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PRÉFACE. 


I 


*ON eft-aflèz convaincu 
depuis long-tems de l’uti¬ 
lité des Voyages ; & fans 
fatiguer inutilement ici 
mes Le&eurs par l’enntrieufe énu¬ 
mération des differens avantages, 
qu’on en a continuellement tirés, 
depuis la découverte du Nouveau 
Monde , je me contente de les 
renvoyer à l’experience, & à cet¬ 
te prodigieufe quantité de Rela¬ 
tions qu’on en a régulièrement pu¬ 
bliées, depuis plus de deux fié- 



des. 



On les reçoit toujours avec plai- 
fir. Elles n’ont point encore re¬ 
buté par leur grand nombre ; & fi 

* x la 









P R E' F A C E. 
la quantité pouvoit former un pré¬ 
jugé légitime du mérité & de la 
bonté d’une certaine forte d’ouvra¬ 
ge, il n’y auroît point afliirément 
de meilleure lefture que celle des 
Relations. Ce qu’il y a de cer¬ 
tain,, c’efl qu’il n’y en a point qui 
foit plus généralement "du goût du 
Public. On en eft aflez convaincu 
par Tempreflèment extraordinaire 
avec lequel il a toujours reçu tou¬ 
tes les Relationsx qu’on lui a pré- 
fentées, quoi que parmi elles il 
s’en foit trouyé un grand nom¬ 
bre qui n’étoient nullement dignes 
de fon attention ; tant par les fauf- 
fetez dont ou les avoit remplies 
à plàifir , que par le^peu d’exafti- 
tude avec lequel elles étoient fai¬ 
tes. 

Il me lierdit mal de repnéfenter 
ici quels foût les avantages des 
miennes , par defliis les autres. J’ep> 
laiiîe le jugement, aux Le&eùrs ju¬ 
dicieux , aufqùe^s un étalage' trop 
affe&é de mes foi» & de mes pré- 

cau- 
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cautions pourroit peut-être caufer 
de k défiance. Il me fuffit de les 
avertir, que les principaux caraéle- 
res de mes Relations font Texaêli- 
tude & la fincerité ; aiant crû qu’il 
étoit plus conforme à la Raifon & à 
l’Equité de rapporter Amplement & 
naturellement leschofes, telles qu’el¬ 
les étoient, que d’en impofer impu¬ 
demment à la bonne foi du Lefteur, 
en lui faifant des Defcriptions agréa¬ 
bles, mais -chimériques , de chofes 
qui n’auroient jamais, .exiité que 
dans nion imagination, : & dans mes 
Livres.. . „ ,j •: •. 

Je ne préviendrai point non plus 
mes Lefteurs fur la fimplicité de 
mon ftyle. On ne doit point atten¬ 
dre un Langage extrêmement; re¬ 
cherché. d’un homme jqui a pafie, 
prefque toute fa -yie dans les Pais 
Etrangers. C’eft allez, ce>me fem- 
ble, que je ne me fois fervi que d’ex- 
preflions allez naturelles & alfez in¬ 
telligibles ; & c’êll à quoi je me fuis 
particulièrement attaché. 

* 3 L’ex- 
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L’extrême pafïïon que j’ai toû- 
jours eu pour les Voyages , m’en a 
fait entreprendre deux aux Indes 
Orientales. 

Je partis de Taris pour le pre¬ 
mier en 1664. & je n’y retournai 
qu’en 1670. ayant refté environ fix 
années entières dans l 'Orient , 
mais la plûpart du tems en Perfe ., 
où mes affaires m’attachoiem plus 
particulièrement. J’avois rapporté 
de ce Voyage autant ou plus de 
Mémoires qu’aucun des autres Voya¬ 
geurs , qui m’avoient, précédé dans 
cette route , & je favois plus de 
Per fan que tous ceux qui jufqu’a- 
lors avoient fait quelque Defcrip- 
tioh de ce grand Royaume. Néan¬ 
moins, ne me croyant pas encore 
alfez inflmit pour en faire impri¬ 
mer des Relations fuffifamment cir- 
conftanciées, je me contentai de 
publier Amplement un Recueuil de 
divers Evenêmens, dont j’avois été 
fpeftateur, auquel je donnai le titre 
de Couronnement de Soliman III. 

Roi 
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Roi de Ter fi. Cette piece déta¬ 
chée du corps de mes Mémoires 
fut imprimée à Taris , chez Clau¬ 
de Barbin , en 1671. in iz. Il n’y 
a point eu d’autre Relation de mon 
premier Voyage. 

Je commençai le fécond en 1671.’ 
& ne l’achevai qu’en 1677. La 
forte envie que j’avois de bien 
connoître la Ter fi , & d’en don¬ 
ner des Relations exaâes & fidè¬ 
les, me fit emploier tout ce temps 
à étudier» le plus aflidûment qu’il 
me fut poflible, la langue du Pais ; 
à connoître avec exactitude les 
Moeurs & les Coutumes de fes 
peuples ; à fréquenter & fuivre ré- 

r erement la Cour ; à y conver- 
avec les Grands, & avec les 
SçaVans; & enfin , à y examiner 
foigipufement tout ce qui pou- 
voit mériter la curiofité de nôtre* 
Europe , par rapport à un grand 
& vafte Pais que nous pouvons ap- 
peller un autre Monde , foit par 
la «Mance des Lieux, foit par la 
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diverfité des Mœurs & des Maniè¬ 
res. En un mot, je pris tant de 
foin & tant de peine à m’inftruire 
de ce qui regarde la Terfe , que 
je puis dire fans exagération , que 
je connois, par exemple , Ifpa- 
han , mieux que Londres , quoi¬ 
que j’y fois établi depuis plus de 
vingt-fix ans ; que je parle le Ter- 
fan avec autant de facilité que YAn- 
glois , & prefque aufli aifément 
que le François ; que j’ai vû pref¬ 
que tout ce grand Empire, l’aiant 
entièrement traverfé dans fa lon¬ 
gueur & dans fa largeur > & aiant 
parcouru fes Mers Cajpienne & 
Oceane d’un bout à l’autre , & 
fes Frontières en Arménie , en I- 


berie , en Medie , en Arabie , & 
vers le fleuve Indus ; & qu’à* l’é¬ 
gard du péu d’endroits où j(*n’ai 
'point été moi-même , je m’en fuis 
tellement informé, que je croirois, 
par maniéré de dire, m’y reconnoi- 
tre, fi j’y étois foudainement tranf- 
porté. C’eft ainfi que j’ai ramafle 

les 
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P R E' F ACE. 
les matériaux, dont font compoféeS 
les Relations de mon fécond Voyage ; 
& voici quel eft l’ordre que je leur 
ai donné. 

Elles font divifées en X. Volu¬ 
mes. 

Le I Volume contient une efpe- 
ce de Journal de ce qui m’efl ar¬ 
rivé , & de ce que j’ai rencoatré 
de plus remarquable dans mon Voya¬ 
ge , depuis Taris jufqu’en Min- 
grelie. 

Le II. continue ce Journal de 
M'tngrelie à Tauris. 

Le III le continue de Tauris à 
Ifpahan. 

Ces trois premiers Volumes con¬ 
tiennent la Relation entière de mon 
Voyage de Taris à Ifpahan. Cette 
Relation , qui commence au mois 
d’Août 1671. & finit avec l’année 
1673. av °it déjà vu le jour. Je la 
fis imprimer à Londres , chez Mo - 
[es Tittt en 1686. in folio , fous 
ce titre : Journal du Voyage du 
Chevalier Chardin en Terfe , & 

* S 
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aux Indes Orientales , far la Mer 
Noire & far la Colchide. On la 
rimprima d’abord à Amjlerdam en 
deux differensendroits, (avoir chez 
Abraham Wolfgang en i. Vol. in ix. 
& chez Jean IVvlters & Tsbrand 
Haring , auffi en un Volume in ix. 
On la reimprima encore l’année fui- 
vante à Lyon , chez Thomas A- 
tnaulry en x. Vol. in ix. mais avec 
quelques changemens. Lepluscon- 
fiderable eft qu’on en chargea tou¬ 
tes les marges d’Argumens , dans 
lefquels on me fait parler allez fou- 
Vent tout autrement que je ne de- 
vois naturellement le faire, & où 
l’on me fait quelquefois contrarier 
ce que j’avois rapporté dans le 
corps de l’ouvrage. Enfin la voici 
pour la cinquième (bis ; mais retou¬ 
chée en tant d’endroits, & fi con- 
fiderablement augmentée » qu’on 
peut en quelque façon la regarder 
comme un nouvel ouvrage, je n’en 
donnerai point d’autre Preuve que 
la Relation de la Religion des Min - 

gre- 
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greliens, du Pere Dom JoJèph y 
Marie Zampi , Préfeft des Thea - 
tins Miffionaires en Mingrelie , 
que je donne ici * tout au long, 
au lieu que je n’en rapportois que 
quelques Extraits dans ma première 
Edition. Ces differentes augmen¬ 
tations ne font pas moins dignes de 
la curiofité du Public, que ce que 
je lui avois déjà donné ; & fi mon 
Ouvrage a mérité le jugement avan¬ 
tageux qu’en porta l’illuflre Monfjr. 
Bayle , dans les mois de Septem¬ 
bre & d’Oélobre de l’année 1686. 
des Nouvelles de la Republique des 
Lettres , lorfque je le mis au jour, 
j’ofe croire qu’on le recevra main¬ 
tenant avec d’autant plus d’agré¬ 
ment & de fatisfaftion, que je le 
donne ici dans un beaucoup meil¬ 
leur état. On ne fera peut-être 
pas fâché de favoir que cette pre¬ 
mière partie a été traduite en An¬ 
glais , en Flamand , & en Aile- 
moud. La Traduéliori Anvloife a 

* 6 été 

• p.ifi. du Tome I. 
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été imprimée à Londres chez Mo- 
fes Titt. en 1686. in folio, Fla¬ 
mande , l’a été à Amfterdàm , chez 
Sander vande Jouwer , en 1687. 
in 4. Et l’ Allemande , à Leïpfik , 
chez Thomas Fritsch > en 1687. auffi 
in 4. 

Le IV. Volume contient une 
Defcription Générale de l’Empire 
de Terfe, de fon Gouvernement, 
de fes Forces» de fes Loix , & des 
Mœurs & des Coutumes de fes Ha- 
bitans. 

Le V. contient une Defcription 
des Arts & des Sciences des Ter- 
fans, de leur Induftrie & de leur 
Habileté, tant dans la Méchanique, 
que pour tout ce qui regardera vie 
civile. 

Le VI. contient la Defcription 
de leur Gouvernement Politique, 
Militaire, & Civil. 

Le VII. contient la Defcription 
de la Religion qu’ils profeflènt, -ti¬ 
rée tant de leur Culte public, que 
de leurs Livres les plus authenti¬ 
ques, 
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qoes, dont on donne des Extraits 
fidèles. 

Le VIII. contient une Defcrip- 
tion particulière de la Ville d ’l/pa- 
ban , capitale de l’Empire de Ter- 
fi, enrichie de feize Planches, ou 
Tailles douces, des plus beaux E- 
difices & autres Monumens de cette 
grande Ville, deffinez fur les üeux 
par le Sr. Grelot. 

Le IX. contient la Relation d’un 
Voyage particulier, que je fis en 
1674. d 'îfpaban à Bandar- Abajji , 
port célébré des Ter fans, dans le 
voifinage d 'Ormus. On trouvera 
dans ce Volume, èntre les autres 
curiofitez, les magnifiques Ruines 
de Terfipolis , cette ville fi fameu- 
fe des anciens Terfes , gravées en 
vingt-deux Planches & décrites fort 
exa&ement, avec des Remarques 
pour faire mieux entendre ces ad¬ 
mirables Mazures, qui font un des 
plus beaux Relies de l’Antiquité. 

Et le X. enfin , contient le fé¬ 
cond Voyage , que je fis en 1674. 

» 7 àllf 


Digitized by Google 






P R E' F A C E. 

à'Iffranhan à Bandar-Abafi, & di¬ 
verses particularité! de la Cour de 
Perfe, dont je n’avois point encore 
eu lieu de parler. 

Tel eft le plan de mes Relations , 
& c’eft pour la première fois que 
j’en publie les fept derniers Volu¬ 
mes. Délivré déformais du foin de 
les faire imprimer» je vais m’appli¬ 
quer inceflàmment à la publication 
de mzGéographie Ter fane , de mon 
Abrégé de FHiJioire de Terfe> ti¬ 
ré des Auteurs Ter fans , & de 
mes Notes Jiir divers Endroits de 
FEcriture Sainte. Ces Notes , 
dont la penfée me vint dans l'Efprit 
dès mon premier Voyage en O- 
rient , & que j’apellai dès lors mon 
ouvrage favori, par le plaifir avec 
lequel j’y travaillois , & par l’utili¬ 
té que j’efperois que la Religion en 
pourroit tirer ; ces Notes , dis-je, 
font des manière^ de Découvertes 
fur un fort grand nombfe de Pafla- 
ges» dont l’intelligence dépend par¬ 
ticulièrement de la connoiffancedes 

Mœurs 
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Moeurs & des Coutumes des Orien¬ 
taux : Car on lait que XOrient eft 
comme la fcene de tous les faits 
Hiftoriques de la Bible. La lan¬ 
gue de ce Livre divin, fur tout de 
X Ancien Teûament , étant Orien¬ 
tale* eDe eu auffi très-fouvent tou¬ 
te hyperbolique, toute figurée dans 
les difcours les plus communs, & 
pleine auffi de toutes fortes défigu¬ 
rés dans les pièces écrites en vers, 
& dans les Prophéties; d’où il fuit 
naturellement qu’on ne fauroit bien 
entendre les Ecrits facrez, , fans 
connoitre les chofes d’où ces figu¬ 
res font prifes, telles que font les 
proprietez naturelles & les mœurs 
particulières d’un Pais. Je remar¬ 
quai cela d’abord , à mon premier 
Voyage. Je m’appercevois de jour 
en jour que je trouvois en divers 
paflages des Livres Saints plus de 
juftefle & plus de beauté qu’aupa- 
ravant, parce que j'avois devant 
les yeux les chofes naturelles, ou 
morales » auxquelles ces paflages. 

fai- 
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faifoient allufion. J’obferyois d’ail¬ 
leurs, ên lifant les differentes Tra¬ 
duirions que la plûpart des Peuples 
du Monde ont faites de la Bible y 
que chacun, pour rendre l 'Origi¬ 
nal plus intelligible , emploioit des 
expreffions qui accommodoient les 
chofes aux lieux où il fe trou- 
voit ; ce qui altérait d’ordinairje le 
fens, & le rendoit fouvent plus 
obfcur > & quelquefois même ab- 
furde. Enfin, en confultant les 
Commentateurs fur ces fortes de 
Pacages, j’y découvrais de gran¬ 
des méprifes, & je m’appercevois, 
qu’en mille endroits, ils dévinoient, 
ou marchoient à tâtons. Ce fut là 
ce qui me fit former le defiein de 
faire des Notes fur ces Endroits de 
1 ’. Ecriture , me perfuadant qu’elles 
pourraient être également agréa¬ 
bles & utiles. Des perfonnes doc¬ 
tes y à qui je communiquai mon 
Projet, m’encouragerent beaucoup 
par leur approbation. Elles me 
prelferent même beaucoup plus de 

l’exe- 
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l’executer promptement, • lorfque 
jeJeur eus fait-entendre qu’il n’en 
eft pas de XAJie comme de nô¬ 
tre Europe , où l’on change plus 
ou moins-ce qu’on appelle les Mo¬ 
des , foit pour les Habits > foit 
pour les Bâtimens , foit pour tou¬ 
te autre chofe. En Orient , il 
n’en eft pas ainfi. L’on y eft conf- 
tant prefqu’en tout & partout. Les 
Habits y font coupez & façon¬ 
nez encore aujourd’hui , comme 
ils étoient il y a plufieurs fiecles ; 
ce qui fait croire, qu’en cette Par¬ 
tie du Monde, les Formes exté¬ 
rieures des chofes, les Mœurs, 
les Habitudes, les maniérés mê¬ 
me de parler, étoient à peu près 
les mêmes il y a deux nulle ans , 
qu’elles y paroiflent encore aujour¬ 
d’hui , à la referve peut-être de ce 
que les Révolutions de Religion y 
peuvent avoir apporté de change¬ 
ment, ce qui n’eft pas fortconfide- 
rable. 

Mais fans arrêter ici plus long- 

tems 
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tems le’ Lefteur fur ce fujet, il 
en trouvera diverfes Preuves dans 
mes Relations , dont il eft tems de 

lui laifler commencer la Leéture. 

% 
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VOYAGE 

DE MONSIEUR LE 

CHEVALIER CHARDIN 

DR ? ARTS A ISPAHAN. 

E partis de Paris, four retour¬ 
ner aux Indes, le 17 . Août 1671 , 
anime mois juftement après en 
être revenu. J’entrepris pour la 
£econde fois ce grand Voyage 7 
tant pour étendre mes Connoif- 
ùnccs fur les Langues « fur les Mœurs, fur 
Jes Religions, fur les Arts, fur le Commer¬ 
ce, & fur Phiftoire des Orientaux, que pour 
travailler à fétabliflement de ma fortune. 

Le feu Roi de Perfe m’avoit fait fon Mar¬ 
chand par des Lettres patentes l’an 1666 . & 
m’avoit chargé de faire faire plufîeurs bijoux 
de prix , dont Sa Majcfté avoit de fa propre 
main defiiné les modellcs. Madame Lefcot , 
Tome /. A Né- 




i VOYAGE DE PARIS 
Négociante fameufe par fon efprit, & par la 
hardicfïè de fes entreprifes, encore plus que 
par les grands biens qu’elle avoit amaiïez 
m’excitoit, de concert avec feu mon Pere, 
exécuter ma Commiflion : & m’offrirent tous 
deux d’être de moitié avec moi. Monfieur 
Raifin , Lyonnois, fort honnête homme , & 
mon aflocié au précèdent voyage, s’engagea 
de nouveau dans ; ce commerce. Quatorze 
mois durant nous fîmes chercher dans les 
plus riches païs de l’Europe, de grandes pier¬ 
res 4e couleur , de groffes perles , & le plus 
beau corail travaille. Nous fîmes faire de 
riches ouvrages cforfevrerie , des mon¬ 
tres & des horloges curieufes ; & parce que 
nôtre fonds n’étoit pas encore employé , 
nous fimefr paffer en Italie douze mille Du¬ 
cats d’or. Mon Afïbcié fe rendit à Livour¬ 
ne avant moi par la voye de Genes ; j.e m’y 
rendis à la fin d’Oâobre par Milan, Venife, 
& Florence. 

Le io. Novembre nous nous embarquâmes 
fur un Vaifïèau d’un Convoi Hollandois qui 
alloit à Smirne. Ce Convoi étoit compofé 
de fiX Vaiflèaux Marchands & de deux Vaif- 
feaux de guerre. Sa charge montoit à trois 
millions de livres ou environ, non compris 
les effets que lesPaffagers, les Mariniers, & 
les Capitaines même cachent & ne déclarent 
point, pour n’être pas obligez d’en payer les 
droits de Fret, de Douane, & de Confulat. 
Nous touchâmes Meffine, Zante, & plufieurs 
autres Mes de l’Archipel. Nous eûmes à 
celle de Micone undiférentconfiderableavec 
un Corfaire Livoumois, pour un de fes gens 
qui s’étoit fauvé à nôtre bord en nageant un 
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mille. Il le falut rendre. Le Corfaire nous 
envoya dire qu’il venoit nous combatte, fi 
nous ne lui rendions fon Matelot. Nous ne 
trouvâmes pas que la chofe en valût la peine. 

11 y a d’ordinaire quarante V aiffeaux de Cor- 
(aires Chrétiens dans l’Archipel, tant de Ma¬ 
jorque, que de Ville-franche, de Livourne, 
& de Malthe. Ces Vaiflèaux font petits la 
plûpart, & allez mal aviduaillez; mais équi¬ 
pez de gens que la mifere, & une longue ha¬ 
bitude a faire du mal, ont rendu déterminez, 
& cruels. Il n’y a point de maux imagina¬ 
bles qu’ils ne faflent aux Habitaus des I(les de 
cette Mer, où ils peuvent aborder ; quoique 
ces Habitans foient tous Chrétiens, & que 
plufieurs reconnoiffent le Pape. 

Je ne (âurois oublier la réponfe , qu’un de 
cesCorGrires, nommé le Chevalier de Téme- 
ricoxrt , fit en ce tems-là au Marquis de 
Pruslly, frere du Maréchal d’Humieres, qui 
xnontoit un Vaiffèau de Roi nommé le Dia¬ 


mant.* S’étant rencontrez à l’Ifle de Millo , 
le Marquis invita le Chevalier, & la conver- 
fation s’étant tournée fur ceux qui font le 
Cours, il lui dit, comme me racontèrent peu 
de teins après des Gentilshommes qui étoient 
préfens, Chevalier, les viols, les meurtres, les 
jfacrileges que tu commets journellement, tes 
Bluff bernes ; en un mot, tes aélions impies & 
barbares, ne te font-elles point craindre ? Peux- 
tu efperer et aller en Paradis ? Ne crois-tu pas 

Î tfil y dit un Enfer* Moi, répondit leCheva- 
ier, point du tout ; Je fuis Luthérien , je ne 
crois rien de tout cela: Voilà l’efprk des Cor- 
fûres, & voici une autre particularité qui les 
regarde. ' 

A z Pen- 
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Pendant que .nous attendions le vent au 
port de Mieone , il arriva deux grands VaiT- 
féaux de guerre Vénitiens. Ils y entrèrent de 
nuit. L’Amiral en jettant l’ancre, tira des 
fufées du haut de fon grand mats. Cela s’ap¬ 
pelle faire la roquette , du mot Italien rocyuet- 
ta qui fignifie fufée ; c’étoit pour avertir les 
Corfaires Chrétiens, qui pouvoient être au 
port, de fe retirer avant le jour. Ilyenavoit 
alors deux. Ils .firent voile le lendemain ma¬ 
tin, & allèrent donner fonds derrière un Cap, 
à une lieue de là feulement. L’Amiral éto it 
un noble Vénitien, Chef d’Efcadre. J’allai 
lui faire vifite, & lui ayant demandé la rai- 
fon de ces fufées, il me dit, qu’il avoit ordre 
d’en ufer ainfî, parce que la République s’6- 
tant engagée au Grand Seigneur dans le Trai¬ 
té de Candie, de chaffer de l’Archipel les 
Corfaires Chrétiens , & d’en prendre autant 
qu’il fe pourroit ; mais qu’ayant d’àilleurs 
reçu pîufieurs fcrvices de ces Corfaires, durant 
Ja derniere guerre qu’elle a eu contre le>Turc, 
elle ufoit de ce ménagement, afindefatisfai- 
re la Porte , fans agir pourtant contre les Cor¬ 
faires. Que dans cette vûe les bâtimens ma¬ 
ritimes de la République avoient ordre de le 
faire toûjours connoître dans l’Archipel, afin 
que les Corfaires Chrétiens s’éloignaifent 
d’eux, ou ne les aprochaflènt pas de fi près, 
qu’on ne pût faire femblant d* ne les pas 
voir. De jour, aioûta-t-il, nous nous fai- 
fons a Skt connoître par nos Pavillons , 
mais de nuit, lors que nous entrons dans 
un Port, nous faifons tirer des fufées, 
& envoyons même quelquefois des Officiers 
à terre pour favoir s’il y a des Corfaires 

Chré* 
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Chrétiens au Port, & les faire àvertir de fe 
retirer. 

J’arrivarà Smirne le 7. Février 1672, après 
trois mois de Navigation. Nous effuyâmes 
en cette longue traverfée un rude froid, & 
de fortes tempêtes. Nous manquâmes de vi¬ 
vres, & nous ne pouvions faire ce Voyage 
arec plus de rifque, & plus de foufFrances. 

Jene m’arrêterai point à faire ladefcription 
de Smirne n’y ayant rien obfervé , non plus 
que dans tout l’Archipel, qui ne fe trouve 
dans les rélations de Spou f & d’autres Voya¬ 
geurs fàvans, & exaôs, qui y ont été depuis 
moi. Je me renfermerai à en raporter- quel- 

5 lies points de Commerce , & d’Hiftoire, 
ont ils n’ont point parlé. 

Je commence par celui des Anglois comme 
le plus conlîderable. 11 eft conduit par une 
Compagnie Royale,établie à Londres,laquelle 
fc gouverne d’une maniéré très-prudente,& qui 
ne fanroit manquer de réiiflir. il y a près de 
cent ans qu’elle fubfîile, ayant été établie vers 
le milieu an Régne d’Elizabet; Régne fameux 
pour avoir entr’antres chofes produit diverfes 
Compagnies de Commerce, & particulière¬ 
ment celles de Hambourg , de Ruffie , de 
Groenland, des Indes Orientales, & de Tur¬ 
quie , qui toutes durent encore. Le com¬ 
merce étoit alors en fbn enfance, & rien ns 
marque mieux l’ignorance de cetetns-là, à 
l’égard des Païs un peu éloignez, que l’Af- 
fbeiarion que faifoient ces Marchands; car ils 
fe mettoient plufieurs enfemble, pour s’en- 
tre-condoire «pour s’entr’aider. Cette Com¬ 
pagnie qui regarde le Négoce de Levant, eft 
d’une elpece particulière. Ce n’eft point une 

A3 So- 
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Société, où chacun fourniflè une Comme qui 
s’uniffe en malle. C’eft un Corps qui n’a rien 
de commun, que l’oétroi & le privilège de 
négocier en Levant. 11 fe donne le nom de 
Compagnie réglée. 11 n’y entre que des Mar¬ 
chands de race, oq des gens qui en ont fait 
l’apprentiffage. On donne pour être reçû en 
ce Corps environ no. écus, fi l’on eil moins 
âgé de if. ans, & ledoublef fi on i’eft plus. 
La Compagnie ne commet à perfoqne fon 
pouvoir, ni la direâion entière de fçs affai¬ 
res. Elle le gouverne par elle-mêlfife„ à la 
pluralité des voix. Celui qui fait ââtfcjlçfiqe- 
goce pour porter huit écus d’impofitîtin. pxt 
an, a fa voix aulfi forte que celui qui én rqît 
pour cent mille. Cette Affemblée ainfi Dé»- 
mocratique , envoyé les vaiffeaux , leve les 
taxes Air les Marchandifes, prefente l’Ambaf- 
fadeur que le Roi envoyé à la Porte , élit lçs 
deux Confuls de la Nation à Smirne, & * ,, 
Alep, & empêche l’envoi des Marchandifes' 
.qu’elle ne juge pas propres en Levant. Elle 
eft prefentement compofée d’environ trois 
cens Marchands , & elle éleve en Turquie 
beaucoup de jeuneflê de bonne maifon, qui 
apprend le commerce fur le lieu. Ce com¬ 
merce monte à fix ou fept cens mille livres 
fterling par an, & confift&en étoffes de laine 
travaillées en Angleterre, & en argent, qu’on 
charge tant en Angleterre, qu’en Efpagne, 
en France, & en Italie; en échange dequoi 
on raporte des laines , & des cottons filez, 
des galles, de la foye crue & ouvrée, &quel- 

2 ues autres denrées de moindre valeur. La 
îompagnie ayant reconnu, que l’envie que 
l’intérêt- fait naître d’ordinaire entre les gens 
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èe même profeflion, étoit capable de les rui- 
aer, qu’elle leur faifoit hauifer, ou bai fier le 
prix des Marchandées, pour courir fur le 
marché l’un de l’autre, qu’elle met en que¬ 
relle les Marchands avec, les Confuls , les 
Confiais avec PAmbaéadeur, & qu’elle fait 
foire mal-à-propos de certaines épargnes qui 
attirent des avanies , & de rudes vexations : 
La Compagnie , dis-je, 'ayant reconnu ces 
maux, y a fort lagement remédié ; car le drap 
d’Angleterre, dont les Anglois portent en 
Turquie environ vingt-mille pièces par an, 
& la plûpart des autres Marchandées, leur 
font envoyées avec un tarif du prix auquel ils 
les doivent vendre. On leur en envoyé un 
autre, pour celles qu’on leur ordonne d’ache¬ 
ter, A ainfi il n’arrive point que les Mar¬ 
chands fe caufent aucun dommage ,ffilan$ la 
vue de leur profit particulier. 

Pour éviter les autres defordres, la Com¬ 
pagnie donne penfion à l’Ambafladeur An¬ 
glois qui refide à la PorA , aux Confuls, & 
a leurs Principaux Officiers , comme font le 
Mini lire, le Chancelier , le Secrétaire, les 
Interprètes, les Janniiïàires, & autres. Ces Offi¬ 
ciers ne peuvent lever aucune fomme fur les 
Marchands, ni pour raifon de droits, ni fous 
prétexte de préfens, ou de dépenfes extraor¬ 
dinaires. Quand il en faut faire, ils avertif- 
fcnt les Députez de la Nation qui font deux 
Marchands conftituez pour agir au nom des 
antres. Ces Députez examinent & refblvent 
avec PAmbaflâdeur, ou le Conful, ce qu’il 
faut donner, les voyages qu’il faut faire à la 
Ptrte, te ce qu’il y a a traitter. Ce n’eftpas 
que PAmbafladeur , ou le Conful, ne puil- 

A 4 fent 
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fent agir feuls ; mais ils en ufent ainfi pour- 
leur décharge, &même dans les affaires, ou 
importantes, ou extraordinaires, ils aflfem- 
blent toute la Nation. Auffi-tôt que la re- 
foludon eft prife, les Députez avertiffent le; 
Tréforier de fournir ce qui eft néceflàire, 
foit argent, foit nippes r ou curiofitez. Ce 
Tréforier eft établi par la Compagnie mê¬ 
me; il fournit pour tout cela, fatisfaitponc¬ 
tuellement à tous les frais, payant aufti exac¬ 
tement les gages de chaque Officier. Ainfi,. 
l’AmbafTadeur , & les Confiils,. n’ont uni¬ 
quement qu’à veiller à la fureté de la Nation- 
Anglotfe, & au bien de fon commerce, fans- 
être diftraits par leurs propres intérêts. Il y. 
a beaucoup d’autres beaux réglemens dans. 
cette-Compagnie pour la manutention de fon- 
trafic e# Levant; auffi £e fait-il avec unhon-- 
neur & un profit tout autre que celui des Na¬ 
tions voifines. Cette Compagnie a ici plus 
de vingt maifons : A ceux qui en font entre¬ 
tiennent tous des chévaux de prix. On fait que 
ceux de la Natolie, dont Smirne eft une des 
plus fameufès villes, font des plus beaux du 
monde. 

Les Hollandois font aufti beaucoup d’affai¬ 
res à Smirne, & même plus qu’aucune autre 
Nation de l’Europe; mais ils en font peu ail¬ 
leurs, & tout leur commerce dans les autres 
villes du Levant ne va pas loin.. Leur prin¬ 
cipal profit eft à voituret en Europe les Ar¬ 
méniens , & leurs Marchandées, oc à les ra¬ 
mener. Ils gagnent aufii beaucoup fur leur 
argent, dont la Turquie eft toute pleine. Cet 
argent eft de basalloi, & de plus notablement 
mêlé de pièces faufle». Il-confifte en écus, 
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demi-dcus, teftons, & pièces-de quinze fols. 
Les écus & les demi-écus font la plus part au 
coin de Hollande. Les Turcs les appellent 
AJlani, comme qui diroit des Lions, àcaufe 
que de chaque côté il y a un Lion marqué 
dédits. Les Arabes par fottife, ou autrement, 
ont pris le Lion pour un chien, & ont nom¬ 
mé ces pièces abott-Kclb , comme qui diroit 
des chiens. Les quarts font prefque tous faux , 
& les meilleursn’ont que moitié de fin. Ce¬ 
pendant les Turcs ont fi peu de difcernement 
& de connoiflànce, qu’ils efh'mentdavantage 
cette monnoye que celle d’Eipagne. Us-ap¬ 
pellent les écus d’Efpagne Marfillies , parce 
que les Marfeillois ont été les premiers qui 
en ont porté de grandes fommes en Turquie. 

Les Etats entretiennent un Refident à la 
Parte, auquel ils donnent quatre mille écus 
d’appointement. Ce Refident a de plus la 
moitié du revenu des Confulats Hollandois de 
Levant, qui quelquefois monte à beaucoup, 
y ayant eu un ConfuI Hollandois à Smirne 

3 ni tira en un an cinquante mille écus de 
roits. Lors que j’y arrivai, le ConfuI avoit 
de grands differens avec les Marchands ; il les 
accnfoit de le tromper; il etrprenoit leurs li¬ 
vres à témoin; il vouloit qu’ils fuflcnt vûs t 
êt les Marchands n’y vouloient entendre en 
aucune manière. Le Refident n’ayant ofé ju¬ 
ger ce diffèrent, les pardes s’en remirent au* 
Etats. Cependant de peur que la venue dtr 
Convoi ne fît d*nouvelles affaires, les Mar* 
chands & le ConfuI s’accordèrent de les droits' 
de Confularà dix mille cinq cens écus, pour 
tout ce que le Convoi avoit apporté , &pour 
tout ce qu’il emporteroit. 

Ajf Les 


Digitized by Google 



10 VOYAGE DE PARIS 

Les François font en grand nombre à Smir* 
ne, & dans tout le Levant. On en trouve en 
tous les Ports de Turquie qui font furlamer 
Mediterranée, & non feulement de Mar¬ 
chands , mais de toute forte de profefiions. 

11 y a peu d’Arts mécaniques dont l’on ne 

trouve quelque ouvrier parmi eux & il n’y 
manque pas fur tout de teneurs d’Auberge & 
de cabaretiers. Ils font prefque tous Pro¬ 
vençaux ; mais le négoce qu’ils y font eft fi 
peu de chofe , qu’un Marchand feul en cha¬ 
que lieu pourroit faire toutes leurs affaires. A 
Smirne , par exemple, ils font plus de cent 
Marchands, & cependant la vérité eft, qu’il 
y a eu des années qu’il ne venoit pas de Fran¬ 
ce quatre cens mille livres d’effets po\jr eux 
tous. Plufieurs d’entr’eux n’ont pas cinq 
cens écus de fond. Ils font tous fort peu 
d’accord, & entretiennent fort bien la divi- 
fîon en leur commerce. Ainfi il ne faut pas 
s’étonner s’il diminue, & s’il caufe en géné¬ 
ral plus de dommage que de profit. Ceux qui 
en connoiffent bien la nature, & les maxi¬ 
mes , difent que c’eft cette defunion qui les 
ruine en Levant, & que fi l’on compare l’é¬ 
tat préfent avec l’état paffé du négoce qu’ils 
y font, on trouvera qu’il eft plus miferablc, 
et plus fterile que jamais. On ajoûte, que 
les Provençaux ont eu en Turquie des fortu- 
nés , & des rencontres de tems fi favorables , 
qu’on ne peut affex s’étonner qu’ils n’ayent 
pas rempli leur païs de rich|fTcs en ces tems 
heureux. Un de ces tems-la commença en¬ 
viron l’an 16 y 6 , & dura treize ans , pendant 
lefquels ils faifoient un commerce, fur lequel 
ils gagooient d’entrée quatre vingts&nouan¬ 
te pour cent. Ce 
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Ce commerce, qui au fond étoit extrême¬ 
ment inique, eft celui des pièces de cinq fols, 
qui a tant fait de bruit en fon tems. Les 
Turcs , qui les appelloient Ttmmins , prirent 
les premières à dix fols la piece , ou fîx par 
écu. Elles demeurèrent quelque tems à ce 
prix , & tombèrent après à fept fols & demi. 
Ils ne vouloient point d’autre rrtonnoye. Tou- 
te laTurquie s’en rempIifloit,& l’on n’y voyoit 
plusguere d’autre argent, parce que les Fran¬ 
çois r emportoient. Cette bonne fortune les 
aveugla fi fort , qu*îls ne fc contentèrent pas 
du grand gain qu’ils faifoient, ils en voulu¬ 
rent davantage, ilsfe mirent à altérer les piè¬ 
ces de cinq lois, & ils en firent faire d’argent 
bas à Dombes premièrement, puis à Orange, 
& à Avignon. On en fit de pires à Monaco, 
fc i Florence , & enfin on en monnoya en 
des Châteaux écarter, dans l’Etat de Genes, 
& en divers autres lieux, qui n’ètoient que de 
cuivre argenté. Les Marfeillois , pour débi¬ 
ter leurmonnoye, larabaifToient eux-mêmes, 
& la donnoient en payement, & aux chan¬ 
geurs à moindre prix que le cours. Les Turcs 
furent long-tems fans s’apercevoir de la trom¬ 
perie qu’on leur faifoit, quoi qu’elle fût lï 
groffiére , & fi importante ; mais enfin ils 
s’enaperçûrent, fcelle les irrita fi fort, qu’ils 
firent par tout de grandes avanies aux Fran¬ 
çois, les traînant de fauxMonnoyeurs, quoi 
que les Hollandois & les Génois y eufient 
autant de part. Ils envoyèrent des Changeurs 
tous les ports du Levant , é pour vifiter 
l’argent qu’on apportoit, & décrièrent cette 
monnoye, à la referve du vrai coin de Fran¬ 
ce, qu’ils reduiiïrent à cinq fols piece ; & du 
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coin de Florence, de Monaco, & de Dom- 
bes, dont l’aloi étoit le plus haut, qu’ils re- 
duifirent à quatre fols. Mais enfin ils décriè¬ 
rent tout le edin altéré fans exception, & ne 
laifferent de cours qu’aux bonnes pièces de 
cinq fols , dont en peu de tems Pon ne vit 
plus paroître, parce qu’elles valoient intrinfe- 
quement plus que leur cours. Tous les Mar¬ 
chands Europeans , excepté les-Anglois , 
étoient chargez, quand cela arriva, de grof- 
fes fommes de ces Ttmvnins . Leurs Magasins 
en étoient remplis , il envenoit des VaiiTeaux 
chargez , &oncommençoit d’en fabriquer par 
tout. Le décri de cette monnoye caufa beau¬ 
coup de perte à ceux qui en faifoient trafic, 
plusieurs y ayant perdu ce qu’ils avoient gagné; 
& quelques-uns davantage. 

Les Anglois furent les auteurs dti déerr. 
Si cette monnoye eût continué d’avoir cours, 
leur négoce étoit ruïné, car il confîfte parti¬ 
culièrement en achat de foye. Or les Nego- 
dans des 7 'immins faifoient hauffer le prix des 
foyes , ne fe fouciant pas à quel prix ils les 
achetaient, pourvû qu’on prît leurs pièces 
de cinq fols en payement. J’en ai vû à plus 
de cinquante marques differentes ; les plus 
communes avoient pour coin d’un côté une 
tête de femme avec ces mots autour , Ve -, 
ra virtutis image , & de l’autre l’Ecu de 
France , avec ceux-ci, Currens per totam 
Afiam. 

Je ferai ici deux remarques; la première que 
c’eft une chofe bien furprenante , qu’en tout 
l’Empire Ottoman, le plus grand Empire du 
inonde, on ne batte point de monnoye d’ar¬ 
gent 9 que des demi*fols, qu’ils appellent 
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mccba , terme generiqae pour lignifier F argent 
mannoyé , que les Europeans ont corrompu en 
celui d'afpres ; monnoye fi petite, & fi mince, 
qu’die fe perd entse les doigts. C’efl pourtant 
là la monnoye originaire , & pour ainfi dire 
unique, desTurcs, avec quoi ils comptent & 
Supputent au threfor, aux bureaux des Fi¬ 
nances , & à leurs Chambres des Comptes. 
Us font de deux fortes Üaffres r la courante, 
ou réelle, qui vaut demi-fol, ou cent vingt à 
l’Ecu, & l’entiere, qu’ils appellent F immacu¬ 
lée, qui vaut neuf deniers. Je n’ignore pas 
qu’on bat en Egypte une autre monnoye d’ar¬ 
gent, qui vaut dix-huit deniers, qu’on appel¬ 
le para, cm foré, terme qui fignifie partie de 
t*mt. Mais, outre que ce n’eu qu’en Egypte 
qu’on en bat, il y en a fi peu qu’on ne s’en 
apperçoit prefque pas dans le cours. Remar- 
quei que lenomdMfffc» fignifie blanc en lan¬ 
gue Turquefque, de même que celui d 'Afpron 
en Grec, duquel les Europeans ont formé 
celui d’ Afpres. C’eft donc comme nôtre an¬ 
cienne monnoye en France, appellée blancs , 
de la couleur du metail, de laquelle il ne 
refte plus que le nom, l’argent, à force de fe 
multiplier parmi nous, ayant abforbé ces pe¬ 
tites monnoyes. Quant aux monnoyes d’or 
on en bat en Egypte & feulement là. Cé font 
des Ducats & demi Ducats du poids & de 1 * 
forme de ceux d’Allemagne , qu'on appelle 
Saltasems , comme qui dirait, Reaux , ou Im¬ 


périaux, qui ont cours à cent trente fols, tan¬ 
tôt plus, tantôt moins ; car le cours en efi allez 
mal réglé. Les efpcces qu’on voit le plus en 
Turquie font pour l’or, les Ducats de Veni- 
fe, qu’on eftünepar-dellus tous, & ceux d’Al- 
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i 4 VOYAGE DE PARIS 

lemagne; & pour l’argent, les pièces de huit 
& les Dallers & Rtxdallers. 

Ma fécondé remarque, c’eftqu’il n’y a pa* 
de gens au monde plus aifés à tromper, &qui 
ayent été plus trompez que les Turcs. Ils 
font naturellement allez fimples, & allez épais, 
gens à qui on en fait aifément à croire. Auflï 
les Chrétiens leur font fans celle une Infinité 
de friponneries, & de méchans tours. On les 
trompe un tems , mais ils ouvrent les yeux, 
& alors ils frappent rudement, & fe payent 
de tout en une feule fois. On appelle ces 
amandes qu’ils font payer, Avanies , terme 
qu’on prétend tirer du nom d 'Avany, qui fe 
donne enPerfe aux Courriers de là Cour, & 
qui veut dire , des gens qui prennent tout ce 
yfds trouvent , parce qu’efreâivement ces 
Courriers prennent fur leur route des chevaux 
à toute forte de gens, quand ils en ont befoin, 
ou qu’ils en rencontrent de meilleurs que ce¬ 
lui qu’ils montent, fans s’informer qui l’on 
eft. Cette méchante coûtume vient de ce 
qu’en tout ce grand Royaume il n’y a point 
de portes établies comme dans nos païs. Ces 
avanies ne font pas toutes des Impofitions 
injuftes, & il en eft de cela comme des Con¬ 
fiscations fi frequentes aux Douanes. La plû- 
part des Miniftres Ottomans & leurs Officiers 
dévorent le peuple. La Porte fouffrecela, & 
exhorte à la refipifcence. Si les plaintes cef- 
fent, le mal eft étouffé ; fi elles redoublent, 
la Porte envoyé couper la tête à l’accufé , êc 
confifque fon bien. Avec cela le peuple eft 
vangé, le tréfor eft accru, la juftice eft faite, 
& l’exemple eft donné. 
LesMarfeilloisdifent, que ce font les ava¬ 
nies 
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Etes qui ont ainfi affoibli le commerce des' 
François en Levant; auffi en ont-ils payé pour 
des fommes immenfes. Entre toutes celles 
dont j’ai ouï parler, il y en a une que l’on 
n’oubliera jamais, & qui leur fut faite du tems 
que Monfiewr de S/fy étoît Ambaflàdeur de 
France à la Porte, & voici comment la chofe 
arriva. 

Il prit envie à fon Excellence de fe faire 
Fermier du Grand Seigneur, & de prendre la 
Ferme des Douannes de Coftftantinople, & 
de Smirne. Au bout de fix mois Monfieur 
de Sdfy fe trouvant en arriéré de cent-mille 
francs, demanda à en être déchargé, ce qu’on 
lui accorda par grâce, à condition dépayer ce 
qu’il devoit : mais comme il n’avoit point 
d’argent, les Turcs obligèrent la Nation 
Françoife à payer pour lui. Auffidifoit-ilaux 
Marchands qu’il n’avoit pris les Douannes, 
que pour le bien du commerce des François, 
& pour empêcher les differens qui nai/lènt 
journellement entr’eux & les Turcs, à l’oc- 
cafion des Douannes. Les Marchands ne 
manquoient pas de bien répondre, & de fe 
défendre par de bonnes raifons ; mais ce fut 
en vain , il fallut qu’ils paiaflent les cent- 
mille francs : & comme ils n’avoient point 
d’argent eux mêmes , ils forent réduits à en 
emprunter des Juifs à vingt-cinq pour cent 
pour fix mois. J’ai ouï aflurer à des gens qui 
le Civoient bien, que ces cent-mille francs 
furent rembourfex fi tard, que l’intérêt mon¬ 
ta à trois fois autant que le capital ; de ma¬ 
niéré que cette avanie coûta près de cent cin¬ 
quante mille écus à la Nation. 

Ils en païerent deux autres durant l’Ambaf- 
r fade 
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fade de Monfieur de la Haye , le Fils, qui coû¬ 
tèrent deux cens-mille francs. J’ai auffi ouï 
conter à divers Marchands, qu’un de fes pré- 
déceffeurs prit quinze ans durant, cinq-cens 
écus fur chaque Voile Françoife qui venoit 
à Conftantinople * pour le prétendu rembour- 
fement d’une dépenfe de fix cens écus, qu’il 
difoit avoir faite pour le commerce de la Na¬ 
tion , & que lors que les Marchands lui re- 
prefentoient qu’il s’étoit cent fois rembourfé 
de cette fommé, ilrépondoit, Je rendrai mes 
comptes , je ne prens que ce qui m'ejl dû. 

Les Vénitiens tiennent un Conful à Smir- 
ne. Celui que j’y trouvai étoit un Vieillard 
de plus de foixante & dix ans nommé Lup- 
pozzuoli , lequel venoit de fe marier, pour la 
feptieme fois, à une'jeune Grecque, qui étoit 
groffe : le bon homme le contoit d’un air gai 
a fatisfait à ceux qui l’alloient voir. 

Les Génois y tiennent auffi un Conful. Il 
y a là pourtant peu ou point de Marchands de 
ces Nations, fur tout de Génois , pour lef- 
quels il n’y a rien à faire en Levant. Ils ne 
s’y étoient établis que pour le négoce des piè¬ 
ces de cinq fols, à caufe du grand profit 

3 u’on y faiîoit ; auffi dès que ce négoce fiit 
éfendu, leurs principaux Marchands fe re¬ 
tirèrent. Il n’en .demeura que deux ou trois 
à Smirne, & pas un à Conftantinople. Leur 
Compagnie de Levant commença à fediflbu- 
dre, & il n’y a pas de doute, que tout cct 
établiflement des Génois fe ferait entière¬ 
ment diffipé, par le rappel de leur Refident 
à la Porte , & de leurGonful à Smirne, s’ils 
n’avoient été retenus de faire ce rappel par 
deux confiderations : l’une que les Turcs ne 
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permettent jamais aux Nations établies chea 
eux de s’en retirer tout à fait: l’autre que 
cette 'entière retraite auroit découvert trop 
manifeftement le pauvre motif de la Républi¬ 
que , dans une entreprife qui lui avoit coûté 
beaucoup , & qui avoit donhé une occafion 
à la F rance, de faire éclater le mécontente¬ 
ment qu’elle avoit de fa conduite. Peut-être 
ne £era-t-dn pas fâché de lire trois ou quatre 
pages, pour s^inûruire plus particulièrement 
de ce fait. 

J’en commencerai le récit, en difant que 
Ves Génois ont autrefois été trës-puiflans au 
Ltcvant. Qu’ils ont été înaîtres de beaucoup 
4 ’lflcs dans l’Archipel, de diverfes Côtes de 
"Mer en Grece, & de plufieurs villes fur la 
Mer noire. Pera même, à prêtent un Faux- 
bourg de Ctonfiantinopk, étoitàeux. L’hif- 
toire des Siècles paffex raconte afiez, au long, 
de quelle façon, & en* que! tems ils perdi- 
vent tout cela, fans qu’il foit befoin de le re¬ 
tire id. La guerre de Candie qui arriva 
Van 1645*- leur fit venir l’envie de rentrer en 
commerce avec les Etats du Grand Seigneur; 
s’imag inan t qu’ils s’empareroient du grand 
négoce, que les Vénitiens y faifoient avant 
la guerre. Pour faire plus fûrement & plu 9 
promptement réüffir ce deflein, ils eurent re¬ 
cours à la recommandation du Roi de Fran¬ 
ce, comme le plus ancien Allié de l’Empire 
Ottoman r & le plus confideré. Le Gonfeil 
du Roi, qui avoit alors bien d’autres chofes 
en tête que le commerce, accorda aux Génois 
la recommandation qu’ils defiroient. Il ne 
s’aperçût pas de divers dommage^ qui en re- 
icnoient clairement à la Nation Françoife, 

dont 
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dont le plus confiderable étoit, le préjudice 
que cela faifoit aux Capitulations, qu’ils pré¬ 
tendent avoir faites avec la Porte , & dont la 
principale elt; Que les Nations Europe ânes qui 
voudront s'établir au Levant, n'y pourront né¬ 
gocier que fous la Baniere Çÿ P rot edi on de Fran¬ 
ce, Mr. de la Haye le Pere étoit alors Am- 
bafladeur de France en Turquie, il donna 
toute forte d’aide à la négociation des Génois; 
mais cependant elle ne réüffit point, parce 
qu’elle ne fut pas , dit-on , affe2 vivement 
pourfuivie. 

Ils la reprirent l’an 1664. excités par les 
grands profits qui fe faifoient au négoce des 
pièces de cinq fols, comme je l’ai dit. Ils 
ne pouvoient pas s’attendre alors que la Fran¬ 
ce follicitât en leur faveur, comme elle fit la 
première fois, parce" que les chofes avoient 
bien changé, foit à l’égatd du commerce en 
general, foit à l’égard du commerce de Le¬ 
vant en particulier, & ils Yoyoient bien au 
contraire que leur entreprife feroit defagréa-* 
ble à la France; mais ils penfoient que ce 
Royaume fe fût tellement brouillé avec le 
Turc , par le fecours donné contre lui aux 
Vénitiens, & à l’Empereur, que fon oppo- 
fition, ou fa recommandation, feroit de peu 
d’efficace. Ils recherchèrent l’affiftance de 
l’Angleterre, & de l’Empire, & ils fe con¬ 
tentèrent à l’égard de la France, d’y donner 
une {impie information de leur deflein. Leur 
Refident dit au Roi , qu’il s’étoit établi à 
Genes une Compagnie de Levant, que la 
Republique avoit deflein d’envoier un Am- 
bafladeur à la Porte , & qu’elle efperoit que 
S.-M. voudroit bien favorifer fa négociation. 
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Le Roî lui répondit feulement, Qtfil fouirait* 
toh à la République toute forte de bons fuccès . 

Cette réponfe augmentant l’incertitude que 
les Génois avoient déjà, de la réception qu’on 
leur feroit à Conftantinople, & de la manié¬ 
ré dont le Grand Seigneur les voudroit trai¬ 
ter; ils envoyèrent incognito le Marquis Du- 
razzo , un des principaux Intereffez en la 
Compagnie , pour s’allurer de tout, & pour 
traiter lecrettement avec le Vizir. Ce Gen¬ 
tilhomme vint avec le Comte de Le lié Am- 
baflàdeur Extraordinaire de l’Empereur, & 
comme étant de la fuite. Il vit le Grand 
Vizir, négocia avec lui, & obtint avec i’en- 
tremife de cét Amballàdeur, & de l’Ambaf- 
fiuleur d’Angleterre , qui appuyèrent forte¬ 
ment la Négociation , que les Génois au- 
roient des Capifulations femblables, à celles 
desAnglois, & des Hollandois. L’Envoyé 

S ant parole du Grand Vizir au nom de Sa 
tutenè, retourna à Genes, &fit rapport de 
ce qu’il avoit traitté avec le Divan. Les 
Génois firent auffi-tôt préparer deux grands 
Vaiflfeaux pour aller à CÎonftantinople, & ils 
y envoyèrent le même Mkrquis Durazzo en 
qualité d’Ambafladeur. 

La première négociation de ce Marquis 
avec le Vizir n’avoit pas été fi feCrette, que 
les François qui étoient au Levant ne l’euf- 
fent incontinent apprife. Le delfein des 
Génois les troubla. Ils apprehenderent que 
ce nouvel établiflement ne fut dommageable à 
leur commerce : cela fit qu’ils écrivirent en 
France, que leur négocefouffriroitbeaucoup 
de diminution, fi les Génois s’établifïoient 
en Turquie, qu*îl falloit les en empêcher. 
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On fe refolut de le faire, & on donna des or- 
dres pour cela à l’AmbafTadeur de France 1 
la Porte,, qui étoit alors Monfitur de la Haye 
le Fils. 

Il ne faifoit que de revenir d’Andrinople 
pour d’autres affaires, lorsqu’il reçût l’ordre 
ae s’oppofer à l’établiflèment des Génois. 11 
envoya auffi-tôt demander permiffion d’y re¬ 
tourner; car en Turquie aucun Ambaffadenr 
ne peut fans congé aller à la Cour. Le Grand 
Vizir n’y étoit pas : il étoit allé verslaThef- 
falie pour preïïer le Siégé de Candie. Le Cai- 
macan ,. qui eft comme un Lieutenant de Grand 
Vizir, ayant eudesavis fecrets de l’ordre que 
l’Ambaffàdeur de France avoit reçû , fit ré* 
ponfe , qu’il ne pouvoit lui accorder la per* 
million qu’il demandoit, fans- avoir aupara* 
vant le confentement du Grand Vizir. 

L’AmbalTadeur vit bien que c’étoit un re¬ 
fus qu’on lui donnoit. Il envoya un Gentil¬ 
homme à Andrinople avec des inftruétions v 
pour reprefenter aux Miniftres, que par les 
Capitulations que l’Empereur de France avoit 
avec le Grand Seigneur, lx Porte s’étoit oblr- 

S ée à ne recevoi'Htn Turquie aucune Nation 
’Europe, que fous la Baniere Françoife: 
qu’ainfi c’étoircontreveniràces Capitulations 
que de traiter avec les Génois, & que fi le 
Traité fe concluoit, il fe retireroit. Tout ce 
que le Gentilhomme del’Ambafiàdeur repre- 
fenta, & ce qu’il communiqua de fes in¬ 
ftruétions , fut envoyé au Grand Vizir , & 
examiné au lieu où il étoit. La réponfe qu’eut 
rAmbafTadeurfut tout-à-fait rude & incivile: 
il ne s’en faut pas étonner, le Grand Vizir 
étoit encore plein de l’affront, que les Fratv- 

çois. 
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«barquai fans peine, fans rifque, & fans frais, 
beaucoup de chofes precieufes que j’avois 
avec moi, & en fi grande quantité, que deux 
chevaux ne les pouvbient porter. Monfieur 
de Nointel, Ambaffadeur de France , me 
dit, que je fiffe mettre fon nom, & des fleurs 
de Lys fur mes Caiffes, & qu’iPles envoyeroit 
quérir comme appartenantes à lui. Cela fe 
fit, & avec la plus grande facilité du monde. 
Il envoia un Interprête dire au Doiiannier, 
qu’il étoit venu deux Caiffes fur le Vaiffeau 
Flamand, arrivé le jpur précédent, qui lui 
appartenoient, & qu’fi le fiipplioit deleslaif- 
fer paflèr. Le Doüannier donna l’ordre pour 
cela, qui fut auffi-tôt éxécuté. L’Interprète 
alla au Vaiffeau Hollandois, fitdébarauer les 
deux Caiffes , & les fit porter à l’Hotel de 
l’Amhaflàdeur, qui eut la bonté de me les en¬ 
voyer le même jour. 

• Les Ambaffadeurs, les Refidens, & les En¬ 
voyez, qui font à \z Porte, ont le privilège 
de faire entrer & fortir ce qu’ils veulent, en 
difant feulement, qu’il eft à eux, fans que la 
Doüanne en prenne connoiffance. On peut 
dire que cette honnêteté & générofité des 
Turcs n’a point fa pareille en toute l’Eu¬ 
rope. 

Lors que j’arrivai à Conftantinople, Mon¬ 
fieur de Nointel fe préparoit à aller trouver 
le Grand Seigneur à Andrinorle, pour re- 
nouvellcr les Capitulations. L’affaire étoit 
d’importance , & faifoit éclat par tout, par¬ 
ce qu’elle duroit depuis fept ans, & que 
les Turcs négligeoient fièrement l’Ambaffa- 
deur, malgré la guerre qu’ils venoient de dé¬ 
clarer à la Pologne. Voici l’origine des dif- 
•* fe- 
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fcrens, qui regnoient alors entre la France & 
la Turquie. 

Au commencement du Régné de Maho¬ 
met IV. qui elt aujourdhui JEmpereur des 
# Turcs, & qui parvint à l'Empire à l'âge de 
feptans, l'an 1648. l'Etat étoit gouverné par 
des Femmes, & par des Eunuques, qui rem- 
pliflbient les premières Charges comme il 
feur plaifoit. Les T unes demeurent d'accord f 
que la Cour Ottomane ne fbt jamais fi cor¬ 
rompue , & dans un fi étrange dérèglement 
de conduite. Prefque tous les moisonvoyoit 
un nouveau Grand Vifir, auquel après quel¬ 
ques jours de Miniftére on ôtoit la char¬ 
ge, & fouvent la vie. C’eft la coût*ime de 
Turquie, qu'à l'avenement d’un Grand Vi¬ 
zir, tous les gens de condition le vont voir, 
& lui font un Préfent. Les Ambafladeurs 
particulièrement y font comme oblige*. Mon- 
jicter de U Haye , le Pere, qui étoit alors Am- 
baflàdeur de France à la Porte , voyant les 
frequens changemens de Grand Vizir, quiar- 
rivoient en ce tems-là , crût que durant tout 
le bas âge deSaHautefle, les chofesn'iroient 
point autrement, & qu’ainfi la vifite & les 
préfèns qu’il faifoit à chaque nouveau Grand 
Vifir, étoient vifite &préfens perdus, puis¬ 
qu'on en changeoit prelque tous les mois, & 
quelquefois plus fouvent. De façon qu’il prit 
la refolution de regarder tranquillement ces 
changemens de premier Miniftre, fans faire 
de vîfite, ni de préfent à aucun. 

Il arriva peu après, qnc*Cuperly Mahomet 
Pacha eut le Sceau de l’Empire, c’eft-à-dire, 
qu’il fut fait Grand Vizir. L’Ambaffadeur 
crûr ,, que la fortune de celui-ci ne feroit pas 

meil- 
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meilleure que celle de fes prédéceffeurs, & 
qu’elle n’auroit aufli qu’une fort courte du¬ 
rée ; mais il fe trompa, & la chofe réufiit 
tout autrement. Ce Grand Vizir fe main¬ 
tint dans la charge jufques à famort, qui ar¬ 
riva Tan 1662. 

Dès qu’il y fut entré, chacun lui fit fa vi- 
fite, & les préfens accoûtumez; entr’autres 
les Minières Etranger*, excepté l’Ambafla- 
deur de France. On dit à celui-ci plufieurs 
fois d’en faire autant, êcmêmeonreriprefla; 
mais le defir d’épargner un préfent à la Na¬ 
tion le retint: néanmoins voyant enfin, que 
Cuperly s’établifloit à la Cour fur la ruïnede 
plufieurs Grands, & que félon toutes les ap¬ 
parence, il feroit quelque tems Grand Vifir: 
il l’alla voir, & lui fit fon prefent. Ce fut là 
Véritablement une vifite, & un prefent perdus, 
car le Vifir indigné de la négligence , & du 
peu de confideration qu’il avoit témoigné pour 
lui en cette importante rencontre, avoit for¬ 
mé le defTein de s’en vangerfurlui, &même 
fur toute la Nation Françoife. C’efl là au 
vrai la fource & l’origine de lamauvaife cor- 
refpondance qu’il y a eu entre la France & la 
Turquie, durant tout leMiniftere de ce Vizir, 
qui a été de douze années , & depuis même 
fous le Miniftere de fon fils qui lui fucceda. 
De maniéré que la dureté de la Porte envers 
les trois derniers AmbafTadeurs de France, 
Monfieur de la Haye le pcrc , Monfieur de la 
Haye le fils, & Monjieur de Nointel , & les di- 
verfes avanies qui ont été faites aux François 
pendant vingt ans, fe doivent rapporter ori¬ 
ginairement à un chagrin perfonncl, non- 
obftant les raifons fur .quoi on les a fondées 
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dans la faite ; dont les principales & les plus 
juftes étoient, l’entreprife far Gigeti, & les fe- 
cours donnex à l’Empereur ,& aux Venitiens. 

LeVixir ne fut pas long-tems à chercher 
l’occafion dé faire éclater fon reflentiment. 

U s’en prefenta bien-tôt une, telle qu’il 
lapouvoit fouhaiter pour un fi mauvais-def- 
fcin. C’étoit le tems de la guerre de Candie ; 
b France avoir affilié fecretemcnt les Véni¬ 
tiens dès le commencement de la guerre , & 
l’on tient que Monfieur de la Haye eut ordre, 
d’avoir un commerce fecret avec les Véni¬ 
tiens , & de leur faire favoir les deflèins des 
Turcs. Il arriva l’an 165*9. qu’un François, 
qui fe faifoit appeller Vertamont, & qui avoir 
un emploi affex honorable en Candie dans le* 
Troupes Vénitiennes, alla demander congé 
au Capitaine Général d’aller voir Confiant!- 
nop\e. Le Capitaine Général lui fit expédier 
un paffeport, & le chargea d’un gros paquet 
de Lettres pour l’Ambafladeur de France. 
Le François, qui n’avoit point d’autre deflein 
que de fe foire Turc , fe préfenta au Caima- 
candeConftantinople, lui dit qu’il avoit quit- 
té le Camp des Chrétiens, parce qu’il voulait 
abjurer leur Religion pour embrafler le Ma- 
bometiline ; au relie qu’il avoit un paquet de 
Lettres de grande importance à mettre entre 
les mains du Grand Vixir. Le Caimacan le 
fit auSnôt conduire à Andrinople, où étoit 
la Cour en ce tems-là. Ce perfide déferteur 
fle fe contenta pas de renier la Foi, il decoû* 
▼rit an Grand Vixir le commerce de l’Am* 
fcaflàdeor de France avec les Vénitiens, & lui 
dit que le paquet de Lettres, qu’il lui remetf 
toit, le lui feroit coonoître tort clairement. 

7orne I' B Le 
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Le Grand V izir avoit en des foupçons de ce 
commerce caché, & il en devcnoit comme allu¬ 
ré, par les chofes qu’il entendoit dire à ce Re¬ 
négat. On peut j uger à quel point il s'emporta 
contre l'Ambafladeur de F rance, irrité comme 
il étoit,.& de plus naturellement inhumain & 
fenguinair e. Il fepoÜèda néanmoins, & témoi¬ 
gna dans cette rencontre plus de retenue & de 
modération, qu’il n’y avoit lieu d’en efpcrer. 

jyhnfiettr de la Haye qui avoit fû le delfein 
4e Vert amont, & ce qu’il alloit faire à la 
Cour, & qui d’ailleurs connoiffoit le naturel 
du Grand Vizir, la difpofition defonefprk 
ennemi, & l’importance de ce qui ft pafloit^ 
ne douta point que le paquet intercepté ne 
lui fit une grande affaire. Il en communi¬ 
qua avec fes Interprètes, & fes Secrétaires. 
Celui des chiffres prit une telle épouvante - 
qu’il réfolnt de s’enfuir, lâchant que le Grand 
Vizir fur un pareil fujet d’une Lettre en chif¬ 
fres interceptée, avoit fait mourir fous le bâ¬ 
ton un Interprète des Vénitiens.. Il àitïMon- 
fieur Je la Haye ; Monfeignettr je fuit craintif de 
mue naturel , & je dédore à Vôtre Excellen¬ 
ce , que dès que je fendrai te Htm , il tfy a 
feint de fecret que je ne revele ; fûtes met ca¬ 
cher en dvader. L’AmbalIàdeur le fît con¬ 
duire en nn lien fecret & bien alfùré, & (h 
prépara à ce qui en arriveroit. Il étoit au 
lk travaillé de la pierre, tellement qu'il ne 
put aller à Andrinople , lors qu’il reçut or¬ 
dre de s’y rendre. Il fit dire au Caimacan^ 
qui hii envoya cet ordre die la part du Grand 
Virir, qu’îl étoit au Ht, & qu’il lui étoit im, 
poffible de fe mettre en chemin, mais qu’il en» 
voyeroit fon Fils en là place. 

Tout 
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Tout ce que le Grand Vizir avoît trouvé t 
dans le paquet du Capitaine Général des Vé¬ 
nitiens, étoît écrit en chiffres ;< on avoir en 
valu ^pellé les Renégats, & les Interprètes 
qui étoient à la Coor Ottomane : aucun n’à- 
voit été capable de rien déchiffrer. Cela irri- 
toft toujours de plus en plus le Grand Vizir. 
Mmfiemr de la Haye le Fils le trouva en cette 
méchante humeur, lors qu’il arriva à Andri- 
aople, & luiayantrépondu, peut-être, avec 
au peu plus de fètmeté, que la circenftance 
ae le requeroit ; Ctaperly, que* la paflionem- 
portort, le fit outrager en Ùt peribnne, A le 
fit emprisonner en une Tour qui eft attachée 
aux murailles d'Andriuopte, endiHlnt; Qu'il 
m fallait feu endurer dont le député d'uu Ambaf- 
fadeur , quoi que fm Fils , te qu'il faudrait en¬ 
durer dates PAmbqffâdeur mime. Le Gratté 
Vixir ne fit aucun outrage aUx Marchands 
ni aux Interprètes , qui étoient venus avec 
Mrufumr de ta Haye. It n’eri fit point don plus 
au Secrétaire, ni au Chancelier. Il fe con¬ 
tenta de les faire menacer de grands tourmens „ 
A de la mort, s’ils ne déchiffroicHt les Let¬ 
tres du Capitaine Général ; mais ils ne fou£- 
frirent rien, A ils en furent quittes pour beau¬ 
coup de crainte: Un des Interprètes, nom¬ 
mé numetti, en devint tellement malade, qu’iL 
Teft encore après tant d’années, Aqu’apa- 
remment il ne guérira jamais. 

La Cour Ottomanne étoit alors à Andri- 
llople, comme je l’ai dit, A elle fepréparoit 
è la guerre deTranfilvanie. Moufieur de lu 
Haye le Pere, aprenant que le Grand Vizir 
étoit prêt à partir pour y aller, A craignant 
qu’il ne partit fans élargir fon Fils, comme 
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il arriva en effet*, fit un effort fur fon mal, 
& entreprit d’aller à Andrinople; Madame de 
la Haye , fa Bru, l’animant à ce voyage, & 
lui repréfentant fans ceflè , que s’il n’agiffoit 
lui-même promptement pour ladelivrancede 
fon Fils, il couroit rifque de le perdre; que 
le Grand Vifir étoit cruel & irrité , & qu’il 
falloit l’adoucir. 

Un mois avant fon départ, il avoit fait un 
coup hardi, & qui mérité qu’on le raconte. 
Voici ce que c’eft. Peu avant la venue de 
Vertamont à Conftantinople , il arriva un 
François nommé Quklet, avec fa Femme, 
& un autre François nommé Poulet, qui ai- 
moit allez cette Femme, pour l’avoir voulu 
accompagner en toutes fes courfes. Ce Quidct 
étoit grand déchiffreur, homme de Lettres, 
mais de peu de jugement. Il avoit fervi au 
déchiffrement fous des Miniftres d’Etat, & 
des Ambaffadeurs. Il étoit gueux autant prel- 
que qu’on le peut être. Une je ne fai quelle 
mauvaife étoile l’avoit conduit à Conftantino¬ 


ple. On dit qu’ayant appris les récompen¬ 
ses, que le Grand Vizir promettoit à qui dé- 
chiffreroit les Lettres du Capitaine Général ; 
la Femme de ce miferable alla dire à des gens 
de Moniteur de la Haye, Son Excellence re- 
fiife de fréter de l'argent à mon mari ; mais s'il- 
Vent , il en f eut avoir du Grand Vizir tant qu'il 
voudra. Je ne fais pas aflurément, fi lachofe 
eft comme on me l’a racontée; mais quoi qu’il 
en foit, Monfieur.de la Haye , qui favoit lu 
grande envie qu’avoitCuperly d’apprendre ce 
que contenoient ces Lettres interceptées, qui 
apprehendoit qu’il n’y eût des chofes qui le 
perdirent, & tous les François du Levant ? 
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k qui favoit la pauvreté du déchiffreur Fran¬ 
çois; renvoya quérir, le mena fur une ter- 
rafle du Palais qui regarde le jardin, & après 
Vui avoir fait faire quelques tours, l’entrete¬ 
nant de difcours qu’on n’a point fûs,, il fit 
figue à des gens apoftez qui lui firent fauter la 
ronfle ; d’autres gens portez aufli à l’endroit 
où il tomba, voyant qu’il n’étoit pas mort de 
f* chute, l’achevèrent 4 & l’enfevelirent fe- 
oaemcat. 

L’Ambafladeu r de France étant allé àl’Au- 
diance du Grand Vizir, ce Minirtre fit appor¬ 
te d’abord les Lettres interceptées, & lui dit 
de les expliqner. Monjîeur de la Haye lui ré¬ 
pondit , que tout le monde fàvoit que les Am- 
bafiâdeurs & les Minirtres des Princes de la 
Chrétienté, ne s’écrivoient l’un à l’autre qu’en 
chiffres, de quelque matière que ce pûç être, 
& néanmoins qu’ils ne s’entendoient point 
eux-mêmes aux chiffres : qu’ils avoient des 
Secrétaires qui les comportaient, & les expli-' 
quoient ; que depuis fix mois il avoit envoyé 
en France celui dont il fe fervoit pour cela ; 
tootesfoiS que fi le Grand Vizir vouloit qu’u 
emportât les Lettres à fon logis, il travaille- 
rok à les déchiffrer , & que s’il en pouvoit 
venir à bout, il lui feroit favoir ce qu’elles 
contenoient. Le Grand Vizir ayant entendu 
cette réponfe, ne fit que fourire à l’Amba{fa¬ 
deur , & auffi-tôt il le leva fans lut rien dire. 
Peu de jours après il partit pour Tranffilva- 
nie, laiûânt Manfieur de la Haye le JR ls en pri- 
ibn, mais un peu moins refferré, & Monhenr 
de la Haye le Pere fans aucune forte de ré¬ 
ponfe. 

Le Grand Seigneur n’alla pas à cette gueu- 
B 3 re 
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Te deTranffilvanie, îl demeurai Andrinople. 
L'Ambaffadeur s’y tint pendant toute l’abren- 
ce du Grand Vizir , petifant obtenir de fa 
Hauteffe l’élargifleihent de fbn Fils, mais per- 
fonne n’ofoh en pstrler fans l’ordre du Grand 
Vizir. Ce Miniitre termina promptement la 
guerre. & revint viâorieux à Andrinople. 
Aufli-tôt qu’il y fut arrivé , on lui parla de 
•Meffiturs de la Haye* Il répondit avec une 
feinte furprife , Et quoi ces Meffuurs fbttt-iit 
■mcvrc ici f Géla Vôüloit dire, qu'ils fouvoievt 
t'en alUt:- en effet le Fils fut aufli-tôt élar- 

S i, & l’un & Faütre s’en retournèrent à Con- 
antinople, fans avoir vû le Vizir. 

• Aufli-tôt qu’on fit en France l’affaire que 
ce prémier Mmiftre àvolt faîte ' à Mmfiexr de 
ta Haye ; le Cardinal envoya' un Gentilhom¬ 
me au Grand Vizir ," pour empêcher qu’elle 
n’eût de tnatiVaifès fuites. Cuperly, dont li 
haine étoit accrue par la vengeance , & qui 
haïflbit Mejfieters de la Haye i mort, vouloit 
les renvoyer , & obliger ce Gentilhomme i 
prendre là place de l’AmbafTadeur. 11 le lui 
fit dire, s’engageant dé faire: agréer la choie 
en France ; mais ce Gentilhomme ne voulut 
point y! entendre il s’etl eicufa fort honnê¬ 
tement. On dit qu’il plût beaucoup au Grand 
Vizir, eh tout cequ’iltraita avec lui. Je fuis 
fâché de ne faVoîr pis fon nom, pour en fai¬ 
re honneur à ce récit. 

' Lé compte que ce Gentilhomme rendît de 
fi Négociation, fit rappeller Mtnfieur de la 
Haye, Oh ne lui envoya point deSucoefleur ; 
mais on lui manda , de laiflèr pour Réfldent 
en fa place, un Marchand François établi à 
Cooftantihople depuis plufieurs années, nom¬ 
mé 
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Blé Momfuur Roboly. La France n’y eut point 
d'autre Miniftre , jufques vers la fin de l’an 

. Le Roi , qui gouvernok alors par lui-mê¬ 
me, avec beaucoup d’éclat & de fuccès, s’é- 
toû déjà bien vqpgé des infinités faites à la 
famille de fon Ambaffadeur , & des avanies 
qu’on mettait journellement far fes fiijets en 
Turquie, en donnant de puifiâns fecours aur 
ennemis de l’Empire Ottoman; mais tout ce¬ 
la augmentait journellement la-mauvaife in¬ 
telligence entre les deux Empires, & les cho- 

r _ __•*. i__• *. _ 1 ».*i An.» 
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ou rompre tout-à-fait, ou renouer l’Alliance. * 
La cooûderatioa du Négoce de Levant fit 
prendre le dernier parti : on fe réfolut d’en¬ 
voyer ua Ambaffadeur à Conffantinople, pour 
Etaoaveller les Capitulations. Monjieur de U 
Haye U fils était alors à Paris, à folliciter de 
l’emploi , âc pluûeurs années d’arrerages, dù« 
à la fuccefilonde fon Père, mort en cette vil¬ 
le quelques années auparavant. Comme il fa- 
voit mieux que perfonne,. que l’Ambaffâde de 
Conftaatinople étoit lucrative, & avec com¬ 
bien d’éclat & d’autopité elle s’exerçoit, il la 
follicita puiflàmment, & pour l’obtenir avec 
plus de facilité, il offrit aux Miuiüres de quit¬ 
ter ce qui lui étoit dû. 

Les gens qui faifoient pour lui à la Cour , 
alléguaient en fa faveur fon expérience aux 
affawes de Turquie, & fon courage tel qu’il 
le falloir pour négocier avec les Turcs, & ils 
dübtcBt d’un autre cû^é,. qu’il était de l’hou- . 
neur du Roi, que Menfitur de U Heye allât 
an Ambafiâde a Conftantinople : que celai 
kumilieroit extrêmement le Vizir, parce qu’il 
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ferait obligé de faire honneur à une perfori¬ 
ne , que fon Pere avoit outragé & haï. On 
entendoit parler de Cuperly Mahammed Pa¬ 
cha, qui étoit décédé l’an 1662, après avoir 
établi fon fils en fa place. Je ne lai com¬ 
ment ce confeil, tout malais qu’il étoit, 
fut embrafTé ; fi ce n’eft en difant, qu’on étoit 
toûjours dans le defTein de faire venir les Turcs 
à la raifon par force. La fuitte des affaires 
fit voir quelque chofe de femblable. _ 

Monfieur de la Haye arriva à Conftantinople 
au mois de Novembre 1665. Il fit une en- 
m trée pompeufe , & il fe conduifit durant les 
cinq années que dura fon Ambaflàde, avec 
autant de hauteur qu’on le pouvoit attendre 
d’un Miniftre ferme, qui foutient le earaâe- 
re d’Ambafiadeur d’un Roi puifTant A redou¬ 
té. Il ne parloit d’autre choie, dans les vifi- 
tes qu’il faifoit aui Miniftres du Divan, que 
de la grandeur du Roi fon Maître, & de la 
puiflàncc de fes Armes. Cela déplût fort an 
Vizir, qui s’imagina, quec’étoit unefnfulte 
qu’on lui venoit faire, & au Grand Seigneur, 
jufques dans là Cour ; & dans cette préven¬ 
tion , il traitta l’AmbaiTadeur avec un- mé¬ 
pris allez outrageant. Lui ayant accordé Au¬ 
dience, il le reçût avec beaucoup de fierté & 
de dédain fans le regarder, & fans fe lever de 
là place, félon la coûtume ancienne, & félon 
qu’il fe pratique envers les Ambafladeurs de 
PEmpire, & de toutes les têtes Couronnées 
il ne fe contenta pas de cela, il lui reprocha 
ai termes aigres, les fecours que la France 
avoit envoyez en Hongrie , & en- Candie , 
& l’entreprîfe de Gigery. Monfieur delà Haye 
diffimula, croyant qu’i la lôrtie le Vizir lui 

fe- 
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ferait les dtîlitez accoûtumées; mais il fut 
trompé: le Vizir le congédia, avec'la même 
indifférence qu’il l’avoit reçû. 

LTAmballadeur ayantfait réflexion fer fafw, 
front, que le Viïir lui avok fait à cette Au¬ 
dience, lui en envoya demander une autre, 
à condition qu’ü le recevrait debout, & fans 
lui faire dé reproches.- Le Raifq*itab qui eiV 
le Grand Chancelier de i’Empire, & kcKiai* 
du Vizir, qui eft comme-fon-Maître d’HÔ- 
rrl, répondirent à l’inteyprese s qu’il, affurit 
fon Maître que le Vizir le recevrait commé 
il devok. L’Amboflàdeur s’étant fié à cette 
parole fort équivoque, allai l’Audience du 
Vizir; mais il y fut reçÛ comme la première 
fois. Ce qui ficha; fi fort Moxfitnr deJalHaye , 
qui ne s’attendoit point I ce nouvel > outragé r 
qu’il dit au Vizir, quel l’Empereur de Fran¬ 
ce l’ayant envoyé à la Porter pourfconfictner 
l’amitié entre les deux Empires', U n’avoit 
pas voulu compta pour Audience celle qu'il> 
lui avoit donnée, patte qu’il ne lui avoir pas 
fiait les honneurs dus à l’Ambafladeurdu plus* 
grand, & du plus puifTant Monarque de la 
Chrétienté; dt qu’il lui déclarait.avoir.ordrer 
de lut rendre les Capitulations, - êcde s'en ren 
tourner en France , fur ie Vaiflèan mêtne qui 
Pavait amené, s’il ne le traitraicconvenable¬ 
ment I la grandeur de fon Maître. Le Grand: 
Vizir s’irrita de ce difcoun, & répondit avec 
quelques injures. L’AmbalTadeur s’emporta 
suffi de fon côté, & prenant des mains de 
Flntetprete kr Capiuriattom, il tes jetta corn* 
me' les genotix dte ce-MiinAre,! & fe levant 
suffi-tôt,- il fortlt Cms rien-dire , & fans rien 
attendre:; mais- on l’-arrêta- à- la. porte dé 
B j. l’An- 
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l'Antichambre* Le Vnir Âten même tea» 
appéllerlcA&*/>*» VepiEffendi , Précepteur 
du Grand Seigneur , & le Capte* Bsuh*, de 
délibeidavec eux de œ qu’il faüoit faire dins 
une rencontre de Cette importance. La réso¬ 
lution fut qu’on en informeroit le Grand 
Seigneur. Sa Hauteflê étoit à la chafle à 
Vingt lieues de Conftantinople, ce qui fut J 
came que la réponfe Dut trois jours à venir» 
pendant, lesquels Moçfamt 4 *>h ifyyt denjeu^ 
ca lasrété dans .un nppatteanem PaNs du? 
Yixk. ... -j :7 • ' • . » 

Pendant oe Ums ,;léCeftmPaeb4üt dire 
de la part de ce Minore à Monfitm de U 
Une , que s’il vouloit baifer fa vefle, lors, 
qu’il Jui donnerait Audience , comme avoic 
£at le Cdmee deLeflé.,, Ambadadenr .de Sa 
Majefté Imperiqle, il tetegetlroU debOUti»'#- 
lui ferait Icsmémcshoaneuts qu’il avoitftitfc 
à ce Cotntp* L’AmbaflWeur JuLsépoadii* 
qu’il ne iè régiott fitrf les exemples de perfoo- 
ne, lors qu’ils étoient préjudiciables à la gran¬ 
deur del'Empercurdc France. Le Cafte» 
Pacha luifitdanaader, ce qu’il pouvoit trou¬ 
ver à reüre ,*ml’)ofen 1 pledüCQ*ruede Lcflé ; 
fehfcpu Je* Mtârèidtpit 't'Empereur des feft 
Unie ; qualité : gne ftmé J’£mp«fqur nuprè» 
des Turcs , à oaufe-qu’U s’élit pariêpt Elec¬ 
teurs. Après beauooup de Négociations de 
part & d’autre , :& après que la téponlè du 
Grand Seigneur fnt.rcoUc, il fotarrêté entre 
le Grand Vixir, dt l } Ai»baffodeur v qu’il for- 
trroit quand 11 lui plairait, que, les deux Au-f 
diences qn’il «voit' réçûcsferoieot oubliées » 

& qu’on lui en donneroitune, avec les civi¬ 
lité! de les cérémonies aocoâtûmées* 

J? 
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Je remarque ici fur le titre defLwta ,qnej’é- 
«Hs indifféremment,par B,& par P, & que not* 
prononçons nous autres Eoropeans-conunu- 
nementpar B, Bmffa ; au lien quelaprononcia» 
tion Orientale panchc plus au P. Le B. A le P. 
ont la même figure dans l’Alphabet des Ma-» 
hometans, & l’oreille s’y méprend aifêment. 
L’Etymologie de ce terme écrifaj>ar B. vent 
dire en nôtre langue la tête du J&f , écrit par- 
P. le fié du Roi. 

Cette Audience fe donna au mois' de Jan¬ 
vier 1666. Le Grand Virir , pour n’êtte pas 
obligé à fe lever quand l’AmbàfiStdeur fer oit 
introduit, le fit entrer dans un Salon parti¬ 
culier , êt l’y alla trouver. Il y entra fort ci¬ 
vilement , & alla jbiadre l’Ambaflàdeur avec 
un vifage riant, en lui tendant ta main. Mon- 
fleur de U Haye,, qui étott bien aifedevoif ké 
choica rajuflccsrépondit convenablement à 
fis civiliiez, & le comptimedba, comme s’il 
ne l’avott pus encore vu. L* Audience fe paffa 
un honnêtetés-. L’Ambaffadeur, & les perfon- 
nes qui l’àccompagnoient, furent régalées de 
parfum v de Cafté, de Sorbet, & ae vingt- 
quatre veftes. Le mots fiiivanr il eut Audien¬ 
ce de Sa Hautcffe, & la chofe ffe paflà à TÔT-’ 
dûurire,c’eft-à-dire,en civilité! ; n’étant point 
lu ocûnimequ’on porle d’affaire au Grand Sei¬ 
gneur. 

Monfieur de la Haye avoit ordre de deman¬ 
der le renouvellement des Capitulations, & 1 a 
liberté de négocier aux Indes par la Mer rou¬ 
ge. Le Grand Viair ne voulut accorder ni 
lïân ni l’autre, aux conditions qu’èn deman¬ 
dait. Il partit de Conffuntinople au mois de: 
Macs avec le Grand Seigneur, s’enaliaàArw 
• B 6 dti- 
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drinople, oùil laifTaSaHauteflè, &delàpafla> ' 
en Candie. Monfieur de la Haye fc rendit à 
Andrinople,, &, eut des Conférences avec le 
Caimacan, fur les choies dontj ’ai parlé ; mai» 
çc Minilhre n’ofant rien conclure fans 1» 
participation du Grand Vizir, Monfieur de /« 
fiaye revint à Conftantinople fans avoir rieni 
avance; ^ 

Le Traiffdes Génois r dont j'ai parlé, ar¬ 
riva peu de tems après,qui acheva de brouil¬ 
ler les‘affaires* & d’irriter les Ecrits; car 
d un côté les Génois furent reçûs malgré 1er 
proteuations &les menacesdtfl’Ambafladeur, 

, . autre . 1 Ambafïàdeur employa dans le» 
plaintes qu’il en fit, des termes qui offènfe- 
rent les Miniilres. Us lui avoient écrit, 
comme je l’ai raporté. Que le- Roi fou Maî¬ 
tre ue devort point s'oppofer à la réception de qui 
que ce fort que le Grand Seigneur voudrait 
T" r v & devait fnffire à Su Majefi 
d’être reconnu à la Porte pour Empereur , f«r 
pour premier Prince de la Chrétienté. Mon¬ 
fieur de la Haye fit réponfe , Qu'à Pétard de 
tesjrands titres , l'Empereur de France n'ew 
OA& redevable qu'à Dieu & à fes armes viâo- 
rteufeti ce qui fut trouvéïortmauvais, parce- 
que ce font ces mêmes titres, que le Grand' 
Seigneur s attribue particulièrement , & que: 
.^c rC u Cro * ^ nt qu’ils ne peuvent convenir; 

^es Minillres firent dire 
7 Monfieur de la Haye , que jamais aucun Am- 
bajjadeur.. ne s en était fervi , & que le. Divan* 
trie per me tt oit t'ufage A ptrfênne;. 

• Les Négociations fe paffoient ainfi en r»i- 
greurs,_entre jes- François & les Turcs, & 
iis, fe. fait oient l’un : à. l’autre T tout Je raatl 

qu’ils. 


Digitized by Google 



A 1 S F A U A R 

•a’îls pcrovoient. Les François envoyoient 
de grands fecours en Candie, qui en retar¬ 
daient la Conquête , les Turcs faifoienr de 
grandes' avanies aux Marchands François. 
Leurs plaintes, qui' augmentoient tous le» 
jours, obligèrent le Roi à envoyer ordre à 
Moxficur de L Haye, de s’en-revenir en Fran¬ 
ce, fans-traiter du renouvellement des^Capi- 
mlations, à moins qu’il n’en fiât recherché 
par le9 Mmiftres de la Porte. Get ordre lui 
fut rendu à la fin de l’année 1668 , & il lui 


déplût extrêmement. Néanmoins il ne laiflâ* 
pas d’aller voirie Gahnacan de Conftàntino- 
ple, lui difant, qu’il avoit reçu ordre du Roi 
fbn Maître de s’en retourner : qu’il attendoit 
pour cela les Vaifléaux que Sa Majefté lui : 
envoyoit, & le cbngé de la Porte, & qu’il le- 
fupphoir d’écrire 9 la Cour pour le lui faire- 
venir au plûtbt. 

La Cour étoit alors à Lariflè enTheflalie . 


car fa Hauteflê s’étoit rendue là , pour être' 
plus proche de Candie , & pour en hâter la 
Conquête. Le Caimacan, qui eft comme un' 
Lieutenant de Grand Vixir, demanda à Mon- 
fieur delà Haye, s’il venoit un autre Ambaflà- 
deurenft place: il fit réponfe, qu’il n’én ve-' 
aoît point; mus que*l’Empereur fon Maître* 
lui avoit commandé de laiflèr un Secrétaire, 
ou un Marchand François pour Refident, 
comme étoîent les Reprefentans des Hollan¬ 
dais tu des Génois. Le Caimacan lui dèman- 
di, pourquoi il ne venoit point d’Ambaflà- 
dtur r il lui répondit, que c’étoit une cHoft 

S ’il ne-lui pouvoit déclarer en public. Le; 

imacan -ayant- connu 4 cette réponft, qu’il' 
«voit quelque chofe de fecret à lui dire, lui 1 
\. B- 7; donnai 
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donna Audience en particulier, &ce fut alors 
> que l’Ambaflàdeqf lui découvrit, que les ra’ 
fons qui obligeoient l’Empereur de France 
le rappeller, & à ne vouloir plus tenird’Àm- 
bafladeur à la Porte, étoient entr’autres, que 
la dignité d’Ambafiadeur de France n’y avoit 
pas été confiderée & refpeôée comme elle 
devoit être;, qu’on n’avoiteu aucun égard aux 
plaintes ,. ni aux prières, que fa Majefté fai- 
foit faire depuis trois ans ; qu’on n’avoit pas- 
voulu renouveller les Capitulations, ce qui 
étoit au grand dommage des Marchands Fran- 
çois, auxquels on faifoit paye*cinq pour-cent' 
de Doüanne, au lieu que les Angloisles 
Hollandois, & les Génois, ne payoient que 
troiy>our cent ; qu’on avoit reçu ces derniers- 
en Turquie contre lès remontrances, & fes- 
proteftations, & que depuif trois ans on avoit 
fait payer aux François pour deux cens mille 
livres d’avaaie6. de la Haye ajoûta,. 

que fi fur ces griefs, on vouloit -avoir égard 
aux jufies mécontentemens de l’Empereur fon- 
Maître , il croyoit que fa Majefté s’en con- 
tenteroit, & ne le rappellerait point.. LeCai- 
macan répondit à Menfieur de la Haye , qu’il 
écrirait tout cela au Caimacan de la Perte , 
qui eft un antre Lieutenant de Grand Vizir,. 

2 ui eft toûjours auprès de la perfonne du 
irand Seigneur, & qu’il ferait a propos que 
ion Excellence écrivît auffi, pour donner plus 
de poids & de force à cette négociation. La 
réponiè du Caimacan de la Porte à Momfieur 
de la Haye fut, qu’il donnerait avis au Vizir 
de tout ce qu’il lui avoit écrit, & lui ferait 
ftvoir là réponfe k plus promptement qu’iL 
pourrait. 
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Tandis que rArabaflàdeur attendoit cette 
f^uttre Vai fléaux du Roi à 
m étaient envoyez pour le: 
fiautoe fit <fabord peur aux 
Torts; ma» Mcmfitm tMUaerar qui la com- 
maodoit, ayant demandé avec emprefTement 
mille quintaux de bttenit, dis au’elle fut à 
l'ancre ; les Taies ne 1 ’appreheadereat plus 
h voyant fans bücntt, & réduite à ne pouvoir 
fùbfiâcs long-tons,, fi l’on vouloit lui en re» 
fcfir. 

La néponfè du Grand Vizir à Momfiepr de 
1 * Heyc arriva au mois de Mars i66ç- & con- 
tenoit une pcniriffiond’aller à la Cour. Il s’y 
tendit au raoisd’Avril. Je padèrai par-defTu* 
les motrft de le but de ce voyage r ce n’eft pas- 
que je n*en ayeaflbz entendu -parler à Con- 
âsariaopie. ; mais .parce qne cela eft diffèrent, 
de ce que M emfiem de-U.mw. en dit dans la 
S étatisa, qu’ffijdotma au Roi i fon retour h 
Paris, de laquelle j’ai tiré prefque tout ce dé¬ 
tail. Il dit là ^dedans qu’il n’aroit autre but 
que d’obtenir fon congé. Je ne dirai rien par 
b même raxfon de ce qu’il fit à la Cour Ot¬ 
tomane, d’°“ •• écrivit à Monfieur d’Alma- 
vas • qui étoit demeuré 1 Conftantinople avec 
ics quatre Vaiflèaux, de venir prendre à V«U , 
Port de-mer dans feGotfede oallonique, un 
Afiabafiàdeur Turc, que le Grand Scigneut 
euvoyoit en France. 

Ce Turc s’appelloît Stihmm; il étoit Mut- 
tefmr Aga , c’cfl à dire , Huiffier du Grand 
Seigneur. Quand ou Penvora an Roi ,'c’étoit 
on nomrite à quinze <#nw de gages par jour, 
c’eô-à-dire , fept fous & demi. Il arriva en 
France à lafin de l’année 1669. & en partit 

l’a&r 
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l’année foivante au mois d'Août. Tout Paris 
l’avû, & ceux qui l’ont obfervé, l’ont recon¬ 
nu auffi fier, auffi brutal, & pourtant auffi 
rufé qu’aucun Turc qu’il y ait au monde. 
Les Provençaux qui étoienten.Levant l’appel- 
loient l’Ambaffadeur de Monfieur de ta Haye, 
& ils oloient affurer, que Monfieur de U Haye 
avoir fourni l’argent pour fon équipage. La 
vrai-femblancequ’ils mettoient en avant pour 
le prouver, c’cft que l’équipage de Soliman 
étoit bien éloigné de la magnificence de celui- 
dés AmbafTadeurs Turcs.- Monfieur de la Haye 
fe défendait des atteintes qu’on lui faifoit -fur' 
cet équipage, endifànt que Soliman Aga n’a- 
voit pas eu le tems de s’équiper. On lui en' 
donnoit une autre plus forte, favoir que le 
nom d’Ambaflàdeur ne s’étoit point trouvé 
dans les dépêches de Soliman- II, répondit à 
cela, que pendant que Soliman attendoit-à la 
Gale Saint Nicolas , proche de Cerigo, que- 
Monfieur d’Aimeras le vînt prendre ; le Grand* 
Vizir s’afliira de la prife de Candie , & que' 
n’ayant plus à ménager la France, ni à crain-- 
dre fes recours, ce Miniftre changea les ti¬ 
tres, les inftruaions, & les dépêches de So-- 
lhnan ; retirant les premières, & lui en en¬ 
voyant d’autres. Mars qu’il eft très-vrai, que- 
Soliman Aga lui avoir été nommé, &- donné ’ 
pour Ambafiàdeur : que pour preuve de celà,. 
le Grand Seigneur lui donna la Vefte & le: 
Sabre, qu’il donne à fes Ambaflàdeurs, & que 
la ForterefTe de Napoli de Romanie le-falüa' 
avec le canon, à fon arrivée. - 
Monfieur de la Haye revint à Conftantino- 
plean mois de Juillet - , êr trois mots après il - 
aeçAt ordr&de s’embarquer-, s£it pouvoir,-fur. 

les- 
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les Vaifleaux de Moniteur d’Aimeras ; mais ’ 
que fi le Caimacan l’enempéchoit, il dépolit 
à f inftant le caraâére d’Ambaffadeur r afin 
que les Turcs ne puffent pas fe glorifier, & 
prendre avantage, d’avoir un Amballàdeur de 
France, qu’ils pûfTent mal-traitter félon leur 
caprice. Les Vaifleaux étoient partis, com¬ 
me j’ai dit, quand cet ordre arriva ; ainfi 
Meefiewr de la Heye n’en pouvoir exécuter la 
première partie, & pour l’autre ü s’en excu- 
fi, en écrivant en France, que les Turcs 
croient pour lui beaucoup de confideration, 
de retenue & de relpeâ. 

Cette excuie, qui ne fut point du tout 
agréée, fit rappeller Monfienr de la Haye. Les 
Provençaux qui étoient déchaînez contre lui, 
mandoient fanscefle en France, quêtant qu’il 
lcroit Ambaflàdeur à la Porte , les Capitula¬ 
tions ne le renouvclleroient point T le que le 
paffige aux Indes par la Mer rouge , ne fe 
ponrroit obtenir ; parce que le Vizir avoit une 
vieille haine contre fa perfonne. On les crût, 
& il fut refolu qu’on retireroit Monfiewr de lm 
Hye, fit qu’on envoyeroit Moniteur de Noia- 
tel en (à place. C’étoit un Confeiller du Par¬ 
lement de Paris, homme de probité, lavant, 
& curieux , qui avoit voyagé pas curiofité 
jufqu’à Confiantinople ; mais qui étoit de 
beaucoup trop doui pour négocier en Tur¬ 
que. On»voulut d’abord ne lui donner que 
la qualité de Réfident, mats fes amis, & par¬ 
ticulièrement la Compagnie de Levant, lui 
firent donner celle d’Ambafiàdeur. Cette 
Compagnie jugeant du goût, & des égards 
des Turcs , par ceux des Europeans, repre- 
ienta aux Minières , que s’agiflaat de renou.- 

vcllex 
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veller avantageufement les Capitulations 
d’établir une Compagnie en Levant, d’obte¬ 
nir la liberté du Com m erce de France aux 
Indes par la Mer rouge ;* le Grand Seigneur 
fer oit beaucoup plus de chofes pour un Am» 
baffadeur que pour un Réfutent. 

Moniteur de Nointel partit de France air 
mois d’Août 1670. avec l’Ambaffadeur Ture r 
Soliman Aga, & arriva à Conftantinople au 
mois d’Oâobre fiiivant. Le Roi lui donna 
pour le porter, quatre Vaifièaux , comman¬ 
der par Moniteur d’Aplemont. j’ai ouï dire- 
à des gens bien éclairez ,. que l’on s’m pre- 
noit à tort à Monfiettr de la Haye , & qu’on le 
trompoit en s’imaginant que c’était, ou à l’é¬ 
gard de fe perfonne r ou Vau le manquement 
de fà conduite r que les Turcs ne renouvel- 
loient point les Capitulations : la fuitte des¬ 
affaires a juûifié cela r dt a montré qu’il, en 
felloit jetter la faute fur divers contre-tans ^ 
où cet Ambafladeur s’étoit trouvé, & parti- 
culierement fer Itejroiflàns fecours. que la 
France envoyoit en Candie, lors même qu’èlle - 
demandoit au Grand Seigneur des grâces bien, 
coniiderables , & des avantages tout parti¬ 
culiers. * 

Monsieur de Nointel fit une belle entrée às 
..^Conftantinople, mais les Turcs en trouvèrent 
l’éclat hors de faifon, & peu convenable aux 
circonftances du tems , & des affaires. Lai 
Cour Ottomartne étok à Andrinople. Moee- 
fieur de la Haye obtint fans difficulté congé de 
fe retirer-, dt il s’embarqua au mois de Dé¬ 
cembre, fur le Vaiflèau que montent Mon¬ 
fieur d’Aplemont. Ce Vaiflèau, & les autres 
de l’Efcadre furent arrêtez devant les Châ¬ 
teaux * 
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teaux, an(fc^tdedeuxEfclaves,quî s’étoîent 
jettes dcflùs. Il s’y en étoit fauvé en tout 

près de cent, de toutes fortes de Nations, 
& dans ce nombre le Chevalier de Beaujeu, 
qui étoit prifonnier aux feptTours. Le Cai- 
macan envoya demander ces deux Efclaves à 
Moniteur de Nointel, & Monfieur deNoin- 
tel les alla demander aux Capitaines des Vaif- 
feaux ; mais ils répondirent, qu’ils ne les 
avoient point. Monfieur de la Haye fut oblige 
d’écrire des Dardanelles la même chofe au 
Vizir , qui fit femblant d’étrefatisfaitdecette 
exeufe, & envoyaordre aux Châteaux de laiYTcr 
patTer les Vaiflèaux du Roi. 

Peu de tems après le départ de Monfieur de 
la Haye , Monfieur de Nointel alla à Andri- 
nople. Il y reçût tous les honneurs accoû- 
ruinez, il demanda aufii-tôt Audience, & la 
vouloit avoir, avant que de faire favoir Ce 
qu’/J venoît traiter à* la Porte ; mais il fallut 
qu’il le déclarât auparavant. C’eft une Loi 
en Turquie , que les Ambaflàdeurs ^ avant 
que de voir le premier Miniftre, ou le Grand 
oeigneur, envoyent dire à celui-là le fujetde 
leur venud , ce qu’ils demandent, & les cho¬ 
ies qu’ils ont ordre de négocier. La même 
Loi s’obferve en tout l’Orient. Monfieur de 
Nointel favoit bien cela; mais on avoit mis 
dans fes Inftruâions , qu’il traitât d’affaire 
lui-méme avec leGrand Vizir, & ne lui com¬ 
muniquât les ordres du Roi, qu’en plein Di¬ 
van , & qu’il en parlât suffi au Grand Seigneur. 
On lui avoit ordonné d’en ufer ainfi, parce 
qu’on étoit prévenu en France, que fa Hau- 
telïê n’avoit aucune connoiffance des duretez 
du Vizir pour la Nation; que le Divan n’en 
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favoit rien non plus; que ceMiniftrerefufoit 
de renouveller les Capitulations aux condi¬ 
tions que le Roi demandoit, par un pur pria* 
cipe de haine qu’il portort aux François ; qu’il 
* falloit donc fe tirer de Tes mains, & de foa 
abfoluë dépendance. On eft fujet en toutes 
les Cours de l’Europe, à prendre des mefu- 
res tout 'à fait faulles fur les affaires de Tur¬ 
quie, marque certaine, que le genie, & la 
politique des Turcs ne nous font pas encor* 
bien connus. Celles-là étaient fauHës affuré- 
ment. Monfieur de Nointel fit tout ce qu’il 
pût pour executer fon ordre. Il fut quelque 
tems à ne vouloir rien déclarer, & après il ne 
vouloir déclarer qu’une partie de fàCommif- 
fion ; mais voyant qu'il ne pouvoir avoir Au¬ 
dience, il fut obligé de s’ouvrir entièrement, 
& de délivrer un Mémoire des demandes, qu’ü 
avott à fane à la Porte. 

Il le mit entre les mains de l’Interprète de 
Vizir, nommé Panajoti. C’eû un Grec, hom¬ 
me de grand efprit, & qui fait plufieurs lan¬ 
gues de l’Europe, entr’autres la Latine , & 
l’Italienne, dont il fe fort avec beaucoup de 
lumière, & de force, foit pour écrire,, foit 
pour parler Ce Grec a une parfaite fidelité 
pour le Grand Vizir, & l’on voit bien , qu’il 
a un attachement tout entier aux intérêts de la 
Porte , au préjudice des Chrétiens. II en 
nfe arnfi , foit qu’il appréhendé la féverité 
des Turcs , fur ceux qui les trahiflènt ; foit 

3 ue les devoirs de la naifiànce, ou la .fervitu- 
e des fujets en Turquie, Payent obligé à te¬ 
nir une pareille conduite. Il a le titre de pre¬ 
mier Interprète, & de Secrétaire de l’Empire 
Ottoman. La République de Gcnes l’a (ait 

No- 
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Noble Génois, en récompenfè des bons offi¬ 
ces , qu’il rendit su Marquis Durazzo fon 
Anabauâdeor. U étok Interprète de l'Empe¬ 
reur d’Allemagne, avant que de l'être du 
Grand Vizir. Il avoit mille écus de penfion, 
& l’on dit qu'il les reçoit encore tous les ans 
lecretement. Cependant il a travaillé plus 
qu’aucun autre, à la derniere paix faite entre 
les deux Empires, & qui n’a pas été afTez ho¬ 
norable à celui d'Allemagne. Il a négocié 
aoffi celle de Candie, & il s’y eft fi bien con¬ 
duit pour la làtisfaâion du Grand Vizir, que 
ce Miniftre lui donna au moment de la rati¬ 
fication le revenu de Pile de Mscone , en l’Ar¬ 
chipel , qui eft de quatre mille écus par an.. 
Je me fais un peu étendu? en parlant de ce 
Paumoti , parce qn’il eft fort connu de ceux 
qui ont affaire à la Porte , & qu’il traite de la 
part du Vizir avec tous les Chrétiens qui j 
viennent, de quelque qualité qu’ils foient, a 
pour quelques intérêts que ce paillé être. 

Les demandes de l’Ambaffàdcur conte- 
noient environ trente Articles, dont voici les 
principaux. 

Premièrement, que la Porte ne pût recevoir 
en les Etats anenne Nation de P Europe , outre, 
eeues qui y font déjà établies , que fous la Bauié- 
re Frauçoife , & que les Italiens particulière- 
ment , qui voudraient venir en Turquie , excepté 
ks Venstieus , {jr les .Génois , fer oient tenus de 
prendre la Baniére de . France , & la prateSiou 
de P Ambaffodeur du Roi. Les Turcs donnè¬ 
rent ce privilège aux François, dans les pre¬ 
mières Capitulations qu’ils firent avec eux, 
du tems de François premier. Us en jouirent 
jufqa’ati commencement de ce fiécle, qu’il 

ar- 
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arriva je ne fai quel different, pour des Cor- 
faire? étrangers, qui croifoient avec-la Ba¬ 
rrière Françoifo, le tonr des côtes d’Egypte ; 
à l’occafion dequoi la Porte retrancha cet Ar¬ 
ticle des Capitulations, dans un renouvelle¬ 
ment qui s’en fit alors: mais depuis il Ait ré¬ 
tabli , & le privilège une autre fois accordé. 
Voici en quels termes il eft couché. 

T'ont*s les Nations de P Europe. qni n'ont point 
t tAgem jmhbcs à U Porte , ni if Alliance & 
Confédération avec U Grand Seigneur; Ufquel- 
les viendront en Levant fuis ta BaniéireFrançoL 
fe\ p feront tepies, & fi nu ont des mimes avan¬ 
tages qne les François. Les Turcs ne veulent 
point reconnoître cesderftieres Capitulations. 
Ils fe fervent desjffécedentes, & difent outre 
cela j quant aux dernieres, que le mot vieu- 
(Font n'eft pas escluitf, qu'il oblige bien la 
Porte à. recevoir le? Etrangers, qur viendront 
en Turquie avec là Bupiéie Françoift; mais 

Î u’il n’ote pas la liberté an Grand Seigneur*. 

e tes recevoir s’il veut , feus d’autres Banié- 
res. 

Secondement , qne les François ne. payeraient 
qne trois pour sent de Datants* , conformément 
anx Anglais , asue Hollandais , Ç5 3 astx Génois. > 
• En troifiéme Heu , ont le Grand Seignenr ac¬ 
corde astx François la liberté de trafiquer anx In¬ 
des, par fis pais Çÿ terres, & notamment par 
h canal de la Mer rang *, fans payer d'autres 
Droits , que ceux tf entrée. 

■ En quatrième Ht », que le Grand Seignenr fît 
rendre aux Religieux Catholiques Romains de la 
Terre forme , les Lieux feints , dont Us Grect 
tes ont cbaffez fan 1638. 

En csnqntém* lien , que le Roi de France fût, 

re- 
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retourna i /* Porte , faul Proteâeur des Chrf* 
tiens. 

Eu fixi/me lieu, que test t Us Chrétiens du rit 
Ronuùu, fia faut daus PEmpire Ottoman , fief» 
faut rtceamts & cemfiderez., comme étant faut la 
froteé&ou de fa Majejlé. 

Eu foptiéme Heu ? que les Capucins François 
qui feus à ConfianUnopie , pufjeut relever âne 
Eghfe à Galata , que le fan omit entièrement 
eeufamée ,il y a environ quinze ans. 

En huitième Hem , que toutes les Eglifes des 
Chrétiens Ro mains , qui faut dans P Empire Qt * 
Mm, p&ffeut à P avenir être réparées, & re» 
levées, autant Je fois qu'il faroit nécejfatrt,fans 
qu’il fût befaiu feu demander U pertmjjiou. 

En neuvième Heu , que teste les François qsà 
étaient efclaves eu Turquie, fujfant mis eu liberté. 

Les autres demandes étoîcnt moins imper? 
tantes chacune en particulier, mais le nom¬ 
bre les rendoit confidenthles. La Porte les 
traita d’exorbitantes , & même de ridicules, 
A les Minières crurent, on firent femblant 
fie croire , que l’on cherchoit un prétexte de 
rompre avec fa Hauteffe. Le Vizir envoyé 
demander à P Ambaflàdeux, s’il avoit des Let* 
très de l’Empereur deFrance, pour le Grand 
Seigneur, ou pour lui, qui coatinflent les de» 
mandes, inférées dans le mémoire qu’il avoit 
prefenré fie la part de SaMajefté; parce qu’il 
ne croiroit jamais, que l’Empereur de Fran* 
ce eht donné ordre, de faire à la Porte , des 
proportions anfii étranges, & anffi éloignées 
du droit, & fie la juftice, que celles que l’on 
fiufoit enfon nom; s’il ne les voyoît.conte¬ 
nues 'rien eipceffément dans une lettre iignée 
fie Sa Majcfté. MonfieordcNoiatel, qui ne 
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s'attendait pas à cette demande, dit qu'il aroit 
des Lettres de créance, de l’Empereur fon 
Maître, pour le Grand Seigneur, & pour le 
Grand Vizir, & que cela devoit fuffire, par¬ 
ce que Sa Majefté n’écrivoit jamais d’affaires 
elle-même : Qu’ainfi la Porte étoit mal fon¬ 
dée de mettre en compromis l’intention de 
l'Empereur de France, à caufe qu’il ne la 
montrait pas écrite, ou lignée de la main de 
Sa Majefté. L’Ambaflàdeur avoit raifon. Lt a 
difficulté que faifoit le Vizir étoit une pure 
chicane; mais quoique Moniteur de Nointel 
pût dire, & alléguer au contraire, ou ne lui 
accorda point d’Audience, qu’après avoir pro¬ 
mis de faire venir une Lettre du Roi, qui con¬ 
tînt nettement, & clairement, les mêmes 
chofes qui étoient dans fon Mémoire , de de 
la faire venir en lix mois. 

C'étoit à la fin de Février de l’an 1671. que 
Moniteur de Nointel donna cette parole. Le 
jour fuivant le Grand Vizir lui envoya dire, 
qu’il lui accordoit l’Audience pour le lende¬ 
main , & que deux jours après le Grand 
Seigneur la lui donnerait aufii ; mais à con¬ 
dition qu’il n’y parlerait d'aucunes affaires. 
L’Ambaftàdeur fut reçû du Vizir alfez froide¬ 
ment. Il tint à ceMiniftreptufieursdifcours, 
qui pour être trop longs, & étendus pour les 
Turcs, ne faifoient aucun effet. Le Vizir y 
répondit prefque toûjours par un oui ou un 
non. Monfieurde Nointel s v éteudoit particu¬ 
lièrement fur la grandeur du Roi, & fur fes 
forces. Le Grand Vizir, qui prenoit ces ve- 
ritez pour de fecretes menaces, répondit. Oui y 
P Empereur de France eft un grand Monarque , 
mais fi» tpi* e fi encore neuve : U vouloit dire, 
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que le Roi n’avoit fait jufques-là, aucun ex¬ 
ploit digne de tant d’éloges; mais il en parloit 
en homme bien mal-informé , de ce qui le 
paiToit entre les Princes Chrétiens. Monfieur 
de Nointel reçût encore d’autres femblables 
réponfes. J’en marquerai deux, dont voici la 
première , qui regarde l’ancienneté de l’Allian¬ 
ce , qu’il y a entre la France & la Turquie, 
I/Âmbaflàdeur en parlant de fa durée, dit, 
que les François étaient vrais amis des Turcs . 
LiC Vizir répondit en fouriant, Les François 
font nos amis , mais nous ly trouvons par tout 
avec nos ennemis . L’autre étoit encore plus 
mortifiante, la voici. 

L’Ambjfladeur fur le point de fortir, fit 
dire au Vizir. qu'il avoit ordre de l'Empereur 
fou Maître , de lui recommander fortement l'af¬ 
faire de la Mer rouge ; que Sa Majefié l'avoit 
extrêmement à cœur , & aefiroit fort que la Por¬ 
te lus donnât contentement la-de fus. Se peut-il 
faire , répondit feichement le Vizir , qu'un 
Empereur aujfi grand que vous dites qu'eft le 
votre , ait fi fort à cœur une affaire de Mar¬ 
chands, 

L’Ambafladeur ne fut pas plus fatisfait de 
l’Audience qu’il eut du Grand Seigneur*. 
Après qn’il eut fait la reverence v on le çon- 
duifit au bout de la fale vis-à-vis de Sa Hau- 
tefTe ; à qui fl fit fa harangue , qui dura près 
d’un quart d’heure. Elle ne fervoit de guere;, 
car l’Interprète n’en expliqua que le fens au 
Vizir, & en peu de paroles, & le Vizir le dit 
en deux mots au Grand Seigneur. Monfieur 
.de Nointel parla enfuité d’affaires à Sa Hau- 
teflè. Cela étoit contre la coûtumé , contre 
ccqu’avoit demandé le Vizir, & contre la 
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parole, qu’il prétendoit qu’on lui en avoit 
donnée. Le Grand Seimeur écouta attenti¬ 
vement tout ce que dit l’Interprète, & répon¬ 
dit, en tournant les yeux vers le Grand Vizir, 
qui eft toujours proche de fa perfonne en de 
pareilles rencontres ; que VAmbajjiadeur s'a - 
drejfe à nôtre Lala. Ce mot Lala fignifie Tu- 
'teur & auffi Pere dans un fens figuré , mais 
dans le propre il fignifie Pere nourricier, celui 

Î ui nous éleve ou nous dçnne l’éducation. 

^es Turcs s’en fervent pour lignifier un hom¬ 
me , qui a pour «1 autre un foin, & une af- 
feâioiy>aternelle. G’eft la coûtume, que les 
Ambafladeurs , au fortir de l’Audience du 
Grand Seigneur, dînent au Diva*, ils man¬ 
gent avec le Grand Vizir, & les Gentilshom¬ 
mes de leur compagnie mangent avec les Vi¬ 
zirs du Banc , qui font les plus grands Seigneurs 
v de l’Empire. Moniteur de Nointel voulut 
encore là parler d’affaire. Son procédé impa¬ 
tienta le Vizir, & porta ce Miniftre à en ufer 
un peu incivilement avec lui. Il lui impofa 
filence , & lui dit , Monfieur l*Ambaffadeur , 
tenez-vous à ce que vous avez promis: nous [au¬ 
rons dans Jix mots fi nous fommes amis ou enne- 
: trtis . 

Voilà le début de Monfieurde Nointel, & 
le faccès de fon premier voyage à Andrino- 
ple. Il en revint au mois de Mars 1671, & 
écrivit en France ce qu’il avoit fait à la Por¬ 
te , & en quels termes il étoit demeuré avec 
le Grand Vizir. On vit bien à la Cour, que 
ce Miniftrefejoüoit de l’Ambaffadeur & des 
François. On mit en délibération fi on rom¬ 
prait avec la Porte , ôu fi l’on diffimuleroit 
un traitement fi déraifonnable. Cependant 
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pour ne rien entreprendre legerement, dans 
une affaire de cette importance; on ordonna 
à Monfïeur d’Oppede , prémier Prefident 
d’Alfc , d'aflembler à Marfeille tous les Né¬ 
gocions du Levant, & les autres gens éclai¬ 
rez dans les affaires de Turquie, & de pren¬ 
dre leur fentiment, fur ce que beaucoup de 
gens faifoient entendre au Confeil ; Que la 
France Je pourvoit pajjer du négoce du Levant 9 
au moins durant plujieurs années , & quelle 
pourvoit aifément faire par mer tant de mal aux 
Turcs , que le Grand Seigneur pour Parreter^ 
feroit contraint d?accorder au Roi tout ce que Sa 
Majejlédemandoit. L'avis de l’AflèiSblée pris 
à la pluralité des voix fut, Que ces propofitiont 
étaient vrayes : qu'il y avolt en Provence ajfet 
de mxrchandifes du Levant ,Pour en fournir la 
France dix ans durant : Ç9 3 qwk Ji le Roi envoyoit 
feulement dix Vaiffcaux dans les mers de Grece f 
& particulièrement aux Dardanelles , la famine 
ferait dans peu à Conjîantinople , tl s*y fcroît 
un foulevement en faveur des François . 

Les Provençaux ne doutèrent point alors, 
qu'on ne fit bien-tôt la guerre au Grand 
Seigneur. Ils écrivirent en tout leLev^pt ce 
qai s'étoit paffé à Marfeille , & mandoient 
avec aflurance, que le Roi faifoit équiper 
cinquante Vaiffcaux pour les envoyer contre 
les Turcs. JVIonfieur de Noîntel reçût plu- 
fieuTS Lettres de Marfeille, qui lui afluroîenjt 
la même chofe. Ces nouvelles furent en un 
inftant répandues dans Conftantinopîe , dans 
Andrinople, & eu tous les Ports du Levant. 
J'ai ouï afTurer que le Grand Vizir en fut 
troublé , & tous les Miniftres. Il envoyoit 
demander aux autres Ambafladeurs, & aux 

C x Rct 


Digitized by Google 



*2 VOYAGE DE PARIS 

Refidens de la Chrétienté, s’il étoit vrai que 
le Roi de France leur voulût faire le guerre * 
& fe .préparât à cela. Les réponfes qu’il re- 
cevoit étoient; qu’à la vérité Sa MajeA4}fai- 
ioit équiper des Vaifleaux , mais qu’ils n’a- 
voient point d’avis qu’on les voulût employer 
contre la Turquie ; qu’on difoit preïque gé¬ 
néralement, quec’étoit contre les Hollandois 
qu’on les préparait, & qu’ils croyoient que 
c’étoit la vérité. Ces réponfes diminuèrent 
la crainte des Turcs, & ils la perdirent bien¬ 
tôt entièrement, à l’arrivée d’une barque Fran- 
çoife , qui parut au bout de deux mois à Con- 
ltantinoÿe. On la croyoit d’abord barque 
d’avis, chargée d’ordres pour l’Ambaflâdeur, 
& pour tous les François; mais ils furent bien 
furpris, quand demandant au Patron, où étoit 
l’Armée navale fe France deftinée cgntre les 
Turcs, il leur dit, qu’il n’avoit point enten¬ 
du parler d’Armée navale , qu’on n’équipoit 
point de Vaifleaux à Toulon , & qu’il ne fa- 
voit ce.qu’on lui vouloit dire. 

Le premier Septembre le Grand Vizir écri¬ 
vit à Monfieur de Nointel. Il lui mandoit, 
que le terme ie fix mois , qu'il avoit fris four 
faire+venir une Lettre du Roi fou Maître , étant 
expiré ; il defiroit /avoir fi elle étoit venue , ce 
qu'elle contenait , Çÿ quels ordres il avoit de Sa 
Majefié. L’Ambaffadeur répondit de bouche 
à celui qui lui rendit cette Lettfc, Que la ré- 
fonfe de P Empereur de France n' étoit point enco¬ 
re venue , que c'étoit tout ce qu'il fouvoit man¬ 
der alors au Grand Vizir-, n'étant pas réfolu de 
faire réponfe à une Lettre , qui ne donnait pas à 
fon Maître les titres qui appartiennent à Sa Ma¬ 
jefié Impériale. Monfieur de Nointel en ufa 
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siniî, parce que le Vizir ne dotmoit au Roi 
dans la Lettre, & fur le deflus, que le titre 
de Craul , qui eft moins grand chez les Turcs 
que celui de Padcha , quoi que tous deux ligni¬ 
fient un Souverain. lis fe fervent du dernier 
terme pour nommer le: Grand Seigneur, & 
Hs s’en font toujours fervis auffrpour nom¬ 
mer le Roi de France. Le mot ae Padcha eft 
Per&n. Le mot de Craul eft Efclavon , & 
c’dl le titre que les Polonois donnent à leur 
Roi. En F rance on explique le mot de Padcha 
par celui d’Empereur. 

Le parti qu’on prit au Conleil de France 
foi les affaires du Levant, après la tenue de 
l’Aflèmblée de Marfeille, ne répondit pas à 
ce qu’on avoit lieu d’attendre, en fuite de l’a¬ 
vis de cette Aflemblée. Le Roi qui vouloit 
bien tôt déclarer la guerre aux Hollandois, 
ne voulut pas entreprendre celle de Turquie, 
où il auroit fallu employer une bonne partie 
de Ion Armée navale. Il fe réfolut de tem- 
porifer, & de faire encore un effort pour ac¬ 
commoder les chofes , & n’étre point obligé 
de rompre avec les Turcs. Moniteur de Lion¬ 
ne écrivit au Vizir, Que r Empereur de Fran¬ 
ce s'étonnent , qu'il refufât de donner créance à 
fin Amhajfadeur : que la Porte n'avoit jamais 
jufqm* alors mis en doute la vérité , la*fidelité 
des propofitions des Ambajfadeurs de France : que 
Sajflajefté Impériale ne s'expliquer oit point par 
£ autre canalque celui de Monfieur de Nointel , 
fcÿ que fi le Grand Seigneur , & fis Minières 
refufiient de lui donner créance , ils lui donnaient 
congé de s'embarquer fur le Vaiffiau qui portoit 
cette Lettre à Confiantinople . On envoyaMon- 
fieor d’Hervieu Interprète de Monfeigneur le 
C 3 Dau- 
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Dauphin, & à préfent Conful à Alep, pour 
la rendre lui-même au Grand Vizir , & on 
le chargea auffi des derniers ordres du Roi à 
l’Ambafladeur. Il partit deMarfeille au mois 
de Septembre, & il n’arriva à Conftantinople 
qu’à la fin du mois de Février fuivant, fur un 
Vaifleau dodtoi nommé le Diamant , com¬ 
mandé par le Marquis de Pruilly. Le mauvais 
tems l’empêcha de faire plûtôt qu’en quatre 
mois, le voyage de Malthe à Conftantinople. 

Dès que ce vaifleau fut arrivé là,. & que 
Monfieür de Nointel eut vû les ordres du 
Roi, il écrivit au Grand Vizir, Que la réponse 
de Sa Majefté ètoit enfin arrivée , après avoir été 
cinq moi > fur mer , & qu'il n'attendait pour la 
lui communiquer , que lapermijfion de fe rendre 
à la Cour . Le Vizir lui fît réponfe. Qu'il pou¬ 
vait venir quand il lui plairoit , qu'il feroit le bien 
venu. Il mit fur le deflus de la Lettre, félon: 
les anciennes coûtumcs , à l'AmbajJodeur de. 
l'Empereur de France , au lieu qu’à la précè¬ 
dent e il avoit mis , à PAmbaffadeuK du Roi de 
France , comme nous l’avons oblervé. Le 
même jour que l’Ambaffadeur reçût cette Let¬ 
tre , le Caimacan lui envoya dire, qu'il avoit 
ordre du Grand l^itir, de fournir à fou Excel¬ 
lence trente chariots T douze chevaux , Çf f mille 
écus pour fon voyage , qu'il lui envoyeroit tout 
cela promptement . Il n’y manqua pas, l’argent 
fut apporté le lendemain, & les chariots, .&• 
les chevaux furent amenez le jour que l’on 
voulut partir. 

Voila l’état & la fituation où étoient les 
affaires, de l’Alliance de France avec laTur- 
quie, lors que j’arrivai à Conftantinople au 
mois de Mars 2672. 

L’Am- 
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L’Ambaftàdeur partit de Conftantinople le 
>9. Mars. Il avoit avec lui l’Abbé de Noin- 
tel fon frere, un Gentilhomme, un Çonfef- 
feur, un Maître d’hôtel, un Secrétaire, trois 
Interprètes, deux Janiflàires, & les moindres 
Officiers en nombre fuffilànt. Outre cela, 
il y avoit en fa compagnie Monfieur d’Her- 
vieu, qui avoit apporté la Lettre de Mon¬ 
teur de Lyonne pour le Vizir : un Directeur' 
de la Compagnie de Levant, qui devoit trait- 
ter avec ce Miniftre, des conditions du com¬ 
merce de la Mer rouge : deux Religieux Ef- 
pagnols , Commiflàires de la Terre Sainte, 

r ' folicitoient la reftitution des Lieux Saints 
la Paleiline, que les Grecs leur avoient 
enlever par l’autorité de la Porte , il y a en¬ 
viron trente ans : un Marchand de Marfeille 


qi^fcoit auffi des affaires à la Porte ; & qua¬ 
tre gentilshommes François & Italiens, qui 
comme moi faifoient le voyage par curiofité 
feulement. Le Caimac&n donna un Chaoux 


à l’Ambafladeur, pour lui faire avoir par tout 
des logqmeus, & pour faire garder à fa per- 
fonne, & à fa fuite, le refoeâ que les Turcs 
perdent aux moindres occauons, quand ils ne 
font retenus d’aucune crainte. Nous fûmes 


fix jours en chemin. On compte cinquante 
lieues de Conftantinople à Andrtnoplc. Le 
chemin eft beau & uni, par des plaines & des 
campagnes très-belles. On trouve fur la rou¬ 
te quantité de beaux villages, & de beauxlo- 
gemens publics. 

Nous allâmes loger à demi lieue d’Andri- 
nople dans un lieu tort agréable, où l’air eft 
bon & doux , plus qu’en aucun autre de la 
Utmaaie ; car c’eiî ainfi que l’on appelle au-: 

C 4 jour- 
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jourd’hui la T%race. Il eft fitué fur la rivfe- 
re ÆHebrc, que Ton nomme à prefent Ma- 
riza , &on le nomme Bcfna-koi , c’eft-à-dîre,, 
village de Bofneem. Dix jours après nôtre 
arrivée, Panaiotti, cet Interprète du Vizir T 
dont j’ai parlé, vint de la part deceMiniftre 
vifiter l’Ambafladeur, & favoir de lui les in¬ 
tentions du Roi Ton Maître, touchant le re¬ 
nouvellement des Capitulations. Cet Inter¬ 
prète commença à négocier avec Monficur de . 
Nointel, en luidifant, que le fentiment du 
Vizir étoit, que lui & l’Ambafladcur ne fe 
viffent point, jufqu’à ce que les affaires fuf- 
fent conclues, & terminées ; de peur qu’il 
ne furvint entTeux de ces differens, qui bien 
que légers, rompent, ou arrêtent la Négo¬ 
ciation., & en empêchent le fuccës. Pawotf 
ajoûta, comme pour confirmer l’opink^Plu 
Vizir, qu’èn Turquie les affaires ne fc fai- , 
foient jamais bien que par un tiers, que le Vi¬ 
zir, & l’Ambaffàdeur ayant réciproquement 
à conferver la gloire, & les intérêts de deux 
grands Empires, nul des deux ne voudroit 
commencer à fe relâcher de fes prétentions: 
qu’il étoit fort facile qu’une Négociation en 
perfonne aigrît TePprit du Vizir, & celui de 
rAmbaffadeur ; mais qu’une Négociation 
conduite par leurs Interprètes, ne pouvoit fi 
facilement produire de mauvaifes difpofitions 
dans l’un, ni dans l’autre. Enfin le Vizir le 
prioit d’agréer qu’il ne lui donnât Audience, 
qne pour remettre dans fes mains de nouvel¬ 
les Capitulations. Monfieur de Nomtel fou- 
haitoit toute autre chofe ; mais il fallut fuivre 
le fentiment du Vizir, & fe refoudre à trait - 
ter par Interprètes- Panaioti frit copie de 1» 

Let- 




Digitized by Google 



A ISP AH AN. H 
Lettre que Moniteur de Lyoïme écrivoit au 
Grand Vizir, & le Mémoire des conditions 
auxquelles Sa Majefté vouloit feulement re- 
nouveller les Capitulations, à ce que difoit 
l\\mbafladeur, & s’en aUa en faifant mille 
proteftations à l’ÂmbafTadeur de le bien fer- 
vir en fa Négociation. Il lui dit particuliére¬ 
ment ,, qu’il le faifoit un fi grand honneur d’a¬ 
voir à ménager le renouvellement des Capi¬ 
tulations entre le Grand Seigneur, & l’Em¬ 
pereur de France, qu’il n’y avoit point de 
moyens au monde, qu’il n’employàt pour le 
faire conclurre I la fatisfaétion de fa Majefté 
très-Chrêtienne. Le tems a découvert, que 
cette proteftation étoit entièrement trompeu- 
fe, & que Panaioti n’avoit pas pour les inté¬ 
rêts de la France, de meilleurs mouve- 
mens que le Grand Vizir. 

Ce Miniftre lut le Mémoire de l’Ambafla- 
deur, & le donna à examiner au Divan. Il „ 
n’étoit pâs fi long de moitié que celui qu’on 
avoit préfenté au prémier voyage, & necon- 
tenoit qu’onze chefs. Cependant le Vizir le 
trouvoit encore exorbitant. Il fe récrioit fur 
les points les plus confiderables, difànt, que 
jamais la Porte ne les accorderoit : fur les 
autres il difoit, cela fe pourra accorder, l’on 
tâchera de paflèr fur un tel obftacle, & de lever 
telles difficultez. Ainfi il donnoit nettement le 
refus d’une partie des demandes qu’on lui fai¬ 
foit , & ne donnoit parole de l’autre que fort in- 
certainement. Le Vizir en ufoit ainfi, pour dé r 
couvrir par les réponfes de l’Ambafladeiir, s’il 
étoit vrai qu’il eût ordre dè norelâcher rien de 
ion Mémoire. Il le fit tomber dans fon piège,& 
ifdécottvrit ainfi qu’il avoit des ordres fecrets. 

G s A la 
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A la fin du mois d’Avril, ces deux Reli¬ 
gieux Commiflaires de la Terre Sainte,dont 
j’ai parlé, furent fort confternez d’un bruit 
qui fe répandit parmi nous, qu’ils ne dévoient 
pas s’attendre, comme iis faifbient, à ren¬ 
trer dans les Lieux Saints, dont les Grecs le* 
ont dépoffedez; parce que le Vizir ayant dé¬ 
claré , qu’il accorderoit la diminution des 
droits deDoüanne, & le commerce de la Mer 
rouge, à condition qu’on ne parleroit point 
de la Terre Sainte, on lui avoit répondu, 
qu'il fallût ràrder ce point pour le dernier . Com¬ 
me cette affaire eftafTezcurieifîe, j’en rappor¬ 
terai ici les principaux paflages ; & cela dé- 
laflera le Leâeur, qui pourroit être fatigué 
du long détail des Négociations de France à 
la Porte Ottomanne, pour un renouvellement 
d’Alliance. 

Le Royaume de Jerufalem fut conquis par 
les Chrétiens l’an 1099, & perdu l’an 1177. 
Un Roi de Syrie nommé Nezer-Salab-cl-din 
Jofepb le reconquit, en chaffa tous les Chré¬ 
tiens Occidentaux, particuliérement les Che¬ 
valiers, n’y laiffant que les Chrétiens Orien¬ 
taux , Syriens , Arméniens , Géorgiens, & 
Grecs. Peu de tems après, & dans le trei¬ 
ziéme fiécle, un des Rois de Naples de la 
maifon d’Anjou, acheta du Roi de Syrie les 
Lieux Saints de la Paleftine. Le marché fut 
fecret, le Roi de Syrie appréhendant, que les 
Princes Mahometans fes voifins , ne lui en 
fiffent une infamie, & qu’ils ne le querellaf- 
fent fur cette vente. Les Moines Francifcains 
furent envoyez par le Roi de Naples, pour 
prendre poueffion des Lieux Saints. Us y fu¬ 
rent laiuez, & confirmez par les Sultans d’E- 
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gypte, & par les Empereurs Turcs qui con¬ 
quirent la Palcftine. 

Ces Religieux avoient les clefs & la jouïf- 
fance de tout ce que la dévotion Chrétienne 
aconfacré à Jerufalem, à Bethlehem, à Na¬ 
zareth, & aux autres lieux de laTerre Sainte, 
Les Chrétiens d’Orient, qui font en grand 
nombre en ce pays-là, ne laifloient pas d’a¬ 
voir des chapellqs en pjuiîeurs de ces Lieux 
Saints, +pune en l’Eglife bâtie fur le Sépul¬ 
cre de Jefus-Chrift, & en celles qui font fi- 
tnées aux endroits où il naquit, & fut cruci¬ 
fié. • Les Papes qui employent tout pour atti¬ 
rer les Grecs à leur Communion, ordonnè¬ 
rent aux Cordeliers de leur donner toute forte 
de liberté dans ces Lieux Saints, & de leur 
permettre d’y bâtir des piapelles, cPy tenir 
des lampes, & deç çjerges, & d’y parer des 
Images & des Autels, ' 

Les Cordeliers difent, que cette liberté 
qu’eurent les Grecs dans leurs Eglifes , fit 
naître en leur elprit le dedfein de s’en rendre 
maîtres. Ceux-ci le nient avec grande afin- 
tance. Tant y a que ces derniers vinrent l’an 
1634. à la Perte, & produisirent d’anciens ti¬ 
tres de poffeflion du mont Cajvaire , de la 
■xott* de Bethlehem, & d’autres lieux. Les 
Cordeliers furent citez au Divan. lis y com¬ 
paraient avec les Ambafifadeursdes Princes de 
1 a Chrétienté, qui étoient alors à la Cour de 
Turquie. L’afiaire y fut plulieursfoisplaidée 
enpréfence du Grand Vizir. Tous les Chré¬ 
tiens qui ont Alliance avec la Porte , s’in- 
terefferent dans te procès, auffi bien lesPro- 
tcfiws, que les Catholiques Romains. Il y 
lut fait de frodés dépéri les de paît & .d’autre. 

C 6 Enfin 
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Enfin les Grecs le gagnèrent, & furent mis 
en pofleffion des Saints Lieux , comme ils le 
demandoient. 

Le Grand Vizir, qui prononça en leur fa^ 
veur, étant mort au bout de deux ans, les 
Buropeans demandèrent que le procès fût re* 
vû. Cela fut fait , & entièrement à l’avanta¬ 
ge des Cordeliers, qui furent remis en poflèf- 
lion de ce que les Grecs leur avoient ôté : 
mfcîs ils ne le gardèrent que deuxdfctres an¬ 
nées; car après ce tems, un autre Grand Vh 
air favorable aux Grecs, leur fit recouvrer ces 
mêmes Lieux Saints, dont ils avoienfmis 
hors les Cordeliers, quatre ans auparavant. 
Les Latins ont depuis fait de grands efforts, 
pour en reprendre la pofTeflion, mars ils ont 
tous été inutiles, le Divan s’eft roidi contre 
les follicitations* lespromeffes, &~les offres, 
& a toujours conftamment répondu ; qù’il 
n’étoit pas juftè, que les Grecs, qui fotit les 
fujets du Grand Seigneur , & qui lui payent: 
de tribut huit cens mille écus par an ; , fuflenr 
privez de lagarded’unepartîédes Lieux-Saints 
de la Paleftme, qui eft duDomaiiïe de l’Em¬ 
pire Ottoman. Les Cordeliers n’ont pas laifïé 
pour cela de renouveller les fol licitations, les 
requêtes, & les offresd’àrgent ; autant de foi» 
qu’ils ont trouvé de bonnes occafions de le 
fiüfe. L’an i66y. le Comte deLefléémploya 
au nom de l’Empereur ; tous les foins ima¬ 
ginables pour faire rentrerles Cordeliers en > 
léur'bien; il conjura, iPdonna, iFjprômît; 
mais il ne pût rien obtenir. Qliattç ànéfaprès lé 
Bai le Mdlîm au nom de là K^ublîpédè Vè- 
nife, fit lamêfnechoie> LesGorOTierstt^eü-* 
rcnt plus alors d’efpérance ; que datas lé Rof i 
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de France. Ils députèrent deux Religieux à 
Sa Majefté, qui lui préfentere^ des Lettres 
de recommandation de Rome , d’Efpagne, 
& de la plupart des Princes Romains, pour 
employer fon crédit à faire rentrer lesLatins- 
dans les Lieux Saints, d’où? les Grecs les ont 
chaflêz. Le Roi très-Chrétien n’avoit pas be- 
fbin qu’on lui recommandât une telle affaire, 
pour s’y employer virement r fon zefc ardent 
pour l’Eglife Romaine l’en follicitoit aflrz. 
Sa Majefté écrivit à Monfieur de la Haye,* 
fon Ambaflàdeur, de faire entrer l’affaire de 
ces Religieux dans les conditions du renou¬ 
vellement des Capitulations. Monfieur de la 
Haye & Monfieur de Nointel en fuite leur 
protefterent diverffes Jois, qu’il9 avoient ordre 
exprès de ne point traiter avec la Porte , &de 
ne point renouveller les Capitulations, fi l’on 
ne remettoit les Cordeliers en poffeflion des 
Lieux Saints qu’ils ont perdus : Cependant on 
fût à la fin du mois d’Avril, comme j’ai dit, 
qu’on pourroit abandonner cette affaire, par¬ 
ce qu’on ne vouloit point arrêter un grand 
Traité , pour fe conftrver la garde de quel¬ 
ques fimples 1 Chapelles. 

Ces deux Religieux m’ont contf, qu'à leur' 
arrivée à Conftantinople; Monfieur de la Hayr 
lfeur ayant dir, qu’il fàvoit bien fûrement, 
que la Porte ne renouveljproit point les Ca- 

B 'tulàtions , aux conditions que lé Roi fon 
laitre demandoit , à caufe quelëféul recou¬ 
vrement des Lieux Saints,- quc-Sa Majefté’ 
vouloit abfolfimertt obtenir, était fine chofé 
que-làForr^n’actorderoit jamàis-: Ils lui' 
avoient fait cette réponfe, qui renfermoit un| 
Bonronftil pour le bon fuccès de leur affaire.- 
C-7 


Digitized by Google 



6 ï. VOYAGE DE PARIS 

Si Vôtre 'Excellence a ordre pofitif touchant ce 
recouvrement . ficelle fait tC autre part que la 
Porte n'y confentira jamais, ne faites au Grand 
Vizir aucune autre demande , <fue celle-là n'ait 
été accordée : déclarez à ce Mtniftre , que vous 
ne traiterez point r qu'il ne nous ait donné paro¬ 
le de nous rejlituer ce que les Grecs nous ont pris ; 
fi Votre Excellence tient cette voye , il arrivera y 
ou que la Vizir accordera la demande , ou qu'il 
la refujera: s'il l'accorde Y le plus grand empê¬ 
chement au renouvellement des Capitulations 
fera ôté: s'il la refufe , la rupture fera glorieufe 
pour le Roi de France : elle ne paroitra point in¬ 
ter effée : toute F Europe admirera la pieté , & le 
grand Zele de Sa Majefté: il n'y aura perfonne 
qui ne foit forcé de reconnaître que le feul égard 
de la Religion , t l'a po& à rompre avec les 
Taures. 

Ces bons Peres jat racontoient cela avec 
une* ardeur qui eft allez ordinaire dans les Moi* 
nés Efpagnols. Ils concevoient comme la 
plus belle aâion de l’Univers, qu’on fît la 
euerre à l’Empire Ottoman, pour l’obliger 
ü'ôter aux Chrétien? de Jerufalem, fes pro¬ 
pres fujets, la garde de cinq ou fix petites E* 
glifes* & de la donner à des Moines étran¬ 
gers, qui n’étant pas contents d’y pouvoir en-?, 
trer à toute heure, voulaient en avoir les clefs 
pendues à leur cordon. 

A la mi-Mai, Monfieur de Nointcl voyant 
que le Grand Seigneur, & le Grand Vizir f 
étoient prêts t de partir pour la Pologne, & 
que fa Négociation n’étoit pas fort avancée r 
il alla voir le Reizquitab . On peut comparer 
lbn Office à celui de Chancelier. L’Ambaf» 
fadeur eut trois Conférences avec lui, avant 

que 
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que de terminer le Traité. On le vit comme 
conclu à la troifiéme, qui fut le 26. Mai, & 
le renouvellement fait aux conditions fui- 


vantes. 

Que Us Françotf ne payeraient a P avenir que ■ 
trais pear cent de Doüastne . 

Qnds oseraient U commerce libre aux Indes 
parlaMer ronge , moyennant cinqp$nr cent de 
Déùêsme y qu'on payerait à P entrée des t^resdn 
Grand Seigneur y fans paye? rien davantage 7 ni 
au Paffage y ni a la /ortie. 

Que les Capucins François rebâtir oient â Ga¬ 
lou lenrEglife de Saint George r que kfeu qvoit 
coufnmée , y que cette Eglife , celle de s Je fui¬ 
tes qui eft au même lieu , & toutes les autref, 
appartenantes aux François y qui font dans l y Em¬ 
pire Ottoman r fer oientfous la Preteâion du Roi. 

Que PAmbaJfadenr feroit recousue Protecteur 
de y Hôpital des Chrétiens Fur ope ans. qui eft à. 
GalatOy y v toourroit foire dire la mejje. 

frêles Emeuves Frmftis qui font en 7’urqute , 
Çÿ qui y ponrroiesst être à P avenir, feroient mis 
ep ItSefl/; à condition qu'ils n'euffent point été 
fns, ou fier des Voiles, ou en des Armées -, ou, 
devant des pinces ennemies de la Porte. 

Voilà tout ee qui fe devoit changer, on 
tàoéta dans les nouvelles Capitulations. 
L’Article concernant les Nations étrangères r 
j devoit être mis tel qu’il fif trouvoit dans les 
anciennes. 


Dès que les chofes eurent été acceptées & ac¬ 
cordées réciproquement , le plus ancien Inter- 
prête de l’Ambafladeur de ü rance dit à Mon- 
fieur de Nointel de ne s’en aller point, que 
le Chancelier n’eût dreflé le modelledes noü- 
vcllcs Capitulations. Ce con&il étoit bon 

mais 
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mais l’Ambaffadeur crût Panaioti l’interpréter 
du Grand Viîir, qui lui dit que c’étoit orffen- 
fer le Chancelier, & lui faire un affront, que 
de ne fe pas fier à ce qu’il^ifoit de bouche r 
& de le lui demander par écrit : qu’il enga- 

Î ;eoit fa parole, & demeuroit caution de cel-' 
t du Chancelier. Monfieur de Nomtel fe 
laiÏÏa rfbader. Il revint au logis joyeux,- 
& fatMut, avec cet air & cette gayeté que- 
donne le bon fuccès des affaires. Il nous dit 
en fe mettant à table. Mejficurs , les Capitula-' 
fions font renouvelles : il en fant faire* la-fête , 
boire £ce renouvellement . Nous y bûmes*- 
tous, à la referye de fon premier Interprête, 
qui dit, Monfeirneur , je ne croi rien de fait , 
jufqu’a et que les Capitulations foient entre 1er* 
mains de Votre Excellence. 

Le Chancelier avoit promis d’envoyer le 
modelle fur le foir , afin de l'examiner, < 5 r 
qu’en fuite il feroitmis au net; cependant il 
n’en fit rien. L’Ambaflàdeur ne s’en étonna 
pas. Il l’envoya quérir le lendemain ; mais -' 
il fut bien furpris de voir, que l’Article des ‘ 
Nations étrangères n’obligeoitpointdelama-* 
niere qu’il le prétendoit, celles qui n’ont- 
point d’établifTeititnt à la Porte, de venir fous 
la Baniére* de France. Monfieur de NointeF 
commença alors à craindre qu’on ne l’eût 
trompé. Il le iftit en colère, & envoya à 
l’inftant fon fécond Interprête dire au Chan¬ 
celier, que fi cet article ne fe mettoit comme 
ilVentendOit, il n’acoaptoit point les nouvel^ 
les Capitulations. *Son premier Interprète luîf 
dit de bien penfer à l’avance qu’il feifbit faiV 
re : qu’il fe j^dât bien de mettre le marché 
à' lst main des Turcs*, comme il faiftit, & 4 ju*iW 
% ne- 
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bc s’engageât pas fi brufquement à rompre 
avec la Porte , pour un feul Article, & de 
peu d’importance. Monfieur de Nointel 
paflâ outre. Il envoya faire au Chancelier le 
meffege que j’ai dit. Ce Mirtiftre fit répon- 
fc y qu’il le raporterok au Vhir. 

^ Le 29. l’ArnbalTadcur alla cheï le Chance¬ 
lier, qui lui dit; Que la France ne devoitpas 
demander à la Porte une ebofe qu'il détoit plus 
en fon pouvoir de lui accorder , parce que le 
Grand Seigneur s'étoit engagé aux Anghis , aux 
Vénitiens . aux Hollandois , Çÿ aux Génois ,. 
que tous les Etrangers qui viendraient en Tur 
fuse , fous leurs Baniéres , y feroient traitiez de 
même qu'eux : qu'ayant accordé cela pareille¬ 
ment , à FErrtpereur , Çÿ nommément pour les 
Villes Anfeatiaues Impériales , pour les fujets de 
la Masfon dé Autriche , Çÿ pour les Italiens , Sa 
Hautejfe ne pouvait plus fans violer fa foi , accor¬ 
der aux François ce qu'ils demandaient , favoir 
de ne donner entrée que fous leur Baniére , aux 
Etrangers qui n'ont point d établijfcment à la 
Porte. Le Cbaucelter ajoûta , que ce qu'il re- 
prefemtob à Son Excellence , étant dé une noto¬ 
riété publique , Çÿ dé une confeauence convain¬ 
quante , il la fnpplioit de n'injijter pas davanta¬ 
ge fier ce point. Monfieur de Nointel répon¬ 
dit, en proteftant de ne renouvel 1er point, fi 
l’on n’accordoit cet Article en la maniéré 
qu’il le demandoit. Le Chancelier répondit,. 
qu’il feroit rapport de cette proteftation au. 
Vhir, & lui feroit favoir fa téponfè. L’Am- 
bafladeur lui dit, qu’il l’obligeroit beaucoup 
d’en aller parler à l’heuremême à ceMiniftre* 
fi ûl commodité le lui permettoit ; qu’il at-. 
tendroit Ion retour.. Le Chancelier y con- 

fen- 
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ièntit. Il alla parler au Vizir, & revint avec 
cette réponfe. Le Grand Vizir m'a ordonné 
de dire a Votre Excellytce , que vous lut fîtes 
donner patoie , il y a un mois ; que pourvu qu'on 
accordât à l'Empereur de France la diminution 
des droits de Doüanne , fc & le commerce par la 
Mer rouge , Sa Majcjlé Impériale, fe contente - 
roit quant au rejle , des ebofes raisonnables , £sf 
jufles ; que fur cette parole , il vous avoit accor¬ 
dé au nom du Grand Seigneur ces deux points 
& les autres grâces que vous /avez ; mass qu'à- 
f refont voyant que vous ne Isa tenez pas parole , 
il vous déclare bien exprefjément , qu'il retire la 
Jienne , & * e vous veut accorder rien du tout . 
Gette r^ponfe fut un coup de foudre. Mon¬ 
iteur de Nointel, & ceux qui éloicitf avec lui 
en furent tout interdits. On voulut repren¬ 
dre, & renoiier le Traitté, mais il ne fut pas 
poffible , encore qu’on fît coanoître fur le 
champ, qu’on fe déportoit du pointcontefté. 
Le Chancelier répondit, qu’il n’avoit ordre 
du Vizir, que de dire ce qu’il avoit dit, & 
qu’il ne pouvoit traitter davantage. L’Am- * 
baffadeur répliqua, qu’il avoit une Lettre du 
premier Miniftre de France pour le Vizir, 
qu’il ne vouloit que la remettre en fes mains, 

& après prendre congé. Le Chancelier ré- 
# pondit, que pour le congé, c’étoit une cho¬ 
ie facile, & que pour la Lettre du premier Mi- 
niftre de France, le Grand Vizir ne fe fou- 
cioit pas de la voir. . 

Monfieur de Nointel revint au logis dans 
un chagrin qu’il eft aifé de concevoir.. Il dit 
aux perfonnes de fon Confeii, qni étoient 
l’Abbé fon frere, le Direâeur de la Compa¬ 
gnie. du Levant, & fes deux premiers Inter- 

prê- 


Digitized by Google 



A ISPAHAN.. 67 
prêtes y que la Nation Angloife, & laHol- 
landoiü avoient dépenfé chacune quarante 
mille écus, au renouvellement des Capitula¬ 
tions qu’elles ont avec la Porte-, qu’il en fal- 
loit donner autant aux Miniftres du Divan 
pour renouveller celles de France. Les In¬ 
terprètes eurent ordre de porter parole de 
cette fortune aux Miniftres, mais cela ne*pro- 
duifir encore rien. Les Miniftres ne s’en 


émurent feulement pas. Il y a beaucoup d’af¬ 
faires à la Porte qui fe font par argent : il y 
en a d’autres qu’aucune fomme ne fàuroit 
film avancer. Telle fut par exemple l’affai¬ 
re des deux Commiftaires de Terre Sainte qui 
étoient, comme j’ai dit, avec nous à Andri- 
aople : ils offrirent cent mille écus au Vizir 
pour rentrer en poflèffion des Lieux Saints 
qu’on leur a ôtez, & en vouioient encore dé- 
penfer autant à faire des prefens au Grand 
Seigneur, & aux Miniftres de la Porte; mais 
leur argent ne leur fervit de rien, le Divan 
fut incorruptible. 

Je dirai en paftânt, à propos dé ces Reli¬ 
gieux, que l’on ne doit pas être furpris des 
grandes offres qu’ils faifoîent. Us m’ont af¬ 
finé que la dévotion qu’ont les Efpagnols 
pour les Lieux Saints eft fi gr§nde, qu’ils 
foorniroient eux fetils des trefors pour les ra¬ 
voir. Ils m’ont alluré auffi, que la dépenfe 
ordinaire de la Terre Sainte fe monte à cent 


mille livres par an, dont le tiers va en pré¬ 
fets qu’il feue faire auxTùrcs,& que chaque 
Gardien* qui eft Triennal, en fait à fk venue, 
pour dix mille écus.. 

Le troifiéme Juin, jourdu départ du Grand 
Seigneur pour la Pologne, l’AmbafTadeur fe 

ren- 
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rendit de fort grand ijiatin au Camp, au Quar¬ 
tier du Vilir, dans le deflein d’obliger en quel¬ 
que forte ceMiniftre, à lui donner l’Audien¬ 
ce .qu’il lui refufoit depuis fon arrivée , & à 
recevoir la Lettre de Monfieur de Lyonne. II 
mena même avec lui Monfieur d’Hervieu, 
afin que comme c-’étoit lui qui l’avoit appor¬ 
tée, il la rendît; mais le Grand Virir n’étoit 
pas au Camp : il étoit allé conduire au pre¬ 
mier logement la Sultane Mere, ce qui obli¬ 
gea Monfieur l’Ambafladeur d’aller au Quar¬ 
tier du Chancelier, où il l’attendit fept heu¬ 
res entières, tantôt en une tente, & tantôt en 
une autre, parce que le Camp fe levoit. XJn 
peu après midi la nouvelle vint, que le Grand 
Vilir étoit à la ville. Le Chancelier l’alla 
trouver, & luiditque l’Ambaffadeur de Fran¬ 
ce l’attendok au Camp pour le voir, & fa- 
voir fa derniere volonté. Le Vilir lui dit de 
faire entendre à Son Excellence, qu’Elle ne 
prit pas la peine de l’attendre, parce qu’il pre- 
noit congé de fa Femme, de fa Mere, & de 
ùl Famille, & qu’il n’iroit que de nuit au 
Camp : que Son Excellence y laiffât un de 
fes Interprètes feulement, & qu’il lui donne- 
roit réponfe. La réponfe que le Grand Vi¬ 
zir donna, fut, qu'il communiquerait au Grand 
Seigneur r au Divan ce que /’Ambajfodeur 
demandait , mais que cela ne fe pouvaitJi-tôt fai¬ 
re , à caufe de la marche : que fon Excellence 
pouvoit cependant retourner à Conjlantinople pour 
y attendre la refolution du Grand Seigneur : qu'il 
écrirait au Caimacan de donner un pajjeport au 
Vaiffeau du Roi qui y était , & qu'au refte fans 
qu'il fe fioit a la Foi de P Ambajf odeur , il l'au¬ 
rait fait arrêter , à Andrinople ; de peur qu'il ne 
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fe retsrdt fans congé. L’Interprète avoit ordre 
de demander au Grand Vixir des Comman- 
demens pour des affaires particulières de né¬ 
goce en divers lieux du Levant. CeMiniftre 
les fit expedier le lendemain , en la manière 
que l’Interprète les demandoit. 

Voilà le fuccès du fécond voyage de Mon- 
fieur de Nointel à la Porte . Les Turcs avec 
beaucoup d’afTurance, donnoient aux Fran¬ 
çois le tort de cette rupture. Ilsdifbientque 
même la diminution des droits de Doüanne 
n’étoit pas juftement prétendue ; parce que 
s’il y ayoit des Nations qui n’en payoient pas 
tant, comme les Anglois, les Hollandois, 
& les Génois, il y en avoit aulli qui en 
nayoîent plus , comme les Allemans & les 
Vénitiens , & que fi les premiers qui ne 
payoient que trois pour cent, en euffent au¬ 
trefois payé cinq , les François auroient eu 
quelque droit de demander au rabais ; mais 
que la Porte qui eft libre de faire faveuf à qui 
il lui plaît, ayant ^raitté d’abord avec ces der¬ 
niers venus, à des conditions plus avantageu- 
fes, que celles qu’elle a accordées à fes pre¬ 
miers Alliex; elle n’étoit pas obligée de chan¬ 
ger à fon préjudice, les conditions du com¬ 
merce qui étoit entr’eux depuis fi long-tems. 
Pour les autres demandes du Roi, ils di- 
foient, que ce n’étoit la plûpart que desera- 
ces, qu’on n’avoit pas raifon deprétenare; 
puifque bieh loin de les avoir méritées de la 
Porte, on l’avoit toûjours traverfée dans fes 
plus importantes entreprifes. Ils ajoûtoient, 
qu’on avoit fait ces demandes le marché à la 
msdn, en menaçant & en agiflànt en Maîtres, 
les François qui étoient au Levant ne parlant 

que 
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que de brûler Conftantinople, de faire la guer¬ 
re au Grand Seigneur, de faccager fes Mes, 
& fes Ports de Mer. Que les Vaifïcaux qui 
avoient amené Monfieur de Nointel à Con- 
llantinople , donnoient ouvertement retraite 
aux Efclaves de toute forte de Nations, qirf 
s’y venoîent jetter , & que les Ambafla- 
deurs de France n’entretenoient les Grands 
dans les vifites qu’ils leurs faifoient, que des 
forces de Sa Majefté, & de la puiflince de 
fes Armes. C’eft ainfi que parloient les Turcs. 
Les autres Nations difoient, que les Turcs* 
n’avoient pas tant de tort, & même qu’ils 
avoient montré en cette occffion, de n’être 
pas fi barbares qu’on*lçdit; n’ayant témoigné 
aux François qui étoient en Levant, ni à 
V Ambafifadeur de Sa Majefté, aucun reffen* 
fiment violent, des grands &éclatansfecours, 

3 u’on a donner plufieurs fois à leurs ennemis: 

e la guerre qu’on a portée daps les pays qui 
font fous leur protedion : & des înfultes & 
des menaces qu’on leur a faites jufques dans 
leur Cour. Mais tout cela ne fe difoit, que 
dans l’ardeur de voir arriver quelque grand 
accident, qui obligeât la France d’employer 
contre les Turcs ces merveilleux préparatifs 
de guerre , dont la plûpart de les Voîfîns 
étoient effrayer. 

Après avoir rapporté tout de fuite la Né¬ 
gociation de Monfieur de Nointel à la Porte , 
je toucherai quelque chofe de celles de Mon¬ 
fieur lf r ttzosky Internonce de Pologne , & du 
Chevalier Qutr'tn't Baile de Venife , dont l’un 
venoit de partir d’Andrinople quand j’y*arri¬ 
vai , & l’autre y demeura tout le tems que j’y 
fus. 

Le 
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Le Vizir fit donner à l’Internonce de Po¬ 
logne à fon départ 1700. écus pour payer fes 
dettes, & pour s’en retourner, & outre cela 
fept chariots , & un Chaoux. Le Pacha de 
Stliftrie eut ordre de Je faire aller par la fron¬ 
tière de Tartane, & de mander aux Tartares 
de le retenir , jufqu’à ce qu’ils fuflent que 
l’Envoyé Turc qui étoit en Pologne, eût paffé 
les frontières, & fût entré en Turquie. Le 
Divan fit tout ce qu’il pût pour ajufter les af¬ 
faires avec cet Internonce , & pour éviter 
d’entrer cm guerre avec fon Maître. La Por - 
te avoit des defleins du côté de Perfe , & de 
la Mer rouge , & ce ne fut que par force, 

J u’elle*fe tourna vers la Pologne. Le fujet 
u different étoit, la proteâion que le Grand 
Seigneur a donnée aux Cofaques. La Pologne 
dcmandoit que Sa Hautefie retirât publique¬ 
ment cette proteâion, de même qu’elle l’a¬ 
voir donnée publiquement, en envoyant à 
Dortjfensko , fameux Général de ces Rebelles 
de Pologne, un Etendard, des Lettres patentes 
& les autres marques de dignité, aveclefquel- 
les les Baflas font inveflis en Turquie. C’é- 
toit afin que les Cofaques, étant intimidez 
par ce rebut d’éclat, fe foumifTent fans com¬ 
battre à SaMajefté Polonoife, & qu’elle ren¬ 
trât plus facilement dans lapoffeffionde l’U- 
kraine, qui eû fon bien particulier, & le pa¬ 
trimoine de fes Ancêtres. 

Sous le Régné du Roi Cazimir, Monfieur 
Rûtticuskt étoit venu demander la ratification 
du Traité de Coétchin y qui s’obfervoit entre 
la Pologne & la Turquie, 4 d’autres chofes. 
La Porte répondit, qu’elleratifiroitpurement 
& Amplement, fans pàrlor des Coliques. 

Mon- 
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Monfieur Ratzieuski mourut à Andrinople 
durant fa Négociation. Son Secrétaire, qui 
étoit ce Monfieur Witzosky , fut pourvû par 
le Roi Succefleur de Cazimir de l’Internon- 
ciature, & reçût ordre de reprefenter que 
l’Ukraine, étant le bien particulier du Prince 
qui régnoit alors , Sa Majefté avoir double 
intérêt de chercher à y rentrer. La Porte ré¬ 
pondit , qu’elle n’empêcfyeroit point que Sa 
Majefté Polonoife n’y rentrât, & qu'elle pou- 
voit faire ce qu’elle voudroit contre les Co- 
faques, mais que le Grand Seignegr confide- 
roit fa gloire, & ne pouvoit retirer ouverte¬ 
ment la proteâion qu’il leur avoit ouverte¬ 
ment accordée. Monfieur Witzosky , qui ét<*t 
un homme violent, ne voulut point accepter 
ce moyen d’accord, ni tous les autres qu’on 
lui propofa. Il dit hautement ert plein Divan , 
Que quand le Roi fin Maître , les Sénateurs , 
fc? la République , fer oient d'avis d'accepter une 
Jimple ratification , il les empicberoit de le faire , 
par le pouvoir qu'il en avoit , en qualité de Gen¬ 
tilhomme Polonois. Le Vizir voyant tant de 
fierté, & entendant dire, que le Roi de Po¬ 
logne s’étoit avancé avec une armée à Léo¬ 
pold, il fe prépara à la guerre. 

Lors que le Roi & le Sénat fûrent que le 
Grand Seigneur fe tournoit vers eux, & qu’au 
printems aflurément ils l’auroient fur les bras 
en Pologne, ils furent tous, & furpris , & 
confondus. L’Internonce lui-même ne fa- 
voit où il en étoit. Trompé par les bruits 
qu’on faifoit courir de la révolté des Arabes, 
& du faccagement de la Mecque, comme auffi 
par les aflurances, qu’on dit, que Monfieur 
de Nointel lui ^pwxoii, queSaMajefté très- 
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Chrétienne envoyoit cinquante Vaiflèanx dans 
l'Archipel, il avoir toujours écrit à la Répu¬ 
blique de tenir bon, A de ne lé relâcher en 
rien, parce qu’infailliblement le Grand Sei¬ 
gneur auroit bien-tôt de plufietirs côtez, de 
grandes guerres fur les bras. 

La Pologne eût bien voulu alors n’avoir 
point détourné Sa Hautefiè de fes deflèins 
d’Afie. Elle envoya un Interprète à la Por¬ 
ts. Cet Interprète arriva le 23. Mai avec huit 
hommes de fuite, fix femaines après le dé¬ 
part de rintemonce : on lui affigna un logis, 
A treize francs par jour pour fa dépenfè. Les 
Lettres qu’il apportent étoient du Grand Chan¬ 
celier, adreffées au Grand Vizir. Elles con- 
tenoient, One la Pologne fait furprife eTapreu- 
dre, que leGroud Seigneur Je préparait à lui fai¬ 
re la guerre: qu'elle n'en fondit pas le fujet , {j ? 
sf eu anoit point donné fotcafiou: que fi la Porte 
voulait ratifier le Trotté de Koâchin, le Roi y 
était tout difpofé, & qu'il envoyeroit unAmbaf- 
fodeur Extraordinaire ; que Ji elle perjifioit dont 
le deffeiu de lui faire la guerre. Sa Mqjejléétoit 
prête à Je défendre ; mats qu'elle protefloit que les 
Polonais n'étoient point les Violateurs de laPaix. 

L’Interprète fut renvoyé au bout de huit 
jours, avec des Lettres qui portoient, que 
la Pologne pouvoit envoyer un AmbafTadeur 
Extraordinaire, & qu’il feroit le bien venu. 
Cependant l’Armée du Grand Seigneur, &le 
Grand Vizir à la tète, ne laiflâ pas de mar¬ 
cher vers Siliftrie. 

La Négociation du Chevalier Qnirini n’eut 
rien de particulier. Il vint à AnSrinopIe au 
mois de Décembre 1671. & en partit à la fin 
de Mai fuivant. Il ayoit ordre de frire de 
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particulières inftances pour la liberté des pri¬ 
sonniers faits à la guerre de Candie. Il obtint 
après des >peines & des dépenfes extrêmes, 
qu’on échangeroit les vingt-huit principaux, 
avec autant de Turcs. L’échange fe fit à 
Cajlel lornefe en Morée. Quant au reftedes 
prifonniers, au nombre de mille ou environ, 
le Grand Vizir dit au Baile de Venife, que 
les Galères Ottomanes étoient prefque fans 
Chiorme, & que d’en ôter mille hommes 
tout d’un coup, ce lèroit les trop affaiblir; 
fur tout en un teins ,-où l’on enavoitrantde 
befoin, pour porter en Pologne, par la Mer 
noire, des hommes, & des munitions. Ce¬ 
pendant il lui promit, que lors que la Cam¬ 
pagne feroit finie, il enferoit relâcher zyo. 
& chaque année autant, jufqu’à ce qu’ils fuf- 
fent tous délivrez. 

Les Vénitiens font tant de dépenfe à la 
Porte, qu’on peut dire, qu’ils achètent tout 
ce qu’ils obtiennent, & même qu’ils l’ache- 
tent fort chèrement.. Il n’y a point d’hom¬ 
me d’importance à la Cour, & au Divan , â 
qui ils ne falTent tous les ans desprefenscon- 
fiderables. La République , qui n’a point de 
voifin plus à craindre que le Turc, n’épargne 
rien pour entretenir la paix avec lui. Elle lui 
paye tribut de plufieurs Ifles de l’Archipel, 
comme Zante, & Cerigo, ellefouffre, elle 
diffimule fes caprices, lis infultes, fa tyran- 
. nie, & afin de. prévenir des difFerens, & les 
guerres qui naiflfent toûjours entre de puif- 
fans VoinnS , autant qu’on les peut prévenir 
par la fagelfe de la conduite; cette Républi-. 
que e'nvoye pour Amballàdeurs à Conftanti- 
nople, les plus vieux, de les plus expérimen¬ 
ter 
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ter de fes Sénateurs. Les Bailes de Venife 
font ordinairement des gens, qui ont été Am- 
batüdeurs en toutes les Cours delà Chrétien¬ 
té: qu’on a employer en des Traitez de paix, 
& de guerre, oc en des Négociations: gens 
enfin qui n'ignorent rien de la Politique de 
tous les Princes du monde, & des adrefles 
des plus habiles Miniftres, dans l’art de ca¬ 
cher fon intérieur, & de découvrir celui d’au- 
mri. Les Bailes ont des ordres libres dedé- 
penfer, & de donner autant qu’ils jugent qu’il 
le faut faire. 11$ demeurent ordinairement 
trois ans à Conftantinople, & pendant ce 
tems-là ils amaflent plus de cent-mille écus, 
du moins ils le peuvent faire; car laRépubli- 
que ne leur demande point de compte. Elle 
en oie ainfi pour deux raifons. La première 
eft, pour balancer par le gain les peines de 
PAmbaflade de Conftantinople, qui naiflent 
du rifque, & des fatigues du voyage, de 1* 
mauvaife humeur, & du peu déconsidération 
des Turcs. La fécondé eft de récompenfe* 
couvertement ces Bailes, qui fouvent fefont 
épaifez en AmbafTades dans l’Europe. 

J’ai ouï dire à Monfieur Quirim , en des 
Vifites que j’ai eu l’honneur de lui faire, que 
la Politique des Turcs paffoit de beaucoup 
celledesEuropeans: qu’elle n’étoit point ren¬ 
fermée en des maximes, & des régies, qu’el¬ 
le confiftoit toute dans le bon lens, fur le¬ 
quel elle étoit uniquement fondée, & furie* 
mouvemens duquel eHe fe régloit uniquement. 
Que cette Politique n’ayant ni art, ni princi¬ 
pes, écoit comme inacccflible, & qu’il avoiioît 
de bonne foi, que la conduite du Vizir étoit un 
abîme pour lui , qu’il n’en pouvoit fonder le 
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jugement, la prévoyance, la pénétration', le 
fecret, l’artifice, & tous les détours. Ilafïù- 
roit, que s’il avoit un Fils, il ne lui donne- 
roit point d’autre école de Politique que la 
Cour Ottomane, où il ne fe lailbit point 
d’admirer le Viiir, qui fans parler, fans é- 
crire, fans fe remuer beaucoup, gouvernoit 
un des plus puiflàns Empires du monde, & 
en étendoit les limites en plufieurs lieux. 

Durant le féjour que j’ai fait à Andrinople, 
j’ai eu l’honneur de me trouver plufieurs fois 
en converfation avec cet Ambafladeurde Ve- 
nifè; & comme on s’entretenoit encore alors 
communément de la guerre de Candie, j’en 
appris de lui, & d’autres perfonnes éminen¬ 
tes de la Cour, bien des particularités mé¬ 
morables. Voici celles que j’ai crû les plus 
dignes d’étre rapportées. 

Un des principaux Commandemetis de la 
Loi de Mahomet, eft le Pèlerinage de la Me- 
f*e, & de Mediue, qu’elle appelle par ex¬ 
cellence Heger Haramsn , c’eft-à-dire, la vifi- 
U des villes facr/es. Il n’y a qu’une extrême 
pauvreté qui en puiflfe légitimement difpenfèr, 
& il eft ordonné à ceux à qui la maladie, ou 
l’emploi, ou d’autres empéchemens, ne per¬ 
mettent pas d’aller à ce pèlerinage, de le fai¬ 
re faire par Procureur ; c’eft-à-dire, d’envoyer 
dans ces lieux de dévotion , un homme ex¬ 
près , qui faflè tout ce qu’on y feroit foi- 
même, fi l’on y pouvoit aller. 

Les Empereurs Ottomans s’acquitent fort 
exaâement de ce devoir, tant pour eux,que 
pour leur famille. Ils envoyent tous les ans 
des prefens confiderables à ces Villes, dont 
Us fe difent par honneoc Seigneurs &. Prottc- 
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Uurt. Ces prefens s’envoyent quelquefois 
par mer. On les chargea l’an 1644. fur un 
gros Gallion, qui les devoir porter au Caire. 
Beaucoup d’Éunuques, & diverfes femmes 
du Serrail étoient avec les Envoyez du Grand 
Seigneur , pour faire le pèlerinage, & il y 
avoir encore quantité de raflàgers & de Sol¬ 
dats. Ce Gallion partit de Conftantinople, 
avec pluüeurs autres Voiles auxquels il fer* 
voit ae Cettferve. Il fut attaqué proche de 
Rhodes par les Galères de Malthe, & fut 
pris apres un rude combat. Les Galères ne ' 
le purent mener droit à Malthe, à caufe qu’il 
feifoit eau de tous côtez , pour les grands 
coups de Comrfiers , qu’il avoit reçûs au com¬ 
bat. Elles relâchèrent avec peine en un Port 
de l’ifle de Candie. On le radouba là le 
mieux qu’il fe pût, & l’on prit toutes les pei¬ 
nes imaginables de le mener à Malthe, mais 
ce fut en vain : il alla à fond. On eftimoit 
un million ce qu’on en avoit déchargé dans 
les Galères.. 

La nouvelle de cette ptife mit le Grand 
Seigneur en furie. Il menaçoit d’exterminer 
tous les Chrétiens qui étoient à Conftantino¬ 
ple: les Ambafladeurs, & les Miniftres étran¬ 
gers çomme les autres. Il en vouloit à tou¬ 
tes les Nations , parce , difoit-il , que les 
Galères de Malthe étoient montées de Che¬ 
valiers, & de Soldats, de tous les pays de la 
Chrétienté. 

Moniteur Sorattzo Ambaflàdeur de Venife 
i la Porte Ottomanne, recourut prompte¬ 
ment aux Miniftres du Divan. Il crût dé¬ 
tourner fûrement l’orage dedeftùs fa tête, éc 
bien appaifer le Grand Seigneur, en lui fa&- 

D 3 ünt 


Digitized by Google 



VOYAGE DE PARIS 

fant rcprefentcr, qu’il n’y avoit aucun Che¬ 
valier de Malthe fujet de la République. Les 
.Ambafladeursd’Angleterre, & de Hollande, 
-firent remontrer la même choie; ainfi toute 
la foudre fembloit devoir tomber fur Mon¬ 
iteur de la Haye le Pere, alors Ambafladeur 
de France : & fans doute il eût fenti rude¬ 
ment la brutalité des Turcs , & l’emporte¬ 
ment du Grand Seigneur, fi GtvanCapigiBa- 
<by Grand Vizir ne l’eût garanti. Ce premier 
. Miniftre, homme de très-grand efprit, de rare 
mérité, & de la plus illuftrenaiflance de Tur¬ 
quie, ayant eu fix Grands Vizirs de fa maifon.: 
ce Miniftre, dis-je, prit la défenfe de l’Am- 
bafladeur de France, des François, & de tous 
les Chrétiens qui étoiènt à Conftantinople, 
excepté les Vénitiens. Il fit entendre à Sa 
Hautcflc , que les Vénitiens étoient les plus 
-coupables, pour avoir permis aux Galères de 
Malthe , de radouber le Gallîon dans leurs 
Ports au lieu de l’arrêter. 11 fit tourner ainfi 
contre Candie toute la colère du Grand 
Seigneur , qui réfolut d’y porter la guerre. 
Cette réfolution fut fort fecrette , & pour 
l’executer fecretement auffi, on ne fit paroî- 
tre de colère que contre Malthe. Le Grand 
Seigneur publia la guerre contre cettej>etite 
Ile , & ordonna à la Milice de fe tenir prête 
à la fin du mois de Mars 164?. 

L’Ambafladeur de Venife n’épargna ni in- 
duftrie , ni prefens, pour pénétrer cette pu¬ 
blication de guerre, & découvrir fi elle étoit 
Jincére, & ne couvroit point le deflein d’une 
‘entreprife contre la République. L’Ambafla¬ 
deur de France l’afluroit, qu’il y avoit de la 
difliraulation, & lui donna plufieurs fois avis, 
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qn’on en vouloit I Candie. Il n’en fit au¬ 
cun compte, & fe laifla préverin* des afliiran- 
ces du contraire, quç le Grand Vizir lui don- 
noit de tems èn tems. 

L’Armée Ottomaime, au nombre de 80. 
Vaiflêaux, & d’autant de Galères, comman¬ 
dée par Ififouf Captan Pacha , partit de Con- 
ftanrinople à la fin (l'Avril , fit defeente en 
Candie , & eii dix jours prit la Çanée. Ceux 
qui ont connu ce Général dîfenr, que c’étoit 
un grand Capitaine , & qu’il auroit pris Plie 
en peu de tems, fi on lui eût laifTé la vie, & 
la conduite de cette guerre. Le Grand Seigneur 
s’étant mis en tête, qu’Iffouf avoit de grands 
tréfors, & qu'on fe ponrroit paffer de lui pour 
conquérir le refte de Candie, le fit étrangler 
i Conftantrnople peu de jours àprës fon re¬ 
tour. Sa Hautefle perdit beaucoup à fa mort, 
& ne trouva point ces trefôrs qu’elle s’étoit 
imaginée. Les années fuivantes la Porte ren¬ 
voya d’autres Armées en Candie fous diflfo- 
rens Généraux. Les fuccès qu'ils ont eus, 
font trop connus pour en parler. 

Ce n’eft pas tant à la fbreedecette Ile, ou 
à la foîbleflfe des Türcs , qu’on doit imputer 
la longueurde cette guerre, qui dura vingt- 
qnatre ans entiers, qu’aux révolutions étran¬ 
ges qui arrivèrent dans la Cour Ottomanne 
prefqu’au commencement de cette entreprife, 
fie aux guerres qui fe firent en Tranffilvanie, 
& en Hongrie , & qüi durèrent ’jufqu’à Parv 
i66f. Le Prince qui entreprit la conquête de 
Candie éfoit Ibraiitn, âgé pdur lots de tren- 
cè-deux ans. Il étoit parvenu à l’Empire qua¬ 
tre ans auparavant, contre fes efjwances, te 
celles de tout le monde, carjl avoit été tenu 
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en une rude prifon durant le Régné d’Ofinan 9 
6c de Murat fes FréTes , & ce dernier après 
avoir fait étrangler fes deux plus jeunes Frè¬ 
res, comme il le vit proche cfe fa fin, il com¬ 
manda qu’on étranglât auffi Ibrahim le feul 
frere qui lui reftoit ; mais ce cruel comman¬ 
dement ne fut point exécuté, parce que Mu¬ 
rat n’avoit point de fils , & qu’Ibrahîm étant 
demeuré feul de la famille Ottomanne, c’é- 
toit auffi l'uaique Héritier de l’Empire. Il eft 
bon de remarquer , que ce qui avoit porté 
Murat à laifier la vie a Ibrahim, & à l’ôter à 
fès frétés, bien que plus jeunes, c’eft qu’Ibra- 
him n'avoit point d'efprit, & que paroifiànt 
tout-à-fait incapable de régner , on nepou- 
voit craindre de révolté en là laveur. Dès 
qu’il fut fur le Trône, il s’abandonna à tou¬ 
tes fortes d’impureter, & de crimes ; fes dé¬ 
bauches , fes extorfions, & fes cruautez le ren¬ 
dirent odieux, & infupportable à tous les fu- 
jets. Il prenoit fans aucune diftinôion les 
biens des Mofquées, & des particuliers , & 
fbuvent il ôtoit la vie à ceux qu’il croyoit ri¬ 
ches , pour avoir pins ai fément leurs biens ; 
& tout cela pour fournir.aux exceffives dé¬ 
pends de fes plaifirs, & au grand luxe de fa 
Cour. La Milice étoit mal payée. Elle fe 
fbuleva pour dépofer Ibrahim au mois d’Août 
1648, & pour mettre fur le Trône Mahamed 
fon Fils aîné , âgé feulement.de fept ans, & 
douze jours, après quoi elle étrangla Ibra¬ 
him. 

J’ai déjà rapporté , que dans les premières 
années du Régné de Mahamed l’Etat étoit ' 
gouverné par des Femmes, & par des Eunu¬ 
ques qui en remplifibient, comme bon leur 
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fanbloit, les premières Charges; & particu¬ 
liérement celle de premier Miniftre, jufqu’ao 
tems qu’on la donna à Cuperly Mohamed Pa¬ 
tio, qui entreprit la guerre de Tranfilvanie. 
Son Succefleur, qui étoit auflî fonfils, com¬ 
mença celle de Hongrie, laquelle ayant été 
terminée par la paix l’an i66y. comme je I’af 
(ht, il s’attacha deux ans enfuite à cette con- 
qnéte de Candie, où il trouva une bien plus 
fougue, & plus vigoureufe réfiûancequ’ii n’a- 
toit penfé. 

Si Candie eût tenu encore un hiver contre 
les Turcs, on ne doute point que le Grand 
Vizir n’eût été contraint de lever le fiége, & 
qu'il ne fût arrivé de grands foulevemefis dans- 
l’Empire. Les plus vieux JannliTaires étqjent 
morts à ce fiége: aucun n’y voüloît plus al¬ 
ler : tous les Turcs murmuroient de cetté 
guerre -. ïlsdifoient qu’on allolt faire échouer 
contre une roche les forces Ottomannes, paf 
un aveuglement étonnant ; le Peuple de Con^ 
ftantinople voaloit mettre fur le Trône un 
Fteredo Grand Seigneur : Sa Hautefle étoit 
tbltickée de faire mourir le Vizir, afin d’ap- 
paiièr par ce üàcrifice la colère du peuple, & 
de la Milice. L’un ou l’autre de ces change- 
mens fuffifot pour faire lever lé fiége. 

Le Grand Vizir favoit tout cda. Il étoit 
au defefpoir de ne pouvoir finir cette guçrre. 
fi craignoit fortement d’y laifler l’honneur* 
k la vie. On dit qu’il s’arrachoit les poils de 
ta barbe. Il cil certain qu’il gagna alors une 
maladie incurable, & difficile Vnommer.- C’é- 
toit un certain fiufiffement de cœur, ou ab- 
batement d’cfprits,, caufé par la crainte, l’af- 
ffiâion',. & l’épouvante. Les- Médecins lui 
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ordonnoient contre et mal l’ufageduvinpur. 
Il en bu voit journellement, & ne ïè fentoit 
remis que par ce fecours. 

Lors que la nouvelle de la reddition de ' 
Candie fut portée au Grand Seigneur , Sa 
Hautefle ne la put croire, & quand elle en 
fut allurée, elle s’emporta à des excès de joye* 
qui étoient extravagans. Elle & toute fa Cour 
repétoient fouvent ces mots, Les Francs ont 
eu pitié de nous. 

" Les Turcs fe glorifioîent à la prifedeCan- . 
die,, d’avoir vaincu .toute la Chrétienté; par¬ 
ce qu’il y avoit i ce fiége des Soldats, & des 
Volontaires, de tous les endroits de la Chré¬ 
tienté, & ils difoient qu’il avoit duré trois ans, 
parce que toute la Chrétiènté s’y étoit trou¬ 
vée", & qu’elle y avoit fait fes plus grands ef¬ 
forts. '■ 

; Le plus utile préparatif que fit le Vizir pour 
Je fiége de Candie, fut de faire fon Kiaija. 
c’ei(M-dire, l’Intendant de famaifon, Grana 
Tréforier de l’Empire. Il connoîffoit la vé¬ 
ritable amitié que ce Seigneur avoit pour 
lui, & qu’au befoin il n’épargneroit pas fa 
vie. Cette prévoyance fit le gain de la pla¬ 
ce , & le falut du Vizir. Le Grand Tré- 
forier ne laiffa jamais manquer le Camp de 
rien. On y trpuvoit des moutPns à un écu 
tant qu’on en vouloit. Les Marchez y é- 
toient remplis de toutes les chofes néceflàires 
i la nourriture, & aix vêtement. Les muni¬ 
tions y paffoient à quelque prix, & à quelques 
rifques que ce fût, parce que l’argent y abon- 
doit. 

Dans le Mémoire que ce Tréforier donna 
au Divan, des dépenfes extraordinaires faites 
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ta Cafidie, les trois dernières années dn fié- 

S ; il y avoit >700 mitleécnsdépenfez en dons 
ts aux defcrteurs eriikanisj qufi fe faifoient 
Tares, ou s’én aüeiêathors dé Pille: à ré- 
eompenfer les beaux ^exploits des Soldats: à 
payer les têtes des Chrétiens. On donnoit 
fèpt francs & demi de chacune. Ce Mémoi¬ 
re marquoit, qu’on avoit tiré cent mille 
coups de Canon cDBttelàFlqce-: le qu’il étoit 
mort devfnt< fèpt.-Pachas, 8o>taat Cfalonels 
que Capitaines , 10400 :JküÆttnsiy r làns les 
antres Milices, 8t les Trofcipesvdes Provin¬ 
ces , dont la paÿc n’éû - pbatii 1 couchée fur 
l’Etat. 

- Le jour que le Grand Vizir entra dans Can¬ 
die , le Chevalier. Molino , que la Républi- 

Î ue avoit envoyé pouf ' traiter. àt> pair avec la 
Ürftrv étoitridoii céfté.: Le. Grand Vizir lui 
dit, que l’iûe deCantbe éüûtoit-beaucoup au 
Grand Séigneur, Moniteur Moiipo lui ré- 

K jndic, qu’elle coûtoit aufit beaucoup à la 
épublique , & qu’il y étoit mont cent mille 
hommes, fans, compter les François. Le Vizir 
lui demandai pourquoi la place ne s’étoit pas 
rendue pjûtftt, y ayant long-tenu qu’ils n’é- 
toieut plus en état de-tenîr. L’Ambaflàdeut 
répondit,.que le Rrôde France avoit empê¬ 
ché de Iciaire , en promettant d’envoyer de 
puiflàns fecours, & de déclarer la guerre an 
Grand Seigneur. 

Le B aile Molino arriva en Candie au prin- 
tenu de >l’afi> £669. - U fe tenoit aux Gazes de 
J’ifle. ll envoya offrir-au Grand Vizir, lés 
Gruhtfe * v & Spina hmSud* & Tint v 
lûes de l’Archipfcl; Ck/pt, & d’autres places 
de Terre ferme, les frais de la guerre , &cin- 
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quante mille,écus de tribut par anpour la ville 
de Candie r que la. République tiendrait dq 
l’Empire. Le Grand ivizic: fit répônte, que 
le Grand Seigneur avoir pl\is fou honneur eh 
eonfidétation, que tous les autres biens • qu’il, 
ne vouloir autre chofb que ce morceau de 
roche, queSaHaoteflèattaquoitdepuisvingt 
quatre ans. , 

Ce fut le Capitaine Général Morofini quï 
fit la îfémmt le .Vizir., llilaofit à l^inftl 
du Chevalier îMolfne-,. & fans, lui eut rien 
communiquer.Ce procédé penfâ coûterla- 
vie à ManfieurMorcïfihi à Venift. Les gras* 
des fommes d’argent,. qu’il fit couler pen¬ 
dant une nuit, lefàuverent. Ce Capitaine 
Général ne longea en traitant à aucun in¬ 
térêt ,. qu’àj celui de: l’Etat. Il .ne femit en> 
peine bf de celdi.de là Religibi ,wnidecelui. 
du Commerce.- v II s’appliqua tout entier, à: 
ce qui: regudoit l’Ifle de Candie, & la guer-* 
re,. & accorda avec le Vizir, que tout le refte- 
feroit remis en l’état, auquel il étoit avant 
la rupture.. C’eft ce qui fut caufie que Mon¬ 
iteur Molino eut tant de peine-àfaire rébâtir- 
a Galata, faubourg âeConftantinopié,. l’E+ 
glife des Vénitiens que le fini avait confît* 
mée,. & il fit tant d’efforts en cette affaire 
pour lever les obftactes, qui furvenoient de 
tous cÔtezy qu’il y mourut en lapeihe ; mais 
par bonheur l’ouvrage étoit presque achevé;. 
11 demanda plùfieurechofes au Grand- Sei¬ 
gneur ,. particuliérement- là diminution: de* 
droits dè Doüanne,. que les Vénitiens payent *. 
mais il ne l’obtint point.. Le Grand Vizif 
lui dit ,. Monficnr Motim T PAlIùmce tpf'tly a- 
entre. la Porte. Çsf Aà MfrMiqua r *ft mur AU 
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Kmut anciemee , Çÿ //«Porte la confidere par fin 
aneienueté y plus que par aucun autre égard \ fi 
Pem y tbange quelques Articles y ce fera tau Al¬ 
liance meuvelle r dont les Turcs ne ferme plut 
tant d'ejtime f & qu'ils refpeéterom beaucoup 
moins - Depltufi vous demandez dns grâces ose 
Grand Seigneur T Sa Hautejfe vous pourra de¬ 
mander aujfi quelque ebofe. ^Sonfieur Moli- 
no attendit bien-tôt ce quedela vouloit di¬ 
re, il tsêfpHa. plus/ de‘diminution de Droits,, 
ni de aun%ement aux Capitulations ancien- 
ses. 

Je viens de donner une trop beUe idée dé 
lu conduite dn Grand Vizir,, pour ne rien 
dire de plus particulier de fa perfonée; mai» 
comme c’eft de Ion Pèrequi étok auffi 
Grand Vizir, qu’il tenoit fa fortune, ôt là 
gloire, je dirai-auparavant &énpeude mots, 
ce que fit de plus mémorable, ce Vizir (i re¬ 
nommé. « ' ’ 

Il s’appellolt Cuperly Mohamed Pacha. Le 
Caprice des Femmes , & des Eunuques-, qui 
gouvernoient durant le bas âge de Mahamed : 
quatrième, le fit Grand Vizir. 11 ne penfoit 
i rien moins , qu’l cette haute dignité, lors 
qu’elle lui fut offerte, mats-dès qu’il en'fut 
revêtu, il fe mit à envifager le changement, 
fit lé meurtre de plufieurs Grands Vizirs fes 
Prédecefleurs, dont l’Etat changèoitprefqoe 
«ras les mois, 9 t il crûtqHfrpour feconferver 
la vie, & l’emploi , il falloit qu’il fit mourir 
les Envieux, «fis Compétiteur», & qu’il 
entreprît de» guerres , afin de tenir toâjours 
lé Gond SeignenréloignédeCoBfbntmople,. 
Kt de fe voir toûiours occupé £ la tête d’une-- 
Armée;. 
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Il commença par le Serrait, où il fit étran¬ 
gler plu fleurs Eunuques, & s’étant rendu Maî¬ 
tre en peu, de tems de la crédulité, & des af- 
feâioos de fon jeune Prince il lui persuada 
que pour être Maître abfolu de l’Empire& 
n’étre point fujet aux féditions , & aux intri* 

S ues, & pour empêcher la Milice de faite 
es attentats pareils à celui qu’il avoit fait fut 
fon Pere ; il fâllott que Sa Hautefife s’éloi- 

r ât de la Capitale ,;.où lepeupllBÉtmütm , 
où. Lesjaniflàkes font lesMaîtrnfw qu’el¬ 
le fe défit de tous ceux qui avoient ofé dépofer 
fort Pere, & tremper leurs inaùis parricides 
dans fon Cuig, Suivant ce projet , Cuptrty 
fit étrangler Delly UJJiin Patia, renommé 
pour le plus vaillant Gapitaitxede l’Empire, 

? ui avoit été Général xn Candie,. Il mena, lu 
lour ; à Aodriuople, A il;entreprit- la gaérro 
de Ttwiffilvanje; p*c« que qelle.de Gapdic 
l’eût tenu trop éloigné de la perfoftne du 
Gtand' Seigneur, qlu n’étoît pas eaeoreen 
âge de marcher à la tête de fes Armées. 

Cette guerre de Tranffilvanie fut.courte, 
& glorieufe au Grand Viiir* pur la défaite 
du Pjincp .Ragotsky , & par-la pri&rde Wa- 
f ifüt); quoi qu’elle lui coûtât le Cing des meil¬ 
leures Troupes Ottomannes, & deleursplus 
toives Officiers. U revint Vi<5torieu*ià Am- 
drinople, & quoi qu’il eût fait la'paix avec 
l’Empereur, il fe mit.à faire des aprêts pour 
recommencer la guerre contre lui en Hon¬ 
grie. Il étoit fur le point de fe mettre en 
Campagne l’an i66z. lorsqu’il mourut, mais 
il eut le pouvoir avant fa mort, de faire re¬ 
cevoir en & placefon fils unique,. tfkmatPa¬ 
ria, quoi qu il n’eût pas atteint l’âge de tren- 
f. te 
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te ans ; ce qui eft une aâion extraordinaire, 
& fans pareille dansJIHiftoire de la Monar- 
chie Ottomanne. 

Il n’y a peut-être jamais eu de-Grand Vizir 
plus capable de gouverner l’Empire Ottoman, 
qu 'Akmct Pacha. Il avoit la taille haute, un 
peu chargée d’embonpoint : les yeux grands, 
& ouverts : le vifage bien formé: le teint 
blanc, & uni : fon air étoit modefte, grave, 
affable, & engageant. Il ne fe peut voir de 
Turc, ni d'homme plus civil. Il étoit d’un 
naturel beaucoup plus doux, & moins fangui- 
naire que fon Pere. II n’étolt point Tyran, 
& haïüoit à mort les véxations. La juftice, 
& l’équiflé paroiflbient en tout ce qu’il faifoit. 
Il ne fe lailToit point conduire à l’intérêt ; & 
foit qu’il n’eût pas beaucoup d’attachement 
anx biens; foit que les liens, qui étoient très- 
grands, rempliflent tous les defirs, l’on ne 
voyoit pas qu’il les recherchât, comme font 
les autres Turcs. On dit même une particu¬ 
larité , qui fait beaucoup à fa gloire ; c’eft 
que de tous les gens qui lui ont fait des pré- 
fens, pour aller i leurs fins, aucun d’eux n’y 
cli parvenu ; ainfi il arrivoit toujours, qu’on 
n’obtenoit ni grâces, ni emplois de ce Mi¬ 
nière, quand on les lui demandoit lepréfent 
1 la main. Son efprit étoit étendu, péné¬ 
trant .couvert : fa mémoire heureufe, & fa¬ 
cile: fon jugement jufte,& appliqué. Ilalloit 
droit aux chofes. Il partait peu, &modcfte- 
ment; mais avec un difcernement, & une con- 
noiflânce qu’il n’eft pas facile de repréfenter. 
Jjc s commenccmens de fon Miniftére furent. 
glorieux , & avantageux à l’Empire Ottoman : 
toutes les fuites le furent encore davantage. 
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Ce grand homme ayant vû les beaux fuc- 
cès, qu’avoit eus la conduite de fon Père au 
gouvernement de Turquie, tâcha d’abord de 
fe fuivre, d’aufii près qu’il fe peut. Il com¬ 
mença la guerre contre l’Empereur, que fon 
Pere avoit projettée, & qu’il alloit entrepren¬ 
dre. Il marcha à Bude avec une Armée de 
foixante mille hommes, afliégea Neubaufel 
qu’il prit Pan 1663: fit lever le liège de Ca- 
nife, & emporta le Fort de Senti au com¬ 
mencement de Paimée fuivante. Bansledef- 
fein de continuer fes progrès, & d’aller droit 
à Vienne, il fit faire un pont fur laRiviere 
de Raab: douze mille Turcs Pavoient déjst 
paffêe, & toute l’Armée en alloif*faire au¬ 
tant ; mais elle en fur empêchée par celle de' 
l’Empereur, qui fortifiée du fècours des Al¬ 
liez de l’Empire, & particuliérement de» 
François, tailla en pièces la meilleure partie 
de ces douze mille Turcs, donna la fuite au 1 
relie, A gagna cette célébré bataille, qu’on 
a appellée ta bataille de St. Godard , du nom 
du Bourg près duquel elle fê donna. 

Le Grand Vizir repara la perte de cette ba¬ 
taille, par 'un Traité de Paix, qu’il fit auflî 
glorieux, Aauffi avantageux, que s’il l’avort 
gagnée ; & voyant la paflion qu’avoit le Grand 
Soigneur de revoir Conlhmtmople, il Py me¬ 
na, fi bien accompagné, qu’il n’y avpit nul 
fonlevement à craindre, & il y demeura jnf- 
qu’au commencement de l'an 1666. qu’il en¬ 
treprit de terminer ht guerre de Candie, & 

3 uoi il s’employa trois ans, comme je Pal 
it. Deux ans après il commença la guer¬ 
re de Pologne , oc il fuivit toûjouis de fort 
près la grande maxime de Ion Perey f***» 
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premier Vizir devoir fe nuÙHtemtr à U tiuimmt 
^dneede . 

Noos partîmes d’Andrinpple le 9. Juin, A 
revînmes à Conftantinople le if. Le 17- » 
point du jour, Moniteur de Nom tel alla **- 
(•gmt* voir le Caimacan, t le lai demander an 
paflëport pour le VaiiTcau du Roi. Le Cai- 
m a c an fit réponlè , qu’il n’avoit point reçfl 
d’ordre du Vizir de lui en donner, & qu’il ne 
iepouvoit faire. L’A mfaafladear fut fort fur» 
pris» & fort* touché. 11 conta au Caimacan la 
dureté du Vizir pour. lui. Le Caimacan fit 
iemblant de s’intereflèr dans l’injuitice du 
traittement qu’on faifoit à l’Ambaflàdeur. Il 
convint enfuite avec fon Excellence, d’en» 
voyer chacun un homme & des Lettres ta 
Vizir. Le Caimacan manda à ce Miniftre» 
tout ce que l’Ambaflâdeur lui avoit dit » & 
reprdenté. ’ Monfieur de Nointel lui écriyit 
des plaintes de fon manquement de parole, 
U le conjura de n’outrer pas là patience qui 
ôoit à bout, de iui déclarer entièrement J* 
dernière réfolutîon de la Porte, & de lui en» 
voyer particuliérement le congé dn V zi fléau 
du Roi. 

Les Exprès qu’on chargea de ces -Lettres 
partirent feparément. Celui dn Caimacan par¬ 
tit le 18. Juin: celui de Monfieur de Nointef 
le lendemain. L’Exprès du Caimacan trouva 
toute la Cour auprès de Siliftrie » d’où il re¬ 
tourna à Conftantinople lè 9. Juillet. Dès 
qu'il fin arrivé, fon Maître envoya quérir le 
premier Interprète de l’Ambaflàaeur » & lut 
dit : Le Vizir n’a point donné de réponfe à 
mon Exprès, & il l’a renvoyé, en lui difànt» 
qu’il me feroiir lavoir par une autre voye » le» 

vo* 
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▼olontez du Grand Seigneur. Le Courier de 
l’Ambaflàdeur n’étoit pas revenu le 20. Juil¬ 
let , lors que je partis : je ne fai quelle ré- 
ponfe il rapporta. 

A la fin du mois de Juin , l’AmbafTadeur_ 
fit demander un pafiepori pour le Direâeur' 
de la Compagnie du Levant, de qui j’ai par¬ 
lé , un pour moi, une pcrmiffion de faire ve¬ 
nir du vin, A une autre d’entrer à Sainte Go- 
phie. Le Caimacan fit réponfe, qu’il ne pou- 
voit accorder rien du tout à l’Ambaflàdeor, 
jufqu’à ce^u’il fût les intentions du Vieir: 
qu’il fentoit beaucoup de répugnance à lui 
refufer ces bagatelles , mais qu’au terme oû 
étoient les chofes, entre le Grand Vizir, & 
l’Ambaflàdeur, il fe readroit criminel dedon- 
ner des pafièports à fon Excellence : que dèc 
qu’il en aurait lapermiflion,il ferait cannois 
tre la bonne volonté qu’il avoit pour la Na* 
tion Françoife. 

Ce refus me donna beaucoup d’inquiétude, 
parce qu’il fembloit confirmer des bruits, qui 
couraient , que le Grand-Vizir vouloit faire 
arrêter l’AmbafTadeur, & tous les François. 
Je me voyois avec un grand fonds : c’étojt la 
charge de deux chevaux , comme je l’ai dit. 
Le bagage de mon Camarade, & le mien en 
chargeoit encore quatre. Cela ne nous per- 
mettoit pas de penfer feulement à fuir, ouàfe 
cacher. Trois autres confidérations augmen- 
toient mon inquiétude, &ma peine. La-pre- 
miere, que quelque chemin que je priflè^ pour 
paflef par terre en Perfe, je ne potivois dq 
trots mois être hors delàTBfcqu]ei^&quepefth 
dant ce tems-là la Porte attrait.tout le loifir 
d’envoyer ordre aux extrémités de fim Em¬ 
pire 
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pire les plus reculées, d’arrêter les François;, 
fi elle fe portoit à cette violence contre eux. 
La féconde eft , que rien de tout ce que je 
portoisde précieux, n’avoit paffé à laDoüan- 
ne , & que fi l’on venoit pour cela à me re¬ 
chercher à Conftantinople, ou en d’autres* 
villes de Turquie, je ne pouvois efperer au¬ 
cun fecours de l’AmbafiTadeur. La troifiéme, 
qrfà caufe des chaleurs , il ne fe feroit de 
Caravane pour aller en Perfe, qu’au mois 
d’Oôobre. . 

En ce fâcheux embarras , Dieu dont j’ai 
tofljours fenti le fecours en mes plus grands 
befoms, me, fit voir un chemin tout prêt, 
pour me tirer fûrement de Conftantinople. 
Le Grand Seigneur a uneFortereffe à 20. mil¬ 
les duTanaïs, vis-à-.vis de l’endroit où ce grand 
Fleuve entre dans les Marais Meotides. Cet¬ 
te Forterefle s’appelle Azac. La Parte y en¬ 
voyé tous les ans un nouveau Commandant 
avec des gens, & de l’argent. Il y va par mer 
tant parce qu’il n’y a que 1300. milles par cet¬ 
te voye , qu’à caufe du rifque qu’il y h par 
terre de tomber entre les mains des Tartares, 
desCofaques, ou des Mofcovites. La Saïqne 
(c’eft une forte de VaifTeau Turc ) où s’em¬ 
barque le Commandant, n’eft point expofée 
à la vifite des Doüanniers, comme font tous 
les autres bâtimens qui vont en la Mer noire. 
Ce qui eft deflus fe peut dire libre, & il n’y a 
que le Commandant Turc, qui ait droit d’en 
prendre eonnoiffince. Cette Smqme touche 
C*ÿ 4, Ville, & Port celébredans la T'artarie 
Crtmk\ d’où il part tous les ans .au mois de 
Septembre, à d’Oâobre . des VaifTeaux qui 
vont CA JMisgrts!ie % ou CohbicU , qui n’eft qu'à 

fept 
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fept ou huit jours de marche, avant que d’e»- 
trer fur les terres de Perlé. Il n’y a pas de 
route plus courte, pour aller de Conftantino- 
ple en Perfe, ni qui puillé être plus aifée; car 
on pourrait faire le voyage en trois femaines, 
tout par mer, à quelques foirante lieues près; 
néanmoins, il n’y a pas de route moins prati¬ 
quée, ni plus inconnue, à caufe des dangers 
qu’on y court, & je ne |ros trouver à Confïaa- 
tinople un feul homme qui l’eût faite. J'en 
trouvois un grand nombre qui me difoient ce 

Î ue j’en rapporte, & qu’ils avoient été aux 
’orts de Mingrelie, où il y a toûjours beau¬ 
coup d’Arméniens, & de Géorgiens fujetsde 
la Perfe , qui leur difoient, qu’il n’v avoir 
que fir ou fept jours de marche de la chez 
eux. . ; 

Les dangers de cette route qui empêchent 
qu’on ne la prenne, font de deux fortes: pre¬ 
mièrement la Mémoire eft fort orageufe, & 
la plûpart des Vaifiéaux y periiTent, faute d’art, 
& faute de bons Ports; d’ailleurs les Peupler 
qui habitent les Païs entre la Mer, & les Etats 
de Perfe, font d’un fort méchant naturel, 
gens fans Religion, & fans Police. Ainfî je 
n’aurois en garde de fonger feulement à la 
route de Colcnide, quelques appas qu'elle eût 

£ >ur moi, foit pour la curiofité, foit pour la 
cilité, & la brièveté du chemin; fi le pafli- 
ge de la Turquie ne m’eût paru d’un danger 
encore pins redoutable , dans les fîcheufes 
circonftances que j’ai rapportées. Ce qui me 
ponflbit le plus à prendre la voye de la Mer, 
étoit cette Soique à'A tac , qui me paroiflbit 
un moyen comme infaillible, pour fortir de 
Conûantinople, fans beaucoup de peines , & 

fans 
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fans aucun nique; mais la Mer noire, cette 
mer fi renommée par Tes naufrages, & le peu 
d’experience des Turcs dans la Navigation, 
me ftifoient trembler. Je voyois tout le rifque 
auquel je m'expolbis , & combien ce voyage 
étoit hazardeux : mais il fle m’effrayoit pas 
encore tant que les dangers, dont j’ai parlé, 
fie que je courtois en attendant davantage à 
Confiant!nople, ou en pallànt par terre en 
Perlé. 

L<e péril de la Mer noire étoit à la vérité 
plus grand ; car il y alloit de tout, mais il 
étoit plus incertain. Le péril de Turquie étoit 
moindre , il ne s’agifloit pas de la vie, ni de 
perdre entièrement le bien; mais il étoit plut 
mal-ailé de l’éviter : Enfin je me réfolus de 
prendre la Mer noire, &me préparai à m’em¬ 
barquer. 

Un de mes amis, à qui je communiquai 
ma rélblution, me fit avoir l’affiftance d’un 
Marchand Grec, qui alloit en Colchide, 
qu’on appelle ordinairement la Mingrelie, & 
qui s’embarquoit lur la Saiaue , préparée pour 
Azju. C*étoit un très-nonnéte homme. 
Mou ami avoit quelque pouvoir fur fa per- 
fonne, & fuf fes affaires. Il lui recomman¬ 
da de me lérvir de toutes fes forces, fur pei¬ 
ne de perdre entièrement fon amitié, s’il v 
manquoit. Le Marchand Grec s’engagea à 
le faire , & le fit effeâivement avec grands 
affe&ion, avec beaucoup d’afliduité, « avec 
allez de bonheur. H s’employa d’abord à louer 
des cfaambres pour moi dans la Saïque , fans 
dire pour qui c’étoit.' Il fe chargea d'embar¬ 
quer peu-à-peu ce que j'avois. Il me donna 
les a vis, & les lumières néceflaires pour être 

con- 
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confideré fur le Vaiffeau , & pour être bien 
traitté à Caffa, où il falloit aller. Entr’au- 
tres avis, il me dit de me faire recommander 
à l’Officier qui alloit à Azjic , & de prendre 
un pafleport du Grand Seigneur. La recom¬ 
mandation ne me donnoit pas de peine, mais 
le pafleport me defefperoitj parce qu’il m’a- 
voit déjà été refufé. 

Je découvris ma peine à MonfieurdeNoin- 
tel, le fuppliànt tres-humblement de trouver 
bon, que je me fervrffe des Lettres de recom¬ 
mandation quej’avois de l’Ambafladeur d’An¬ 
gleterre, qui étoit à Paris lors que j’en par¬ 
tis , pour celui de la même Nation à Con- 
ft^mnople , & que j’obtinflè par fon moyen 
un pafleport en qualité d’Anglois. Moniteur 
de Nointel en fit d’abord quelque difficulté, 
mais il y confentif à la fin, lui ayant fait con-, 
noître l’importance de mon voyage. Il fit 
dire, & écrire par fon Secrétaire à V Ambaf- 
fadeur d’Angleterre, qu’il étoit fort content . 

Î ue fon Excellence s’employât pour moi. 

/Ambafladeur le fit de la meilleure grâce du* 
monde, & avec chaleur, mais fans fucçès ; 
car le Caimacan étant fur le ppint de figner 
le pafleport, il eut un avis fecret de prendre 
garde à ce qu’il faifoit, parce que le pafle¬ 
port qu’on lui demandoit, étoit pour des 
François, qu’on faifoit palier pour Anglois. 
Cet avis gâta tout: il mit mal l’Ambafladeur 
d’Angleterre, avec le Caimacan, quifeplai- 
gnoit de la furprife , & avec Monfieur de 
Nointel , qu’il accufoit de l’avis donné au 
Caimacan. 

Le 19. Juillet, le Marchand Grec, qui 
me devoit conduire en Mingrelic, me vint 

dire 
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4ire que nôtre Saïque avoit été remorquée 
à fembouchure de la Mer noire, & qu'elle 
n’attendoit que le vent pour partir. Je vou¬ 
loir m’aller embarquer à l’heure même, mais 
• mes amis ne trouvèrent pas bon que je le fiffe, 
avant que le Vaiflèau eût mis i la voile, à 
caufe que je pourrois, difoient-ils, étnl re¬ 
connu pour François. Je me tins dope trois 
jours durant chex Monfieur le Comte Sinî- 
baldî Fiefchi, Reiïdent de Genes, dans une 
maifon de campagne qu’il'a tur le Bofphore ,* 
& quatre autres jours dans un beau Monafté- 
re de Grecs, qui eft au bout du Canal, du' 
côté de l’Europe, vis-à-vis le port où nôtre 
Vaifleau attendoit le vent. 

Le Bofphore de Thrace eft affurément un 
> des beaux endroits du monde. Les Grecs 
ont appelJé Bofphores, ces détroits, ou man¬ 
ches, qu’un Bœuf peut traverfer à la nage. 
C’cft un Canal de iy. Milles de longueur,& 
d’environ deux de largeur, en des endroits 
plus, & en d’autres moins. Ses rivages font 
des montagnes couvertes de maifons de plai- 
fance, de bois ,* de jardins , de parcs , d’a- 

S éables vues , de beaux déferts, avec mille 
orces d’eau par tout. L’afpeâ de Conftan- 
tinople, quand on le voit de deffus ce Canal, 
à deux mille tTéloignement, eft incompara¬ 
ble , & c’eft à mes yeux, comme à ceux de 
tout le monde, la plus charmante perfpeâi- 
▼c qui fe puiffe rencontrer. La promenade 
du Bofphore eft aufii la plus agréable, delà 
plus divertiflànte qu’on puiffe faire fur l’eau. 
Mue nombre des Barques qui s’y promènent du¬ 
rais les beaux jours cftTort grand. Le Ré- 
fident de Genes m’a dit plufieursfois, qu'un 

jour 
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jour il prit plaifir à compter les Bateaux qui 
pafférent devant fon logis, depuis midi juf- 
qn’à Soleil couché, & qu’il en avoit compté 
près de 130a 

Il y a quatre Châteaux fur le Bofphore, bien • 
munis de Canon, vis-à-vis l’un de l’autre: 
deuxftà 8. milles de la Mer noire: deux tout 
proche de l’embouchure. Ces derniers ont 
été bâtis il n’y a que 40. ans, pour empêcher 
l’entrée du Canal aux Colaques, aux Mofco- 
vites, & aux Polonois, qui auparavant ve- 
noient avec des Barques faire des courfes juf- 

Î u’à la vûe de Conftantinople. On s’en fert 
e prifon. & des deux autres auffi, pour des 
gens pris a la guerre & pour des personnes de 
marque dont on veut tirer quelque jour du 
fervice. Le Fanal, ou la lanterne, qui mon¬ 
tre l’entrée du Canal, en eft dehors à quel¬ 
que deux milles. C’en pour fervir de Phare 
aux v aiflèaux la nuit, & leur faire connoitre 
la route qu'il faut tenir. Ils la reconnoif- 
fent de jour à une colomne de Marbre blanc, 
qui eft du même côté que le fanalfur une 
haute roche qui fait un Iflet ; car ce rocher, 
qu’on tient être une de ces Illes dotantes, 
dont les Poètes ont conté tant de fables, 
fous le nom des Ifles Cyanées; ce rocher, 
dis-je, eft Ifblé, c’eft-à-dire, environné de 
la mer de tous côtez. On l’appelle U colon¬ 
ne de Pompée , & on prétend qu’elle fut éle¬ 
vée pour monument des viâoires de ce Grand 
Conful Romain fur Mithridate, qui étoit 
Roi de cette partie de la Mer noire. La 
ftruâure en doit être d’une folidité merveil- 
leufe, puis que les tempêtes & les bourraf- 
quee qui la bâtent contUmeLLement depuis 

tant 
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tant de fiedes, ne l’ont pas ébranlée, Ac’eft 
ce qu’elle a de plus remarquable; car d’ail¬ 
leurs, la colomne n’eft pas fort haute, & le 
pied-d’eftal ne paroit pas avoir autant de dia- 
mettre que l’art le requiert. 

Le 17. à la pointe du jour je m’embarquai, 
nôtre Vaiffeau étant déjà à la voile. Plus de 
80. Bâtimens de differentes grandeurs , fe 
mirent en Mer en même tons. Il y avoit en 
tout deux cens hommes fur le nôtre. Le 
Commandant d’Azac & fit fuite, au nom¬ 
bre de vingt perlonnes , cent Janiffaires, 
trente Marnots, & cinquante Paflàgers. 
J’srois trois loges : mon Camarade & moi 
en tenions deux , nôtre bagage occupoit la 
troifiéme , nos gens couchoient fur la cou¬ 
verte. Ces loges font fort étroites, & fort 
incommodes. Les nôtres étoient à la prouë. 
Il y en avoit trente dans la Saïque , avec la 
chambre du Capitaine qui étoit fpacieufe, & 
fort propre. Dix perlonnes vpouvoient cou¬ 
cher fort aifément. Ce qu’il y a de bien in- % 
commode fur les Bâtiment Turcs,c’eft qu’il 
y faut faire provifion de toutes les chofesné- 
ceftâires à la vie, jufqu’au bois , & à l’eau : 
le refte eft fupportable. Chacun a la liberté 
de faire fit cuifine deux ou trois fois le jour. 
Le foyer eft fur la couverte à la poupe. Lors 
que l’on veut faire cuire quelque chofe, on 
y porte ug trepié, du bois & de l’eau. J’ai 
v& par fois feize, & dix-huit marmites enfem- 
ble fur le foyer. Les commoditez font en 
dehors du Bâtiment à la poupe , en maniéré 
de cages, qui s’ôtent & s’attachent comme 
on veut. 

Les Saïques n’ont qn’une couverte, &que 
7 $mel. E deux 
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deux Mats avec le Beaupré, favoir l’arbre de 
Mettre , & celui de Mezanne. Ces mats ne 
peuvent porter chacun que deux voiles, & 
ordinairement ils n’en portent qu’une. • Il 
n’y a point d’échelles accommodées aux Au- 
bans, ni ailleurs; horfmis une petite, qui 
eft attachée au haut du grand mats, & qui 
tombe tout du long. Les mats n’ont point 
de huntf Le Beaupré n’en a point non plus, 
& il ne peut auffi porter qu’une voile. On 
connoît allez delà que les MatelotsTurcsne 
montent point aux mats, pourembrouiller, 
ou pour étendre les voiles ; auffi n’eft-il pas 
néceflaire, parce que les vergues font toû- 
jours en bas fur la couverte. Lorsqu’on veut 
prendre le vent, on'délie la voile, & on tire 
en haut la vergue où el^e eft attachée. Les 
voiles de Trinquet fc lient aux vergues, cha¬ 
que fois qu’on s’en veut fervir, « quand la 
voile eft attachée, on montera vergue par 
une poulie, qui eft au haut du Trinquet. On 
peut ainfi juger de tout cela, que l’envergu¬ 
re de ces Batimens eft allez mal entenduè'. 
L’emmature ne l’eft pas mieux. 

On ne le fert fur ces Bâtimens, ni de pom¬ 
pe pour vuider l’eau, ni de moulinets pour 
tirer les Ancres. On vuide l’eau avec des 
féaux , & voici comment les Anchres fe ti¬ 
rent. Il y a à la proue deux poulies allez pe¬ 
tites , fur JefquelleslecabledePAachre palTe: 
vingt, ou trente hommes prennent ce cable, 
& le tirent detouteleurforce, jufqu’à ce que 
l’Anchre foit en haut. Quand un Bâtiment 
chargé entre dans le port, on le met fur qua¬ 
tre Anchres: deux font attachées à la prouë, 
& deux à la poupe. Voilà ce que j’ai obfervé 

de 
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de plus particulier, fur la conftruâion de ces 
fortes de V aiffeaux, & fur la manœuvre des 
Turcs. 

• Leur Navigation n’a ni art, ni fûretd. 
Leurs plus habiles Pilotes, Turcs, ou Grecs, 
n’ont que l’experience toute fimplc, fans au-» 
cun fondement de réglés. Ils ne fe fervent 
point de Carte , & mobfervent point exacte¬ 
ment , comme nos gens de mer, le chemin 
qu’ils font, pour connoître chaque jour, par 
cette obfervation, combien ils font proches du 
lieu, où ils veulent parvenir. Ils entendent 
fort mal laBouffole, Afavent feulement que 
la fleur de Lis fc tourne toûjours vers le Nord. 
Lors qu’ils veulent faire voyage, ils attendent 
un bon vent & un beat tems. Quand il eft 
venu, ils ne fe mettent pas auffi-tôt en mer, 
ils attendent huit ou dix heures, pour s’affu- 
ret du tems & du vent. Ils le conduifent par 
les rerres ,dont ils fontprçfque toûjours à vûç. 
Quand il s’aeit de golphoyer, ils fe condui- 
fenr par le Compas. Ils lavent par raport, 
ou par expérience, de quel côté il faut qu’ils 
ayeuf le Nord pour arriver au liqu où ils vont, 
celafeuî les guide, ils n’en favent pas davan¬ 
tage. S’ils faffoient de longs voyages en plei¬ 
ne mer, pas un n’échappcroit d’une tempère, 
bien leur en prend qu’ils fe tiennent toûjours 
proche de terr*, & proche des Ports. Jbors 
que le vent eft rude ils vont à flot, ils plient 
les voiles, A fe laiffent conduire aux vagues. 
Si le vent eft contraire, ils ne s’efforcent point 
d’yrèfifter., ils virent le bord, & retournent 
plutôt au lieu d’où iis font partis, que de £ou- 
ten/r la violence d’une grolTe mer contraire. 
Ce qui les perd, c’eft quand lèvent les pouffe 
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à la Côte ; car lors qu’ils font ainfi battus, 
ils vont éeboüer bien vîte, ne fachant ce que 
Ç’eft que de bordoyer, & de fe tenir à la 
Cape. 

J’ai ouï dire ï de vieux Capitaines Turcs, 
•■qu’il y a iyoo. Bâtimens fur la Mer noire, 

Â que tous les ans il s’en perd cent. Le lieu 
où les naufrages font plu* à craindre fur cet¬ 
te mer eft l’entrée du Bofphore. 

Gette entrée eft étroite. Il yfoufflefbuvent 
des vents oppofel, & il en fort prefque toû- ] 
jours un qui repouftè les vaifTeaux : & qui 
même lors qu’il eft violent les fait échouer à 
la Côte, laquelle eft toute de rochers efcar- 
pex. J1 s’y eft brifé tant de Galères , & tant 
de VaifTeaux, qu’on n’en fàuroit dire le nom¬ 
bre. Il y a peu de tems que dix-fept Galères 
y périrent en un même jour , & l’année der¬ 
nière trente-fix Saïques y périrent auffi en un ‘ 
même jour, qui étoit celui de St. Dimttre , 
comme les Grecs le nomment. Je marque le 
jour, parce qu’il eft tenu des Grecs & des Turcs 
pour funefte fur la mer. Auffi eft-ce l’ordre 
confiant de la marine Turquefque, de ne fè 
mettre en mer que le jour de St. George, qui 
eft à la fin d’Avril, & d’être rentré dans le 
port celui de St. Dimitrt , qui arrive au com¬ 
mencement d’Oâobre ; leçon prîfe des Grecs, 
qui ayant eu de tout tems une vénération par¬ 
ticulière & extrêifie pour ces deux Saints, 
quoi que le premier foit tenu pour fabuleux, 
avoient marqué les faifons de la navigation 
par leur Fête. Les Portugais à leur imitation 
marquent celles des Indes Orientales par les 
Fêtes de Noël & de la Paffion ; la première 
à partir de Goa pour Lisbone, l’autre à par- 
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tir de Lisbone pour Goa. Une çhofe qui 
marque bien notablement le nombre des nau- 
fr iges, qui fe font à l’embouchure de la Mer 
noue, c’eft que les villages qui en font pro* 
che, font tout édifiez de débris ; ies habitans 
n’y employant pas d’autre charpente.. Et ce 
qui fait horreur à raporter, c’eft qu’on af- 
fure, que ces Barbares allutnent des faneatüt 
durant les tempêtes fur les plus dangereux 
écueuils de leur cA te, afin que les navires, fer 
duits par ces feux trompeurs, viennent y fairq 
naufrage. Il n’y a point de doute que les ftc-, 
quais orages, qui en toutes faifons s’élèvent 
for la Mer noire, fes flots courts & entre¬ 
coupez , fon lit étroit & ferré, les mauvaifes 
cAtes, dont elle eft ceinte en partie, ne foient 
la principale caufe des divers naufrages qui 
s’y font ; mais il n’y a point de dopte aufii, 
que de bons Pilotes & de bons Matelots fau- 
veroient la moitié des Bâtimens qui s’y par 
dent. 

Le 3. Août, an matin , nous arrivâmes 4 
Çaffa, après huit jours 4e Navigation, durant 
lefquels nous eûmes toûjours fort beautems, 
& peu de vent. Nous reconnûmes, le cinquié- 
me jour, la pointe de la Cherfounefe Tauri- 
que. Les Grecs appelloient Cherfonnefe, ce 
que les Latins ont nommé Peninfnle, étque 
bous appelions prefqu’lfle; dcils ont nommé 
cote prefqu’Ifle-ci Taurique , parce qu’elle 
fut premièrement habitée par des Scythes du 
JVIont Taurus. Les Géographes modernes 
l’appellent la Tartarie Crimée , du nom de 
Crim , que les Turcs & les Tartares donnent 
à ce Pais, qui eft un terme corrompu de ce¬ 
lui de Cimmerie », le premier nom qui lui fut 
E 3 don- 
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donné. Ils l’appellent auffi la Tartane Pr/- 
topenfe ; comme qui diroit la Tartarie de vil¬ 
les , pour diftineuer les Tartarçs de cette 
prefqu’Ifle, qui demeurent la plûpart en des 
villes, fur tout durant l’hiver, d’avec les au¬ 
tres Tartares de l’Europe , qui habitent hors 
de la prefqu’Ifle, lefquels on appelle Nogayes, 
& auffi Hordes , ou Hordou , mot qui lignifie 
Affemblée, & dont les Turcs & les Perfans fe 
fervent ordinairement, pour dénoter le Camp 
d’une Armée, ou d’une Cour. De manière 
qu’en Perfe c’eft le terme commun pour dire 
le lieu ou ejl le Roi ; comme , par exemple, 
Hordou der Sifabon , eft, la Cour ejl a Ifpahan . 
Le Pais de ces deux fortes de Tartares, Pré- 
copenfes, & Nogayes, eft ce que nous appel¬ 
ions la petite Tartarie, ou la Tartarie mineu¬ 
re , pour la diftinguer d’avec les Tartares 
d’Afie, qui habitent au delà du Palus, ou Ma¬ 
rdis Meotide , à l’Orient de la mer Cafpien- 
ne, & jufqu’à la Chine. Il faut obferver fur 
ce mot Tartares , que les Orientaux difent & 
écrivent Tatar & non pas Tartares , comme 
nous faifons. 

Pour revenir à la Cherfonnefe Taurique, 
ou prefqu’Ifle Précopenfe, elle tire à l’Orient 
& à l’Occident , ayant environ deux cent cin¬ 
quante lieues de circuit, favoir trente-cinq 
lieues de long, que je prens du Septentrion au 
Midi & cinquante-cinq lieues où elle a le 
plus de largeur. Il y a dfcs Géographes qui 
lui donnent plus de circonférence, & qui af¬ 
firment qu’elle eft plus grande quelaMorée, 
qui eft le Peloponnefe d’autre fois. L’Iftme 
qui la joint au continent n’eft large que d’une 
lieue. Les Côtes de cette prefqu’Ifle Préco¬ 
penfe, 
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penfe , à conter de la partie la plus avancée 
en la mer, jufques à Gaffa , font des rivages 
hauts, & des montagnes élevées , couvertes 
de bois & de villages. Au compte des Pilo¬ 
tes, il y a par la Mer noire fept cent cinquan¬ 
te milles de Conftantinople à Caffa. Je ne 
fai comment ils comptent, ni comment cela 
fe peut accorder avec ce qui arrive trës-fou- 
vem, quedesSaïques font le voyage en deux 
jours & deux nuits jufte. Au compteque j’en 
ai fait, il n’y a pas plus de deux cens lieues. 
Nôtre vaiffeau en jettant l’anchre tira deux 
coups de canon. Le Commandant qui étoit 
deftiné pour Àzac, fit faire une décharge de 
Moufquéterie à toute la Soldatefque. Enfui- 
te il alla à terre avec des Officiers qui l’étoient 
▼cnn recevoir de la part du Pacha. La ville 
& le port font fort libres. On y entre & on 
en fort fans demander permiffion. On n’y 
vîfïre point les Bâtimens. Dès qu’un vaiffeau 
jette l’aachre, il y vient pluïicurs bateaux qui 
portent à terre ceux qui y veulent aller. 

Caffa eft une grande ville, bâtie au bas d’u¬ 
ne coline fur le rivage de la Mer. Elle eft 
plus longue que large. Sa longueur s’étend 
a peu près du Midi au Septentrion. Elle eft 
entourée de fortes murailles. Il y a deux Châ¬ 
teaux aux deux bouts, qui avancent un peu 
dans la mer, ce qui fait que quand on regar¬ 
de la ville de deuus nn vaiffeau , elle paroît 
bâtie en demi-lune. Le Château du côté du 
Midi eft fur une éminence qui commande les 
environs. Il eft fort grand, & le Pacha y de¬ 
meure. L’autre eft plus petit, mais il eft bien 
muni d’Artillerie. La mer en baigne le côté 
qui la regarde, Ces Châteaux (ont fortifiez 

E 4 d’un 
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d'un double mur, & la ville auffi. On compte 
quatre nulle mailbns dans Caffa, 3200. de 
Mahomet ans T urcs & T artares, 8co. de Chré¬ 
tiens , Grecs & Arméniens. Les Arménien* 
Y font en plus grand nombre que les Grecs. 
Ces mailbns font petites , & toutes de terre. 
Le B tzars , (on appelle ainfi les lieux de mar¬ 
ché , ) les places publiques, les Mofquées, & 
les bains en font suffi bâtis. On ne voit dans- 
la ville aucun édifice de pierre, fi l'on en ex¬ 
cepte huit anciennes Eglifes un peu ruinées r 
qui ont été bâties par les Génois.. Cette ville 
de Caffa effi très ancienne, mais l’on n'en lait 
pas bien l’origine.. Strabon dit qu’elle a été 
renommée de toute antiquité, & qu’elleétoit 
puifiànte du tems de la République d'Athe- 
nes. Il en eft parlé dans les guerres des Ro¬ 
mains contre Mithridate , Roi de Pont, de. 
qui elle embrafla les intérêts ; mais il faut? 
que la guerre, ou quelqu’autre calamité, l’eût 
tout-à-rait détruitt ; car on trouve que les 
Grecs la fondèrent de nouveau dans le cinquiè¬ 
me fiécle^ & la nommèrent Tbeatkfia, du nom; 
de l’Empereur Theodofe, alors régnant, & 
qu’ils la fortifièrent, & en firent un des plus 
confiderables remparts de l’Empire contre les 
Cofaques & contre lesTartares, que l’On ap- 
pelloit Huns en ces tems-là. Ma» les Tàrta- 
res ne lailferent pas de s'en rendre à la fin les 
Maîtres, & de toute la prefqu’Ifle où elle ell 
fituée. Ce fut alors que ion nom lui fut chan¬ 
gé & qu’elle prit celui de Caffa, vient de 
Gaffer, terme originairement Arabe, lequel 
lignifie infidellc dans toutes les langues des 
Mahometans. Les Tartares lui donnèrent ce 
nom, pour, lignifier que c’étpit le boulevard 

des- 
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des Chrétiens, qu’ils appellent communément 
Caffers , ou Infidèles , comme nous autres 
Chrétiens les appelions par retaliatioa. Cela 
arriva dans le douzième fiécle, le tems de la 
Guerre feinte , & de la grande fbibleffe des 
Empereurs d’Orient. Les Génois, qui étoient 
alors pniflans fur mer, remarquant ladécaden- 
ce de l’Empire Grec , qui ne fe pouvoir dé¬ 
fendre , ni contre les Turcs , ni contre les 
Tartares, crurent qu’en fecourant cet Em¬ 
pire contre leurs jnvafions, ils pourraient 
S'emparer d’une partie des conquêtes, que ces 
Barbares avoient faites dans la Mer noire. 
Us y réüffirent effectivement avec beaucoup 
de bonheur ; car y ayant envoyé des Flotes 
fort puif&ntes pour ce tems-là, ils leur enle¬ 
vèrent plpfkurs Places fur le bord de cette 
Mer, tant du côté de l’Alïe, que du côté de 
l’Europe , & particulièrement cette ville de 
Gaffa , qu’ils conquirent l’an iz66. fous le 
regne de Mkhcl Paleologue. Ils en jouirent 
pendant deux ûécies & pius ; mais la puiffan- 
ce des Ottomans étant augmentée, durant ces 
fiédes-H, dans toute l’Ane, & dans l’Europe, 
fins qu’on en pût arrêter le cours, & Con- 
ftanrinople même ayant été réduite fous leur 
joug, les Génois furent contraints d’aban¬ 
donner tout ce qui étoit dans la Mer noire. 
Caffà leur fut ôtée l’an *474* fous l’Empire 
de Mahomet fécond du nom. - Des Auteurs 
difent que ce fut feulement l’aqiîée fuivante. 

Le terroir de Caffh -eft fec & fablonneux. 
Ces eaux n’y fout pas bonnes, mais l’airyeft 
très-fain. Il y a fort peu de jardins autour, 
& il n’y croît point de Fruit. • Oh en apporte 
(a très-grande abondance des villagesvoifins, 

E y mais 
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mais il n’eft pas bon. Je ne fais s’il y a ville 
au monde, où les autres alimens foient meil¬ 
leurs, & a plus bas prix qu’à Caffa. Le mou- 
tony aun goût excellent. La livre n’en comi¬ 
té que quatre deniers. Les autres viandes, le 
pain, le fruit, la volaille, le beurre, fe ven¬ 
dent à proportion encore moins. Le fel s’y 
donne, pour ainfi dire : en un mot tout ce qui 
eft néceffaire à la vie n’y coûte prefque rien. 
Ainfi c’étoit à jufte titre qu’on nommoit cet¬ 
te ville autrefois le Grenier de la Grece , de 
même que l’on appelloit Meffine, le Grenier 
de Rome , n’y ayant point de lieu plus propre 
à faire de grands magafins de provifiQns. Il 
faut pourtant remarquer que le poiffon frais 
y eft rare , & que l’on n’en pêche aux envi¬ 
rons du port que de petits , & encore en de 
certains tems feulement, comme en Autômnc, 
& au renouveau. Prefque tous les Turcs, & 
tous lesTartares, qui font là, portent de pe¬ 
tits bonnets de drap, doublez de peau de mou¬ 
ton. Mais comme le bonnet eft dans toute 
l’Afie la plus ordinaire cocffure des Chrétiens, 
ceux de Caffa font obligez d’attacher aux leurs 
une petite pièce de drap , comme en Alle¬ 
magne les Juifs en ont à leur manteau. C’eft 
pour les diftinguer des Mahometans. 

La rade de Caffa eft à l’abri de tous les 
vents , excepté du Nord & du Sud-Oueft* 
Les Vaiffeaux y font à l’anchre allez proche 
du rivage, à dix ou douze brallcs, fur un fond 
limonneux qui eft bon & bien alluré. Il s’y 
fait un grand commerce, & plus qu’en aucun 
port de la Mer noire. Pendant quelque qua¬ 
rante jours que j’ai été là, j’y ai vû arriver <5c 
j’en ai vû partir plus de quatre cents voiles, 
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finis conter les petits Bâtimens qui vont & 
viennent le long de la côte.. Le commerce 
le plus confidérable, eft celui de poifton falé, 
& de Caviar , qui vient du Palus Meotide, 
& qui fe tranfporte dans toute l’Europe , & 
jufques aux Indes. La pèche de poifton, qui 
£e fait dans ce Marais, eft incroyable, pour 
Ion peu d’étendue. La raifon que les gens 
du Pais rendent de la multitude prefque infi¬ 
nie de poiflons qu’on y prend, c’eft que l’eau 
de ce Palus étant limonneufe, grafle, &peu 
fciée, à caufe du Tanaïs qui fe jettçdedans, 
elle attire, difent-iis, le poifton non feule¬ 
ment du Tanaïs, & de la Mer noire, mais 
encore de l’Hellefpont, & de l’Archipel, & 
le nourrit & l’engraiffe en peu de tems. J’ai 
rû cent perfonnes afturer, qu’il s’y prend or¬ 
dinairement des poiftons qui font longs de 
vingt-quatre à vingt-fix pieds, qui péfent 
huit & neuf cens livres chacun», & dont on 
fait trois à quatre quintaux de Caviar . Le 
Caviar eft fait des œufs de ce poifton, & on 
l’cftime beaucoup plus que le poifton mème r 
à caufe du grand trafic que l’on en fait. Je 
n’ai point vû de ce* gros poiftons en vie à Gaf¬ 
fa; mais je ne laiffe pas de croire ce que l’on 
en dit par les pièces de poifton que j’y ai vûes, 
& par la merveilleufequantité qu’on entrant 
porte en mille lieux. La pèche de ce poifton r 

S ’on tient être YEturgeon , fe fait depuis 
ëtobre jufqu’en Avril, de cette maniéré; 
on le chaife dans des efbaces entoure! de pieux 
& on l’y tue à coups de dard. C’eft peut-être 
Je limon de cette eau Meotide, qui lui a fait 
donner le nom de Marais; car d’ailleurs elle 
fctoit mieux nommée Lac, puifqu’elle porte 
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des vaiflèaux, qu’elle ne hauffe ni ne baille,. 
& qu’elle communique incefiâmment avec 
un grand Fleuve & avec la Mer. 

Outre le tranfport de Caviar & depoifïôn, 
le plus important qui fe faflè à Caffa, eft de 
bled,.de beurre, & de fel. Gette ville four¬ 
nit de cela Conftantinople, & quantité d'au¬ 
tres lieux.. Le beurre de Caffa eft le plus ex¬ 
cellent de Turquie. Les Vénitiens ont fou- 
vent demandé permiffion de venir négocier 
en cette ville, on la leur atoûjours refuféè. - 
L’an 'i 67a. le Chevalier Quirini fit de gran¬ 
des dépendes pour l’obtenir, & il l’obtint en 
effet, mais le Doüannier de Conftantinople. 
la fit révoquer. Voici comme la choie ar¬ 
riva. 

Tous'les Europeans ont dans - leurs Capi¬ 
tulations qu’ils ne payeront aucune Doüanne,.. 
qu’aux lieux où ils débarqueront leurs Mar¬ 
chandées. En vertu de cet Article, les Vé¬ 
nitiens ne vouloient payer à Conftantinople 
aucun droit de celles qui étoiént dans un pe¬ 
tit vaifleau venu exprès pour, aller à Caffa. 
Le Doüannier le prétendoit. Le Chevalier • 
Quirini obtint du Dtfterdar un ordre auDoüan- 
nier.de ne prendre point de connoiilànce, 
de tout c&tjui pouvoit être fur le vaifleau Vé¬ 
nitien, deftiné pour Caffa. LeDefterdar eft' 
le grand Tféforier de l’Empire. Il a toutes • 
les Douannesenfon département. LeDoüan- - 
nier ayant VÛ cet ordre, écrivit au Vifir, que- 
1 » Négoce des Vénitiens à la Mémoire fe- 
roit très-dommageable au Grand Seigneur & 
à la Porte; que le dommage particulier de Sa 
Hauteffe étoit toutvifible, en ce que les Mar¬ 
chandées qui font propres pour la Mer noire,. 
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8 L qui viennent de Venifè, payent deux fois 
J a Doüanne, favoir en entrant à Conftanti- 
nople, & en Portant: qu’il en-étoit de même- 
des Marchandifes qu’op apportoit de cette 
mer, & que les Vénitiens tranfportent, & 
que le Grand Sejgneur perdrok tout cela, fi lç$ 
Vénitiens avoient la liberté d’y aller ; parce 
qu’en vertu de leurs Capitulations ils ne doi¬ 
vent payer aucune Doüanne, que là où ils dé¬ 
chargent des Marchandifes. Qu’outre cela, 
de permettre aux Vénitiens l’entrée de la Mer 
noire, c’étofc ouvrir aux Princes Chrétiens 
une nouvelle voye de communiquer,.& de 
ft lier avec ceux qui confinent à cette mer ? 
qui font tous ennemis de la Porte. Qu’il y avoit 
enfin à confidérer que cette permiflion ruï- 
neroit une infinité de gens de mer, fujets du 
Grand Seigneur, Turcs, & Chrétiens, parce 
que-comme il y a beaucoup pfts de fureté dans 
la Navigation des Europeans, qu’en cellè des 
Turcs, les Vénitiens deviendraient les "voi¬ 
turiers de la Mer noire, &>que chacun vou- 
droit s’embarquer avec fes Marchandifes fur 
leurs Vaiflèaux. Le Grand Vifir comprit bien 
tout cela. Il ordonna au Gouverneur de 
Gonftantinople, dé ne point laMêr aller le 
vaifleau Vénitien à la Mer noire. - 
De 30. mon conducteur Grec fit tranfpor- 
ter mes hardes, mon bagage, Atout ce-oui 
m’ à pp a rt e ooit, de deifes le vaifléau qui m’a- 
voit apporté à Câffa dans un autre qui char¬ 
ge*?™ laCoIchide. Il alla dire au Doua* 
Jlfêr^êCaffà, qn’ir y avoit deux Papas Francs 
ftr fenüTean d’Axac, quife vouloient em 1 
hfirqaer fur un autre, pour aller en Mirigre- 
lic, que ces Papas avoient des bagatelles avec ■ 
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eux , comme des livres, & autres chofes de 
nulle valeur pour l’ufage d’un Couvent, & 
que fi la Douane les vouloit vifiter,. elle en¬ 
voyât un homme au vaiilèau. Les Chrétiens 
Orientaux, & les Turcs appellent Papas tou¬ 
te lbrte de gens, qui font dans le Minifl^re 
Ecclefialtique, foit qu’ils vivent dans le céli¬ 
bat, ou qu’ils foient engagez dans le mariage : 
Mon conducteur nous failoit donc pafièr pour 
Papas, mon affocié, de moi. 

Nôtre Grec faifoit acroire , que nous ail¬ 
lions trouver les Millionnaires Italiens qui 
font en Colchide, & que nous étions de leurs 
confrères. Le Douanier envoya à l’heure 
même vifiter nos hardes. Nôtre conducteur 
vint avec lui.. J’ouvris deux coffres devant 
le Garde. Il mit la main dedans celui où il 
n’v avoit que des livres, des papiers, & des 
inltrumeQS de mathématique, & n’ayant fen- 
ti au fonds, que des chofes pareilles à celk^ 

3 u’il voyoit au deflùs, il fe mit à rire, oc 
emanda à l’homme qui l’avoit amené , fi 
cela valoit bien la peine d’étreporté d’Euro¬ 
pe en Mingrelie. Je n’en donnerais pas cinq 
fols ? répondit finement le Grec, j’ai dit au 
Doüannier que ces Papas n’avoient que des 
bagatelles , vous voyez que c’elt la vérité, 
La-delfus il fe tourna de mon côté, de me 
dit, Padri donnez un aJUni à cet honnête 
homme, pour fa peine d’être venu ici vifiter 
vos hardes, de préparez-vous à aller fur le 
vaiilèau de Mingrelie. Je tirai avec un peu 
de façon cette pièce qui vaut quarante fols, 
en homme qui n’en a pas beaucoup, de qui 
en ferre cinq ou fix comme un tréfor. Je la 
donnai au Garde. Il témoigna d’abord qu’il 
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Vkttk vouloir point. 11 prit pourtant la piè¬ 
ce, après qu’on lui eut dit que c’étoit pour 
payer le bateau, & qu’il ne la devoit pas re- 
fufer. Il s’en alla à f inftanr même. Mou 
conduâeur l’accompagna, & entendit le rap¬ 
port qu’il fit au Douannier , que nous n’a¬ 
vions que des livres, des papiers, & de cer¬ 
taines chofes de cuivre & de bois qui ne val¬ 
aient pas le port. 

Au bout de deux heures mon fidèle Grec 
revint. 11 nous dit, que pour achever de 
nous mettre à couvert des Doüanniers, ilfal- 
loit donner à l’Ecrivain du vaiîTeau, autant 
que j’avois donné au Garde de la Doiianne,. 
parce que l’Ecrivain tient une note exaâe de 
ce qu’otr débarque, & la donne tous les foira 
au Doüannier, à qui elle fert de contrôle : 
je lui dis qu’il fit tout ce qu’il trouveroit à 
propos. I\ appeWa en même tems l’Ecrivain,; 
& lui dit ; Tu vois que le Garde de la Doüàn- 
ne n’a rien trouvé dans les coffres des Pafas 
francs . Ils en ont encore un plein de livres, 
& cinq ou ûi caiffes de tableaux pour leur 
Eglilè. Ils ne les ont pas ouvert, parce que 
l’air gitc la peinture, & quelcs tableaux font 
bien empaquetez. Je te fupplie de prendre 
cette pièce qu’ils te donnent. & de ne met¬ 
tre fur ton mémoire que les deux coffres qui 
ont été vifitez fins marquer rien du relie. 
L’Ecrivain promit de faire ce qu’on lui de- 
mandoit, & n’y manqua pas. Il nous laifla 
emporter, tout ce que nous avions, & nous 
dit de nous en aller au nom de Dieu . Nous 
mîmes tout nôtre bagage en deux bateaux 9 & 
le fîmes porter dans le navire qui étoit en 
charge pour la Mingrelie. Perforine ne nous 
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demanda rien. Les gens de la Doüanne &' 
ceux du vailTeau où nous étions venus, & de 
celui où nous nous embarquâmes, crûrent 
de bonne foi que nous étions Papas, & que' 
tout ce que nous avions étoit de fort petite' 
valeur : Que les facs que je leur difois être 
des provifions, en étoient remplis, & qu’il 
n’y avoit autre chofe là-dedans. 11 y a de 
certaines adrefles qu’on ne fauroit marquer, 
qui font abfolument nécelTaires pour biea ■ 
paflèr îa Turquie, & avec lefquelles on la 
paflë lïïrement & facilement. On évite les 
avanies & les mauvais traitemens, êt l’on le 
tire bien des Doiiannes, oui au fonds ne font 
pas fort rudes. Mais apres tout il y faut du 
bonheur: & c’eft-à-dire, qu’avec unecondui- 
te fage & formée fur le genie des Turcs, il 
finit encore le fecours des conjonâures favo¬ 
rables. 

Le 2y. • Août le vaifleau fur lequel j’étois 
venu à Gaffa, partit pour la Fortereffe d’A- 
®ac. Trois Sai'ques de fagrandeur l’accom- 
pagnerent. Le nouveau Commandant qui y 
alloit n’avoit voulu partir qu’après le retour 
du Courrier qu’il avoit envoyé à cette Forte- 
reflfe, pour favoir fi elle étoit en trêve avec 
les Mofcovites, & s’il n’y avoit point de Cor* 
filires qui crpilaffent fur le Palus Meotlde. 
Les gens de Caffa content 4^0. milles par mer 
de cette ville à Azac. Il y a moins par ter* 
re. On y va fort à l’aife en 12. ou 13. jours. 
Le détroit du Palus Meotide, je veux dire le 
Canal qui eft entre ce Palus & la Mer noire, 
st cinq lieues. • Les -Anciens appelloient ce 
Canal, Bofphare Cimtnerie». Les Modernes • 
rappellent Démit dt Càffa , & auffi Btucht 
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de S. Jean. Les grands vaiflèaux qui vont à 
Azac s’arrêtent à raleftra, qui eft à 40. mil* 
les de la Fortereflè, & à zo. du Tanaïs ; par¬ 
ce que plus avant il 7 a de trop bas fonds 
pour eux. La Fortereflè d’Azac eft à i jv 
milles du fleuve. Il 7 a du danger poqr le' 
monde, & pour l’argent qu’on y.çnwoye ; car 
les Mofcovites donnent quelquefois forte¬ 
ment defliis, (bit par mer , foit par terre. 
Les Commandans de cette Fortereflè, font 
toujours des trêves avec le voifinage, mai» 
elles ne durent pas ; parce que de part & 
d’autre il y a tous les jours desoccaflons, & 
des fujets de rompre. Les Turcs ont deux 
petites Fortereffes, où ils entretiennent gar- 
nifon, à l’embouchure du Tanaïs À fur fe» 
bords. Ils ferment cette embouchure avec 
une groflè ch aine , & empêchent ainfl les 
Mofcovites, êtlesCircafliens d’aller encoure 
fe avec de grandes barques far le marais fir 
fur la mer. Avant que çes deux Fortçref- 
lès fuifent bâties» & cette chaîne mife en tra¬ 
vers, ces peuplesdcfcendoient le Tanaïs avec 
leurs Mtimem, & çroifoient de tous çôtez.. 


Pré&ntement ce paflège eft fermé pour leur» 
groflès barques. Us font quelquefois de nuit,. 
« à foice de gens». paflèr des bateaux léger» 
par deflûs la chaîne, mais c’eft rarement qu’il», 
tfy hazardent, à caufe du rifque qu’il y a 
d’être coulez à fond, par le canon' des deux 
Eortereflès. Il 7 en avoit une autrefois £> 
troijfdjeuës du Marais , nommée Taita, du 
ftttf'WvTanaïs : elle eft à prefent ruinée., & 
ce n’eï point Azac, comme quelques-uns le 
prétendent , qui en eft à quinze lieues. Ce 
lacgp.fleuvedu Tanaïs a environ quatre-vingt 
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lieues de longueur, & l’on rapporte que les - 
bouches ou forties, par où il fe décharge dans 
laMer, font de vingt cinq à trente lieues. Le 9 
Anciens l’appelloient Orxentes , les gens du 
pays, qui d’un côté font les Mofcovites & 
les Cofaques, & de l’autre les Tartares, le 
nomment Don , ou 'Ton & Ten félon la ma¬ 
nière differente de ces peuples à prononcer 
le T. & le D. lettres s’y aifées à confondre 
dans les langues Orientales; mais de quelque 
façon qu’il faille écrire Don ou Ton , il eft 
clair que c’eft de ce terme, que les Grecs 
ont fait celui de Tanats dont ils nomment ce 
grand fleuve. 

Le 30. nôtre vaifTeau fè mît en mer, &fit 
voile vers un lieu appellé Donjla , c’eft-à-di- 
re, Us Salines . Ce font de.grands marais de 
lèl fur la plage, à fo. milles deCaffa. Nous 
y arrivâmes le 31. au matin, &aufiï-tôttout 
l’équipage fe mit à charger du fel. Il n’étoit 
gardé de perfonne. On affûte qu’il s’en char¬ 
ge là tous les ans 200. vaîflèaux, & qu’il s’en 
pourrait faire deux fois autant s’il en étoit 
befoin. Ces falines s’entretiennent fkiis dé- 
penfe. On fait entrer l’eau de la mer en-ces 
marais, dont le fonds eft de terre grafle & 
dure. Elle s’y congele, & fait un fel blanc 
qui a toutes les bonnes qualitez, & entr’au- 
tres celle de bien confcrver l’humeur des- 
chairs falées. On paye 40. fols par jour pour 
chaque homme qu’on employé à charger le 
lèl, fans autre information de ce qu’il en 
emporte. A un mille du rivage il y a une ha¬ 
bitation de Tartares. J’y fus avec quelques 
uns de mes gens faire des provilïons, & ne 
vis en tout ce lieu-là que dix ou douze mai- 
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ions avec une petite Mofquée; mais il yavoit 
autour une grande quantité de pavillons ronds 
fc quarrez , qui étoient pour la plupart de 
dix à quatorze pieds de diamètre , bien fer¬ 
mez par tout , & des charrétes couvertes 
& fermées qui fervent aufli de maifons. Les 

f »lus beaux de ce s pavillons font alfez propres. 
1 s font iàits de bâtons ronds croifez les uns 
fer les autres, couverts en déhors de gros 
feutres grifetres, bien tirez & étendus, & gar¬ 
nis aufli de feutres par dedans, mais qui font 
plus fins fit faits de diverfes couleurs. Ils 
ont une porte faite de même, & une petite 
ouverture au haut par où le jour entre, & la 
fomée fort comme par une trape laquelle 
feferme avec un feutre, quand on veut, ou 
toute, ou à moitié: le plancher eft couvert 
de tapis & quelques uns de ces pavillons en 
font aufQ tendus tout à l’entour. Chaque 
ménage a un pavillon femblable, & deux au¬ 
tres, l’un fait d’une groflè ferpilliére de laine 
qui fert pour le bétail , & pour les chevaux, 
l’autre comme le prémier, mais bien moins 
propre , & beaucoup plus grand. Celui-ci a 
au milieu une folle ronde de cinq pieds de 
profondeur, te large de deux. On y faitcuire 
tous les vivres. Les efclaves logent en ce 
pavillon. On y tient le bagage, & les pro- 
vifions de la famille. Les paysvoifins, à la 
referve de ceux qui font fous la domination 
aâuelle du Turc, ou du Perfan, habitent en 
des Cabanes faites comme ces Pavillons detf 
Tartares, excepté qu’elles font bien plus gran¬ 
des, car ce font des enclos de if. a ao.pieds 
de diamètres, te de plus il n’y a ni fenêtres 
li cheminées. On fait le feu au milieu : Le 
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jour entre par une porte ou deux, & par un 
foupirail à la cime, qui fert aufii à évaporer 
là fumée, comme je l’ai déjà obfervé. Les 
Tartares enferment leurs grains & leur four-* 
rage, comme font tous les païfans de l’O¬ 
rient, en de profondes foflès qu’ils appellent 
Amber , c’eft-a-dire, qu’ils couvrent. 

fi uniment, qu’il ne paroît pas qu’on ait re¬ 
mué la terre , de forte qu’il n’y a que ceux 

Î ui les ont faites qui les puiffent reconnoître- 
’ai vu de ces foffes, dont l’on fe fervoit de 
pere en fils fans que l’humidité y eût pénétré 
jamais, ni donné aucuneodeurdemoifioude 
rance aux grains renfermés. Les Tartares 
font ces foflès, ou dans leurs pavillons, ou 
à la campagne, & comme je l’ai dit, ils ré- 
tabliflènt la furface de ces foflès fi femblable 
su terrain d’alentour, que l’on ne s’apperçoit 
point- du tout de» endroits où l’on a creuCS 
là terre. Lors qu’ils veulent changer de fo- 
jour, ils le font promptement, & (ans beau-, 
coup de peine, leurs pavillons étant en moins 
de demi heure détendus & chargez. Leurs 
Toitures ordinaires font des boeufs & des che-, 
vaux qu’ils nourriflènt en Quantité. La Re-, 
ligion de ce peuple eft laMahometane, mai» 
fort mélée de fuperftitions, & d’opinions ri¬ 
dicules , fut le lortilege 6 c la divination^ 

Le i. Septembre avant le jour, il fe leva 
«n vent contraire fl fort, que nous fûmes 
contrains de retourner à Cafta, parce que la 
plage où nous étions eft mal affinée. Nous 
fîmes ce retour en dix heures.- 

Le 7. à minuit nous nous remîmes en mer 
avec un aflèz beau-tems. Il ne dura pas. Le 
matin il fit un furieux orage qui nous jetta 
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<3ans la crainte de pq:ir. Ce qui me caufoit 
le plus d’apprehenfKweft, que nôtre vaifléau 
ctoit furieufement chargé. Non feulement 
les marchandées le rempliflbient, mais il y 
en avoit encore douze pieds de haut fur le til- 
lac. L’orage ne dura pas, grâces à Dieu, 
& ce qui nous fauva, c’eft que le vent fut 
toûjours favorable. 

La charge de nôtre vaifleau confiftoitenfel, 
en poiflon, en caviar, en huile, en bifeuit, 
en laine , en fer, en ctain , en cuivre, ei^ 
vaiflelle de cuivre & de fayance, en toute for¬ 
te de harnois, & toute forte d’armes ; en in- 
ftnimens d’agriculture, en draps, & en toiles 
de toutes les couleurs, en habits tout faits 
pour hommes & pour femmes, en couvertu¬ 
res de lit, en tapis, en cuir, en bottes & fou- 
Iiers, enfin en tout ce qui eft de plus nécef- 
faire aux humains. Il y avoit de la mercerie, 
des épiceries, des aromates, des drogues, 
des onguens de toutes fortes. C’étoit, pour 
ainfi dire, une petite ville que ce vaifleau, 
on y trouvoit de tout. Nous étions cent per- 
fonnes deffus. 

Le 8. au matin nous découvrîmes les Cô¬ 
tes qui bordent le Canal du marais Meotide. 
Ce font de hautes terres, nous en étions à 
trente milles. Les Turcs, par la raifon de 
fétenduë de ce fameux Marais , lui donnent 
le nom de Mer, & parce que fes eaux ne font 
que peu mêlées de celles de la Mer, ils le 
nomment la Mer bleui . Le foir nous nous 
trouvâmes proche du Cap Cuodos , que Pto - 
lomêe appelle Corecondama. Il avance beau¬ 
coup dans la mer. Les terres en font fort 
hautes, & fe voyent de fort loin. De Caffa 
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jufqu’à ce Cap nous fîmes canal. De là juf- 
qu’en Mingrelie nou^iavigeâmes toûjours 
proche de terre. 

Il y a fix-vingt milles deCaffa au Canal du 
marais Meotide. te pais entre deux eft foû- 
mis aux Turcs, & habité par les Tartares; 
mais habité en peu d’endroits, car prefque 
toute cette côte eft deferte. Du canal du Pa¬ 
lus Meotide, en Mingrelie, il y a fix cens mil¬ 
les de côtes. Ce font toutes montagnes bel¬ 
les, couvertes de bois, habitées par les Cir- 
cafliens. Les Turcs appellent ces peuples 
Ckcrkés & Kerkes. Les Anciens les nom- 
moient communément Zageens, & aufli ha¬ 
bit ans des montagnes ; ce qui revient à la déno¬ 
mination de peng-dagui, que quelques Geo- 
graphies Orientales donnent à ce peuple; 
c’efi-à-dire , Us cinq montagnes , le nombre 
certain mispour rincertain. PomponiusMela 
les nomme Sargaciens ; ils ne font ni fujets, 
ni tributaires de la Porte . Leur climat eft af- 
fex mauvais, froid, & humide. Il ne croît 
point de froment chexeux. On n’y recueil¬ 
le rien de rare. C’eft pour cela que les Turcs 
laiflent ces grands Païs aux-gens qui y naif- 
lent, ne valant pas la peine d’étre conquis, 
ni pofledex. Les Vaifleaux de Cc.nftantino- > 
pie, & de Caffa, qui vont en Mingrelie, 
jettent l’ancre en palfant, en plufieurs lieux 
des ces côtes. Iis demeurent un jour ou deux 
en chacun, & pendant ce tems, on voit le 
rivage bordé de ces barbares demi nuds & avi¬ 
des, qui y fondent à troupes de leurs monta¬ 
gnes, avec un air de brigands. On négocie 
avec les Cherkes les armes à la main. Quand 
quelques-uns d’eux veulent venir auvaiueau, 

on 
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on leur donne des oftages, & ils en donnent 
de même, lors que quelques gens du vaiiTeau 
veulent aller à terre, ce qui arrive rarement, 
parce qu’ils font de très-mauvaife foi. Ils 
donnent trois hommes en oftage, pour un. 
On leur porte de toutes les mêmes chofes 
qu*on porte en Mingrclie, leur païs étant en¬ 
core plus miferable. On prend d’eux en é- 
changedes perfonnes de toutfexe, & de tout 
4 ge, du miel, de la cire, du cuir, des peaux 
de Chacal. C’eft un animal femblable à un Re¬ 
nard, mais beaucoup plus grand, du Zerda- 
tu, peau qui rellèmble à la Martre, & d’au¬ 
tres animaux qui font dans les montagnes de 
Circaflie. Voila tout ce qu’on trouve chez 
ces peuples. Le Change fe fait en cette for¬ 
te. La Barque du vaiflèau va tout proche du 
rivage. Ceux qui font dedans font bien ar¬ 
mez. Ils ne laiflent approcher de l’endroit, 
où la Barque eft abordée, qu’un nombre-de 
Cherfces femblable au leur. S’ils en voyent 
venir un plus grand nombre, ils le retirent au 
large. I*ors qu’ils fe font abouchez de près, 
ils fe montrent les denrées qu’ils ont à échan¬ 
ger. Ils conviennent de l’échange, & le font. 
Cependant il faut toûjours être bien fur fes 
gardes ; càr ces Cherkes font L’infidelité & la 
perfidie même. Il leur eft impoflible de voir 
i’occafion de faire un larcin fans en profiter. 

Ces peuples font tout à fait fauvaçes. Ils 
ont été autrefois Chrétiens, à préfent ils n’ont 
aucune Religion, non pas même la naturel¬ 
le; car je compte pour rien quelques ufages 
lbperûiticux , qui femblent venir des Chré¬ 
tiens, & des Mahometans leurs voifins. Ils 
habitent en des cabanes de bois, êevontpref- 

que 
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2 ue nuds. Chaque homme eft ennemi juré 
e ceux d’alentour. Les habitans fe prennent 
enclaves, & fe vendent les uns les autres aux 
Turcs & aux Tartares. Les femmes labou¬ 
rent la terre. Les Cherkes, & leurs voifins, 
vivent d’une pâtp faite d’un grain fort menu 
femblable au miL Ceux qui ont trafiqué le 
long de ces côtes, racontent mille manières 
barbares de ces peuples. 11 n’y a pas toutefois 
beaucoup de fÛreté à croire tous les rapports 
qu’on fait d’eux, & du dedans de leur païs, 
car perfonne n’y va: & tout c*qu’on en fait, 
eft par le canal des efclaves qu’on en emmè¬ 
ne, qui font des fauvages, dont tout ce qu’on 
peut apprendre eft fort incertain. C’eft ce 
qui m?a empêché d’y marquer plus de lieux 
que je n’ai fait dans ma Carte de la Mer noi¬ 
re, qui eft à l’entrée de ce volume, ayant 
mieux aimé laiflèr l’efpace des Circaffiens, & 
des Abcat vuide, que de le remplir fur la foi 
de gens li rudes, qui ne favent pasdiftingucr 
pour l’ordinaire le Nord d’avec le Midi. 

Les Abcas confinent avec les Cherkes. Ils 
occupent cent milles de côtes de mer entre la 
Mingrelie & la Circafiîe. Ils ne font pas tout- 
à-fait fi fauvages que les Cherkes, mais ils 
ont le même naturel pour le larcin & le bri¬ 
gandage. On négocie avec eux avec les pré¬ 
cautions que j’ai marquées. Ils ont befbin de 
toutes chofes comme leurs voifins, & n’ont, 
comme eux, à donner en échange que des 
créatures humaines, des fourrures, des peaux 
de dain, & de Tigre, du lin filé, du buis, 
de la cire, & du miel. Procape nomme ces 
.peuples Abafques dans fon hijlotre de Ja guerre 
terntre ht Perfet. 

Le 




Digitized by Google 



A I S P A H A N. m 

0 

Le io. Septemljre nous arrivâmes à Ifgaour. 
C’eft une rade delVlingrelie aflex bonne pen¬ 
dant l’Eté. Les vaifleaux qui viennent né¬ 
gocier enColchide s’y tiennent. Il yenavoit 
ftpt grands quand nous y arrivâmes. Nôtre 
Capitaine fit d’abord mettre le (ien fur qua¬ 
tre ancres, deux à proue, & deux à pSüppe, 
& mit à terre les mats & les vergues. Ifgaour 
eft un lieu defert, & fans habitations. On 
y fait des hutes de ramée , à mefure qu’il 
y vient des Marchands , & lors qu’on fe 
croit en fûreté contre les Abcas i ce qui n’ar¬ 
rive pas fouvent. Hors de là il n’y a pas une 
maifon. 

Avant que d?entrer dans l’Hiftoire dés tra¬ 
vaux que j’ai foufferts, &des dangers que j’ai 
courus en Mingrelie , je ferai la defeription 
da pats & des lieux circonvoifins, fans y mê¬ 
ler rien de douteux, & dont je lie fois très- 
bien informé. 

La Colchide eft fitûée au bout delà Mer 
noire. Du côté d’Orient, elle eft enfermée 
par un petit Royaume qui fait partie de la 
Géorgie ; lequel eft appelle Imirette par les 
gens au pais , & par les Turcs Pachatchouc 
ou Pacha kentchouc , comme qui dirôit petit 
Prince ; du côté du Midi par la Mer noire, 
du côté d’Occident par les Abcas, du côté 
du Septentrion par le Mont Caucafe. * Sa lon¬ 
gueur eft entre la mer & les montagnes 1 . Sa 
largeur s’étend dès Abcas à ce Royaume d’I- 
mirette. Le Corax & le Phafe , fleuves fa¬ 
meux dans ies anciens Hiftônens', à prefent 
nommet Codourt & Rione , lui fervent là de 
bornes. Le premier la fépaj-e d^avec les Ab- 
cas. Le fécond'd ? arefc l’ïmirerte. LaMon- 
Tome /. F gueur 
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gueur de la Colchide eft de cent dix milles au 
plus. Sa largeur eft de foixdhte. Ce que je 
lai non feulement de tous les gens du païs 
qui en conviennent, mais auffi pour l’avoir 
traverfée d’un bout à l’autre. Elle étoit au¬ 
trefois couverte contre les Abcas du côté du 
Septe^ion , par un mur de foixantes milles 
de long ; mais il y a long-tems qu’il eft dé¬ 
truit - fes forêts font auiourdhui fa défenlè, 
& fa plus grande Iftrete. Les Habitans du 
Caucafe compofent cette Nation belliqueulè, 
fi renommée fous le nom des Huns, laquelle 
eft aujourdhui féparée en differens petits peu¬ 
ples* Ceux qui confinent avec la Colchide, 
font premièrement les Mânes, dont le païs 
faifoit il y a long-tems lafrontiére Septentrio¬ 
nale de l’Arménie, entre le mont Caucafe & 
la Mer Cafpiene, où l’on affigne le païs des 
Amazones. C’eft une Nation renommée, qui 
fe joignoit d’ordinaire auxPerfes, contre les 
Romains, durant les fept premiers fiecles du 
dixiéme. Les autres font les Suasses, les Gi¬ 
gues, les Caracioles ou Cara-cherkes, peuples 
plus barbares que leurs noms ; qui toutefois 
ne font pas beaucoup changez, comme le re¬ 
marqueront aifément les gens verfez dans 
l’Hiftoire ancienne, où l’on voit que les Alla¬ 
sses font nommez Alains, les Suasses, Tza- 
uteus, Jes Gigues , Zethieus, & les Caracher- 
y Câracioles. Ces C ora-cberkcs , comme 
les appellent les Turcs, c’eft-dire, Ctrcajfietss 
mrs, font les Circaffiens Septentrionaux. 
Les Turcs les appellent ainfi, quoi que ce 
foit le plus beau'peuple du monde, à caufe 
d'is brouillards & des nuages qui couvrent 
fans cefle leur païs. Ils ont été autrefois . 

Chré- 
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Chrétiens. On le voit à quelqu’unes de leurs 
manières, & à de certaines cérémonies qu’ils 
obfervent dans leur pais ; mais à préfent ils 
font fans Religion. Ils vivent de briganda¬ 
ges, & font pires que les bandits les plus dé¬ 
terminez : ils vont prefque nuds : ils ne Pa¬ 
vent aucun art liberal, & n’ont prefque rien 
d’humain que la parole. Ils font de plus 
grande taille que les autres peuples, ayant 
l’air & la voix fi féroces , qu’on n’a pas de pei¬ 
ne à remarquer que leur efprit & leur cœur le 
font pareillement. Ils font peur quand on 
les regarde, & fur tout quand on les con- 
noit , & qu’on eft bien averti que ce font les 
plus réfolus aflafîins , & les plus hardis vo¬ 
leurs du monde. Ces pais ont tous leur idio¬ 
me aflex diftinâ, mais de même génie, par¬ 
ticipant de l’Efclavon , ou du Géorgien, fé¬ 
lon qu’ils s’aprochent de la Cherfonefe ou 
du Phafe. ' 

L’ancien Royaume de Colchos n’étoit pas 
un fi petit Royaume, car il s’étendoit d’un 
côté jufqu’au Palus-Meotide , & de l’autre 
jufqu’à riberie. Sa ville capitale nommée 
Cholcos, étoit à l’embouchure du Phafe fur 
la rive Occidentale 1 , & ç’eft ce qui fait qu’on 
donne le nom de Colchide à la Mingrelie, 
parce que la Mingrelie fe termine à ce fleuve 
da côté d’Orient. Nos Géographes moder¬ 
nes veulent qu’il y ait une ville nommée Fajffo 
au même endroit où étoit Cholcos, maisc’eft 
ce que je puis allùrer être faux. 

Tous les Orientaux appellent la Colchide 
OJiftbe , & les Cholches Mingrels. Je n’ai 
pô trouver l’Etymologie de ces deux mots, : 
ni m’alTurer, autant que j’aurois voulu, de 
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l’origine de cette Nation; queDiodorele Si¬ 
cilien & d’autres Auteurs font fortir de l’E¬ 
gypte, & être une Colonie de Sefoftris, ce 
qui n’eft pas fort vrai-femblable. Le païs eft 
aOez inégal. Il a des colines .& des monta- 
gués, des vallées & des plaines, ce qui fait 
une grandediverlïté, J1 s’élève infenfiblement 
du bord de la mer. Il eft prefque tout cou¬ 
vert de bois, & horfmis les terres labourées, 
qui ne font pas en,grande quantité, tout eft 
bois épais & hauts ; les arbres fe multiplient- 
là li fort, que fi l’on n’ôtoifcfoigneufement 
les racines qui s’étendent dans les champs la¬ 
bourez, & dans les grands chemins, le pais 
deviendroit en moins de rien une fi épaifie fo¬ 
rêt , qu’il ne feroit pas poffible de s’en tirer. 
L’air eft allez tempéré pour le chaud, &pour 
le froid. Il n’eft point aux orages, aux 
éql^irs 9 & au tonnerre. Il produit rarement 
la grêle ; mais il eïl fort incommode & fort 
mauvais , à caufe de fon extrême humiéité- 
Il y pleut prefque continuellement. En Eté 
l’humidité de la.terre, échauffée par fardeur 
du Soleil, înfeéte l’air, caufe fouvent la perte f 
& toujours des maladies. Cet air eft infup- 
portable aux Etrangers. Il les accable d’abord 
d’une maigreur hideufe , & les rend , en un 
an de teins, jaunes , fecs , & débiles. Les na¬ 
turels du païs en font moins mai-fraitez du¬ 
rant leur vie, mais il y en a peu qui la pouf¬ 
fent à foixante ans. 

# J’attribue à cette température d’air l’hydn> 

. pifie, qu’on peut dire être la maladie épidémi¬ 
que des Mingreliens, laquelle ils combattent \ 
non feulement par l’exercice continuel qu’ils ; 
font à cheval, étant fans cefle par voyes & • 
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par champs , fans s'arrêter plus dfe trois ou 
quatre jours en «ïi lieu ; mais auffi en man¬ 
geant beaucoup de fel, & én fe tenant tou¬ 
jours autour du feu. J r y attribue auffi la ver¬ 
mine dont le païs eft fort affligé, tant les 
hommes , que les bêtes. Les Cochons fur 
tout, font pour la plÛpart couverts de poux, 
& ils leur entrent jufqucSdansla peau. Enfin 
if ftuc anfiî attribuera l’air de Mingrelie, que 
les bétes venimeulfcs n’y ont que peu ou point 
de venin* « 

La Colchide abonde en eaux. Elles fortent 
des montagnes du Caucafe, & s’écoulent dans 
te Mer noire. Les principaux fleuves font le 
CoJomtj , qui eft le Cornue dont j’ai parlé, le 
Socom , qui eft, jecroi,le 7 'erfeen i'Ariat, îc 
le ffbiÿtris de Ptobtnde 1; le hatfgur appellé 
des Anciens Aflolpbe^ le Cobi, quMrâ» nom¬ 
me Cobo , lequel avant que d’entrer dans la 
mer, fe joint à un autre fleuve de même gran¬ 
deur appellé Cianifcari , & qui eft le fleuve 
Ciande. ’LtT'aebur, e^Arian appelle Sigame, 
le Scbenifcari y c’eft-i-dire , le fleuve Cheval , 
qu’on nomme ainfl, à caufe de la rapidité de 
fou cours, âc que les Grecs par la même rdi- 
fon nommèrent Hippus , & ŸAbafem d qui 
Strabon donne le nom Ôe Glaucus , Arian ce¬ 
lai de Caries , & Ptolotnée celui de Caritus. 
Ces deux fleuves fe mêlent avec le Pbafe à 
vingt miilesdel’endroit'oùil fe décharge dans 
lamer. J’ai rapporté exprès les noms anciens 
k nouveaux dés ftetfvUs de Mihgrelie, parce 
que tous tes Hiftoriens Géographes , princi¬ 
palement Arian ; & plufieurs modernes, lès 
placent mal. Outre ces fleuves il y en a en- 
oore d’autrespetits. Je n’erv parle-point ; par- 
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ce qu’avant qu’ils entrent dans la mer, ils fe 
perdent dans ceux que j’ai nommez. Ces fleu¬ 
ves ont tous des guez , que les gens du païs 
connoiffent, & ou ils les traverfent ; aufli n’y 
ai-je point vû de ponts , & il n’y a de bâteau - 
que fur quelques-uns ; cependant ces fleuves 
font rapides." Les gens du païs, pour rompre 
la force du courant, ont coûtume de fe met¬ 
tre pluikurs|enfemble en guayant, & d’avan¬ 
cer ferrez l’un contre l’autre, & en s’appuyant 
encc^p à de longs bâtons qu’ils coupent ex¬ 
près. 

Le terroir de la Colchide eft mauvais, & pro¬ 
duit peu de fortes de grains & de légumes. 
Les fruits font prefque fauvages. Ils n’ont 
point de goût. Ils engendrent des maladies. 

Il en croit en Colchide de prefque toutes les 
efpéces que nous avons en France. Il y a 
auffi des melons fort gros, mais ils ne valent 
rien du tout. Ce qui y vient bien c’eft le rai- 
fin , qui eft par tout en grande abondance. 
La vigne croît autour des arbres, & monte 
à la cime des plus hauts. J’ai vû de fi gros 
feps , qu’à peine pouvois - je. les embraflèr. 
On taille la vigne tous les quatre ans une fois. 
Le vin de Mingrelie eft excellent. Il a de la 
force, & beaucoup de corps. Il eft agréable 
au goût, & bon à l’eftomach. On n’en peut 
guère boire de meilleur en aucune part de 
l’Afie. Si les gens du païs favoient faire le 
vin comme nous, le leur ferojt le meilleur 
du monde ; mais ils n’y apportent aucun des 
foins néceflkires. Ils creufent de gros troncs 
d’arbres, & s’en fervent de cuve. Ils foulent 
là dedans le raifin. Ils en prennent en même 
-teins le jus,& le verfent dans de grandes pi~ 
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tarres, ou urnes de terre, qui font enterrées 
dans leurs maifons, ou tout proche. Ces va- 
fes tiennent chacun deux ou trois cens pintes. 
Quand le vafe eft plein, ils le bouchent d’un 
couvercle de bois, & mettent de la terre par- 
deflus. Ils couvrent ces urnes de la meirie 
manière quej’ai dit, que les Orientaux cou¬ 
vres les folles où ils ferrent leurs grains. 

La terre eft fi humide en Mingtelie dans 
le tems des fémences, que pour ne pas trop 
amolir celle où l’on féme le bled & l’orge, 
on ne la laboure point. On ne fait que jetter 
le erain deflus, il vient fort bien de cette ma¬ 
niéré, prenant racine un pied en terre. Les 
Mingreliens difent, que s’ils labouroient la 
terre qui porte l’orge & le bled , elle feroit 
fi molle , que le moindre vent abattroit les 
tuyaux, & qu’ils ne s’y pourraient tenir droits. 
Iis labourent la terre, & ils fément les autres 
grains avec des focs & des coutres de bois, 
tirant néanmoins des filions aufii profonds 
qu’on feroit avec des coutres & des focs de 
rer, à caufe que la terre eft fort molle & fort 
humide, ainfi que je l’ai dit. Comme ces 
peuples font pareflèux & lâches au delà de l’i¬ 
magination, ils s’excitent & s’entretiennent à 
l’ouvrage en chantant & en hurlant fi fort 
qu’ils s’entr’étourdifTent. Il eft vrai que c’eft 
une habitude prefque univerfelle dans tout 
l’Orient de s’animer au travail par le chant ; 
& ce qui marque que cela naît de parefle 
<fefprit, auffi-bien que de mollefle de corps, 
c’eft au’on obftrve, que cette habitude eft la 
plus forte du côté du Midi : aux Indes, par 
exemple , les Mariniers ne fauroient remuer 
une corde qu’en chantant, ni la prendre mê- 
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me qu’au milieu du chant. Les chameaux & 
les bœufs ont accoûtumé d’étre menez au 
chant, & félon que leur charge eft pelante il 
faut chanter plus fort & plus conftamment. 

Le grain ordinaire des Mingreliens eft le 
Gom. Ce grain eft menu comme la coriandre 
& reflemble allez au millet. On le féme au 
printemsdelamême manière qu’on fait le ris. 
On fait un trou enterre avec le doigt, on met 
un grain dans ce trou, & on le couvre. Ce 
grain produit un tuyau de la grofleùr du pou¬ 
ce , & de la hauteur d’un homme , au Jjout 
duquel il y a un épi qui a plus de trois cens 
grains. Le tuyau de Gom reflemble allez aux 
canes de fucre. On le cueuille an mois d’Oâo - 
bre , & auffi-tôt on le pend à des clayes éle¬ 
vées & expofées au Soleil. C’eft pour le fai¬ 
re fécher. Après qu’il a été vingt jours fur 
ces clayes, on le ferre. On ne le bat qu’à me¬ 
sure qu’on le veut faire cuire, & on ne le fait 
cuire qu’aux heures du manger. Il eft infipide 
& péfant. Il fe cuit fort vite, & en moins de 
demie heure. Lors que l’eau où on l’a jetté 
commence à bouillir, on le remue doucement 
avec une petite pèle de bois, & pour peu qu’on 
appuyé defliis, il fe met en pâte. Quand tous 
les grains fontdiflous, & lapâte bien pétrie, 
on diminue le feu, & on laifle ébouillir l’eau, 

& fécher la pâte dans le chauderon dans le¬ 
quel on l’a fait cuire. 

' Cette pâte eft fort blanche. On en fait qui 
l’eft autant que la neige. On la fert avec de 
petites pelles de bois faites exprès. Les Turcs 
appellent ce pain Pajla , les Mingreliens le 
nomment Gom. Il le met en morceaux avec 
les doigts fans peine. Sa qualité eft froide 
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extrêmement, & laxative ; il ne vaut rien 
froid, ni réchauffé. Les Çircafliens, les Min- 
grcliens, les Géorgiens tributaires de Turquie, 
les Abcas , les habïtansduCaucafe, tous ceux 
qui habitent les côtes de la Mer noire depuis 
le détroit des Palus Meotides jufques à Tre- 
bifonde , ne vivent que de cette pâte. Ceft 
leur pain , ils n’en ont point d’autre. Ils y 
font fi fort accoûtamex . qu’ils le préfèrent 
au pain de froment. Je rai remarqdé dans la 
plupart de ces païs-là. Jerie m’en étonne pasj 
car moi-même , quand la néteflité m’eut obli¬ 
gé à vivre de Cette forte de Pudding Anglais, 
car on peut fort bien le comparer à notre plain- 
fudding , j’y pris tant dégoût, que j’eus après 
de la peine à le quitter pour reprendre te pain 
ordinaire. Je m’en trouvois fort bien, & j’en 
avois le corps mieux difpofé qu’aùparavant. 
J’ai vûenÀrmenie, & en Géorgie, beaucoup 
de grands Seigneurs, Turcs , cc Géorgiens, 
entr’autres le Prince deTeflis„ & le Pacha 
d’Acalzickd, qui faifoient venir de ce grain, 
&en mangeoient par délices. II faut boire du 
yin pur lors qu’on en mange , pour corriger 
& temperer fa qualité froide < 5 t laxative , & 
c’eft ce que ces Gomiphages ne manquent pa i 
de faire. 

Outre ce Gom , il y a en Mingrelîe du mrf 
aflex abondamment, un peu de rÿ, du fro¬ 
ment, & de l’orge en fort petite quantité. 
Les gens de condition feulement mangent par 
délices du pain de blé, 1e menu peuple n’en 
goûte jamais. 

Les viandes oodinaires du pars font du bœuf 
St du cochon. Le cochon y eft en très-gran¬ 
de abondance, & fort bon , on n’en mange 
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point de meilleur en aucun Heu du monde. IF 
y a auflî du chevreau,. mais qui eft maigre, & 
n’a point de goût. La volaille y eft fort bon¬ 
ne, mais fort rare. Lors quej’yétois, on 
n’en trouvoit prefque pointà caufi; de la 
guerre qui avoit fait des ravages par tout le 
païs. U n’y a point de poifton que le laid 
qu’on apporte de Turquiedu Thon, & peu 
d’autre en certain tems de l’année. La ve- 
naifon, qui femangeenMingrelie,eftdeSan- 

f lier T de Cerf, de Biche, de Dain, & de 
iiévrc ; elle eft très-excellente, on n’en peut 
manger de meilleure. Il y a auffi des Per- 
dris,. des Faifans ,.des Cailles en quantité 
quelques oifeaux de rivière, des Pigeons fau- 
vages,. qui font fort bons ,. & gros comme 
les- plus gros Poulets de grain. J r en ai vû vui- 
der à qui on droit huit ou dix glands tout en¬ 
tiers ;. j’en étois tout étonné. Les Mingre- 
liens prennent ces Pigeons avec des rets. On 
en prend beaucoup dans l’Automne,l’Hyver 
ils le retirent àu mont Caucafe. 

La Nobleflê deMingrelie ne s’occupe qu’à, 
là chaffe. . Elle chaile principalement avec 
des oifeaux de proye qu’on, apprivoife , & 
dont on fe fert enfuite. On peut dire afliiré- 
ment, qu’il n’y a point de païs au monde û 
abondant que la Mingrelie en oifeaux dé 
proye, Lanièrs, Autours, Hobereaux, & au¬ 
tres.. Ils Font leurs nids dans le-mont Cau— 
café. Les petits,.dès qu’ils font éclos, le 
viennent jetter dans les forêts qui font au def- 
fous.. On en prend en quantité, &.on les 
apprivoife en cinq.on fix jours.. 

De tous leurs vols d’oifeâu le plijs div ertifr 
ünt eft celui du Faucon fur Ja Giruë. Ils pren? 
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Dent l’oifeau de rivière & le Faifan avec l’E- 
pervier. Ils ont, comme on aenPerfe, & 
en Turquie, un petit tambour à l’arfon delà 
telle. Ils battent deflus pour épouvanter le gi¬ 
bier, & pour le faire lever de l’eau à ce fon; 
alors on lâche l’Epervier defTus. Quand on 
prend des Hérons, on leur ôte les plumes 
qu’ils ont fur la tête pour en faire des aigret¬ 
tes, & on les laiflè envoler. Les gens du 
païs aflùrent, qu’il leur en revient d’autres en 
leur place tout aufli belles que les premières. 
Comme on fait lever le gibier hors de l’eau 
par le fon du tabourin , on le fait de même 
fortir des bois; car ce fon effraye le bêtes fau¬ 
ves , & les fait courir dans la plaine, où Tort 
les tire. Les Mingrcliens ne manquent pas 
de chiens pour chafler, mais ils aiment mieux 
prendre les bêtes à laCourfe. L’Epaule droi¬ 
te eft le droit du Seigneur ; la gauche celui 
de la Dame; le relie fe mange avec les Chaf- 
feurs. 

Outre les oifèaux que j’ai nommez, & qui 
fe trouvent en Mingrelic, on y en voit d’é¬ 
tranges en forme & en plumage, inconnus 
en nos quartiers. Il y vient beaucoup d’Ai¬ 
gles , & de Pélicans. Le mont Caucafe pro¬ 
duit tout cela,&une infinité de bêtes féroces, 
des Tigres,des Léopards,des Lions,des Loups, 
des Chacals ; ce dernier animal efl une efpéce de 
Renard. Il ne lui reflèmble pas mal, excepté 
qu’il eft plus gros, & qu’il a lepoil plus épais, 
« plus rude. C’eft , dit-on , l’Hienne des 
Anciens. En effet, il déterre les morts, & 
il dévore les animaux & 1 er charognes. On 
enterre les morts en Orient fans bière, &daris 
• fous fuairesj’y ai vû en plufieurs endroits fou- 

F 6 1er 


Digitized by Google 



13» VOYAGE DE PARIS 
1 er de groffes pierres fur lcsfoflès, unique¬ 
ment à caufe de ces bêtes, pour les empêcher 
de les ouvrir, & de dévorer les cadavres; mai* 
çe n’eft pas feulement aux morts à qui le 
Chacal en veut. Il fait aufli la guerre aux 
tivans, fe jettant fur tout ce qui n’eft pas ca¬ 
pable de lui rélifter, comme les enfans. Ce 
qui eft furprenant, c’eft l’adreffe aveclaquel-^ 
le cet animal perce dans les maifons, & fe 
eliflè dans les tentes, d’où il entraîne les ha¬ 
bits, quand il ne trouve pas d’autre chofe , 
fur tout les bas & les fouliez. Cet animal-là 
a un cri qui effraye ; car c’eft un hurlement 
acre, & perçant, & qu’il traîne comme un 
chat qui miaule. Comme ces animaux vont 
d’ordinaire en troupes, ils hurlent aufli toû- 
jours enfemble, s’entre-répondant, dans une 
manière d’accord , l’un faifant la haute, & 
l’autre la baffe; ce qui paxoît fort épouvanta¬ 
ble les premières fois qu’on l’entend. L’Afie, 
& l’Afrique font tourmentées de ces animaux, 
que l’on appelle Dabul en Afrique. Quelques 
uns croyent qüe c’eft l’animal que l’on appel¬ 
le en Latin Crocuta , & en Grec Cycijja , & 
que l’on prenoit autrefois pour un Chien 
lauvage; la Mingrelie, entre les autres païs 
de l’Orient, eft couverte de ces Chacals , & 
de Loups. Ils affiégent quelquefois les mai* 
Ions, & font des hurlemens épouvantables. 
Le pire eft, qu’ils font de grands dégâts dans 
les troupeaux, & dans les haras. Le Préfet 
desThéatins, qui font en Mingrelie, m’af- 
fura qu’en une femaine les loups lui mangè¬ 
rent trois chevaux, & un poulain tout proche 
de fon logis. 

11 y a quantité de chevaux en Mingrelie * 
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t d r aflcx bop$. On en entretient beaucoup, 
parce qu’ils ne coûtent rien à nourrir. Des 
qu’on cft defcendudedeûus, on leur ôte felle 
& bride, & on les mène paître. On ne les 
ferre point. On les nourrit du feul pâtu¬ 


rage. 

La Mingrelie n’a ni villes,ni bourgs, elle 
a deux villages feulement fur le bord de la 
mer, toutes les mailons font éparfes çà & là 
dans le païs, il eft difficile de taire mille pas 
fans en trouver trois ou quatre l’une proche 
de l’autre. Il y a neuf ou dix Châteaux , le 
principal s’appelle Rucs^ c’eflou Je Prince de 
Mingrelie fe retire. Ce Château a un mur 
de pierre; mais fi mal fait & fi mince, que les 
moindres pièces de campagne le perceraient. 
Il y a du canon dedans. Les autres Châteaux 
n’en ont point. Voici comme ils font faits. 
Au milieu d’une efplanadç, dans unbois fort 
épais, qn bâtit uue tour de pierre, haute de 
rrente ou quarante pieds, capable de tenir yo 
ou 60 perfonnes. Cette tour eft le donjon, 
& le lieu fort du Château. On y ferre tou¬ 
tes les richeflès du Seigneur , & de ceux qui 
fe réfugient chez lui. Proche de cette tour, 
U y en a cinq oufixplusbafTes, faites de bois, 
qui fervent de magâzins pour les vivres, & 
pour retirer dans un affaut les femmes & les 
enfans. Outre cela, il y a dans l’efplanade 
plulieurs Cabanes faites les unes de charpen¬ 
te, les autres de branches d’arbres, les autres 
de cannes, & de rofeaux. L’efpace eft fermé 
par une baye fort épaifle, & par le bois, qui 
eft fi épais par tout,. qu’il eft impoffifele d’a¬ 
border ces retraites que par le chemin taillé, 
k fait exprès, qui jt conduit. Quand on 
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«prend que rennemi eft proche, on rompt Se 
chemin, & on le couvre d’arbres , tellement 

Î u’il eft comme impoffible de le forcer. 

«es Colchéens ne fe tiennent dans ces Châ¬ 
teaux que quand ils ont peur de l’ennemi J 
dès que le danger eft paflc , ils retournent à 
leurs maifons. 

Les maifonS de Mingrelie font tontes de 
charpente : comme on eft par tout proche des 
bois, on bâtit à fort bon marché. Les mai¬ 
fons des pauvres gens n’ont point d’étages , 
celles des Nobles en ont un feulement. Le 
bas a toûjours des eftrades pour fe coucher, 
& pour s’aflbir, à caufe de la grande humidi¬ 
té de la terre. Les gens de qualité font affis 
fur des tapis, les autres fur des bancs. Les 
maifons font fort incommodes, & fort faler, 
elles n’ont ni cheminées ni fenêtres. Le feu 


s’y fait au milieu. Le jour y entre par la por¬ 
te. Elles n’ont point de fondement , les vo¬ 
leurs s’y glifïènt auffi fans peine. Ils font un 
trou fous la prémiere poutre qui eft au rés de 
chauffée, & qui porte les autres, & ils fe 
fourrent par là dans le logis. Dès qu’on re¬ 
mue, ils fortent avec la même facilité. Cet 
Inconvénient oblige les païfans à n’avoir qu’un 

S rand lieu pour chaque famille. Ils retirent 
edans tout ce qu’ils ont, excepté le grain, 
& quelquefois le vin. Ils y habitent tous en- 
femble, & ils y enferment la nuit leur bétail. 
Les maifons au Prince, & des Seigneurs, 
ont de grandès cours au devant, pour don¬ 
ner les audiences, & juger lesdifferens; mais 
ces cours, ou ce qu’on appelle ainfi, ne font 
qu’une efplanadc , entourée de haye, ou dfc 
paliffades tout au plus. - 

Le' 
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Le fang de Mingrelie eft fort beaa, les 
fiommes font bienfaits, les femmes font très- 
belles. Celles de qualité ont toutes quelque 
trait, & quelque grâce qui charme. J’en ai 
vû de merveilleulement bien faites, d’air ma- 
ieftueux,. de vifage, & de taille admirables. 
Elles ont outre cela un regard engageant, qui. 
careflè tous ceux qui les regardent, &femble 
leur demander de l’amour. Les moins bel¬ 
les, & les âgées, fe fardent groffiérement, 
& fe peignent tout le vilàge, (ourdis,joues, 
front, nez, menton. Les autres fe conten¬ 
tent de fe peindre les fourcils. Elles fe pa¬ 
rent le plus qu'elles peuvent. Leur habit eft 
fèmblable à celui des Perfanes. Leur coeffu- 
re reffemble fort i celle des femmes d’Euro¬ 
pe, à la frilure près. Elles portent un voi¬ 
le, qui ne couvre que le dellus,. & le der¬ 
rière de la tête. Leur efprit eft naturellement 
fubtil & éclairé. Elles font dviles, pleines 
dé ceremonies, & de complimens ; mais du 
refte, les plus méchantes femmes de la terre;, 
fiéres, fuperbes, perfides, fourbes, crudl*s, 
impudiques. Il n’y a point de méchanceté 

3 u’elles ne mettent en œuvre pour (è faire 
les Amans, pour les conferver, & pour les 
perdre. 

Les hommes ont toutes cesmauvaifesqna- 
Etei, encore plus que les femmes. Il n’y a 
point de malignité à quoi leur elprit ne fe 
porte. Ils font tous élevez au larcin. Ils l’é¬ 
tudient, ils en font leur emploi, leurplaifir, 
fit leur honneur. Ils content avec une fatis- 
fadion extrême les vols qu’ils ont faits. Ils 
en font loüez, ils en tirent leur plus grande 
gjoire. L’àflàfiinat, le meurtre, lemenfonr 

ge,. 

» i 


Digitized by Google 



136 VOYAGE DE PARIS 

Î e, c’eft ce qu’ils appellent les belles aéHons .- 
éC concubinage, l’adultère, la bigamie, l’in- 
cefte, & femblables vices , font des Vertus en 
Mingrelie. L’on s’y enlève les femmes les 
uns aux autres* On y prend fans fcrupulc en 
mariage fa tante, fa nièce, la fœur de fa fem¬ 
me. Qui veut avoir deux femmes à la fois, 
les èpoufe, beaucoup de gens en époufent 
trois. Chacun entretient autant de concubi¬ 
nes qu’il veut, les femmes & les maris font 
réciproquement fort commodes làdeffus. Il 
y a entr’eu* très-peu de jaloufie. Quand un 
homme prend fa femme fur le fait avec fon 
galant, il a droit de le contraindre à payer 
un cochon , & d’ordinaire il ne prend pas 
d’autre vengeance. Le cochon fe mange 
entr’eux trois. Ce qui eft furprenant, eft que 
cette méchante Nation fotftjent que c’cftbicn 
ftit d’avoir pluficurs femmes & plufieurs con¬ 
cubines, parce qu’on engendre,difent-ils, beau¬ 
coup d’enfans qu’on vend argent comptant, 
ou qu’on échange pour des hardes & pour des 
vivres. Cela n’eft rien toutefois au prix d’un 
fentiment tout à fait inhumain qu’ils ont,' 
que c’eft chàritè de tuer les enfans nouveaux 
nez, quand on n’a pas le moyen ou la com¬ 
modité de les nourrir, & ceux qui font ma¬ 
lades quand on ne les fauroit guérir. Leur 
taifonnement eft, que l’on fouftrait par-là ces 
innocentes créatures à une miferc qui les fe- 
roit beaucoup languir, & qui les engloutiroit 
enfin. Voila comme raifonne ce peuple bar¬ 
bare, qui n’a ni pudeur, ni humanité. Je 
crains , à dire le vrai, qu’en cet endroit on 
ne manque de foi pour l’hiftoire, & que les 
véritez que je raconte nepaflènt pour des exa- 
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gératîons. Je protefte qu’elles font très-cer¬ 
taines, & les faits que je rapporterai le jufti- 
firont fuffifamment. 

Les Gentilshommes du pais ont pouvoir 
for la vie & fur les biens de leurs fiijets, ils 
en font ce qu’ils veulent. . Ils les prennent, 
(bit femme, foitenfant. Ilslesvendent, ou 
ils en font autre chofe, comme il leur plaît. 
Chaque païfan fournit à fon Seigneur tqnt de 

g ain, de bétail* de vin, & w d’autres denrées. 
Ion fon pouvoir. Ainfî, la richeffe eft fé¬ 
lon le nombre de païfàns, & c'eft par là qu’el¬ 
le fe compte-. Chacun eft obligé, outre* ce¬ 
la, de défrayer fon Seigneur* un, deux, ou 
trois jours l’année; ce qui fait, que tant que 
l’année dure, la Nobleffe va de côté & d’au¬ 
tre, mangeant fes païfans, «^quelquefois ceux, 
d’autrui, ce qui eft la fource d’une infinité de 
querelles qui dégenerent la plupart en guerres 
ouvertes. Le Prince fait la même vie; de ma¬ 
nière qu’on eft prefque toûjours allez empê¬ 
ché de favoir où il eft. Il mene avec lui tou¬ 
te fa famille, femmes, enfans,domeftiques^ 
& (es Hôtes, comme les Ambafladeurs, & 
d’autres étrangers confiderables, lorfqu’il y 
en a; ce qui compofe un furieux train , à 
caufe que ion bagage eft porté à pié par des 
hommes, &par des femmes, qu’bu voit cou¬ 
rir demi nuds, chargez fur la tête, & fur les* 
épaules. Les iMÈ&greliens tiennent que cela 
pât plus d’honneur que d’être fuivi à cheval;, 
jçe qu’ils pourraient faire , car il ne manque 
pas de chevaux en ces lieux-là, comme je 
J’ai déjà dit. Le Prince leve fes tributs dans 
fc cours de cette viflte annuelle , recevant 
d’une autre part des préfens, où il n’a point de 
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tributs à lever. Il juge aufli les procès, & 
autres differens, chemin faifant. On lui don¬ 
ne les requêtes lorfqu’il pafl*e, & fouvent il 
juge l'affaire fur le champ, linon il affigne 
les parties au lieu où il doit palier la nuit. 

La maniéré de prefenter fa requête en ces 
occalions, eft de le planter au beau milieu de 
la route en face du Prince ; & lorfqu’il eft 
tout proche, le fuppliant met un genou en 
terre, & donne fon papier. Le Prince ne 
manque point de le prendre, & de le donner 
au Vizir, qui le lit tout haut. Le Deman¬ 
deur, & fes affiftans, fe mettent aufli-tôt à 
jetter de grands cris. Ils gemiflènt, lèvent 
les mains au ciel, frapent la terre de leurs - 
bâtons, & lèvent de la pouffiere en l’air, pour 
émouvoir le Prince, qu’ils appellent mon 
Empereur , mon Dieu , mon Seigneur, A di¬ 
vers autres noms facrez. Le Défendeur, & 
fes adhérents, dès qu’ils comparoilfent, jet¬ 
tent de pareils cris de leur côté, & c’eft à qui 
les pouffera plus haut. On produit les témoins 
de part & d’autre, & puis le Prince donne fon 
jugement décifif. Tout cela fe paflè chemin 
faifant, comme je l’ai obfervé; car le Prin¬ 
ce ne s’arrête point; mais il va fort lente¬ 
ment, pour qu’on puifle mieux le fuivre. 
Quand les païfans de divers Seigneurs font en 
different, leurs Maîtres les accordent. Quand 
les Seigneurs font eux-mêmes en différent, 
la force en décide, celui qui eft le plus fort 
gagne fa caufe. Voici comment ils s’y pren¬ 
nent. Ils fondent à main armée fur les beftiaux 
de leur ennemi , fur fes Vaflàux, fur lès 
maifons , fur fes terres, pillant, brûlant, 
abattant tout; & enfin, lors qu’ils ne favent 
^ plus 
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plus à quoi s'en prendre, ils arrachent les vi¬ 
gnes , les meuriers, & les autres arbres auffi 
utiles. Que fi les parties viennent à fe ren¬ 
contrer durant ces actes d’hoftilitez, ils fe com- 
batent d’une maniéré fanglante. Leplusfoi- 
ble & le plus maltraité ne manque jamais de 
recourir au Prince, qui lins cela ne prendrait 
point connoifiànce de la querelle. Il mande 
l’accufé par une perfbnne de confideration, 
félon la qualité des parties, & accommode le 
different ; mais ces fortes de pacifications ne 
dorent d’ordinaire que jufques à uneoccafion 
favorable de fe venger. 

Il n’y a point de Gentilhomme enMingre- 
lie, qui n’ait querelle, c’eft pour cela qu’ils 
font toûjours armez, & qu’ils ont toûjours 
autant de gens auprès d’eux qu’ils en peuvent 
entretenir. Lorsqu'ils montent à cheval, ils 
font armez de toutes pièces, & leurs gens 
auffi, ils ne fè couchent jamais que l’épeie au 
côté. Quand ils s’endorment ils fe couchent 
fur le ventre en mettant leur épée deflous. 

Les armes du païs font la lance, l’arc, la 
flèche, le fabredroit, A non courbé, lamaf- 
. fe d’armes, & le bouclier ; il y en a peu qui 
fe fervent d’armes à feu. Ils font bons Sol¬ 
dats, & montent bien à cheval. Ils manient 
la lance avec beaucoup d’adreiïe. Ils appren¬ 
nent aux enfans à tirer de l’arc dès l’age de 
quatre ans, à quoi ils deviennent fi adroits 
qu’ils tirent les Oifeaux les plus légers en 
volant. 

Leur habillement eft particulier, ils ont 
peu de barbe, hormis les Êcclefiaftiques. Ils 
te raient le fommet de la tète en couronne, 
& laiflênt croître jufques fur leurs yeux le relie ■ 

de 
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de leurs-cheveux, füfiî coupézenrond. Ils fc 
couvrent la tête d’une petite calete de feutre 
fort fin, découpée, & taillée furies bords en- 
plutîeurs croifïans. L’hiver ils portent un- 
bonnet fourré. Ils font fi gueux , & fi mi- 
fcrables ,.que pour ne point gâter à la pluye leur 
calote, ou leur bonnet, ils le mettent dans- 
la poche lorfqu’ilpleut, Avontainfitêtenuë. 
ils portent fur lé corps de petites cheinîfes- 
qui leur tombent fur les genoux, & qu’il s en fer¬ 
ment dans un pentalon étroit. Il n’y à guè¬ 
re d’habillement au monde plus laid que le 
leur. Ils portent une corde deplufieurs braf- 
lês en ceinture; c’eft pour attacher les per- 
fonnes & le bétail qu’ils enlèvent à leurs voi- 
fins , ou qu’ils prennent à la guerre. Les 
Grands ont des ceinturesdecuirlargedequa- 
tre doigts, couvertes de plaques d’argent, & 
chacun attache à la fienne un couteau, & la 
pierre à éguifer, un fufil à faire du feu, trois- 
bourfes de cuir pleines, l’une de fel, l’autre' 
de poivre, la troifiéme d’aleines, de fil, & 
d’éguilles. Les pauvres gens vont prefque- 
nuas, leur mifere eft fans pareille, ils n’ont 
la plûpart qu’un méchant feutre pour fe cou¬ 
vrir. Ils mettent ce feutré, allez femblable 
à la chlamide des Anciens, en paftànt la tete ' 
dedans, & ils le tournent comme ils veulent 
du côté que vient le vent ou la pluye ; car il 
ne couvre qu’un côté du corps, éc nedefcend 
que. jufqu’aux genoux. On en fait de fins qui 
réfiftent à l’eau, & ne font pas fi pefans que 
les communs,, lefquels aflomment, fur tout 
quand ils font mouillez. Qui a unechemrlè, 

& un méchant calleçon, eft trop riche, pref- 
• que tous vont nuds pieds; les fouliers des 
■ Col- 


Digitized by Google 







*4 






A I S P A H A N; i + i 

Colcbécns font d’une femelle de peau dé buffle, 
qui n’eft point préparée. Cette femelle s’at¬ 
tache aut pieds, avec une courroyedemême 
peau qu’on lace par deifus. On n’a pas le 
pied itttftK mouillé dans ces fortes de fanda- 
les, qut û on l’avoir tout nud. La tigiire à 
côté rejfrefente cet habit, & la chauffure des 
Miflgrdkns, lorfque la neige eft épaifTe fur 
1 2 terre. 

Prefque tous les Mingreliens:, hommes & 
femmes, même les plus grands, & les plus 
riebes^ n’ont jamais qu’une chemife,& qu!un 
calleçon à la fois. Cela leur dure du moins 
un an, Pendant ce .tems ils ne les lavent pas 
trois fois; mais unev ou deux fois la femai- 
ne, ils les font fecoüer fur le feu pour les net¬ 
toyer de la vermine, dont Ils font toûjours 
pleins. ]e n’ai *rîen vu de fale & de dégoû¬ 
tant comme cela. C’eû ce qui fait que les 
Dam es de Miogrelie ne fentent guère bon. 
JHPtnchois toûjours d’elles fort épris de leur 
muté, mais dès gue j’avois été un moment 
r leurs côtez , là méchante odeur qu’elles 
rendoient, étouffoit l’amour qu’elles m’a- 
voient donné. 

Les Grands mangent afEs fur des tapis à la 
façon des Orientaux. Leur nape eft, ou de 
toile peinte* ou de cuir, & fouveutils n’ont 
qu’une planche» Les gens du commun s’af- 
ftyent fur un bant^ryi en met devant eux un 
autre de même hauteur qui fêrt de table. 
Tome la vaiflelle eft de bois, les gobelets en 
fontauflL Les gens de qualité ont un peu d’ar* 
gcuterie. Ccft la coûtume de ce Pais fauva- 
, que tout le monde fans diftinédon, foit 
de Pua 1 foit de l’autre foie, mange enfem- 
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ble, le Roi, & toute fa fuite, jufqu’à fes pal- 
lefreniers. La Reine, fes femmes, fes filles, 
fes domeftiques, & tout ce qui eft à fon fer- 
vice, jufqu’au dernier laquais. Ils mangent 
dans des cours, lorsqu’il ne pleut point. On 
fe range en rond, ou par files, & l’on fe met 
plus haut ou plus bas, félon fa qualité. Quand 
il fait froid , on fait de grands feux dans la 
cour où l’on mange. Le chauffage ne coûte 
rien là, carcen’elt que bois, comme j’ai dit.. 
Lors qu’on eft aflis pour manger, quatre hom¬ 
mes, dans les grandes maifons, apportent fur 
les épaules une grande chaudière de Gom , ce 
grain cuit, dont j’ai parlé. Ordinairement, 
un gueux, à demi nud, en fert avec une pel¬ 
le de bois , à chacun un morceau , qui pele 
bien trois livres. Deux autres ferviteurs, un 
peu moins mal-faits, apportent un chauderon 
de ce grain plus blanc que l’autre. On n’en 
>fcrt qu’aux perfonnes de condition. Les jours 
ouvriers, on ne donne que cela aircmMtiflH 
du logis. Les maîtres ont un peu de lcgum^H 
ou de poifton fec rôti, ou un peu de vianj^B 
Lies jours de fête, ou lors qqjpn traite qi^H 
qu’un, on tué, ou un cochon, QU un bo»^F 
ou une vache, à moins qu’on Âtit de la jF 
naifon. Aufli-tôt que l’animal nt égorgé, ils 
l’habillenf, & le mettent au feu, fans iel, fc 
fans fàuce , dans cette grande chaudière, où 
ils. font cuire leur pâte. Lors que la viande 
a un peu bouilli, ils la tirent dedeflùs le feu, 
jettent le bouillon, & la fervent ainfi demi- 
crue , fans aucun aflâifonnement. Le maître ' 
du logis a toûjours devant lui une fort gran- 
dc portion de viande. On lui fert auffi la plû- 
patt des legumes, tout le pain, toute la vo- 
, laillc, 
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laille, & tout le gibier. Il en envoyé à fes 
hôtes, & à ceux qu’il veut careflêr. On por¬ 
te tout à la bouche avec les doigts, & fi fale- 
ment, qu’il n’y a qu’une grande faim qui pût 
porter à manger à la table de ces barbares, 
les moins honnêtes gens de nôtre Europe. 

Quand on a commencé à manger, il y a deux 
hommes qui donnent à boire à la ronde. 

Chex les gens du commun ce font des fem¬ 
mes , ou des filles, qui le font. C’eft la mê¬ 
me incivilité parmi eux de demander du vin, 

& d’en refufer ; il faut attendre qu'on enpre- 
fente , & le prendre quand il cft prefenté. 

On ne donne pas moins de demi-fepner à cha¬ 
que coup : le tour fe fut trois fois dans les 
repas ordinaires. Aux fêtes, & aux banquets, 
les conviez , & les perfonnes confidérables, 
boivent jufqu’à ce qu’ils foient yvres. 

L»es Mingreliens, & leurs voifins, font de ' 
très-grands yvrognes. Ils furpaflent en cela 

Tr, & tout le Nord. Ils ne mê- ü 
: jurais leur vin. Hommes, & femmes, 

; le boivent pur. Lorsqu’ils font échauf- 
r, ils trouvent, les eoupes de chopine trop 
_ ites. Ils boivent dans les plats & avec la 
cràche. J’ai Ugé, près de Cotatis, chez un 
Gentilhomm^es plus grands beuveurs du 
païs. Pendant que j’étois chez lui, il fit un 
feftin à trois de fes amis. Ils s’échauffèrent 
tous quatre^ fort à boire, depuis dix heures 
du matin, jufqu’à cinq heures du foir, qu’ils 
bûrent une charge & demie de vin : une char- 

f e de vin pefe 300. livres. Dans les fefiins 
e ces peuples, c’eft une coûtume pratiquée 
de tout le monde de fe lever de table, & d’al¬ 
ler à lès befoini autant de fois qu’on en eft 

preffé. 
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preffé. On s’y remet fans jamais Javer fet 
mains. Ils excitent à boire autant qu’ils peu¬ 
vent les conviez , & leurs amis, & c’eft fur 
tout à table qu’iîs obfervent des civilitez , & 
fe font des complimens. Leurs entretien» 
d'homme à homme font des contes de vols, 
de guerre , de combats , d’aflaflinats , & de # 
vente d’efclaves. Ceux qui fe font avec des . 
femmes font allez deshonétes ; car elles £e 
plaifent à tous les difcoursd’amour, de quel- ' 
que lubricité , & de quelqu’effronterie qu’ils 
foient mêlez, & elles n’ont point de honte 
des mots les plus fales. Leurs enfans apren- 
nent ces mots & ces difcours auffi-tôt qu’à 
parler. Ils n’ont pas dix ans , que tout leur 
entretien avec les femmes font plus deshon¬ 
nêtes qu’on ne l’oferoitdire, L’éducation des 
ehfans eft fans exagération, la plus méchante 
du monde en Mingrelie. Le pere les éléve 
au larcin, la mere les forpie à la turpitude. 
m J’ai obfervé ci-deflus que les fen|aj^^Mfe 
païs-là font pleines de complimens 
remonies. Les hommes le font auffi. On, fa?* 
lue les gens au-deffus de foi en mettant le ge¬ 
nou en terre, & c’eft comme en ufent, tant 
les femmes, que les hommes. é Lors que ce¬ 
lui qui vient faire un meffage^H de confidc- 
ratipn, ou qu’il eft envoyé par une perfonne 
diftinguée , on lui étend un tapis à terre, au 
devant de la perfonne à qui le tneflkge s’a- 
drefle. Il y ployé le genouil, & fe tient ap¬ 
puyé deflus tout le terns de fa vilîte, comme 
je l’ai raporté. La même chofe fe pratique, 
lors que l’on apporte quelque bonne nou¬ 
velle. . 

Ceft uile coûtume fort univerfelle^ en ces 
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païs Septentrionaux, dont je faisladefcription, 
de ne délivrer aucune chofe à fon fuperieur, 
prefent, requête, ou meflage, que le genou 
en terre. On ne lui parle guère non plus qu’en 
cette pofture. C’eft ce qu’on appelloit P ado¬ 
ration , à la Cour des Empereurs Grecs ; d’où 
cette forte de refteâ pafla chez les Princes 
Chrétiens de la Mer noire, vers la fin du bas 
Empire, kes Empereurs s’en formalifoient, 
prétendant, qu’encore que ces Princes fuflent 
fouveraihs en leurs petits Etats , ils étoient 
néanmoins Vafïaux de l’Empire, & qu’en cet¬ 
te qualité, ils dévoient non feulement s’abfte- \ 
nir des ornemens propres & particuliers aux 
Empereurs, lefquels ils fedonnoient la liber¬ 
té de porter ; mais ayffi, n’exiger point la ee- 
nuflexion, & les autres fuprêmes refpe&s qu v ils 
fc faifoient rendre. 

La langue des Colcheens eft dérivée de l’I- 
berien, ou du Géorgien, lequel on croit de- 
rîyé du Grec. Elle eft diftinguée en idiome 
mteral, & idiome vulgaire. Il n’y a gucres 
de monumensde l’idiome littéral reftans, que 
dans le texte de la Bible, dont même l’on ne 
trouve que le Nouveau Teftament, & dans 
la Liturgie , écrits l’un & l’autre en Lettres 
majufcules. Ainfi c’eft proprement une lan- 

5 ae morte que cet ancien Colcheen, où l’étu- 
e feule peut fairetentrer. Les Ecclefiaftiques 
n’y entendent pas même l’Office, quoi qu’ils 
Je difent ou doivent dire chaque jour. 

La Mingrelie eft aqjourdhui fort peu peu- 

{ >lée, elle n’a pas pluifie vingt mille habitans. 

1 n’y a que trente » qu’elle en avoit 80 . 
mille. La caufe de xette diminution vient 
de fes guerres avec fes voifins, & de la quan- 
7*1he I. G tité 
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tité de gens de tout fexe , que les Gentils¬ 
hommes ont vendus ces dernières années. 
Depuis long-tems, on a tiré tous lés ans par 
achat, ou par troc, douzemille perfonnes de 
Mingrelie. Tout cela va entre les mains de 
Mahometans, Perfans, & Turcs; n’y ayant 
qu’eux qui les viennent quérir. On en emmè¬ 
ne trois mille tous les ans à droiture à Con- 
ftantinople ; on les a en troc defraps, d’ar¬ 
mes , & d’autres choies que j’aidit, qu’on ap¬ 
porte en Mingrelie. Il y vient tous les ans quel- 
w ques douze voiles deConftantinople & de Caf- 
* fa ; & plus de foixantefelouques de Gonié,d’I- 
rifîa, adcTrebifonde. Ce qu’elles chargent en 
Mingrelie, outre les efclaves, c’eft de la fbye, 
du lin en fil & en toile, de lafemencedelin, 
des peaux de bœuf, des Martres, du Caflor, 
du buis, de la cire, & du miel. Le miel de 
Mingrelie eft fort bon. Il y en a de deux 
fortes, du roux, & du blanc: le blanc n’eft 
pas en fi grande quantité que l’autre; mais il 
eft beaucoup meilleur & plus doux ; le fucre 
rafiné ne l’eft pas plus : c’eft un manger fort 
délicat. Il eft ferme fous la dent. Outre le 
miel domeftique, Il y en a un fkuvage, qui 
fe trouve dans les trous, & dans les fentes 
des arbres; il eft fort abondant. Lesvaif- 
feaux de Caffa l’emportent pour la Tartane, 
où l’on en fait avec du grain un breuvage tout 
à fait violent. Les Turcs font un grand pro¬ 
fit fur ce "qu’ils emportent de Mingrelie, ce 

Î u’ils achètent un écu ils le revendent quatre, 
ieur grand profit eft fur les efclaves. 

C’eft une chofe qui n’eft pas croyable qtte 
l’inhumanité des Mingreliens, & cette cruau¬ 
té dénaturée qu’ils ont tous pour leuxs com- 
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patriotes, & que quelques-uns ont pour leur 
propre fang. Ils ne cherchent que l’occafion 
de s’emporter contre leurs vaflaux pour avoir 
quelque prétexte <fe les vendreavec leurs fem¬ 
mes & leurs enfans. Ils enlèvent les enfans 
de leurs voifins , & en font Ja même chofe: 
ils vendent même leurs propres enfaift, leurs 
femmes & leurs meres; &cela, non par pro¬ 
vocation , ou motif de vengeance, mais uni¬ 
quement, par rimpullîon de leur naturel dé¬ 
pravé. On m’a montré plufieurs Gentilshom¬ 
mes qui ont été dénaturel jufqu’à ce point. 
Un d’eux vendit un jour douze Prêtres. 
L’Hiftoire de cette méchanceté a une parti¬ 
cularité étrange , & elle mérité bien d’être 
rapportée comme un exemple fans pareil. Ce 
Gentilhomme devint amoureux d’une De- 
moifelle. Il réfàlut de l’époufer, quoi qu’il 
eût déjà une femme. 11 demanda la Demoi- 
felle, & l’obtint. C*eft la coûtume cnMin- 
erelie d’acheter les femmes. On les achète 
félon la condition, félon l’âge, félon la beau¬ 
té. Le Gentilhomme ne favoit où prendre ce 
qu’il avort promis pour obtenir fa maîtreiïe, 
& ce qu’il lui falloir pour lanôce, qu’en ven¬ 
dant des gens. Ses fujets qui aprirent fon 
deflein s’enfuirent, & emmenèrent leurs fem¬ 
mes & leurs enfans. Réduit audcfefpoir, il 
s’avifi de cette perfidie tout à fait outrée. Il 
invita douze Prêtres à venir chez lui dire une 
Mefife (blemnelle, & faire un facrifice. Les 
Prêtres y allèrent bonnement. Ils n’avoient 
garde de penfer qu’on les voulût vendre aux 
Turcs, ne s’étant jamais rien vû de pareil en 
Mingrçlie. Le Gentilhomme les reçut bien r 
leur fit dire la Mefle, leur fit immoler un 
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bœuf, & les en traita enfuite. Quand il les 
eut bien fait boire ? il les fit prendre parles 
gens , les fit enchaîner, leur fit rafer la tête 
« le vifage, & la nuit fui^nte il les ména à 
un vaififeau Turc , où il les rendit pour des 
meubles & des hardes; mais ce qu’il en tira 
he fuffifitnt pas *encqre pour payer fa maî trefle 
ôc pour faire fa nôce, ce tigre prit la femme, 

& l’alla vendre au même vaifiTeau. 

" Tout le commerce deMingrelie fe fait par 
échange, à des foires qu’qp tient de côté & 
d’autre fucceflivement, où l’on fe pourvoit 
de ce qui ell néceffaire , comme à des Mar¬ 
chez. On donne marchandife pour marchan- 
dife. L’argent n’a point de prix arrêté entre 
le peuple. Celui qui a cours,font lespiaftres, 
les écus de Hollande, & les abajfis , qui font 
des pièces faites en Georgiatau coindePerfe, 
de la valeur de dix-huit fols chacune. Le 
Prince de Mingrelie, qui mourut il yavingt 
ans, avoit commencé à faire battre monnoye. 
Cela ne dura pas, à caufe du peu d’argent 
qu’on apporte dans le pais, & parce que le 
pais n’en produit point du tout. Il ne pro¬ 
duit non plus ni or, ni autre métal. Jenelài - 
çe qu’eft devenu ce gravier, & ce fablon d’or, 
que les Anciens difent qu’on y recueil toit 
avec des toifons, & qui a donné fujet à la fa¬ 
ble delà Toifon d’or. On n’en trouve en Col- 
chide, ni dans les montagnes, ni dans les ri¬ 
vières , & de quelque c6te que l’on fe tour¬ 
ne, il n’y a pas moyen d’accorder là defifus 
l’antiquité avec le tems préfent. 

La Mingrelie entière n’a que quatre mille 
hommes d’armes. A la vérité ce font pref- 
que tous gens de cheval. Il n’y a que trois 
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cens piétons avec cette Cavalerie. CeS fol- 4 
dors ne'font point diftribuez en Régimens, 
ni en Compagnies. Chaque Seigneur & cha- 
que Gentilhomme mène fes gens au combat 
£ms ordre, fans rang, fans Officiers, il s’en 
fait fuivretoûjours, auffi bien en fuyant qu’en 
chargeant l’ennemi. 

Les guerres des Mingreliens, & de leurs 
voifins, ne font proprement que des courfes 
& des pillSges ; & lors qu’ils attaquent l’en¬ 
nemi, ils le font fort impetueufement : car 
ils ne manquent pas de courage & de réfolu- 
rion. S’ils mettent l’ennemi en fuite, ils le 
fuivent & courent tout fon pais ; brûlent, 
pillent par tout, emmènent toute forte de 
perfonnes, & après ils fe retirent avec la mê¬ 
me impetuolhé. Ils prennent le.plus de pri- 
fonniers qu’ils peuvent, de forte que dès qu’ils 
ont abattu quelqu’un de cheval, ils fautent à 
bas du leur, lient le vaincu de la corde que 
j’ai dit qu’ils portent en ceinture-, & le don¬ 
nent à garder à leurs valets. Celui qui a pris 
un prifonnier a fur lui pouvoir de vie & de 
mort, il en peut faire tout ce qu’il veut. D’or-> 
dinaire il le fait efclave, & le vend aux Turcs. 
Lorfque ces peuples font aflàiüis, ils fe pfc- 
fentent au pafiàge de quelquerivière, & met¬ 
tent de la Moüfqueterie en embùfcade, tâ¬ 
chant d’empêcher le pairage à L’ennemi. St 
l’ennemi les force, ils s’enfuient, & fe reti¬ 
rent dans les bois, lailfant le païs à fa merci., 
De cette forte, les guerres de ces peuples nq 
durent gueres : en moins de quinze jours cela 
«Il fini, l’ennemi eft retiré ; il a ravagé tout 
k pais. 

Les Entrées du Prince de Mingrelie mon- 
G 3 tenr 


Digitized by Google 



Ifo VOYAGE DE PARIS 

tent tdut au plus à vingt mille écus par air. 
Elles proviennent des Doiianes de-ce qu’on 
apporte dans le pais, & de ce qu’on en em¬ 
porte , des gens qu’il vend, & des avanies 
qu’il fait. II met tout ce revenu dans fes 
coffres, car il ne dépenfe pas un denier. Ses 
Vafïâux le fervent fans gages ; ft fon domai¬ 
ne lui fournit tant de vivres pour toute fa 
maifon, qu’il en a de refle. Il envoyé fou- 
vent au Roi de Perfe des Faucons ,*& de tou¬ 
te forte d’oifeaux de proye. Le Roi lui en¬ 
voyé pour cela des brocards d’or & defoye* 
des tapis, des armes, de la vaiffelle, &.plu- 
fieurs autres chofei, dont un Prince gueux , 
comme celui de Mingrelie , pent avoir be- 
foin. Il entretient un pareil commerce avec 
le Cam de.Géorgie. Sa Cour, dans les fêtçs 
folemnelles , eft de deux cens Gentilshom¬ 
mes dans les autres jours, il y en a envi¬ 
ron fix-vingt. Son train eft de trois cens per- 
fonnes, fans les Gentilshommes. Celui de 
la Princefle eft de cent perfonnes d’un & d’au¬ 
tre fexe. Aux grandes fîtes, elle a une Cour 
de plus de foixante Dames bien faites & bien 
vêrues. 

La Religion des Colcheens a, je croî, été 
autrefois la même que celle des Grecs. Des 
Hiftoriens Ecclefïaftiques difent qu’une efda- 
ve convertit à la Foi de Jefus-Chrift, le Roi, 
la Reine, & les Grands deColcbide, dutems. 
de Conftantin le Grand ; qui envoya à ces. 
nouveaux convertis des Prêtres Sc des Doc¬ 
teurs , pour le9 bapttrer, & pour les inftruire 
des myftéres du Chriftiamfme. La Tradition 
Arménienne donne à. cette efclave le nom 
de Nwt. D'autres difent qu’ils doivent la 
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connoiflance du Chriftianifme à un Cyrille r 
que les Efclavons appellent en leur langue 
Cbtufil , qui vivoit environ l’an 860. Les 
Mingreliens montrent fur le bord de la mer, 
en un lieu nommé Pigivitas, proche du fleu¬ 
ve Corax , une Eglife qui a trois nefs, & qui 
eft fort grande. Ils afïùrent que St. André 
prêcha à l’endroit où cette Eglife eft bâtie. 
Je l’ai vûë de loin ; c’eft un ancien bâtiment, 
autant qu’on le peut juger, d’un mille de 
diùance. Le Catbolicos y va une fois en fa 
vie faire l’huile Sainte, que les Grecs appel¬ 
lent mirant ; on dériVe ce terme de mouron, 
qui eft lebaum£ blanc d’Arabie. Je n’ai dis¬ 
couru de Religion avec aucun Mingrelien, 
n’en ayant trouvé aucun qui fût ce que c’eft 
que Religion, que Loi, que péché, que fa- 
crement , &que fervîce divin. Tout ce que 
j’ai remarqué fur cela, eft que les femmes 
allument quelquefois de petites bougies & 
les attachent à la porte de leur logis, ou d’u¬ 
ne Eglife, font brulerenmcmetcms un grain 
d’encens, &fe tournent vers le foleil, en fai- 
fant de grandes inclinations de Corps, & des 
lignes de Croix, de la tête aux pieds. 

Comme je n’entendois point la Langue des 
Mingreliens, ni des Géorgiens, pour pouvoir 
m’inftruire de leur Créance en leur converfa- 
tion, & que je ne trouvai perfonne parmi eux 
qui en fut parler d’autre ; je croi que je 11e 
faurois faire mieux pour bien donner à con- 
noitre quelle eft leur Religion , que de rap¬ 
porter la Relation que m’en a donnée le Pcrc 
Domjofepb Mariezampi , Italien , Mantouan, 
Préfet des T^hcatins , Millionnaires en Col- 
chide, écrite de fa main , qui n’a jamais été 
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imprimée , & qu’il n’a pas même finie. Ce- 
Pere, qui m’en fit préfent pendant que j’étois 
avec lui, avoit été vingt-trois ans fur les lieux 
quand il fè mit à la compûfer. Ainff, îl n’en 
devoit ignorer, ntle Culte, ni la Créance ; 
& j’ai lieu de croire qu’il l’aura fait de bonne 
foi. La voici traduite mot pour mot. 

P R É F A C E. 

. / . ' y j 

J E crains que le Leôëur, en lifant ce petit 
Ouvrage, ne fe trouve autant trompé que 
lesEfpionsduRoi Saül, qui étant allez par 
ordre de ce Prince , pour fc faifir de David, 
ne trouvèrent que fqn phantôme dans fon lit 
au. lieu de fa perfonrie. On croira trouver 
parmi ces Peuples lé véritable Chriftianifme, 
& l’on n’y en trouvera que l’ombre, & la fi¬ 
gure, couverte de beaucoup de fuperftitions. 

Les Mfngreliens , dès la naiffance de l’E- 
glife, reçurent la Foi Chrétienne, félon les 
rites des Grecs,, par de très-faints Doébeurs, 
de même que tes autres Nations d’alentour, 
& ils la conferVereqt pute pendant une lon¬ 
gue fùitte d’années ^ j.ufqu’à-ce qtle ceux qui, 
la cultivoient dignement parmi eux étant ve¬ 
nus à manquer, ils la confondirent avec d’au¬ 
tres Cérémonies , & avec des rites des Juifs ; 
s’étant éloignez, en Vrais Grecs qu’ils font, 
de la Sainte Egîffe Catholique Romaine. 1 ; 

Depuis celay ces ruai heureux, qui ad com-’ 
mcncement maircHoient ddns Te chémtn du 
Ciel, font tombez, faute de Palpeurs habiles, 
dans l’aby fme d’une fi épaifTe ignorance, qu’ils * 
Ife trouvent aujourdhui dans un aveuglement 
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prodigieux. On ne fait parmi eux ce que c’eft 
que Foi ni Religion ; & la plupart regardent 
la vie future comme une fable, & une inven 1 
tion humaine. Mais le pire , & ceci eft un 
malheur que nous devons pleurer , comme 
autrefois le trille Jeremie pleuroit- fur la pau- 
vre Jerufalem, c’eft que leurs Prêtres, leurs 
Evêques , & leur Catbolicos ,- ou Patriarche, 
ne lèvent point quelle eft l’obligation de leurs 
charges ; & ne favent même ni lire ni écrire, 
fi loin d’eux eft la eonnoilfance du culte Di¬ 
vin ! Leurs Prêtres, ou Papas , ( car c’eft ainfi 
qu’ils les appellent,) uniquement attentifs 1 ! 
les tromper, ne font profeffion que de favoir 
prédire les chofes futures , feignant de' les 
trouver dans leurs livres ; & ces miferables 
aveugles les croient, comme s’ils étoient des 
Anges , parce qu’ils font oblige» de vouloir 
tout ce que leurs Prêtres veulent. * 

De U il arrive que quand ils font dange*- 
reufement malades, ils ne confùltent point 
de Médecin ; mais qu’ils appellent le Papas; 
non qu’ils veuillent fe confeflèr où faire qu’il 
prie Dieu pour le làlut de leur aine ; c’eft de- 
quoi ils ne s’embarraifent gueres ;• mais afin 
de favoir de lui fi ion livre portequ’îls mour¬ 
ront , ou ne mourront point de cette malas- 
die ; & pour quel fujet elle leùr-eft venue. 
Ce Papas commence gravement à feuillettes, 
êt refeuiHetter fon Livre. & il &t enfuite au 
malade : qu'ily a tint telle Imajl ; qni eft en 
(titre contre lot qui U Dent faire .mourir', 
qttil faut pour Tappatfer lui offrir unt dnvre, 
ou nue vache , eu un boeuf , tu quelqu' autre nù&i- 
me t - on de l'argent , afin qu'elle ne le tuè point ! 
tes pauvres malades, de peur de mourir, 
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promettent au Prêtre ce qu’il veut, & ils le- 
donnent. Mais il le prend pour lui-même 
& ceux qui le donnent en l'ont ladupe. Tel¬ 
le eft la Science de ces Papas , qui fuccent le 
£uig de ces infortunez Mingreliens, qu’ils 
abufent avec leurs fuperftitions. 

. Ce fut pour remedier à leur déplorable état, 
que nôtre St. Pere le Pape Urbain V 1 11. tou¬ 
ché d’unecompaflîon vraiment paternelle, & 
brûlant, comme un digne Pafteur, du zélé de 
ramener au bercail ces Brebis égarées, leur 
deftina en 1632. quelques Peres Theatins, 
fort zelez pour le falut des âmes ; lefquels, 
s’-étant expofez à mille & mille dangers fur 
la mer, furent pris par les Turcs, conduits à 
Conftantinople, avec beaucoup de péril pour 
leur vie ; & enfin délivrez par le crédit du 
Roi très-Chrétien , qui y intervint. 

Mais ce n’étoit pas là la première million 
des Theatins faite en Mingrelie. Car déjà lix 
ans auparavant, le même St. Pere dont nous 
vous venons de parler , y en avoit envoyé 
d’autres, lefquels y polèrent les premiers fon- 
demens de cette mi (lion, favoir les Rev. Pe¬ 
re D. Pierre Avhabil , homme de fainte vie, 
& JafMti de Stéfani , homme aufii de fainte 
vie, avec quelques autres, que Sa Sainteté 
chargea de Lettres pour le Dadian , ou Prin¬ 
ce fouverain à'Odiff'e , qui eft la Mingrelie , 
pour le Mette , ou Roi d 'Imirette , pour le 
Prince des metrielHent , & pour celui des Cac~ 
keùens , qui font des parties de la Géorgie , 
fituées %ntre la Mingrelie & la Perfe. Tous 
ce» Princes reçurent nos Peres favorable¬ 
ment , & particulièrement T’aimeras Cm , 
Prince du pais de G«ri y dans la Géorgie, où 
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ils fondèrent lqur première habitation ; 5 c 
dans 1a fuitte des tems, y ayant fuccedé de 
nouveaux fujets, d’une vertu finguliere, 5 c 
d’une rare prudence» ils s’étendirent dans le 
pais de Gurielle , 5 c oans celui de l’Odiflée » 
eu Mingrelie, quoi qu’avec des travaux 5 ç 
des fouflrances incroyables. 

CHAPITRE I 

£x queïtems les GolcheUts reçurent la Toi de 
Jefus-Cbrrjl, & qui furent les premiers 
qui la plantèrent dans leur Puis. 

C 'Omme les Cdch/tns font en général 
plu&eprs Peuples prefqu’uniformes dans 
les laitues Cérémonies , favoitdes Abcès y les 
Circajfit»i , tos * IçsSoaues, & autres ; 

j’ai crû , qu’avant de venir au particulier 
des Colchéens , il étoit néceflaire d’avertir le 
Lsedeur du nom particulier de ces Peuples, 
qui ne font prefque qu’une Nation. On tient 
par tradition que le glorieux Apôtre St. An- 
qré prêcha la Foi aux Abc tu ; qu’il fut en Scy- 
ürie, qu’il pafia en Grèce # en Epire, puis 
chez les ü*dw»«, 5 ç chez les SuiÛUas ; 5 c que 
pour certain il s’arrêta enfin chez les Abtas r 
qui font une partie de la Colchide. Ce qui 
porte davantage à le croire ainfi, eft une an¬ 
cienne Eglife à trois nefs, bâtie dans u a vil¬ 
lage de cette Province, appellée Piccioto , en 
l'honneur dp çe Saint , laquelle eft Métré? 
pôle de toute la Colchide ; où chaque Cash» T 
Beos, ou Patriarche , va une fois en là vie, 
avec tousfps Evêques, 5 c y fait lafainte Huir 

G 6. le, 
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le, qu’ils appellent Mirone. • Le Prince y 
aufii, & toute fa : Cour. Cette Eglife s’appel- 
loit premièrement SainteMaric de Picciola ;* 
mais la dévotion ' qu’ont ces peuples petur* 
Saint André \ qu’ris: tiennent qui l’a fait bâ¬ 
tir , a prévalu, & ils lui ont donné fbn nom. 

On raconte que devant cette Eglife , il y* 
a une colomne de marbre, de laquelle, par 
un ji ugerpent de Diep, ; fortir.uq torrent d’eau * 
bouillante, lors que ce Saint Apôtre y fut 
mis • à mort ; duquel torrent plulieurs per* 
lonnes ont arrêté le cours par l’invocation 
de ce Saint: d’ôu vient que depuis ce mira¬ 
cle, les peuples, eurent une grande vénéra¬ 
tion pour ce Saint , & qu’en paffant devant 
cette Colomne ils s’agenouillent, & la bai+ 
fenti Ce que j’en dîsi, je le fai d’un de nos 
Peres , le Pere CkriftofleCdftéili , qui ftitùvec 
un Catholicos à Pîfccintfa^, fic ^uirVit la vé^ 
neration, ( quoi que feâtbarè ^ )'-quê ces peu— 
pies avbient pour cette Colomne, pour ce* 
Saint, Ça pour la croix qu’il porte fur la poi¬ 
trine. . ‘ 

Quant à la convetfion des Ibériéns & de« 
Géorgiens, nous lifons dans Barohiùs -, foüs y 
l’an ioo. qu’ils fe convertirent ilafctfChré-* 
tienne par 1 la prédication de Saint ‘Clément^ 
Pape, lors qu’il fut* relégué darts rifle dd 
Gherfonefe par l’Empereur Traiam Je trou¬ 
ve l’opinion du Révérend Pere T*. Thomas der 
, Garme, mieux fondée. Il dit au li¬ 
vre. 4. de la converfion de^utesles Nations 
chap.çK folié 190. que la conVerfion désïbfc-* 
riens-fut 1’ôuvr âge ^ d’une femme Efelav 1 ©^ 
de laquelle le Martyrologe * fait mehtion le 4 . 
i $V Décembre, fous le nom Chrétienne ,, 

avecc 
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avec le titre glorieux d’Apôtre des Iberiens 
on Georgienf qui l’appellent Sainte Ninone. 
Hicephore parie de cette Sainte au Livre 8. 
chàp. 34. Thomas de Jefus , que nous venons 
de citer, dit qu’elle vécut toûjours fainte- 
ment en l’état d’Efclave, jeûnant, priant, & 
s’exerçant en la pieté ; ee qui luiattiroit l’ad-* 
miration de ces* barbares, à qui elle répon- 
doit , lorfqu’ils hxi demandoient pourquoi 
elle fe mortifioit tant, qu 'Elle fe plaifoit dan* 
ce genre de vie , Çÿ qtdElle adoroit fin Bien 
Jefus-Cbrifi crucifié 

La nouveauté de ce nom attira leur admi¬ 
ration , & ils commencèrent à avoir de la vé-* 
ncration pour cette femme, qu’ils ne con- 
fideroient point auparavant. Il arriva qu’un 
jour, félon la coutume du païs, que quand' 
3 y a quelque Enfant malade, les meres le 
portent chez leurs voifins, pour y cherche* 
du remède; Il arriva, dis-je, qu’une Mere', 
ayant en vain oorté le fien dans plufieur* 
maifons, elle «Ri chez cette Efclave, avec 
peu d’efpérance néanmoins qu’elle le pût 
guérir, parce qu’on ne faifoit aucun cas d’el¬ 
le. Li’Efclave lui répondit qu’elle ne favoit' 
point de v remède; mais* que le Dieu qu’elle' 
adoroit étoît affei ptiîflànt pour rendre 1 auY f 
malades leur première fànté ; fur quoi prc-* 
nant l’Enfant entre fcs bras , elle le couvrit 
de fon Cilice , fit fa priere, & le lui rendit 1 
après entièrement guerr. Quelque-temsaprès’ 
la Reine, qui founroit depuis long-tems de 
cruelles douleurs, ayant ouï parler de cette* 
cure miraculeufe, & étant pleine de foi, fut 
trouver PEfblave, & recouvra fa fanté par 
ftü moyen. Gette guerifon miraculeufe 

G 7, Payant- 
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l-ayant portée à fe faire (Chrétienne, elle ex¬ 
horta fon mari à faire la même chofe.- Il 
le lui promit;, mais ne l’effeâuant point», 
il arriva r ?un jour qu’il étoit à lachafle, qu’il 
fut furpris d’une fi horrible tempête, & d’u¬ 
ne fi grande obfcurité, qu’il ne pouvoir voir 
ceux même qui étoient avec lui.- Il en fut 
étonné , &fe fouvenantde la promelïe qu’il 
avoit faite à fa femme de fe faire Chrétien 
fans l’avoir executée, il promit à Dieu dans- 
ce moment-là, qu’il le ferait fans délai ,, 
s’il le délivrait du péril où il étoit. • Auffi- 
tôt l’obfcurité fedjfîipa , & l’air devint fe- 
tain. Etant revenu vers fa femme, il lui 
raconte ce qui s’étok pafifé , fait appeller 
l’Efdave, qui après avoir tout ouï, & fû la 
volonté du Roi, l’exhorte àdétetter fes Ido¬ 
les, à fe faire beptr&er, à adorer le véritable 
Dieu, Jefas-Chrift crucifié , &-à lui élever- 
un temple. Ce Prince exécuta tout exaâe- 
ment. Il abjura fes Idoles, il exhorta tous 
fes fujets à en faire de mêufll, & il fe mit à 
conftruire un Temple magnifique fur plu- 
fieurs Cdomnes. Mais comme on en eut 
élevé deux, & qu’on vouloit en élever une 
troifiéme , il ne fut jamais pofiible de la 
drefler ; & tous ceux qwfi y travailloient, & 
ceux qui étoient préfens, fe retirèrent tout 
à fait étonner & confus. L’Efclave relia 
feule la nuit dans l’Eglife, & obtint de Dieu 
par fes prières que la colomne fe dreflèroit 
& placerait d’elle même au lieu où elle étoit; 
deuinée. Les Ouvriers étant-tous rèvçous le 
matin, ils furent extrêmement furpris devoir, 
la colomne en place. Cela fervit au peqplo 
à le confirmer davantage dans la foi Chré¬ 
tienne. 
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tienne. Le Roi, qui s’appeiloit Baturie , en¬ 
voya des AmbafTadeurs à l’Empereur Conftan- 
tin pour lui donner part de fà converfion.- 
Ce Prince er> fut ravi de joye,, & lui donna, 
des Prêtres & des Minières pour inftruire le 
peuple dans les myfléres de lafoi;& le Prince- 
étant allé lui-même au;bout‘dequelque-tems à 
Confiant inople , l’Empereur le reçut fort ho¬ 
norablement, le fit Comte du premier Ordre,. 
Duc des Confins de la Paleftine & Géné¬ 
ral de deux corps de les Armées, qu’on ap¬ 
pel loit les troupes des Arcicricas, & aes Scttta- 
rttms. Mais, par l’intrigue de RmJI'u , & de 
Jcom , tous deux Ducs de l’Empire , qui- 
étoient jaloux de la gloire de Baturie , il pé¬ 
rit. Dieu ne lailZâ pas ce crime impuni, car 
il permit qu’une Armée Impériale de yooQG 
hommes fut défaite par 30000 Perfes, & que 
& Jean euflènt la tête tranchée. 

Le Cardinal Baromtu , fous l’an y23. veut 
que les Colchéens ayent embraffé leCnriftia- 
nifme durant le Pontificat d’Hormifdas, & 
fous l’Empire de Juftin, qui fit beaucoup de 
careffes à ce Roi Bacurie ( dont nous avons 
parlé,) lorfqu’il fut à Confiantinople pour 
fe faire baptizer, l’appellantfonfils, lui don¬ 
nant le titre d’Empereur d’Afie avec la Cou-' 
ronne & la Robe blanche Impériale. 

L’opinion de Tarcaputte , au Livre y. de 
Ion Htiloire, que les Colchéens, & les Ar¬ 
méniens , reçurent en même teins le baptê¬ 
me, du tems du Pape Jules, & de l’Empe¬ 
reur Conltanrin . n’eft pas vrai - femblable ; 
parce que les Arméniens, fe firent Chré¬ 
tiens lorfque l’Archevêque Grégoire , cette 
éclatante lumière de l’Arménie, brilloit; & 
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durant le régné de Tiridate, fous l’Empire 
de Conflantin. 

Nous lifons dans Baronius , que les Col- 
chéens fe maintinrent toûjours danslapureté 
de leur foi : mais, qu’ayant été inftruits des 
Cérémonies des Grecs par Saint Cyrille, & 
p&r Methodius, fon frere , que l’Empereur 
Michel leur avoit envoyez, & s’étant unis i 
des Patriarches Grecs ; ils étoient tombez tous* 
enfembledans l’ignorance. Ils font cependant 
auffi conftans dans le Chriftianifme qu’ils 
dtoient au commencement, quoi qu’environ¬ 
nez de Turcs, de Perfans, de Tartares, & 
de Juifs. Cobaie , Roi de Perfe, Voulut avec 
line puiflknte Armée les obliger à changer de’ 
Religion; mais ils combattirent arec tant de 
courage fous la conduite de leur Roi Gur• 
gtne , qui n’étoit pas moins grand Capitaine 
eue >bon Chrétien , qu’avec le fecours de 
l’Empereur Juftin , ils remportèrent la vic¬ 
toire. 

Aiton , Arménien, qui vivoit en 1282. dit* 
que ces peuples font réfolus de mourir plu¬ 
tôt l’épée à la main, que de fe faire Mahome-' 
tans. C’eft Ramuzio qui le rapporte ainfi air 
Livre de fes Navig. rPar.chap. 21. 

* Ketnane , Reine des Cachetiens, mere de' 
ïaimoras Can , qui fut le premier qui donna* 
une habitation à nos Peres en ce païs-là, a 
été célébré de nos jours par la confiance avec' 
laquelle elle fouffrit le Martyre, Cette Prin-- 
ceflè, ayant été envoyée par ion fils én Perfe 
à Scia Abat , pour traiter une paix avec lui , 
expira enfin lous la rigueur des tourmens,. 
après que ce barbare l’eut cruellement fait- 
umf&ir dans- une prifon-, durant un -long- 

tems* 
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teins. Les Peres Auguftins, qui demeurent 
à Ifpahan, en ont décrit le glorieux mar¬ 
tyre. 

Ce même 7'timbras Can , après avoir fou- 
tenu plusieurs guerres contre le Perfan, fon 
Ennemi, a perdu fon Royaume pour la que¬ 
relle de la foi. Ce Prince aimoit beaucoup 
nos Peres, qui pour le faire entrer de plus 
en plus dans leurs intérêts, & lui marquer 
leur reconnoifiknce, lui firent préfent de quel¬ 
ques paremens d’or & de foye. 

Comme il difcouroit un jour de la foi 
avec nôtre Pere D. J*q*c* de Stéphanie qui 
lui parloit avec une liberté Apoftolique, il 
en fut S irrité, que portant fa main à fon 
épée, il lui dit, Vous êtes trop obfttnez , vàus 
entres Francs ; je défendr ai ma -créance cette 
épée a la main confire tous ceux qui me diront 
fié elle n'eft pas la véritable. Ce pauvre Pere 
tut obligé de fe taire. 


CHAPITRE II. 

Du Catholicos , Chef des Ecdefiajliquei. 

T E s Géorgiens, & les Imifttieus s’étant 
faits de la Communion Grecque, com¬ 
me nous l’avons obfèrvé, l’éleâion du Ca- 
tholicos dépendoit des Patriarches Grecs, les 
plus proches du Roi- des Géorgiens Imire- 
tièns ; & c’étoit, ou -ceux de Conftantino- 
ple, ou ceux d’Alexandrie, qui les notnmoient. 
Mais aujonrdhni, le Roi des Indretieus «ft 
le iraître**blb!u de cette éîeâfon ; & de nos 
jours il a fait CatholiooS de toute la Géorgie 
à de toute ROdiffée un Bere , ou Moine r 

nom. 
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sommé Ginatelle. Ces peuples reconoiflêna 
ce Catholicos pour leur Souverain Patriar¬ 
che r ne confervant plus aucune déference 
pour les Patriarches Grecs. Nous en vîmes 
tut exemple , lorfque le Prince d’Odiffée „ 
LavamUdum , donna une Eglife à nos Peres 
fous le titre de Saint George. Quelques Moi¬ 
nes Grecs, qui fe trouvèrent en ce païs-là* 
en furent extrêmement indignez, & enécrivi- 
rent au Patriarche de Conftflntinople. r qui le 
plaignit, par des lettres qu’il adrefla^uPrin-> 
ce, & au Catholicos, de ce qu'ils avoient ac¬ 
cordé cette Eglife aux Francs, ce qui étoit 
tacitement vouloir devenir d’une jrtême com¬ 
munion avec eux ; & qui leur ordonnoh de¬ 
là leur ôter à faute de quoi, il feroit obli¬ 
gé de procéder par excommunication con¬ 
tre eux» Mais-, ni l’un, ni l’autre ne s’en, 
fonda & cela ne fit qu’augmenter le mé¬ 
pris qu’ils faifoieut de ces fortes de Let¬ 
tres. 


Ce Catholicos exerce la jurifdiâion dans 
POdiJfle, dans le pays des Imiretiens , des- 
Guritllitnty des Ait as , & des Soanes. SonE- 
glilê Métropolitaine eft à Picciota, proche 
lé» Abcas, fols le nom de St. Ambré, ou dq 
St. Marie j. nous-en avons parlé ci-defliis. 

Son revenu confifte en pain, en vin, &en 
plulieurs fortes de denrées , que: chaque fa¬ 
mille des les Vafïàux ,. qui fout en grand 
nombre., eft obligée de lui donner» Son oc¬ 
cupation perpétuelle r eft de vifrçer fon Dio- 
ceie- Mais ce n’eft. point pour: ittftruire, éf 
pour affifter lesames, qui fontcampifos si fol i 
foins; ou pour vifiter fes Eglifes, & pour ffr- 
voir comment fe gouvernent fesÉvêques, A 

les 
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•ks P*P*s ; ou pour examiner de quelle ma- 
■iere té fait le ièrvice Divin. Ces foins l’oc¬ 
cupent fort peu; mais lès vifitesqu’il fait 
toujours accompagné de plus de deux cens 
per formes, toutes fort avides de bien com¬ 
me lui, font pour fuccer le fkng de ces mi- 
ferables, en mangeant leur bétail , & leur 
ôtant des mains ce qu’ils ont, jufqu’à un 
fol. Il faut obforver qua ce pays eft égale¬ 
ment pauvre & fuperbe au dernier degré. 

La Sainteté deceCatbolicos, que ces peu¬ 
ples dûment fi fort , confîfte dans fon. aflr- 
duité en oraifon, non feulement, le jour, 
mais anffi beaucoup plus la nuit; étant obli¬ 
gé d’être prefque continuellement dans l’E- 

S lifè , & d’y vaquer à 1» priere la plus gran- 
e partie de la naît*. Iteconfiderentaumfoa 
abftinence an manger, & au boire,, ne beu- 
vaut point de vin pendant le Carême.. Aufii 
quand un Bere devient Catholicos, il com¬ 
mence une vie nouvelle, poflànt les jours & 
les nuits dans VEglife, s’abllenant de vin 4 & 
de la plupart des mets ordinaires, les jours 
de jeune, de particulièrement la fomaiae 
Sainte. 

Ils font fi ignecans qu’à peine peuvent-ils. 
tire leur Bréviaire & leur Milfel, ce qui les 
rend opiniâtres dtenréte* deleursCeremonies. 

Je n’aurois jamais fait fi jevouloisici m’é¬ 
tendre for la Simonie du Catholicos* * U ne 
oonfocre point d’Evéque qu’il n'eu tire cinq 
cens écos. Il ne confefiè que pour une bon¬ 
ne fournie d’argent ; de manière que le Vitir 
du Prince, qui ne lui avoit donné une fois. 
*»e dnquante écus pour s’être confeffë, vou- 
bmtle folse une autrefois, qu’il étoit malade v. 
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le Catholicos lui refufa la confeffion , lui® 
difant qu’il devoit auparavant longer à le fa* 
tisfaire pour la confeffion précédente. Il ne 
célébré jamais qu’il ne foit alluré d’avoir cent 
écus j &plus, quand c’ell à des funérailles. 

CH APURE III. 

Des Eviques de Mingrelie. 

T A Mingrelie feule a fix Evêques, celui 
-*-^des Dandrell'tcMs , qui confine avec les 
Abcas ; celui des Moquariens ; celui des Be~ 
dielltens , qui habitent le long de la Mer noi¬ 
re ; celui des Saifelliens ; celui des Scaliugt - 
cbcliens ; & celui d$s Scoïndeltens , qui font 
vers le Royaume d’Imirette, & les monts du 
Caucafe. Ces Evêques mettent entièrement 
à part tout foin des âmes. Ils ne vifitent 
point les Eglifes de leurs Diocefes, & ils en 
laifiTent les Curez dans une fi grande ignoran¬ 
ce , qu’ils tombent d’erreurs en erreurs. Ils 
ne fe foucient point fi l'on baptife les en- 
fans , ni fi un homme époufe deux femmes, 
ni ce que devient leur fruit. Ce qui fait que 
des meres dénaturées, envers leurs propres 
cnfans, les enterrent tous vivans dès qu’elles 
en font accouchées , ou leur ôtent la vie 
d’une autre maniéré ; fans craindre d’en être 
punies, foit par le Prince, qui ne s’en met 
point en peine, foit par la follicitation des 
Moines, que nos Peresen ont fouvent aver¬ 
tis fims grand fuccès. Le foin de ces Evê¬ 
ques , c’elt d’être journellement en fête, s’eni¬ 
vrant plus ou moins, félon qu’ils ont d’ex- 
ccliensvins, & en abondance, avec une gran- 
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de quantité de vivres. Ils vont habillez ma¬ 
gnifiquement ; & pour fubvenir a ce luxe, 
ils tirent jufqu’au fang de leurs Vaflàui, 6 c 
puis ils vendent aux Turcs ces pauvres mife- 
rables, qui font ainfi envoyez dans le femi- 
naire du Diable. Tel eft l’ufage du pays. 
Ils s'abftiennent fort exaâement,comme font 
les Grecs, de manger de la Chair , après 
quoi ils n’ont plus nuis fcrupules de con¬ 
fidence , s’imaginant que pourvû qu’ils fatif- 
fafTent à cette obligation, ils ne fout plus 
obligez à rien, & que par là ils accomplit 
lent tous les autres préceptes ; comme auffi 
en allant quelquefois la nuit, ou le matin, 
adorer Dieu dans leur Eglife Cathédrale. Ces 
Prélats ont un grand loin de leurs Eglifes 
Epilcopales. Ils les tiennent fort propres, 
& les ornent de figures, à la Grecque, revê¬ 
tues d’or, de Perles, & d’autres chofes pre- 
cieulès, avec quoi ils croyent appaifer la co¬ 
lère de Dieu. Ils ne feconfeffent point quand 
ils ont péché; mais ils penfent qu’en offrant 
de l’or ou quelque pierre précieulè aux Ima¬ 
ges, leurs péchez font effacez. Ils penfent 
aufn qu’en raiiànt cela ils ne lauroient man¬ 
quer de ptffer pour Saints dans l'el^rit des 
Séculiers, 4 ememe qu’en gardant un rigou¬ 
reux Carême, lequel confifte chez eux 4 s’abfte- 
nir de manger du poillbn, & de boire du vin; 
qui eft ce que font là plûpart, & à ne man¬ 
ger qu’qne fois le jour, fur le tard; ce que les 
Séculiers font de même. 

Comme il y en a plufieurs entre ces Evê¬ 
ques qui ne lavent pas lire, ils apprennent 
me Mette par cœur, qu’ils difent, fur tout, 
quand on fait des funérailles. Mais ce n’eft 

pour- 
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pourtant qù'açrès s*être bien fait payer aupa¬ 
ravant; ne faifiuU aucune fon&ion Epifcopa- 
le que pour de l’argent, i l’exemple de leur 
Supérieur, le Catholicos. 

Leur habit eft magnifique, comme je l’ai 
«bfervé. Ils le portent court, à peu près 
comme les Séculiers, fait de velours couleur 
d’écarlate, avec des chames d’or au cou, 
& aux mains. On lesdiûingue encore à leur 
longue barbe leur calotte noire, qui leur 
couvre les oreilles. Ils montent de bons,& 
beaux chevaux de guerre, où ils vont quand 
le Prince les y mande ; étant les Chefs êt 
principaux Commandans de leurs Vaflàux, 
lefquels font obligez de le fournir d’armes. 
Ils invefHflènt & combattent l’Ennemi (ans 
ordre, k fans difciplbie. Ils vont à la chaf- 
fe des Cerfs & des Sangliers ; & avec le Fau¬ 
con ils volent le Failan k d’autres fortes 
d’Oifeaux. Plufieurs Moines ont le titre & 
le revenu d’un Evêché ,*à eux accordé par le 
Prince, fans être confierez. Mais confierez 
ou non, ils ne taillent pas de faire des Prê¬ 
tres pour de l’argent. 

CHAPITRE IV. 

Des Moines tf des Nones. 

O LJ t re les Evêques, il y a une efpece de 
Prélats qu’ils appellent CtMafjnari , qui 
font à peu près comme nos Abbez. Ils ont 
leurs Eglifes propres, ils font riches, & ils 
vivent comme les Evêques. 

Pour les Moines , il n’ÿ en a que .de FOr- 
dre de St. Btfile, lefquels, comme dit St. Je¬ 
rome , 
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rime, (Epit. à Euftoc.)étoient autrefois détroit 
Portes. L«sims s^appenoientCfw«^/«, pjff. 
ce qe’ils vjvoient en commun comme no» 
RebgttKX d’aujourdhui. lies autres Anacho¬ 
rètes, qui habîtoient dans les Deferts, & qui 
s’oceupoient à la prière. Et les derniers aç- 
mobothes, lefquels demeuroient déni ou trois 
enfetnbk à la Campagne, vivant en commun 
de ce qu’ils gagnoient parleur travail; Gens 
avides des biens de la terre, & peu attachez 
à ceux du Ciel. Oes Moines affeâoient tous 
-de jeûner, & de finie de bonnes œuvres ; \ 
l’envi l’un de Pautre. . Cajftan , dans le 7* 
Chap. du X. livre de lès Collations, parle 
d’une quatrième cfpece de ces Moines, qu’il 
appelle Sarabiatn , fort peu differente de la 
troifieme cfpece. 

Les Moines, que l’on voit aujourdhuien 
Mingrelie, fiant ae la troifieme efpece. Ils 
viennent du mont Athos, & fous le prétexte 
d’amafFer des aumônes pour Jernfaiem, ft$ 
s’arrêtent dans le pays, fouslaproteâiondu 
Prince, qui leur donne quelqu’une de fesE- 
elifes particulières. Quelques uns fè retirent 
dans la maifon d’on Moine Géorgien, nom¬ 
mé Nicnbore Irbachi ; mais qu’on appelle 
communément le Moine Nicolas , des premiè¬ 
res familles de Géorgie ; homme de foixante 
dix-ans, qui a le titre d* Arcbimanehte , ou 
Abbé, & â qui on donne encore celai de 
üievarifmamtt, c’eft-à^dire Pere de la croix. 
Le pcopie en fait une grande eftime, & les 
Priâtes de Mingrelie s’en fervent de Vizir & 
tPAmbafladeur, entendant fort bien la poli¬ 
tique, & ayant été plufieurs fois à Jerufakm. 
Il a parcouru toute l’Europe. Il a vû l’Efpa- 

gne, 
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gne, la France, l’Angleterre, la Pologne, 
a l’Itali^ où nos Peres, l’ont toûjours logé. 
Il fait plufieurs langues, outre la Géorgien¬ 
ne & la Mingrclienne ; favoir, la Grecque, 
la Turque, l’Arabe, la Ruffienne, laFran- 
çoife, l’Efpagnole, & l’Italienne. U a fait 
profeflion de lafoiCatholiqueentre les mains 
du Pape Urbain huitième. Il efiime beau¬ 
coup nos Peres. 

Ces Moines ne mangent jamais de chair. 
Ils font vêtus d’une étoffe..de laine noirâtre. 
Ils portent la barbe longue, & les cheveux 
longs. Ils jeûnent & ils prient très-exac¬ 
tement ; mais du relie, ils ne s’embarraf- 
fent point du falut de ce miferable peu¬ 
ple, difant rarement la Meflè, parce qu’ils 
prétendent de grandes aumônes pour la 
aire. 

Les Mingreliens font leurs parens Beres, 
ou Moines, de cette maniéré. Ils leur met¬ 
tent fur la tête lorfqu’ils font encore enfans 
une Calotte noire, qui leur couvre les oreil¬ 
les. Ils leur difent de s’abllenir de chair, 
parce qu’ils font Beres , chofe qu’ils obfer- 
veht inviolablement, fans favoir du tout ce 
que c’eft que d’être Bere. Ils les donnent 
en fuite à d’autres Beres pour les élever. Ceux 
qui les donnent à élever à des Moines Grecs 
y réunifient le mieux. 

Il y a plufieurs fortes de Noues , ou Reli- 
gieufes ; les unes font des filles, qui ayant at¬ 
teint l’âge Nubile , ne fe foucient point de 
mariage; les autres font des fervantes, qui 
après ïa mort de leurs maîtres, fe font Ber*/, 
avec leurs maitrefles. D’autres font des veu¬ 
ves, qui ne veulent point fe remarier. D’au¬ 
tres 
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très font des femmes, qui après avoir trop 
goûté du monde, l’abandonnentqoend elles 
viennent fur l’âge. D’autres font des femmes 
répudiées , comme fit 7 <w»«r,Princelïè d’une 
rare beauté , que le Roi d’Imirette répudia, 
pour époufer la fille de Taymoras eau. D’au¬ 
tres enfin fe' font Nones par pauvreté ; & 
celles-ci vont demander l’aumône dans les 
Eglifcs, qn’on leur donne plus libéralement 
en confideration de leur habit. Elles font 
vêtues de'noir, la tête couverte d’un voile de 
la même couleur, & elles ne mangent jamais 
de viande. Elles ne gardent pas la Clôture, 
mais vont par tout où elles veulent. Elles 
ne font pas non plus engagées pour toûjours 
dans cefte vie Monaftique ; mais elles la peu¬ 
vent quitter quand il leur plait. * 

CHAPITRE V. 

Des PapaSi ou Prêtres Mingreliens. 

"T\ I e v feul fait l’état déplorable où font 
ccs malheureux Papas , pour l’incertitu¬ 
de où ils doivent être îur leur facerdoce. Car 
Us font ordonnez par des Beres, ou Evêques, 
qui peut-être ne font point baptifez ; ou bien, 
qui font baptifez , mais pas confacrez : & 
ces Prêtres eux-mêmes quelquefois ne font 
pas baptifez ; ce qui rend la validité de leur fa¬ 
cerdoce fort douteufe. Le nom de Papa: eft 
un nom générique. Le Prêtre qui n’a point 
d’Eglife s’appelle KufceJJi ; le Chapellain 
OcbdcUi , le Curé Kandalachi ; mais en com¬ 
mun , tous s’appellent Papas. 

Ces Prêtres font en très-grand nombre, 
Tome I. H étant 
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étant tous de pauvres gens qui ne fubfiftent 
que des droits de leur rrêtrife. Il ne faut pas 
être fort favant pour être promu à l’Ordre; il 
~~ fuffit de favoir lire, ou d’apprendre par cœur 
quelque Meflê, qu’on dit toûjourslereftede 
fa vie. Les Evêques n’examinent point les 
Cajets qui fe préfentent pour être reçus aux 
Ordres, étant fouvent plus ignorans qu’eux; 
& comme chaque oroination leur vaut du 
moins le prix d’un bon cheval, quelque 
ignorant qu’on foit, on eft ordonné làas peine. 

Ces Prêtres ne font point obligea à garder 
la chafteté ; au contraire , félon l’ufage des 
Grecs, ils époufènt, avant de recevoir l'or¬ 
dination., une fille vierge. Mais ce qui leur 
eft particulier , c’eft qu’après la mort de la 
première ,*ils en peuvent prendre une fécon¬ 
dé, & puis une troifieme, depuis une quatriè¬ 
me. Cependant, comme cia eft contre les 
Canons, & les ftatuts de St. Bafile ; il fatit 
avoir difpenfe de l’Evéque, qui l’accorde toû- 
jours , en lui payant le double de ce qu’il 
faut pour toute autre forte de difpenfe. 

Ces miferables Prêtres font tres-peu con- 
fiderez des Séculiers ; car ils font obligea de 
cultiver non feulement leurs propres terres, 
comme des Païfans, mais aufli celles de leurs 
Maîtres ou Seigneurs, dont ils portent auffi 
les hardes fur leurs épaules dans les voyages, 
en étant maltraitez de plus en toutes occa- 
fions, comme des malheureux efclaves qu’ils 
font. La caufe du peu de refpeâ que l’on a 
po.ur eux, eft leur ignorance, leurgourman- 
dife, & l’ivrognerie à laquelle ils s abandotb- 
nent à la tabledes Séculiers, où ils vont cher¬ 
cher à manger. Ils font fi pauvres qu’ils ne 
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font couverts d’ordinaire que d’une chemifet- 
te de groflè toile, & d’un petit habit court, 
de groïïè laine, au travers duquel on leur voit 
la chair. Ils font aufli mal chauffez que vê¬ 
tus ; & ils ne font differens d’avec les fecu- 
liers, qu’en ce qu’ils ont la barbe & les che¬ 
veu! coupez en forme de guirlande. Un 
Prêtre n’eft refpedé en Mingrelie, que quand 
il dit la Meffe, après laquelle les afliftanslui 
demandent tous la Saudeha , c’eft-à-dire \z be¬ 
rne diOrnu. Quand on eft à table, on donne à 
boire au Prêtre le premier; & perfonne ne 
boit qu’il ne lui ait dit Sundoba Patorii , c’eft- 
à-dire Bniffez. noms , Monfieur. Il répond 
Gbirnda Gomert , c’eft-à-dire, Dieu voutbeuif. 
fe. Les Mingreliens font encoregrand cas des 
Prêtres quand ils font malades ; car alors ils 
croient tout ce que les Prêtres leur difent. 
Ils les- fout venir, & les prient de voir dans 
leur livre s’ils doivent mourir, du non, delà 
maladie qui les tient allitez ; & quelle en eft 
la -caufir. Ces Papas feuillettent, & refeuil- 
lettenr leur I/vre, 4 à la fin ils leur débitent la 
première fauftèté qui leur vient à l’efprit : Ils 
leur dilènt qu’ils font malades, parce qu’une 
telle image eft en colefe contr’eux, & que pour 
expier leurs péchez, & pour fe rendre l’Ima¬ 
ge propice, il faut tuer un veau, ou unbœuf, ou 
offrir à l’image une taffe, ou une piecededrap 
delbye ; à faute de quoi ils mourront. Les ma¬ 
lades promettent avec ferment de le faire. 
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CHAPITRE VL 

Quelques remarques . 

L E s Prêtres, & les Beres, ou Moines, 
portent, comme j’ai dit, lé même habit 
que les Séculiers , & ne fe foucient gueres 
de l’habit prefcrit anciennement aux Ëccle- 
fiaftiques. C’étoit une longue robe qui defcen- 
doit jufqu’aux talons, & qu’on appelloit un 
habît à la Caracalle , parce que l’Empereur 
Antonin , appellé Caracalla , en apporta la 
mode chez le peuple Romain. Nôtre Clergé 
s’en fert encore aujourdhui pour le décorum 
de fon état, Bede , dans fon 7. Ltv . de Rebus 
Anglor. chap. 7. & Bar ont us , fous l’an 213. di- 
fent, que cet habit dans le commencement 
n’étoit point noir, mais rouge, tel qu’on le 
1 Cour du Pape , & que 
à le porter, comme Ba- 
l’an 393. Or on donna 
cet habit au Clergé pour le parer, à caufede 
la bonne vie qu’il menoit. Les Prêtres Min- 
greliens, qui ne cherchent point tant d’orne- 
mens, fe contentent d’un habit à la féculie- 
re ,, imitant en cela les Ecclefiaftiques Hé¬ 
breux , defquels Becanus dit, au Chap. f. des 
Annales du Nouveau Teftament ^Levitænon 
habent facrum ornamentum , folum Sacerdotes 
Pontifices ufybantur illo , nijt eo tempore quo in 
tabernacuh vel templo miniftr about. C’eft la 
même chofe des Prêtres Mingrdiens , qui 
hors des fondions facerdotales, paroiflent tout 
déchirez & en guenilles. Ils portent les che¬ 
veux longs, & la barbe fort longue, comme 


porte aujoutdhui à 
le Clergé commença 
ronius robferve fous 
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le faifoient les Miniftres de l’ancienne Loî, 
fuivant le commandement de Dieu, Leviti- 
que chap. 19:27* Ncque in rotundum attondebi - 
t/s comam , nequt radetis bârbam . Mais pour¬ 
quoi Dieu fit-il cette défenfe, la coutume de 
fe rafer étant fi ancienne dans l’Eglife ? Saint 
IJidorc , dans le Livre qu’il a fait des Divins 
offices, dit que celui qui quitte le monde pour 
lie confacrer à Dieu fe doit rafer la tête en 
rond, & plus il montedans ladignité de Pré¬ 
lat , plus il fe doit faire la couronne grande, 
comme nous le voyons dans les Evêques, & 
principalement dans le Pape; cela étant une 
marque de Sacerdoce & du Royaume de 
Dieu. Nous lifons encore dans les Révéla¬ 
tions d 'Ezechiel, chap. 6. qu’il eft bien féant 
de fe rafer la barbe, y étant commandé au 
Nazaréen de fe rafer après le tems de façon- * 
fecration. La barbe rafe étoit anciennement 
une marque de Nobleffe, tous les Empereurs • 
Romains fe faifoient rafer; & Dion reprend 
Adrien d’avoir porté de la barbe le premier 
entre les Empereurs Romains. L’Écriture 
veut même qu’on fe rafç la tête, & la barbe, 
au tems de Paffliâion. lfa. chap. 7. & 1 y. Gen. 
45\ & 40. Ezech. c. Job pleurant fes pertes 
fe rala, & adora Dieu, profterné contre ter¬ 
re. Les Mingrelicns pareillement fe rafent 
tout le vifage & même les fourcils quand ils 
pleurent leurs morts. 

Nous dirons que Dieu défend à fes Mi¬ 
niftres Hebreux de fe rafer, non pas qu’il y 
air du mal à le faire, mais afin qu’ils nefui- 
fent pas femblables aux Egyptiens & aux au¬ 
tres Idolâtres leurs voifins; qui voyant que 
leurs Dieux aimoient la figure ronde,comme la 
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plus parfaite, s’en faifoient une fur la tête, & 
même ils bâtiffoient tous leurs Temples en 
rond. Ils fe faifoient auffi rafer la barbe en 
rond , & particuliérement les Prêtres d’Ifis, 
êc de Serapis, qui ferafoient de cette maniéré 
non feulement la barbe, mais tout le corps. 

Bede , Liv.y. de fon Hiftoire, chap.22.prouve 
qu’il eft bon de porter la Couronne que portent 
nos Ecclefiaftiques, & dit qu’elle repréfente la 
Couronne d’Epines qu’on mit fur la tête du 
Sauveur durant fa paflion, & qu’elle eft la mar¬ 
que du Chrétien, auffi bien aue le ligne de la 
croix. Nicene Evêque de Trêves nâquit avec 
cette Couronne. Dieu, au 19. chap. du Levitiq. 
commande aux Prêtres, ne corrumpant effigiem 
barba fu<e . De même les Prêtres Mingreliens 
laiffent croître leur barbe, fans jamais en 
• ôter un poil. Dïogene difoit quÜl portoit la 
barbe pour ne pas oublier qu’il étoit homme. 
Artemidore dit, filios tantum ornamentt Patri - 
bus , quantum or 't barba decoris addit . Diojre- 
ne , voyant un homme fans barbe, lui dit: 
Numquid naturam accufas quod te v 'trum , non 
autem mulierem , fecit* Dieu défend chap. 6. y. 
du Levit. de fe couper les cheveux. C^eft ce 

? ue les Mingreliens, femblables en tout aux 
rêtres de l’ancienne Loi, obfervent exaâe- 
ment. 


CHAPITRE VIL 

Des Eglifes de Mingfetie* 

A P a es avoir parlé des Temples fpirî- 
tuels , qui font les Ecclefiaftiques, Tem- 
flum Dei quod ejlis vos ; il nous refte mainte¬ 
nant 
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nant à parler des materiels, qui font de qua¬ 
tre fortes- Les premiers font de petites Egli- 
fes, on Chapelles, que les Mingrelieris ont 
prefqne tous chex eux, dans lefqueïs ils vont 
finire un pea de priere : Ils les appellent Sa 
Giovari , ou le Calvaire.. Les autres font cel¬ 
les que les Princes ont dans leurs Palais, & 
qui ont le même nom de Sa Gtûvari. Les 
troffiémes font les ParoiflféS , & les quatriè¬ 
mes font les Cathédrales. La plus belle Egli- 
fe de tontes, eft celle des Mequariens. Ces 
Eglifesfont coûtes bâties vers l’Orient, com¬ 
me étoit le Temple de Salomon. Ils y ont 
leur Sonda Sandormn , avec un Autel rond, 
où ils difent la Meffe. Elles font ornées de 
grandes Images de cuivre doré , ou argenté, 
garnies de perles , ou d’autres pierres Tur- 
quetques , la plûpart fauffes. Parmi ces Ima¬ 
ges y on voit celle de la Vierge, à laGrecquf; 
celle du Pere Eternel de même; le Crucifix; 
celles de pîuficurs Saints Peres Grecs r & au¬ 
tres; lefquellej routes ils couvrent de Rideaux 
de foye. Entre routes ces Images celle de 
St. George eft l’objet de leur plus grande dé¬ 
votion ~ Il y a toujours devant une grande 
quantité de bougies allumées. On pourroit 
encore ajouter une cinquième forte de Tem¬ 
ples , aux autres ci-defifas raportex , favoir 
leur Mar an a, ou Cave, où leurs Papas vont 
quelquefois célébrer, pour être plus enflam- 
mex de l’amour Divin. 

LesEglifesde la fécondé forte font bâties, 
la plupart de pierre , & les autres de bois; 
mais taillées de fculpture au dedans avec des 
conpofes couvertes de îames de cuivre, ou d’ais 
minces de bois de chêne peint. Les Chapel- 
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les ont leur SanBa SanBorum , & leurs Au¬ 
tels , pour y dire la Méfié à la Grecque, avec 
leurs Rideaux de foye , quelques-uns brodet 
d’or. On y voit les Portraits du Prince, 
de la Princefife, & des Saints , comme dan| 
les autres , & chacune a fon Chapellain en¬ 
tretenu , Papa, OU Bere , pour en avoir foin. 
Le Prince y vient fouvent ; & quand il y 
vient, on y dit la^MefTe : on y fait auffi la 
Priere durant le Carême. 

Les Eglifes de la troifiémc forte font fai¬ 
tes, partie de pierre, partie de bois. Ils ont 
foin de les bâtir dans un lieu élevé pour con- 
fcrver les peintures contre l’humidité. Elles 
font environnées de plufieurs gros & grands 
arbres, dans des enclos de murailles de pier¬ 
re , ou de pieux. Les racines de ces arbres 
font confacréç? aux Images ,• ce qui fait iju’on 
n% les taille jamais, perionne n’ofant y tou¬ 
cher , de peur d’attirer contre lui la colère des 
Images. On enjerre les morts dans Penccin- 
te de ccs murailles, mais jamais dans l’Egli- 
fe. On voit devant la porte un petit porche, 
où les femmes fe tiennent, quand elles vont 
à l’Eglife; ce qui n’arrive que le jour de Pâ¬ 
ques. Il n’y a que la feule Princeffe qui ait 
droit d’entrer dans l’Eglife ; ce qui cft félon 
les rites Grecs. Ce petit Porche fert auffi de 
Sépulture pour quelques Nobles, & cela, com¬ 
me dit S.Àugufl'in Ser. 22. aux Freres dans le 
defert, ut Ingrédient es , & Egredientcs , mort: s 
admoneantur , f lc ad Deum convertantur . 
Les portes de ces Eglifes font toujours fer¬ 
mées à clef, & le Prêtre , qui demeure pro¬ 
che , ne les ouvre jamais qu’au tems de la 
MefTe , ou de quelque enterrement. Il y a 

une 
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ùne petite chambre au deflus, où ils mettent 
la Cloche , quand il y en a ; mais la plûpart 
des Eglifes n’ont point de Cloches , & ne fe 
fervent que d’une tablette de bois d’un pied 
en quarré, & fort mince, fur laquelle ils frap¬ 
pent pour appeller le peuple à l’Eglife. Ils 
offrent aux Images, qui font pendues dans 
leurs Eglifes, des bois de cerf* des mâchoires 
de fanglier, des plumes de faifan ; des arc9, 
&des carquois,afin qu’elles leur foientfavo¬ 
rables à lachaflè. Il y a au milieu de l’Eglife 
deux Guirlandes, faites de cordons de foye, 
ou rouge, ou blanche i avec des houpes pen¬ 
dantes, qui fervent pour la cérémonie du ma¬ 
riage , comme noüs le verrons ci-après ; & 
tout proche , contre le mur, pend la boëte, 
où eft le Mtronne , ou la fainte Huile.. On y 
voit aufli une méchante Bannière déchirée ,- 
dont ils fe fervent dans leurs Proceflions, & 
un fort long Cor de cuivre ,- plus long que 
nos trompettes , dont ils fonnent avant les 
Proceflions , pour alfembler le peuple dans 
l’Eglife. Il a un fon afTez haut, à la maniéré 
Judaïque , mais qui n’eft point agréable. 
Nombr. chap. io. Cum^ue increpueritts tubis , 
congregabïtwr ad te omms turba ad oflium Ta - 
bematuü faderis. On voit de plus, dans ces 
Eglifes, de gros Livres rongez de la pouflie- 
re & des fouris. Ce font des Pfeautiers. J’ai 
honte de parler du'peu de foin que ces Papas 
ont de leurs laintes Images. Latigne, lesvers, 
les rats, tout conipire a les rendre pitoyables. 
Ils ont foin toutefois de quelques-unes, 
qu’ils orneqt, comme nous l’avons dit, de 
beaux draps de fove , & de perles. Le pavé 
de leur Eglifen’eft quelquefois pas plus pro- 
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pre qu’une écurie. Les Courtines de leur 
SastBa SanBorum font toutes déchirées & ta¬ 
chées de vin, parce qu’ils s’en fervent quel¬ 
quefois de purificatoire. Leurs paremens, 
qui font d’une étoffe grofliere, &mal travail¬ 
lée, font pendus fur une corde dans un coin, 
& dans un autre , il y a une burette pour y 
mettre du vin. L’Autel eft au miliey de l’E- 
güfe, fait en rond, foutenu d’un pied de pier¬ 
re, fiir lequel il y a des Purificatoires fai es & 
puans, une taffe de bois qui fait mal au cœur, 
laquelle fert de Calice , une petite planche 
qui fert de patene , & quelques vieilles gue¬ 
nilles, au lieu de napes. Au milieu de l'Au¬ 
tel il y a une petite Image , devant laquelle 
ils célèbrent; mais jamais ils ne le font qu’il» 
n’ayent à la main leur encenfoir, lequel n’eft 
que de fer. Je paflè le refte fous filence, pour 
ne pas ennuyer le Leâeur, qui croira, s’il 
lui plaît, qu’il y en a beaucoup plus que je 
n’en ai écrit. Il faut obferver que tout cela 
' doit s’entendre des Eglifes Paroifliales des 
Papas. 

Les Eglifes des Evêques font faites de pier¬ 
re tendre , blanche comme le marbre , mais 
différemment taillées. Elles ont des Porches 
au devant, de la même fabrique, ornez de 
peintures & de plufieurs inferiptions Géor¬ 
giennes. Elles font fort propres & fort net¬ 
tes au dedans. On y voit en peinture la vie 
de Jefus-Chrift nôtre Seigneur, & les Images 
de leurs Saints Grecs. Leurs Pfautiers font 
bien écrits, & bien couverts, de peur que la 
pouffiere ne les gâte, avec des garnitures, des 
fermoirs, & diverfes figures d’argent. Leurs 
Images ont des Cadres prcfque de la grandeur 
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d r un homme. Les unes font d’argent & les 
autres de cuivre. 11 y en a plufieursautres qui 
ont de petits Cadres ordinaires, repréfentant 
l’Image de la Vierge, & celle de St. George y 
qu’ils ont en grande vénération. Us ont au 
milieu de l’Eglife un Luftre de cuivre qui 
porte beaucoup de bougies. 11$ ont auflî plu- 
fieurs groffes torches. Leur SanBa SanÜorum 
eft fort propre , avec de larges courtines , & 
un Calice d’aigent. Plût à Dieu que les Évo¬ 
ques euflent loin de leurs Troupeaux , com¬ 
me de leurs Eglifes ! Les pauvres Mingreliens 
marcheroient dans les fentiers de la Vérité & 
du Salut. Mais toute la perfc&ion, & la fain- 
teté de ces Evêques , confifte à ne pas man¬ 
ger de viande, à jeûner rigoureufement le 
Carême, à être affidus à l’oraifonlanuit^ ou 
le matin, félon le teins, & à tenir leurs Egli- 
fes en fort bel état ; dû refte, ils ne font fcru- 
pule de rien. Les Betes obfervent reli- 
gieulêment lès mêmes chofes. Leurs Eglifes' 
ont des Clochers avec de bonnes cloches de# 
dans. Il y a quelques-unes de ces Eglifes quf 
font fort anciennes, comme on le voit i Pê- 
paiffeur des murailles , & à Parchiteéhire de 
pierre. Mais aujourdhui on n’en fait plus de 
cef te belle architeôure, ni de pierres. On fait 
les Eglifes de bois Amplement. 


« 
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CHAPITRE VIII. 


Des Cloches qu'ils appellent Zanzaluchi. De 
la ‘Tablette facrëe, qutls appellent Ora* 
dont ils Jfe fervent au lieu de cloche y . 

(y de la Trompette appellèe O a. 

T Es Cloches font rares & petites en 
■^Mingrelie, à caufede la cherté dumétaiL 
Il y en a deux dans les Egtifes des Beres 
mais il n’y en a qu’une dans celles des Papas v 
& dans les Chapelles du Prince. On ne fe 
fert pas des cloches feules dans l’Orient. Jean 
Corona dit auChap. 24. de fesHiftoires qu’oiv 
appelloit le monde à l’Eglife avec un infini¬ 
ment qui s’appelle Bois ou Tablette , nom qui 
lui eft toûjours refté , comme on le voit par 
les faints Canons , ch. dolent de confec. dift. 1.. 
& par le feptiéme Synode , où en racontant 
Jcs miracles de St. Anaftafe , martyrifé l’an 
©27. il dit que fes reliques étant aportées à 
Cefarée, les habitans vinrent au devant, Sa¬ 
cra ligna pulfantes. 

Le Bois facri eft une planche mince, large 
d’une paume, & longuedecinq, ou environ, 
dont on fe fert pour affembler les fidèles à 
l’Eglife 7 quand ils n’ont point de cloches : 
mais ceux qui en ont, battent premièrement 
ce Bois facré, & enfuite fonnent la cloche.. 
Je demandai un jour à un Bere pourquoi ils 
ne fonnoient pas la cloche la première ? Il 
me répondit, quec’étoit l’ufage des premier* 
Chrétiens j & que le fonde ce Dois faifoit fou¬ 
rnir du bois de 1* Croix* Que lors qu’on 

l’en- 
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Pentend, chacun en fait le ligne, & loue Dieu^ 
Et que, parce aue ce fon eu foible, onfefert 
de la Cloche, laquelle avertit que le Bois fa- 
cré a précédé. Un autre me dit, que ce Bois 
iîcré fignifioit la chute de nos premiers Pa- 
rens, Adam & Eve ; & que les fidèles en en¬ 
tendant le fon, fai foi ent pénitence, &deman- 
doient pardon à Dieu de ce péché ; de même 
que le fon de la cloche les faifoit fouvenir de 
la mifericorde de Dieu envers l’homme dans 
Con incarnation r & de la nouvelle qu’en ap¬ 
porta l'Ange à la Vierge Marie. 

On ne tonne de la Tron nette, appellée 
Oa , que pour les Procédions, ou pour les- 
aflemblées, & les affaires de laParoiffe, à l’i¬ 
mitation des Juifs, Nomb.chap. 16. i. Quan - 
do autem ejl congregandus populus y fimplex tu- 
tartan clangor , C5* uon concise uluïqbunt : filii 
autem Aaron Sacerdotis clangent .tub'\s . Ils en 
tonnent quelquefois fortement, quand on a 
dérobé quelque choie de grand prix à l’Egli- 
£e , afin, diïent-ils, que le fon épouvante le 
voleur, comme fi c’étoit la voix de Dieu ; & 
qu’il ait on remords de confcience , penfant 

2 ue l’Image le châtiera. Ezech. 33. f. Sonum 
nccïuét amdsvity non fe obfervavit , fanguis 
tjus in ipfo erit : fi autem fe cuflodierit y animant 
fmsm falvairit, 

CHAPITRE IX. 

Des* Images . 

E s peuples ont une très-grande vénéra* 
tion pour les Images qu’ils appellent Ca~ 
\ & quiconque ne les a güeres pratiquez 
H 7 croï- 
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croiroit d’abord, en voyant avec quelle ardeur 
iTs les adorent, qu’il n’y a pojpt de dévotion- 
Chrétienne au monde, qui foit aufli enflam¬ 
mée, Mais il eft certain que leur dévotion à 
cet égard tient bien plus du Judaïfme , & du 
Paganifme , que du Chriftianifme, Car ils- 
n’adorent point les Images comme des repré¬ 
sentations de Jefus-Chrift, de la Vierge , & 
des Saints, qui font dans le Ciel, comme la 
vraye Eglife de Chrift, Auteur de vérité, 
nous apptend à le faire; mais ils rendent hon¬ 
neur à la figure materielle de l’Imqge, &cela, 
ou parce qu’elle eft belle, ou parcequ’elleeft 
bien parée, ou parce qu’elle eft d’un riche 
metail, ou parce qu’elle eft célébré pour être 
la plus cruelle , & celle qui tue le plus le» 
hommes: celles-ci, ils les adorent par crainte, 
C’eft' dé là que la plupart des Images font 
faites d’argent, quelques unes étant de ver¬ 
meil-doré, & couvertes depierresprécieulès, 
parmi lefquelles il y en a pourtant beaucoup 
de fauflès, ainli qu’il s’en voit dans lesEgli- 
fès les plus renommées, comme celle de Sr, 
George. Le culte qu’ils rendent à celles qui 
font dans lesEglifesprincipales, commedans 
celles des Eveques, & dans celle du Prince 
eft incroyable. En paflànt par la rue qui con¬ 
duit aux Images, ils fe mettent de fort loin 
à les adorer, par des profternemens, par des 
lignes de croix, & enfinen faifant trois fois le 
tour de l’Eglife. 

D’autres, étant arrive! à l’entrée de la por¬ 
te de l’Eglife, baifent la terre en s’inclinant 
trois, ou quatre fois, font plufieurs lignes de 
croix ; puis derechef le proftement profondé¬ 
ment en terre, fe battent la poitrine, & après 

font 
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font leurs requêtes à L'image. La première 
& principale de- ces. Requêtes , efl qu’elle ait 
à tuer leurs Ennemis, & ceux qui les-ont vo¬ 
lez ; & pour derniere marque de vénération, 
Le ferment qui fe fait demis en jugement eût 
décifif- L’on n’en appelle point, & la crain¬ 
te qu’ils ont des Images eû fi grande, qu’il 
y a bien des gens qui ne veulent jamais jurer 
defibs; même dans les cas les plus certains. 
A la vérité ceux-là font rares, car générale¬ 
ment parlant ils fout aller Couvent de faux fer- 
mens : mais ceux-ci prennent garde de ne ju¬ 
rer que fur les -Images qui ont l’air le plus 
doux, qui ont la réputation de n’étre pas 
cruelles, & qu’ils croyent être les mieux in¬ 
tentionnées pour eux.. Tout ce refpeâ-làne 
vient point de-l'amour qu’ils ayent pour Dieu, 
& pour ces Images dans l’attente des biens 
fpirituels, & de ceux de la vie future; car ils 
ne croyent point d’autre vie que celle-ci : cela 
vient delà peur qu’ils ont d’êtretué,de tomber 
malades, d’être volez, & d’être ruinez par 
leurs Seigneurs, ou vendus aux Turcs. C’eft 
de là, que quand ils font volez, ils vont 
l’Image, à laquelle ils ont le plus de dévo¬ 
tion, avec uqe offrande compofée de deux - 
petits pains, & d’une petite bouteille de vin ; 
& étant devant l’Image, le Papas tourne l’of¬ 
frande autour de la tête de celui qui la fait. 
Enfuite parlant à l’Image, comme s’il parloit 
à fou Camarade, ou à fon égal, car telleeft 
leur maniéré de prier, il lui dit. Tu fais que 
fui iti volé y & que je ue puis aveir le Larre» 
dam mes. nuùsss. je te prie doue par ce prefent , 
me je te fais, de le tuer , Çÿ de P anéantir, (en 
difknt ces paroles , il prend un bâton, le plan¬ 
te 
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te enterre devant l’Image, &lefrapeavecu» 
maillet, ou telle autre chofe, jufqu’à ce qu’il 
foit entièrement enfoncé) ijf de lui faire com¬ 
me fai fait à ce bâton . Ayant fini cette belle 
priere, il fort de l’EglifeavecIeP^x, &ils 
vont boire & manger enfemble le prefent fait 
à l’Image. Ils prient toûjours pour la mort 
de leurs ennemis, & que tout ce qui leur ap¬ 
partient periffe , maifons , terres, & bétail. 
Lors qu’ils font malades iis appellent d’abord 
le Papas , auquel ils croyent comme à un An¬ 
ge, pour en favoir la caufe. Ce Papas,com¬ 
me nous l’avons déjà obfervé , après avoir 
bien tourné les feuillets de fon Livre, forge 
un menfonge, comme, que telle Image eft en 
colere ; fur quoi on l’envoyé aulfi-tot pour 
lui faire des oraifons : on lui porteunprefent : 
& on lui en promet bien d’autres, u le ma¬ 
lade guérit : Mais, quand ils font guéris , 
ils n ? accomplilTent gueres le vœu ,difant qu’ils 
ne faifoient îe*œu qu'afinque l’Image ne les 
tuât point. 

Les Images fur lefquelles les Larrons ap- 
Jfrehendent le plus de jurer, crainte de mort, 
font St. George, de la familleMozinto//e,d\i 
village de Ketas y upptUéeTuar^/Ingbelos , & 
celledeSt.^Af, dans le village de Pudaz. Ils 
dîfent que cette Image là étoit au commen¬ 
cement dans uné Eglife proche d’un marais, 
où il y avoit beaucoup de Grenouilles qui l’é- 
tourdifloient, dequoi étant fatiguée, elle s’en¬ 
fuit furie haut d’une Montagne. ils lacroyent 
fi terrible, que tous ceux qui s’eu approchent 
font frapez de la mort fur le champ ; ce qui 
fait que quand les Mingreliens, y vont faire 
leurs oraifons, ils les tout de bien loin, en 
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lui jettant leurs préfens, & ils s’enfuient auflî 
' tôt. Un Papas y va célébrer la mefle deux 
ou trois fois l’année.; ce qu’il fait avec gran¬ 
de frayeur, & quand il va recueuillir les aumô¬ 
nes pour cette Image, iLrecommandefort de 
rtt pas jurer deflus, foit juftement, foit in- 
juftement, de peur d’exciter fon courroux. 

Entre les Images redoutées de St. George, 
il y a celle de Scbelijfa , au pié du mont Cau- 
cafe, & le fameux St. George des Ifforiens , 
fort révéré des' Mingreliens, des Géorgiens, 
des Abcas, & de tous les Païs çirconvoifins. 
Il y en a «encore plufieurs autres ; mais celles 
dont nous avons parlé font dans le plus grand 
crédit. Chacun vante & exalte l’Image de 
là paroifle à l’envi. Us difent, par exemple, 

£ Pelle a du courage & de la valeur martiale. 

es Mingreliens vont en proceffion avec leurs 
Images amaffer des aumônes; & quand il $’en 
fait de confiderable en un lieu, chaque Papas 
y porte fon Image pour lui faire donner l’au¬ 
mône. 

Un Gentilhomme, appellé Ramazta , étant 
un jour tombé malade dans un tems où il 
étoit défendu de manger de la viande \ après 
plufieurs exhortations que fon Médecin lui fit 
d’en manger, & convaincu delanéceflitc, & 
de la railon, qu’il y avoit à le faire, s’y re- 
folut à la fin. Mais comme il en mangeoit 
un jour , il vint un Papas qui lui aportoit de la 
part du Catholicos fon Image pour le guérir. 
Il fit auffi-tôt couvrir le plat où étoit la vian¬ 
de, de peur que l’Image ne la vît. Il fit en¬ 
trer le Papas , fit le ligne de la croix , dit plu¬ 
fieurs belles paroles à l’Image, & puis la ren¬ 
voya, avec des complimens pour le Catho- 
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licos, & recommença à manger & viande. 
. Cette dévotion pour les Images vient des 
Grecs, auffi bien que cette levereinterdiâion 
de chair en certains tems. Et pour la mieux 
recommander, ils peignent la Cene dans leurs 
Tableaux, comme faite avec du poifîbn, Sc 
non pas avec l’Agneau Pafchal ; parce qu’il 

I en a beaucoup parmi eux qui veulent que 
efus-Chrift n’ak jamais mangé de chair. Un 
Prêtre Mingrelien difoit endifcourant : cha¬ 
cun fait qu’au tems de la Kareba, c’eft-à-dire 
de l’Annonciation, on ne mange que du poif- 
fon. Or l’année de la demiere Cénede Jefiis 
Chrift, il arriva que l’Annonciation tomboit 
juflement, au famedi feint. Et comme nô¬ 
tre Seigneur, s’étant affis à table, avec tes 
Apôtres, fe mit à les exhorter , & le fit fi 
long-tems, que la minuit vint*, avant qu’ils 
le fuflent mis à manger, fur quoi, ayant con- 
lalté s’ils ne pourroieat point ak>r* msHger 
de la viande, au lieu de ce poiflbnfroid, qui 
étoit fervi devant eux; & qu’ayant été arrêté 
qu’ils le pouvoient; il arriva, fur le champ t 

X i’un grand Poillbn fut transformé en un 
gneau, lequel ils mangèrent- Ce Papas te- 
noit, au contraire des autres, que JefusChrifl 
avoit mangé de la viande. Du relie lesMîn- 
grelîens n’honorent point nos Images & n’en 
Font point de cas. Un Mingrelien nous di¬ 
foit un jour : Pourquoi vos Images ne font- 
elles pas plus fortes que les nôtres? puis que 
vos épées & vos étoffes font plus fortes que 
celles des autres Nations , vos Images dé- 
vroient être auffi plus vigoureofes. Flaîfan- 
te boufonnerie- 

CH A- 
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CHAPITRE X. 

Des Reliques des Saints. 

C E $ peuples ont beaucoup de Reliques , 
qui leur font venues premièrement du 
tems que la foi Chrétienne ftoriflbit chet eu*, 
& leurs Princes s’allioient avec les Empereurs 
de Conftantinople, qui leur faifoient don de 
beaucoup de reliques ; fecondement par plu- 
fieurs Prélats dudit lieu qui leur en donnoient 
auffi , pour les entretenir dqps leur dévotion; 
tToifiémement, quand les Turcs prirent 
Conftantinople, il y eutplufieursSts.Prélats* 
qui pour fefûuftraire à la tyrannie Mahome- 
tane, s’enfuirent en Mingrelte, & fe difper- 
ferent dans les paysvoifins. On raconte qu’a- 
lors il Vint dans la Colchide un Archevêque 
qui emportoit avec lui un morceau de la vraye 
croix de la grandeur dJunePaulme, (c’eftun 
peu plus de huit pouces de pied françois, ) & 
une chomife, qu’on dit être delà Sainte V ier- 
gc. Nos Peres l’ont vue. La toile en eftde 
couleur tirant fur le jaune, parfemée de fleurs 
çà & là, brodées à Paiguîile. Elle a huit 
paulnies Romaines de long, & quatre de lar¬ 
ge avec des manches courtes* longues d’une 
Pauline, le cou en étant étroit. Je l’ai vûc 
auffi dans^ l’Ejglife de Copis , où elle eft gar¬ 
dée; & où j’ai vû encore une main couverte 
de Âair fêiche, dans un reliquaire d’or, en¬ 
richi de joyaux, qu’on dit être la main de Ste. 
Marine , & une autre main de St. Quirice , & 
plufieurs autres offemens enchafle* dans de 
Por * ou dans de l’argent. La Chemife, dont 
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j’ai parlé, cft dans une caffette d’ébene, or- * 
née d’ouvrages à fleurs d’argent, danslaquel-' 
le il y a de plus un petit Cadre, contenant 
quelques poils de la barbe du Sauveur, &des 
Cordes dont il fut foüeté. La Caflètte eft 
fcelé* du feau du Prince. Quand on nous 
montra ces Reliques, on les jetta fur un ta¬ 
pis, ,où nous les primes & touchâmes, avec 
autant de refpeét, & de dévotion, que les Min- 
greliens les manient avec peu de façon ; efti- 
mant plus le peu d’or ou d’argent qu’il y a* 
aux chaffes que les reliques mêmes, à caufc 
dç la quantité qu’ils en ont. Quant à leurs 
Livres de Liturgie, ils en ont plufieurs, en 
grand volume, aengrosCaraâeres , en lan¬ 
gue Géorgienne; & les Evêques renouvel¬ 
lent les leurs, en le récrivant chacun une fois 
en leur vie. Claude Rota , Religieux Jaco¬ 
bin , dans la Legende qu’il a fai^tede l’alïbm- 
ption de la Vierge, dit que le grand Damafct- 
ne , & St. Germain , Archevêque de Conftan- 
tinople, rapportent que l’Imperatrice Pulche- 
rie, du temsde l’Empereur Maximin, fît fai¬ 
re une Eglife en l’honneur de la Vierge, dans 
la rue dite Balteme ; où l’Empereur ayant con¬ 
voqué Juvenal , Archevêque de Jerufalem r 
& les autres Evêques de la Paleftine, qui 
étoient à Coqftantinople, à l’occaflon du Con¬ 
cile de Calcédoine , il leur tint ce langage- 
,Nous avons appris que le corps de la Ste. Vierge 
a été enterré au champ de Gethfemané. Non* 
voulons* avoir ce corps Jacré à la garde de notre 
ville Capitale , pour cet effet qu'il foit tranj - 
feré ici avec toute la folemnitépoffble. A quoi 
Juvenal répondit; l'Ecriture fainte porte que 
ce çorps a été élevé dans la gloire , & on ne voit 

dans 
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dans fi* tombeau aue fis habits , & 1er linceuls 
dont fin cerfs fier Ifut eufeveli. Ce Prélat en¬ 
voya à Coaftantinople ces Ikcrées reliques , 
lesquelles on donna à l’Eglife dont nous ve¬ 
nons de parler, où elles furent mifes en 
garde. 

Ils difent que dans l’Eglife des Bédielliens 
il y a auffi un morceau de la vrayecroix, des 
poils de la barbe de Jefus-Chrift, des Cordes 
dont U fut lié & fouëté, k des langes dont la 
Vierge l’envelopa étant enfant. La manière 
indecente avec laquelle les Mingreliens trai¬ 
tent ces Reliques eft une chofe qui fait hor¬ 
reur ; n’ayant pour elles ni reverence , ni 
crainte. Ils ne craignent que leurs Ima¬ 
ges , qui ont des ornemens ; lefquels pour¬ 
tant ils voleroient s’ils pouvoient le faire. 


X 


CHAPITRE XL 


Des habits Sacerdotaux des Papas, 

cAiut Jerome ,Liv. 4. fur Eïech. ditquel’E- 
^glifè a préferit deux fortes d’habits pour les 
Miniftres; les uns dont ils fe fervent ordinai¬ 
rement, & les autres lorfqu’ils exercent les 
fonâions de leur Mmiftere. Les Reverends 
Peres Mingreliens ne fe fervent pas des pre¬ 
miers, allant habillex prefque tout comme les 
Séculiers; ni des féconds, n’étant gueres mis, 
lorfqu’ils célèbrent, que comme ils font ordi¬ 
nairement ; ce qui vient de leur grande mifere & 

E auvreté, qui ne leur permets d’avoir d’autre 
abitd’Autel qu’une méchante guenille déchi¬ 
rée fur les épaules. Leurs Prélats ont plus de 
paremens ; comme lachemife, qu’ils appellent 

quarts , 
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quant , laquelle n’eû pas de toile, maisde taffe¬ 
tas ; i’étole,qu’ils appellent Olare ,mais qu’ils ne 
paflènt pas en croix furl’eftoma^ avec le cor¬ 
don; deux manipules, ou plûtôt deux bouts 
de manche, qu’ils appellent Sanélavi; laCha- 
fuble, dite pittoui; & le pluvial, qu’ils nom¬ 
ment Bnfmacby. Ces paremens font à la 
Grecque , faits de foye , brodez d’or , chez 
les Evêques, les Abbez,& les Moines. Mais, 
pour les Papas, ou Prêtres , leur extrême 
pauvreté les réduit pour tout parement, ou 
habit Sacerdotal, à le fervir de quelque gue¬ 
nille déchirées en guife de pluvial. 11 y en 
a plufieurs qui difent la mefle avec une (im¬ 
pie chemife de toile qu’ils mettent fur leurs 
habits. Ils ne célèbrent jamais nuds pieds, 
félon le précepte de l’Apôtre aux Ephef 
chap. 6. V. I f. Calceati pedes inpraparattone £• 
vangelii paris , lequel ils obferventinviolable- 
ment, ayant leur Cbiapola, ou Sandales ordi¬ 
naires, ou quelques vieux fouliers , qu’ils gar¬ 
dent dans l’Eglife pour ce fujet-là ; ou faute 
de cela, ils mettent unejplanchedevant l’Au¬ 
tel, dur laquelle ils fe tiennent les pieds en 
célébrant. Ils ont de plus, conformément 
aux rites Grecs, leur Calice appellé Barzt* 
mi; avec fa cueillere, dit cLagari; lapatene, 
qu’ils appellent Pefeuin ; l’Etoile , nommée 
Camara ; le voile, ou Daparna; lanape, ou 
Bercbeli ; leMiffel, ou Saccarebi, comme ils 
les appellent : mais le Calice, la cueillere, la 
patene, & l’Etoile , qui devroient être d’ar¬ 
gent, ou de Cuivre, ou d’étain, au moins * 
lie font fouvenrque de bois fale & puant, 
chez les pauvres &miferables Papas. Même, 
û le Papas fe rencontre chez quelque Sécu¬ 
lier 
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lier, qui veuille avoir la Meflè, il la lui va 
dire dans Ci Mar/me ou Cave, comme il la 
fait par cœur. Ainfi il n’a point befoin de 
Livre. Il prend un gobelet, de ceux dans 
lefquels on boit ordinairement, qui lui fert 
de Calice, un plât tout gras pour Patene. Il 
fait cuire virement fous la Cendre un petit 
pain pour fervir d'hoûîe; & pour du vin, il 
ne lui en manque pas , puis qu’il cft dans la 
Cave. Pour Autel il prend un ais, ou quel¬ 
que planche fale , & couverte de poufliere, 
il n’importe; & dit la Meflè là-deflùs ; fefaifant 
prêter auparavant, par quelqu’un du Logis, 
une chernife , ou quelqu’autre chofe fembla- 
ble, qu’il fe met fur le dos, au lieu de pare¬ 
nts- Il ne fe foucie point de napes, ni de pu¬ 
rificatoires , parce que fes mains lui fervent 
de purificatoire. Quand ce vient à l’Evangi¬ 
le » il tire de fa poche un petit Livre écrit en 
Géorgien, qui eft une manière de breviàire, 
que la plûpart portent tout déchiré, les feuil¬ 
lets mêlez, l’écriture fouvent toute efikcée, 
& où quelquefois il manque plus de la moitié 
des feuilles. Le Prêtre cependant, fans per¬ 
dre contenance, dit la Meflè avec ce Livre, 
tel qu’il eû, dont il tourne les feuilles, pen- 
dam qu’il dit l’oraifon qu’il cherche, parce 
quil fait toute la Meflè par cœur. D’ailleurs, 
il nefe Ibucie point de pierre facrée fur l’Autel, 
ni de nape. Au relie, tout ceci s’entend feu¬ 
lement des Prêtres, car les Evêques, lesAb- 
bez, & les Moines, ont dans leursEglifesen 
i** 00 ^ tat ,es choies requifes pour célébrer 
la Meflè, de même qu’on les trouve auffi 
«ns les Eglifes des Princes. 

\ X 

CHA- 
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CHAPITRE XII. 

De la MeJJe. 

I Ls difent la Mefle en langue Géorgienne 
literale, qui eft auffi peu entendue de leurs 
Ecclefiaftiques que la langue Latine Peft de 
nos Païfans. Les Maifons des Prêtres font 
toûjours loin de l’Eelife, parce que lesEgli- 
fes font bâties en aes lieux reculer. Lors 
qu’on demande la Meffe à un Prêtre, en la 
payant; ce qui fe fait en lui donnant ou deux 
ou trois Toifes de corde, ou une peau de 
Chevre ou de Brebis, ou un dîner, ou qucl- 
qu’autre chofe, il la dit. Quelque-tems qu’il 
falïè, pluye, oijvent,il vaàl’Eglifc,portant 
les paremens dans un Sac de peau ; le vin dans 
un pot, ou dans une petite Callebalïe ; un 
petit pain cuit fous la braife, marqué au mi¬ 
lieu d’un fer, contenant des Cara&eres Géor¬ 
giens , & une bougie. La perfonne qui fait 
aire la Mefle fournit ces chofes. 

Le Prêtre s’achemine à l’Eglife avec tout 
cela. Lorfqu’il en eft proche, il commence 
à dire fes Oremus. Etant arrivé à la porte, 
il met bas fes uftancilles, bat du bois facré, 
& forme quelques coups de cloche. Ce n’eft 
pas pour faire venir du monde ; car les Min- 
greliens ne vont point à l’Eglife, finon dans 
des jours folennels. Cela fait, le Prêtre en¬ 
tre dans l’Eglife, alume fa bougie du feu qu’il 
a aporté avec lui, tout cela fans difcontinuer 
fes prières qu’il va toujours difant à haute 
voix. Il fe revêt de ces miferables ornemens. 
Il fe met la Chafuble pliée fur les épaules, 

comme 
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comme nous faifons quand on nous donne 
l’ordination de Prêcrife, s’il en a une,autre¬ 
ment il s’en pafle. Il prépare enfuite l’Au¬ 
tel, en étendant quelque toile defïus, pour 
fervir de nape : met du côte de l’Evangile , 
fon petit bafïin ou plat,qui luifertdepatene: 
de celui de l’Epître un gobelet au lieu de Ca¬ 
lice : & au milieu le pain qu’il doit confacrer 
appellé , Sabifquers , difant toujours l’office. 
Cela fait il verfe du vin dans le Calice en 
quantité. Il prend le pain de la main gau¬ 
che, & de la droite un petit couteau, avec 
lequel il le coupe à l’endroit de la marque, 
& en met autant qu’il faut dans le petit plat. 
Il prend après l’étoile nommée cantara , qui 
eft faite de deux demi-Cercles, & la met en 
fuite fur le pain pofé dans la patene ; ce qu’il 
y a de trop de pain, il le met à part. Il couvre 
enfultclapatened’un linge blanc, & d’un autre 
il couvre le vin. Cela fait, il fe retire un 
peu à côté de l’Autel, laiflfe tomber laChafuble 
par derrière , & dit le Pater nofler , après le¬ 
quel il lit l’Epître, & puis de fuite l’Evangi¬ 
le , & avec le Miffel à la main va au milieu 
de l’Eglife chanter le Credo , & lire quelques 
oraifons pour l’offertoire. En fuite, revenu 
à l’Aurel, il prend le voile qui couvroit la 
patene, & le met fur fa tête; puis il prend 
cette patene de la main gauche , & la porte 
au front, & de la droite le Calice qu’il appuyé 
contre l’eftomach, & va ainfi à pas lents vers 
le peuple au milieu del’Eglife, faifant lapro- 
ceffion à l’entour , & chantant une hymne, 
que l’on appelle Cbambïque. Le peuple, 
(quand il y en a ,) dès qu’il voit aprochcrle 
Prêtre, fe jette en terre avec de profondes 
Tome I. I in- 
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inclinations ; & quand il pafle, il invoque le 
nom de Dieu, en faifant paroître la plus 
grande dévotion, encenfant les efpeces, les 
fuivant , & accompagnant avec des bougies 
allumées à la main: Cette proceffion faite, 
le Prêtre retourne à l’Autel ; y remet pre¬ 
mièrement le Calice, & après la patene; prend 
le voile qu’il a fur la tète, & le tient à la 
main devant YObUta , (ce font les efpeces) 
6c fait quelques prières. Enfuite, à voix hau¬ 
te, en forme d,e chant, il dit les paroles de 
la confecratiôn 'premièrement fur le pain, 
après fur le vin, prend l’étoile, la porte aux 
quatre coins de la Patene, & du Calice aulîi, 
comme en forme de croix ; & en fait quel¬ 
ques lignes fntl 'Obi*ta. Après quoi, il prend 
de la main droite le Painconfacré, qu’il élè¬ 
ve fur la tête, en difant quelques Oraifons ; 
lefqùelles finies, il fait trois lignes de croix 
avec ce Pain, & le met dans fa bouche & le 
mâche. Il boit le Vin, tenant le Calice ferré 
de fes deux mains, & s’il relie des mietes du 
Pain fur la Patene. il les prend de la main, 
& les met dans fa bouche , & ainli en man¬ 
geant le Pain , de tenant le Calice dans les 
mains, il fe tourne vers le peuple & lui dit 
feifeit , c’eft-à-dire tremblement. Puis il remet 
en fuite chaque chofe à fa place , éteint la 
bougie, fi elle n’eft pas finie ; car elle nedure 
pas quelquefois la moitié de la Melïè; fe des¬ 
habille, remet fes omemens dans fon fac de 
peau, & retourne chez lui. 

Cette maniéré de dire la MefTé eft vérita¬ 
blement de très-faints rites, inflituei par fairtt 
Bafile, par faint Grégoire de Nazianze , & par 
d’autres Saints, & approuvée du Pape ; mais 

elle 
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elle eft dite par des ignorans Mingreliens, 
fans dévotion, & fans revcrence ; gens que 
Dieu fait s’ils font baptifez, ou s’ils font. 
vrayement ordonnez ; à caufe de la grande 
ignorance, & de la. grande négligence des 
Evêques, qui n’ont aucun foin de leurs Pa- 
roiflès. Ils célèbrent la Meffe quand on leur ' 
donne quelque chofe, A fi on ne leur donne 
rien pour la dire, ils nela difent point. Du¬ 
rant le tenas dn grand Carême , Hs ne célè¬ 
brent jamais que deux jours la ferhaine ; le 
Samedi, & le Dimanche ; parce' que ce font 
les jours que le Catholicos, les Evêques, & 
les Moines, jeûnent, rie faifant qu’un roui 
repos le jour après Vêpres. Or s’ils difoient 
la Méfié ces ciriq jours-là qu’ils jeûnent, ils 
roinproient le jeûne, qu’ils cftiment confifter 
à ne manger qu’une fois le jour, au ibir ; fans 
qu’il Coït permis de porter rien à la bouche 
auparavant. Obfervez que fi un Prêtre, qui 
va pour dire la Meffe dans une Eglife, la trou¬ 
ve fermée , il dit la Méfié à la porte y atta¬ 
chant là bougie. Quand plufieurs Prêtres veu¬ 
lent. dire la Méfié dans une Eglife, ils ne di- 
fent pas chacun la fieftne à part, cela n’étant 
pas en ufàge parmi eux ; mais ils en difent 
«ne tousenfémhle, ce qu’ils font fànsrcfpeâ, 
entremêlant l’Office de toute forte de difeours 
différent 

CHAPITRE XIII 

, Du Baptême. 

D E S qu’un Enfant eft né , le Papas , oü 
Prêtre, lui fait un fi»ne de Croix fur le 
1 z front; 
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front ; & huit jours après, il l’oint avec l’Hui¬ 
le fainte, qu’ils appellent M'trone. Le Bapté- 
. me ne fe fait que long-tems après , quand 
l’Enfant a deux ans ouenviron ; ce qui fe fait 
de cette maniéré. Le Papas va dans la Mu¬ 
rants , ou Cave , qui fert d’Eglife , s’afiïed 
fur un banc , faifant aflèoir fur un autre vis- 
à-vis le Parrain avec l’Enfant : A côté du Prê¬ 
tre , il y a un plat, avec de l’huile dé noix y 
& un baquet, ou cuve, ou autre vafe de bois, 
pour fervir de Fonts à l’Enfant. Il demande 
le nom, puis il allume une petite bougie, Sc 
fe met à lire un long - tems ; & quand il eft 
prefque à la fin, il ôte fa calote, ou fon bon¬ 
net , continue à lire encore un peu ; puis lè 
retourne, lit, & après avoir bien lô, deman¬ 
de qu’on apporte l’eau ; & comme il arrive 
fouvent qu’elle n’eft pas chaufle, quand il la 
demande, il faut qu’il attende. L’eau appor¬ 
tée eft verfée dans le baquet, & le Prêtre prend 
l’huile de noix, la verfe dans l’eau, endifant 
quelques prières, &en chantant. Le Parrain 
cependant, ayant deshabillé 1 l’Enfant, le met 
tout nud dans le baquet, : & le lave par tout 
avec fes mains. Le Prêtre n’y touche point } 
ne prononce aucunes paroles durant cette 
fonàion , mais dès qu’elle eft achevée , il 
prend une corne, où il y a du Mirone , ou de 
la fainte Huile, fl dure qu’elle reflemble à de 
vieux onguent ; en coupe un peu avec un pe¬ 
tit morceau de bois ; & le donne au Parrain, 
qui en oint l’Enfant au front premièrement, 
puis au nex, aux yeux , aui oreilles, à l’en¬ 
droit des mammelles, au nombril, aux ge¬ 
noux , aux chevilles des pieds, aux talons , 
aux jarrets, aux feflès, aux reins, aux cou- 

des. 
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des, aux épaules, & au fommet de la tête; 
fans que durant toute cette aâion , le Papas 
ouvre feulement la bouche. Le Parrain remet 
cn.fuitç l’Enfant dans la cuvette prend un 
peu de Pain béni, le donne à l’Enfant, avec 
du Vin , & s’il en mange & boit, ils difent 
que c’eft un bon ligne , & qu’il fera fort & 
gaillard ; puis il le remet entre les mains de 
îa Mere en lui difant par trois fois, Fous me 
P avez donné Juif & je vous le rends Chrétien . 
L’Enfant étant enfuite bercé pour l’afloupir, 
on le laiflè un peu dormir, ; puis il eft lavé 
avec d’autre eau,non pas parle Parrain,mais 
par une autre perfonne, laquelle ne Iaifïè pas 
decontraâer parentage avec la Mere de l’En- 
fant ; mais pas li grand que le Parrain'; car il 
faut obferver que le Pàrraiii d’un Enfant eft 
tenu le Parent de fa Mere au degré de Frère 
ou de Sœur/tellement qu’à toute heure, ou 
en tout tems, il peut entrer partout chez elle 
comme dans fa propre maifon. Il faut remar¬ 
quer que les Prêtres adminiftrent le Baptême 
lans h abks Sacerdotaux, dequoi iLs ne fe fou- 
cient gueres, auffi ne baptiferoient-ils jamais, 
fi ce n’étoit pour y faire grand’chere; faifant 
confifter cette Cérémonie facrée dans un Ban¬ 
quet folcmnel, qui dure tout le jour ; d’où 
vient que quand quelques-uns n’ont pas le 
moyen de donner au moins un Cochon , ils 
ne font point baptifer leurs Enfans. C’eft ce 
qui fait qu’il arrive fouvent , que les enfans 
de ces pauvres gens meurent fans Baptême. 

Les riches au contraire , ne fe contentent 
pas de faire tuer plulîeurs Cochôns ; mais 
pour rendre le repas fplendide , ils font tuer 
des bœufs & d’autres bêtes, conviant tous 

I 3 leurs 
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leurs parens & amis au feftin, qui dure toute 
la nuit, jufqu’à ce que la plupart foient bien 
yvres. H femble que les Mingreliens ayent 
formé leur maniéré de baptifer fur le rituel 
des Grecs , qui adminiftrent trois Sacremèns 
à même tems ; à favoir le Baptême, la Con¬ 
firmation , & Æuchariftie. Car en lavant 
l’Enfant ils donnent le Baptême ; & ils lui 
donnent la Confirmation, en Poignant d’Hui- 
le ; & l’Euchariftie en lui donnant du Pain 
béni, &du Vk Mais je croi que cette façon 
de donner du Pain & du Vin à un Enfant cil 
plûtôt à l’imitation des Juifs , qui donnoient 
du vin & du lait à l'enfant, comme dit St. Je¬ 
rome ch. yy. fur ces paroles : enùte v'mttm & lac. 
Les Mingreliens fuivoient i ht vérité les rites 
Grecs dans les tems paflèï , mais il? les ont 
fort corrompus dans la fuite en pïufieurs cho* 
fes. Quelques Papas , des plus favans, m’ont 
conté, que pour plus de dignité, ilslavoieht 
auffi l’enfant dans le vin, .& non pas dans 
l’eau. S’ils n’étoient pas trop ignorans, on 
les appelleroit Luthériens , parce que' Luther 
étant un jour interrogé fur la matière du 
Baptême , il répondit que c’étoit dans toute 
forte de chofes qu’on pouvoit laver, comme 
dans du lait, & dans du vin; ainfi que rapor- 
te Bellarm. au faint Baptême chap. 2 . Il arri¬ 
va un jour qu’on fit venir un Papas pour 
baptifer un enfant fort malade. Ce Papas , 
trouvant l’enfant moribond,» p® le voulut ja¬ 
mais baptifer, difant qu’il tiévouloit pas ainfi 
employer inutilement fon Huile fainte; com¬ 
me fi le Baptême confiftoit dans l’OnSion. 
Cet enfant étant mort fans être baptifé , il 
vint un autre Papas , iuni delà maifon, pour 

vi- 
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rifiter la famille fur fon affliâion, & fur la 
perce qu’on avoit faite. Le Pere lui dit les 
larmes aux yeux, quecequi le fàchoit le plus 
dans la mort de fon Enfant, c’etoit qu’il n’a- 
voit point reçû le Baptême , parce qu’ayant 
appel lê un tel Papas , pour le baptifer, il avoit 
refufé de le faire, de peur, difoit-il, de per¬ 
dre fon Huile fainte. Ce Papas , l’arrêtant, 
lui répondit : Ne [aviez-vous pas que ce Papas 
ejl un avare ? ne fleurez point, confolez vous, 
je le baptifer ai mot : un peu d’huile n'efi pas fi 
grand tbofe. Cela dit, il tire fon cornet de 
defibus fa veûe , en prit un peu d’Huile , & 
en oignit cet Enfant mort, comme on fait 
dans l’adminiftration du Baptême. Telle eft 
la âupidité & l’abfurdité de ces Reverends 
Fapas. Je laifTe à coniiderer au Leôeur fi ces 
earans font bien baptifez : C’eft pourquoi nos 
Peres ne manquent point de baptifer fub cou - 
cbtioue tout autant d’enfansqu’ils rencontrent, 
fous prétexte de leur donner des remèdes, ou 
de les carefTer. 

Les noms qu’ils donnent à leurs enfans, 
font donnez à l’occafion de quelque accident 
qui furvient, à l’imitation des Juifs, comme 
nous voyons dans la perfonne de Benjamin, 
qui fut appellé Fils de douleur , à caufc de cel¬ 
le que fouffrit Rachel fa mere en le mettant 
au monde, Geu. ch. 35-. v. 18. Ainfi les Min- 
grajieas appelleront leurs enfans Objeca, c’cft- 
Wfce* p rudredi , quand ils naillènt ce jour- 
là } Guianifa , c’eft-à-dire, tard venu , quand 
ils viennent au monde à la fin du jour ; Pre- 
valifa, c’eft-à-dire, Février, parce que c’eft 
le tems de fanailfance, 4 ainfi des autres. Il 
y en a fort peu qui ayent le non\ de quelque 

1 4 Saint, 
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Saint; parce, difent-ils, qu’il'n’eft point per¬ 
mis de donner à un homme ordinaire le nom 
d’un Saint, de peur qu’il ne le deshonore, de 
la maniéré que faifoit un foldat qui n’avoit 
point de cœur, &qui portoit le nom d’Alexan¬ 
dre. Ce Prince , comme nous le lifons dans 
fa vie, que nous a laifféeP/#/*rf#*,lui dit en 
courroux, Ou porte toi en Alexandre , ou chan¬ 
ge de nom. Ainfi, les Mingrcliens, en ne pre¬ 
nant point de nom des Saints Chrétiens y 
c’eft comité s’ils difoient, Nos actions ne font 
pas des tétions de Chrétiens ; pour ne nous 
point attirer de reproches , nous té en porterons 
goint les noms. Saint Augujïtn. ch. 70. fur faint 
jean , dit , Chrijlianum cajtitatis & intégrités 
fis nomen ejl ; mais ces peuples font extrême¬ 
ment éloigne* de ces deux perfeâions. Il faut 
obferver encore a qu’à quelque âge qu’ils foient 
parvenus, on ne laide pas de lesappellertoû- 
jours fils ou enfant de tel ; félon l’ufage de 
l’Ecriture, puer centum annorum. Quant au 
relie , la Forme du Baptême en leur langue 
cft telle. 

filât dis — Ighebts facalitos Mamifata amin . 

DazJzata amin. Dazuliza Zininda fata 

Amin. 

Il n’y a que fort peu de Prêtres qui fâchent ce 
Formulaire du Baptême. Quelques Beres le 
favent. Ce qu’il y a de plus extraordinaire 
c’eft qu’il arrive fort fouvent que des gens fe 
font rebaptîfer. 

On ne fait point ici d’article duCreme, par¬ 
ce que les Mingreliens n’en ont jamais ouï 
parler; outre que, félon les rites des Grecs, 
ce n’eft pas la Prêtre qui en omt, mais le Par¬ 
rain, 
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raîn , comme nous l’avons obfervé ci-deflua 
dans le Baptême. 

CHAPITRE XIV. 

De l'Euchariftie. 

TL s confacrent comme ils peuvent dans le 
Sacrement de l’Euchariftie, fans s’obliger 
comme les Grecs à coofacrer toujours en pain 
levé. Ils font un pçtxt pain rond d’un peu plus 
d’une once pefant, compofé de farine, d’eau, 
de bled, h de vin, fur lequel ils appofent la 
marque qui eft ici deffous. 



| Jcfus Xus vincit. | 


Le pain , ainfi marqué , s’appelle Sebifquert 
avant la confecration , oc apres la confecra- 
tion Nszeroba fazerebeli. Ils appellent nazili 
le viatique qu’ils donnent aux malades ; & les 
Prêtres le confcrvent dans une petite bourfe 
de toile, ou d’autre étoffe, qu’ils portent toü- 
jours attachée à la ceinture , comme nous le 
diront plus bas. 

Arcudius Concord. Ecctef. lib. 3. dit, _##’// ejl 
vras-femblable qu'au tepis des Apôtres on con/a - 
croit tantôt avec du pain levé , tantôt avec du 
pain azyme. Les Latins imitent Jefus-Chrift, 
qui confiera avec du pain axyme ; mais pour 
les Mingreliens , ils confacrent ^différem¬ 
ment toute forte de pain. La compofition de 
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leur pain Euchariftique, avec de la farine, du 
fel, du vin & de l’eau, eft à la Judaïque, par¬ 
ce que Dieu anciennement commandoit qu’il 
y eut du fel dans tous les Sacrifices , Lev. z. 
Quidquidobtuleris facrificii fait cendics. Cen’eft 
pas la coûtume de ces Prêtres de mettre dans 
le Calice un peu d’eau avec le vin. J’en ai 

S ourtant vû quelques-uns qui y en mettoient ; 

c ayant un jour demandé à un Pqpus, pour¬ 
quoi il ne mettoit point d’eau dans le Calice? 
il me répondit, qu'il y en mettoit quelquefois 
quand le vin étoit trop fort; mais qu'il avost déjà 
ajfez à faire à porter h vin , le feu , la bougie y 
& Je fac des ornemens , fans porter encore de 
Peau. Je lui demandai de plus ce qu’il feroit 
fi le vin étoit du vinaigre r il me répondit, 
qu’il confacreroit avec , mais qu’il ne le fe¬ 
roit pas avec de l’eau de vie , parce qu’elle 
n’étoit plus vin. Ces Prêtres, pour imiter les 
Grecs , qui après la confecration , & immé¬ 
diatement avant la Communion, ont coûtu¬ 
me de verfer dans le Calice un peu d’eau bouil¬ 
lante , en mémoire du fang « de l’eau chau¬ 
de , qui fortit du côté de Jefus-Chrift mort; 
ces Prêtres, dis-je, prennent une cuilliere 
de fer qu’ils font chaufer i la bougie qui leur 
fcrt de cierge, ils y mettent en 'fuite un peu 
'd’eau, & la jettent ainfi chaude dans le Cali¬ 
ce , & communient enfuite. Ils ne favent 
pourquoi ils pratiquent cette Cérémonie : ils 
difent que c’eft leur ufage, mais pourtant ils 
tie le font pas tous conitaittment. 

Je me fuis informé bien des fois avec toute 
forte d’Ecclefiaftiques touchant la forme de 
la Confécration ; mais Ans en avoir jamais 
trouvé qu’un feul, lequel-étoit un peu moins 
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ignorant que les autres, qui me l’ait fô dire. 
Il me dit que les paroles de la Confécration 
de la chair , dite marquent , étoient telle : 
Migbet Cbiamet ejfe ors tors chiemit quentms 
tbate cbili mijj’a tevebelat Zodaat ; & celles de 
la Confécration du fang , dit Maguaint , les 
fuivantes ; Suta Mifganqua vejia ejfe ors Sifeli 
tbiemitqueutais chante cbilizodoat. Jedc man - 
dai un jour à un de ces Révérends hommes, 
fi après avoir ainfi confacré le pain & le vin 
avec.le$ paroles fufdites, le pain & le vin 
étoient véritablement le Corps & le Sang de 
Jefus-Chrift ? Il me répondit en fouriant, 
comme fi je lui eufiedit une plaifanterie, ( le 
terme Italien de l’original eft uma facetia. ) 
Qui mettra JeJus-Ckrifi dans le foin ? comment 
y pourroit-il venir ? comment peut-il être aujfi 
renfermé dans un fi petit morceau de pain ?, pour¬ 
quoi voudroit-il quitter le ciel pour venir en ter¬ 
re" 1 , ou n'a jamais uû rien dejemhlable. Je lui 
demandai de pins , fi la Méfié feroit bonne, 
en cas que le Prêtre eût oublié les paroles de 
la Confécratiqn ? il me répondit, pourquoi 
tto» ? mais le Prêtre qui oublie les paroles fait 
un grandpteb/. A l’égard du point de l’inten¬ 
tion , ils ne lavent ce que c’eft, comme gens 
qui célèbrent par coûtume, & pour quelque 
émolument; & parconfequent, c’eft à favoir 
S la Confécration qu’ils font eft valide ou 
.non ? je m’en remets aux Doâeurs. 

Pour ce qui eft du NazUi , ou Viatique, 
.pour les malades, les Mingreliens font com¬ 
me JesGrecs en le confacrant une fois feu¬ 
lement l’année, le jour du Jeudi faint, en 
mémoire de la Cene de nôtre Seigneur. Mais 
■au lieu que les-Grecs le confervent dans un 
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Ciboire d’or ou d’argent, ou dans quelqu y au- 
tre vafe décent, comme le raporte Baronius , 
& Arcudius concord . Ecclef. liv. 3. de la Sainte 
Eucharïftie . Ces Prêtres Colcheens le mettent 
dans une bourfe de toile , ou de peau , qui 
d’ordinaire eft graflè & fale ; la portant toü- 
jours attachée à la ceinture , & par tout où 
ils vont, & quelque chofe qu’ils faflent; mê¬ 
me là où ils fe comportent avec le moins de 
reverence & de refpeâ, ni plus ni moins que 
fi c’étoit une piece de chair. Et com»e ils 
.font fouvent yvres, ils fe roulent alors à ter¬ 
re avec cette bourfe à la ceinture, fans y avoir 
nul égard. Quand ils fe déshabillent & fe cou¬ 
chent ils lamettent fous leur chevet avec leurs 
habits, ou en un autre endroit. Quand il fe 
prefente quelque malade qui demande le Via- 
tiqua, iis le lui portent, ou bien s’ils ne fe 
foucient pas d’en prendre la peine , ils l’eit- 
voyent par celui-là même qui les eft venu aver¬ 
tir , foit homme, ou femme , ou enfant. Et 
parce que ce Nazili , ou Viatique , qu’il en¬ 
voyé, eft quelquefois un peu trop dur, félon 
qu’il* eft vieüx fait ; pour le faire avaler au 
malade , on le prend avec les mains pour te 
caffer & réduire en petits morceaux , fur un 
plat, ou fur une pierre ; fans fe mettre en pei¬ 
ne des miettes qui en tombent , & de celles 
qui s’attachent aux mains, & le mettant dans 
un peu de vin le donnent à boire au malade, 
«n priant l’Image de ne le pas tuer. Quand 
ces gens boivent ainfi ce Viatique pulverifé, 
il en refte d’ordinaire la plus grande partie at¬ 
tachée à leur barbe, qu’ils portent fort longue 
& fort épaifle; mais cela ne leur fait point de 
peine ; ils s’efluyent avec lamain, ou avec la 
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manche de leur chemife, ou avec quel qu’au¬ 
tre chofe. 

Peu de gens prennent ce Viatique , parce 
qu’on le tient de mauvais augure dans la mai- 
ion du malade. C’eft pourquoi, au lieu de le 
lui donner à prendre, on lê jette dans le vin 
en une bouteille, ou petite calebafle, que l’on 
met dans un coin ; & l’on obferve ce qu’il 
devient; fur quoi on juge dufuccèsdela ma¬ 
ladie. Car fi le Nazili va au fonds de la ca- 
lebaflê, c’eft mauvais figne, &que le malade 
mourra ; s’il nage au-deflfus , c’eft figne du 
contraire. Ce Nazili eft fait de farine, devin, 
& de fel. Il n’y a point d’eau comme au pain 
Euchariftique, parce, difent-ils, que s’il y en 
avoit il ne dureroit pas toute l’année. Or fa- 
voir fi ce compofé eft matière propre à con- 
iàcrer, & s’il eft vrai pain , c’eft de quoi je 
me importerai au jugement des Savans. A la 
fin de l’année , les Prêtres qui ont du Nazili 
de reftc, Je portent fur l’Autel, & le laiflfent 
la ; où les fouris le mangent. Ainfi fe con- 
fume ce feint Viatique ; # telle eft la reve- 
rence en laquelle ils l’ont, & avec laquelle 
ils s’en fervent : d’où il eft facile de juger 
quelle eft leur Foi & croyance fur le fujet du 
Saint Sacrement. 

• CHAPITRE XV. 

De la Penitence. 

C E s peuples ont le Sacrement de la Péni¬ 
tence qu’ils appellent Gandoba. Ils appel¬ 
lent les péchez Zoggia, la contrition Zodua , 
l’attrition Siamult. Ils lavent tout cela; mais 
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cependant ils ne fe confefiènt point, non plus 
les Séculiers que les Ecclefiafliques; non pas 
même à l’article de la mort : & fi quelqu’un 
cntr’autres fe refout à feconfefler, il faut qu* 
babcat tu bonis pour payer le Confefiêor. Il 
arriva un jour qu’un Seigneur nommé Pata- 
zolucbia s’étant confeffé au Catholicos, il lui 
donna cinquante écus, mais comme il vou¬ 
lut fe confeffer une autrefois, le Catholicos 
ne voulut point recevoir faconfcflïon, difant, 

S 'il kit avait trop peu donné la première fois. 

n conte d’un autre Gentilhomme, que s’é¬ 
tant confeffé à un Evêque, il lui fit préfent 
d’un cheval & de pluficurs autres chofes. Cet 
Eréque retournant chez lui avec ce préfent 
rencontra le fils de ce Gentilhomme, & le 
remercia de ce que fon pere lui avoit tant 
donné. Gomment , lui dit ce fils, mon Pere 
a fait de fi grands péchez, , & il ne donne pas 
fûts de chofe à fowCoufeffeur*. j'en fuisbonteux\. 
mais je réparerai fa faute , & je vous promets de 
vous envoyer bien d'autres chofes.. C’eft qu’il 
croyoit que ceu^qui font de plus grands pé¬ 
chez, font aufli obligez à faire des préfens 
plus confiderables au Confefifeur. Il y a donc 
très-peu de gens en ce pays quife confdTent, 
& j’aurois prefque dit perfonne.. Et fi quel¬ 
qu’un le fait, ce qu’il fait, eft plâtôt un fa- 
crilege, qu’une véritableconfeflioji ; car il«e 
fe confeue que de ce qu’il lui plaît, & cache 
la plus grande partie de fes péchez. De là 
vient, que quand ils font quelque méchante 
aSion, qu’ils trouvent eux-mêmes être un 
grand péché, ils la cachent, mais ils l’expient; 
lelon ce que l’on tient communément chez 
eux, que quand on fait ungeand péché il faut 
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finre une bonne œuvre pour l’eipier. Leur 
bonne œuvre, c’eft de confâcrer une Image, 
ou de faire des préiras à des Images, com¬ 
me des draps de foye, ou de l’argent, avec 
quoi ils croyent que leurs péchez font effa¬ 
cez, fans autre confeffion. Cette erreur eft 
originaire des Grecs. LesEvêquespratiquent 
la même chofe, & tout le Clergé dans tout 
l’Orient : ce qui vient de ce que lesanciens 
Canons fofpandant des Ordres, pour toujours, 
les Clercs qui vivent en adultéré, ils ne le 
confefiènt point, de pour de fe découvrir leurs 
péchez les uns aux autres , ou de fe tendre 
fufpeâs, & enfoite d'être privez de leurs bé¬ 
néfices. Us auroient raifon de craindre les 
faites de ht Confeffion , fi ces Cfcnons par- 
loient du Tribunal intérieur deila Confeffion; 
mais ils ne parlent que •<& l’exterieur. 

A préfent, ces Révérends Ecclefiaftiques, 
au lieu de fe confefifer, -vont fe laver dans la 
rivière, avant que de célébrer la meffe, & 
prétendent fitisfaire avec cela an précepte de 
la Gonfeffion. Et femblablement quand ils 
doivent faire le làcrifice dit- 'Smih&os , où al- 
fiftent plufieurs Papas, ils vont tous fe laver 
auparavant au fieuve ; & durant une femaine 
ils s'abstiennent de voir leurs femmes, avec 
'quoi ils s’imaginent &feflattent qu’ils ont au¬ 
tant fait que s’ils s’étoient confeflèz. Une 
autre raifon qu’ils ont de ne fe pas confeffer, 
c’eft que, tant les Evêques, que les Prêtres, ne 
'godent point le feau de la Confeffion , • mais 
■quTlfparlent devant un chacun de ce dont l’on 
-s*eft confeffé, s’en entretenant, même fou- 
'Vent, ■en préfence du Peaitent. . 

Xaés bttregrelpeus fe perfuadent d’ailleurs, 
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3 ue pourvû que l’on ait fon Confefleur , ou 
lonzguary, commë ils l’appellent, il ^im¬ 
porte pas de fe confefler du tout ; c’eft pour¬ 
quoi ils ont tous chacun le leur. Ils vont 
donc à quelqu’homme d’Eglife, Evéquc, ou 
Bere, ou Prêtre, il n’importe, qui foit re¬ 
nommé pour fa vertu, pour fonfavoir, & 
pour être bon Chrétien. Ils lui portent un 
prefent, chacun félon fes moyens, & le prient 
de vouloir être leur Confefleur. Quant à lui, 
il reçoit le préfent, & accepte la charge d’ê¬ 
tre leur ConfefTeur; mais ils ne feconfeflent 
néanmoins jamais : & s’il arrive qu’ils tom¬ 
bent malades, ils envoyent bien guérir ce 
Confefleur, ou bien ils fe’ font porter chez 
lui, mai? ils ne fe confeflèront pas pour cela. 
Le plus de fervice qu’il leur rende, c’eft de 
leur faire de l’eau bonite, avec laquelle il les 
afpergera, puis de laver quelque Image avec 
de l’eau qu'il donne à boire au malade, en 
difant quelques oraifons. Les Çonfefleurs 
ont par droit, lors que leurs Penitens meu¬ 
rent , le cheval dont il s’eft fervi le dernier , 
fes habits , & tout ce qu’il avoit fur lui quand 
il Peft venu voir. 

Ils font bien davantage, ces pauvres gens 
aveuglez par la cupidité infatiable de leurs 
ignorans Evêques. Ils vont, quand ils font 
en fanté, trouver, ou le Catholicos, ou un 
Evêque, ou leur Confefleur, & fe font don¬ 
ner par écrit l’abfolution, tant des péchez qu’ils 
ont commis par le paflê, que de ceux qu’ils 
commettront durant leur vie. Ces Ignorans- 
là leur accordent, & leur délivrent un ade 
d’abfolution de tous leurs péchez commis & 
à commettre fans confeffion préalable ; mais 

corn- 
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comme ces fortes d’abfolutions coûtent bien 
cher, il n’« a que les riches qui en obtien¬ 
nent. Le Patriarche de Jerufalem en donna 
une au Prince qu’il acheta beaucoup. Quand 
quelqu’un a cet Aâe d’Abfolution, & qu’il 
eft malade à la mort, on le lui met à la main, 
& ils croyent que cela fuffit pour être fauvé 
fans confeffion , ni autre ceremonie, ayant 
l’abfolution de fes péchez entre les mains. 
Telle eft l’ignorance de ce miferable peuple, 
qui ne fe confellè point. Quand on leur par¬ 
le de le confelïèr, comme cela m’elt arrivé 
plulieursfois, ils répondent qu’ils n’ont point 
de péché. C’eft qu’ils ne favent ce que c’eft 
que péché, & en quoi il confifte, n’ayant 
perfonne qui le leur enfeigne. Il arrivera 
quelquefois qu’un homme prêt de mourir for¬ 
mera un a&e de repentance de les péchez en 

f 'éneral, fur tout s’il a quelque Religieux qui 
e lui fuggere ; mais ils meurent la plûpart 
comme des bêtes. A quoi ilfautajoûterque 
les Prêtres ignorent la forme de l’abfolution, 
& qu’ils ne favent faire autre choie auprès 
d’un malade, que de prier l’Image , qu’elle 
ne le tue point, & qu’elle ne foit pas en 
colere. 

CHAPITRE XVI. 

De l'Extrême-onHim. 

J E n’ai jamais pû découvrir que le Sacre- 
ment de PExtrême-onôion fût en ufage par¬ 
mi ce Peuple. Je me fuis trouvé chez plu¬ 
sieurs d’entr’eux à l’heure de leur mort, auprès 
defquels étoient des Prêtres, mais ils ne leur 
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adminiftroient point ce Sacrement. J’ai auffi 
interrogé là-deflus plufieurs de le^irs Clercs, 
tant Moines, que Prêtres; mais ils m’ont 
tons répondu que l’onôkm de l’huile fainte 
ne s’adminiftre que dans le Baptême, duquel 
ils font confifter toute l’eflencedans l’onâion 
de cette huile, que le CathoHcos fait comme 
nous l’avons obfervé ci-deffus, H y a pour¬ 
tant quelques*Gens, qui étant malades, font 
appeller un Bere , lequel bénit un peu d’huile 
de noix, ou d’olive, & en oint les malades r 
mais cela n’eft pas l’eitrême-onâion, ni les 
Saintes Huiles. 

CHAPITRE XVII 

- De rOrdre (y du Célibat des Prêtres 

T Es Evêques Mingreliens ont confervéla 

mémoire du Sacrement de l’Ordination,, 
à eau lé du gain qu’ils en tirent ; car un Ca- 
tholicos ne confacre point d’Evêques à moins 
de cinq-cens écus : Un Evêque n’ordonne 
point un Prêtre que pour le prix d’un bon 
cheval ; mais je n’ai jamais pû favoir de quel» 
le manière ces gens font promus aux Or¬ 
dres. 

La Loi du Célibat a toûjours été en gran¬ 
de eftime chez les.Grecs, & chez les autres 
Orientaux; & afin qu’il ne fe commit rien de 
deshonnéte entre les Ecclefiaftiques, ils ont 
permis à leurs Prêtres de fe marier une fois 
en leur vie, avec une fille vierge, avant que 
de prendre les Ordres facrez ; laquelle étant 
morte ils feraient obligez de vivre en veuva¬ 
ge. Mais ce Reverena Clergé de Mingrelie, 
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faifant tofijours m ; ne de fttivre le» Rites 
Grecs, a trouvé moyen d’éluder la force de 
cette Loi auftere; car la même fille qu’un 
homme, qui fe veut faire Prêtre, époufe avant 
fon Ordination; il l’époufe de nouveau après 
l’ordination, fans difpenfede l’Evêque;pré¬ 
tendant que l’ordination rompt lemariage.Or 
.fi cette femme meurt, ilsprétendent, qu’ayant 
pû fe marier par difpenfe depuis leur ordina¬ 
tion, ils le peuvent faire encore; & fur cela 
ils patient à de fécondés nôces, & puis à de 
troifiemcs-, & à de quatrièmes, & tant qu’ils 
veulent ; les Evêques ne leur en réfutant ja¬ 
mais la difpenfe, mais la leur vendant bien 
cher; car il faut obferverqueladifpenfepour 
de fécondes nôces coûte à un Prêtre le double 
de ce que la première lui a coûté, cellepour 
de tioàfiémes nôces lui coûte le triple , & 
ainfi de fuite ; avec quoi l'Evêque, qui ne fon¬ 
ce qtf à tirer de l’argent, leur donne la difpen¬ 
fe fans difficulté, a fins s'informer Ali fem¬ 
me eft vierge ou non, fi elle eft veuve, ou 
femme répudiée. «Mais s’il arrivoit qu’un 
Prêtre prit une fécondé femme fans difpenfe 
dé l’Evêque, il féroit déclaré irrégulier, on 
lui raferoh la barbe & la Couronne, âc il fe- 
toit dégradé de la Prêtrifé; car il faut obfer- 
yer, qu’ils ne croyentpas que ce Sacrement 
imprime de caraôere indélébile, bien loin de 
li ils réordonnent les Prêtres dégrada, com¬ 
me s’ils n’avoient jamais reçu les ordres.: Ils. 
giflent i çet égard de même qu’à l’égard da 
Baptême,, que plufieurs fé fom redonner par 
des Berex, comme fi le premier qu’ils avoient 
reçu n’étoit pas afla bon. U arriva un jour 
qu’un Prêtre appercevant un jeune garçon qui 

lui. 
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lui enlevoit un cochon, il lui tira un coup de 
fronde qui le tua. Il fut auffi-tôt déclaré ir¬ 
régulier, rafé, privé defonEglife, &defon 
Bénéfice ; mais *u bout de quelque tems fes 
amis, & les préfens qu’il fit, Payant mis dans 
les bonnes grâces du Catholicos, on lui ren¬ 
dit fon bénéfice; fur quoi on l’ordonna de 
nouveau, tout comme s’il n’avoit jamais été 
Prêtre. 

CHAPITRE XVIIL 

Du Mariage . 

L E Sacrement de Mariage, qu’ils appellent 
Gorghini , fe peut appeller en ce Païs, un 
contrta de vente , parce que les parens de la 
femme font marché avec celui qui la recher¬ 
che , de la lui donner à certain prix, lequel 
eft toûjours bien plus grand pour une fille 
Vierge, que pour une veuve. Le marché étant 
conclu , l’homme fe met par tous moyens à 
amalfer ce dont il eftconvÿiu. Il prend les En- 
fans de fes VafTaux, ou Tenanciers, lefquels 
font non feulement fes Sujets , mais comme 
fes Efclaves. Il les mene vendre aux Turcs 
afin d’avoir de quoi payer fa femme, laquelle 
demeure cependant toûjours avec fes parens 
comme auparavant, mais o„ù fon futur E- 
poux a la liberté de l’aller voir de tems en 
tems ; d’où il arrive quelquefois qu’elle eft 
groffe avant les Epoufailles. Quand le mari 
a amafifé ce qu’il a promis, leperedel’Epou- 
fe prépare un feftinfolcnnel qui dure jufqu’au 
lendemain, où font conviez fes parens ce fes 
amis, & ceux qui ont traité le Mariage. L’E¬ 
poux, 
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poux, accompagné auffi de fes parens & de fes 
amis, y vient apporter ce qu’il a promis de don¬ 
ner pour avoir fa Maîtrefle, qu’il délivre à fon 
Pere, ou à fes parens les plus proches, avant 
que de fe mettre à table. Ils lui montrent en 
même tems le troufleau qu’ils ont préparé 
pour l’Epoufée, lequel eft d’ordinaire équi¬ 
valent au prix que l’Epoux donne pour avoir 
fa femme. Ce trouffeau confifte en meubles 
& utencMes de maifon, en bétail, en habits, 
& en quelques Efclaves pour la fervir ; mais 
qui appartiennent au mari, auffi bien que le 
refte, à la referve des habits & joyaux de l’E- 
poufée. Après le fouper, qui ne finit qu’au 
jour, l’Epoufe, accompagnée de fes plus pro¬ 
ches parens, des Conviez, & des Amis, eft 
menée chez fon Epoux avec les dons que fon 
Pere & fes Parens lui ont faits, & à fon Mari, 
félon leurs facultez* Ils font tout ce chemin 


en chantant, & en formant des inftrumens. 
Cependant, deux de ceux qui ont traité le 
mariage, prennent les devants, allant à toute 
bride au Logis de l’Epoux, annoncer la ve¬ 
nue de l’Epouffc. On leur y Dréfente auffi- 
tà t -un flacon de vin, du pain, oc de la viande ; 
& eux., fans mettre pfcdà terre, prennent le 
flacon, & en caracolant dans les Cours, & ï 
l’entour du Logis, ils répandent le vin, en 
faifant des vœux pour une bonne paix entre 
les Epoux. Us mettent enfuite pied à terre, 
mangent un peu, puis s*en retournent au de¬ 
vant dé l’Epoufe. Quand elle eft arrivée au 
Logis de fon Accordé, qn la mene dans lar 
laie, où toute la famille a coûtnme de fe 
raffembler, & où elle eft alors raflemblée. Les 
amis entrent les premiers, pui$ les parens, 
L | _ puis 
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puis 1*Accordée, qui en entrant fait le fàlut 
accoûtumé , qui eft de ployer le genou en 
terre. Après, elle s’avance au milieu de la 
fale, où eft un tapis étendu, ■&. deflus une 
cruche de vin, & un chaudron de cette p&te 
cuite qui fert de pain. Elle renverfe la cru¬ 
che de vin d’un coup de pied; & prend à 
mains pleines de cette pite, qu’elle jette à 
gros morceaux, par toute la fale. Cette céré¬ 
monie faite , on paiTe dans une aurte cham¬ 
bre , où le feftin eft aprêté. C’eft-là la Noce, 
Chacun s’y affied félon fon rang. On boit, 
on mange, on chante, & on pafTe ainfi tout 
le jour, & toute la nuit fuivante , jufqu’à ce 
qu’on toit fi yvre qu’on ne puiflè plus demeu¬ 
rer aflîs. La Noce dure ainfi d’ordinairç trois 
Ou quatre jours, fans que les nouveaux ma¬ 
riez couchent encore nfemble, parce que la 
cérémonie du mariage n’eft pas encore faite. 
Elle fe fait toûjours en fecret, & fans endirc 
jamais le jour; de peur, difènt-jls, que les 
Mtgares ou Sorciers , ne jettafiènt quelque 
fortilege fur les Epoux. Du refte, la céré¬ 
monie s’en fait en tout tems , foitdejour, 
foit de nuit, dans la Cave, ou à l’Eglife ; non 
pas dedans, mais à la ftorte feulement. 

Le Prêtre eft là avec les Mariez, & le Corn- 

E re , ou Parrain , qu’ils appellent Megorgbim. 

î Prêtre tient en main une bougie allumée, 
& fe met à lire. II y a toutjoignaut fur une 
table , deux Couronnes faites de leurs naturt 
relies, ou faites de foye , avec des houpec 
pendantes de diverfes couleurs ; une longue 
tavayolle, ou toillette, avec nue aiguille & 
du fil, pour coudre enfemble les Mariez ; & 
une coupe de vin avec des morceau de pain. 
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Le Parrain met la tavayolle fur la tête des. 
Epoux, & les coût tous deux enfemble par 
leurs habits. Le Prêtre cependant continue 
toûjours fa leôufe fans s’arrêter. Le Com- 
pere prend enfuite les deux couronnes, les 
met lur latêtedesEpoux, &detems entems, 
félon que le Prêtre lit certaines oraifons, il 
les change, & rechange, mettant fur la tête 
de l’Epoufe, la couronne qui étoit fur la tête 
de l’Epoux, & fur l’Epoux celle qui étoit for 
la tête de PEpoufe; & cela par trois ou qua¬ 
tre fois. Le Prêtre ayant fini la leâure, lé 
Parrain prend le pain & la coupe, rompt le 
pain en morceaux dont il met le premier dans 
la bouche de l’Epoux, & le fécond dans celle 
de PEpoufe, & ainli P un après l’autre jufqu’à 
fit fois; il prend enfuite le feptiémemorceau 
pour lui, & le mange. 11 leur donne de mê¬ 
me à boire la coupe l’un après l’autre, àcha- 
cun trois fois, & boit le Telle; & puis ils s’en 
▼ont en paix. 

Cette tavayolle, ou toillette, fous laquel¬ 
le les mariez font debout, eft pour mar- 
querja pudicité & l’humilité ; ce qui vient 
des cérémonies des Juift, comme nous le 
voyons en Rebecca Gen. 24. & comme le tè- 

S iarque Saint Amiroife, Ep. 2. Livre d’Abrah. 

ap. dernier. Ifidore Liv. des Offices. La 
couture des Epoux par leurs habits fe faifoit 
anciennement avec deux fils tors enfemble, 
defquels l’un étoit blanc, & l’autre rouge;de 
c’étoit pour fignifier l’union conjugale, qn’on 
ne doit jamais rompre par la répudiation,ou 

g ir la réparation ; comme le remarque Jaquts 
anus dans fon Traité de la Religion Chrétienne 
Liv. 20. chef. 146. Mais ces peuples Mingre- 

liens, 
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.liens, en font la couture d’un fimplefil, avec 

3 uoi ils repréfentent fort juftelepeu dedurée 
e leur union conjugale', fe féparant, & fe ré¬ 
pudiant fort légèrement. On voit fort fouvent 
entr’eux un mari avoir deux femmes, & quel¬ 
quefois une troifiéme; la première fervant de 
femme de chambré à celle qu’il prend enfuitc : 
ce qui eft une ancienne erreur des Juifs. Le 
pain & le vin dans le mariage, eft une céré¬ 
monie fort ancienne parmi les Chrétiens; par¬ 
ce que les nouveaux mariez-reçoivent la Com¬ 
munion immédiatement après la benediâion 
nuptiale. Mais ces peuples, qui ont perverti 
l’ufage & le fens de tous les véritables rites 
des Chrétiens , ont encore corrompu le fens 
de celui*ci, en donnant toute une autre In¬ 
terprétation. Et cela parce qu’ils font la cé¬ 
rémonie du mariage à toute heure du jour, 
aufli bien après dîner , que devante, auquel 
tems ils ne* peuvent plus recevoir la Com¬ 
munion. Un Prêtre me dit un jour, que ce 
vin & ce pain, que les mariez beuvoient & 
mangeoient enfemble, fignifioient qu’ils dé¬ 
voient être également maîtres du boire & du 
manger; que la toillette dont ils fe couvrôient 
la tête, marquoit le lit nuptial ; & que lePar- 
rain mangeant & beuvant ce qui en reftoit con- 
iraàoit parenté avec les Epoux par ce^fe 
*aâion , &> que c’étoit à lui à ajufter & com¬ 
poser tous les differens qui furvenoient entre 
les nouveaux mariez ; lefquels aufli ont une 
fi grande confiance en ce Parrain, que leur 
maifon lui eft ouverte & libre comme lafien- 
ne propre; & que quand le mari le trouve¬ 
ront feul enfermé avec fa femme, il n’en 
auroit aucun foupçon ; tant eft grande la 
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privautc avec laquelle ils vivent enfem- 
bie. 

Quant à la foi conjugale, ils ne la gardent 
qu’autant qu’il leur plaît, comme nous l’a¬ 
vons obfervé, & particuliérement les Grands ; 
comme on l’a vû dans la perfonne du Roi 
d’Imjrette , qui répudia Tamar fa première 
femme, laquelle fe maria après peu de tems, 
avec un autre Seigneur, pour prendre la fille 
de Taimura: Ça, w, Prince de Caket; & dans 
celle de Dadian , Prince de ce païs de Mingre- 
lie, qui répudia fa première femme , quiétoit 
du païs des Abcas, de la famille de Taraffia 
qui eft la Souveraine, après lui avoir fait cou¬ 
per le nez & les oreilles, fur quelques faux 
foupçons, de prit à femme la femme de fon 
Oncle, encore vivant, de la maifon des Li- 
bardiens , l’enlevant par force d’entre fes bras. 
J’en pourrois encore donner bien d’autres 
exemples. Et le pis eft que l’habitude de ré¬ 
pudier ainfi fa femme eft en ufage, particu¬ 
liérement parmi le menu peuple. Il y en a 
qui ont deux ou trois femmes dans une mê¬ 
me maifon. D’autres les ont dans des lieux 
differens, afin qu’en quelque part qu’ils ail¬ 
lent, ils fe trouvent toûjours avec leurs fem¬ 
mes. Après tout, la plûpart du monde en 
général fe contente d’une femme époufée, fi 
ce n’eft dans le cas defterilité, ouquelafem- 
me fût une querelleufe étemelle; car pour 
lors, ils difent que Dieu n’a point fait ce ma¬ 
riage, de qu’il ne veut point qu’il dure, parce 
que Dieu fait toutes chofes bien. Qu’ainfi, 
puilque la femme eft de méchante humeur, 
ou qu’elle ne fait point d’enfans, qui font des 
chofes méchantes , c’eft un ligne que Dieu 
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n’a pas fait ce mariage ; & par conféqueret 
qu’il le faut rompre, & époufcr une autre 
femme. 

CHAPITRE XIX. ' 

De P Office Divin. 

L E s .Offices Divins , & toute la Liturgie 
font en Langue Géorgienne, ancienne & 
literale, fort differente de la Langue Vulgai¬ 
re qu’ils parlent ordinairement. Les caraae- 
' res font auffi differens, en ayant de deux for¬ 
tes: les uns appartenant à la Langue Vulgai¬ 
re, dont ils fe fervent en tout ce qui regarde 
les affaires civiles; & les autres avec lesquels 
ils écrivent la Sainte Ecriture, les Offices Di¬ 
vins , &tout ce qui appartient à la Religion; 
ce qui fait qu’il n’y a que peu de gens qui l’en¬ 
tendent , & la fâchent lire. Ils ne l’enten¬ 
dent pas même entre les Prêtres, quijpour 
reparer ce défaut, apprennent une Melle "par 
cœur, laquelle ils difent en tout tems & pour 
tous fujets. Ce ne font pas feulement les Prê¬ 
tres , qui ne favent ni lire ni entendre l’Ecri¬ 
ture Sainte, ce font auffi les Evêques ; de 
quoi le peuple reçoit un très-grand préjudice ; 
parce que , faute d’entendre l’Ecriture , ils 
tombent dans de groffieres erreurs; non feule¬ 
ment dans les cnofes de la foi, mais encore 
dans celles qui regardent les mœurs, étant 
très-certain, félon Saint Hilaire , de Symdit , 
que toutes les herefies font venues de l’Ecri¬ 
ture mal entendue. Il y a fort peu de Min- 
greliens qui fâchent lire «écrire. Les femmes 
en favent beaucoup davantage. Il y en a mê¬ 
me 
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me quelques-unes qui fe mêlent de faire les 
Doâeurs, &.de parler de ce qui les paflè; ce 
qui leur fait diretnille chofes mal à propos. On 
peut fort jugement leur appliquer ce quedi- 
foit autrefois Saint B a/ilr au Chef de cuifine 
de l’Empereur Valens, tuum efl de pulmtntis 
togiutre , non dogmata Sucra & Divin* deco- 
qmrt. Les Prêtres chantent rarement l’Offi¬ 
ce, ou pour mieux dire ils ne le chantent pref- 
que jamais; mais feulement i« Evêques, <5c 
les Bats , ou Moines, le font quelquefois le 
matin, ou le ibir, fitv tout-dans le Carême. 
Alors il s ont de coûtume de faire deux Choeurs, 
entre lefquels il y a unLeâeur, qui pronon¬ 
ce à haute voix ce qu’il faut chantes. Ils 
changent de ton de tems-en-tems à la maniéré 
Grecque. Il faut obferver qu’ils chantent 
ainfi , foit qu’ils foient beaucoup, foit qu’ils 
loient peu, quand ce ne feroit qu’un feul ;ce 
qui vient qu’ils n’ont point de connoiflance 
delà Muiique, rfayant qu’unchantdefagréa* 
Ue, & mal accordant. 

Le Chant eft fort ancien parmi les Chré¬ 
tiens, quoique de tout teins il y ait en divers 
hérétiques qui. l’ayoient en horreur, comme 
entr’autres Julien l’Apoftat, au raport de Ru¬ 
fin Liv.io.chap.3.1. de fonHiftoire; maisles 
Chrétiens en dépit de lui chautoicnt à haute 
voix. Moyfe. avec tout le peuple d’ilraël, 
hommes & femmes, chanta la viâoire qu’il 
remporta au palTage de la Mer rouge, où les 
Egyptiens furent noyez Essad. 1 y: 1, ao. Saint 
BaÿU Ep. 6 ^. dit que de ibn tems onchantoit 
communément dans l’Eglife, dans tout l’O¬ 
rient ; mais l’Eglife de Laodicée ordonna 
qu’il n’y auroit que les Chantres qui chante* 
K a roient 
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roient les Pfeaumes dans l’Eglife. Le Con¬ 
cile cTAgat. ch. 21. ordonne que chaque jour 
on chanteroit des Hymnes, d’où l’onconnoît 
la néceffité, ouplûtôt l’ancienneté du chant 
dans l’Eglife.. Ces peuples deMingreliefau- 
te de Maîtres pour les enfeigner, ont changé 
l’ufage du chant, & en abufent en chantant les 
Hymnes, & la Mefle même dans leurs mai- 
fons particulières, & dans leurs Caves ; con¬ 
tre la défenfe de Dieu ; Deuteron. 12. vide ne 
efferas holocanjla tua in omni loco quem videris , 
fed in loco quem elegerit Domintu ut ponat ne- 
tnàt fuum ibi . 

CHAPITRE XX. 

Du figne de la Croix , & de la maniéré 
de prier. 

/"'Omme les Mingreliens n’ont point de 
Caraâere qui loit propre & particulier à 
leur langue, ils fe fervent du Caraâere Géor¬ 
gien , pour écrire tant l’Ecriture Ste. que les 
autres chofes appartenant à la Religion ; ce 
qui fait qu’ils Lavent prefque tous le Géor¬ 
gien. Ils font le ligne de là Croix comme les 
Grecs, portant la main du côté droit à l’E¬ 
paule gauche : Et en difant ces mots Zacbe- 
lita mamizata , c’eft-à-dire au nom du Pere , 
ils mettent la main à la tête; puis difant d'a- 
zizejla , c’eft-à-dire du Fils, ils la descendent 
à l’cftomach ; & puis difant daznlisminda za- 
ta , c’eft-à-dire du St. EJprit , ils la met¬ 
tent premièrement à l’epaule droite, & après 
à la gauche. 11$ fe fervent de ces termes-ci 
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pour dire la Ste. Trinité, Marna , Pere, Zeda , 
fils Zulifininda, St. Efprit, Sameba erti Go- 
merti, trois perfonnes & un fcul Dieu. Us 
font cette profelTion débouché, mais ils n’en 
entendent point lefens. U? font donc, com¬ 
me je l’ai ait, le ligne de la croix à la Grec¬ 
que, portant la main premièrement à la droi¬ 
te, & enfuite à la gauche, pour confirmer par 
là leur herefie, qne le St. Efprit eft moindre, 
& qn’ainfi il le faut «lettre à la gauche; abu- 
fânt ainfi du.myftere de la Ste. Trinité* dé¬ 
montré en Ifaïe chap. 40. qui oppendit, tribus 
digitis melem terne. 

On peut dire que tous ceux qui croyent & 
confefient la Ste.EglifeRomaine, font le li¬ 
gne de la croix en portant la main de l’épau¬ 
le gauche àladroite, pourmontrer qu’ils font 
paltex de la malediâion à la benediâion ; au 
lieu que ceux-ci, qui fe font retirexdela Ste. 
Eglife Romaine, ont palTé de la benediâion 
à la malediâion. U y en a peu, & peut-être 
pas un, qui fâche que le ligne de la Croix, 
qu’ils font, foie le ligne du Chrétien. Ils 
croyent que ce ligne, c’eft de manger du co¬ 
chon; Et véritablement, li «’étoit là le ligne 
du Chrétien, les Miugreliens meriteroient à 
jurte titre le nom de Chrétiens ; n’y ayant 
point de nation au monde qui mange tant de 
chair de pourceau que celle-là. Il en quelque¬ 
fois arrivé à nos Reverends Peres d’expliquer 
le myftere de la très Ste. Trinité à quelques 
uns, qui fembloient y prendre afTez de plai- 
lir. 11 y en avoit entr’euxquilecomprenoient 
comme il paroifibit, tant aux applauailTemens 
qu’ils donnoient à leurs démonstrations, qu’à 
^iverfes queftions qu’ils leurs faifoient dans le 
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difcours. Mais tout d’un coup ces étranges 
Mingretiens Te mettoient à demander à ces 
Peres s’ils étoient Chrétiens ? S’il y avoirdes 
Chrétiens dans leur Païs, & fi l’on y man- 
geoit bien du coçhon ? Comme auflt s’il y 
«voit du vin, & 1? nous en buvions, efiimant 
que l’effence duChriftianifmeconfiftoit à boi¬ 
re du vin, par oppofition aux Mahometans 
qui n’en boivent point. Ils font toujours le 
ligne de la Croix, avant que de manger; & 
s’il y a un Prêtre à la table , ils né boiront 
point, fans lui demanderfàbenediâionaupa¬ 
ravant, en lui difant, Sandoba Pauma, c’eft- 
à*dire, benijfez Moufteser. A quoi il répond 
Guida G orner t , c’eft-à-dire, Dieu vous hcniffe. 
Ils ont ainii fouuent demandé la benediétioa 
à nos Peres, non feulement à table, mais, 
en les rencontrant en chemin : de c’eft la 
coûtume de ce peuple , quand ils rencon¬ 
trent quelques Beres , ou Prélat, d’arrê¬ 
ter leur cheval, pour lui demander la bene- 
diâion. — 

Ils font encore le ligne de la Croix quand 
ils vont fis battre , quand ils entendent fbn- 
ner la cloche, ou le bois facré, pour dire la 
Melle, & quand ils éternuent : C’eft alors la 
coutume que ceux qui font préfens leur difent 
Scalobà , c’eft- à-dire la grâce de Dieu , ou bien. 
Dieu vous affijle, & eux fe mettant la main 
an front, & pliant le genou, comme pour 
fe profterner, répondent A fafeemi roztba , 
qui veut dire, je vous rens mille grâces. Quand 
ils vont en voyage, & qu’ils paflènt devant 
quelque Eglife , ils s’arrêtent à la porte, & 
fans entrer dedans, ils font le ligne de la Croix, 
& fe tournant aux quatre coins, ils difent à 
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chaque tour D'tdeba Gomers , c’eft-à-dire, Dieu 
fait loü /, & continuent leur chemin. 

Voici leur maniéré extérieure de prier Dieu. 
Premièrement, quand ils fe lavent la face le 
matin, ils invoquent, & ils louent le nom de 
Dieu en difant Dideba Gomers , & autres fem- 
blabies éjaculations. Après être habillez, ils 
fortent de la chambre, & en fe tournant vers, 
l’Orient, ils font deux ou trois lignes de Croix, 
répétant les mêmes chofes, & puis ils font une 
inclination de tête, avec quoi leur priere eft 
finie. Les Chrétiens prioient ainfi ancienne¬ 
ment, tournez vers l’Orient, & St. Bafile. 
Liv. du St. Efprit Chap. 27. dit que les Apô¬ 
tres l’avoient enfcigné aux Chrétiens. Il faut 
obferver que les Mingreliens prient toûjours 
debout. Ce qui n’étoit point en ufage dans 
toute l’Eçlife ancienne, mais tantôt les Chré¬ 
tiens prioient debout, & tantôt à genoux, com¬ 
me le remarque Baronius , fous Tan ?8. Ils 
prient auflî la tête 'découverte , ainff que 
Ibs Gentils, qui adoroient leurs Dieux étant 
couverts, au rapport de Plutarque. St. Paul 
cnfeigne dans VÉp. aux Cor. qu’il faut prier 
découvert. Ils mettent en priant la main au 
front, & en même tems ils font une profon¬ 
de inclination : Après que leurs prières font 
commencées, 3$ font trois fbis le tour de 
PEglife, en maniéré de proceffion, toûjours 
en priant; ce qui eft une pratique des anciens 
fidfles, commenous le lifonsdans St. Jérôme 
Ep. y. 12. 22. Au refte, leurs prières font 

un difeours familier avec l’Image devant la- 

Î uelle ils s’arrêtent, ou à laquelle ils fe font 
'abord adreflez, lui difant de leur donner une 
bonne Conté y une bonne récolté , qu'elle leur fajjl 
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trouver le larron qui les a volez , & autres cho- 
fes femblables. Mais ce qu’ils leur deman¬ 
dent principalement & avec une grande ar¬ 
deur • c’eft elle dctruifc leurs ennemis , Çÿ 
leur donne la mort. 

CHAPITRE XXL 

Des Sacrifices. 

L E s Mingreliens ont des Sacrifices, qu’ils 
appellent Oquamiri , qui font de trois for¬ 
tes. Dans les premiers, on tue des bgeufs, 
des vaches, des veaux, ou d’autres bêtes fem¬ 
blables ; & on ne le fauroit faire fans un Prê¬ 
tre, lequel étant venu fait quelques oraifons 
fur l’animal qu’on doit immoler. Il le brûle , 
jufqu’à la peau, en cinq endroits, avec une 
bougie, qu’il tient allumée. Enfuite, il mè¬ 
ne la viôime à l’entour des petfonnes pour le 
falut defquelles fe fait le Sacrifice; & puis on 
l’immole, on la tue, & on la cuit, ou toute 
entière, ou la plus grande partie. Lorsqu’el¬ 
le cft cuite, on la met fur une table poféeau 
milieu de la fale. Les gens de la maifon, & 
les conviez,' fe rangent à l’entour, ayant une 
bougie allumée à la main ; celui pour qui 
on a immolé la bête , fe met à genoux devant 
cette chair, ayant aufliune chandelle allumée 
à la main : & le Prêtre fait fes oraifons. Quand 
elles font finies, celui qui offre le Sacrifice, 
& fes Parens avec lui, jettent un peu d’en¬ 
cens fur du feu qui eft fur une tuile , ou au¬ 
tre chofe, à côté de la viâime: & le Prêtre, 
coupant un morceau de la chair, la tourne 
fiir la tête de celui, ou dé ceux qui en font 
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l’offrande, & leur en donne à manger. Alors 
tous les aftîftans s’aprochent tout à l’entour 
d’eux , tournent leurs bougies à l’entour de 
leurs têtes : & puis les jettent dans le feu où 
eft l’encens. Cela fait, ils prennent tous leurs 
places. Le Prêtre eft affis feul. Une bonne 
partie de laviâime lui appartient; car, de ce 
qui eft cuit, il a les inteftins entiers ; & de ce 
qui eft crû, il a la tête, les pieds, & la peau; 
Et c’eft là fon payement pour la Meftè qu’il 
aura dite, pendant que la chair étoit à cuire. 
Chacun des aftlftans peut manger de cette chair 
tant qu’il veut, mais fans emporter rien de 
ce qu’on en a mis devant lui. 11 n’y a que le 
Prêtre fcul, qui puifTe emporter outre fa 
part ce qu’il ne peut manger de ce qu’on lui a 
îèrvi. 

Dans les féconds Sacrifices , où l’on im¬ 
mole feulement du menu bétail & des Co¬ 
chons , le miniftére du Prêtre n’eft pas nécef- 
faire, non plus que les bougies, & que l’en¬ 
cens. On les fiiit.pour la profperité de fa fa¬ 
mille , & de fes parens. Cependant on ne 
Isûûè pas d’y inviter prefque toûjours le Prê¬ 
tre, qui dit la Meflè , & eft do feftin en ré- 
compenfe. 

Dans les troifiémes , ils offrent du fang, 
de l’huile, du pain, & du vin. Ce font les 
Sacrifices des morts. Ils tuent fur leurs tom¬ 
beaux , qui font faits de bois de noyer, des 
veaux , des agneaux , & des pigeons, & ré¬ 
pandent deflùs l’huile & le vin mêlez enfem- 
ble. Outre ces Sacrifices, ils en font un de 
vin feulement à table tous les jours ; car la 
première fois qu’ils veulent boire, foit chez 
eux, foit chez leurs amis, ils prennent une 
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conpe pleine de vin ; & avant que de la boire, il* 
faluent toute la compagnie, un à un, en fai- 
faut des vœux à haute voix, pour la profpe- 
uité, & le bonheur de chacun. Après, ils fe 
mettent à invoquer le nom de Dieu : & puis 
en penchant la coupe , ils répandent un peu. 
de vin , ou à terre , ou dans une autre tafle,, 
& l’offrent à Dieu , à l’exemple du Roi Da¬ 
vid, qui offrit ainfi l’eau de la citerne de 
Bethléem, qu’il avoit fi ardemment defirée 
de boire, fans en vouloir goûter. Parslip.. 
xi. 18. 

Tous 1es autres Sacrifices font auffi à 
l’exemple des Juifs ; car les deux premiers 
font des Sacrifices pacifiques, & le troisième 
eft une Libation. Ils font un autre Sacrifice 
devin en l’honneur de St.George. C’eftqu'au 
tems des vendanges, ils empliSènt une pirar- 
re d^environ vingt flacons, ou plus, ou moins,, 
dnmeifleur vin , qu’ils offrent à St. George, 
en le mettant à part. Ils l’ouvrent & le boi¬ 
vent au tems ordonné, qui eft à la S.lPierre , 
mais pas devant; $ ils boivent plutôt de l’eau 
que d’y toucher avant ce tetns-lsL Lorfqu’il 
eft expiré., le chef de la maifon prend de ce 
vin dans un petit vafe , le porte à l’Eglife 
à'Iffori, qui eft celle de St. George , y fait fon 
oraifon.; puis revient chez lui avec ce vafe, 
entredans la cave avec fa famille, & ils prient 
tous enfemble autour do tonneau conihcré, 
ayant mis deffus auparavant un pain fait avec 
du fromage & des ciboulles, ou des poireaux. 
Ils tuent après, ou un veau, ou un chevreau, 
ou un cochon , dont le pere de famille verfe 
le fàng autour du tonneau , & après avoir 
encore prié, ils vont boire & manger. 

Les 
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Les Mingrelicns font divers autres Ojua - 
jk/V/ , ou Sacrifices de pitarres, ou grands va- 
fes de vin,- à divers Saints, dont ils ne boi¬ 
vent qu’au tems ^referit. L’un de ces Sacri- 
fices> qu’on appelle Samicaxgiara.eü. en l’hon¬ 
neur de St. Michel l’Archange. Un autre eft 
tn l’honneur de St. Quirice. Un autre eft ap- 

S llé Sécugoronti , & fc fait en l’honneur de 
ieu. Dans le premier Sacrifice de Ces trois 
là , ils tuent un petit cochon, & un coq. 
Dans le fécond , ils offrent un petit cochon, 
& un pain , & invitent des Etrangers à l’un 
& à l’autre ; mais perfonne n’eft invité au 
troifiéme. Ceux de la maifon y afliftent, & 
y mangent feuls ce qu’ils ont facrifié, qui eft 
toujours quelque piece de menubétaih 
Enfin r ils ont par-deffcs tout cela encore 
beaucoup d’autres Sacrifices durant l’année, 
que je pafle fous filence, pour n’être pas trop 
long: & parce qu’ils font tous femblables en 
maniérés & en Oraîfons ; leurs Oraifons né 
fe faifant qu’en beuvant ou en mangeant. 
Quand le jour d’un de ces Sacrifices eft ve^ 
nu , ils difent qu’un grand jour eft venu. 
Mais ce jour-là n’eft pas grand à la gloire & 
à l’honneur de Dieu , puis qu’ils ne l’em- 
ployent point à aller à l’Eglife , à entendre 
la Méfie, à prier, à faire de bonnes œavres ; 
mais parce qu’ils le paflTent à boire & à man¬ 
ger, en priant Dieu qu’il les beniflè, & qu’il 
extermine leurs ennemis. Que s’ils vont à la 
Meffc, ils font d’abord un peu de reverence 
d l’Image , avec un demi figne de croix, la 
•priant comme ils font à l’ordinaire ; après 
•quoi ils caquettent, rient, chantent, & bou¬ 
tonnent comme s’ils étoient dans la rue. 
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CHAPITRE XXII. 

Des Fêtes . 

T Es Fêtes de ces gens font de differentes 
clafles. Ils obfervent celles de la première 
ens’abftenant de tout travail, comme de cui¬ 
re , du paiii ; & en allant à la Mefle ; Et cel¬ 
les-là font le jour de Noël, qu’ils appellent 
Chrijle : le premier jour de l’an, qu’ils appel¬ 
lent Kalende : l’Annonciation , qu’ils nom¬ 
ment Karebat : le Dimanche des Rameaux y 
qu’ils appellent Bajoba: Pâques, ou Tanapa: 

& le Dimanche fuivant, auquel ils donnent 
le même nom. Aux Fêtes de la fécondé 
clafle , ils travaillent jufqu’à l’heure de la 
Mefle , que plufieurs vont à l’Eglife pour y 
faire laProcefiion. Dans cette clafle font les 
Fêtes qu’ils appellent Zcaricorcbia , qui eft 
l’Epiphanie, auquel jour ils vont en Procef- 
fion à la Rivière , en mémoire du Baptême 
de Jefus-Chrift au Jourdain à pareil jour: 
Pcrtoba Merfoba , mots qui lignifient Oraifom 
four les yeux, qui eft la St. Pierre: Marifina , 
.ou PAflomption de la Vierge : Gigipiccbioa- 
ni, le jour des Cendres : & Piavarifa magie- 
ba , l’Exaltation de la Croix. Les Fêtes de 
la troifiéme clafle, defquelles ils ne font pas , 
grand cas , & où ils travaillent tout le long 
du jour, font T’avifquêta*, la Décolation de 
S. Jean Baptiftc : Périt Zolaba , la Transfigu¬ 
ration: Guiercoba , le jour du miracle du Bœuf 
de St. George : Cipias foba, qui eft la Fête & 
la Foire de Siporias , lieu de nôtre habitation. 
Outre ces Fêtes, il y a plufieurs jours dans 
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tannée , que ces peuples fuperftitieu* obfer- 
vent avec foin, chacun félon fa dévotion par¬ 
ticulière ; étant d’eux-mêmes affez portez à 
s’abftenir du travail. Un de ces jours eft le 
premier Lundi de l’année, & de chaque mois, 
qu’ils appellent Archali tutafca , Lundis nou¬ 
veaux. 

Mais le jour, que l’on obferve le plus fo- 
iemnellement en Mingrelie , eft le premier 
jour de l’an ; parce qu’ils croyent que de ce 
jour-là dépend le bonheur des autres durant 
tout le cours de l’année. Les Miniftres, & 
les Courtifans, qui ont quelque charge au¬ 
près du Prince , vont à la Cour le jour de 
devanr, pafTent la nuit aux environs du Pa¬ 
lais; écle lendemain matin s’étant tousaflèm- 
blez, le Grand Maître de la maifon porte la 
Couronne du Prince couverte de pierreries. 
LeMaîtredelaGarderobe porte dans un baf- 
fin lesplusbeaux Joyaux. L’Echanfon la plus 
belle Coupe. Le Chef de Cuifine la plus gran¬ 
de Marmite. Le Grand Ecuyer meine le plus 
beau Cheval. Le Chef des Pafteurs le plus 
beau Bœuf. Et ainfi chacun, félon fon offi¬ 
ce, porte, ou conduit ce qu’il a de plus con- 
fiderable en fa charge. Ils vont tous en for¬ 
me de proceffion au Palais du Prince ; & der¬ 
rière vont tous les Prêtres, & les Evêques, 
revêtus de leurs habits Pontificaux , «portant 
les Images dans leurs mains , &. chantant à 
haute voix Kyrie Eleyfon. Ils fe rendent au 
Quartier du Prince , où eft la Princeffe , & 
plufieurs Seigneurs, & Dames, fomptueufe- 
ment vêtus, ayant tous un cierge à la main, 
lefquels fc rangent fur une ligne pour voir 
palier la Proceffion, & chacun touche à tout 
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ce qui^ft porté & mené dans la Proceffion*à' 
mefurequ’ellepaflèdevant lui, la Couronne, 
les Joyaux, la Marmite ,,le Bœuf,&c. croyant 
fermement que quiconque ne touche pas bien 
chaque chofe, ne fera pas heureux cette an¬ 
née-là.. Ils chantent le Kyrie Eieyfon, atta¬ 
chant à toutes les portes du.Palais une bran¬ 
che de Lierre,. & en tous les endroits où ils 
paffent.. Le peuple, à l’imitation du Prince,, 
«it par tout des Proceffions fembiables, cha¬ 
cun portantyou menant, quelque chofe de 
ce qu’il a de plus beau, & attachant à fa por¬ 
te des branches de lierre. C’étoit autrefois 
une chofe infâme parmi les Chrétiens d’orner 
•inü les maifons de branches d’arbre , com¬ 
me le remarque Tertul.delà Couronne du Soldat 
tbap. a. à la fin. Cbrifliatms nec drnnran fuam 
Lanreis mfdmabit. Martin Braetar.. dans la 
■Somme qu’il a faite des Synodes Grecs, nous 
apprend qu’il fut défendu aux Chrétiens de 
parer leurs maifons le jour des Calendes,- 
avec des branches de Laurier, de Lierre, ou 
d’autres arbres. Grégoire I /A le défendit à 
Rome : & il y a un Canon qui veut que tous 
•ceux qui obfervent les Calendes de Janvier 
feflènt trois ans de penitence. Le iixiéme 
Concile général renouvella cettepeine. Ter* 
tnllien , chef, iy.de Idol. dit, que Dieu a dé¬ 
fendu de couronner les portes des Fidèles : 
& qu’il en a connu un que Dieu punit fevé- 
rement pour l’avoir fait ; parce que ces for¬ 
tes de pompes étant bannies du Chriftianifme, 
•les gens n’avoient pas laiffé de couronner 
jûnfi leurs portes. Mais parce qu’il yenavoit 
•qui avoient bien de la peine à s’en empêcher, 
comme l’ohferve le même Tertul. flures jam 
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nrvetties Etinicorum fores ,. fine huerais &f Lan- > 
r#« , quant Cbrifltamrum , on introduit que 
ce qui £e faifoit fuperflitieufement par les 
Gentils r fût fanâifié par les Chrétiens à 
l’honneur de la véritable religion. Baro~ 
mîms dans fies Notes fur U Martyrologe Cal,, 
fan,. 

Le jour de l’Epiphanie,, qu’ils appellent 
Schar torethia , ils le mettent à manger une 
poule de bon matin , & à boire copieu terrien t, 
en priant Dieu de les bénir. C’elt d’ordinaire 
comme ils commencent le jour de toutes les 
Fêtes, après quoi ils vont à pied, ou à che¬ 
val, à l’Eglifc.. Le Prêtre, vêtu de fes hail¬ 
lons Sacerdotaux, les mene de là en Procef- 
fion à la plus , proche , riviere , en cet ordre. 
Premièrement marche un homme portant la. 
Trompette dont nous avons parlé , dont il 
fbmte de tems en tems. 11 eftfuivi d’un au¬ 
tre , qui porte une Bannière, laquelle en quel¬ 
ques Eglifes eft toute déchirée, & en d’autres 
en effet bon état.. Après celui-ci, il en vient 
un autre , qui porte un plat d’huile de noixp 
& une courge, ou calebaffe, fur laquelle font 
attachées cinq bougies, en forme de croix ; 
& après lui, un autre, avec du feu & de l’en¬ 
cens. En cet équipage, ils courent à la rivie¬ 
re aufiî vite qu’ils peuvent, & fans ordre, 
chantant Kyrie eleyfon. Ils vont toûjours fi 
vite, qu’ils font fouvent obligez d’attendre 
lohg-tems lePrétre, qui pour être d’ordinai¬ 
re quelque vieillard ne fauroit aller fi vite. 
Le pauvre Prêtre étant arrivé , tout crotté, 
& d’ordinaire tout en fueur, ils le faluent 
avec des huées, en fe moquant de lui d’être 
demeuré derrière, ayant laiffé paffer fa Pro- 
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cefiîon. Là-dcflus ils fe mettent à faire des 
railleries; &lui, fans s’en foucier, femet à 
lire quelques prières fur l’eau : & après avoir 
lû , il brûle l’encens, verfe de l’huile dans 
l’eau, allume les cinq bougies qui font atta¬ 
chées à la calebaflè, laquelle il fait flotter fur 
l’eau comme une naflèlle. Après il met une 
croix dans l’eau, & avec quelque goupillon, 
il afperge les affiftans, qui courent vîtertient 
fe laver le vifage, après quoi chacun s’en re¬ 
tourne , emportant une bouteille de cette eau 
chez foi. 

Ils font une Fête qu’ils appellent Marfoba , 
pour le mal des yeux, le jour de St c. A rués , 
le zi- de Janvier, dans une Eglife, dite Moyfe 
& A trou. Ceux, qui y vont, portent chacun 
leurpréfent, les uns un "peu de cire, d’autres 
de la corde, d’autres du fil, qu’ils mettent à 
la main du Prêtre, qui le leur tourne fur la 
tête, & puis ils l’offrent à l’Image, afin qu’el¬ 
le les préferve du mal des yeux. 

Ils font une Fête le Jeudi de la Septuage- 
fime, qu’ils appellent Caponob», auquel jour 
ils tuent un bon chapon pour la profperité de 
la famille, félon l’infiitution de toutes leurs 
Fêtes , qui ne coniiftent qu’à bien boire & 
bien manger. Le Lundi de la Sexagefime, 
ils s’abfliennent de chair , ne mangeant que 
du fromage, & des œufs , jufqu’au jour de 
la Quinqüagefime inclufivement. Us difent 

Î u’ils font ce Jeûne pour leurs morts. Le 
iundi fuivant ; ils commencent le Carême, 
& ils fêtent ce jour*là.' 

Us font la Fête des quarante Martyrs, qui 
échoit le 10. Mars. Et comme c’cft en Carê¬ 
me , pendant lequel ils ne mangent ni chair 
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ni poiflon, ils mangent du poiflon ce jour- 
là, parce que c’eft une Fête folemnelle. Les 
Beres ont çoûtume de chanter dans les Ejjli- 
fes plufieurs Hymnes à la louange des famts 
Martyrs, & pendant qu’ils chantent, ils met¬ 
tent au milieu de l’Eglife un Seau plein d’eau 
dans lequel il y a une Croix quarrée, fur la- 

J uelle ils mettent dix Chandelles allumées 
e chaque côté , qui font quarante en tout. 
La Priere faite , le plus ancien Bere va au 
Seau, y fait une profonde reverence ; après 
quoi, il prend une des bougies, & l’éteint 
dans l’eau , & les autres en font de même, 
jufqu’à ce que toutes les Chandelles foient 
éteintes. 

Ils lolemnifent le jour de l’Annonciation, 
& le Dimanche des Rameaux, comme celui 
des quarante Martyrs, en mangeant du poif- 
fon ces jours-là. De plus-, le Dimanche des 
Rameaux, le PrètTe bénit des branches de 
buis, d’olive, ou quelques fleurs, & lesdiftri- 
bue au peuple ; mais cela n’eft pas général, 
quelques-uns Icfàifant, & d’autres non. C’eft 
la coûtume du pais de fêter dans le lieu où 
une Image doit palier, en s’abftenant de tra¬ 
vail. Les habitans revêtus de leurs meilleurs 
habits vont au devant de l’Image, & lui pre- 
fentent, qui, une corde, qui un peu de cire, 
oudefil, que le Prêtre fait tourner autour de 
l’Image, & puis autour de la tête de l’offrant ; 
& là où l’Image paflfelanuit, on s’abftientde 
tout travail dans cette maifon , & dans tout 
le village , ou bourg. Il y en a plufieurs 
lefquels fe fentant la confcience chargée de 
quelque vol, font un préfent à l’Image , en 
implorant fa mifericorde, afin qu’elle leur 
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pardonne , & qu’elle ne fe courrouce point 
contre leur famille- D’autres, qui ont volé 
quelque cheval, quelque vache, ou autre cho¬ 
ie femblable , appréhendant la punition , ne 
veulent point'que l’Image vienne loger cher 
eux ; & pour cela, ils s’accordent avec ceux 
qui laportent, & l’ont en leur charge, moyen¬ 
nant un préfcnt, qu’ils ne rapporteront point 
ehez eux , mais qu’ils la porteront loger ail¬ 
leurs.. Sur quoi, ces Prêtres, ou autres, qui 
portent l’Image , lefqnels font gens fourbes 
& adroits , remarquant la crainte dans laquel¬ 
le eft le vdleur, ne l’en quittent pas à bon 
marché j car faifant Comblant que l’Image veut 
quelque choie de bien plus conliderable, par¬ 
ce que le péché eft grand, (quoi qu’au fond 
ce foient ceux qui l’ont en garde qui ne fe 
veulent pas contenter de peu de chofe pôur 
changer de logis ) ils fe font donner à peu 
près ce qu’ils veulent. Ainfi triomphent-ils 
de ces ntiferables , ne difant pas un mot de 
vrai. La Fétè de l’Image de St. George fe fait 
vers la mi-Carême. 

Le Samedi làint, le Prêtre va par les mai- 
fons pour les bénir, ce qu’il fait en alper- 
geant les falles & les chambres d’eau benite, 
fur quoi on lui donne pour fon droit un fro¬ 
mage ou des œufs. 

Le jour de Pâques, le Papas , avec d’au¬ 
tres Prêtres de fa paroillè, palTe toute la nuit 
dans l’Eglife. Minuit étant venu, il com¬ 
mence à former la cloche & à batre le bois 
lacré, & de tems en tems ils fonnent tous. 
Quand le point du jour approche, ils fon- 
nent de la trompette nommée Oa; Et cette 
nuit là, tant les hommes-, que les femmes, 
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fe latent & s'ajuftent le mieux qü’ils peu¬ 
vent , & Ce mettent en chemin avant le jour, 
pour aller à l’Eglifir, prenant avec eux des œuf» 
rouges y. ou d'autre couleur- Mars quoi que 
ce foit avant le jour, les hommes eht déjà 
pour la plûpart fait leurs dévotions ordinai¬ 
res , qui confiftent à manger & à boire co- 
pieufement , mangeant quelques poules & 
ben van s à être demi yvres. En cet état, il» 
fe rendent à l'Eglife, avec tout le telle, au 
lever de l'Aurore. Là le Prêtre donne 9 
chacun une bougie, faite de toille cirée feu¬ 
lement, plus ou moins groflfe, Jfclott la qua¬ 
lité ; mais i la Cour, c^ett le Prince qui di- 
ftribue lui même les bougies de là main à 
■cous ceux qui fout venus a l'Eglife, & aine 
■Evêques memes. Après cela, les femme», 
-feparêes des hommes, fe mettent en haye, 
hors de 1’Eglift, fous le porche, leurs bou¬ 
gies allumées, êc puis le Prêtre , ou le plus 
digne lier*, monte au clocher, & annonce 
au peuple par trois fois, en criant de toute 
fe force, le rcftrreâion de J. C. par ces pa¬ 
roles , Ifimimd* Ifminde Ocazo Cùt omadiri 
Ctifr TttyiteUfo oriagdlto qttaldga Cbrijh Dgs 
gbtgbartdes ; & le peuplé lui répond Mardi 
Motorekeis. En même tems , chacun jette 
quelques pierres contre la muraille. Cela 
fait, ils font trois fois laprocefiïonautour de 
l’Eglife, en l’ordre feivant. La trompette,, 
^ui Tonne de tons en tems, va devant : la 
bannière la fuit : après vient le Prêtre: puis 
le peuple, les principaux les premiers. Les 
-femmes ne vont point i la proceflion, mais 
dfleademeaveut en haye au milieu du porche 
devant l'Eglife. Le Prêtre chante avec tout 
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le peuple l’Hymne fuivant, qu’ils favent tous, 
parce qu’il eft court. 

Ad Gomaza fcenza 
Cbrifie Mafeovarfa 

Angclofi Hgualotb 
Zetb fat h a fci>t a 
Du evêtis mafghirs 
Given que Canufa 

’lzeda Stmndis galiza 
* Di deba fcenda 

' Ils repetent cet Hymne plufieurs fois. Après 
la procellion , ils difënt la Méfié à laquelle 
ils alfiftent avec auffi peu de dévotion, & d’at¬ 
tention , que s’ils étoient dans une place, 
difcourant, badinant, riant, & fe donnant 
des œufs l’un à l’autre. La Méfié étant fi¬ 
nie, ils font de nouveau trois fois la procef- 
fion autour de l’Eglife, comme nous l’avons 
dit chantant d’autres prières. Ils s’inclinent 
en fuite, puis fortcnt de l’Eglife, font un 
tour devant la porte, & s’en vont au nom de 
Dieu , fe donnant les bonnes fêtes les uns 
aux autres. A la Cour c’eft la coûtume de 
porter au Prince; à la fin de la Méfie, un 
agneau rôti dans un badin , lequel le met en 
pièces avec fes mains, & le difiribue lui-même 
a toute fa Cour, donnant à chacun un mor¬ 
ceau; & c’eft là leur communion pafchale. 

Le Lendemain de Pâques, qui eft le lun¬ 
di , ils font la fête pour les morts en cette 
maniéré. Le matin, de fort bonne heure, 
ceux à qui il eft mort durant l’année quelque 
proche parent, vont à fa fepulture, portant 
avec eux un agneau, mais il ne faut point 
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que ce foit d’autre mimai, afin de le faire 
bénir, & de le facrifier. Le Prêtre, étant 
debout fur la fepulture, le bénit en difant 
quelques Oraifons, & tout auffi-tôt il l’égor¬ 
ge , & en répand le fang fur la fepulture du 
déAmt, pour le repos de foname. Cet abus 
s’eft prefque entièrement aboli entre les Min- 
greliens de la paroiffe de Siporias , proche de 
laquelle nos Peres Theatins ont leurEglife. 
Et cela, à force de leur faire connoître que 
cette pratique étoit une ceremonie Judaïque, 
& non pas Chrétienne. L’agneau étant tué, 
on en donne la tête & les pieds au Prêtre, 
& on aporte le refte chez foi, pour le faire 
cuire. A l’heure de dîner, ou un peu plus 
tard, ils fe rendent tous à l’Eglife , faifant 
porter avec eux fur une charette de quoi fai¬ 
re le feftin, à favoir leur table à manger, une 
chaudière de leur pâte, fin panier plein de pain 
fait arec des œufs & du fromage, des œufs 
durs de differentes couleurs, & des fromages. 
Un autre panier où eft la Viande. Deux gros 
flacons de vin, plus ou moins. Ils mettent 
tout cela fur la fepulture, le Prêtre y donne 
fa benedi&ion, & on lui donne pour fa part 
des œufs, du fromage, & du pain. C’cftla 
coâtujnc aufli de lui donner par famillcquel- 
ques aunes de toille, ou une oudeuxchemi- 
fes. Ceux particulièrement à qui il eftonort 
quelque parent cette année-là font plus libe¬ 
raux que les autres, & font prefent au Prê¬ 
tre de telles chofes. Ils vont tous en fuite 
dans un pré, qui eft devant l’Eglifc, où ils 
fc divifent en deux bandes, chacune fe met¬ 
tant à une table. Le Prêtre eft à une table à 
part. Avant qu’on mange, ildonnefabene- 
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didion à haute voix. Il» & présentent les uns 
aux autres à mungpr & à boire, & s’en envoyent 
d ? une table à l’autre; Et vers la lia du repas, 
une troupe fe leve, & va en chantant Saluer 
l'autre, qui lui répond en lui envoyant à boi¬ 
re A à manger. L’autre table fe leve enfui- 
te, & va Saluer la première, où l’on fait les 
mêmes eivilitez- Sur le foir , les femmes 
d’un même quartier danfent & chantent en- 
femble à leur mode, jufqu’à la nuit, qu'ils 
s’en vont tous chez eux au nom de Dieu. 

Le jour de l’Afcenfion , qu'ils appellent 
Awugftka , ils font chez eux leur dévotion ac¬ 
coutumée, en tuant des porcs, ou des pou¬ 
les & en faifant bonne cherc. Chacun allu¬ 
me fa bougie & met un grain d’encens dans 
le feu priant Dieu de leur faire voir un autre 
jour femblable, & qu’il multiplie & beniffe 
les abeilles aân qu’elles faûént beaucoup de 
cire h de miel.. Le jour de la Pentecôte, ils 
font aufii la fête de tous les Saints, qu’ils cé¬ 
lèbrent à leur maniéré de mander tout le 
jour ; ce qu'ils fout extraordinairement ce 
jour-là , parce que le lendemain commence 
le jeûne de St. Pierre . 

A la Fête de ce St. laquelle ils appellent 
Petroia , ils font dès minuit leurs dévotions 
ordinaires, en mangeant des cochons de lait, 
ou des poules ; & lors qu’ils entendent la 
trompette, & la cloche, ils vont à l’Eglife. 
Le Prêtre dit la Meflè. Ils portent ce jour- 
là dans des paniers du pain, des poires, & des 
noifettes fur la fepulture des morts , où le 
Prêtre fe rend après la MefTe, & donne la 
Benedidion aux viandes & aux perfonnes, 
lcfquelles lui donnent chacun l’aumône : après 


Digitized by Google 



; A I S P A H A N. iyp 
quoi pîufieurs vont cheï eux boire & man¬ 
ger , & les autres le font , ou dans PEglife, 
ou proche les fepultures. Ils font tous, avant 
que de fe retirer, un demi ligne de croix de¬ 
vant PEglife. Il faut remarquer qu’ils ne 
mettent point leurs bœufs à la chatuë les Di¬ 
manches , si ne le6 font travailler à autre 
chofe. 

Le jour de PAffomption de laB. V. lequel 
ijs appellent Marafina, ils en commencent la 
fax an point du jour, par leurs dévotions ac¬ 
coutumées de boire & de manger. Leur ro- 
pas efl d’une jeunepoulede l’année, laquel¬ 
le ils oignent d’huile de noix, aufli delamé- 
mc a nnée. Ils ne commencent qu’eu ce tems- 
là à manger des noix nouvelles, & des pou- 
les de l’année; & comme ils n’en mangent 
pas plutôt, ils n’en vendent point non plus 
avant ce jour-là: difantqu’ilsncpeuventven- 
drede jeune volaille & de noix nouvelles avant 
les prières de la St. Pierre. Ces prières con¬ 
fident à demander à Dieu de multiplier leurs 
poules, & ce font particulièrement les fem¬ 
mes qui font ces pneres-là. Ils benidèntauffi 
ea ce même jour les champs & les prêt ; ce 
qu’ils font en prenant trois feuilles de ce grain 
qui leur fert de pain, avec une petite branche 
de fraizier, & un peu de cire dont ils font 
une manière de rameau, qu’ils font bénir par 
le Prêtre dans PEglife, & qu’ils portent en- 
fuite dans un champ enfemencé , où ils le 
plantent au beau milidu ; croyant que cela 
préCevrt rarement les champs de tonnerre, 
de grêle , & d’autres tels delaftres. Ils font en 
le plan tant quelques courtes oraifons, recom¬ 
mandant le champ à Dieu & à l’Image ; & 
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enfin, ils font un long repas dans ce champ 
même ; car fans repas Us ne croyent pas qu’au¬ 
cune dévotion foit utile ou efficace. 

Us ont une fête, appellée Elioba , qu’ils 
célèbrent en l’honneur de St. Elle Prophè¬ 
te, lequel ils invoquent quand ils ont befoin 
de pluye, & pour avoir une bonne récolté ; 
& pour l’obtenir plus furement ils tuent des 
chevres en l’honneur du Saint. C’eft ce jour- 
là que l’on immole dans l’Eglife de Siporias 
Paroifiè de nos Peres, une chevre queler rin¬ 
ce de Mingrelie y a fondée à perpétuité pour 
cette fête, avec du pain , éc du vin, à îuffi- 
fance. Douze Prêtres fe rendent dans l’E- 
glife, & y difent la méfié enfemble ; après 
quoi, ils mangent enfemble de même la 
• chevre , & le reftc, jufqu’à ce qu’ils foient 
bien yvres prefque tous. Cette fête eft au 30. 
Juillet. 

Le 14. Septembre il y a une autre fête à 
Siporias , avec une foire appellée Sipiafioba , 
qui dure depuis le lundi jufqu’au Dimanche. 
Ils portent ce jour-là dans l’Eglife du lieu 
l’Image de St. George, & celle des Saifelliens , 
tous avec des couronnes fur la tête. Com¬ 
me il fe trouve à cette fête un grand concours 
de peuple à caufe de la Foire, & beaucoup 
d’Etrangers qui font la plûpart des marchands 
Arméniens, Géorgiens, & Juifs, il s’y fait 
un grand trafic de toute forte de denrées, de 
nipes, & d’étoffes, que l’on troque contre des 
denrées du païs; cp qui produit beaucoup de 
préfens à ces Images, de la part de ceux qui 
viennent feulement pour les prier. Mais ces 
préfens ne font pas de confequence, ne 
confifiant ordinairement qu’en corde, en ci¬ 
re, 
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re, & en fil. Quelquefois on Ieuf donne 
auflî de l’argent. Il n’y a prefque perforine 
dans tout le païs qui ne vienne à cette Fête. 
Il y a des années que les Images emportent 
plus de dix charettes chargées de préfens. Les 
Prêtres font pour lors bien occupez à dire la 
MefTe; mais comme, more Gracorum , il ne 
s’en peut dire qu’une par jour dans une Egli- 
fe, ils fe trouvent quelquefois plus d’une 
douzaine à dire la Méfié, qu’ils difent tous 
enfemblc, encore que les uns viennent après 
les autres, & quelquefois lors que la Méfié 
eft à moitié dite. 

Le zi. d’Oâobre ils font la Fête du mira¬ 
cle que St. George fit dans leur pays, en fa¬ 
veur d’un Payen étranger, qui étoit venu de 
plus de cent lieues loin, dont voici l’hiftoirc. 
Du teins que l’Eglife Grecque étoit unie avec 
la Latine, & que ce glorieux Martyr faifoit 
beaucoup de miracles; ce Payen, à qui on 
les racontoit, n’en pouvoit rien croire. Et 
comme les Chrétiens l’exhortoient à n’être 
pas obftiné , mais à croire ce que des gens 
lui en afiiiroient, il leur dit; je croirai les mi¬ 
racles que vous me racontez de vôtre Saint, 
fi, avant demain, il me fait apporter chez 
moi nn tel de mes boeufs, qu’il leur marqua. 
Sur quoi le Saint fit que la nuit fuivante, ce 
bœuf fe trouva porté de plus de cent lieues 
loin dans cet endroit-là, qui eft celui où eft 
l’Eglife qui lui eft confacré au village des If- 
firiems , & où ce Payen à la grande confola- 
tion des Chrétiens reçut le Baptême. On 
tua le bœuf, &on le partagea au peuple,qui 
étoit accouru en foule voir cet^avanture mi - 
raculeufe. Les Miagreliens, pour confer- 

î'ome I. L ver 
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ver la mémoire v de ce miracle, fait au tems 
que la foi florifïoit chez eux, obligent tous les 
ans un peu avant la fête, un de ceux qui afpi- 
rent à laPrêtrife, de dérober un bœuf, le plus 
beaû qu’il peut trouver , pour & au nom de 
St. George ; qui, à ce qu’ils tiennent, enleve 
un bœuf tous les ans, à pareil jour, & le pôle 
au même lieu en mémoire de cet ancien mi¬ 
racle. Ce qui fait que quinze jours aupara¬ 
vant, il faut bien garder les bœufs, parce que 
chacun fous le nom de St. George en dérobe 
où il peut, & toûjours les plus beaux, endi- 
fant Jt St. Georre dérobeotien m » bœuf , nous eu 
pouvons bien dérober aujfi. Sur quoi chacun 
penlè pouvoir dérober impunément. Il y a 
plufieurs Grecs, & quelques uns de nos Pe- 
res, qui ont pris foin de découvrir de quelle 
maniéré fe faifoit ce faux miracle du bœuf, 
ou pour mieux dire cette fourberie, veillant 
pour cela toute la nuit, & rodant à l’entour 
de l’Eglife. Ils ont trouvé qu’on l’y fait en¬ 
trer, à l’entrée de la nuit, & qu’on le tire 
de dedans avec des cordes. La plûpart de 9 
Evêques favent la fourberie, & que ce pré¬ 
tendu miracle annuel eft une pure impo Hu¬ 
re; mais ils y connivent, pour entretenir la 
dévotion du peuple, lequel, C choie qu’il faut 
obferver ) n’a garde de s’approcher de l’E- 
glilc la nuit du miracle, parce qu’on lui fait 
accroire qu’il mouroit, & que le Saint tué 
quiconque approche de fon Eglife en ce tems- 
là. Il n’y a que celui qui a volé le bœuf, & 
ceux qui le font entrer qui fâchent le My- 
ftere. 

Cette Eglifit de Saint Georre eft dans le vil¬ 
lage des ïjptrùus, proche de la Mer noire, 
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dans l’Evêché de BedîeL Les peuples desen¬ 
virons l’ont en très-grande vénération, juf* 
qu’aux Barbares mêmes. De forte que les 
plus proches voifins de ce lieu , qui font les 
Abras , les Alanes , les Gighes , & autres Infi¬ 
dèles , n’ofent l’aller piller, quoi qu’ils fa-^ 
chent bien qu’elle eft fort richemême en 
joyaux & en argent ; les portes de cette* 
tglife étant couvertes de plaques d’argent, 
fur lefquelles les Images, tant du Saint, que 
de fes miracles, font faites en bofle. Perfon- 
ne cependant , comme je dis , n’ôfe voler 
cette Églife , de peur que le Saint ne les tue 
cruellement. Cette crainte vient, entre les 
autres chofes, de ce qu’il y a dans cette E- 
glife de certaines piques r un pieu de fer à 
deux pointes T en forme de flèches, fi grofles 
& fi pefantes qu’un homme n’en fauroit por¬ 
ter une. Or ils croyent que le Saint fe fert 
de ces armes , &que c*eft avec cela qu’il tuë 
fur le champ quiconque fait un vol. La 
frayeur qu’ils ont de ces armes eft telle que 
quand le Prêtre de cette Eglife en porte quel¬ 
qu’une dehors, ceux qu’il rencontre lui font 
autant d’honneur & de reverence que fi c’é- 
toit l’Image même du Saint, tant Us ont peur 
d’étve tuex de ces armes. 

La veille de la Fête, le Prince accompagné 
du Catholicos, des Evêques, & de tonte la 
Noblefiè, fe rend à l’Eglife, &vifitc dedans, 
pour voir s’il n’y a point de bœuf caché, & 
puis il la ferme, appofant lui-même fon feau 
fur la porte ; & le matin il revient avec la 
même compagnie, reconnoit fon feau , ou¬ 
vre la porte de l’Églife & y trouve le bœuf' 
qu’ils-difent que le Saint a dérobé cette huit- 

L 2 là, 
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là, & y a mis. Là-deflus tout le monde fait 
retentir l’air d’acclamations. Aufli-tôt un 
jeune homme, deftiné à cet Office, ayant une 
coignée à la main aportée exprès, & qui ne 
fertà autre chofe, traîne le bœuf hors de l’E- 
glife, le tue, & le coupe en plufieurs parts. 
Le Prince prend la première : & la fécondé 
& la troilïéme s’envoyent par des Couriers, 
l’une au Roi d’Imirette, & l’autre au Prince 
de Guriel. On en donne enfuite aux Sei- 
, gneurs de Mingrelie, aux Mini (1res du Prince, 
& aux B très, qui ne le mangent pas, parce 
qu’ils ne mangent pas de viande, mais qu’ils 
diftribuent à leurs Officiers &àleursdomefti- 
ques. Il y a beaucoup de gens qui mangent 
de cette chair fur le champ, avec grande ar¬ 
deur, & dévotion, ni plus ni moins que fi 
c’étoit la communion. D’autres la falent & 
la font fecher au feu, efperant d’être guéris 
de leurs maladies s’ils en mangent lorfqu’ils 
font allitez. Quand on tuë le bœuf, on ob- 
ferve foigneufement comment il eft fait, & 
fes mouvemens, pour en tirer des augures. 
Par exemple, fi le bœuf ne veut pasfelaitier 
prendre, s’il fe démene & bat des cornes, 
ils difent qu’il y aura guerre cette année-là. 
S’il eft crotté, c’eft ligne de fertilité, & d’a¬ 
bondance. S’il eft mouillé, c’eft qu’il y aura 
beaucoup de vin. S’il eft roux, cclapréfage 
mortalité parmi les hommes & les chevaux ; 
mais c’eft un bon ligne , s’il eft d’autre cou¬ 
leur. Et quoi que tous les ans ils foient 
trompez à ces prédirions, ils font toûjours 
aufli fuperftitieux & auffi crédules que de- 
Tant. 

Quant à la fête de Noël, ils difent, com¬ 
me 
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me nous, ce jour-là une Meflè à minuit. Mais 
c’cft plûtôt un feitin qu’une Meflè; car com¬ 
me ils ontrfous un jeune durant l’Avent, tant 
les Séculiers, que les Ecclefialliques ; &que 
ce jeûne chez eux dure près de quarante jours, 
ils font tous fort foibles & fort affame». 
C’efl pourquoi ils fe mettent tous à minuit 
à'tuer des poules & des chapons, à boire & à 
manger, jufqu’au jour, en.priant Dieu de 
leur faire voir d’autres Noëls ; ce qu’ils ap¬ 
pellent faire leurs prières, & commencer les 
dévotions. Le matin, demi-yvres qu’ils font, 
ils vont à l’Eglife en portant avec eux des 
paniers pleins de pain fait aux oeufs & au fro¬ 
mage , du raifin, des pommes,des noix, des 
nouettes, & d’autres vivres, qu’ils dépofent 
chacun fur fa fépulture, & vont entendre la 
Meflè. Lors qu’elle eft finie, & que le Prê¬ 
tre eft deshabillé, il s’en va l’encenfoir & le 
Livre à la main, "prier de fépulture en fépul¬ 
ture , fur les fofles & fur les alimens qu’on 
a apporte». Chacun cependant allume fis 
bougie, & met deux grains d’encens dans 
Ibn encenfoir, après quoi il donne un' pain 
an Prêtre. Quelques uns portent de plus 
des pigeons à la fépulture, dont ils répan¬ 
dent le £ang fur la fofiÿ à l’intention des 
morts. 

CHAPITRE XXIII. 

Des Saints Lieux qu'ils ont à Jerufalem. 

Z™ 1 Et te Nation a fa Chapelle à Jerufa- 

lem, où l’on fait l’Office en leur langue, 
mais à la manière Grecque. Cette Chapelle 
L 3 ren- 
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renferme le trou dans lequel fut planté la 
croix de Jefus Chrift. Les Cordeliers en 
«voient premièrement la pofTefiion. Mais le 
Sultan d’Egypte la leur ôta, pour la donner 
à ces peuples , en récompenfe des fervices 
qu’ils lui ont rendus dans plufieurs guerres. 
Il y «voit autrefois quarante fept lampes al¬ 
lumées dans cette Chapelle.; mais ces gens 
ibnt à préfent fi pauvres, qu’il n’y en a plus 
aujourdhui. Ils ne fouffrent pas quedesCa- 
tholiques y difent la Mefife, mais feulement 
qu’ils y fafiênt leurs prières. Ils ont un au¬ 
tre lieu en garde conjointement avec les 
Grecs, appellé communément la frifi» du 
Sauveur ; lequel eft fous un portique vers 
l’Orient, avec une Citerne taillée dans le 
toc vif, qui n’eftpas bien profonde. Ce lieu 
touche à la principale muraille de l’Eglife. 
Il eft de forme carrée, affexobfcure, fauànt 
face au mont Calvaire. Ils prétendent que 
Jefus-Chrift attendit en cet endroit, ayant là 
croix fur les épaules, que le trou où l’on dc- 
voit la planter fût fait. Ces deux Nations de 
Grecs & de Mingreliens, à caufe de leur 
commune pauvreté , n'entretiennent qu’une 
lampe en cet endroit. Il y a un Coramif- 
fiire de Terre Sainte, député par le Patriar¬ 
che de Jerufalem pour ramifier des Aumônes 
pour les Saints Lieux fuidits, tant dans Y 0 - 
diffê, ou Mingrelie , que dans le pal» à'Imi- 
rette , qui eft la Géorgie, & dans le pais de 
Guriel. Ce Commiflàire, qui eft toûjours un 
Bere, eft à préfent le Sieur Nicolas Nicepbore , 
Moine Grec de l’ordre de SaintBafile, ayant 
le titre dejovarifmama , c’eft-à-dire, PereJe 
U Croix. Il peut, comme le Patriarche de 


Digitized by Google 



A ISP. A HA N. 147 
Jerufalem , donner à un chacun la San Jota , 
c’eft-à-dire, labenediâion , ou l’Indulgence 
pleniere ; ce qu’il fait moyennant cin quante 
dcus par perfonne. Ces peuples s’imaginent, 
que par le moyen de ces Indulgences, ils font 
abfous de tous péchez, tant faits, qu’à faire, 
durant leur vie. C’eft pourquoi, tous ceux 
qui en ont le moyen, prennent ce SanJoba, 
écrit en Géorgien, avec quoi ce Député 
amafle beaucoup d’argent, qu’il envoyé en- 
fuite aux autres Beres à Jerufalem. 


CHAPITRE XXIV. 

Des Commandement de TEglife. 

T L eft tout-à-fait inutile de traiter ce fujet, 
* car ces peuples vivent félon l’inftinâ natu¬ 
rel, & félon les commandemens de leur Prin¬ 
ce. S’il mange de la viande les jours de jeûne, 
iis en mangent de même, difant que ce n’eft 
pas un péché, puis que le Prince le fait fem- 
blablement, s’il répudie fa femme, ou s’il en 
prend deux à la fois , chacun le fait auffi. 
Pour ce qui eft d’aller à la Meflè les jours 
de Fête, on a vû comment ils n’obfervent 
aucunes Fêtes, & que feulement le Diman¬ 
che ils s’abftiennent un peu du travail. Ainli 
ils ne vont gueres à la Meflè ce jour-là ; & 
ceux qui y vont, entrent dans l’Eglife, font 
un demi-figne de croix, invoquant le nom 
de Dieu & de la 6. Vierge , & puis fortent 
de l’Eglife , fe tenant devant à difeourir, & 
laiflènt dire la Meflè au Prêtre. Cela fe 
paflè communément ainli, excepté le jour de 
l’Annonciation , celui du Dimanche des Ra- 
• L 4 meaux. 
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meaux, & celui de Piques, que les hommes 
fe tiennent dans l’Eglife, parce que les fem¬ 
mes font dehors. Ils ne laiflènt pas de mê¬ 
me de parler & rire comme s’ils étoient dans 
un marché. Ils ont un peu plus de refpeâ à 
la MefTe des Beres, & à celles où le Prince 
afiifte. 

Ici finit la Relation du Pere Zampy. Je 
n’y ajoûterai autre choie , finon que tout ce 
que j’ai pû remarquer dans les cérémonies 
religieufes , & dans la créance des Mingre- 
liens, eft entièrement conforme à ce qu'il en 
rapporte. 

Il faut que je dife un mot de leur deuil. 
C’eft un deuil de defefpérez. Lors qu’une 
femme perd fon mari, ou un proche parent, 
elle déchire fes habits, elle fe dépouille nue 
jufqu’à la ceinture, elle s’arrache les che¬ 
veux , elle s’enleve avec les ongles la peau 
du corps & du vifage, elle fe bat lelèin, el¬ 
le crie, hurle, grince des dents, écume, 
fait la fùrieufe , « la poflèdée, dans un ex¬ 
cès épouvantable. Les hommes témoignent 
leur douleur d’une manière aufli barbare : ils 
déchirent leurs habits : ils fe font rafer la 
tête & le vifage : & ils fe bitent la poi¬ 
trine. 

. Le deuil dure 40. jours, étant furieux les 
dix premiers, commeje viens de dire, &di- 
- minuant apres fucceffivement. Durant ces 
dix premiers jours, les Proches du Mort, & 
une quantité d’hommes & de femmes, de 
toutes conditions, viennent le pleurer. Cela 
fefait en cette manière. Ces perfonnesfe ran¬ 
gent en ordre autour du Cadavre, Adéchi- 

• * rées ; 
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ties; comme j’ai dit, elles fe battent des deux 
mains la poitrine , criant Vaib , Vaih. Les 
cris & le coups font mefurez, & rendent un 
fon effroyable. Tout cela forme une aftreu- 
fe image de defefpoir, qu’on ne peut regar¬ 
der fans frémir. Il arrive tout d’un coup 
qu’on n’entend rien. Le deuil s’arrête & le 
tient dans un profond filence : & puis tout 
d’on coup il fait un grand Cri, & fe rejette 
dans les premiers emportemens. Le dernier 
jour, qui cille quarantième, comme j’ai dit, 
on enterre le Mort. On fait un feftin a 
tons fes proches, à tous fes amis, à tousfes 
voifins, & à tous ceux qui font venus le 
pleurer- Les femmes mangent à part, hors 
du lieu où font les hommes. L’Évêque dit 
laMeflè, & après prend de droit tout ce qui 
fervoit à la perfonne du Mort ; Ibn Cheval, 
fes habits, les armes, fbn argenterie, s’il en 
a, & les antres choies de cette forte. Les 
deuils ruinent les maifons en Mingrelie : ce¬ 
pendant, on eft obligé de les faire fblennel- 
lement. L’Evêque dit une Meflè des Morts, 
par force, pour le grand profit qui lui en re¬ 
vient. On suent pleurer le Mort par force, 
afin de vivre quarante jours aux dépens de 
ce qu’il a laiffé. Lors qu’un Evêque meurt, 
c’eff le Prince qui lui fait dire la Meflè des 
Morts, le quarantième jour du deuil, & 
qui prend tous fes biens, hors les immeubles. 

Voilà ce que j’ai appris en Colchide fur la na¬ 
ture du païs, fur les mœurs, êc fur la Reli- 

g 'on des habitans. Leurs voifins vivent, êfc 
nt comme eta, prefque en toutes chofès ; 
fi ce n’eft que ceux qui font plus proches de 
Turquie & de Perfe , ont les mœurs plus 

L f - dou- 


Digitized by Google 



ifo VOYAGE DE PARIS 

douces , & les inclinations plus équitables ; 
au lieu que ceux qui font plus proches des 
Tartares & de la Scythie , ont les mœur$ plus 
barbares , & n’ont ni idée, ni extérieur de 
Religion, & n’obfervent aucunes Loix. J’ai 
parlé des Abcas & des peuples qui habitent au 
bas du Mont Caucafe & j’en ai dit tout ce 
que j’avois appris. Je dirai à préfent ce que 
j’ai vû, & ce que j’ai ouï de plus remarqua¬ 
ble des autres païs voifins de Mingrelie. Ces 
pais font la Principauté de Guriel , & le Royau¬ 
me d Imirette. 

Le païs de Guriel eft petit. Il confine du 
côté au Septentrion avec \ Imirette , & du 
côté d’Orierit, avec la partie du Mont Cau- 
cafè que tiennent les Turcs. II a du côté 
d’Occident la Mingrelie, & au Midi la Mer 
noire. Il s’étend k long de cette mer, de¬ 
puis le fleuve du Phafe, jufqu’à un autre fleu¬ 
ve qui pafTe à un mille de Gonic, • Château 
tenu par les Turcs , éloigné du Phafe de 
quarante milles feulement. Le païs de Gu¬ 
riel reftèmble en tout à la Mingrelie, quant 
à fa nature, & quant aux mœurs des habi- 
tans. L’on y a la même Religion , les 
mêmes coûtâmes , & les mêmes inclina¬ 
tions à l’impureté, au brigandage, & au 
meurtre. 

Le Royaume tT Imirette eft un peu plus 
grand, que les païs dont je viens de parler. 
C’eft l’Iberie des Anciens. Il eft enfermé 
entre le Mont Caucafe, laColchide, la Mer 
noire, la Principauté de Guriel, & la Géor¬ 
gie. Sa longueur eft de fix“vingt miles, fa 
largeur de foixante. Les peuples du Mont 
Caucafe, avec qui il confine, font les Geor- 

gieus 
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gteni & les Turcs au Midi, & au Septentrion 
Jes Ojfi & les Caracioles , que les Turcs ap¬ 
pellent Caracherkes , c’eft-à-dire, CircaJJieus 
murs , pour les raifons que j’ai dites. Ce font 
•ces Caracioles , ou Circajfiens noirs , que les 
Europeans ont appeliez Hhhs , & qui firent 
tous ces ravages en Italie & dans les Gaules, 
dont parlent les Hiftoriens, & entr’autres C«- 
drenms. La langue qu’ils parlent eft mêlée de 
Turc. 

L 'Imirette eft un païs de bols & de monta- 

E ies comme la Mingrelie; mais il y a de plus 
lies vallées , & de plus déficientes plain.es. 
On y trouve plus facilement du pain, de la 
viande, & des légumes. Il y a des minières de 
fer. L’argent y a cours. On y bat mop- 
noye. On y trouve des Bourgs. Quant 
aux mœurs.; & aux coûtumes, c’eft auffi la 
même chofe qu’en Mingrelie. Le Roi a 
trois bonnes Fortereffes, une appellée Scan- 
oie r, fituée fur le bord d’une vallée, & deux 
dans le Mont Caucafe, nommées. Regia & 
Scorgia ; toutes deux de très-difficile accès, 
étant bâties en desjieux que la nature a inge- 
nieufement fortifiez. Le Pbafe paflè de¬ 
vant. Le Prince avoit, il n’y a pas long- 
tems, une autre Fortereflè bien plus impor¬ 
tante appellée Cotatis , du même nom que 
tout. le pals d’alentour, qur eft peut-être 
celui que Ptoloméc appelle la Région Cota • 
tene. Les Turcs en font à préfent les Maî¬ 
tres. 

Le Royaume d’Imiirette a long-tems tenu 
fous lui les Abcas, les Mingreliens, & les 
peuples de Guriel, après qu’ils eurent tous 
quatre enfemble fècoiié le joug des Empe¬ 
reurs 
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reurs de Conftantinople premièrement, & 
puis des Empereurs de Trebifonde, dont l’Hif- 
toire remarque qu’ils fe faifoient honneur dn 
titre de Rois du fleuve de Pbafe. Ces peuples 
fe defunirent le fiécle paffé , & depuis leur 
révolté ils ont toûjours fût la guerre entr*- 
eux. Les plus proches des Turcs ont re¬ 
cherché fon affifiance. Il les a d’abord pro¬ 
tégez, & enfin [il les a tous rendus tributai¬ 
res l’un après l’autre. Le Tribut du Roi 
d’imirette eft de quatre vingts enfans, filles 
& arçons, âgez de dix à vingt ans. Celui 
du Prince au Guriel eft de quarante fix en- 
fans de même forte. Celui du Prince de 
Mingrelie eft de foixante milles braflès de toi¬ 
le de lin faite dans le pais. Les Abcas a- 
▼oient auffi été mis fous le tribut, mais ils 
l’ont payé peu de fois, & à préfent ils ne le 
payent point. Le Roi d’imirette, & le Prin¬ 
ce de Guriel, envoyent eux-mêmes leur tribut 
au Pacha d’Akalzike. Un Chaoux vient 
prendre celui du Prince de Mingrelie. Lors 
que je paflài à Akalzike, on difbit que les 
Turcs vouloient fe mettre en poilèfiion de ces 
païs-là , & y mettre un Pacha : ne lâchant 
point d’autre moyen de remedier aux guer¬ 
res continuelles qui les détruifent & les dé¬ 
peuplent notablement. Les Turcs ne fefont 
pas fouciez auparavant d’en prendre pollèf- 
fion, parce qu’il eft comme impoffible d’y 
obferver le Mahometifine, par la raifon que 
ces païs n’ont rien de meilleur que le vin & 
le cochon, dont la Loi Mahometane défend 
l’ufage; joint que l’air y eft mauvais, qu’il 
n’y a point de pain, & que le peuple y eft 
épars, de façon qu’en quelque lieu qu’on 
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pût bâtir des Forterefifes , chacune ne poûr- 
roit contenir dans le devoir que fept ou huit 
mailons. C’eft pour ces confédérations qu’ils 
ont laiflfé ces Provinces en leur ancien état, 
& qu’ils fe font contentez qu’elles leur fer 
viffent de pépinière d’efclaves. Ils en tirent 
fept ou huit mille chaque année. Des égards 
& des obftacles à peu près femblables, empê¬ 
chent apparemment les Turcs d’incorporer i 
leur Empire les vaftes plaines de Tartarie & 
de Scythie , & les païs immenfes du mont 
Caucafe. .y Si les peuples qui les habitent 
étoient ramaflèz dans des villes & en des lieux 
forts, on aurait bien-tôt trouvé la voye de 
les réduire, & de les tenir fous le joug : Mais 
le moyen d’y tenir des gens qui changent de 
lieu tous les mois, & qui courent leur païs 
toute leur vie. Je ne dois pas oublier que 
tous ces païs-là, qui ne payent aujourdhui 
tribut qu’au Turc, le payent de tems en tenu 
i la Perfe, félon que les Monarques Perfans 
lavent fe faire craindre en y envoyant des ar¬ 
mées. Abu le Grand tira ce tribut exacte¬ 
ment, & même fans peine , durant tout fon 
règne, qui parvint iufqu’à l’an 1617. Et ce 
tribut confiuoit aufii en Enfans d’un & d’au¬ 
tre fexe, de même que la Colchide le payoit 
à la Perfe dans les premiers âges du monde. 
Cfaofe fort remarquable que dans tousles fié* 
clés, ces régions maritimes de la Mer noire 
ayent produit de fi beau fang & en fi grande 
quantité. 

Le Prince de Mingrelie, qui régné aujour¬ 
dhui , eft le huitième, depuis qu’elle s’eft ré¬ 
voltée de la domination d’Imirette. Ils s’ap¬ 
pellent tous Duüan , comme qui dirait Chef 
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de la jujlice , de Dad mot Perfien qui fijpifîe* 
jujlice , d’oâ la première race des Rois de 
Perfe a été appel Iée Pich-Dadian , c’eft-à-dire,. 
la première jujlice ; pour nous marquer que 
ce furent les prémiers hommes que les peu¬ 
ples de ce grand pais établirent pour leur ad- 
miniftrer la Juftice , & maintenir chacun en 
la jouïflance de fon bien.. Le Roi d’Imirette- 
le donne le titre de Meppe , c’eû-à-dire, Roi, 
en Géorgien. Le Meppe & le Dadian fe di- 
fent tous deux defcenaus du Roi & Prophète 
David. Les anciens Rois de Géorgie s’en di- 
fôient defcendus auffi, & le Kan-de Géorgie 
en fes Titres fe dit de même iflù de ce grand" 
Roi par Salomon fon fils. Le Roi d’Imiret- 
te fe donne un autre Titre encore bien plus- 
faftueui, dans les Lettres qu’il -fait expédier. 
R fe qualifie Roi desRoif. 

Ftn du premier Time. 
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V O Y A G E 

DE MONSIEUR LE 

CHEVALIER CHARDIN 

DE PARIS A ISPAHAN. 

E S que nôtre vaifleau eut pris 
port à la rade à'Ifgaour , comme 
j'ai dit, j’allai à terre avec le 
Marchand Grec qui me condui- 
fo/r. J’efperois d’y trouver des 
maifons, un peu de vivres, & 
quelque fecours : cette efperance n’étoit pas 
mal fondée, puifque je voyois fept vaif- 
feaux dans le port ; mais je fus fort trom¬ 
pé , je ne trouvai rien de tout cela. La 
plage d'IJgaour eft toute couverte de bois. 

On y a une efplanade à cent pas du rivage, qn 
endroit qui en a deux cens cinquante de long, 

& cinquante de large, c’eft là le grand mar-. 
ché de la Mingrelie. Il y a une rue qui a de 
chaque côté* une centaine de petites cabanes 
faites de branches d’arbres attachées les unes 
aux autres. Chaque Marchand en prend une. i 
Il y couche & y tient boutique des chofes feu- 
Ttmc'lL A a le- 
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4 VOYAGE DE PARIS * 
lement qui fe peuvent vendre en deux ou trois 
jours. Celles qu’on a achetées, & celles qu’on 
ne voit pas apparence de vendre inceffamment 
fe gardent dans le vaifleaa, à caufe du peu 
de fûreté qu’il y a à terre. Il n’y avoit autre 
chofe en ce marché , ni pas une maifon de 
païfan aux environs. Mon Conduâeur dit à 
quelques gens qui étoient. venus au marché 
d’apporter le jour fuivant du Gom , c’eft ce 
grain dont l’on fe fert au lieu de pain, du vin, 
& d’autres profilions.. Ces païfans le promi¬ 
rent , mais ils n’en firent rien. Je fus bien 
fiirpris & bien affligé de n’en point trouver,, 
car les nôtres aîloient finir , & de ne voir 
en Ce marché que des efclavcs enchaînez, &. 
qu’une douzaine de gueux, nuds, l’arc & la 
flèche à la main, & qui faifoient peur. C’é- 
toient les Douaniers. Mais ma furprife & 
mon affliâion augmentèrent fort „ apprenant 
que les Turcs, & le Prince de Guriel ve- 
noient en Mingreliè, que chacun prenoit les. 
Armes, & commençoit la guerre en pillant 
les maifons de fes voifins, & en enlevant les- 
perfonnes & le bétail par tout où ils en ren- 
controient. J’âvois fait un grand fonds fur 
les Millionnaires Théatins, qui font en Min- 
grelie, lors que je pris la réfolution d’y ve¬ 
nir. Jem’àfliirois*qu’iIs auraient une maifon 
où l’on pourroit être en fûreté, & qu’ils me 
feraient promptement pafler en Perfe. Leur 
maifon eft à quarante milles d’Ilgaour par ter¬ 
re. Par mer il y en a cinquante cin<|. J’en¬ 
voyai au Préfet dè la Million un Exprès, avec 
une lettre où je lui mandois que j’étois vena 
en Mingreliè , & que j’allois en Perfe pour 
des affaires d’importance. Que.j’étois chargé 

pour. 
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A I S P A H A N. î 

pour lui de lettres de recommandation de 
l’Ambaflàdeur de France, du Réfident.de Gè¬ 
nes^ du Cuftode des Capucins de Grèce , & 
du Faâeur des Théatins à Conftantinople, & 
que jelefuppliois inftamment d’envoyer quel¬ 
qu'un qui me donnât les ouvertures néceffai- 
xes pour faire mon voyage. Je penfois faire 
marché en argent avec rExprès ; mais il le 
falut faire en toile. Mon Conduâeur accor¬ 
da avec lui à deux pièces de toile bleue , à 
condition qn’il feroit de retour en deux jour* 
& demi. Ces deux pièces coûtoient quatre 
francs à CafFa. Je retournai au vaiflTeau fort 
trille & fort affligé de me trouver dans un pais 
où il n’y avoit aucuns vivres à acheter , où 
l’argent n’avoit point de cours, & où l’on ne 
trou voit point de logis pour demeurer. Tant 
d’efclaves, de tous âges, d’un & d’autre fexe, 
Jes uns enchaîner, les autres attacher deux à 
deux , ces Douaniers, & leur air brigand 6c 
aflaflin, m’avoient rempli l’imagination de 
frayeur. Je fis ferme pourtant, & m’efforçai 
autant que je püs de diffiper toutes ces crain¬ 
tes. 

Je n’en parlai ni à mon Camarade, ni âmes 
gens. Je leur dis qu’on m’avoit promis des 
vivres , mais qu’il étoit bon néanmoins de 
ménager autant qu’il fe pourroit le peu qui 
nous en relloit. 

Le bruit de guerre, dont j’ai parle, n’em- 
pécha point les marchands de nôtre vaifTeau 
de fe débarquer le lendemain avant jour. Ils 
allèrent à terre, prirent chacun une cabane, 
& y portèrent des marchandées. 

Le 18. à midi mon Conduâeur vint au 
vjdûkia, m’aporter la réponfe du Préfet des 

A-3 Théa- 
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6 VOYAGE DE PARIS 

Théatîns. Elle étoit courte. Il me mandait 
que dans deux ou trois jours il feroit au valf- 
feau avec une barque, & qu’il me ferviroit de 
tout fon pouvoir. 

Le 19. fur le foir un nombre de païfans, qui 
fe fauvoient, paflférent par Ifgaour, & y don¬ 
nèrent unefurieufe alarme, racontant que les 
Abcas , que le Prince de Mingrelie avoit ap¬ 
peliez à fon fecours contre les Turcs , pil- 
loient & brûlôient tout, & emmenoient les 
gens & le bétail, & qu’ils n’étoient pas loin 
du port. Chacun en un inftant fe mit à char- 
gerce qu’il pût dans les barques des vaiffeaux. 
Il étoit tard , les vaiffeaux font à près d’un 
mille de terre. On n’y pût faire que deux voya- 

§ es. Chaque Capitaine fît porter deux pièces 
ecanon enterre. On les dreffa aux avenues 
du marché, & toute la nuit on y fut fous les 
armes. Je ne puis exprimer lagrande affliâion 
où un fi malheureux , & un fi fubit accident 
me jetta. Je ne me fentois point de fermeté 
à tenir contre. Ce qui me defefperoit, c’eft 
que le Capitaine parla d’abord d’aller négo¬ 
cier chez les Abcas, & chez les Cherkes, 
& puis de retourner à Caffa. C’étoit pour 
être trois mois fur mer, & ne fe retirer 
qu’à la fin de l’année. Le reculement de 
ma fortune que cette propofîtion me met- 
toit devant les yeux , le danger de périr ? le 
; manquement de vivres, l’impoflibilité appa¬ 
rente d’en recouvrer; tout cela, dis-je, que 
je voyois dijlinâement, n’étoit pas néanmoins 
çe qui faifoit ma plus grande peine. *Cétoit 
de voir le bien de mes amis , que je croyois 
échapé de la Mer noire , & de la Turquie, 
expofé de nouyeau à courir tous ces dangers, 
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A I S P A H A N. j 

&moi redoit à efluyer les reproches & le mi* 
pris des gens, à m’entendre imputer poursui¬ 
tes, les accidens inopinez, & pour impruden¬ 
ce , les mauvaifes rencontres du tems. Mon 
accablement augmenta par l’abatement de mes 
valets & par leurs imprécations, l’un contre 
la deftinée, l’autre contre le pais où nous 
étions, l’autre contre les gens qui m’avoient 
mis en tête la Mer noire; en un mot, j’étois 
-en une fi profonde angoiîlc, que J’y devois 
abîmer. Dieu néanmoins m’en tira par fa grâ¬ 
ce. Il me fortifia le courage. Je rafermis mes 
gens, nuis leur patience ne duroit pas, c’é- 
toittoûjours à recommencer; car la faim que 
nous louffrions les rejettoit de tems en tems 
dans leurs emportemens brutaux. 

Le 20. tous les gens de nôtre vailïèau & des 
antres qui étoient a la rade fe rembarquèrent. 
Ils aimèrent mieux abandonner des laines, 
du fel, de la fayence , & d’autres pareilles 
marchandifes, que de s’expofer à être pris des 
Abcas, qu’on les afluroit être proches. Ils 
l’étoient en effet ; car à dix heures du foir 
nous vîmes tout le marché en feu, & le len¬ 
demain matin des gens y étant allez , ils ne 
trouvèrent plus que des cendres, & des relies 
d’embrafement. 

Dès que nôtre monde fut à bord, je tâchai 
d’acheter d’eux du bifcuit, du ris, du beurre, 
des oignons, & des légumes feches. Perfon- 
ne n’en voulait vendre , appréhendant qu’il 
ne fallût retourner à Cafta ; toutefois, à for¬ 
ce d’argent, je tirai de divers marchands 
loixantelivresde bifcuit, un peu de légumes, 
huit livres de beurre, & douze livres de ris. 
C’étoit bien peu pour fix perfonnes, le bon 

A 4 «né- 
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5 VOYAGE DE PARIS 

ménage le fit durer plus long-tems que je ne 
croyoïs. Il y avoit dans notre vaiffeau du 
poinon fec en abondance, nous ne mangions 
prefque d’autre chofe. J’étois merveilleufc- 
mcnt content quand j’avois fait faire à mes 
gens un repas fans pain, je comptois cette 
abftinencc pour une avanture de jour heu¬ 
reux. 

Le 27. voyant que le Préfet des Théatins 
n’étoit point venu , & ne fachànt ce que je 
devois attendre de fa part, i’expofai à mes 
gens le befoin qu’il y avoit qu’un d’eux l’allât 
trouver, parce qu’il n’yavoitqueluiqui nous, 
pût garantir des maux qui nous menaçoient, 

6 nous tirer de ceux que nous endurions, & 
qui redoubloient chaque jour. Nôtre man¬ 
quement de vivres, & leur defefpoir, les per- 
fuadérent plus que toutes nies raifons. Un 
d’eux s’offrit à aller trouver les Théatins. Il 
y avoit alors à nôtre vaiffeau une barque 
Cl Anarguie ^ c’eft un village fur le bord de la 
mer qui n’eft qu’à vingt milles de Sipias ,lieu 
où demeurent ces Religieux. Cette barque 
étoit venue charger du fel. Le valet que j’en- 
voyois fe mit dedans. Je lui donnai quatre 
ducats d’or, de l’argent, delà mercerie, & 
le chargeai de toutes les lettres que j’avois 
pour le Préfet des Théatins. J’en ufois ainfî, 
afin que la recommandation de tant* de per- 
fônnes, les unes de qualité , les autres de fes 
amis, le pouflfàt à nous fecourir dans la pei¬ 
ne extrême où nous étions. Je 4 a lui mandai 
fort amplement , le conjurant de m’aider s’il 1 
le pouvoit. Je lui mandois aufli que l’hom¬ 
me que je lui envoyois avoit de l’argent, dont 

le fuppliois de fe fervir, que je ne défirois 
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de lui que fa peine, de laquelle encore je ne 
manquerois pas de lui tenir compte. 

Le 4. d’Odobre au matin le valet que j*a- 
vois envoyé revint, amenant avec lui le Pré¬ 
fet des Théatins. J’ai déjà dit qu’il fe nom¬ 
me Don Marie Jofeph Zampi,’ & qu’il eft de 
Mantoüe. Je courus le faluër & l’embraflèr. 
Voici la première chofe qu’il me dit. Dieu 
pardonne, Monfieur, aux gens qui vous-ont 
confeillé de venir ici, le mal qu’ils ont attiré 
fur vous. Vous êtes arrivé dans le plus mé¬ 
chant & dans le plus barbare pais du monde; 

& le meilleur parti que vous puifiîez prendre, 
eft de vous en retourner à Conftantinople par 
la première commodité. La joye que lePere 
nous tvoit caufée par fa venue nous fut ôtée 
par ce difeours. Je le menai dans ma caba¬ 
ne, & là avec mon Camarade nous délibérâ¬ 
mes de ce qu’il falloit faire. Nous le remer- „ 
ciâmes d’abord de la peine qu’il avoit prife de 
venir de fi loin. Il me dit qu’il feroit venu 
au tems qu’il avoit promis, mais que la guer¬ 
re & l’irruption des Abcas avoient rendu les 
chemins G dangereux, qu’il n’avoit ofé s’ex- 
pofer. Je lui dis enfuite, que le difeours qu’il 
m’avoit tenu , en me faifant l’honneur de 
m’embrafler^ me defefperoit, éc que je le 
fuppliois de me dire s’il ne venoit pas nous 
prendre, & npus emmener en fa maifon. Il 
me répondit, qu’il étoit venu pour nous fer- 
vir en tout cç qu’il pourroit, qu’il nous mè¬ 
nerait chez lui fi nous le délirions; mais qu’il 
étoit bien-aife de nous faire connoître la na¬ 
ture du païs où nous voulions palier. Qu’il 
n’y avoit point de pain, & que dans le tems 
prefent on n’y trouvoit aucuns vivres, que 

A s l’air 
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ro VOYAGE DE PARIS 

l’air y étoit mal-fain, & le peuple fi méchant, 
que cela n’étoit pas concevable. Je lui dis 
que nous avions une Lettre de recommanda¬ 
tion pour le Prince de Mingrelie. li me ré¬ 
pliqua, que ce Prince de Mingrelie étoit tout 
. auffi méchant,’ un auffi grand brigand, & aulïi 
franc voleur que fes fujets. Il nous conta là- 
deflus qu’il y avoit trois ans, que revenant 
d’Italie, ilapportoit beaucoup de préfens pour 
ce Prince, pour la Princefïe fa femme, pour 
leVifïr, & pour les principaux de la Cour, 
qu’il leur diftribua, donnant prefque tout ce 
qu’il avoit ; que bien loin d’être contents, le 
•Prince envoya enlever le peu qu’il avoit gar¬ 
dé ; & qu’encore qu’il foit fon Médecin, & 
de tous les Grands, le Vifir le fit mettre peu 
après dans un cachot, la chaîne au col, & les 
fers aux pieds, pour avoir de Pargent, & qu’il 
ne fe retira des mains de ce Tigre qu’en lui 
donnant 40. écus. Ce que je vous dis, Mes¬ 
sieurs , ajoûta-t’il, n’eft point du tout pour 
vous renvoyer, c’eft feulement pour vous in¬ 
former du danger où vous vous jettez , en 
mettant le pied en Mingrelie. Si vous y vou¬ 
lez venir après ces avertiffemens, je ferai tout 
de mon mieux pour bien conferver vos per- 
fonnes & vôtre bagage , & pour vous faire 
pafler fièrement en Perfe. 

Je ne délibérai point fur ce que ce Pere nous 
repréfenta. Les maux dont on memenaçoit 
en Mingrelie étoient maux à venir, & j’efpe- 
rois je ne fai fur quoi de les éviter. Ceux que 
je fouffrois étoient préfens, j’enavoifc l’ima¬ 
gination remplie & le cœur abatu. Je repré¬ 
sentai au Pere Zampi que quelques malheurs 
qui nous pûffent arriver en Mingrelie, ilsfe- 

roient 
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A I S P A H A N. u 
roient toûjours moindres que ceux qui nous 
arriveroient en retournant à CafFa, & qu’ils 
nous feroient infailliblement périr. Je lui fis 
remarquer que nous n’avions ni provifions, 
ni vivres, que le vaifleau où nous étions étoit 
vieux, qu’il s’emplifloit journellement d’efcla- 
ves d’un & d’autre fexe, & de tous âges, de 
forte qu’on ne pouvoit déjà plus fe remuer 
deflus. Qu’il y venoit depuis le matin juf- 
qu’au foir grand nombre d’Abcas & de Min- 
greliens qui l’empliffoient de vermine, & y 
apportoient une infedion qui ne manqueroit 
.pas d’engendrer la perte : que le vaifleau ne 
feroit de deux mois voile pour CafFa; que ce 
feroit alors la faifon des tempêtes, &letems 
que la Mer noire, cette mer fi orageufe & fi 
dangereufe, eft le plus travaillée de bourraf- 

2 ues: Que fuppofé que nous arrivafiions à 
!afia, & s’il Touloit à Conftantinople, ce 
nç pouvoit être de quatre mois, après quoi 
nous ferions à recommencer, c’eft-à-dire, à 
rechercher un chemin pour pafTer la Turquie, 
& à courir derechef le rifque de fes avanies 
& de fes doiiannes. Qu’enfin, durant^ tou¬ 
tes ces courfts, noirs ferions tant de foisex- 
pofer à périr, qu’il valoit autant en courir le 
rifque en Mingrelie , où il ne pouvoit être 
plus grand; mais où il pouvoit ne durer gué- 
res, n’y ayant que quatre journées de chemin 
à faire pour être en païs de fureté. 

Le Pere Zampi ne rejetta aucune de me$ 
raifons. Nôtre paflkge ne pouvoit que lui 
faire du bien en fon particulier & à fa mif- 
fion. Il.ne parla plus que dé nous emmener, 
& nous tirer entièrement du vaifleau. La 
barque dans laquelle mon valet l’avoit amené, 

A 6 éioit 
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VOYAGE DE PARIS 
étoit longue comme une felouque, mais plus 
large & plus profonde, on l’avoit frétée pour 
aller & venir. Nous nous y embarquâmes 
avec tout nôtre bagage, & pour cent écusde 
denrées que nous achetâmes au vaiffeau. Le 
Pere Zampi en fit l’achat. Je l’en avois fup- 
plié, parce qu’il favoit ce qui étoit de débit 
en Mingrelie, où comme j’ai dit, l’argent 
n’a point de cours que comme une marcnan- 
dife. Nôtre bagage ayant été embarqué avant 
midi, nous fîmes voile à l’heure même. J’é- 
tois ravi de joye de me voir hors du vaiffeau; 
dont je ne pouvois plus fentir la puanteur, 
ni voir la vie & le commerce infâme qui fe 
faifoit deffus. C’étoit un Cloaque & un ca¬ 
chot d’efclaves, tous les foirs on enchainoit 
les hommes deux à deux , & les garçons auffi. 
Le matin on leur ôtoit les chaînes, c’étoit 
un bruit qui ne me laifloit point repofer, & 
un objet qui m’enfonçoit toûjours dans la 
triftefle. On nemanquoit pas tous les matîns 
de voir du feu en terre. C’étoit un lignai 
qu’il y avoit des gens qui amenoient vendre 
des eiclaves, ou d’autres marchandées. On 
y envoyoit la barque. Ceux qui vouloient 
venir au vailïèau fe mettoient dedans avec leur 
marchandée,, venoient à bojd & feifoient leur 
trafic. La guerre de Mingrelie fut favorable 
à nos marchands ; car les Abcas leur appor- 
toient à vendre le butin qu’ils avoient fait. 
Il vint un jour à nôtre vaiffeau un Abcas de 
qualité, ayant une fuite de fept ou huit hom¬ 
mes qui lembloient tout-à-fait être les plus 
grands fripons, du monde. Il amena trois 
efclaves.. Ses gefts étoient chargez de butin, 
entr’autres chofes ils avoient un cadre d’ima¬ 
ge 
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ge tout d’argent. Je leur fis demander où 
etoit l’Image, ils répondirent qu’ils l’avoient 
laiffée dans l’Eglife, & n’avoient ofé l’em- 
portet de peur qu’elle ne les tuât. 

Nôtre vaifleau avoit quarante efclaveslors 
que j’en fortis. Le Capitaine, & les mar¬ 
chands , Turcs, & Chrétiens, les avoient 
troquez contre des armes, des hardes, & 
d’autres denrées. Ils donnoient de ce que 
l’on vouloit, & le comptoient deux fois plus 
qu’il ne leur avoit coûté. Les hommes âgez 
depuis 2f. ans jufqu’à 40. ne leur revenoient 
qu’à iy. écus, & ceux qui étoient plus âgez 
à 8. ou 10. Les belles filles d’entre 13. à 18. 
ans à zo.- écus, les autres à moins ; les fem¬ 
mes à 12. les enfans à 3.0U4. Un marchand 
Grec, qui avoit une chambre prcsde la mien¬ 
ne, acheta une femme & fon enfant à la ma¬ 
melle , douze écus. La femme étoit 'de 2j\ 
ans, elle avoit les traits du vifageadmirable¬ 
ment beaux, & un vrai tein de lys. Je n’ai 
jamais vû de plus beaui tétons, de gorge plus 
ronde, de tein plus uni : cette belle femme 
fai fait tout enièmble envie éccompaffion. Je 
difois en moi-même en la regardanttriftement: 
Malheureufe beauté , vous ne me feriez ni 
compaffion'ni envie, fi j’étois en un autre 
état, & fi je ne me trouvois moi-même fur 
le point de tomber en de plus grandes mife- 
res, s’il s’en peut de plus grandes que celle 
d’efclave. Ce qui me furprenoit, c’eftque 
ces miferables créatures n’étoient pas abatuës, 
& ne paroifibient pas fentir le malheur de 
leur condition. Dès qu’on les avoit achetées 
on leur ôtoit les lambeaux dont elles étoient 
couvertes. On les vêtoit de liug<* & d’habits 

A 7 neufs. 
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t 4 VOYAGE TTE PARIS 
neufs, & on les faifoit travailler. On em- 
ploÿoit les hommes A les garçons au fervice 
du vaifléau, les femmes & lesJilles à coudre. 
Ils paroiflbient tous -bieniatisfaits de fhabil- 
lement & de la nourriture qu’on leur don- 
noit. Le travail étoit leur grande peine, il 
falloit fouvent que le bâton les y portât. 
Ayant eonfideré durant plufieurs jours leur 
naturel pareflèux aux uns & aux autres, au 
delà de ce qu’on peut fe l’imaginer, il m’en¬ 
tra dans l’efprit ce que je n’avois pu jufques=- 
là y mètre, favoir que les Serrails fuflent 
des prifons fl paifibles & fi délideufes qu’on 
le difoit. Je compris alors, que des créatu¬ 
res pareflèufes à tel excès que ces femmes 
Mingrelienes , que je voyois n’avoir pas de 
•plus grand plaifir que d’être affifes, la tête 
panchée fur les genoux tout le jour entier, 
•à moins qu’on ne les forçat de travailler ; que 
ces fortes de femmes, ais-je, ne fe pou¬ 
vaient pas trouver mal à leur aife dans de 
beaux logis avec de fpacieux jardins, où on 
leur donnoit abondamment tout ce’quieftné- 
ceflàire à la vie, fans les mettre à rien faire. 
Il eft vrai que ce n’eft que les plus belles fem¬ 
mes que l’on traite ainfl. On fait au contrai¬ 
re travailler les autres continuellement, &on 
les y force avec le bâton, comme je l’ai dit.. 
Il me vint aufli dans l’efprit qu’il falloit que 
du tems des Républiques de Grece, les fem¬ 
mes Mingreliennes & Circafiiennes n’euflènt 
pas la même eftime de beauté au deflùs des 
Grecques qu’elles ont à préfent, puis qu’on 
ne lit pas qu’autre que Jafon foit venu cher¬ 
cher des femmes en cette partie du monde, 
au lieu qu’on y accourt à préfent de tous les 

en- 
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endroits de l’Orient ; & que le prix qu’on 
donne pour ces femmes, les peut faire palier 
raifonnablement . pour .des -vrayes Toifons 
d’or. 

Nous eûmes aflèi bon-vent. Nôtre peti¬ 
te barque alloit à voile & à rames. Je m’en¬ 
tretins avec lePereZampi, durant le voyage, 
des moyens qu’il falloit tenir pour ne point 
tomber entre les mains des ennemis , & n’é- 
tre ni pillé, ni alTaffiné des Mingreliens. La 
converfation fe tourna enfbite fur lesperfon- 
nes dont je lui avoîs envoyé les Lettres. 11 
me dit que celle de l’Ambailàdeur de France 
étoit le duplicata d’une qu’il lui avoir écrit 
Tannée paffée, pour avoir des atteftations 
de la Religion des Colchéens : Il me la don¬ 
na à lire. Je la lus, & je fus furpris, que 
nous ayant été donnée pour Lettre de recom¬ 
mandation, nous n’y fuflîons pas feulement 
nommeï. J’apprehendai qti’il ne vint à la 
penfée du Pere Zampi -, que l’AmbalTadeur 
n’avoit pas pour nous autant de bien-veillaft- 
ce &. de conûdération que je tâchois de lui 
faire croire. Cela m’obligea à lui montrer 
la Lettre qu’il nous avoit fait l’honneur de 
nous donner pour le Prince de Mingrelie: 
en voici la Copie. 

TRES-ILLUSTRE PRINCE, 

L'Empereur de France , mon Maître , m'ayant 
commandé d'appuyer de fa proteélion vos interets 
à la Porte Ottomanne dans toutes les occafions 

Î rui s'en préfenteront , j'ai tien de lajoye d’avoir 
’e moyeu non feulement de vous en ajfurer par 
cette Lettre , mais encore de ce que les Sieurt 

Char- 
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Chardin Çÿ Raifin, qui en font les porteurs , 
vous donneront les mimes affurances de ma fart. 
Vous niobligerez de les croire , & par la confi¬ 
guration que je fais de leurs perfonnes , de les 
appuyer & de les protéger en tout ce qui dépen¬ 
dra de votre autorité , pendant qu'ils fejournc - 
ront en votre Cour , & lorfqu'ils voudront fortir 
de vos Etats pourpajfer en Perfe, J'efpére que 
vous leur accorderez volontiers cette grâce, & 
que vous y ajouterez celle de me croire , 

TRES-ILLUSTRE PRINCE, 

(Vôtre très-humblcôc très-obéïffant ferviteur. 

De NOINTEL* 

Ambafladeur pour fa Majefté très-Chrétienne 
‘ l’Empereur de France à la Porte Ottomanne * 

Sur le minuit nous arrivâmes à l’entrée dn 
fleuve Aftolphe . Les Mingreliens l’appellent 
hangur . C’eft un des grands fleuves de Min- 
grelie. Nous nous arretâmes-Ià, envoyâ¬ 
mes à Anarghie deux de nos mariniers pren¬ 
dre langue des ennemis , & voir fi les gens 
n’avoient point fui, & ce qu’ils faifoient. 
Anarghie eft un village â deux milles de la mer. 
C’eft le plus confidérable endroit deMingre- 
lie. Il eft grand de cent maifons ; mais elles 
fons fi éloignées les unes des autres, qu’il y 
a deux milles de la première à la dernière. Il 
y a toûjours dans ce village des Turcs, qui 
achètent ôes efclaves, &des barques pour les 
emmener. On dit qu’il eft bâti à l’endroit 
où étoit autrefois une grande ville nommée 
Heracl/e. 
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Le y. avant le jour , ces deux Mariniers 
revinrent. Ils ürent rapport qiie les Abcas 
n’avoient point fait de courfes proche d’A- 
narghie, qu’ils n’en avoient pas approché plus 
près de ij. milles, & que tout étoit-là à l’or¬ 
dinaire. Le Pere Zampy fit promptement 
ramer, afin d’arriver de bonne heure au vil¬ 
lage, & de tout débarquer fans être vûs de 
pcrfonne. Tout cela réüflit à fouhait, nous 
allâmes loger chez un païfan des mieux ac¬ 
commodés du lieu; nous avions beaucoup de 
coffres , le plus grand étoit plein de livres. 
Le Pere Zampi me confeilla de l’ouvrir dès 
que nous ferions au logis, & de le tout vui- 
der , faifant femblant de chercher quelque 
chofe, afin aue les gens chez qui nous allions, 
ne s’imaginaient pas qu’il y avoit des trefors 
dans ces coffres, & publiaient que nous étions 
Réligieux , & que nous n’avions que des li¬ 
vres. Je fuivis cet avis, & m’en trouvai bien. 
Les {*ens du logis demeurèrent étonnez de 
ne voir dans un fi grand coffre que des livres, 
& je juge qu’ils le figurèrent quelque chofe 
de pareil dans les autres. 

Le 9. un Théatin laïc nous vint voir. C’é- 
toit le Médecin & le Chirurgien de toute la 
Mingrelie. L’accès que fon art lui donnok 
chez le Prince & chez tous les Grands, lui 
avoit merveilleufement enflé le cœur. Il ne 
confidéroit ni Peres, ni Préfcâ, & fcs aâions, 
& fes difcours avoient un faite infuportable. 
Je le reçus, & le traitai comme fa vanité le 
défiroit. Il me donna mille affurancesdepro- 
teâion & de fecours, & me promit fort de 
nous apporter des nouvelles du dég^rt des 
Abcas des qu’il en feroit bien affuré. Il n’y 

mao- 
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manqua point, il vint le 13. nous donner cet¬ 
te bonne nouvelle. Il nous dit que le jour 
précédent il s’étoit trouvé chez le Prince lors 
qu’on la lui avoit apportée. Il nous conta 
auffi que les Abcas avoient emmené douze 
cens perfonnes, beaucoup de bétail & beau¬ 
coup d’autre butin, qu’ils avoient fàccagé la 
mai ion d’un fujet des Théatins, & pris trois 
de leurs efclaves. Que le Prince avoit envoyé 
deux Gentilshommes au Prince des Abcas, lui 
faire des plaintes, & des menaces fur fa per¬ 
fidie, de ce qu’étant venu en Mingrelie fous 
promeffe & ferment de la défendre contre les 
Turcs, il avoit employé fes troupes à lafac- 
cager & à la piller, & s’en étoitaprès retour¬ 
né fans rien faire en fa faveur. Après qu’il 
m’eut bien conté des nouvelles, il ditauPe- 
re Zampi que nous pouvions tous aller en leur 
maifon à Sipias, & que le Prince& le Catho- 
licos lui avoient ordonné de me dire & à mon 
Camarade que nous étions les bienvenus, & 
qu’ils nous donneraient des hommes & des 
chevaux pour nous mener en Géorgie. Nous 
refolûmes de partir le lendemain. 

Pendant que je demeurai à Anarchie je ne 
fouffris point de difette, on trouvoit des vo¬ 
lailles , des pigeons fauvages, des cochons, 
& des chèvres. Mes gens troquoient cela 
contre de la toile, deséguilles, de l’encens;, 
des peignes, & des couteaux. Ils avoient les 
denrées à allez bon marché. Le vin étoit en 
abondance., c’étoit letemsdevandange,jene 
manquois que de pain. Il y avoit à Anarghie 
une'Dame de qualité qui s’étoit depuis peu 
retirée-dà. Elle étoit veuve, fon mari avoit 
cété Vifir du Prince. Le Pere Zampy me 

mena 
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. mena chez elle. Je lui fis un préfentde ces 
menuëes denrées. . Elle pour m’en récom- 
penfer , & pour en attirer d’autres , m’en- 
voyoit tous les jours unpain de demi livre, avec 
quelqu’autre régale. Un jour c’étoitdufan- 
glier, un autre jour un pain de cire, un au¬ 
tre un morceau de miel, un autre un faifan, 
& m’envoyant cela elle me faifoit toûjours 
demander quelque bagatelle., couteaux, ci- 
féaux, ruban, papier, ainfi elle fefaifoit payer 
de fes prérens au double. Un jour elle me 
vint voir, & me fit beaucom> de carefies, & 
encore plus de demandes. Ce commerce me 
déplaifoit, je l’entretenois néanmoins, pour 
avoir du pain , ne fachant où en recouvrer 
. ailleurs. 

Le Perë Zampy me faifoit pafler pour Ca¬ 
pucin. Il difoit que j’allois trouver les Ca¬ 
pucins qui font en Géorgie. Que je m’étois 
traveûi pour n’être pas reconnu enTurquie, 
& pour pafTer avec phisde facilité. Afin d’ap¬ 
puyer ce déguifement il m’avoit exhorté à 
m’habiller mïferablement, A à faire le pau¬ 
vre en toutes occàfions. je joüois allez bien 
mon perfonnage, mais la conduite de mes 
"valets empéchoit qu’il n’imposât. Ils rom- 
poient mes mefures par la cuifine qu’ils fat- 
ibient. Ils achetoient tout ce qui fe trouvoit 
; bon à manger , quelque prix qu’on en vou¬ 
lût. En un mot ils fe payôient avec excès 
• des difettes palfifes ; & cette dépenfe faifoit 
penfer aux gens, que je n’étois pas fi pauvre 
qu’on difoit. 

Le 14. deux heures avant jour nous partî¬ 
mes d’Anarghie, nous fîmes deux lieues re- 
. montant le fleuve Aftolphe, après quoi nous 

dé- 
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débarquâmes nôtre bagage, de le mîmes fur 
fix petites charrettes. Des provifions que le 
Pere Zampy avoit achetées, en rempliffoient 
deux autres. Gts huit charrettes chargées fi¬ 
rent un furieux éclat. On n’a pas accoütu- 
mé en -Mingrelie de voir tant de bien à la 
fois. En moins de deux jours tout le pais fut 
informé qu’il étoit arrivé des Europeans qui 
avoient plein huit charrettes de bagage. On 
contoit cette nouvelle avec des particularitez 
qui nous attirèrent beaucoup de malheurs., 
comme je dirai. Nou£ fîmes quatre lieues 
& demie par terre, & nous arrivâmes à Sipias 
au coucher du Soleil. 

Sipias eft le nom de deux petites EgKfes, 
' dont l’une eft Paroifle de Mingrelie, & l’au¬ 
tre appartient aux Théatins. Elle leur a été 
donnée avec le clos où les deux Eglifes font 
enfermées. Ce clos cü grand, ils y ont bâti 
plufieurs corps de logis de charpente à la fa¬ 
çon du païs. Les uns ont un bas, & un éta- 
ije , les autres n’ont que le bas. Chaque Re¬ 
ligieux a un de ces logemens pour demeurer, 
xle manière qu’ils font tous féparez. Les plus. 
petits logis font remplis de leurs efclaves, 
& de deux familles de Païfans de leurs fu- 
jets. 

Les Théatins vinrent en Mingrelie Tan 
1627. Il y furent reçûs comme Médecins. 
Le rrince qui regnoit alors étoit puifTant, on 
lui repréfenta que c’étoit le bien & l’avantage 
.de fon païs, qu’il s’y établit des gens qui w- 
voient un art fi utile à la confervation de la 
fanté. Il leur fit accueil, & il leur donna la 
maifon qu’ils ont, des terres, & quantité de 
Païfans pour les labourer, & pour entretenir 
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leur famille de vin & de grain. Vingt-dc-un- 
an auparavant les Jefuites de Conftantinople 
avoient envoyé deux de leurs confrères en ce 
païs-là; ijiais ils y moururent fi-tôt que cela 
fit peur aux autres, aucun d’eux n’y a plus 
voulu retourner. Les Théatins avoient les 
années palTées des maifons en Tartane , en 
Géorgie, en Circafiie, & Imirette. Elles fe 
font toutes détruites, ils ont abandonné ces- 
lieux, voyant qu’on n’y vouloit pas recevoir 
z la Religion Romaine , & que la Medecine 
dont ils faifoient profcffion les accabloit. ils- 
m’ont alluré plufieurs fois qu’ils auroient il 
y a long-tems laiff£pareillement celledeCol- 
chide, pour les mêmes confidérations ; mais' 

Ï u’ils s’y tenoient pour l’honneur de l’Eglife 
Lorraine, qui fe faifoitune gloire d’avoir des- 
gens par toute la terre, &*pour l’honneur de 
leur Ordre en particulier, qui n’ayant plus- 

Î ue cette feulo million au monde , déchéroit 
’eftime s’il ne la pouvoit entretenir. 

Il y avoit quatre Théatins à Si piaslors que 
j’arrivai, trois Prêtres & un Laïc. Les Prê¬ 
tres exerçoient la Medecine, le Laïc la Mé¬ 
decine & la Chirurgie. Il avoit été dans le 
monde Chirurgien ae profellion. ‘ Les Théa- 
tias diient que le profit fpirituel qu’ils font 
dans ce païs-là eft de baptilèr les enfans, n’y 
en ayant point, qui foient baptifez, ou qui ne 
le foient mal. Hors cela, ils avouent qu’ils 
ne font rien.auprès des Mingreliens, qui bien ' 
loin, difent-ils, d’embralïèr le rit Romain,, 
croyent que les Europeans ne font pas Chré¬ 
tiens , parce qu’ils ne lçur voyent pas obfer- 
ver tant de jeûnes, ni li rudes qu’eux, & qu’ils- 
ne craignent pas les Images. Les propre* 
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efclaves des Théatins ne veulent pas commu¬ 
niquer avec eux dans les cérémonies Religieu- 
fes ; & ils m'ont dit qu’ils n’avoient jamais 
pû en élever aucun à fervir la MeiTe. Je leur 
ai vû phifieurs fois baptifer des enfans , ils 
donnent le Baptême à tous ceux qu’ils trou¬ 
vent dans les maifons,-où ils n’étoient venus 
de long - tems, & où ils ne fe fouvenoient 
point d’avoir adminiftré ce Sacrement.. J’ai 
demeuré plulieurs jours avec le Préfet des 
Théatins en divers lieux de Mingrelie, & j’ai 
vù plufieurs fois la manière dont il baptifoit 
les enfans. Lors qu’on lui en amenoit quel- 

3 u’un malade pour le voir, il faifoit venir 
e l’eau, difant qu’il avoit befoin de fe laver 
les mains. Il les lavoit, & fans les efluyer, 
il touchoit du bout du doigt le front de l’en¬ 
fant , en faifant abroire que c’étoit pour re- 
connoître fa maladie. 

Il baptifoit les enfans qui fe portoient bien, 
fecoüant fur eux fes mains en les lavant, 
comme par manière de badinerie. La pré- 
miére fois que je lui vis faire cela, je re¬ 
marquai qu’il parloit entre fes dents, foûrioit 
&-me regardoit. Je lui demandai ce qu’il fai¬ 
foit: Je viens de baptifer ces enfans, me dit- 
il , c’ell leur bonheur que nous foyons venus 
dans cette maifon. Je lui demandai quel 
nom il leur avoit donné : Je ne leur en don¬ 
ne point, répondit-il, car fouvent je ne fai 
fi je baptife mâle ou femelle, le nom n’eft 
pas nécefifaire , il fuffit de jetter une goûte 
d’eau fur l’enfant, & de faire mentalement la 
forme du Baptême. Au refte , les Théatins 
font très-miferables en Mingrelie, on les pil¬ 
le , on Ifs mal-traite, on n’a pour eux ni 

refpcâ, 
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refpeâ , ni confidération ; finon quand la 
maladie, ou quelque bleüure réduit à avoir 
befoin de leur affiftance. 

Le 18. la Princefle de Mingrelie vint chez 
les Théatins. Le Préfet l’alla promptement 
recevoir. On appelle les Princefles de Min¬ 
grelie , & celles des païs voifins, Dedofale , 
c’eft un mot Géorgien qui lignifie Reine. Elle 
étoit à cheval, elleavoit environ huit femmes 
& dix hommes à fa fuite, avec des gens à pied 
autour de fon cheval. Ce train étoit fort 
mal vêtu & fort mal monté, elle dit au Pré¬ 
fet qu'elle avoit apris que la provifion qu’on 
leur envoyé tous les ans de Conftantinople 
étoit venue , & qu’il y avoit des Eurppeans 
dans là maifon, qui avoient aporté un grand 
bagage. Qu’elle s’en réjouïlToit, & defiroit 
les voir pour leur dire qu’ils étoient les bien 
venus. On m’appella auffi-tôt pour la faluër. 
Le Pere Zampi me dit qu’il lui falloit faire 
un prélent, que c’étoit la coûtume de payer 
* de quelque don les vilîtes du Prince & de la 
Prineelle. Je lui dis que jé la fuppliois de 
vouloir bien attendre que je lui en portaflè 
un à fon Palais. Elle accepta le délai. On 
lui avoit dit que je par lois Turc & Perfan. 
Elle fit venir un efclave qui favoit bien le 
Turc, & me fit mille queftions fur ma qua¬ 
lité, & fur mon voyage. Je difois que j’étois 
Capucin , & je parfois & j’agiflois toujours 
en Religieux; mais il ne me parut pas que Sa 
Majefté le crut, car la plûpart de fes queftions 
étoient fur l’amour. Elle me faifoit deman¬ 
der fi je n’en fentois point, fi je n’en avois 
jamais fenti. Comment il fe pouvoit faire 
Çu’on n’eût point d’amour, & qu’on fe pafllt 
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de femme. Elle pouffoit cet entretien avec 
un merveilleux plaifir, toute fa fuite s’épa- 
nouïilbit là deflus; pour moi qui me defefpc- 
rois, j’euffe voulu, que la Princcffe & fa fuite 
euffent été bien loin de moi. Je craignois à 
tout moment qu’elle ne fît piller le logis, 
ayant demandé à trois reprifes de voir ce que 
j’avois aporté, & la provifion’des Théatins. 
On la leur envoyé annuellement de Conftan- 
tinople , comme j’ai dit ; confinant en dan- 
rées deplufieurs fortes. Ils font obligez d’en 
faire part au Prince & à la Princeffe, au Vifir 
de aux principaux Gentilshommes du païs. 
Le Pere Zampi lui promit de lui porter le 
lendemain le préfent accoutumé , & que je 
lui en porterais un auffi, elle s’en alla grâces 
à Dieu avec cette affurance. 

Le 19. au matin ellem’envoya inviter à dî¬ 
ner , j’y fus avec le Pere Zampi & un autre 
Théatin. Elle étoit à une maifon à deux mi¬ 
les feulement de la nôtre. Elle ne demeurait 
pas avec le Prince, il ne la pouvoit fouffrir, 
& la haïffoit à mort. On la lui a fait épou- 
fer par force. Je la trouvai dans un plus bel 
aiuftement qu’elle n’étoit le jour précédent. 
Elle étoit fardée, & s’éfforçoit bien de paraî¬ 
tre belle. Elle avoit des habits de brocard 
d’or, & des pierreries à fa coiffure, fon voi¬ 
le étoit tout-à-fait galant, & fait d’une façon 
particulière. Elle étoit affife fur des tapis, 
ayant *à fes côtez neuf ou dix femmes de 
chambre. Ses Filles d’honneur étoient, di- 
foit-on, retirées en uneFortereflè à caufe de 
la guerre. La fale étoit remplie de Gredins 
demi nuds, qui compofoient fa Cour. On 
medemanda le préfent que j’avois aporté pour 
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U Princefle avant que de me faire entrer, un 
valet le portoit. Il le donna à fes gens. Il 
confiüoit en pâtes de Genes, en rubans, en 
papier, -en éguilles, en-étuis de couteaux & 
de dfeaux allez jolis. Tout cela avoit coûté 
quelque 2.3. ou 24. francs : mais il en valoit 
1 plus de foixante en Mingrelie. La Princefle 
en fut fort contente. £lle me fit entrer après 
l’avoir vû. Il y avoit un banc proche d’elle, 
fur lequel cet efclave qui parloit Turc me dit 
de m’aflêoir : elle me dit d’abord qu’elle me 
vouloir marier à une de fes amies, & qu’elle 
ne vouloit point que je fortifie de fonpaïs, 
qu’elle me donnerait des maifons, de^ terres, 
des efclave s & des fujets ; elle me recommença 
en fuite le difcours de la première fois, mais 
il ne dura guère , car on la vint avertir que 
le dîner étoit prêt. 

La maifon où elle logeok étoit au milieu 
de cinq ou fix autres, chacune à cent pas de 
diftance , fans enceinte dé haye ou de mur. 
Onvoyoif au devant une eftradedebois d’en¬ 
viron 18. pouces de hauteur, couverte d’un 
petit dôme. On étendit des tapis defifus. La 
Princefle s’y aflit, fes femmes fe mirent à qua¬ 
tre pas d’elle fur d’autres tapis. Ce nombre 
de Gredins qui faifoient fa Cour s’afiirent en 
rond fur l’herbe , il y en avoit environ cin¬ 
quante. Pour les Théatins & pour moi il y 
avoit deux bancs proche de l’eftrade, l’un nous 
fervoit de fiége, l’autre fervit de table. Quand 
la Princefle fut aflîfe, fon garde-nape étendit 
devant elle une longue toile peinte , & mit 
fur un bout le Buffet, qui confifioit en deux 
grands flacons de deux petits, en quatre plats 
& huit taflès de diverfes grandeurs, enunbaf- 
Ttme IL B fi» 
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fia & une cueillere à pot, & en une écumoi¬ 
re, Atout cela d’argent. D’autres valets met- 
toient au même tems devant tous ceux qui 
étoient là affis, des planches de bois pour fer- 
vir de table. On en mit une aufli devant les 
femmes. Dès que tout cela fut rangé, on 
aporta au milieu de la place deux chauderons, 
un très • grand porté par quatre hommes», & 
qui étoit plein de Gom commun , un autre 

Î lùs petit, porté à deux, plein de Gom blanc, 
’sd dit que ce Gom eft une pâte , dont les 
Mingreliens fe nourriffent,, comme nous fai- 
fons de pain. Deux autres hommes aporte- 
rent fur une fiviére un cochon bouilli tout 
entier, & quatre autres hommes chacun une 
grande cruche de vin. On fervoit de tout 
cela à la Princeflè, puis à fes femmes, puis 
à nous, puis à la fuite. On fervit de plus à 
la Princeffe un baffin de bois , où il y avoit 
du pain, & des herbes fortes pour exciter l’a- 
petit, & un grand plat d’argent dans- lequel 
il y avoit deux volailles , une bouillie , *Une 
rôtie ? toutes deux avec une méchante fauce 
dont je ne pûs jamais manger. La Princeffe 
m’envoya une partie du pain & des herbes, 
& me fit dite que je demeuraffe à fouper, & 
qu’elle feroit tuer un bœuf ; c’étoit un pur 
compliment. Un peu après elle m’envoya 
deux morceaux de volaille, & me fit deman¬ 
der pourquoi il ne venoit pas en Mingrelie 
de ces ouvriers Europeans qui travailloient fi 
bieh les métaux, lafoye, & la laine, & pour¬ 
quoi il ne venoit que des Moines dequoi l'on 
n’avoit que faire, &quel’onnede(iroit point. 
Je fus bien étonné de cette queftion. La Prin- 
ccflè parloit tout haut Mingrelien, fon efcla- 
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ve me raportoit auffi tout haut fa penfée en 
Turquefque. Ainfi je laiffe à penier la con- 
fufion dont cette demande couvroit les pau* 
vres Théatins qui étoient là. A dire le vrai, 
j’y pris beaucoup de part, je répondis pour 
eux & pour moi, à qui cela s’adreffoit pareil¬ 
lement , me difant Capucin, que les artifans 
d’Europe ne travailloient que pour le gain, 
& qu’ils y en trouvoient aflex à faire pouf 
n’avoir pas envie d’en aller chercher ailleurs; 
mais que les Religieux avoient en vûe la eloi- 
re de Dieu, & le falut des âmes, & qu’il n’y 
avoit que ces grands intérêts qui pûflènt por¬ 
ter les Europeans à quitter leur pais pour ve~ 
nir fi loin. 

Le repas dura deux heures. Quand il fut 
à la moitié , la Princefle m’envoya une tafle 
de vin, & me fit dire que c’étoit le vin de fij, 
bouche & la tafle où elle beuvoit. Elle me 
fit trois fois ce même honneur. Elle étoit 
fort furprife de voir que je mettois de l’eau 
dans le vin , difant n’avoir jamais vû faire 
cela. Elle & fes femmes le buvoient pur, & 
en quantité. A la fin du repas elle m’envoya 
demander fi je n’avois point aporté d’épice¬ 
ries & de porcelaines. Elle me fit faire lïx 
ou fept meflages purement pour me deman¬ 
der de femblables chofes. Je jugeai de là que 
cette Gueufe, fi j’ofe nommer ainfi une Prin¬ 
cefle fouveraine, ne me carefloit que par in¬ 
térêt. Toutes mes réponfes furent des refus. 
Elle s’en fâcha à la fin, & dit qu’elle vouloir 
envoyer vifiter mes hardes ; je répondis, que 
ce feroit quand il lui plairoit. Je fis cette ré- 
ponfe ayant peur que le refus, & la refiften- 
ce, n’échauffât ion avidité , & pour cacher 
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auffi Tépouvante où me jettoit fa menace. 
Elle me fit réponfe qu’elLe difoit cela en riant , 
je fis femblant de le croire ; cependant des 
qu’on fut hors de table je fuppliai un des 
Théatins qui m’accogipagnoit, d’aller en di¬ 
ligence avertir mon Camarade de ce que m’a- 
voit dit la Princeffe, afin tju’il fe préparât à 
tout événement. Après dîné elle me parla 
encore de Mariage , & me dit qu’elle me fe- 
roit voir en peu de jours la femme qu’elle 
me vouloit donner , je lui répondis comme 
auparavantque les Religieux ne fe marioient 
point. Ayant dit cela je fus congédié. La 
Princeflè aperçut par malheur en lui faifant 
la reverence, que fous la méchante robe que 
je portois j’avois du linge plus blanc A plus 
fin que celui qu’on a enMingrelie. Elle s’a- 
prochademoi ,(me prit la main, me retrouflà 
la manche jufqu’au coude & me tint quelque 
tems par le bras, s’entretenant bas avec une 
de fes femmes. J’étois en vérité embarraffé 
au dernier point, l’aâion de cette Dame ne 
me donnoit point de joye. Elle avoit beau 
me foûrire, la peur ne me quittoit point ; ce 
qui me faifoit le plus de peine, c’étoit de 
n’entendre point et qu’elle difoit, & de voir 
néanmoins à fon gefte qu’elle parloit de moi 
avec application. Cependant je n’étoisjufques 
là que déconcerté. Voici ce qui me jetta en 
yne extrême confternation. LaPrincefle s’a- 
procha du Pere Zampi, & lui dit ; Fous me 
trompez tous deux . Je veux que vous reveniez 
enfemble Dimanche matin , Çÿ que ce nouveau 
venu me dife laMejfe . Le Pere voulut répon¬ 
dre ; mais la Princefle tourna Je dos, de on 
nous dit de nous en aller. 
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Je revins au logis fort penfif & fort trifte. 
Le difcours que m’avoit tenu la Princeflè me 
faifoit beaucoup appréhender, que fon avidi¬ 
té ne la poufiât à me jouer un méchant tour. 
Le Pere Zampi m’avertilToit de l’attendre 
comme une chofe infaillible. Je m’y préparai 
donc ; & dès la nuit fuivante, nous enterrâ¬ 
mes ce que nous avions de plus précieux. Je 
fis creufèr dans la chambre d’un Pere Théa- 
tin une foflè profonde de cinq pieds > & y mis 
une caille de montres & d’horloges garnies 
de pierreries & unedeCoral. Cela fut fi bien 
enterré, qu’il ne paroilToit point du tout qu’on 
y eût remué la terre. J’allai après dans PE- 
glife pour un femblable defièin. Le Pere 
Zampi me confeilloit d’ouvrir la foflè d’un 
Théatin enterré fix ans auparavant, & de 
confier â fes cendres une petite caflètte que 
je vouloi» cacher. Dieu , qui favoit ce qui 
alloit bien-tôt arriver à cette foflè, m’empê¬ 
cha de fuivre l’avis. J’aimai mieux creufcr à 
un coin de l’Eglife, derrière la porte. J’y fis 
faire un trou profond, comme dans la cham¬ 
bre , & j’y mis cette caflètte , qui contenoit 
sx. mille ducats d’or. Je cachai enfuite dans 
le toit de laehambre où je legeois, un fabre 
fie un poignard de pierreries, &-d’autres bijoux. 
Ce toit «oit couvert de paille. Nous retîn¬ 
mes près de nous mon Camarade, & moi les 
cholès de grand prix & de peu de poids ; & 
pour ce .qui n’étoit pas de fi grande valeur , 
nous le donnâmes à garder aux Théatins. 

Le X3 . je connus le bienque m’avoit fait la 
Princefle en me menaçant de faire vifitermes 
hardes. C’étoit un Dimanche, j’en avoisjpaffé 
une partie en prières & à gémir dans lefenti- 
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ment des malheurs qui m’accabloient, &des 
dangers dont j’étois environné, fans voir de 
porte ouverte pour en fortir. Je metenoisfi 
fqrement efclave que je n’ofois prier Dieu 
pour la liberté. Je me rcnfermois à lui de* 
mander un boh maître, & dans le choix j’ai- 
mois mieux les fers des Turcs qu’une femme 
Golchéene, & fur tout de la main de cette nou¬ 
velle Medée. Quand nous eûmes diné, on vint 
dire au Préfet qp’il y avoitdeuxGentilshom-r 
mes à la porte qui le demandoient. Ces deux 
Gentilshommes étoient de leurs voifins. Ils 
étoient à cheval couverts de chemifes de mail- 
le,- & fort armez. Ils avoient avec eux une 
. trentaine d’hommes, à pied, & à cheval ,tous 
armez auffi. Le Préfet ne s’étonna point de 
les voir en cet état avec tant de fuite, parce 
qu’on étoit en tems de guerre. Ces deux 
Gentilshommes dirent au Préfet qu’ils s’é- 
toient arrêtez à la porte pour difcourir avec 
lui, & avec les Europeansqui étoient venu» 
de nouveau. Sur cela ilsmirent pied à terre. 
Le Préfet m’appiella & mon Camarade. Nous 
allâmes les trouver. Je n’àvois garde de pé¬ 
nétrer leur mauvais delTein ; mais je le con¬ 
nus bien-tôt, car dès que nous les eumes abor- 
dez, ils nous firent faifir par leurs gens, ils 
dirent en même tems au Préfet, & aux au¬ 
tres Théatins qui les étoient venus faluër, de 
fe retirer, & que s’ils remuoient on les tuë- 
roit. Le Préfet, fai fi de peur, s’enfuit. Les 
autres ne nous voulurent pas abandonner; & 
le frere Laïc nous fervit vivement.. H fefa- 
crifia pour nous ’ l’épée nuë qu’on lui mit fur 
le col, ne le put faire retirer de nos côtez. 
Nos yalets furent incontinent ûifis. Un d’eux 
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voulut faire réfiftance, &fefervir d’un grand 
couteau qu’il portoit à la ceinture. Il fut jet- 
té par terre à coups de lance. On le lia, & 
on l’attacha à un arbre. 

Ces afl^ffins déclarèrent après qu’ils vou- 
loient voir ce que nous avions. Je répondis 
qu’ils en étoient les maîtres; que nous étions 
de pauvres Capucins, dont tout le bien con- 
fiftoit en livres, en papiers, & en méchantes 
hardes. Qu’ils ne nous fiflent point de vio¬ 
lence, & qu’on les leur montrerait. Je n’a- 
vois point d’autre parti à prendre que celui-là, 
étant fiuli & lié; & ces aflaffins s’étant rendus 
maîtres du logis , & des gens qui y étoient. 
Cettevoyemeréiiflîtallezbien,grâces à Dieu. 
On tne délia, & on me dit d’ouvrir la porte 
de nôtre chambre. C’étoit un préinicr étage, 
îl n’y avoit que ce qu’on vouloit bien qui fût 
vû. Nous avions retenu fur nous nos bijoux 
les plus précieux, comme j’ai dit. Mon Ca¬ 
marade avoit coufu les liens dans le colet 
d’un gros jufl-au-corps fourré qu’il portoit. 
Ponr moi pavois fait des miens deux petits 
paquets. Je les avois cachetez, & je les te- 
nois dans le coffre où étoient mes livres. Je 
n’ofois les porter fur moi ayant peur, d’être 
ou afiâlfiué, ou dépouillé, ou pris pour être 
vendu : Je dis au frcre Laïc, & à mon Ca¬ 
marade, de tirer ces deux Gentilshommes à 
part, & de les amufer en négociation, de leur 
offrir un peu d’argent ; & ainfi de me donner 
le tems de tirer du coffre ces deux paquets pré¬ 
deux , & de les cacher en quelque lieu. Ils 
le firent. J’entrai dans nôtre chambre, &je 
fermai la porte fur moi. Les gens fe dou¬ 
tèrent tle mon defTein. Ils en avertirent les 
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Gentilshommes qui vinrent eux-mêmes à U 
porte, elle étoit bien fermée par dedans, j’en¬ 
tendis mon Camarade qui crioit d’embas que 
je priflè garde à moi, & qu’on m’obfervoit 
par les fentes, cela me fit tirer promptement 
mes deux paquets du toiâ où je les cachois, 
dans la crainte qu’on ne m’eût vû faire. Je 
les mis dans ma poche ; & voyant que ces af- 
faffins enfonçoient la pOrte, je me jettai de la 
chambre en bas par une fenêtre qui donnoit 
fur lé jardin. Dans une néceffité moins pref- 
fânte je n’euflè pas fait ce faut pour aucune 
chofe; car c’étoit pour fe tuer ; maisunefprit 
faifi de crainte ne craint rien que l’objet de fa 
première frayeur. Je courus au bout du jar¬ 
din, & ie jettai ces deux paquets dans des - 
brouffailles. J’étois fi troublé, quej’obfer- 
vai mal l’endroit où je les mis. Je retournât 
aufii-tôt à la chambre. Je la trouvai pleine 
de ces voleurs, dont les uns violentoientxnon 
Camarade, & les autres frapoient à grands 
coups de mafie d’armes fur mes coffres pour 
les rompre. Je pris courage, fachant qu’il 
n’y avoit dedans rien defortconfidérable. Je 
leur fis dire de prendre garde à ce qu’ils fiu'- 
foient, que j’étois envoyé du Roi de Perfe; 
& que le Prince- de Géorgie tirerait une fu- 
rieufe vengeance de la violence qu’ils mefai- 
foient. Je .leur montrai là-defïus le Paflè- 
port du Roi de Perfe. Un des Gentilshom¬ 
mes le prit, & le voulut déchirer, difant qu’il 
ne craignoit, ni ne refpeâoit aucun homme 
au monde. L’autre l’arrêta & le retint-, l’é¬ 
criture d’or, & le feau doré, lui imprimè¬ 
rent du refpeéb II me fit dire d’ouvrir mes 
coffres, & qu’on ne me ferait aucuh mal, 

mais 


Digitized by Google 



A ISP AH AN. 33 

nuis que fi je réfiftoisdavantage on m’ôteroit 
la tête de delTus les épaules. Je voulus répli¬ 
quer au lieu d’obéir. Il penfa m’en coûter 
cher. Un des foldats tira-l-’épée, & la leva 

E tui me la décharger fur la tête. Le frere 
aïe lui arrêta le bras. Enménietems j’ou¬ 
vris les coffres, & ce fut un pillage étrange. 
Tout ce qui plût à ces Meilleurs fut en¬ 
levé. 


J*étois appuyé contre une fenêtre pendant 
ce pillage. J’en détournois les yeux pour ne 
pas accroître ma douleur. Comme je les te- 
nois fur le jardin, j’y apperçus deux foldats 


qui remuoient les brouffailles, aux endroits 
où il mefembloit que j’avois caché mes deux 
paquets de bijoux. Je courus tout furieux i 
cet endroit. Un Pere Théatin me luivit, & 
les deux foldats fe retirèrent, je ne fais pour¬ 
quoi, quand ils nous virent entrer. Je me 
mis auffi-tôt à chercher-les deux paquets. Le 
trouble où j’étois m’empêchoitdebienrecon- 
noître l’endroit où je les avois mis. Je ne 
les trouvai point, & je crûs certainement 
qu’on les-avoit découverts & emportez. - Ou 
peut Juger par la valeur de ces deux paquets, 
oui étaient de vingt-cinq mille écus, quelde- 
iefpoir me faifit. Je ferais mort fur l’heure 
fans le fècours de Dieu.- Il me foûtint par fa 
bonté, & me maintint toûjours en un refie do 
préfènee d’èfprit. Cependant mon Camara¬ 
de, & le frere Laïc m’appelloient avec do 
grands cris. Je fortis du jardin, & courus à » 
la chambre. Comme j’y allois deux foldats 
me làifirent. Us me tirèrent en un coin, & 


me prirent ce que j’avois dans mes poches * 
qui n’étoit pas grand’ chofe. Après, .ils me 

B f pti r 


Digitized by Google 



34 VOYAGE DE PARIS 

Î rirent les mains , & me les voulurent lier#. 

e criai, je réliftai, je fis ligne qu’ils me me- 
naflent à leurs maîtres, & je fis dire à ces chefs 
d’afTaffinS qu’il ne me falloit point lier pour 
m’emmener, ni pour me tuer; que quelque 
chofe qu’ils vouluffent faire de moi, j’étois 
difpofé à le foufffir. Ils répondirent qu’ils 
vouloient nous mener au Prince puifque nous 
étions Ambafladcurs. Je répliquai que nous 
y irions fans être liez, & que nous elperions 
qu’il nous feroit Juftice ; que nous avions pour 
lui des Lettres pour lesquelles il auroit fûre- 
ment de la confidération. Il étoittard, la 
nuit aprochoit. Le Château du Prince étoit 
à quinze milles. On nous relâcha , & on 
n’emmena que ce valet qui avoit voulu faire 
réfiftance. Je le rachetai dix piaftres quinze 
jours après. 

Dès que je fus hors des mains de ces vo¬ 
leurs, je m’en allai au jardin. LePere, qui 
m’y avoit fuivi, lors que j’allois pour pren¬ 
dre les deux paquets de pierreries que j’y avois 
cachez, comme j’âi dit, avoit conté à tout 
le logis le grand malheur que jecroyois m’ê¬ 
tre arrivé. Perfonne ne doutoit que cesfol- 
dats ne m’euflênt obfervé, ne m’euflent fui¬ 
vi, & n’euffent pris ce que j’avois caché dans 
les brouflailles. Un de nos valets. Armé¬ 
nien, nommé AUavcrdi , (je le nomme parce 
que plufieurs de mes amis l’ont vû à Paris au 
retour de mon prémier voyage, & parce qu’il 
« fit alors un coup de fidelité qui mérité beau¬ 
coup de loüange.) Cé valet, dis-je, me fui- 
vit, & je fus tout étonné que je lé visfejcfc* 
ter à mon col le vifage couvert de larmes. 
Monfieur , me dit-il , nous fommes ruïne^ 
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La crainte & le malheur commun nous fai- 
foient ainfi tous oublier ce que nous étions. 
J’étois fi tranfporté que jelepris d’abord pour 

Î uelque Mingrelien, qui me venoit égorgea» 
)uand je l’eus reconnu, je fus touché de fa 
tendrefle. Je lui commandai de ne pas pleu¬ 
rer. Mais, Monfieur, me dit-il, avez-vous 
bien cherché? J’ai tant cherché, lui répon¬ 
dis-je, que je fuis tout-à-fait affûté de mon 
malheur. Il ne fe contenta point de cela. Il 
voulut que je lui montraffe l’endroit où j’a- 
vois mis les paquets, & que je lui contafiè 
comme j’avois fait en les cachant, & en les 
cherchant enfuite. Je le fis par complaifan- 


ce pour ce pauvre garçon qui nous témoignoit 
tant d’attachement, y étois fi prévenu que fa 
recherche étoit peine perdue que je n’y dai¬ 
gnai pas affilier- 11 étoit nuit, ma douleur 
me poflêdoit & me troubloit tellement, que 
je ne puis dire ce que je fis, où j’allai, ni ce 
que je fentois. Mais enfin, je fus tout éton- . 
né de me fentir une autrefois prendre au col 
par ce pauvre garçon, qui %méme tems me 
fourra dans le fein les deux paquets que je 
croyois perdus. On peut juger le changement 
que fit en mon ame cet agréable retour. La 
venté eft , que la confolation qu’il me don¬ 
na, ne vint point d’avoir recouvré if. mille 
écus que je croyois perdus, mais de voir le 
foin que Dieu prenoit.de moi, fa bonté, fa 
préfence, & fon fecours. Cette vûe me re¬ 
mit tout en un moment. - L’état préfent ne 
me donnoit plus de peine, ni l’avenir d’in- 

Î uiétude, & reconnoiflant manifeftement que 
)ieu feul pouvoit m’avoir ainfi préfervé, je 
conçùs cette affurance de ne pouvoir périr, 
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qui m’a foûtenu depuis dans toutes les détre£ 
les où je fuis tombé. 

Ayant fauvé ces deux riches paquets , je 
fcifois peu de compte de ce qu’on pouvoit 
avoir pris dans mes coffres. J’allai à ma cham¬ 
bre, oc je dis à mon Camarade l’heureux re¬ 
couvrement que j’avois fait. Je le trouvai 
redonnant quelqu’ordre à ce pauvre lieu. Ce 
qu’on en avoit emporté étoient des habits, 
des armes, de la Yaiffelle de cuivre, du lin¬ 
ge, & d’autres bagatelles. Nous demeurâ¬ 
mes d’accord de ne point faire lavoir le re¬ 
couvrement des deux paquets perdus, afin 
qu’on crût que nous n’avions plus rien à per¬ 
dre : cela fit un bon effet. Les gens des 
Théatîns crûrent que tfbus étions entièrement 
dépouillex ; cependant tout ce que nous avions 
perdu ne valoit, grâces à Dieu, que quelque 
quatre cens écus. 

Le 24. au matin, le Préfeû des Théatîns, 
& le frere Laïc, meiqenérent au Catholicos, 
Sc au Prince demander Juftice. Ils voulurent 
que je portaffe à chacun un préfent. J’allé¬ 
guai en vain qu’il n’y avoit pas de rapport en¬ 
tre faire des préfens, (c dire qu’on avoit été 
pillé, dépouillé, & affaffiné. La coûtume 
l’emporta, je préfent ai au Catholicos un étui 
de coûteau, de cueuiller, & de fourchette d’ar- 

f ent, & un chapeau qu’il m’avoit fait deman- 
cr. Je lui montrai le commandement & l*e 

Î affe-port du Roi dePerfe, & au Prince aufii. 
e ne rendis point au Prince la Lettre de l’Am- 
bafladeur de France, les Théatîns ne l’ayant 
pas trouvé â propos. Ni l’un ni l’autre ne 
me donnèrent aucune fatisfaâion. Le Prin¬ 
ce me dit, que dans le tems de guerre où Pou 
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étoit alors il n’étoit pas Maître de la Noblef- 
fe; qu’en un autre tems il m’auroit fait bon¬ 
ne & prompte juftice, qu’il feroit fon poffi- 
ble pour me faire reftituer ce qu’on m’avoit 
pris. Le Catholicos me tint le même langa- 

5 e, & au lieu de remède, il fe mit à nous 
onner des confolations. Ils nommèrent pour¬ 
tant chacun un Gentilhomme pour aller de 
leur part demander ce qu’on nous avoit pris. 

Ce que j’opérai de plus conlidérable en cet¬ 
te courvée, fut de découvrir que le Dadian, 
ou Prince, étoit de part dans Faâion du jour 
précédent, & qu’il avoit touché le tiers do 
vol. Cette découverte me fervit à connoître 
encore mieux la nature du pais où j’étoi$>, & 
à me faire paroître plus inévitables les dan¬ 
gers qui nous menaçoient. Les deux Gen¬ 
tils-hommes nomme* pour nous fervir vin¬ 
rent coucher chez nous. 11 fallut leur faire 
nn préfent à leur arrivée. Ils firent femblant 
de bien courir pour nôtre fervice le lendemain 
ét le jour fuivant ; leurs jcourfes ne préMfeifi- 
rent rien, il» revinrent le 26. au foir nous di¬ 
re qu’ils tfavoient rien'avancé, & qu’ils ne 
pouvoient continuer leur pourfuite, parce 
qu’on avoit nouvelle que les Turcs étoient 
entrez enMingrelre, brûloient&faccageoient 
tont, & que cela le9 obligeoit à fe rendre 
promtement près de leurs Maîtres. 

J’étois dans une 11 grande difpofition de 
fbuffrir,que cette nouvelle ne m’épouvanta pas 
davantage. Les Théatins s’endefefoeroient, 
prévoyant que cette incurfion des Turcs les 
alloit achever. Nous nous préparâmes tous 
i la fuite. Nous entendîmes fur la minuit 
deux coups de canon. C’étoit le lignai que 

B 7 1» 


Digitized by CjOOQIC 



3 8 VOYAGE DE PARIS 

la Fortereffe de Rues donnoit de l’approche 
des enn emis. A ce lignai, tout le monde fe 
mit à fuir, emportant & emménant dans les 
bois & dans les lieux forts tout ce qu’ils pou- 
voient. 

Le vj. à la pointe du jour, nous nous mî¬ 
mes à fuir comme les autres. Je ne touchai 
è rien de ce qui étoit ou enterré, ou caché 
dans les toits, & en d’autres lieux. Je le te- 
nois beaucoup plus en fureté que ce que nous 
emporterions. Les Théatins avoient pour 
toute voiture une charrette à bœufs & deux 
chevaux. La charrette portoit tout le baga¬ 
ge' du logis & deux enfans , 1e frere Laïc 
montoit un des chevaux, & mon Camarade 
l’autre. I! étoit malade , cela rendoit nôtre 
fuite plus difficile, & plus lente. Deux Pè¬ 
res Théatins & moi fqiv ions à pied la charrette. 
Les efclaves & tous les gens de la maifon 
nous accompagnoient. Il n’y étoit refté qu’un 
Peré pour la garder! Il y avoit mille cho- 
fes ^idans qu’on ne pouvoit emporter faute 
de voiture. J’y lailTai mes livres, laplûpart 
de mes papiers, & mes inftrumens de Mathé¬ 
matique ; m’imaginant que ni les Turcs ni 
les Mingreliens ne s’en voudroient pas char¬ 
ger. Le Pere, qui demeuroit à la garde du 
logis, fuioit dans les bois prochain, dès qu’il 
entendoit les ennemis , & revenoit le foir au 
logis. J’ai dit que les guerres des Mingre¬ 
liens & de leurs voifins, ne font proprement 
que des courfes & que des pillages, qu’elles 
ne durent guéres, & qu’en peu de jours les 
ennemis fe retirent : voilà pourquoi on lai lié 
toûjours une perfonne ou deux en chaque mai¬ 
fon pour empêcher que les voifins n’en vien¬ 
nent 
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nent piller les grains, le vin, & d’autres cho- 
fes qu’on ne peut emporter. Ces perfonnes 
fout quelquefois furprifes par rènnemi, mais 
cela arrive rarement, parce qu’ils font au guet, 
& que les bois font tout proche, épais, «fort 
propres à fe cacher. 

C’étoit une compaffioq^a plus grande du 
monde de voir tout ce pauvre peuple s’enfuir. 
Le femmes étoient chargées d’enfans & de 
paquets, les hommes l’étoient de bagage. 
L’un chafloit du bétail, l’autre droit une char¬ 
rette pleine de meubles. On en voyoit fur 
les chemins, épuifez de force, & monrans. 
On voyoit de vieilles gens, & de petits en- 
fans , qui ne pouvoient marcher, & qui im¬ 
ploraient du fecours avec des gemiflemens 
pitoyables. C’étoit des cris, une defolation, 
& des miferes, dont il n’y a que le cœur de 
ces barbares qui ne fe fonde pas. Il eft vrai 
pourtant que je n’en étois point touché ; non 
point par dureté, mais faute de compaffion ; 
mes propres malheurs l’ayant tellement épui- 
fife , qu’il ne m’en reftoit plus pour ceui 
d’autrui. Le lieu où nous-nous retirâmes 


étoit une Fortereflè dans les bois comme cel¬ 
les que j’ai décrites. Lé* Seigneur du lien 
s’appelloit Stbatar. C’étoit un Géorgien qui 
s’étoit fait Mahometan, & puis étoit revenu 
au Chriftianifme. II paflbit pour moins fri¬ 
pon, & moins brigana que les autres. Nous 
arrivâmes chez lui, apres avoir fait cinq ' 
lieues, dans des boues oc des fanges profon¬ 
des, dont je croiois que la charrette ne ft 
pourroit jamais tirer : Il la falut décharger do 
recharger vingt fois. Je ne dirai point que 
jefus prêt deux fois delà voir piller, & d'ê¬ 
tre- 
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tre dépouillé & tué , parce que j e ccrarois tons 
les jours ce rifque. Quand nous fûmes arri¬ 
vez à la Forterellè, celui à qui j’aidit qu’elle 
appartenoit nous reçût bien. Les Peres Théa- 
rins lui dirent que j*étois une perfonne qu’on 
n’obligeoit point fans avantage. IL nous lo¬ 
gea dans le four J|fen une petite & méchante 
Cabane, où nous n’étions guéres plus à cou- 
vert que dans la cour : car il y pleuvoit de 
fous côtez. C’étoit pourtant une grande fa¬ 
veur de l’avoir, & de n’être point mêlé avec 
nne infinité de miferables tous les uns fur les 
autres. LaFortereffe étoit pleine de gens lors 
que nous y arrivâmes. * II' y avoit huit cens 
perfonnes prefque tous femmes. & en fans. 

Avant que de continuer le récit de mes dif- 

Î races, je parlerai du füjet de l’irruption des 
’urcs , & je dirai ce que j’ai appris des der¬ 
nières guerres des Mingreliens, & des peu¬ 
ples du païs d’Imirette & deGuriel, où leurs 
formidables Voifins, le Turc, & le Perfan, 
fe font mêlez. On y verra des aventures, 
qui ne font peut-être pas indignes de l’Hiftoi- 
re ; & c’eft affurément quelque chofè d’éga¬ 
lement remarqua^ & étonnant , que desE- 
tats fi petits, & fi peu confidérables, produi- 
ftnt -continuellement des révolutions fi tragi¬ 
ques. On ne m*accufera pas d’avoir outré la 
méchanceté despeuples qui les habitent, quand 
on lira cet endroit de l’Hiftoire , & la fimple 
rélation que j’en ferai en les repréfentant tels 
qu’ils (ont, me jufiifiera peut-être dans l’efprit 
fle mes leâeurs. 

Le plus fameux Prince qu’ait eu la Min- 

£ relie, depuis qu’elle s’eft révoltée contre le 
oi d’Imirette, a été Lcvs» Dadùm, On- 
' • de 
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cîe de celui qui régné aujourdhur. H étoit 
▼aillant & généreux. Il avoit beaucoup d’ef- 
prit, aflè® d’équité, & de bonheur en toute» 
lès entreprifes. Il fit la guerre à fes voifins 
& les vainquit tous. C’eût été fans doute 
an excellent Prince, s’il fût né dans un meil¬ 
leur païs ; mais la coûtume qu’on a dans le 
fien de prendre plufieurs femmes, & même 
des proches parentes, fit qu’il s’emporta à de» 
excès qui le rendirent indigne de toute forte 
d’Eloges. 

Il demeura orphelin prefque au Ibrtir de 
l*en&nce : fon Pere en mourant lui donna 
pour Tuteur fon frere, qui étoit Oncle pa¬ 
ternel du PupHe. Il s’appelloit George , & 
il étoit Prince Souverain de Libardia» , païs 
qui s’étend fort avant dans le mont Cau- 
cafe. George s’acquitta fidèlement de la 
tutelle de fon Neveu. 11 l’éleva bien , & 
gouverna fagement la Mingrelie durant fa mi¬ 
norité. 

Levan, âgé de " 24 . ans, époufa Ta fille dtr 
Prince des Abcas, dont il eut deux fils. C’é- 
toit une très-belle Princeflè, & pleine d’efprit.. 
On l’accufe de n’avoir pas été fidele époufe ; 
c*étoit peut-être pour fe venger de l’infideli- 
té que fon mari lui faifoit tous les jours ou¬ 
vertement. Entre les femmes dont il devint 
amoureux, étoit celle de George , fon On¬ 
de, qui- avoit été fon'Tuteur , & à qui il- 
avoit tant d’obligation. Cette Dame s’appel¬ 
loit DétrejaH, d’une famille confidérable nom¬ 
mée Cbitaké, Comme elle étoit extrêmement ' 
belle, mais méchante & ambitieufe au delà 
de ce qu’on pourroit imaginer, elle ne le 
contenta pas de violer la fidelité conjugale. 
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& d’entretenir deux ans durant un commerce 
inceftueux avec le Prince fon Neveu ; elle lui 
perfuada de plus, au bout de cetems,del’en- 
lever, de l’époufer, & de répudier fa femme. 
Levan fit tout cela. Il enleva cette adultère 
de la maifon de fon mari. Il l’époufa, & 
huit jours après il renvoya fa femme honteu- 
fement, & fans fuite, au Prince des Abcas, 
fon Pere; après lui avoit fait couper le nez, 
les oreilles & les mains. Le fujet qu’il prit 
pour excufer une cruauté fi étrange, fut de 
l r accu fer d’adultére avec le Vizir, qui fenom- 
moit Papona ; & pour le mieux perfuader, il 
fit mettre ce Vizir à la bouche d’un canon, au 
même tems qu’il mutiloit fa femme. Tout le 
monde affine pourtant qu’entre elle & le Vizir 
il ne s’étoit rien paffé de criminel, & que ce 
fut feulement à la haine & à la jaloufie de la 
Chilakê , que Levan facrifia fon Epoufc, & 
fon Minime. 

L’amour de cette méchante femme s’étoit 
fait immoler ces importantes viâimes: fon 
ambition en eut encore de plus précieufes. 
Levan empoifbnna lui - même les deux fils 
qu’il avoit eus de la Princeflè fa femme. La 
Chilaké le portant à cette incroyable inhuma¬ 
nité, afin que les enfans qu’elle aurait de lui 
regnafTent fûrement. 

Le Prince George aimoit fa femme, toute 
adultère & toute fcelerate qu’elle étoit. Son 
enlèvement le jetta dans un furieux defefpoir. 
Il en fit le deuil durant quarante jouis, félon 
la coûtume du païs, de même que fi elle eût 
été morte; apres quoi il prit les armes, &fe 
jetta fur les terres du Prince fon Neveu. Le¬ 
vait étoit vaillant ,* il avoit de bonnes troupes,. 

&Geot- 
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& George fnt contraint de fe retirer dans lès 
montagnes , où il mourut bien-tôt de regret 
& de douteur. 

Le Prince des Abcas voulut suffi venger 
l'outrage & l’affront qu'il avoitreçû en laper* 
forme de fa fille ; mais ce fut avec suffi peu 
defbccès. Il aflèmblafesforces, commença 
la guerre contre le Prince Mingrelien, de bien 
que les fuites ne fuffent pas à fon avantage, 
S ne voulut jamais faire de Paix ni de Trêve 
avec lui; & ne finit la guerre que quand il fût 
la mort de ce barbare Gendre. 

Un troifiéme ennemi r encore plus redou¬ 
table, mais auffi peu heureux s'éleva contre 
Levan. C’étoit fon propre frere , nommé 
Jofepb , qui entra fi avant dans le jufterefiên- 
timent de fon Oncle George, de du Prince des 
Abcas , qu’il fe rélblut de les venger, en fai- 
lànt afîaffiner le Coupable. Il apofiaun Gar¬ 
de, Abcas de Nation', pour faire l’affâffinat. 
L’Êchanfon du Prince étoft de la partie, de 
le complot étoit fut de cette forte. Jofeph 
devoit le trouver à dîner au Palais, le Garde 
Abcas devoit être debout derrière le Prince, 
la lance à la main,, de quand le Prince auroit 
porté â la bouche une de ces grandes tafles de 
vin, que les Mingreliens boivent à la fin du 
repas, l’Echanfon devoit faite ligne à. l’Ab¬ 
cas, qui dans ce moment lut auroit paffé la 
lance dans le corps. Ce complot alla jufqu’an 
point de l’execution ,. de échoua-là ; la jufti- 
ce de Dieu voulant que les crimes de Levan 
fuflent fes aflaffins & fes bourreaux, qui le 
tinflènt long-tenu fans l’achever. Il apper- 
çut le ligne que l’Echanfon faifoit ; de com¬ 
me. infpiré il fe jetta de fa place en bas, de 

façon 
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façon que la lance ne le toucha point : Ce»» 
pendant l’Abcas échappa, mais PEchanfonfut 
fai fi, mis à la torture, & écartelé après avoir 
confeffé tout ce qu’il favoit de la confpira- 
tion. Le Prince Jofeph eut les yeux crevez, 
& mourut peu après, laiflànt un fils qui eft 
aujourdhui le Prince de Mingrelie. 

Levan eut trois enfans de fon inccftueufe 
union , deux fils & une fille, qui portèrent 
chacun l’iniquité de leurs peres;. car ils furent 
tous trois paralitiques. On fit tout ce qui fe 
peut imaginer pour leur guérifon, mais tout 
fut inutile; leur maladie épuifa Part des Mé¬ 
decins du pays, des Théatins, & d’un habile 
Médecin Grec ,■ que le Prince fit venir de 
Conftantinople. Le Cadet & la fille mouru¬ 
rent âgez de vingt ans ou environ, le fils aî¬ 
né nommé Alexandre vécut davantage , & 
même il fe maria, & eut un enfant.. Sa 
femme étoit fille du Prince de Guriel. Il 
en eut un fils un an après fon mariage , & 
peu après il décéda, fon pere Levan étant en¬ 
core vivant. 

Levan mourut l’an 1657. Après & morr, 
la Chilaké eut le crédit de mettre en fa place 
un fils qu’elle avoit eu avec fon premier ma¬ 
ri , mais dont on ailitre pourtant que Levan 
étoit le Pere. Ce jeune Prince', qui s’appel- 
loit Pomeki, ne régna pas long-tems. LeVi* 
ceroi de cette partie de Géorgie qui eft fous la 
domination de Perle, le déponilladelaPrin- 
eipauté, dont il revêtit le légitime héritier de 
Levan, après avoir envahi la Mingrelie, & 
le pays d’Imirette. Comme cette invaiion eft 
un incident naturel & nécefiàire en ce récit, 
>’en dirai en. peu de mots le fiijet. 
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Le feu Roi d’Imirette , qui s’appelloit A- 
lexandre , & qui mourut l’an 1650. eut deux 
femmes : la première étoit fille du Prince de 
Guriel, & s’appelloit Tamar , qu’il répudia 
pour lès adultères, après en avoir eu un fils 
& une fille. Le fils qu’on nomme Baerat 
Mtrza eft aujourdhui Roi d’Imirette. La fille 
eft PrincelTe de Mingrelie, celle-là même 
dont j’ai tant parlé, qui vouloit me voler, fit 
me marier. La fécondé femme d’Alexandre 
s’appelloit D are]an , une jeune PrincelTe, fille 
du grand & célèbre ‘Taymurazkan dernier Roi 
Souverain de Géorgie. Il n’en eut point d’en- 
fans, & il la laifla veuve après quatre ans de 
mariage. On parle de fa beauté & de fes at¬ 
traits comme d’une merveille. Dès que Ion 
beau-fils Baerat fut fur le Trône, elle lefol- 
licita de l’époufer. Baerat n’étoit âgé que de 
quinze ans : les charmes de la beauté ne pou- 
voient pas faire encore de fi grandes impref- 
fions fur fon cœar, h les mauvaifes moeurs 
de fon pays ne l’avoient pas tout-à-fait cor¬ 
rompu. il eut horreur de la propofition, fit 
n’y répondit que par des dédains. Darejan 
voyant qu’elle ne pouvoit fe maintenir fur le 
Trône, y mit incontinent une jeune perlbn- 
ne de douze ans, fa parente, qu’on nomme 
Si/lan Darejan , qui eft fille de Datona frere 
de Taymtcrazkan. Baerat l’époufa âgé dequin- 
ze ans , comme j’ai dit. Darejan s’afluroit 
de gouverner toujours l’Etat, & de tenir le 
Roi & la Reine continuellement en tutelle. 
Baerat, tout jeune qu’il étoit, s'aperçut du 
deflein de fa belle-mere, & un jour il lui en 
témoigna du mécontentement. Darejan diffi- 
raula, fit contenta Baerat fur l'heure, l’aflu- 

rant 
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rant qu’elle ne vouloit garder aucune auto¬ 
rité. Ce Prince a le naturel bonde (impie, il 
crût Darejan, & lui redonna facilement fa 
confiance , ne penfant à rien moins, qu’à la 
trahifon qu’elle méditok contre lui. Elle fit 
femblant d’être malade, & envoya fupplier 
le Roi de la venir voir. Ik y alla bonne¬ 
ment. Des gens qu’elle avoit apoftez dans 
fa chambre, s’en faifirent dès qu’il fut entré, 
& le lièrent. Elle le fit mener auffi-tôt dans 
la ForterefTe de Cotatis, qui eft la principale 
Place du pais, dont le Commandant étoit là 
créature. Elle s’y rendit incontinent après, 
manda tous les Grands qu’elle avoit gagnez 
& en qui elle s’afiuroit, «délibéracinq jours 
avec eux de ce qu’elle ferait du Roi. Les uns 
lui confeilloient de le faire mourir, & les autres 
de lui arrachef les yeux. L’avis des derniers 
fttt fuivi, & Bacrat fut aveuglé. Celaarriva huit 
mois après le mariage de ce pauvre Prince, 
qu’on dit même qu’il n’avoitpasconfommé. 

Entre les Seigneurs qui étoient du parti de 
Darejan, il y en avoit un qu’elle aimoit éper- 
duément, & qui s’appelloit V*Slangle. Elle 
l’éponfa & le fit couronner Roi dans la For- 
tereffe. Cela irrita les autres Seigneurs, qui 
fe crûrent tous offenfez de la préférence. Ils 
fe retirèrent du parti de Darejan , fe joigni¬ 
rent au parti contraire , prirent les armes &' 
appelèrent à leur fecours les Princes de Gu- 
riel & de Mingrelie, offrant de donner le 
Royaume à celui des deux qui viendroit 1* 
prémîer les fecourir. Vomeki Dadian vint 
d’abord avec toutes les forces de fon pais, & 
il .fe rendit bien-tôt maître de tout ce qui te- 
noit pour Darejan, à la referve de la Forte- 
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reflè de Cotatis. On y mit le fiége, mais 
comme faute d’artillerie on ne gagnoit rien 
fur les affiégez, que la liberté d’aller & deve¬ 
nir; on eût été long-tems à les réduire, fans 
l’adrefiê d’un Seigneur du païs nommé Ottia 
Cbecaizi. Il fit par un tour d’efprit, ce qu’on 
ne ponvoit faire par force. Il alla à la For- 
tereflè avec un feint defefpoir caufé par le 
Prince de Mingrelie, fit acroire à Darejan 
qu'il en étoit pouffé d’une manière à n’avoir 
plus de refuge affuré : qu’il venoit fe jëtter à 
les pieds, lui demander pardon , 4 là pro¬ 
tection contre ce Prince. Darejan donna 
dans le piège. Elle crût tout ce qu’Ot- 
timlut difoit, & que l’ardeur qtfil lui témoî- 

K a pour fes intérêts étoit véritable. Elle 
dmit à fon Confeil grofli de puis peu de 
l’Evêque de Tiflis, & du Gatholicos de Géor¬ 
gie, que le Viceroi de ce païs làluiavoit en¬ 
voyé* , dans la crainte que ceux en qui elle fe 
confioit, ne lui fiffent quelque trahifon. Ce 
Transfuge les leurra pourtant, tout éclairez 
qu’ils étoient. Il dit en leur préfence à Da¬ 
rejan, que dans l’état des chofes, iln’yavoit 
point d’autre voye pour chaffer le Prince de 
Mingrelie, pour lui ôter ce qu’il avoit pris, 
& pour régner fÛrement que d’avoir recours 
au Turc : qu’il falloit qu’elle envoyât fon 
nôri à C onftantinople, demander du recours, 
& faire confirmer fon Couronnement : que 
le Royaume d’Imirette étoit tributaire de la 
Porte, de que le Grand Seigneur avoit le droit 
& les forces qu’il falloit, pour le pacifier & 
pour y mettre un Roi. Darejan fut charmée 
de l’avis ; & lors que celui qui le donnoit 
s’offrit de l’executer en partie, & de condui¬ 
re 


Digitized by Google 



jfi VOYAGE DE PARIS 

re Vaâangle à Conftantinople , elle fe jett* 
à fes pieds, ne trouvant pas que des paroles 
éxprimaflènt a fiez la reconnoiflànce dont elle 
avoir le cœur plein. Vaâangle ne prit avec 
lui que deux hommes, afin d’aller plus vite, 
& plus fecretement. Son Guide, le fin Ottia 
Checaizé, le fit fortir de la Fortereflè à l’en¬ 
trée de la nuit ; & tirant par des chemins dé¬ 
tournez pour aller aux Afiîégeans, il le mit 
dans leur camp en moins drune heure. Le 
Prince de Mingrelie lui fit à l’inflant arracher 
le? yeux, & envoya cette nuit-là même faire 
favoir à Darejan , qu’il tenoit fon mari pri- 
fonnier, & qu’il l’avoit fait aveugler. Cette 
nouvelle la fiirprit tellement, qu’elle en per¬ 
dit le courage, & la refolution, & peu après 
elle rendit la Fortereflè, qui fut pillée. On 
allure que le Prince de Mingrelie en emme¬ 
na un fort riche butin , & entr’autre douze 
charettes de vaiflelle, & de meubles d’argent. 
Les Rois d’Imirette avoient amafifé , à ce 
qu’on dit, une fi grande quantité d’argente¬ 
rie , que dans leur Palais prefque tout étoit 
d’argent rnaffif, jufqu’aux gradins , & aux 
marche-pieds. Cela n’eft pas difficile à croire 
d’un pats qui eft bon & de commerce, voifin 
des païs qui étoient autrefois les plus riches, 
& où il paroît que la monnoye n’étoit pas 
alors en ufage, n’étant encore à préfent que 
fort peu pratiquée. Le Prince de Mingrelie 
emmena aufli avec lui le Roi & la Reine d’I¬ 
mirette , la méchante Darejan, & le malheu¬ 
reux Vaâangle fon mari, & il renvoya hon¬ 
nêtement au Vicerçi de Géorgie , les deux 
Prélats qu’il avoit envoyez à cette Princefle, 
pour lui fcrvir de Confeilkrs. 

Le 
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Le Viccroi de Géorgie fe nomme Chanavus - 
ta». Il eft du fang Royal des derniers Souve¬ 
rains de ce païs-là; mais il s’eft fait Mahome- 
tan pour en pouvoir êtreViceroi fous le Per- 
fan. Il n’a que deux femmes légitimes, qui 
toutes deux font Chrétiennes, dont l’une s’ap¬ 
pelle Marie , & eft fœur de Levan Prince de 
Mingrelie, celui par qui j’ai commencé cette 
hiftoire. Dès qu’elle eût apris comment la 
déteftableChilaké avoit exclus le légitime hé¬ 
ritier , en faveur du fils qu’elle avoit eu avant 
qu’elle fût mariée à Levan , elle preflà le 
Prince fon mari de prendre en main le droit 
de fon Neveu, & de le mettre en pofièfiion 
de la Principauté , dont il étoit le vrai & le 
légitime héritier. Le Vicerof de Géorgie ne 
voulut pas d'abord agir par la force dans cette 
affaire. La Mingrelie eft tributaire du Grand 
Seigneur : il ne pouvoit y porter la guerre 1 
l’infu du Roi de Perfe, « fans fon confente- 
ment, & il ne favoit comment l’obtenir. II 
en eut bien-tôt une oedafion favorable ; car 
dès que le Prince de Mingrelie fut entré dans 
le Royaume d’Imirette , comme je le viens 
de dire, Darejan qui eft la parente du Vice- 
roi Géorgien , & qui a été élevée chez lui, 
Vaâangle fon Epoux, & les Grands de leur 
parti, lui envoyèrent offrir de donner le 
Royaume à drchyle fon fils aîné>, s’il vouloit 
venir en chaffer le Mingrclien. Le Viceroi 
fit favoir cette offre au Roi de Perfe, & l’affu- 
ra qu’il ajoûteroit ce Royaume , & la Min¬ 
grelie à fon Empire, s’il vouloit lui permet¬ 
tre feulement de les conquérir. Sa Majefté 
lui en envoya fon confentement. Il affembla 
aufli-tôt fes forces, & marcha vers l’imirette. 

Time II, C Com- 
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Comme il entroit dans le pais, il eut nou¬ 
velles qu’un Grand de Géorgie s’étoit foule- 
vé, & que prenant l’occafion de fon abfen- 
ce , il fe préparoit à ravager le païs. Il re- 
broufla chemin , mena fes forces contre le 
Rebelle, le défit, & le Jît mourir, & après 
retourna vers l’Imirette. 

Les .Grands de ce Royaume qui l’appet- 
loient, avoient affemblé quatre mille hom¬ 
mes. C’eft une grande armée pour un païs 
auffi borné que celui-là. Elle groffiffoit tous 
les jours de gens dont les uns rcdoutoient fa 
puiflance., & les autres étoient charmez de fa 
valeur. Il ne trouva prefque aucune refiftan- 
ce en Imirette, & en Minerelie. Le Prince 
Vomeki fe retfta chez les Soüanes, dans les 
lieux du mont Caucafe qui font inacceffibles 
à la Cavalerie. Ainfi le Prince Géorgien ne 
fit que piller. Il emporta un très-riche butin 
de l’un & de l’autre païs. On dit que c’eft là 
qu’il a amaffé une bonne partie de la vaiffel- 
le d’or & d’argent dont fa maifon eft remplie. 
Il établit Prince de Mingrelie fon Neveu pe¬ 
tit-fils de Levan, à qui la Principauté aparté- 
jioit de droit, & le fiança à une de fes Niè¬ 
ces qu’il lui devoit envoyer ; enfuite il fit 
couronner Roi d’Imirette fon fils aîné nom¬ 
mé Arcbyle ; mais il ne favoit de quelle ma¬ 
nière fe défaire de Vomeki. Carjl nevouloit 
pas laiffer ce fugitif dans les montagnes où H 
s’étoit retiré , aprehendant qu’après fon dé¬ 
part il n’en defcendît, & ne donnât de la pei¬ 
ne aux Princes nouvellement établis. Un 
Grand d’Imîrette nommé Kotzia le tira de 
peine. 11 écrivit aux Soüanes, que le Viceroî 
de Géorgie vouloit abfolument fe défaire de 
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Vomeki, qu’il leur donneroit de grandes re- 
compenfes s’ils le tuoient ; mais qu’il alloit 
leur porter la guerre, s’ils refufoient de lui 
donner cette fatisfaâion. Les'Soüanes firent 
ce qu’on voulut. Ils tuerent Vomeki, & en¬ 
voyèrent fa tête au Prince Géorgien. Il fe 
retira après cette exécution , emmena avec 
lui les deux Princes d’Imirette aveugles, Ba- 
crar & Va&angle, afin que ni eux ni leurs 
amis, ne pùlTent rien entreprendre en leur fa¬ 
veur après fon départ , & laifla à Cotatis les 
Princeflès leurs femmes. Ce fut à la confia 
dération de fon fils le Roi d’Imirette qu’il fit 
cette inhumaine féparation, Ce jeune Roi 
dtoit devenu fi éperdument amoureux de la 
femme de Bacrat, qu’il vouloit l’ôter à fon 
mari, & l’époufer. 

Après le départ du Viceroi de Géorgie > 
plusieurs Grands d’Imirette confpirérent con¬ 
tre le nouveau Dominateur. Les uns en 
étoient maUraittei, d’autres ne pouvoient 
endurer le grand pouvoir de Kotzia, que fon 
pere lui avoir donné pour prémier Miniftre , 
non-plusque fa fierté & fesduretez pour eux* 
Ils écrivirent au Pacha d t Acalzik/ J (c’eft m* 
pais de la domination du Turc qui confine 
avec flmirettc,) qu’ils s’étonnoient de le 
voir regarder avec une fi grande indifférence 9 
le Viceroi de Géorgie faccager un Royaume 
& une Principauté tributaires des Turcs, fe 
les aflujettir, en emmener prifonniers les lé¬ 
gitimes Souverains, & mettre à leur place des 
pcrfonnes.de fon fang. Qu’ils le fupplioient 
de leur faire favoir fi c’étoit la Porte qui les 
abandonnoit au caprice des Perfans, ou fi 
c’étoit la crainte de leurs forces qui lui lioit 
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les mains en une affaire où il y alloit de l’hon¬ 
neur &de l’intérêt du Grand Seigneur. Le 
Pacha leur fit réponfe qu’il avoit mandé à la 
Porte l’invafion faite par le Viceroi de Géor¬ 
gie, qu’il attendoit d’heure à autre des ordres, 
«que dès qu’il les auroit reçûs il leur en fe- 
roit favoirce qui feroit nécefïaire. Peu après 
il leur écrivit que ces ordres étoient venus, 
& qu’aufiTi-tôt que les Troupes que les Pachas 
<TErrerum & de Cars, ( ce font des Provin¬ 
ces de l’Armenie, ) avoient ordre de lui en¬ 
voyer, feroient jointes aux fiennes, il iroit 
les délivrer du joug des Géorgiens : cepen¬ 
dant qu’ils fe tinfifent prêts à le joindre à lui 
avec le plus de gens qu’ils pourroient aflem- 
bler , & qu’ils fiflent tuer Kotzia , de peur 
que fes forces , fa prudence , & fon crédit 9 
n’arrêtaflent l’entreprife ; & afin que fa mort 
laiflit fans aucun confeil le nouveau Roi d’I- 
mirette. 

Les principaux Conjurer étoijent le Grand 
Maître de la maifon du Roi, & l’Evêque Ja- 
natelle. Ils mirent de leur complot un Gen¬ 
tilhomme de Cotria. Ils lui promirent la fil¬ 
le du Grand Maître en mariage , & de lui 
faire donner par le Pacha Turc les terres de 
Kotria fon Maître, s*il vouloit le tuer. Ce 
perfide accepta le parti, il alfaflina de nuit ce 
Seigneur , pendant qu’il rendoit une mede~ 
cine. 

Ce coup hardi découvrit la confpiration, 
fit prendre les armes à tous les Grands d’Imi- 
rette , hâta la marche du Pacha d’Acalrik'é, 
& jetta le Roi dans un trouble & dans une 
confternation extrême. Il en donna prompte¬ 
ment avis à fon Pcre le Viceroi de Géorgie ^ 

qui 
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qui lui envoya aufli-tôt des inftruâions. & 
des Confeillers , & l’ailura qu’il iroit aans 
peu de tems le foutenir avec une armée. Le 
Pacha d’Acalziké ne lui donna pas le tems 
de l’attendre il entra dans l’Imirette avec 
tant de vitelTe que le jeune Prince eut beau¬ 
coup de peine à éviter Tes coureurs, & à fe 
fauver lui troifiéme. Il alla trouverfonPere, 
où peu de jours après être arrivé on leur ap¬ 
porta nouvelle, que le Pacha d’Acalziké avoit 
mis garnifon dans la ForterelTe de Cotatis, 
Place capitale d’Imirette, comme je l’ai dit, 
& qu’il étoit Maître de tout le païs. Cela fit 
rcbrouilêr chemin au Viceroi de Géorgie, 
n’ofant rien entreprendre contre les Turcs 
fins les ordres du Roi de Perfc. 

Ceux que le Pacha avoit reçûs du Grand 
Seigneur portoient , que puifque les peuples 
d’Imirette & de Mingrelie n’employent leur 
liberté qu’à s’entre-détruire , il leur ôtât le 
plus de lieux forts qu’il pourrait. Le Pacha 
avoit tenu Ion ordre fort lècret, & s’étant 
adroitement fait mener dans la Forterefle de 
Cotsuis , il s’en rendit Maître, & y mit gar- 
nifon. Après il fit venir tous les Gentils¬ 
hommes du païs , & leur fit prêter ferment 
de fidelité au nouveau Roi qu’il leur donna. 
C’étoit le fils du Prince de Guriel. Il étoit 
Bere , c’eft-à-dire , Moine de l’Ordre de 
S. Bafile. 11 quitta l’habit monaftique, & fut 
couronné RoL 

Pendant que le Pacha difpofoit ainfi du pe¬ 
tit Royaume d’Imirette , le Prince de Min- 

K elie le vint trouver, & lui dit qu’il venok 
i aporter fi tête, & la foumettre à l’ordre 
du Grand Seigneur. Qu’il étoit, & vouloit 
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être Tributaire de la Porte, que le Prince de. 
Géorgie en l’établiflfant, n’avoit fait que lui 
rendre le patrimoine de fes Ancêtres, qui lui 
apartenoit de droit. Le Pacha fut apaifé par 
cette fourni fiion , & par les grands préfens 
que ce Prince lui aporta. 11 le confirma dans 
la Principauté, & après retourna à Acalziké r 
emmenant avec lui la méchante Darejan , & 
la Reine d’Imirette que le malheureux Ar- 
chiîe n’avoit pû emmener. 

Cela arriva l’an 165*9. & le Pacha Turc 
n’eût pasplûtôt le dos tourné, que les Grands. 
d’Imirette, emporte* de leur perfidie & lege- 
reté naturelle, refuferent d’obeïr à leur nou¬ 
veau Roi. Ils envoyèrent des gens au Viceroi 
de Géorgie porter leurs plaintes contre lui, 
& le conjurer de leur renvoyer Bacrat tout 
aveugle qu’il étoit. Le Prince Géorgien ap¬ 
préhenda que cette requête ne fût un artifice 
de leur perfidie, & pour s’en aflurer il fit ré- 
ponfe , que fi les Grands d’Imirette étoient 
véritablement irritez contre leur nouveau 
Maître, te bien refolus de le chaflèr, qu’ils 
I’aveuglaffent, & qu’ayant cette aflurance il 
leur renvoiroit Bacrat. La condition fut ac¬ 
ceptée , & on l’exécuta ponâuellement de 
part & d’autre. Les Grands d’Imirctte crevè¬ 
rent les yeux à leur Roi, & le renvoyèrent 
au Prince de Guriel fon frere. Celui de Géor¬ 
gie leur renvoya Bacrat, après l’avoir fiancé 
a une de fes Nièces, foeur de celle qu’il avoit 
donnée au Prince de Mingrelie. 

Ce Prince étoit jeune, & Bacrat étoit pri¬ 
vé de la vue. Leurs principaux Officiers les, 
jjouvernoient. Ceux d’Imirette & de Mingre- 
Ue avoient des querelles enfemble. Ils y en- 
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gagèrent leurs Maîtres, & les obligèrent à fe 
taire la guerre. Le Mingrelien fut vaincu, 
&pris prifonnier avec fa temme. Il n’y avoir 
que deux mois que le Viceroi de (jeorgie la 
lui avoit envoyée , & on fit courir le bruit 
dans la fuite , qu’il n’avoit pas encore con- 
fommé le mariage avec cette jeunePrincefle. 
Elle eft fort belle & fort bien faite. J’ai vû 
de très-belles femmes en fon païs , mais je 
n’en ai pas vû de phis charmante. Elle eft 
aflurément coupable de tout ce qu’on peut 
fentir pour elle ; car on diroit à fes yeux paf- 
fîonnez, tendres & mourans, qu’elle ne regar¬ 
de que pour demander de l’amour , & pour 
donner de l’efperance. En un mot tout fon 
air & fes difcours tendent les bras aux gens. 
Ce Janatelle, Evêque, que j’ai dit oui eft un 
des plus confidérables Seigneurs d’Imirettc, 
en fut épris dès qu’il la vit^ Il eft riche. Il 
lui fit des préfens, & la gagna fi bien, qu’en- 
core aujourdhui elle eft toute à lui, &prefque 
aufli publiquement que fi elleétoit fa femme. 
L’artifice dont il fe fervit pour retenir toû- 
jours en Imirette cette belle prifonniére, eft 
rare &tout-à-fait plaifant. Il en rendit amou¬ 
reux leRpi fon Maître, le pauvre aveugleBa- 
crat, parles merveilleux récits qu’il lui fit de 
la beauté de cette jeune Princefle, & quand 
il l’eut enflammé, il lui reprefenta qu’il la 
devoit époufer. Vôtre Maiefté, lui dit-il, a 
perdu fa femme, le Pacha d’Acalziké l’a em¬ 
menée , & Dieu fait ce qu’il en a fait. La 
Nièce du Viceroi de Géorgie, à qui on vous 
a fiancé eft un enfant , quand pourrez - vous 
vous marier efFeâivement avec Elle ? Que 
’VôtteMaiefté époufe la Princefle de Mingre- 
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lie, c’eft la fçeur de la femme qu’on vous deftû- 
ne, & que vous avez acceptée, la coufine ger¬ 
maine de celle que les Titres vous ont enlevée» 
& déplus elle eiltrès-belle : vous n’en pouvez 
pas époufer une autre qui ait tant de beauté, & 
tant d’efprit. Le Roi fuivit bonnement le con- 
feil fans penfer qu’il faifoit une affaire pour fon 
Confeiller, beaucoup plus que pour lui. La 
Princeflè y donna les mains de tout fbn coeur. 

On favoit que le Prince de Mingrelie l’ai- 
moit extrêmement, & qu’il ne confentiroit 
jamais à la céder au Roi d’Imirette. On cher¬ 
cha donc un préteite pour la lui ôter avec 
quelque apparence de juftice, & voici quel il 
fut. Le Roi d’Imirette avoit fa fœur avec 
lui : elle étoit veuve alors commeje l’ai dit r 
on lui propofa de la faire Princefle de Min¬ 
grelie en la place de celle qui l’étoît, pour- 
vû feulement qu’elle fît furprendre le Prince 
couché avec elle. Une fœur de Roi, jeune, 
artificieufe, & allez bien faite, n’à pas grand’ 
peine à débaucher un Prince jeune, fimple, 
&. captif. On furprit ces deux perfonnes au 
lit ; & on les fit époufer à l’heure même ; & 
di-ns le même tems le Roi d’Imirette époufà 
la Princeffe de Mingrelie. Ces beaux maria¬ 
ges ainfi faits, on mit en liberté le Mingre- 
lien , & on lui rendit fon pais, après lui avoir 
fait jurer fur toutes les Images, de ne point 
répudier là nouvelle époufe, &de n’en point 
époufer. d’autre de fon vivant. 

Dès qu’il fut de retour en fon païs, l’ar¬ 
deur de la vengeance le tranfportant, il ré¬ 
clama également le Turc, & le Perfan. Il 
envoya des Ambaflàdeurs au Viceroi de Géor¬ 
gie, & au Pacha d’Acalziké, fe plaindre de 
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l’invafïon qae le Roi d’Imirettc avoit fait dans 
fon païs, & de l’enlevement de fa femme. 
Le Pacha étoit déjà dans une extrême colère 
de la perfidie du peuple d’Imirette, de leur 
rébellion, & de l’indigne traittement qu’ils 
avoient fait au Roi qu’il leur avoit donné. 
Le Prince de Guriel frère de ce Roi infortuné, 
lai en demandoit fortement la vengeance. La 
cruelle Darejan l’animoit de tout ion pouvoir 
à la prendre dans toute la rigueur que meri- 
toient’tant de méchancetez. Elle étoit.ad- 
mirablement belle, comme je l’ai dit, fa beau¬ 
té donnoit de grands fecours à fes raifons. 
Le Pacha lui promit de remettre fur le Trô¬ 
ne d’Imirette elle & fon mari, qui étoit com¬ 
me on a dit, prifonnier en Géorgie, fi elle 
l’en pouvoit retirer. L’Archevêque deGorr 
l’avoit en garde. Darejan eut l’adrefiê de le 
faire enlever & amener à Acalziké. Dès qu’il 
y fut arrivé, le Pacha les mena tous deux 
avec lui enlmirette. Il y fit des faccagemens 
ât des maux horribles. Le Roi & la Reine 
s’enfuirent à une Forterefle nommée Ratfkia, 
qui eft dans les montagnes en un lieu inac- 
ceffible à des armées. Le Pacha mit fur le- 
Trône Darejan & fon mari, & leur fit prêter 
ferment par tous les Grands & par tout le 
peuple, il prit des ôtages & s’en retourna avec 
un grand nombre d’efclaves, mais fort pea 
d’autre butin ; parce que c’étoit la troffiéme 
fois en cinq ans, que ce pats avoit été pillé,, 
ravagé & défolé, par les peuples voifins, &' 
par les Perfans. 

La méchante Darejan étoit deftinée à fe 
perdre par un excès de confiance, un Grand 
de fes fujets ayant leurré fa crédulité, l’avoit ’ 
C s jet- 
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jettée, comme je l’ai raconté, dans le plus; 
miferable état- où une femme de fa qualité 1 
puiflè tomber : un autre par la même voye 
lui fit faire la fin la plus tragique du monde. 
C’étoit ce perfide meme, qui avoît tué Cot- 
zia, prémier Miniftre de ce païs-là, en tra- 
hifon ; & il s’appelloit aufli Catzia. L’aflàC- 
finat qu’il avoit commis l’avoit rendu puif- 
fknt. Il n’étoit point allé rendre hommage 
au Pacha; parce qu’il étoit de lafa&ioncon¬ 
traire à Darejan, & qu’il apprehendoif d’être 
immolé.. Il écrivit à cette Princeffe après le 
départ des Turcs r & lui manda que Bacrat & 
ceux à qui ce Prince fe laifloit gouverner, l’a- 
voient tellement -outré par mille mauvais, 
tours, qu’il feroit leur ennemi toute fà vie. 
Que fi elle Vouloit s’engager à le remettre en 
grâce avec le Pacha, à lui rendre toutes lès 
terres qu’elle avoit confifquées, & à lui don¬ 
ner celles du Grand Maître de la maifonde 
Bacrat r il lui livrerait ce Prince & la Prin~ 
celle fafemme. Elle promit tout.. LeTrai- 
tre vint fè rendre à elle.. La Princeflè vou¬ 
lut bien lui donner les plus certaines marques, 
de réconciliation, d’amitié, & de confiance, 
qui foient en ufage en ces païs-là entre hom¬ 
ales & femmes.. Elle l’adopta, & iui donna 
le bout duteton à fuccer. C’eft unecoùtume 
non feulement de la.Mingrelie, de laGeor- 
gie>. & de l’Imirette , mais aufli des autres- 
païs. voifins d’adopter de cette manière lès- 

J erfonnes qu’on ne peut s’ünir par alliance.. 
^e Traître ayant ce gage de la foi de Darejan 
écrivit à Bacrat de venir avec toute fa faéèion, 
& qu’il la lui mettrait entre les maius avec- 
jEbu mari morts ou vifs. Le jour que Bacrat. 


Digitized by Google 



A ISPAHAN. S9 

devoit paroître, le perfide Cotfcia fe mît au 
lit, dit qu’il étoit malade, envoya fupplier 
Darcjan de le venir trouver pour apprendre 
une nouvelle de grande importance qu’il ve- 
noîf de recevoir, & qu’il ncpouvoitdire qu’à 
fa Majefté meme. Elle y vint avec fes De- 
moifelles feulement. Pendant qu’elle étoit 
auprès du lit du Traitre, des gens apoftezcn 
grand nombre fe jcttérent fur elle. Ses fil¬ 
les la couvrirent d’abord, mais elles furent 
bien-tôt écartées. Il y'en eut une qui prit la 
Princeffe entre fes brassée la pouffant dans 
un coin ne la voulut jamais quitter. Les af- 
faflins les poignardèrent toutes deux. Cot- 
lia fe leva auui-tôt, & alla avec fa troupe au 
logis du mari de Darejan ; c’étoit un aveugle 
qui ne pouvoit que fe laifler conduire. Il fut 
pris. Corna le fit lier & garder jufqu’à la 
venue de Bacrat. Lorfque ce Prince fut ar¬ 
rivé , il demanda inéeffamment le captif, & 
l’entendant approcher ; Traitre , lui dit-il ,tu 
m'as fait arracher les yeux, je te vais arracher 
le cœur: en difant cela il fe fit mener proche 
de ce malheureux , St à' tâtons lui donna plu- 
fieurs coups de poignard. Scs gens l’achevè¬ 
rent, & mirent fou cœur entre les mains de 
ce fanguinairc Aveugle, qui pendant pl us d’u¬ 
ne heure le tint en le prcfTant, & le déchirant, 
avec un emportement de rage inouï 
Ces barbares Tragédies arrivèrent l’an 1667. 
Depuis ce tems jufqu’à l’an 1672. il en efl 
arrivé cent autres en ces memes Païs, toutes 
pleines de turpitude & d’inhumanité. Je les 

£ aflc fous filencc, parce que ce font de trop 
orribles hiftoires : je dirai feulement que le 
Traitre Couia fut tue aufii en trahifon, & 
C 6 que 
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que peu après Tes affaflins le furent auffi à la 
bataille de Chicaris; qui cft un grps village à 
la vûc de Scander Fortereflè d’imirette, où. 
l’armée de ce païs, & celle du Princede Min- 
grelie fe rencontrèrent; &qu’il y a uneFko- 
vidence toute vilible dans leshiftoires moder¬ 
nes de ces méchans peuples, en ce que Dieu 
y fait de rudes & briéves juftices; les aflàffins 
y font prefque toujours aflklfinez, & avec des 
circonftances qui font bien connoître que c’eft 
Dieu qui s’ép. mêle, & qui employé ainfi les 
uns pour punir le? auprès.. 

L’an 1672. le Pacha d’Acalziké voyant que 
la guerre ne finiflbit point entre ces deux pe¬ 
tits Souverains de Mingrelie & d’imirette,. 
ni parlesaccominodemeçLS, ni par fes remon¬ 
trances, ni par fes ordr<K, refolut de les ex¬ 
terminer, & de donner a d’autres leurs raïs. 
Il avoit entre fes mains le véritable & légitime 
Héritier de Mingrelie: Car kirs que Vomèkf 
Dadian fut établi Prince en ce païs-là, la. 
femme d’Alexandre, fils de Leyan, ayant 
peur que l’ambitieufe Chilaké, merede Vo- 
meki, ne fît mourir le fils d’Alexandre, elle 
s’enfuit & l’emporta avec elle. Cette rririn 
celle étoit fœur du Prince deGuriel, qui ap¬ 
préhendant auliî que cette furie deChilaké ne 
lui fit là guerre, s’il rctiroit ce petit enfant, 
confeilla à fafœurde le porter au Pacha d’A¬ 
calziké. Elle le fit, &ce jeuneenfant a été^ 
élevé en cette ville d’Acalziké auprès des Pa¬ 
chas. L’on ne l’a point fait changer de Reli¬ 
gion. On s’eft contenté de lui donner une édu¬ 
cation qui lui laifiÜt une forte teinture des coû- 
tumes «desmœursdesTurcs. LePachad’A- 
calziké refolut donc de mettre ce jeune Prince 

CO 
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en Mingrelie, parce que le pais lui apartenoit de 
droit, comme on a dit, & parce qu’on pouvoit 
efpercr qu’il le gouverneroit bien, & qu’il le 
purgeroit des habitudes abominables dont il 
efl tout couvert. Voilà le fujet de la venue' 
des Turcs en Mingrelie.- Le Piince de Gu- 
riel joignit Ton armée à celle du,Pacha. Il 
étoit ravi qu’on allât faire fon Neveu Prince. 
Cette entreprife offroit mille biens àfonefpe- 
rance. Le Pacha vint d’abord en Imirette, 
fe rendit maître du pais & de la perfonnedu 
Roi Bacrat. La Reine fon Epoufe ne fut point 
prifè : fbn Evêque Janatelle donna quinze mil¬ 
le écus au Pacha pour avoir la liberté de fe 
retirer avec elle où ilvoudroit, &afin qu’on 
ne brûlât rien fur fes terres. Quand le Pa¬ 
cha fut à Cotatis il envoya dire au Dadian, 
j’ai dit que c’efl le titre qu’on donne au Prin¬ 
ce de Mingrelie, de lui venir rendre obéïf- 
fànce. Le Dadian fachant le changement de 
maître qu’on vouloit faire en Mingrelie, re- 
fùfa d’obeïr, & s’enferma dans la Forterefïe 
de Ruchs. Carzia fbn Vifir s’enfuit à Lexi- 
com, qui efl une Principauté dans les mon¬ 
tagnes habitées des Soüanes, & manda de là 
aux Abcas de venir au feconrs du Dadian. Ils 
vinrent en Mingrelie, mais au lieu de feçours 
ils pillèrent les lieux où ils paflèrent, & fe 
retirèrent après comme j’ai dit. Le Pacha 
ayant attendu vainement pendant un mois que 
le Dadian vint fe rendre & recevoir fes or¬ 
dres , envoya fon armée en Mingrelie. Ce 
fut le bruit de la marche de cette armée qui 
m’obligea à fuir. 

Le zy. avant jour, le Préfet des Théatins 
nous laiflà pour aller à fa maifon tâcher d’em- 
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porter un peu de vaifTelle dcdeprovifionsqui 
y étoicnt reftées. J’avois fait deffein de rac¬ 
compagner pour un femblable fujet, mais il 
partit deux heures avant jour. En entrant* 
dans fon logis il le trouva plein deCoureurs 
du Pacha, a du Prince de Guriel, qui le mal¬ 
traitèrent fort à coups de bâton & de malles 
d’armes. Ces Coureurs vouloient qu’il leur 
ouvrît l’Eglife, difant qu’il y avoit caché les 
biens du logis. Le Préfet en avoit adrofte- 
ment jetté la clef dans les brouflailles îorf- 
qu’il avoit apperçu ces troupes, quelque 
violence qu’on lui fît , il nia toûjours qu’il 
l’eût, & ne la voulut jamais donner. Enfin 
lès Turcs ayant quelque confédération pour 
fon caraâére, ils neluiôterent qu’unepartie 
de fes habits, & Remportèrent que les cho- 
fes légères, étdequel que valeur, qu’ilstrou- 
verem dans la maifon, fans toucher ni à mes 
livres, ni à mes papiers. 

Le 29. un Gentilhomme de Mingrelie y 
vint de nuit avec une trentaine de gens, &y 
mit tout en pièces. Il découvrit prefque tou¬ 
te ma chambre dans la penféc que j’y avois 
caché beaucoup de chofes. Il emporta ce qui 
me reftoit de vaiffelle, mes coffres, &mes 
gros meubles, & enfin tout ce quélesTurcs 
& moi y avoient laiflfé pour être de trop pen 
de prix oc trop pefant: il vint de nuit comme 
j’ai dit. Ce Tigre n’ayant point de lumière, 
fait du feu de mes papiers & de mes livres, 
après en avoir arraché les couvertures parce 
qu’elles étoient dorées & armoriées.Car j’avois 
fait relier fort curieufement mes meilleurs 1 p* 
vres en partant de Paris : il n’en refia pas un. 

Le 30. au matin j’apris ce faccagement avec 

une 
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une douleur que je ne puis exprimer. Le 
fbir un ChiaouxTurc vint à la Fortereflè où: 
j’étois, & fit favoir qu’il vênoit de la part dû 
Pacha. Sabatar (j’ai dit que c’étoit le nom 
du Gentilhomme à qui elle appartenoit) for* 
tit dehors pour recevoir fon meflage. 11 por- 
toit que le Lieutenant du Pacha qui étoit de¬ 
vant la ForterefTe deRuchs s’étonnoit, de ce 
qu’il ne venoit point fe fôûmettre à lui &luf 
rendre l’hommage, puifque la Mingrelie ap¬ 
partenoit au Grand Seigneur : que le Pacha 
avoit ordonné d’en bien ufer avec ceux qui fe 
joindraient aux Turcs, mais de traiter en en¬ 
nemis ceux qui refuferoient de le faire: que 
s’il vouloit fauverfes biens, fa vie, fon Châ¬ 
teau & tout ce qui étoit dedans, il eût à al¬ 
ler recevoir promptement '.les ordres du Pa¬ 
cha.. Sabatar fit réponfe qu’il reconnoifloit 
le Pacha pour fon Seigneur, & que de coeur 
il étoit Turc, & non Mingrelien, qu’il avoit 
relblu d’aller trouver le Pacha dès'qu’il avoit 
apris qu’il devoitvenir, qu’àpréfent qu’ilen- 
tendoit que fon Lieutenant étoit à Ruchs, 
il irait le lendemain matin recevoir .fes or¬ 
dres. . 

Le 31. ce Gentilhomme avec trente hom¬ 
mes armez alla trouver le Lieutenant du Pa¬ 
cha, il lui porta un préfent de quatre efcla- 
▼es, d’unetaflè d’argent, de quantité de foye, 
de cire & de rafraichiflèmens. Il arriva le 
foir au camp, il y trouvaplufieursSeigneur# 
de Mingrelie, qui comme lui s’étoient venus 
rendre de peur d’être afliégez, & de voir le 
ûccagement tant de leurs Châteaux que de 
leurs terres. Le Lieutenant du Pacha lui dit 
que l’ordre que fon Maître avoit reçu du 

Grand 
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Grand Seigneur portoit de détruire tous le» : 
lieux forts de Mingrelie, mais que toutefois 
il vouloit bien conferver ceux des Seigneurs 

2 ui fe montreroient obéïflàns. Que le Grand 
eigneur ôtoit là Principauté à Levan qui étoit 
à Ruchs, & la donnoit au jeune Prince-qui 
avoit été élevé à Acalziké, qu’il fajloit qu’il 
lui fit ferment de fidelité, qu’il donnât un de 
fes enfans pour ôtage de fa foi, & fitunpré- 
fent au Pacha. Le préfent que Sabatar con¬ 
vint de faire fut de dix jeunes efclaves d’un 
& d’autre fexe, & de trois cens écus ou en 
argent, ou en foye. 

Le prémier d’Oâobre Sabatar revint ame¬ 
nant une fauvegarde du Turc pour fon Châ¬ 
teau, & pour toutes fes terres. Il fut fur 
pied toute la nuit à amaflèr le préfent qu’il 
devoit porter. Il fit favoir à tous ceux qui 
s’étoient réfugiez en fa Fortcreffe que les 
Turcs y avoient donné fauvegarde, moyen¬ 
nant vingt cinq efclaves, & 800. écus i il leva 
cela fur tous les gens qui s’y étoient retirez. 
De chaque famille où il y avoir quatre enfans 
il en prenoit un , c’étoit le plus pitoyable 
fpeâacle du monde, de voir arracher les pau¬ 
vres enfans des bras de leurs meres, les lier 
deux à deux, & les mener au Turc. Je fus 
taxé à z®. écus. 

/ Sabatar ne porta de tout cela au Lieutenant 
du Pacha que ce qui avoit été accordé entr’- 
eux : il s’apropria le reftc. • Ses femmes, lès 
enfans, & tout le Château, jettérent bien des 
cris lors qu’ils le virent partir & emmener 
fon plus jeune fils. Les enfans que l’on 
donne en ôtage au Turc ne font pas moins 
fes efclaves, ils ne fortent jamais defes mains. 

oa 
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1«$ envoyé d’ordinaire à Conftantinople 
grollir la multitude des jeunes garçons bien 
faits qu’on éléve dans le Serrait. Le Lieu¬ 
tenant du Pacha reçût le préfent & l’ôtage, 
& retint Sabatar avec lui. Il fomma trois rois 
le Dadian de le rendre , ce Prince n’en fit 
rien. Sa Fortereffe étoit bien gardée par des 
Suanes que fon Vifir y avoitenvoyez,. & qui 
en étoient plus Maîtres que lui-même. Le 
Vifir lui mandoit tous les jours de tenir bon, 
&. qu’il étoit prêt d’aller fondre fur l’ennemi. 
Enfin les Turcs après avoir demeuré quatre 
jours devant Ruchs, A après avoir fait plus 
de deux mille efclaves & beaucoup de butin 
fe retirerait. Us n’avoient point d’Artille¬ 
rie , c’cû ce qui les empêcha, d’attaquer la 
place. Ils emmenèrent tous les Seigneurs de 
Mingrelie qui étoient venus fe rendre, A qui 
«voient prêté ferment au nouveau Prince. 
Le Catholicos étoit de ceux quiavoiènt prêté 
ferment y le Pacha manda qu’on le fit. Vifir 
du nouveau Prince, & qu’on l’envoyât en fon 
nom au Prince des Abcas demander en ma¬ 
riage la PrinceUè fa fille. 

On croyoit que la'Tenuë du Turc en Min¬ 
grelie rétabliroit l’ordre, A ramènerait la paix 
en faifant.mettre bas les armes.. Cela n’anir 
«a point, ils vinrent, ils pillèrent A ils mi¬ 
tent le pays en plus de troubles qu’il n’étoit 
auparavant; car ils le diriferent en deux par¬ 
tis , dont l’un s’étoit engagé par. ferment A 
par ôtages à un nouveau Prince, A l’autre 
demenroit attaché à l’obéïfTance de l’ancien. 
Cette partialité mettoit à chacun les armes à 
la main. Voyant les chofes en ce miférable 
état, fi.éloignées d’accommodement,.je prié 

la 
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I* réfolution de paffer en Géorgie de quelque- 
manière , & à quelque rifque que ce pût être. 
J’en courois tant tous lesjoursenMingrelie, 
que je ne doutois point quejen’ënfuflebien¬ 
tôt accablé. Levan menaçoit d’engloutir les 
Châteaux, les biens & les tcrresdes Seigneurs, 

S ni avoient été rendre obéïflance aux Turcs. 

abatar étoit encore avec eux, fes fils qui 
commandoiènt dans fon Château étoient les 
plus grands aflaflins du monde, & des fripons 
achevez. Jc*periflois tous les jours d’angoiflê 
&dedifctte. C’étoit une affaire que (Tacheter 
une poignée de grain & une livre de viande v 
j?efïiiyois dans mon four toutes les injures du 
tems comme en rafe campagne. Dtdefefpoir 
de mes valets m’àccabloit, enfin je me fen- 
tois mourir. Cela me porta à tout hazarder 
pour me tirer de Mingrelie, tandis que j’a- 
vois encore affez de force pour le faire. Je fis 
chercher par tout des guides , je promis v je 
conjurai, je donnai, rien ne mefervit, per- 
fonne ne me voulut conduire. Des armées 
occupoient, difoit-on, tous les paflages d’I- 
mirette, pays entre la Mingrelie & la Geor* 
gie par où il falloit d^néceffité pafler ; que 
c’étoit être fou que de s’y préfenter, & qu’il 
étoit alluré qu’ôn y feroit fait cfclave. Voilà 
toutes les réponfes qu’on me donnoit. Je 
propofois de faire le tour ou par le mont Cau- 
café, ou par le bord de la mer , aucun ne me 
vouloit conduire. 

C’eft une chofe incroyable combien lés 
Mingrelicns ont peur de mourir ou defe per¬ 
dre; il n’ÿ a point de récompenfe qui les 
guifle porter à courre un danger connu quel¬ 
que petit qu’il foit Enfin je fus réduit à 

gren- 
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«rendre la voye de la mer & de la Turquie» 
c’eft-à-dire, à faire un tour defeptantelieues, 
le vins à Anarghic, village, h petit port., 
dont j’ai parlé. J’y trouvai une Felouque de 
Turcs, je la frétai pour Gonié. Dèsquej’eus 
donné les arthes je retournai à lamaiïondes , 
Théatins & au Château de.Sabatar, pour me 
préparer au voyage. 

Le io. Novembre afTei matin je partis de 
ce Château étant convenu avec mon Cama¬ 
rade des voyes que je tiendrois pour le tirer 
de Mingrelie, s’il plaifoit à Dieu de me don¬ 
ner un heureux voyage. J’emportai avec moi. 
cent mille livres en pierreries, & huit cens, 
piftoles en or, avec le peu de hardes qui m’é- 
toit refté. Les pierreries étoicnt enfermées 
dans une felle faite exprès pour cacher des bi¬ 
joux , & dans un oreiller. Je pris un valet 
pour m’accompagner, celui-là même que j’a- 
vois racheté d v efclavage. C’étoit un fripon 
caché, un traître dont la méchanceté ne m’é- 
toit pas bien connue. On ne me confeilloit 
pas de l’emmener crainte d’avanie & de quel¬ 
que méchant tour, qu’il avoit tout Pair de me 
jouer- Je n’étois pas moi-même bien réfolu 
à m’en charger, mais la fortune vouloir que. 
je le priflè, & je ne pûs l’empêcher. Les 
raifons qui me portèrent à l’emmener plûtôt 

3 u’un autre, c’èft qu’il fouffroit fon mal en 
efefperé & en furieux, & que je craignois 
que le defefpoir & l’yvroçnerie à quoi il étoit 
fujet ne nous fit découvrir en Mingrelie. Le 
Fere Z*mpi Préfet desThéatins m’accompagna, 
comme il avoit toûjours fait. Le Frere Laïc 
me voulut- conduire à Anarghie.. Nous mar- 
châmes à pied, le Préfet & moi, parce qu’on. 
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ne pût trouver qu’un cheval de loüage, queU 
qu’argent qu’on offrit pour en avoir, fur le- 

Ï uel je mis mes hardes & mon valet. Le 
'rere Laïc étoit à cheval, il pleuvoit àverfe 
depuis deux jours, le Frere penfa fe noyer à 
une lieuë. du Château dans un fofTé large & 
débordé, où fon cheval tomba dont nous 
le retirâmes à grand’peine & demi mort. Je 
ne dirai point les fatigues que j’eus cejOur-là 
& les fuivans : je fus obligé d’aller en divers 
lieux à pied, en une failon de pluye, dans 
des bois plcinsd’eau&de fange, où j’en avois 
d’ordinaire par deffus les genoux; je dirai feu¬ 
lement , qu’on ne peut au monde avoir plus 
de peines que j’en eus. J’étois épuifé , en 
vérité, il ne me reftoit que le courage & 1 * 
réfolution de tout faire & de tout fouffrir, 
pour fauver le bien qu’on m’avoit confié. Le 
foir nous arrivâmes à Anarghie percez de pluye 
jufqu’aux entrailles. Anarghie eft à fix lteuës 
du Château de Sabatar.. 

Le 12. je devois m’embarquer, mais j’en fus 
empêché par une nouvelle qu’on eut que des 
Barques de Circafiiens & d’Abcas croifoient 
firr les côtes de Mingrelie.. Cela étoit vrai, 
elles avoient enlevé des Barques du Païs, & 
une entr’autres où j’avois intérêt. L’indiçi- 
ble ennui que ces retardemens me caufoient 
ne venoit pas tant de ce qu’ils metenoient 
en des dangers & en des rnhyx continuels, 
que de ce qu’ils fembloient me menacer de 
n’en fortir jamais. 

Le 19. on vint donner avis au Pere Zampi 
que le jour précédent, de nuit, on avoit en¬ 
foncé la porte de fon Eglife , pris ce qui y 
étoit, ouvert le fepulchre qui étoit dedans.,- 
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.& emporté tout ce qu’un Pere Théatïn , de¬ 
meuré au logis pour le garder comme on a 
dit, avoit enfermé dans ce tombeau; qu’on 
avolt foui' par tout, & qu’il ne reftoit rien 
d’entier que la muraille. On peut croire l’é¬ 
pouvante que je pris à cette nouvelle, ayant 
laiflé plus de fept mille piftoles enterrées en 
cette Êglife. Je dépéchai auffi-tôt à mon Ca¬ 
marade. On ne le trouva point au Château; 
il étoit déjà allé â la maifon des Théatins, 

r >ur favoir quelle part nous devions prendre 
la mauvaife avanture laquelle il avoit aprife 
auffi-tôt que moi. Il m’écrivit, que grâces 
à Dieu, l’on n’avoit point touché à nôtre ar¬ 
gent, & qu’il l’avoit trouvé au même état où 
nous l’avions mis en terre. Cette nouvel¬ 
le me releva merveilleufement le courage, 
je la regardai comme une nouvelle marque 
de l’aflmance dont le Seigneur me favori- 
foit, & j’allai encourager les Turcs , qui 
m’avoient loué leur Felouque , à partir in- 
ceflamment. 

Le 27. je partis d’Anarghie. Ma Felou- 

S e étoit grande. Il y avoit prèsde vingtper- 
tines, la moitié efclaves, & le relie Turcs, 
je n’y avois laifTé embarquer tant de gens 
qu'afin de me pouvoir défendre des Coriaircs 
qui couraient la côte. Après une heure de 
Navigation, nous arrivâmes à la Mer. Le 
Laxgur , que nous defeendîmes, eft rapide. 
On le defeend très-vîte. Mais il faut l’avoir 
bien pratiqué, quand on defeend fur ce fleu¬ 
ve, avec des Barques chargées, parce qu’il y 
a quantité 'de bas fonds, ou elles s’enfablent. 
Je demeurai tout le jour fur le bord de la mer, 
le Patron de la Chaloupe m’en pria, ilatten- 
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« doit encore deux efclaves qui dévoient arriver 
fur le foir. 

Pendant que je demeurai à Anarghie je 
fus invité à deux baptêmes, j’y fus pourvoir 
la manière dont les Mingreliens l’admi- 
niftroient. Je trouvai que le Pere Zampi l’a- 
voit décrite allez juftement dans faRélation. 
La voici comme je la vis chez un voifin du 
logis où je demeurois. 11 envoya quérir le 
Prêtre fur les dix heures du matin. Aufii-tAt 
qu’il fut arrivé, il entra dans la cabane où 
Von garde le vin , il s’aflit fur un banc, & 
fans autre habit que le lien ordinaire,ilfemit 
à lire dans un livreàdemi.déchiré, gros com¬ 
me un Nouveau Teftament in 8°. L’enfant 
n’étoit pas encore devant lui quand il com¬ 
mença la leâure. Le Pere , & le Parrain, 
l’amenerent au bout d’un quart d’heure. C’é- 
toit un petit garçon de cinq ans. Le Parrain 
apporta une petite bougie & trois grains d’en¬ 
cens. Il alluma la bougie, & l’attacha à la 
porte de la cabane , & elle fut brûlée avant 
que l’enfant fût baptifé. On n’en ralluma 
point d’autre. Les trois erains d’encens fu¬ 
rent mis fur un peu de feu, & confirmez. 
Le Prêtre durant cela étoit occupéàfaleâu- 
re, il lafaifoit vite & bas avec fort peu d’ap¬ 
plication , car il parloit à tous venans qui lui 
demandoient quelque chofe. Le Pere, & le 
Parrain , alloient & venoient durant tout ce 
tems, & l’enfant aulïï qui nefaifoitqué man¬ 
ger. Après une grande heure deleûure, on 
apréta un baquet plein d’eau tiède. Le Prêtre 
verfa dedans une petite cueillerée d’huile de 
noix, & dit an Parrain de deshabiller l’enfant. 
Quand cela fut fait, on le mit tout nud dans 
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le baquet. Il y étoit debout fur fes pîeds. Le 
. Parrain le lava d’eau par tout le corps. Quand 
il l’eut bien lavé, le Prêtre tira d’une bourfe 
de cuir, qu’il avoit pendue à la ceinture , la 
groffeur d’un pois de myrone . J’ai déjà dit 
qu’on appelle àinlî l’huile cPon&ion. Il le 
donna au Parrain, & il en oignit l’enfant en 
prefque tous les endroits du corps. Au fom- 
met de la tête, aux oreilles, au front, au 
net, aux joues, au menton, aux épaules, aux 
coudes, au dos, au ventre, aux genoux, & 
aux pieds. Le Prêtre lifoit toûjours cepen¬ 
dant, & fa ledure ne finit que lors que le 
Parrain r’habilla l’enfant. Dès qu’il fut ha¬ 
billé, le Pere apporta du pain, du vin, &un 
morceau de cochon bouilli. Il lui en donna 
à manger, puis il en prefenta au Parrain, au 
Prêtre, aux invite*, & à tout le logis. Cela 
fait chacun alla fe mettre à table , d’où il 
n’y eût prefque perlbnne qui ne fortit y- 
vre. 1» 

J’ai vû aufli célébrer la Méfié en ce même 
lieu. Elle fe célébré avec la même inappln 
cation, & la même irrévérence, & tout com¬ 
me on l’a dit au Traité de la Religion des 
Mingreliens. Il m’arriva un jour d’en voir 
une olaifamment interrompue. J’allois avec 
un Théatin au Château de nôtre retraite. 
Nous pafllmes devant uneEglife. On y di- 
foit la Méfié. Le Prêtre qui la célébroit en¬ 
tendît que nous demandions le chemin à des 
% gens qui étoient fur la porte. Attendez , 
nous cria-t-il de l’Autel, je m'en vais vous U 
montrer . Un moment après il vint à la por¬ 
te, en récitant fa Méfié entre les dents; & 
après avoir demandé d’où nous venions, te 

où 
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où nous voulions aller, il nous montrait 
chemin , & s’en retourna à l’Autel. 

Le 2&. de fort bon matin nous-nous mîmes 
en mer. Le tems étoit clair & ferain. Nous 
découvrîmes les hautes terres de Trebifonde 
d’un côté, & celles des Abcas de l’autre; & 
afïèz facilement, parce que la Mer noire 
commençant, à tourner des côtes des Abcas, 
Anarghie fe trouve aflez avant dans le cercle 
qu’elle forme de ces côtes-là à Trebifonde. 

La Mer noire a environ 200. lieues de lon¬ 
gueur, tirant Eft & Oueft jufte; ce qui ne 
fait pas la moitié tant d’étendue qu 'Hérodote 
lui en affigne. Car voici comme il en donne 
la mefure. Il y a, -dit-il, depuis l'embouchu¬ 
re du Pont* Euxin, jujqu'au Phafe , qui eft lé 
plus grande longueur de cette Mer , neuf jours 
& huit nkits de navigation ; c'efl-a-dire onze mil¬ 
le cent ftades . Cela fait quatre cens foixante 
deux lieues , de quinze au degré aftronomi- 

2 ue. # Je ne fai comment exeufer cet Auteur 
’un fi terrible mécompte, fi ce n’eft en fup- 
pofant que fes mefures foient prifes terre à 
terre, comme on parle, fur la Mer méditer- 
ranée, comme c’étoit la coûtume des An¬ 
ciens de naviguer. Ils n’ofoient s’éloignerdc 
terre jufqu’à la perdre devûe, de peur de s’é¬ 
garer & de faire naufrage. Or à compter de cet¬ 
te manière, la longueur du Pont-Èuxin, de¬ 
puis le fleuve du Danube jufqu’à celui de Pha¬ 
fe, qui en marquent les deux bouts, il y * 
bien le double d’efpacc, ou de navigation. 
Les Géographie? des Arabes fe méprennent 
aulfi beaucoup à la longueur de cette Mer, 
en la marquant de 1200. milles. Sa plus gran¬ 
de largeur cft Nord & Sud du Bofphoce avec 
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le Borifthene environ trois degrez. Cet en¬ 
droit eft le bout occidentar de la mer. La 
partie oppofée n’eft pas la moitié fi large. 



qui s’y déchargent, & de ce qu’elle eft refler- 
rée en elle-même comme dans un cû de fac, 
de manière qu’on la nommeroit mieux un lac 
qu’une mer ; de même que la mer Cafpien- 
ne, avec qui elle a aufiî cela de commun que 
toutes deux n’ont point d’Ifles, & qu’elles 
font toutes deux fort orageufes, Il ne faut 
donc point chercher dans la couleur des eaux 
de la Mer noire la raifonde fa dénomination , 
puis qu’elles font plus blanches au contraire 
que celles des autres mers. On l’a ainfi dé¬ 
nommée à caufedu danger que l’on court à 
naviger deflus, les tempêtes y étant plus or¬ 
dinaires, & plus furjeufes qu’ailleurs. Dans 
le même fens que les Arabes ont nommé le 
détroit qu’il faut furmonrer pour entrer dans 
la Mer rouge, Babelmandeb , c’eft-à-dire, Por¬ 
te funejle : Porte de malheur , à caufe des fre- 
quens naufrages qui y arrivent. La Mer noi¬ 
re portait premièrement le nom üAfekenas * 
-du petit-fils de Japhet, mais les Grecs chan¬ 
gèrent Ce nom en celui d 'Euxin , ou Pont- 
£mxin , terme qui fignifie intraitable , & qui 
ne fouffre perfonne , à caufe des frequentes & 
furieufes tempêtes qu’il y a fur cette Mer , 
comme je l’ai obfervé. Des Turcs pour la 
même raifon la nomment CaraDenguis, c’eft- 
i-dire, Merfurieufe . Car a , qui en T urc figni- 
fie proprement noir, fignifiant auiTi dangereux , 
furieux, effroyable : & fervant ordinairement 
Tome II/ D d> 
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d’épithete en cette langue aux forêts épaifles, 
aux fleuves rapides , & aux montagnes afpres 
& élevées. Àinfi il y a beaucoup de fleuves 

3 u’ils appellent cara-fon , eau noire , pour 
ire qu$ ces fleuves font fujets à des débor- 
demens, & qu’ils caufent beaucoup de dom¬ 
mage en fe débordant. Ce qui fait que la vio¬ 
lence des tempêtes eft plus grande & plus dan- 
gereufe fur cette Mer que fur les autres, c’eft 
premièrement, que fes eaux n’ont qu’un lit 
étroit, & n’ont point d’iffuë. L’ouverture du 
Bofphore ne fe devant compter pour rien en 
ce raifonnement, tant elle eft étroite. Quand 
donc les eaux font émues par la tempête, ne 
trouvant point à s’écouler, & étant repouf- 
fées, elles s’élèvent haut & en tourbillon, 
battant un navire de tous côtez d’une vitefTe 
& d’une force infupportable. Secondement, 
c’eft que cette mer n’a que des rades dont la 
plûpart ne font point abriées, & où l’on eft 
plus mal qu’en pleine mer. J’ajoûte au fujet 
du nom de Car a denguis , que les Turcs don¬ 
nent à cette Mer, aue c’eft le même qu’elle 
a en Grec Mattrothalajja , & ainfi ils appellent 
Ak denguis , Mer Hanche, la Propontide , que 
les Grecs appellent Afprothalaffa. Les Arabes 
appellent la Mer Euxine Bahar Bontos , Mer 
de Pont. 

Toute la Mer noire eft fous la domination 
dtt Grand Seigneur, on n’y navige que par fa 
permifiion, & on y eft ainfi en fureté des Cor- 
iaires , qui font, à mon avis, le plus grand 
danger de la mer. 

Le vent nous ayant été contraire tout le 
jour, nous ne fîmes que 18. milles. Nous 
entrâmes fur le foir en un fleuve nommé 
' Kelm- 
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Kelmbel. Il eft plus profond, & il eft prcfquc 
auflî large que le Langur, mais il n’eft pas fi 
rapide. 

Le 29. deux heures avant le jour , nous 
partîmes à la clarté de la Lune, nous arrivâ¬ 
mes à midi au fleuve Pbafe , & nous le re¬ 
montâmes environ un mille, jufques à des 
maifons, où le Patron de la Felouque vou- 
loit fe débarquer avec quelques marchandi- 
fes. 

Le fleuve~de Pbafe , que l’on tient être le 
Pbifo» , un des quatre grands fleuves du Pa¬ 
radis terreftre, a fafource dans le mont Cau- 
cafe. Les Turcs l’appellent Faebs. Les gens 
du pais le nomment Rtone , comme ie l’ai 
obfervé. Procope s’eft mépris à cette double 
dénomination, & il a cru que c’étoicnt deux 
fleuves differens, au lieu que ce n’en eft qu\m. 
Je l’ai vû f à Cotatis . Il court là rapidement 
dans un lit étroit, & fouvent il y eft fi bas, 
qu'on le paflè à gué. Son lit, à l’endroit où 
il fe décharge dans la mer„ qui eft éloigné de 
quatre-vingts dix milles de Cotatis, a un mille 
& demi de largeur, & de fond, plus de fonçan¬ 
te braffes. Pluficurs petits fleuves qui fe dé¬ 
chargent dedans le groflï fient à ce point-là. ' 
II court d’Orient en Occident. L’eau en eft 
fort bonne à boire, quoi qu’elle foit trouble, 
épaiflè & de couleur de plomb. Aria» dit que 
c’eft à caufe de la terre qui y eft mêlée. Il 
dit encore, & d’autres Auteurs le difent auflî, 
que tous les navires faifoient eau au Pbafe fur 
l’opinion que l’eau de ce fleuve étoit facrée, 
ou parce que c’eft la meilleure eau du mon¬ 
de. Ce fleuve a, à fon embouchure, plufieurs 
petites lfles, qui paroiflent fort délicieufes, 
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.étant toutes couvertes de bois, & divers Iflets, 
en remontant ; ce qui -en rend la navigation 
comme impofîîble aux grands Vajflèaux, qui 
■font obligez de s’arrêter à trois ou quatre mil¬ 
les de l’embouchure. Sur la plus grande de ces 
Ifles, on voit du côté d’Occident les ruines 
d’uneForterelTe que les Turcs ont bâtie. Ce 
fut le Sultan Murat qui la fit conftruire l’an 
lfj 8 . ou, pour mieux dire, leGéneralilïïme 
de fes armées, nommé Muftafa, du tems des 

S randes guerres entre les Turcs & les Per- 
âns. Cet Empereur Turc avoit entrepris de 
conquérir les côtes Septentrionales & Orien¬ 
tales de ,1a Mer noire. Son entreprife n’alla 
pas au gré de fes dellèins. Il fit remonter le 
Phafe à fes Galères. Le Roi d’imirette avoit 
dreffé de grollès embufcades au lieu où le 
fleuve eft le plus étroit. Les Galères de Mu¬ 
rat y furent défaites; une coula à fond, «Scies 
autres prirent la fuite. La Fortereffe du Pha¬ 
fe fut prife l’an 1640. par l’armée d’imirette, 

f roflîe de celles dés Princes de Mingrelie & 
e Guriel. On l’a rafée : il y avoit dedans 
zy. pièces de canon. Le Roi les fit mener à 
fon Château de Cotatis, où elles font au- 
jourdhui, ayant ainfi repaffé entre les mains 
des Turcs lors qu’ils prirent le Château. J’ai 
fait le tour de l’Ifle de Phafe pour tâcher d’v 
découvrir ces relies du Temple de Rea, qu’/f- 
rian dit qu’on y voyoit de fon tems. Je n’en 
ai trouvé aucun veftige. Cependant les Hillo- 
riens alfurent qu’il étoit encore en fon entier 
dans le bas Empire, & qu’il avoit été confa- 
cré au culte de Jefus-Chrift du tems de l’Em¬ 
pereur Zenon. J’en cherchai auffi de cette 
grande ville nommée Stbtjie , que les Géo- 
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graphes ont placée à rembouchure duPhafef. 
mais il faut que les ruines même de cette vil¬ 
le fe foient perdues , comme celles de Col- 
chos ; car je n T en aperçûs rien. Tout ce que* 
je remarquai là, de conforme à ce que les An¬ 
ciens ont écrit de cet endroit de la Mer noi¬ 
re , c’eft qu’il y a beaucoup de Faifans. Et 
qu’ils font plus gros, plus beaux, & d’un goût 
plus exquis, qu r cn aucun endroit du monde, 
a ce qu’il me fembla. Il y a dès Auteurs & 
entr’autres Martial , qui difent que les Argo¬ 
nautes aportérent de ces oifeaux en Gréer 
qu’on n’y avoit jamais vûs auparavant, & 
qu*on leur donna le nom de Faifans , parce* 
qu’on les avoit pris fur les bords du Phafe. 
Ce fleuve fepare la Mingrelie de la Princi¬ 
pauté de Guriel % & du petit Royaume d’Imi- 
rette. Anargbié n’en eft éloignée que de 36. 
milles . La côte eft par tout un terrain bas, 
fâblonneux , chargé de bois fi épais , que la* 
vûe a peine de découvrir à fix pas dedans. 

Le loir, je fis mettre en mer avec un vent' 
tout-à-fait favorable. A minuit nous pafll- 
mes devant un port qu’on appelle Copolette. 
Il appartient au Prince dé Guriel. 

• 3 ?’ *P r ^ s m *di ’ nous arr i v âmès à Go- 

flié. Du rhale là, il y a 40. milles. Toute 
cette côte font des terres extrêmement hau¬ 
tes; & des rochers les uns couverts de bois, 
les autres nuds. Elle appartient au Prince de 
Guriel, dont le pais s’étend jufqu’à un fleu¬ 
ve qui n’éft qu’à demi mille de Gonié. 

Gon'té , aue Calcbondyle nomme Gorta , eft 
nn grand Château quarré, bâti de pierres du¬ 
res oc brutes , d’une mafle extraordinaire. Il 
eft fitué au bord de la mer fur un fonds la-t 
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blonneux. Il n’a ni foffez ni Fortifications. 
Ce ne font que quatre murailles, avec deui 
portes ; l’une à l’Orient, qui donne fur la 
mer, & l’autre au Septentrion. Je n’y ai v 4 
que deux pièces de canon. Des Janiffairesen 
affez petit nombre le gardent. Il y a dedans 
trente maifons, ou environ, petites, baffes, 
affez incommodes, & faites de planches. De¬ 
hors , tout proche, eft un village qui a autant 
de maifons. Prefque tous les habitans font 
mariniers; &, fi l’on en croit les gens du pais, 
c’eft ce qui a fait donner à cette contrée le 
nom de Lazi y laz en Turc voulant dire pro¬ 
prement un homme de mer , & dans le langage 
figuré, uneperfonne rude , grojjiére & fauvage . 
Mais pour moi je fuis d’avis que le nom de 
Lazi, que ce peuple porte, ne vient point de 
la langue Turquefquc ; mais que c ; eft leur 
ancien nom. On les appelloit autrefois La - 
ziens , & leur Païs la Lazique , comme on le 
peut voir dans les Hiftoires Grecques, & par¬ 
ticulièrement dans celle de Procope , de la 
guerre contre les Perfes , où il en fait fou- 
vent mention, & qui marque fi bien leur 
Pais au même endroit où eft Gomé , que l’on 
n’en fauroit douter- Agathias le reprefente 
confîderable & puîffant par la multitude des 
hommes, l’abondance des richefles, la fîtua- 
tion commode pour recevoir de toutes parts 
les munitions néceffaires. 11 dit encore que 
depuis la fréquentation des Romains chez les 
Laziens, on y avoit admiré l’obfervation de 
# 1a Juftice & la Politeffe des mœurs. Mais 
tout cela a changé entièrement de face depuis 
les conquêtes des Turcs. Au refte, les La - 
ziens d’aujourdhui font la plûpart Mahome- 
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tans. Il eft vrai que les Chrétiens de Géorgie 
& d’Armenie fréquentent fort leur païs, mais 
ils he s’y arrêtent pas non plus que les Trebi- 
fontains,qui font les plus proches voilinsdes 
Laziens. 

U y a à Gonié une Doüanne , qui a la ré¬ 
putation d’être très-rude. Elle ne l’eft pas 
tant néanmoins qu’on me le faifoit appréhen¬ 
der. Les gjpsdqpaïs y ont un afièz bon par¬ 
ti ; mais véritablement c’eft un coupe-gorge 
pour les Europeans. On n’a là aucune con- 
fidérat ion , ni pour la qualité des perïbnnes, 
ni pour les Paflèports du Grand Seigneur, 
ni pour les appuis qu’on peut avoir à la Por¬ 
te. On prétendroit en vain t(^ des fecours 
de tout cela. Ceux qui commandent en cette 
extrémité de l’Empire, fe croyant fi éloignez 
du Grand Seigneur, que fa main ne fauroit 
atteindre jufqu’à eux. 

Des que nôtre Felouque eut pris terre, 
mon valet s’y précipita avec un emportement 
de joye tout-à-fait extravagant. Il levoit les 
yeux au ciel, il baifoit la terre, il faifoit mil¬ 
le imprécations fur la Mingrelie , & mille 
vœux pour le païs des Turcs. Un moment 
après il entradans le Château, me lai fiant là, 
dans un teins où j’avois plus befoin de lui que 
jamais. J’eus lieu de croire qu’il alla dire ce 

Î u’il s’imaginoit que j’étois ; car lors que le 
)oüamer & le L^utenant du Gouverneur 
vinrent pour vifiterce qu’on débarquoit de la 
Felouque , & en prendre les droits ; ils me 
firent d’abord connoître qu’ils favoipnt que 
j’étois European, les malheurs que je publiois 
m’être arrivez en Mingrelie, & le deflein que 
•j’avois de pafièr à Acalziké. Cela me furprit 
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extrêmement, & je vis bien que j’étois trahir. 
Je ne me troublai point pourtant, & Dieu me 
fit la grâce d’avoir refprit prefem. J’étois 
bien lur que 'mon valet ne fayoit point 
diftinâement qui j’étois. Je l’avois pris à 
Conftantinople , il avoit vû que je frequen- 
tois particuliérement les Ambafladeurs & les 
Miniftres Europeans, que j’en étois honora¬ 
blement traité : & que le refte d^tems je ne 
faifois que lire & écrire. 11 devoit s’être per¬ 
suadé que j’étois un voyageur curieux. Je 
l’avois inftruit à dire aux Turcs que j’étois 
Marchand , & qu’étant venu enMingrelie à. 
deflèin d’acier des oifeaux de proye pour 
l’Europe , 41 gens du païs m’avoient tout 
volé, & que j’allois demander julhce au Pa¬ 
cha d’Acalliké. Je me tins ferme fut cette 
avance , parce que je ne favois pas d’autre 
meilleur déguifement, & que je ne voulo/s 
pas en le changeant témoigner à mon valet 
que je m r aperçuffe de fa trahifon, ni même 
que je m’en deffiafle feulement. Le Doüa- 
nièr me fit plufîeurs queftions-. J’y fatisfis ’ 
aflèx bien* Il commanda qu’on vifitât mes. 
hardes, on n’y trouva rien. Il y avoit entr’au^ 
très une fclle de cheval avec une niche fous 
le pomeau , faite pour cacher quelque chofe 
de précieux. Elle étoit pleine &jpeloit beau¬ 
coup. Ce poids la rendoit fufpeae, d’autant 
plus que les felles à laT^que font fort légè¬ 
res. Les Gardes la marnèrent & la tâterent 
de tous côte* ; mais n’y fentant rien que du 
crin, & de la bourre, ils la laiflférent. * 
Des huit cens piftolesdont je m’étois char¬ 
gé, j’en portois la .moitié fur moi. L’autre 
étoit dans une beface fermée d’un cadenat * 
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«vec quelques bagatelles qui n’étoientpas de 
prix; mais que je favois bien que les Turcs 

Î rendraient, li leurs yeux tomboient deflfos. 
’avois refolu en partant de Mingrelie de don¬ 
ner cette beface à garder aux Mariniers quand 
nous prendrions terre à Copolette; ce Port 
ici proche dont j’âi parlé. On ne vifîte point 
leurs hardes & rarement fouille-t-on les Fe¬ 
louques. Le bon vent fit paffer ce lieu-là 
fins s’y arrêter, c’eft ce qui empêcha que je 
n’executaflè ma réfolution ; car il y aurait eu 
dé l’imprudence à le faire dans la Felouque 
à caufe des Paflàgers qui y étoient. 

Les Gardes de la Doüanne bien avertis dfc 
ce-que j’avois, allèrent dans la Felouque & 
trouvèrent cette beface. Ils demandèrent à > 
qui elle étoit. Jtfcdis d’abprd qu’elle étoit à 
moi, mais qu’il n’y avoit rien dedans qui dût 
Doüanne. Le Doüannier me dit de l’ouvrir,. 
je répondis que je le ferais volontiers dans 
la maifon, mais non pas fur le bord de la 
mer devant tant de gens. Le Doüannier me 
mena chez lui. Le Lieutenant du Gouver¬ 
neur y vint auffi. Il prend un |>our cent, & 
le Doüannier cinq. Ils prirent de moi 22. 
piftoles en or, & tout ce qui leur plût de ces 
bagatelles qui étoient dans labeface, entr’au- 
tres une paire de piftolets qui étoient mes feu¬ 
les armes, à la vérité il me la paya, mais à 
moitié de valeur. Il me dit enfuitede loger 
chez lui. Je lui répondis qu’il fe moquoit 
de moi de m’offrir fon logis après m’avoir 
pris injuftement la doüanne de l’argent que • 
j’ayois, puifque l’or & l’argent n’en doivent 
point. Il me répondit que j’étois mal infor¬ 
mé,. qu’il ne m’avoit point fait d’injuflice, 
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qu’à Gtmié tout payoit doüanne fans rien ex¬ 
cepter ; qu’au refte en m’offrant fa fmaifon 
c’étoit une faveur qu’il me faifoit. • Je le re¬ 
merciai , & lui dis que s’il m’en Touloit fai¬ 
re une extrême , dont je lui ferois toûjours 
obligé, c’étoit de me donner le moyen d’al¬ 
ler trouver le Pacha d’Acalzîké. - Qué tout 
Gonié alloit apprendre qu’on m’avoit trouvé 
un fac d’or; & que je ne doutois point, que 
pour avoir ce quj m’enreftoit, onnemetuât 
dans les montagnes où je devois paffer. Que 
j’étois feul, étranger, & fans défenfe; lui- 
même m’ayant ôté les armes qui me reftoient; 
qu’il eût donc la bonté de me donner quel¬ 
que fecours. . Il me répondit que je nepriffe 
point de terreur panique. Que grâces à Dieu, 
j’étois dans le pais des fidèles, (lesTurcs fe 
donnent cetépithéte) où je ne devois appré¬ 
hender ni vol, ni meurtre. Qu’il étoit cau¬ 
tion de ma vie , & de mon bien. Que je 
mille mon fac d’ôr fur la tête, & leportaüc 
fans aucune apprehenfion. Qu’au refte, le 
droit chemin d’Acalziké étoit étrangement 
rude ; qu’il en falloit faire les deux prémié- 
res journées à pied, les chevaux ne pouvant 
aller dans les fentiers étroits & alpres de ces 
montagnes^ que le lendemain matin il me 
donneroit. des gens qui porteroient mon 
bagage, & me conduiroient à la première 
traite ; & que de là il me feroit conduire 
à l’autre , & ainli de fuite jufqu’à Acah- 
ïiké. 

Après m’avoir dit cela, il m’offrit pour la 
troifiéme fois de venir paffer la nuit chez lui. 
Il m’en p relia même beaucoup. Il me faifoit 
cette offre de fort bonne foi, & pour mon 
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bien comme je connus depuis. Plût à Dieu 
que j’en eufTe alors apperçû quelque chofe; 
mais je n’avois earde de prévoir ce que le deftin 
me préparoit. Je craignois que ce ne fût pour 
vifiter plus exaûement mes hardes, & ma 
Telle, qu’il ne lui prît envie de fouiller fur 
moi. J’y avois un gros Tac d’or , comme 
j’ai dit, & des perles cachées en trois en¬ 
droits. 

11 étoit prefquenuit quand je fortis de chez 
le Doüannier, qui étoit aufli Gouverneur du 
territoire de Gonié. Mon valet avoit fait 
porter mes hardes au lieu où étoient allé lo¬ 
ger les gens venus avec moi. C’étoit une 
méchante chaumière percée de tous côtez, 
Taie & puante autant qu’il Te peut. J’y reçus 
bien des complimens de condoléance, fi j’o- 
fe parler ainfi, &; à dire le vrai, je croi, qu’à 
mon valet près , qui avoit profité de la prife 
des 22. piftoles* tous les gens qu’il y avoit-là 
en étoient fâchez. Chacun me blâmoit de ne lui 
avoir pas donné mon fac à garder. Je con- 
trefaifois bien le dolent & l’affligé, mais au 
fond du cœur j’étoisravi d’en être quitte à ce 
prix, & ne foùbaitois que de voir le retour 
du Soleil pour'me tirer du coupe-gorge où 
j’étois. 

Pendant que je mangeois un morceau de 
bifcuit, un janiffaire vint dire à mon .valet 
que le Lieutenant du Commandant ledeman- 
doit. Le Commandant du Château n’y étoit 
pas. Son Lieutenant faifoit laqharge. Mon 
valet y alla, & une heure après le même Ja- 
nîflaire me vint quérir de la même part. Je 
trouvai le Lieutenant à table avec mon valet 
tous deux yvres. ! Il me fit d’abord boire & 
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manger par force, & après il me dît, quetoust 
les Chrétiens, gens d’Eglife, qui pailoient par 
Gonié, étoient obligez- de donner à fon mar¬ 
tre deux cens ducats; que j’étois de ces gens- 
là, & que je devois payer cette fomme. Jfe 
lui dis que j’étois Marchand, & qu’il fe mé- 
prenoit. Que j’avois payé la doüanne, bien 
que contre juftice ; & que le Doüannier 
m’ayant laiflTé libre, il n’avoit point à connofr- 
tre de ce que j’étois; qu’au refte fi je devois 
payer quelque chofe au- Gouverneur, cela fib 
feroit le lendemain, & que la nuit n’étoitpas 
le tems d’une telle difcuflion. Jevouloi* lur 
cela me lever & fortir. Deux JanifTaires m*ar>- 
réterent, le Lieutenant me fit rafloir, me fit 
boire à toute force, & me tint deux heures à 
m’alleguer mille impertinences ; entr’autres 
que le bien des Chrétiens appartenoit de droit 
aux Turcs, que les Malthois avoient pris 
deux de fes freres, qu ? à un-homme comme 
moi, vingt piftoles de bienfuflfifoient. Je me 
trouvois en une méchante occurrence, j’a¬ 
vois affaire à des gens yvres, mon valet au 
lieu de m’aider étoit à table avec mon juge,. 
& à fon tour difpofoit d%moi, étant nulle 
fois plus mon-maître en effet que je n’étois 
de droit le lien. Je voyois fa perfidie fans 
ofer rien dire de peur de pis. Je le tirai à 
part, & lui dis de ne perdre pas l’occafion 
d’augmenter le reffentiment que j’avois delà 
fidelité avec laquelle il m’avoif fervi, qu’il n’y 
avoit que lui qui pût accommoder l’affaire, que 
je lui donnois pouvoir d’offrir jufqu’à vingt 
ducats pour cela. Mon deflèin étoit dans 
cette faufiè confiance, qui ne me pou voit fai¬ 
re que dubien, de retenir la méchanceté deoe 
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traître* de l’empêcher d’aller à l’extrémi¬ 
té. Après je me mis à.fupplier, à menacer 
eonvertement, à remontrer que perfonne ne 
viendrait plus à Gonié, fi- l’on apprenoitque 
l’on y traitât les paflans avec tant de violen¬ 
ce & tant d’injullice. Le Lieutenant me dit 
en riant, que Gonié n’étoit pas fon bien, 
qy’il n’avoit plus qu’un an à y demeurer , 
qu’il fe fourioitpeu qu’après fon départ il n’y 
vînt pas un homme, & que le Château abî¬ 
mât, qu’il fe fervoit de l’occafion fans égard 
à l’avenir; enfin la chofe alla fi loin, que le 
Lieutenant, rit pouvant m’obliger de lui don¬ 
ner ce qu’il demandoit, il envoyaquerirmes 
bardes. Mon traître de valet donna la majn 
à ce beau coup. Le Lieutenant me dit de ti- 
«rer l’or qui étoit dedans. Je n’en voulus rien 
fiu're, & je lui répondis que je ne donnerois 
Jamais un fol à quelque extrémité où il fe pût 
porter, parce que je ne lui devois rien; que 
je ne pouvois m’oppofèr à fa violence; qu’il 
prît tout ce qu’il voudrait; mais que jefavois 
bien les voyes de me le faire rendre. Ge vo¬ 
leur fit venir des chaînes & un carcan, cela 
m’ébranla un peu, à dire le vrai, parce que 
ÿavois affaire à des foldats que l’or qu’ils 
avoient vû, & le vin dont itéraient fbuls 
portoient à tout faire. Un d’eux s’approcha 
de moi, &. me dit. Plus on file l’ait, fins il 
fent mauvais. Cela vouloit dire, plus on tar¬ 
de à accommoder une affaire , plus elle fe 
rend difficile. Mon valet prononça eirmême 
tons que j’euflê à payer cent ducats. Pour 
couper court, je les donnai, & quatre enco¬ 
re aux Janaiflâires qui avoient lervi de fer- 
gens. Le bien que j’avois fur moi, &en mon 
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gifle , le lieu où j’étois, & cent aWFes bon* 
nés confidérations me firent ployer. En un 
autre état, je ne me fuflê pas rendu à des me¬ 
naces. Je n’euffe point eu pçur des chaînes, 
ét je me folle tiré d’affaire quitte, ou du moins 
à peu de perte. Le Lieutenant me contrai¬ 
gnit , en lui comptant les cens ducats, de jurer 
«ir l’Evangile que je les lui donnois de bon 
cœur, & que je n’enparlerois à perfonne. 11 
y eût une nouvelle conteftation là-deffus, qui 
fut auffi afpreque l’autre. Je ne voulois point 
jurer cela, parce que je voulois effè&ivement 
■m’en plaindre : & je voulois'd’ailleurs m’af- 
ftrer pour l’avenir par la réfifiance préfente. 
Ce voleur cependant, s’obflinoit à ne vouloir 
les cent ducats qu’à cette condition. 11 falut 
que je fiflè le ferment en fa préfence tel qu’il 
voulut, & que je le priaflè même d’accepter 
l’argent. 

Le lendemain de bon matin, qui étoit le 
prémier Décembre, les Gardes de laDoüan- 
ne vinrent à mon méchant gifle, & m’obfer- 
vérent toûjours, jufqu’à mon départ, lis 
«voient ordre de revifiter ma felle & de me 
-fouilla-. Ils appelèrent mon valet, & le lui 
dirent le plus civilement, & le plus honnête-' 
ment qu’ils pûrent. Ils la vifîtérent donc de¬ 
rechef. Jetremblois à mourir pendant qu’el¬ 
le étoit dans leurs mains. Ils ne manioient 
rien qui ne diminuât leur deffiance. Le poids 
-feul l’entretenoit. Voyant qu’ils s’y arrê- 
■toient trop, je leur dis que j’avôis fait faire 
cette felle, pour fervir de bât, en cas de be- 
foin, & qu’a caufe de cela, elle étoit fi lour¬ 
de. Ils fe payèrent de cette échapatoire. Je 
remarquai enfuite qu’ils me vouloient fouil¬ 
la. 
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!èr, car ils me tiraient à part l’un après l’au¬ 
tre , & me difoient que fi j’avois quelque 
chofe que la Doüanne n’eût pas vû, je leur 
filTe un préfent, & qu’ils ne me découvri- 
roient pas. Mes amis, leur répondis-je, ne 
cherchez point de détour pour me fouiller; fi 
trous le voulez faire, faites le hardiment. 
J’ouvris ma verte en difant cela, & leur pré^ 
(entai aulfi mes poches. Cette bravade me 
fkuva. Les Gardes crûrent que j’eufiè été 
moins hardi, fi j’euffe eu fujet de craindre. Ile 
ne me fouillèrent point, j’allai avec eux chez 
le Doüannier, & lui dis, en feignant de pleu¬ 
rer , & d’étre mortellement trille, que pour 
n’étre pas venu coucher chez lui j’avois été 
dépçuillé d’une partie de mon or. Je te l’a- 
▼ois bien dit, me répondit-il; je me doutois 
de ce qui t’eft arrivé. Après ; il me preflà 
fort de lut dire ce qu’on m’avoit pris, « qui 
avoit fait le coup, m’affurant que j’en aurois 
(Ûrement juftice, & qu’il me leferoit rendre. 
Je lui répondis qu’on m’avoit menacé de mort, 
fi je le difois. Cela étoit vrai, & j’avois, 
outre cela, une fi forte envie d’être hors de 
Gonié, & délirais fi palfionnément départir, 
que je n’avois garde de commencer un pro¬ 
exs. je conjurai le Doüannier de me tenir (à 
parole. Il le fit, & me donna deux hommes 

Ç »ur porter mes hardes jufqu’au foir, & un 
urcpour m’accompagner jufqu’à Acalziké. 
11 commanda i ces deux hommes d’apporter 
un billet de ma main pouralfiirance quejefe- 
rois bien arrivé à la première traite , & il 
donna au Turc un paneport en forme d’or¬ 
dre, pour fervir dans tout le chemin. Envoi- 
ci U. traduction. 

Gar> 
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Gardes des Chemins, Prévôts , Juges , Beib- - 
lift, menez de traite en traite à PheureufePer¬ 
te ePAffan Pacha , Jean fonChangeur. Donnez- 
lui four de P argent des chevaux cÿ dès hommes, 
autant qu'il en demandera. Sa ferfonne , &fes 
hardes , font un depot qu'on donne en garde à 
tous les habitant des lieux où il pajjitra , on en 
répondra fur la vie. - < 

Le Doüannierme dit, en mettant'ce billet 
entre les mains du Turc qui me devoit con¬ 
duire, qu’il me faifoit pafftr pour Changeur 
du Pacha, & que je mine un turban blanc, & 
mon valet auffi, afin d’étre refpeâeï. Je le 
fis, & partis fur les huit heures du matin,ra¬ 
vi & tranfporté de me voir hors d’un fi mé¬ 
chant & fi dangereux lieu, en païs libre, & 
où je n’-avois prefque plus rien à craindre. Je 
commençai alors à rcfpirer & à reprendre 
quelque tranquilité d’efprit.Ily avoit cinq mois 
que j’étois en des agitations & des angoifles 
horribles. Les avanies, le naufrage, l efcla- 
vage, le mariage, la perte des biens, de la 
liberté, & de la vié; ces effroyables idées me 
déchirèrent l’efprit tour à tour en tout ce tems- 
]à, durant lequel d’ailleurs mille maux réels 
l’avoient tenu dans l’abattement le plus grand 
où l’on paille être. J’en revenois ce jour-li, 
& je fentois avec un plaifir qu’on ne peut di¬ 
re, mon cœur fe remettre au large & ren¬ 
trer dans fon mouvement paifible. Je mon- 
tois ' le mont Caucafe avec une legéreté qui 
lurprenoit mes crocheteurs. Qu’on eft leger 
quand on n’a pas le cœur chargé! Je le dis 
amplement, fans exagération, afimsfigure, 
il me fembloit qu’on m’avoit ôté une monta¬ 
gne de deflus le corps, & que j’allois voler. 
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Je fis quatre lieues toujours dans les rochers, 
& après je paflài en bateau le fleuve dont j’ai 

Ç trlé qui fepare le pais de Guriel &lepaïsdu 
urc. 


Le 3. je fis cinq lieues à pied, & trois hom¬ 
mes portoient mes hardes. Nous pallions fou* 
vent fi proche de ces précipices affreux,. que 
j’en étois épouvanté. Nous ne finies que 
monter, & en ces cinq lieues nous ùefîmes 
pas deux milles de chemin droit. 

Le 4. je demeurai dans ùn village habité 
par des Turcs &des Chrétiens, où j’étois ar¬ 
rivé le jour précédent, la pluye, la neige 
& le vent qu’il faifoit ne nous ayant pas per¬ 
mis d’en fortir. 

Le f. & le 6. je fis onze lieuës. J’avois 
des chevaux, mais je puis aflurerquejenefis 
pas trois lieuësdeflus , il falloit à tout moment 
mettre pied à terre, a caufc des partages dif¬ 
ficiles , roides, & efcarpez, où les chevaux 
pouvoient à peine tenir le pied- 

Le 7. & le 8- je fis 16. lieuës, les 4 pre¬ 
mières à monter & à defcendre. Les huit 
üiivantes par un chemin uni, mais qui fer- 
pente toujours.- Nous étions arrivez fur le 
Mont Caucafe. Nous fîmes les- quatre der¬ 
nières lieuës en defcendant continuellement. 
A la moitié de ladefccnte on voit fur plu- 
fieurs pointes & fommets, des mafures de 
Châteaux &d’Eglifes. Les gens du pays difent 
qu’il y en a eu là beaucoup, que les Turcs 
ont détruites. Quand on eft au bas du mont, 
on entre en une belle Vallée , large de trois 
milles , fertile & abondante , & fort remplie 
de villages. Le fleuve. Kttr Rafle au mi T 
Heu. 

On 
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On fait que l’Afie eft divifée par une chai-, 
ne de montagnes d’un bout à l’autre, dont 
les trois plus hautes parties ont été nommées. 
laurus, Imaus , & Caucafe. La première eft 
la plus avancée dans l’Afie, & on appelle 
toute cette chaine en général'le mont 7 <**r*u. 
Je dis en général, parce que chaque partie a 
ïbn nom particulier connu par chaque Na¬ 
tion qui en eft proche. La derniere partie eft la 
plus proche de l’Europe, entre la mer Noire 
& la mer Cafpienne, laMofcovie & la Tur¬ 
quie. Beaucoup d’Âuteurs confondent ces 
trois parties. Pline , entr’autres, & Quinte- 
Curee , qui mettent le Caucale dans les Indes. 
Strabon , qui parle de cette montagne dans le 
Livre onzième de fa Géographie ^ dit que quoi 
que ces Auteurs s’accordent tous en cela, on 
ne doit pas néanmoins les en croire; par¬ 
ce qu’ils n’en ont ufé ainfi que par flaterie, 
afin de mieux louer Alexandre , à qui il étoit 
fans doute bien plus glorieux d’avoir poulTé 
fès conquêtes jufqu’au delà des montagnes 
des Indes , que d’avoir Amplement traverlc les 
montagnes voifines du Pont Euxin. Je croi- 
rois que cette méprife feroit une faute de Géo¬ 
graphie que Quinte Curce auroit faite de bon¬ 
ne foi ; comme lors qu’il fait venir le Gange 
du Midi, & qu’il prend le fax certes, pour le 
Tenais. Je le croirois, dis-je, fi dans le'li- 
Vre fixiéme il ne mettoit pas le mont Cauca¬ 
fe , entre l’Hircanie & le fleuve de Phafe. 

Pour revenir à la defeription du Mont Cau¬ 
cafe , c’eft la montagne la plus haute, & la 
plus difficile à palier que j’aye vûe ; & on le 
peut juger par ce que j’en ai dit. Elleeft plei¬ 
ne de rochers & de.précipices affreux. On a 

beau- 
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beaucoup travaillé en plufieurs endroits à y 
caver des fentiers. Elle étoit toute couver¬ 
te de neige, lors que je la paflai ; & il y en 
avoit prefque par tout plus de dix pieds de 

haut. Il falloit en plufieurs endroits que mes 
conduâeurs fififent chemin avec des pèles. 
Ils avoient à leurs pieds une manière de fan- 
dales propres pour aller fur la neige, que je 
n’ai vûe qu’en ce pais*là. La femelle a la 
forme & longueur d’une raquette fans man¬ 
che, mais pas tant de largeur ; le rezeau eft 
aufiî plus lâche, & le bois eft tout rond. Cet¬ 
te chauflure les empêche d’enfoncer dans la 
neige, car elle n’y entre pas plus d’un travers 
de doigt. Us courent fort vite avec, & ne 
laiffent que de légères traces, & fort incer¬ 
taines de la route qu’ils ont tenue, parce que 
cette chauflurc n’a ni devant ni derrière. Le 
haut du mont Caucafe eft perpétuellement cou¬ 
vert de neige , & pendant les huït lieues de 
chemin qu’on fait à le traverfer , il eft inha¬ 
bité. Je paflai la nuit du 7. au 8. au milieu 
de la neiçe. Je fis couper des fapins, je me 
couchai aeflus, & fis faire grand feu. Lors 
que nous arrivâmes au haut du Mont, les 
gens qui me conduifoient firent de longues 
oraifons à leurs Images, afin qu’elles leur fif- 
fent la grâce qu’il n’y eût point de vent. En 
effet, s’il y en eût eu d’un peu fort, nous au¬ 
rions fans doute été cnfévelis dans la neige; 
car elle eft mouvante & menue comme la 
pouffiére : le vent l’emporte , & en remplit 
l’air. Grâces à Dieu, il ne fit prefque point 
de vent. Les chevaux enfonçoient fi avant en 
des endroits, que je croyois fouvent qu’ils 
n’en fortiroient pas. J’allai prefque toûjours 

à pied 
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à pied & fûrement. Je ne fis pas huit lieuë* 
à cheval en traverfant ce Mont affreux, qui 
eft de trente fix lieues. Je croyois les deux- 
derniers jours- être dans les nues, & je ne 
voyois pas à vingt pas de moi. Il eft vrai 
que les arbres, dont tout le haut du Mont 
eft couvert, empêchent fort la vûèdes’éten¬ 
dre. Ces arbres font des fapins. Je n’y en vis 
point d’autres ; de quoi je fus bien faché- 
Car comme je m’imaginois d’être fur la. 
plus haute montagne du monde , ou dix 
moins fur la plus haute de l’Afîe, j’aurois 
bien voulu reconnoître ce que difent des. 
Naturaliftes, que fur le fommet des monta¬ 
gnes de la plus grande exaltation, les feuilles 
des arbres font toûiours au même état,. à cau- 
U que les vents, & les nuées , qui-les pour¬ 
raient faire tomber, font toûjours au deffous , 
fans jamais monter fi-haut.- C’eft ce que je- 
n’ai remarqué nulle part. Je ne me fuis pas 
aperçû non plus que l’air n’y foit pas vital, 

~ comme ils le prétendent. Il eft vrai qu’il eft. 
très-fubtil , & très-fec ; mais je croi qu’on y. 
vivrait comme dans les airs plus mélez , & 
que lacaufe qu’on n’y trouve point d’habitans v 
.vient uniquement du commerce, Adclacor- 
refpondance, qu’il ferait trop difficile d’avoir 
delà avec le refte du monde.- En defcendant 
cette affreufe montagne, je voiois les nuages 
fe mouvoir en bas fous mes pieds à perte dé 
vÛe.- J’euflè crû être en l’air , fi je n’euilc 
lenti que la terre me portoit. 

Le MbntCâucaffe eft', jufquesversléhaut-,- 
fcrtile & abondant en miel, en bled, & en 
Gom. J’ai parlé de ce grain , en faifant là 
defcription de là Mingrelie. Il l’eft encore 

e*i 
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•en Vin, en fruits, en cochons, & en gros 
-tail. Il y a par tout de très-bonnes eaux. On 
y trouve plufieurs villages. La vigne y croît 
autour des arbres, & s’élève fi haut, que l’on 
n’en peut fouvent aller cueillir le fruit. On 
faifoit vendange quand j’y palTai. Je trou- 
vois le raifin, le vin nouveau, & le vieux 
admirablement bon. Le vin yeltàii bon 
marché, qu’en des endroits , l’on en donne 
le poids de 300. livres pourjm écu. Les Vil¬ 
lageois n’en pouvant vendre autant qu’ils en 
peuvent faire, ils laifiènt le raifin pourrir fur 
les ceps fans le cueuillir. Les Païfans habi¬ 
tent dans des cabanes de bois. Chaque fa¬ 
mille en a quatre ou cinq. Ils font un grand 
feu au milieu de la plus grande, & fe tien¬ 
nent tous autour. Les femmes moulent le 
grain à mefure qu’on a befoin de pain. Ils 
rom cuire la pâte -dans des pierres rondes , 
d’un pied de diamètre, ou environ, & creu- 
fes de la profondeur de deux ou trois doigts. 
■Ils font bien chauffer la pierre, ils mettent 
le pain dedans, & ils le couvrent de cendres 
chaudes, & de charbons ardens par defliis. 11 
y a des lieux, où on le fait cuire dans la cen¬ 
dre même. On balie bien un endroit du 
foyer, on y met le pain , & on le couvre de 
cendrfH^ de charbon ardent, par deffus, 
comnWrotre. Avec tout cela la croûte ne 
TaifTe pas d’étre allée blanche , & le pain 
fort bon. Ils gardent le vin comme l'on 
fait en Mingrelie. Je logeois tous les foirs 
au logis d’un Païfan qui me louoit des che¬ 
vaux, ou des porteurs. Le Turc qu’on m’a- 
voit donné me faifoit fervir promptement, 
de bien; autant que le lieulepermettoit. On 

nous 
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‘nous donnoit des poules, des œufs, & des 
légumes; le vin, le pain, & le fruit regor- 
geôient : car chaque maifon voifine apportoit 
une grande cruche devin, un panier de fruit, 
& une corbeille de pain, pour fa part de nô¬ 
tre défrai. On ne me demandoit point à 
compter , & mon conduéfeur m’empêchoit 
même de donner gratuitement quelque cho- 
fe. 

Je mangeois avec une avidité de loup, & 
ne pouvois me rafïafier que pour deux ou trois 
heures. On peut penfer en quelle inanition 
j’étois tombé en Mingrelie, durant trois mois, 
que je n’y avois pas eu de pain, & que j’y 
avois été fous le fléau de la difette, À de la 
crainte des plus grands maux. J’étois reve¬ 
nu grâces à Dieu à la fûreté, & à l’abondan¬ 
ce; & du déteftable pays, où je ne pouvois 
avoir à manger pour de l’argent, en un pays 
où l’on me aonnoit à manger pour rien. Il 
faut avoir été en ces extrêmitez, pour conce¬ 
voir le plaifir qu’on fent par un fi heureux 
changement. 

Les habitans de ces Montagnes font la plû- 
part Chrétiens du Rit Géorgien. Ils ont le 
teint fort beau, & j’ai vû parmi eux de très- 
beaux vifages de femmes. Ils font infiniment 
mieux accommodez que les MinaBkns , & 
les autres peuples du Mont CaucaQPqui ne 
font point fous la domination Ottomanne. 

Le 9. je fis cinq lieues dans la Plaine dont 
j’ai parlé. Le terroir en eft propre au labou¬ 
rage. On voit fur les colines, dont elle eft 
bordée, une fort grande abondance de bé¬ 
tail. Le foir j’arrivai à Acalziké. 
ÀCALZIKE' eft une Forterefle, bâtie 
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dans le" Mont Caucafé , fituée en un lieu 
enfoncé entre vingt tertres % ou environ, de 
deflus lefquels on pourroit aifément la bat* 
tre de tous côtez. Elle a un double mur 
& des tours. Les uns & les autres font à 
creneaui à l’antique. Cette Fortereflè a peu 
d’artillerie. Il y a tout joignant un Boure 
bâti fur ces tertres, & ces éminences. Il eft 
gros de 400. maifons au plus, prefaue toutes 
neuves &conftruites depuis peu. Il n*y a rien- 
là d’antique que deux Eglifes d’Arméniens. 
Ce Bourg eft peuplé de Turcs, d’Arméniens, 
de Géorgiens, de Grecs, & de Juifs. Les 
Chrétiens y ont des Eglifes, & les Juifs une 
Synagogue. Il va aufli un petit Caravanfe- 
rai neuf, qui eft bâti de bois, comme pref¬ 
aue toutes les maifons du lieu. Le fleuve 
Jurr, qui a fa fource dans le MontCaucafe, 
a quelque douze lieues de ce bourg, paffepro- 
die. Strabon en met la fource dans l’Arme-* 
nie. Ptolom/e la marque en Colchide. Et Plinfe 
la Ait fourdre des montagnes de Tartarie, 
qui font au deflus de la Colchide, & qu’il 
nomme Corixici , à caufe de ce fleuve Corax 
qui en fort, & qui va fe décharger, comme 
j’ai dit, dans la Mer noire. Ces fentimens, 
qui femblent divers, peuvent néanmoins être 
vrais, & être de plus lamêmechofe; parce 
que T Arménie a embraffé la Colchide, & par¬ 
ce que la Colchide a été un grand Royaume 
autrefois , comme je l’ai déjà remarqué. Le' 
Pacha d’Acalziké loge dans la Fortereflè. 
Les principaux Officiers , & la Milice, fe 
tiennent dans les villages qui en font proche. 
L’Hiftoire de Perfe porte que cette Fortereflè 
a été coitftruitc par les Géorgiens, & que les 

T urcs 
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Turcs la prirent fur eux à la fin du dernier 
fiécle. Ils y ajoûterent de nouveaux ouvra¬ 
ges, de même qu’à une autre Fortereffe à trois 
journées<le celle-ci, nommée 7 emame. 

Le 13. à deux heures, après minuit, je par¬ 
tis d’Acalziké. Nous marchions vers l’Orient. 
Au bout de trois lieuès, la Plaine d’Acalziké 
s’étrefiit, & les montagnes s’approchent, de 
façon qu’elle n’a plus que demi lieue de lar- 

f eur. Il y a là un fort Château des Turcs, 
âti fur une roche à la droite du fleuve Kur. 
Cette roche eft ceinte en bas d’un double mur ; 
& autour, il y a une petite ville comme Acal- 
2iké, qui occupe le terrain qui eft entre la For- 
tereflè & la Montagneoppolee. Ce lieu s’ap¬ 
pelle Usker. Il y a un Sangiac, delà Milice, 
des Gardes, & une Doüanne. J’avois beau¬ 
coup de peur d’y être arrêté & examiné ; mais, 
graces-à-Dieu, on me laiftapafter fans me di¬ 
re rien du tout. Le Voituriu , qui me con- 
duifoit, étoit de Gory, ville de Géorgie. Le 
Commandant de la Garde lui demanda s’il 
étoit de ce lieu-là. Il répondit que oui. On 
le laiftfa paffer, & ceux qui le fuivoient, fans 
autre information. Le Kan de Géorgie, &le 
Pacha d’Acahiké entretiennent bonne cor- 
refpondance. Elle eft caufe du boa traite¬ 
ment que les Turcs font aux Géorgiens. 
Deux lieues au de-là d 'Usker, on pâlie une 
montagne, qui fépare de ce côté-là la Perfe 
« de la Turquie. Nous allâmes le long de 
cette montagne après l’avoir paifée. Il y a 
beaucoup de villages defliis. Le Kur court 
au bas, & l’on y voit,.en plu fleurs endroits, 
des ruines de Châteaux, de Fortereflês, & 
d’Egli&s. Ce font des veftiges de la grandeur 

des 
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l« S^ enS ’ V e ? cone l uét « des Turcs, 
& l“ P J fan r S - , A pre * . avoir fait dix lieues, 
& marché jufqu’* la nuit, nous nous arretâ- 
mes à un petit village. 

Le 14. nous ne fîmes que quatre lieues. 
Le chemin etoit fort rude en ces montagnes. 
Un y rencontre des pas extrêmement diffici¬ 
les, & qui ne fe peuvent forcer, & des rui¬ 
nes de beaucoup de Fortereffes. Nous nous 
armâmes dans la Plaine de Surham, à un gros 
village proche de laForterefle, à qui ondon- 
ne le même nom de Snrbam. Cette Plaine eft 
tres-bclle, couverte de petits bois, de villa- 
ges, de colmes, de maifons de plaifance, & 
de petits Châteaux de Seigneurs Géorgiens. 
Tout le pais eft laboure'. Ln un mot c’cll un 
tres-bel endroit. 

Le 1 y. je fis dix lieues, neuf en cette Plai¬ 
ne, & l'autre au paffage d’une montagne peu 
haute , qui la fépare de Gory. J c ne vis de 
tous côtez que beaux villages, que belles ter¬ 
res toutes cultivées, « 5 c que des endroits fort 
tenues. On lame a main droite, avant que 
de monter la montagne , une grande ville 
prefque toute ruinée, & dont il n’y a plus que 
cinq cens maifons habitées. Autrefois, à ce 
qu on dit, il y en avoit douze mille. Il y a 

£Lf V Â q u ,\' & gr /- nde ? glifc > Wtie du 

terns de la liberté des Géorgiens 

mhl "S? me prit e iî de ^ndant la mon¬ 
tagne, & ayant que d arriver à Gory. i’allai 
droit au logis des Capucins Italiens, Miffion- 

î’av^ d H la T C0ngrégati0n * propagande F,J e . 

J as ois des Lettres de recommandation pour 

^; !i S aV .° ,ent ’ n "’>’ avoit qt ; e trois ans,un 
hofpicc a Cotait s , «Sc ils penfoient de là s’é- 
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tendre auffi en Mingrelie, & s’y bien établir. 
Les continuelles guerres de ces raïs, & les bri¬ 
gandages qui s’y éxercent perpétuellement, 
lans que le Roi fe foucie, ou, pour mieux 
dire, puiffe y apporter du remede , les ont 
obligea à fe retirer en Géorgie. Ainfî , il fe 
rencontrait heureufement qu’ils étoient fort 
capables de me donner le confeil, & les fe- 
■cours dont j’avois befoin. Je me fis d’abord 
connoître à eux. Je leiir dis, que le Roi de 
Perfem’avoit envoyé en France pour fon fer- 
vice, que j’avois fes ordres , & un comman¬ 
dement adreffé à tous les Gouverneurs de fou 
Empire, par lequel SaMajefté leurcomman- 
doit de me confidérer, & de me rendre tous 
les bons offices dont j’aurais befoim Je leur 
contai enfuite , qu’ayant choifi la voye de la 
Mer noire, & de la Mingrelie, pour retour¬ 
ner en Perte , j’y avois été furpris de la guer¬ 
re , & que j’y avois effuyé mille malheurs; 
de forte que ne voyant aucun moyen, de 
tranfporter feurement les chofes que j’avois 
apportées pour le Roi, Je les avois laifTées à 
la garde de mon Camarade, & que j’étois 
venu en Géorgie chercher de l’affiftance ; que 
je les fuppliois de toute mon afîeâion de me 
donner le meilleur confeil qu’ilSipourroient* 
& de prendre dans mes peines la part que la 
charité , & d’autres confidérations les obli* 
geoient d’y prendre. Ces bons Peres furent 
touchez de mes malheurs, & des rifques que 
couroit le bien , & la perfonne que j’avois 
laiffée en Mingrelie. Ils m’aflurérent de fai* 
re en cela tout ce qu’il leur ferait polïible* 
dès qu’ils en auroient ordre de leur Préfet, 
fans la participation duquel ils ne pouvoient 
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agir, qu’il étoit à la Capitale de Géor¬ 

gie, & la Cour du Prince, à deux petites jour¬ 
nées, & que je ne.pouvois mieux faire que de 
l’aller trouver. Ils me dirent tant de raifons 
pour m’obliger à y aller, que je m’y réfolus 
■fur le champ, & qu’à l’heure même on loua 
■deschevaux. Le Supérieur ordonna à unFre* 
re Laïc, nommé Ange de Vitérbe\ de fe pré¬ 
parer à m’accompagner. > 

Ce Frere Laie étoit très-bon & très-hon¬ 
nête homme, habile Médecin & Chirurgien! 
Son habileté, & le bonheur qu’il a eu en Geor- 

f ie, & en Imirette , de guérir diverfes mala- 
ies , & diverfes playes qu’on tenoit incura¬ 
bles , l’ont mis par tout ce païs-là , fort ea 
eftime & en confidération. Il fait bien la lan¬ 
gue de ces Païs, & il les a parcourus de tous 
côtex. 11 a beaucoup de courage, de patien¬ 
ce, d’humilité, &debonfens. Je ne pouvois 
donc avoir un meilleur Camarade de voyage. 
11 me fît compagnie de la meilleure grâce du 
monde, & lui ayant témoigné que fa perfon- 
ne me /croit d’un grand fecours, & d’une 
grande confolation en retournant enMingre» 
lie, il me dit, que je n’avois qu’à lui obtenir 
du Pere Préfet l’obédience pour cela, & qu’il 
viendrait très-volontiers. 

Le 16. je partis de Gory avec ce bon Re¬ 
ligieux. Nous fîmes fept lieues, la plupart le 
long du fleuve de Kur. Le chemin en, étoit 
beau par des plaines fertiles, où il y a quan¬ 
tité de villages. On y rencontre une ville 
prefque toute ruinée nommée Cali-cala. Ort 
pafle au milieu. Elle e/l à quatre lieues de 
Gory. 

Le 17. je fis un peu plus de fix lieues. Le 
E a chc- 
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chemin ëtôit uni, mais un peu pierreux en des 
endroits. A la moitié de la traitte, nous paf- 
fimes vis-à-vis de l’Eglife Patriarchale de 
Géorgie, qui eft fituée fur le bord du Kur „ 
La moitié de cette Eglife eft ruïnée , l’autre 
paroît de loin entière & fort belle. On dit 
qu’il y a dedans une partie de la Couronne 
d’Epines,, une pièce de la Tunique& une 
pièce de la robe du Prophète Elie. Je n’ai pas 
vû ces Reliques : des Capucins m’ont affiiré 
Qu’ils les avoient vûes. J’arrivai à Ttfflis fur 
le foir, la neige qui tomba tout le jour fort 
épatflè, m’empêcha d’arriver plûtôr. Le Fre- 
re Laïc qui-m’accompagnoit me mena au lo¬ 
gis des Capucins. Je n’avois point de tems à 
perdre, ainfi dès mon arrivée , je contai au 
Préfet quel en étoit le fujet. Mes lettres de 
recommendation me faifoient connoîtrc. Je 
n’avois befoin que de leur bien faire entendre 
les grands dangers , quecouroit ce que j’avois 
laine en Mingrelie , & de quelle importance 
il étoit, d'aller à toutes rifques s'efforcer de 
le tirer de là. Je dis au Préfet v qu’il y avoit 
à mon avis deux voyes differentes pour le fai¬ 
re, qui avoient chacune leurs fl&reter, & leurs 
perite. La première étoit de me faire connoî- 
tre au Prince de Géorgie ; lui montrer les 
ordres du Roi fon Maître ; & lui demander 
du fecours pour tirer de Mingrelie ce que j’y 
avois, & qui étoit pour Sa Majefté. La fé¬ 
condé étoit d’aller en ce païs-là fecrettement, 
fins £e découvrir, ni dire ce qu’on y alloit 
faire. Je ne fis point appercevoir au Préfet le 
penchant que j’avois pour cette fécondé voye* 
de peur de prévenir fon jugement. 11 me de¬ 
manda du tems pour me dire fon avis , & il 

me 
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me fupplia que je vouluffe bien faire part de 
tout ce que je lui avoisexpofé aux Religieux 
delamaifon; parce que laplûpart,qu*avoient 
été en Mingrelie, & en lmirette, pourroient 
avoir de bonnes lumières pour mon affaire» 
Il me promit qu’il leur commanderoit le fo- 
cret par la fainte Obédience. Je contentai le 
Préfet. Je fis aux Religieux la même relation 
que je lui avois faite , les conjurant de me 
donner leurs avis , & tout le fecours poffible, 
dans le malheur où j’étois encore engage. 

Le 18. après midi le Préfet me mena dan» 
fe chambre avec tous les Religieux. Il m’étala 
les réflexions qu’il avoit faites fur mon affai- 
re , & toutes les penfées qui lui étoient ve¬ 
nues fur cela. Les Religieux firent la même 
chofe. Ils arrêtoient prefque tous à tenter la 
voyecachée, & à ne fe point faireconnoître; 
en un mot, à aller fecrettement en Mingre¬ 
lie. Ils me dirent, que fi l’on communiquoit 
l’affaire au Prince de Géorgie , il me dontic- 
roit affurément l’aide fiéceflaire, qu’il envers 
toit des gens, & tireroif aparemment tout ce 
que j’y aurois laiffé , parce qu’il étoit fort 
craint, & fort refpedé en ce païs-là , & en 
lmirette. Mais que ce moyen feroit d’un éclat 
furieux , qui me perdroit peut-être ; qu’on 
pourroit medreffer à mon retour quelque par- 
rie pour m’afTafliner, & enlever tout ce que 
j’aurois; que les lieux, où il mefalloit palier, 
étoient tous païs de brigands & d’afTafiins les» 
plus déterminez du monde; que les Géorgiens 
étoient très-perfides & méchans, & qu’il en 
falloir tout appréhender ; qu’il n’y avoit pas 
beaucoup d’années , qu’un Patriarche de 
Mofcovie y pailant en Géorgie , y avoit été. 
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volé, & qu’on avoit accufé le Prince d’avoir 
iècrettement fait faire le coup,, pour avoir les 
richeflès que portoit ce Patriarche ; . qu’il fal- 
loit confidérer encore , que le Prince de Géor¬ 
gie n’étoit pas parfaitement obéïfiànt aux or¬ 
dres du Roi de Perfe ; & qu’après tout, fup- 
pofé qu’il fit office de bonne foi & avec fin- 
cérité, il falloit mettre en confédération qu’il 
attendroit de grands préfens r & qu’on ne pour¬ 
rait jamais le contenter, ni fa famille , qui. 
étoit merveilleufement affamée, pour des gens, 
de leur condition. 

Je fus ravi que les Capucins prifTent mon. 
vrai fentiment, & penfafiênt prefque tout ce 
que j’avois penfé. Nous refolûmes que je 
partirais fecrettement avec le Frere Ange qui 
m’avoit accompagné. Qu’on dirait que j’é- 
tois Théatin , que j’étois venu de la part de 
ceux de Colchide, réduits par la guerre à la 
dernière mifére, demander de l’anmance aux 
Capucins, & qu’ils envoyoient un de leurs 
Compagnons les queri» & les emmener. Dès. 
que cela eut été arrêté , je me préparai au 
voyage. Je tirai de mafelle, &de mon oreil¬ 
ler les bijoux que j’y avois cacher. Je les en¬ 
fermai dans une Canette avec tout ce quej’a- 
vois aporté, & le mis fous la garde du Pré¬ 
fet. Nous penllmes ne trouver jamais de 
chevaux à loiier, parce que perfbnne nevou- 
loit aller en Mingrelie. Enfin, à force d’ar¬ 
gent , nous gagnâmes deux Voitnr'tnï , en 
nous rendant garans de leurs chevaux & de 
leurs hardes, s’il en arrivoit faute. 

Le 20. je partis avec le Fnre Auge, (c un-; 
Géorgien créature dès Capucins, qui étoit de 
Gotatls , & qui avoit été mille fois en Col- 
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chide, & par tout aux environs. Le Préfet 
me le donna pour le befoin qu’on pourroit 
avoir d’une perfonne de confiance. Nous 
n’étions que cinq hommes avec quatre che¬ 
vaux. Le Frère Ange , & moi , en montions 
deux, les deux autresportoient lesprovifions. 
Nous difions par tout que nous allions cher¬ 
cher les Théatins de Mingrelie. Je donnai 
congé à mon valet avant que de partir de 
Ttfflis. Ce fripon m’avoit fait mille méchans 
tours , & tenté plufieurs fois ma perte. J’ai 
dit ce qu’il me fit à Gonié. Les Capucins me 
confeilloient de l’emprifonner jufqu’à mon 
retour pour en faire jufticc. Le lentimcnt 
des grâces que Dieu venoit de me faire, me 
porta à hri pardonner entièrement. Je m’ima¬ 
ginai que j’irriterois le Ciel, fi dans le même 
tems qu’il déployoit fa clémence fur moi, je 
me fufife arrêté à faire punir ce malheureux. 
Je le payai entièrement du tems qu’il m’aveiî: 
lcrvi, & le biffaialler, après lui avoir néan¬ 
moins étalé toutes festrahifons que je favois, 
& l’avoir exhorté à l’amendement. La bonté 

3 uc j’eus pour lui ne le toucha point. II fe 
> cfcfpera de ce que je lui donnois congé, & 
il laiila même paroître des marques de la rage 
qu’il en avoit , a fiez fortes pour me porter à 
en craindre quelque chofc de funefte. Je fus 
tenté de le faire mettre aux fers. Je n’avois 
xju’un mot à dire; les Capucins l’auroient fait 
faire d’un figne d’œil, ayant aficz de crédit à 
Ttfflis. Je n’en fis rien, la fatalité qu’il y a 
en toutes les chofes m’en empêcha. J’étois 
entièrement porté à la mifcricorde ; j’en at- 
tendois, j’en demandons trop pour n’en point 
faire. Dieu l’eut agréable. On verra dans la 
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fùitede quelle manière ilme le fit connoître^ 
en un très-dangereux piège que ( m!avoit tenr 
du ce traître. 

Je fus de retour à Gory le 21.., 

Le!a2. nous partîmes & allâmes coucher a 
lix lieues de Gory, à un village qui eft fur le 
chemin d’Acalxiké par lequel j’avois palfé en 
venant. 

Le 23. nous partîmes â la pointe du jour 
& d’abord nous laiflâmes à gauche le chemin 
d’Acalziké. A midi nous arrivâmes à une pe¬ 
tite ville nommée Àly. Elle eft. â 9. lieues de 
Gory lkuée entre des montagnes.. Deux lieues 
par-de-là, nous .y paflâmes un pas étroit qui 
fe ferme d’une grande porte de charpente. 
C’eft la réparation de la Géorgie d’avec le 
Royaume d’Imirette. Nous ( fîmes encore 
une lieue, & nous nous arrêtâmes â un petit 
village. 

Le 24. nous fîmes fept lieues dans les mon¬ 
tagnes. Elles étoient pleines de neige & il en< 
tomboit â gros floccons. Ces montagnes, 
qui font du mont Caucafe , font couvertes de 
bois de haute futaye. Nous nous y pend mes 
perdre, car la neige couvroit toutes les tra¬ 
ces, & faifoit méconnoître le chemin. Nous, 
logeâmes à un village pommé Colbaure. Ce 
village a quelque deux cens maifons : elles 
font toutes fur une ligne, & fi éloignées l’u¬ 
ne de l’autre, qu’il y a plus d’une lieue de là 
première à la demiere. 

Le îy. nous ne fîmes que trois lieues. Le 
mauvais tems, la neige, le froid, & l’obfcu- 
rité d’air qu’il faifoit en ces hautes montagnes, 
nous empêchèrent d’aller plus avant. Nous 
logeâmes dans un village de trente maifons. 
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Le 16. l’air fut plus clair , , la neige cefla 7 
& le froid ne fut pas fi rude. Nous fîmes fîx 
lieues toujours dans ces montagnes couvertes 
de bois. Le chemin y étoit aflêx égal. Les 
montées & les defeentes n’étoient pas rudes. 
Nous logeâmes à un petit village qui eft fur 
le bord d y un grand fleuve. 

Le 27. nous pallàmes en bateau ce fleuve, 
& fîmes trois lieues en un païs femblable à 
celui que nous avions paffé les jourspréce- 
dens. Nous defeendîmes de la montagne dans 
une grande & belle vallée à perte de vûe Y 
& logeâmes à un village, appellé Sefano. Cet- * 
te vallée a prefque.par tout une lieue de lar¬ 
geur. Elle cft fort fertile, & fort agréable, 
oc arroféede belles eaux- Elle détend jufqu’en 
Mingielie. C’eft le plus beau païsd’Imirette^ 
Les montagnes, dont ellceft ceinte, font cou¬ 
vertes de bois & de villages , car la plûpar£ 
des terres de ces montagnes font labourées r 
& ont des vignobles en quantité. Nous trou¬ 
vâmes en cette vallée un air doux comme ai* 
printems, & peu de neige. 

Sefano eft proche du Château d’une vieille 
Dame Tante du Roi d’Imirette , qui étoit 
malade quand nous paflâmes-là. Elle fût 
qu’il étoit arrivé un Capucin au village, &elle 
l’envenra aufli-tôt querirpour s*en taire trait- 
ter.. On prend en ces lieux-là tous lesMif* 
fionnaircs pour .Médecins, parce qu’ils fe mê¬ 
lent tous de donner des remedest- Le Frert 
alla trouver la Dame , efpetant d’en tirer 
quelque fecours pour notreentreprife. Deux, 
heures après qu’il m’eut quitté, je fus bien 
•furpris de voir arriver à cheval un Capucin de- 
Gory avec un Guide# Le fujet de fa venue; 
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étoit pour m’avertir , que ce valet, à qui r 
j’âVois donné congé , étoit venu de fifflïs à 
Gory, avoit découvert tout ce qu’il favoitde 
mon entreprife > en jurant de me perdre, & 
qu’il étoit parti fans qu’on fiât où il étoit allé. 
Cet avis ne me furprit pas beaucoup. Je me 
défiois de quelque chofe de femblable. Je 
fuppliai le Capucin de demeurer avec moi. 
Je lui rendis mille remerciemens, & je loüai 
autant que je pûs le grand zèle, & l’extrême af- 
feâion que la Communauté témoignoit avoir 
pour mes intérêts d’une maniéré fi ardente.. 
Véritablement il ne s’en pouvoit donner de 
plus fortes marques. 

Le 28. nous âmes cinq lieues dans la plai¬ 
de dont j’ai parlé. Elle eft par tout remplie 
de villages & de bois, & les terres y font fi 

S rafles, que nos chevaux avoient beaucoup’ 
e peine i s’en tirer. Après deux lieues de 
marche , nous laifflmes fur la droite la For- 
tereflè de Scander . Les gens du pais l’appel¬ 
lent Scanda , & difent qu’Alexandre le Grand 
l’a bâtie. On fait aue ( les Orientaux appef- 
îent ce Conquérant Scander. Ilsaflurent qu’il 
a bâti feize places aufquelles il a donné fon: 
nom. Celle-ci pourrait être une des feize, & 

celle dont Quinte Curce parle au livre 7. Sa 
fituation me le fait croire, car elle eft fituée 
au pied de la montagne. Elle n’çft pas con- 
fiderable.. Il n’y a que deux tours quarrées,, 
fans enceinte , avec quelque logement au- 
t'ouj, Sc cela ne paraît pas avoir une fi grande 
antiquité. Procope , qui en fait mention, la 
nomme Liants. Elle eftfameufe dans l’hiftoi- 
tc des guerres continuelles qu*îl y a eu entre 
fcs Romains, & lesPerfcs depuis le 7. fiecle 
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dé là Fondation de Rome jufqu’au Mahomc- 
tiüne, pour avoir, été cent fois prife pprceux- 
14 A reprife par ceux - ci, détruite & rebâtie 
fucceffivement. 

' A une lieue de Scander nous pafllmesCê/- 
caris. C’eft un village de cinquante m&ifons. - 
Il parte pour ville en Kmirttte , quoi qu’il n’ait 
point de murailles, A rien de plu» que les 
autres villages. Nous logeâmes à une tieuë 
de là. 

Le 29. A. le 30. nous y demeurâmes. Nos 
Voiturins ne vouloient point marcher. Les 
nouvelles de la guerre, dont chaqüe partant 
les entretenoit r leur faifoient perd recou rage.- 
Ils difoient qu’on les voulort mener à la mort, 
ou à l’eftlavage.- Ils nous donnoient des fai¬ 
nes extrêmes. Je les fiipportoiSpatiemment*- 
J’exhortois mes deux Capucins à faire de mê¬ 
me. Je leur repréfentois que je m’éfois bien 
mis en tête‘en partant de Tifflis , qu’on ne 
pourroit fans bien du courage, & une patien¬ 
ce extrême, venir à bout de ce que j’entre- 
prenois, A furmonter les grands bbftacles qui- 
s’y oppoferoient infailliblement. Qu’il fal- 
loit ménager doucement nos gens, & les pouf¬ 
fer à force de promeflbs, A de bons traitte- 
mens. Que quand on les auroit une fois fait- 
entrer en Mingrelie, A qu’ils ne pourroient- 
plus reculer, le loin de leur falut les feroit 
alors agir comme nous voudrions. Nous- 
appelâmes ces Voiturins, A le Géorgien que 
le Pere Préfet m’avoit donné. Nous leur 
dîmes qu’il n’y avoit rien à craindre , qüe 
nous en étions bien infotmex, que nous avions» 
comme eux une vie, A d’autres biens à con- 
ferver. Que nous leur avions répondu de leurs-- 
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chevaux & de leurs perfonnes. Un d’eur. 
parlant pour les trois mé dit de leur donner 
un écrit, par lequel je.m’engâgealTe de les- 
rachetter fi on les prenoit efclaves durant ce: 
voyage , ou de donner fix vingts écusà leurs 
femmes s’ils y mouroient. Je leur accordai cela. 
volontiers, & leur fis de grandes promettes- 
Cela les difpottt à continuer l’entrêprifi;.. 

Le 31. nous- nous mîmes en chemin. II. 
faifoit fort mauvais tems, & le chemin étoit 
très-rude» Nous pattames trois fleuves aller 
larges, & aflèz rapides, & au foir nous arri¬ 
vâmes à Cotatis. Noua allâmes loger à 1 » 
tnaifon de l’Evéque Jamtelle.. Il n’y étoit 
pas, on nous y reçût bien néanmoins.» Les 
O Acier s connoiffoient leF.Àxge, & favoient 
que le maître du logis l’honoroit d’une bien¬ 
veillance particulière. 

Cotatis eft un Bourg, bâti àu bas d’une col¬ 
line, fur le bord du fleuve de Phafe: leshifto- 
riens Grecs du 6. fiécle le nomment Coteze , &, 
ils en font une place importante. Il n’a pré- 
fentement que zoo. mai Ions Celles des Grands 
& le palais du Roi, font autour â quelque 
diftance. Ce Bourg n’a ni fortifications, ni 
murailles. Il eft par tout ouvert , hors- 
nus aux endroits où le fleuve & la mon¬ 
tagne l’enferment. De l’autre côté du fleuve, 
vis-à-vis du Bourg, & fur une colline plus 
haute que celle au bas de laquelle il eft fitué, 
eft la forterellè de Cotatis , dont j’ai parlé en 
racontant les dernieres révolutions d Imiret* 
te. Je n’ai pas entré dedans. On la voit plei* 
nement de la colline oppofée.. Elle a des 
tours, un donjon, & un double mur, qui 
paroît .haut & fort. 
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Rès que je fos arrivé à Got*tis r je m’in¬ 
formai des nouvelles. Celles qui étoient 
vrayes», & dont chacun nous aflura, étoient 
que le nbuveau Prince de Mingrelie, & le 
Prince de Guriel s’étoient retirez, voyant que 
les Turcr ne vouloient pliis tenir la campa¬ 
gne. Que la plùpartdesGentilhommes, qui 
leur avoient prêté ferment r les abandon¬ 
nent 9 & que le Vifir du£W/<i»fepréparott 
à defcendre des montagnes avec une armée. 
Qu’aufli-tôt que ce Vifir avoir appris la re¬ 
traite de ces deux Princes & des Turcs, il 
avoit envoyé 8oo. hommes au Dadian, lui 
avoit écrit de fortir de fa forterefle, & d’a- 
rnaifer le plus de gens qu’il pourroit. Qu’il 
avoit fait publier une Amnillie pour tous ceux 
quïferéjoindroient * lui. Enfin, qu’il étoit venu 
à CoUUts , où le Roi d’Lmirettc l* avoit joint 
avec les Grands de fon païs, & qu’ils étoient 
allez fondre tous enfemble fur le pais du Prin¬ 
ce de Guricl. Ils lui eu vouloient fortement, 
parce qu’il étok en effet caufê de l’incurfion 
des Turcs, & de tous les ravages qui fe fi¬ 
xent en cette guerre. Les armées avoient 
paflfé le Pbafe , il n’y avoit que trois jours; 
ainfi la circonflance étoit affez favorable pour 
mon entreprife, n’y ayant plus lieu de crain¬ 
dre de rencontrer des troupes. 

Le premier Janvier 1673. je m’arrêtai à 
CotéUis par des égards dedévotion. Pendant 
que nous dînions , mes deux charitables Ca¬ 
pucins & moi; ayant mes voiturins & mon 
guide à table avec nous, félon la coutume du 
païs, que les maîtres & les valets mangent 
enfemble , je vis entrer ce fripon de valet, 
dont j’ai parlé , avec un Arménien ÆAcaUi- 
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té , & un Prêtre de Cotatis , qui lui étoit vtna ? 
montrer le logis. Je ne fus pas beaucoup fur- 
pris de fa venue, car la crainte que j’en avois 
m’y faifoit penfer à toute heure. Je ne fis 
pas femblant de l’épouvante que j’en pris. Je 
crus qu’il s’étoit fait Turc, lui voyant un tur¬ 
ban blanc à la tête. Ce fripon entra avec un 
air égaré & furieux, & s’affit auprès de mes 
gens (ans attendre qu’on le lui dît. - Cettein- 
folence m’offenfa encore plus , & je lui de¬ 
mandai d’où il venoit fi échauffé. Il me ré¬ 
pondit , qu’il venoit ÆAcalziM, & qu’il avoit 
fait le voyage en deur jours. Je lui deman¬ 
dai fi le chemin étoit fi facile, & fi les mon¬ 
tagnes étoient fi peu chargées de neige, qu’il 
eût pû les traverfer en deux jours. Le che¬ 
min eft le plus méchant du monde, me ré- 
pondit-il, & les montagnes font couvertes de 
neige, comme celles que nous avons paflfées 
en venant de Gouié.- Vous le verrez, car il 
faut que vous veniez à Acalziké , j’ài ordre du 
Pacha de vous y mener. Cela fera, repli- 
quai-je, fi tu as plus de force pour m’y con¬ 
traindre <jue moi pour t’en empêcher; car je 
n’ai rien a faire à Acalzik^&cje n’y veux point 
aller. Mon Garçon, continuai-je, tuesmal 
confeillé. Croi-moi, ceflè de te donner de 
la peine à me procurer du mal, parce que. 
Dieu ne permettra pas que les defleins quetu 
as de me nuire réuffiffent. Je t’ai payé à Tif- 
flis de tout ce que tupofcvois prétendre ; fi ta 
n’en étois pas content, tu devois expofer là 
tes prétentions. 

Je tins ce difcours pour efl&ïer de ramener 
ce traître. 11 me répondît, que T*flis étoit 
un lieu d’injuftice^ qu’à Acalziké on lui fe- 
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roî't raifon. Je lui dis que fans aller fi loin 
pour un different de peu d’importance, il fe 
trouverait allez de gens à Cotatis capables de 
le juger. Je parlois avec la plus grande dou¬ 
ceur qu’il m’étoit pôffible. Ce coquin n’en 
fut point touché, il fe tourna d’un air furieux 
vers fon camarade, & lui dit d’aller chercher 
les Turcs. Celui-là fortit aufli-tôt, mais ce 
n’étoit qu’un artifice pour m’épouvanter;car 
ie connus enfiiite, qu’il n’y avoit point de. 
Turcs, qui attendaient qu’on les vint que- 
' rir. Je fus pourtant extrêmement épouvanté & 
je me crus perdu. Le Prêtre de Cotatis igno¬ 
rait ce qui fe pafloit, parce.que je parlois en 
Turc qu’il n’entendoit pas. Il s’informa du 
Frere Auge quel étoit le fujet du different. Le 
Frere le favoit à peu près, il le conta à ce 
Prêtre. Je lui fis dire enfuite l’offre que je 
faifois à ce coquin de me remettre de toutes 
lès prétentions, à ce qu’èn jugeraient des gens 
d’honneur, & la méchanceté avec laquelle il 
vouloit me forcer d’aller à Acalziké. 

Le Prêtre & plufieurs Géorgiens, accourus 
au bruit qui fcfaîfoit, s’intereflèrent dans l’é¬ 
quité de mon offre, ils preflèrent ce mi fe râ¬ 
ble de l’accepter; & plus on’le preffoit, plu* 
il faifoit nnfolent, « ufoit de menaces. J’en 
ûispouffé à bout, je fortishorsdemoi. Traî¬ 
tre, lui dis-je, c’eft donc une pure méchan¬ 
ceté qui te meut. Je te répons, qu’avec l’ai¬ 
de de Dieu, tu ne me mèneras point à Acal¬ 
ziké. En difantcela, je me jfettai fur lui l’é¬ 
pée à la main. On me retint le bras, & lé 
perfide, fur qui je voulois décharger le coup, 
prit la fuite en defordre, & tout tremblant. 
Je n’étois pas fort affuré après cela, je vou- 
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lois m’enfuir- Le Maître d’hôtel de Janatif- 
le me retint &• m’àflùra, que je n’avois rien 
à craindre dans la maifon de fore maître , & 
qu’aflùrément les Turcs ne m’y viendroient 
point prendre. Je tins confeil avec mes deux 
Capucins fur ce qu’il falloit faire. Nous ré* 
folumes que. le. Frere Ange partiroit le lende¬ 
main matin pour continuer le voyage en Min- 
grelie, & que le Pere 3 t Mjlm de Livturne , (c’eft 
le nom de ce Capucin qui m’étoit venu trou¬ 
ver, comme j’aidit,) & moi, demeurerions 
fur les lieux. La principale raifon étoit, qu’il 
ne fe pouvoit trouver dechevaux, ni à achet- 
ter, ni à louer. Nous lavions qu’on n’en 
pourrait non plus trouver en Mingrelie; cela, 
m’obligea de demeurer, & d’envoyer des che¬ 
vaux à vuide , afin que.mon camarade s’en 
pût fervir. 

Le a. le F. Auge partit, avec tous les che¬ 
vaux, & tous les gens que j’avois pris à 7 if— 
fiis. Je retournai à Cbicarij qui eft à huit’ 
lieues de Cotatis avec le Pere Jujlin: Nou* 
choiiîmes ce lieu pour y attendre le fuccès 
du voyage du Frere Ange , parce qu’il étoia 
tout contre une maifon de campagne de Ja~ 
natelle , où il étoit avec la Reine. Nous ère 
pouvions tirer de Paffiftance en cas de be- 
foin. . 

Le y. cet Evêque, & cette Princeflè nous 
envoyèrent dire de. les venir voir. Nous y- 
allâmes & nous dinâmes avec eux ce jour-là r 
& plufieurs autres enûiite, que nous y fîmes- 
vinte. Ce n’eft pas un grand honneur, puis qu’il- 
s’étend jufqu’aux moindres de leurs fujets & 
de leurs valets- La Reine eft une très-belle 
perfonne , comme j'ai dit, mais fon air la 
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gîte tout; il eftlibre jufqu’à ref&onterie;fes 
aûions & fes difcours ont de Pimpudence, il 
n’y a rien de moins retenu* L’impureté pa- 
roit en tout ce qu’elle dit ; mais cela n’eft ni 

vice, ni fujet de fcandalc en fon pais, parce 
que la dilfolution y eft un mal commun. Son 
Evêque JanatelU la dévore des yeux. Jamais 
amour impur n’a été plus découvert & moins 
retenu. 11 ne faut que regarder ces amans 
pour connoître, où ils en font l’un avec l’au¬ 
tre. On fert la Reine d’Imirette comme la 
PrincdTedeMingrelie; mais Ci table eft mieux 
garnie de vailfelle d’argent, & fon train eft 
beaucoup moins miferable. 

Le 8. un Gentilhomme que le Roi d’Imi¬ 
rette avoit envové à T'iffiis arriva chez Jana- 
telle , <k alla rendre compte à la Reine du fuc- 
cès de fa négociation. On l’avoit envoyé 
pour emprunter l^pit mille écus fur la cou¬ 
ronne Royale qu’on offroit de mettre en ga¬ 
ge. Cette couronne eft d’or garnie de pier¬ 
reries , elle peut valoir quatre mille piftoles» 
Perfonne ne voulut prêter d’argent delfus. Le 
Prince de Géorgie apprenant le befoin qu’en 
avoient leRoi &. la Reine d’Imirette, leur en¬ 
voya un préfent lavoir,, au Roi trois che¬ 
vaux, des armes, & mille écus en argent ; & 
à la Reine des étoffes de brocard d’or& d’ar- 

f ent,. defatin, de taffetas, & cinq cens écus. 
le Prince en ufe ainli pour entretenir leurs 
Majeftcz dans la réfolution qu’elles ontprife 
d’adopter un de fes fils. 

Le 12. je fus voir le Roi. On l’avoit ra¬ 
mené de l’armée à caufe d’une indifpofition 
qui lui étoit furvenue. Il nous fit beaucoup 
d’honneur & de carclfes, nous fit afleoir au¬ 
près 
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près de lui, & nous entretint avec grande fa¬ 
miliarité. I! fe plaignit au Pere JujU», de 
ce que lui, & fescompagnons,, avoicntquit¬ 
té Cotatis. Le Pere en jetta la caufe fur ces 
guerres continuelles, qui leur avoient caufé 
beaucoup de dommage. J’enaibiendudéplai- 
fir, répondit le Roi, mais je n’y puis remé¬ 
dier. Je luis un pauvre aveugle, l’on me fait 
faire ce que l’on veut.. Je ne m’ofe ouvrir à 
qui que ce foit, je me défie de tout le mon¬ 
de, & je m’abandonne néanmoins à tous,, 
n’ofant offenfer perfonne, de peur de me fai¬ 
re afiàfiiner par quelqu’un. Ce pauvre Prince 
efi jeune, & bien fait de corps. Il a toûjours- ‘ 
te haut du vifage couvert d’un mouchoir, 
pour recevoir l’humeur qui coule des trous de 
fes yeux, & cacher àceux^ui l’approchent un 
fi hideux objet. Il a l’efprit fort doux, il 
aime la raillerie & les plai£mterics. Il dit au 
Perejuftin, qu’il falloit qu’il fe mariât en fon 
pats.. Le Pere lui répondit, qu’il ne pour¬ 
voit , & qu’il étoit dans le même vœu que les 
Evêques & les Moines d’Imirette, qu’il ne 
pouvoit avoir de femme.. Nos Evêques A 
nos Moines, interrompit ce Prince, avec un 
grand éclat de rire, en ontchacunneuf, ou¬ 
tre celles de leurs voifins.. 

Le 16. à la pointe du jour, étant encore - 
•u lit, je fus-agréablement réveillé par mon- 
Camarade. Il me conta, que le Frere Angt 
avec lés gens & les chevaux,, queje lui avots 
envoyez, étaient arrivez le 9. â Sippias , où 
ils l’avoient trouvé en un extrême ennui, & 
au dernier defefpoir de n’àvoir point eu de 
mes nouvelles depuis-mon départ, & de ne 
pouvoir trouver à aucun prix., ni hommes,. 
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ni chevaux, pour paffer en Géorgie. Qu’ayant 
appris mon heureufe arrivée ÏTtfflis , & que 
j’étois proche de Cotntis à l’attendre, il en 
avoit eü une joye incroyable; qu’il s’étoit 
auffi-tôt préparé au voyage, tirant de terre,. 
de dedans les bois, & des toits du logis la 
moitié de ce que nous y avions caché. Qu’il 
avoit attendu jufqu’au onzième à partir pour 
laifTer repofer les chevaux, & qu’il étoit parti 
ce jour-là; laiflànt un de nos valets, le plus 
fidele de tous , à la garde de ce qu’il n’avoit 
ofé apporter, pour ne pas tout risquer en un. 
coup. Après qu’il m’eut fait ce récit, il me 
dit, ne vous effrayez point de ce que je vais- 
vous raconter; car, grâces à Dieu, tout va 
bien. Samedi 14. nous arrivâmes heureufe- 
xnent à Cotatis fur les 8 heures du foir. Le 
Frere Ange me mena au logis de Jnnntelle. Je 
n’ai appris qu’hier les menaces que le valet, 
à qui vous avez donné congé, vous y vint 
faire le premier jour de l’àn.. Si j’avois fd 
cette avanture, je ne me fuflè jamais arrêté, 
à Cotatis.. Le F. Ange, &nosgens, n’ÿpen- 
fhnt plus,, me fuppliérent le Dimanche an 
matin de demeurer-là jafqu’â midi, & de les. 
laiflèr un peu refaire de leurs-fatigues. Je le 
leur accordai, & leur fis bien préparer à dî¬ 
ner. Etant à table, je vis entrer ce fripon de 
valet avec vingt Janiffaires armez. Où eft 
mon maître, s’écria-t-il, tout furieux. Il m’a 
voulu tuer, & m*à manqué'; mais fûrement 
je ne le manquerai pas. Il vous cherchoit, 
en difànt cela. Mais ne voustrouvant point, 
il entra dans une autre chambre, danslapen- 
fife que vous y feriez caché. Je le fuivis, je 
me jettai à fies pieds les larmes aux yeux, &- 
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lai dis ces mêmes paroles. Mon ami , que 
t’ai-je fait, que ta me veuilles perdre? Si mon 
Camarade t’a maltraité r eu ne t’a pas fatis- 
fait, je n’en fuis point coupable, demande 
tout ce que tu voudras, je te le donnerai fur 
le champ ; feulement fai retirer les Turcs que 
tu as amenez. Soit, répondit ce perfide, je 
les vais emmener & je viendrai auffi-tôt vous 
trouver. 

En difant cela, il rentra,dans htfale,&dk 
aux Janiflaires, en leur montrant le Frere An¬ 
ge, prenez cet homme-là, & allons auConv- 
mandant de la Forterelïè. En même tems le 
pauvre Frere fut faifi & emmené. Les Ja- 
nilfiiires regardoient *de tous côtez pour dé¬ 
rober quelque chofe. Ils fe jetterent fur les 
feutres qui nous fervoient de manteaux. Ils 
n’ont emporté que,cela,; ilsrn ? ont pris aucu¬ 
nes de mes armes, & ce qui eft un effet tout 
vifible du foin de Dieu, ils n’ont point tou¬ 
ché aux facs que j’ai apportez, oùilyapour 
cinquante mille écus en or & en pierreries*. 
Au moment que je vis les Janifïàires hors du 
logis, j’envoyai un valet fuivre 1 eF.yfarje, 
& je conjurai les.voiturins de nous cafuïr în- 
ceffamment.. Nous fellâmes , déchargeâmes' 
en un inftant,. & prîmes la fuite. Dieu 
aidé enfin, & par fa grâce & bonté je fuis 
arrivé avec toutes Tes chofes dont jeme fois 
chargé en Mingrelie . Ce que les Janiflaires 
ont pris vaut à peine deux piftoles. 

Je ne parlerai point ici des fentimens de 
joye &de reconnoiflance que ce récit me don¬ 
na, parce qu’ils font inconcevables, & ce 
n’eft pas ce que le leâeur veut favoir. Le 
Sert JuJUtk alla aufll-tôt chez. Janatelle £c 

plains* 
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•plaindre à la Reine , & à lui de l’entreprife 
des Turcs dans fa maifon, & les conjurer de 
travailler à la délivrance de Frere Auge. Le 
Pere revint à midi, & nous aiTura qu’on avoit 
envoyé à cet effet deux Gentilshommes au 
Commandant de la Fortereflè. J’euflè voulu 
partir alors tant j’avois peur des Turcs, quoi¬ 
que fans aucun fondement. Il fallut repofer 
les chevaux. L’après-midi, mon Camarade 
en loua pour retourner en M'mgrelie , pren¬ 
dre ce qui y étoit relié, & moi je me prépa¬ 
rai pour aller à Tijflis aved tout ce qu’il avoit 
apporté. 

Le: 17. mon Camarade, & moi, prîmes 
chacun nôtre route, lui vers Mingretic avec 
cinq hommes & quatre chevaux , moi vers 
Tîfflit avec le Pere Juftin, trois hommes & 
trois chevaux. Je retournai par le même che¬ 
min que j’étois venu. 

Le 22. j’arrivai de nuit 1 Gori. J’y demeu¬ 
rai deux jours pour changer de l’or, & pour 
aider au Pere Juflin à le préparer à retour¬ 
ner à Cotatis , tant pour porter de l’argent 
à mon Camarade & l’accompagner de là à 
Tifflis , que pour travailler à la délivrance de 
Frere Auge, en cas qu’il fût encore prifon- 
nier. 


Le Pere JuJlin partit le 2y. au matinpour 
ce fujet, & moi à même tems pour Tifflis. 
J’y arrivai, graces-à-Dieu, le 26. après midi, 
avec un Pere Capucin, que le Supérieur de 
Gori m’avoit donné, ne me voulant pas laiffer 
aller feul. 

_ Le 6 . Février au foir, mon Camarade ar¬ 
riva à ‘Tifflis avec les valets que j’avois laiffe* 
en Cokbide, un Pere Théatin&l cFrertAige. 
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Dès que je les eus tous embraffez, ce Frère 
me tira à part pour me compter la fuite de 
fon avanture. Vous avez fû, me dit-il , de 
quelle manière vôtre perfide valet mefitpren- 
dre par des Janiflàires. Le Commandant de 
la ForterelTe de Cotatis les lui avoit donnez. 
Il avoit dit à ce Commandant, que vous lui 
deviez trois cens écus, que vous étiez Am- 
baflàdeur. Que vous alliez en Mingrelie qué¬ 
rir beaucoup de richefles, que vous y aviez 
laiffées, & qu’en vôtre perfonne il pourroit 
faire une prife qui l’enrichiroit à jamais. Ce 
traître prefloit les Janiflàires, qui me menoient 
à la Fortereflê, de me lier & de me maltrai¬ 
ter , mais ils eurent au contraire de la confi- 
dération pour mon habit. Il y avoit parmi eux 
un Renegat Italien , qui me fit traiter fort dou¬ 
cement. Je cheminois le plus lentement que 
je pouvois, & j’amufois ces Coquins pour 
donner tems à vôtre Camarade de s’enfuir, 
car je me doutois bien qu’il prendroiteeparti. 
Lors qu’ils m’eurent mené devant le Com¬ 
mandant , il demanda à ce fripon, qui m’a- 
voit fait prendre, fi j’étois fon maître. Ilrépon- 
dit que non, qu’il ne l’avoit point trouvé, 
mais qu’aflurément je favois où il étoit. Le 
Commandant m’interrogea là-defliis. Je lui 
dis, que je ne favois ou vous étiez, & que 
lors que je vous avois laiflé vous aviez defleia 
d’aller à ‘îifflis. Le Commandant me fit en- 
fuite beaucoup de queftions fur vôtre qualité, 
& me dit qu'il falloit que je payafTe les trois 
cens écus qu'on difoit que vous deviez. Je 
répondis que vous étiez un pauvre Religieux, 
qui aviez pris la charge de me donner avis 
du inifèrable état de ceux qui font en Mingre- 
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Je. Que l’ayant appris, j’ëtois allé les viljter ; 
pour le refte, que je ne vous connoilTois pas 
davantage, & n’avois point d’argent. Que 
tout le monde 1 Cotatis depuis le Roi jufqù’àu 
moindre de fes fujets favoit quejefaifoispro- 
feffion de pauvreté. 

Le Commandant me fit fouiller fur cela. 
On me trouva la ceinture que vous m’aviez 
donné à porter, où il y avoit encore quelque 
ièpt piftoles. Je n’avois rien que cela, &par 
une conduite de Dieu tout-à-fait merveilleu- 
fe, vôtre Camarade, ne m’avoit donné au-- 
cuns bijoux à ferrer, comme vous lui aviez 
écrit défaire. Le Commandant ne voyant que 
ce peu d’argent dit à vôtre valet : Où font les 
richeÜès dont tu m’as rempli l’idée, m’ame- 
nes tu ce pauvre homme pour te moquer de 
moi ? tu es un fripon , je te vais faire mou¬ 
rir à coups de bâton. Seigneur, répondit-il, 
tout tremblant, ces richeffcs font entre les 
mains du Camarade de mon maître qui eû de¬ 
meuré chez Jdntüelle. Chien que tu es, ré¬ 
pliqua le Commandant , que ne me I’as-tu 
amené ? Difant cela, il le renvoya, avec les 
mêmes Janifikires, qui m'avoient conduit à 
la Fortereffe , & leur commanda exprefTé- 
ment d’amener vôtre Camarade. J’eus toute 
la crainte imaginable qu’ifs ne le trouvalTent. 
Elle fut changée en une extrême joye, lors 
que les Janiffaires retournèrent & dirent au 
Commandant que l’homme s’en étoit fui. Il 
s’emporta alors contre vôtre valet. Ce fédé¬ 
rât paroi floit agité de crainte & de rage. U 
ouvrait les yeux , k appercevoit que Dieu 
l’avoit confondu, en ne prenant pas vôtre 
Camarade avec tont ce qu’il avoit Jeconta! 
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là-dcflus au Commandant les méchans tours 
que ce traître vous avoit faits, & avecquelle 
libéralité & quelle bonté vous en aviez u£é 
avec lui au payement de fes gages. 

Le foir, le Commandant meütfoueer avec 
lui. 'Il apprit que j’étois Médecin, oc il crut 
aufïï-tôt lentir du mal. Je lui fis quelques 
remedes , & à quelques foldats de la Forte- 
refle. Il me donna en garde au Renégat Ita- 
liefa. Vôtre valet difoit qu’il me falloitmet- 
tre aux fers, de peur que je ne me lauvaflè. 
Ce coquin fongeoit mille méchancetez pour 
me faire maltraiter. Le lendemain, la Reine 
& Janatelle envoyèrent deux Gentilshommes 
au Commandant demander ma délivrance, 
étant leur Médecin, & du Roi aufii. A midi 
il en vint deux autres d’un grand Seigneur du 
pais. Sa femme étoit fot* malade. On lui 
avoit dit, que j’étois dans la Forterefle pour 
dettes. Il envoya fupplier le Commandant 
de me laifler fortir, offrant de payer mes det¬ 
tes. Il n’y avoit rien de plus clair que je ne 
devois rien. Il fallut donner toutefois 2$\> 
écus au Commandant; avec cela, je fus re¬ 
lâché , malgré les criaillexies du valet, qui 
lui difoit de ne me laifler point aller, & que 
vous me rachèteriez mille écus plûtôtquede 
me laiflèr-là. Ontne mena au logis du Sei¬ 
gneur à qui je devois ma délivrance. J’en¬ 
voyai de la à Cbicarts demander de vos nou¬ 
velles. Je fûs que vousétiez retourné à Ttfflis, 
& vôtre Camarade en Mingrelie. Peu de jours 
après le Pere Juflin arriva à Cbicaris , il y ap¬ 
prit le lieu où j’étois, il me vint trouver; 
nous rendîmes de vôtre argent les zy. écus 
avec quoi l’on m’avoit tiré de prifon, & après 

nous 
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nous nous retirâmes à Chicaris. Au bout de 
deux jours vôtre Camarade y arriva avec tout 
ce que vous aviex de réfte en Mingrelie. Il 
nous conta le chemin qu’il avoit pris fans 
voir Cotait s „ Qu’il avoit p&ffé le Pbaft dans 
un bateau à üx lieues de cette ville-là ; que 
les Barteliers lui avoient dit, que ce méchant 
homme qui nous tendoit tant depieges, leur 
avoit donné deux écus afin de l’avertir defon 
paflàge. Que cet enragé étoit eardé de qua¬ 
tre JanifTaires, qui avoient ordre du (i>m- 
mandant de ne le pas laifler fuir. Ce Com¬ 
mandant lui veut faire tenir ce qu’il lui a pro¬ 
mis. Vous voyez 9 ajoûta-t-il, que tout eft 
heureufement arrivé ici, & que Dieu a con¬ 
fondu ce fcelerat dans fa méchanceté, fajufti- 
ce ne permettra pas, fans doute, qu’il forte 
des mains du Commandant Turc, fans en re¬ 
cevoir quelque châtiment. 

Il étoit tard. Toutefois, mon Camarade," 
à moi, ne pûmes aller fouper, qu’aprèsnous 
être bien entretenus de l^eureufe inuedenos 
travaux , & de tous ces malheurs, dont ce 
que j’ai raconté, n’eft en vérité qu’une par¬ 
tie; & qu’après avoir dit à Dieu par des fou- 
pirs ardens ce que nous fentions pour fes in¬ 
finies bontex, pour fon tout-puiflant fecours, 
& pour fa délivrance miraculeufe. Nous n’en 
attendions point de femblable, lors que nous 
étions dans l’angoiflfe. En effet qui eût ofé, 
efperer de tout lauver, lors que de tous cô- 
tez. nous étions en danger de tout perdre? Les 
jours fuivans nous fîmes le compte de ce que. 
nous avions perdu en ce funefte voyage. 
Nous trouvâmes que cela ne fe montoitqu’à 
environ rn fur cent, de ce que nous avions 

Tuk: II. F cc n- 
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confervé & hcureufèment apporté à 77 fflît 
fans rien de rompu, ni de gâté. ? 

LA GEORGIE (j’entens tout le païs 
ainfi appel lé, qui eft fournis àlaPerfe) con¬ 
fine aujourdhui du côté de l’Orient à la Cir- 
caffie & à la Mofcovie , du côté de l’Occident 
àl 'Arménie mineure, du côté du Midi à 
1 Arménie majeure, du côté du Septentrion à 
la Mer noire & à cette partie de la Colchide 
qu’on appelle Imrrette: & c’eft-là , à mon 
Opinion, tout le païs que les Anciens appel- 
loient l 'Iberie. La Géorgie s’étendoit autre¬ 
fois depuis 7 uuris & Erzerum , jufqu’au Ta- 
nais , & s’appelloit Albanie. Elle eft rcfferrée 
comme l’on voit. C’eft un païs où il y a 
beaucoup de bois & beaucoup de montagnes, 
qui renferment quantité de Plaines belles & 
longues, mais qui ne font pas larges à pro¬ 
portion. Le milieu de la Géorgie eft plus plein 
& uni que le refte. Le fleuve X#r, que la 
plûpart des Géographes appellent Cyre , & 
auffi Corus , parte au milieu. Il a la fource 
dans le Mont Caucafe , à une journée & de¬ 
mie à'AculziM, comme l’on a dit. Il fe jette 
dans la Mer Cufpieme. Ce fleuve a un avan¬ 
tage par-deflùs tous les autres fleuves de Per- 
fc , c’eft qu’il porte bateau un allez long 
efpace de païs; ce qu’on ne voit faire à aucun 
autre, & qui eft fort particulier & fort remar- 

? uable en un Empire de fi grande étendue. 

l’eft fur ce fleuve Kur que (Jyrus , le fameux 
Conquérant de Perfe, ayant été expofé en 
ion enfance fans y être fubmergé, il en prit 
fon nom de Cyrus , au raport des anciens 
Hiftoriens, aufquels je croi qu’il faut d’au¬ 
tant plus ajoûter foi en ce point, que dans 

tous 
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tous ces Païs dont je viens de parler, on ap¬ 
pelle communément ce fleuve Kur Cha-bab- 
menfou , c’eft-à-dire, le fleuve du Roi Babmen. 
Ce nom de Babmen eft un de ceux que les 
Chroniques de Perle donnent au Roi Cyrus. 

J’ai vû de vieilles Géographies Perfiennes, 
qui mettent la Géorgie dans Y Arménie majeu¬ 
re. Les modernes en font utie Province par¬ 
ticulière, qu’ils appellent Gurgiflan , & qu’ils 
divifent en quatre parties. L/lmirettc , dont 
nous avons tant parlé ; le Pais de Guriel, où 
Pon comprend tout ce qui eft dans le Gou¬ 
vernement d ’AtalziMÿ le Royaume de Caket , 
qui s’étend fort loin dans le Mont Caucafe , 
« qui eft proprement l’ancienne Iberie ; & le 
Cart bue I , qui eft la Géorgie Orientale : & que 
les anciens Géographes nommoient Albanie 
Aflatijue. Le Royaume de Caket & le Car¬ 
tbuel font dans l’Empire de Perfe. C’cft ce 

2 ue les Perfans appellent le Gurgiflan. Les 
’eorgiens ne fe donnent point d'autre nom 
que celui de Cartbueli. Ce nom n’eft pas nou¬ 
veau. On le trouve, quoi qu’un peu corrom¬ 
pu , dans les écrits de plufieurs anciens Au¬ 
teurs, principalement dans St. Epipbane , qui 
en parlant de ces Peuples les nomme toûjours 
Cardiens. On dit que ce font les Grecs qui 
leur ont donné celui de Géorgiens , du mo't 
Georgoi , qui en leur langue lignifie laboureur. 
D’autres gens veulent que ce nom vienne de 
celui de St. George , le grand Saint de tous 
les Chrétiens du Rit Grec ; mais c’eft une 
fauflé étymologie, puis qu’on trouve le nom 
de Géorgiens dans des Auteurs bien plus an¬ 
ciens Que St. George , comme P Une entr’au- 
tres, flt Pomponius Mêla. 

F 2 Toute 
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Toute la Géorgie a peu de villes , comme 
nous l’avons obÆrrd. Le Royaume de Caket 
en a eu plufîeurs autrefois. Elles font main¬ 
tenant toutes ruinées, à lareferve d’une nom¬ 
mée aufli Caket. J’ai ouï dire, étant à Ttfflis, 
que ces villes avoient été grandes & fomptueu- 
fement bâties , & c’eft l’idée que l’on en 
conçoit quand on regarde tant ce qui n’en a 
pas été tout-à-fait détruit, que les ruines mê¬ 
me. Ce font les peuples Septentrionaux du 
Mont Cau café , ces Alanes , Suants , Huns, 6c 
ce s autres Nations célébrés pour leur force 
& pour leur courage , & au raport de beau¬ 
coup de gens, c’en aufli une nation $ Ama¬ 
zones par qui ce petit Royaume de Caket a 
été ravagé. Les Amazones en font proche 
au deflus, du côté du Septentrion. La Géo¬ 
graphie ancienne & ld moderne en convien¬ 
nent. Ptolomée place leur pais dans la Sar- 
matie Afiatiqut , qui eft i prefent nommée 
!Tartarie , à l’Occident du Foira entre ce fleu¬ 
ve & les monts Hippiques , & c’eft là jufte- 
ment la partie Septentrionale du Royaume de 
Caket. Quinte Curfe dit-en un même fens, 
que le Royaume de Taleflris étoit proche du 
fleuve de Phafe. Strabon eft du même avis, ■ 
en parlant des expéditions de Pompée & de 
Cannidius. Je n’ai vû perfonne en Géorgie , 
qui ait été dans le païs des Amazones ; mais 
/ai ouï beaucoup de gens en compter des nou¬ 
velles : & l’on me fit voir chez le Prince un 

f ;rand habit de femme d’une grofle étoffé de 
aine, & d’une forme toute particulière, qu’on 
difoit avoir fervi à une Amazone, qui fut tuée 
auprès de Caket , durant les dernières guerres. 
On pcurra avoir bien-tôt des nouvelles de 

ces 
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ces célébrés Guerrières ; car les Capudns de 
Tifflis mé dirent., qu’il iroit au printems.deux 
Millionnaires en leur pais ; la Congrégation 
ayant ordonné , qu’on y en envoyât. J’eus 
une fois à ce fujet un entretien aflèz long 
avec le fils du Prince de Géorgie. Il me dit, 
entr’autres chofes, qu’au-deflus Ae Caket , à 
cinq journées de chemin, vers le septentrion, 
il y avoit un grand peuple qu’on ne connoif- 
foit prefque point , & qui étoit continuelle¬ 
ment en guerre avec les Tartares qu’on fur- 
nomme Calmac , ce font ceux.que nous ap¬ 
pelions Calmouques. Que tous les divers peu¬ 
ples, qui habitent le Mont Cattcafè , font toû- 
jours en guerre enfemble:: & qu’on n’avance 
rien à faire la paix ou des traitez avec eux ; 
parce que ce font des peuples fauvages, qui 
n’ont ni Religion’, ni Police, ni Lorx. Ceux 
qui font des plus proches de Caket y font fou- 
vent des courfes. Gela oblige leViceroi,.qu» 
eft Je fils aîné du Prince de Géorgie , de s’y 
tenir toûjours pour repouflèr ces Barbares» 
je rapportai â ce jeune Prince ce que le» 
hiuoires Grecques & Romaines racontent des 
Amazones ; & après avoir difcouru quelque 
tems fur ce fujet ; fon avis fut que ce devoit 
être lin peuple de Scythes errans , comme les 
Tmrcomans , & les Arabes , qui déféroient la 
fouveraineté à des Femmes, comme-'font les 
Achinois, & que ces Reines fi faifoient fer- 
vir par des perfbnnes de leur fexe, qur les 
fnivoient par tout. Nous comprenions aifé- 
ntent qu’il faHoit qu’elles allaitent à cheval, 

' comme des hommes , & qu’elles fuflènt ar¬ 
mées, parce qu’en Orieift toutes les femmes 
montent 1 cheval comme les hommes , & que 

même 
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mêfn#quelques - unes y montent auffi - bien, 
& que les PrincelTes y portent le poignard 
au càté. Mais pour la mutilation au fein & 
d’autres particularité* , qu’on raporte des 
Amazones , nous le mîmes parmi ces contes , 
dont la menteufe Grèce a eu l’impudence de 
remplir fes juftoires , félon le langage d’un 
Poète Latin: 

La Province de Cartbuel a quatre villes feu¬ 
lement, Gory, Huram , Aly , & Ttfflis. Nous 
ferons ailleurs la defcription de TtJJUs. Gory 
eft une petite yille, fituée dans une Plaine en¬ 
tre deux montagnes fur le bord du fleuve 
K*r; «u bas d’une éminence, fur laquelle il 
y a une Fortereflê qui eft gardée par des Per¬ 
la ns naturels. Elle a été bâtie durant les der¬ 
nières guerres de Gstrrtflan , il y a quarante 
ans, par Ruflan Can , Général de l’armée Per- 
fienne. Un Auguftin Millionnaire.qui (toit 
alors à Gory en fit le plan. Cette Forterelïe 
n’eft pas de grande défenfe. Sa principale for¬ 
ce vient de fa fituation. Sa garnifon eft de 
cent hommes. La ville, qui eft au bas, eft 
petite. Les mailbns font bâties de terre, & 
les Bazars aufii. Les habitans font tous mar¬ 
chands A affez riches. On trouve là abon¬ 
damment , & à bon marché , tout ce qui eft 
néceflàire à la vie. On dérive le nom de Gory 
d’un terme qui lignifie cochon , parce qu’il y 
eft abondant & excellent. 

Suram n’eft proprement qu’un Bourg la 
moitié plus petit que la. ville de Gory; mais la 
ForterelTe, qui eft proche, eft grande & bien 
conftruite. Elle a aufli cent hommes de gar¬ 
nifon. Proche de Suram, il y a une contrée 
dite Sémaché. Ce nom r qui eft Géorgien, figni- 
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fie trois Châteaux. Les gens du païs difent, que 
N»/ vint habiter en cette contrée, après qu’il 
fut forti de l’Arche, & que fes fils y bâtirent 
chacun un Château. Je ne dis rien à'Aly, 
parce que j’en ai parlé autre part. 

La température d’air eft bonne en Géorgie. 
L’air y eft fec , très-froid durant l’hiver, & 
fort chaud durant l’été. Le beau tems n’y 
commence qu’au mois de Mai, mais il dure 
jufqu’â la fin de Novembre. Il y faut arro- 
fer les terres , autrement elles font fteriles. 
Mais étant arrofées elles produifent abon¬ 
damment toute forte de grains, de legumes, 
& de fruits. La Géorgie eft un pals fertile au¬ 
tant qu’il fe peut. On y vit délicieufement 
& â bon marché. Le pain y eft auffi bon qu’en 
lieu du monde. Les fruits y font axcellens, 
il y en a de toutes fortes. Aucun endroit de 
l’Europe ne produit des poires & des pommes 
qui foient ni plus belles ni de meilleur goût ; 
ni aucun lieu d’Afie de plus excellentes gre¬ 
nades. Le bétail y eft en abondance & très- 
bon , tant le gros que le menu. Le Gibier eft 
incomparable. Il y en a dé toutes fortes, 
principalement de volatil. Le Sanglier y eft 
en auffi grande quantité, & auffi délicat qu’en 
Colcbide. Le commun peuple ne vit prefque 
que de Coebon. On en voit par toute la cam¬ 
pagne : à dire le vrai, il ne fe peut rien man- 

Î er de meilleur que cette viande. Les gens 
u païs affinent, qu’on n’en eft jamais incom¬ 
modé quelque quantité qu’on en mange. Je 
croi que cela eft vrai, car quoi que j’en man¬ 
geoire prefqu’à tous les repas, il ne m’a ja¬ 
mais fait de mal. La mer Cafpienne, qui eft 
proche de la Géorgie , & le Kttr qui la traver- 

F 4 fer 


Digitized by Google 



*a8 VOYAGE DE PARIS 
St, fourniflênt tant depoiflondemer & d’eau 
douce , qu’on peut bien all'urer, qu’il n’y a 
point de pais où l’on puiflè en tout tem$ fai¬ 
re meilleure chere qu’en celui-là. 

On peut bien affiner qu’il n’y en a point 
aufli ou l’on boive tant devin, ni de plus ex¬ 
cellent. Les vignes croiflcnt autour des ar¬ 
bres comme en Colcbide. On tranfporte toû- 
jours de Tifflts une grande quantité de vin en 
Armcuie , en Médit, & à Ifp*bw, pour la bou¬ 
che du Roi. La charge de cheval, qui eft de 
300. pefant ne coûte que huit francs : je par¬ 
le du meilleur vin : car d’ordinaire on a le 
commun pour la moitié. Tous les autres vi¬ 
vres font à proportion. La Géorgie produit 
de la foye en quantité ; mais pas la moitié 
tant que. la plûpart des Voyageurs l’ont écrit. 
Les gens du païs ne la favent pas fort bien 
travailler. Ils la portent en Turquie, à Arze- 
rum , & aux environs, où ils ont beaucoup de 
commerce. 

Le fang de Géorgie eft le plus beau de l’O¬ 
rient , & je puis dire du monde. Je n’ai pas 
remarqué un vifage laid en ce païs-là, parmi 
l’un & l’autre foxe : mais j’y en ai vû d’An¬ 
géliques. La nature y a répandu fur la plû¬ 
part des femmes des grâces , qu’on ne voit 
point ailleurs. Je tiens pour impoflîble de les 
regarder fans les aimer. . L’on ne peut pein¬ 
dre de plus chormans vifages ,1 ni de plus bel¬ 
les tailles que celles des Géorgiennes. Biles 
font grandes, dégagées , pointigâtées d'em¬ 
bonpoint , & extrêmement déliées à laoeim 
ture. Ce qui les gâte, c’eû qu’élles fe for- 
dent , & autant les plus belles, que celles qui 
le font moins. Le fard leur tient lieu d’orne¬ 
ment. 
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Aient. Elles s’en fervent dp parure, de même 
qu’on fait chez nous de bijoux & de beaux 
habits. 

Les Géorgiens ont naturellement beaucoup 
d*efprit. L’on en ferait des gens favans oc. 
de grands maîtres, fi on les élevoit dans les 
Sciences & dans Its Arts : mais l'éducation 
qn’on leur donne , étant fort méchante , & 
n’ayant que de mauvais exemples, Hs devien¬ 
nent très-ignorans, & très-vicièux. Ils font 
fourbes, fripons, perfides, traîtres, ingrats, 
fuperbes. Ils ont une effronterie inconceva¬ 
ble à nier ce qu’ils ont dit, & ce qu’ils ont' 
fait ; à avancer & à foutenir des fauflètez ; à' 
demander plus qu’il ne leur cft dû ; à fuppo- 
fer des faits, Ara feindre. Ils font irréconci¬ 
liables dans leurs haines, 8 c ils ne pardonnent 
jamais. A la vérité il» ne fe mettent pas fa¬ 
cilement en colere, & ne conçoivent pas fans 
fujet ces haines qu’ils gardent toûjours. Ou¬ 
tre ces vices de l’efprit, ils ont ceux de la fen- 
fualité les plus fales ; favoir l’yvrognerie, & 
la luxure^ Ils fe plongent d’autant plus avant 
dans-ces faletez, qu’elles font communes, & 
nullement deshonnêtes en Gtortie. Les gens 
d’Eglife , comme les autres, s"enyvrent, & 
tiennent chez, eux de-belles efdaves, dont ils- 
font des Concubines. Perfonne n’en eft fcan- 
dalifé, parce que la Coûtume en cft généra¬ 
le, & mêmé autorisé. Le Préfet des Ca- 
pucins m’a alluré d’avoir ouï dire au Catholi- 
eos, (on appelle ainfi le Patriarche de Géorgie) 
que celui qui aux grandes Fêtes (comme Pâ¬ 
ques & Noël ) ne s’enyvre pas entièrement, ne' 
paflè point pour Chrétien, & doit être excom¬ 
munié.. Les Géorgiens font outre cela extré- 

F y me- 


Digitized by Google 


130 VOYAGE DE PARIS 
mement ufuriers. Ils ne prêtent guere que 
fur gages , & le moindre intérêt qu’ils pren¬ 
nent eft de deux pour cent par mois. Les 
femmes ne font , ni moins vîcieufes, ni moins 
méchantes. Elles ont un grand foible pour 
les hommes, & elles ont anurément plus de 
part qu’eux en ce torrent d'impureté qui inon¬ 
de tout leur païs. Pour le relie , les Géorgiens 
ont de la civilité & de l’humanité, & de plus, 
ils font graves & modéré*. Leurs mœurs , 
& leurs coûtumes, font un mélange de cel¬ 
les de la plûpsypt des peuples qui les environ¬ 
nent. Cela vient, je croî, du commerce qu’ils 
ont avec beaucoup de diverfes nations; & de 
la liberté que chacun a en Géorgie de vivre 
dans fa Religion & dans fes coûtumes, d’en 
difeourir, & de les défendre. On y voit des 
Arméniens y des Grecs y des Juifs , des Turcs , 
des Per fans , des Indiens , des TartareSy des 
Mofcov'tteSy & des Europeans. Les Arméniens 
y font en H grand nombre , qu’il pallè celui 
des Géorgiens . Ils font auffi les plus riches, 
& remplifîènt la plûpart des petites charges, 
& des bas emplois. Les Géorgiens font plus 
pu i flan s, plus fuperbes, plus vains T & plus 
faftueux. La différence qu’il y a entre leur 
efprit, leurs mœurs, & leur créance, a cauf<£ 
une forte haine eHtr’eux. Ils s’abhorrent mu¬ 
tuellement ; & ne s’allient jamais enfemble. 
Les Géorgiens particulièrement ont un mépris 
extrême pour lés Arméniens ; & les confidé- 
rent, à-peu-près, comme on fait les Juifs en 
Europe. L’habit des Géorgiens eft prefque 
femblableàce’.ui des Polonots; ils portent des 
bonnets pareils aux leurs. Leurs veftes font 
ouvertes fur l’eftomach, & fe ferment avec 
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des boutons êc des gances. Leur chauflùre 
eft comme celle: des Perfens.. L’habit des 
femmes reflemble . entièrement .à celui des 
PerCuies.. • 

Les logis des Grands, & tous les lieüx pu¬ 
blics, font conftruits fur Jp modelle des édi¬ 
fices de Perfe. Ils bâtifiènt à bon marchai 
car ils ont le bois, U pierre, leplaftre, & la 
cfaau en abondance. Ils ftnitent auffi le» 
Perfims en leur façon de s’affisoir, de fe cou¬ 
cher, & de manger. -. rir. 

La NoblefTe exerce fur fesfeiets un pou¬ 
voir plus que tyrannique. C’eft encore pi» 
qu’en Coicbide. Us font travailler leurs paï¬ 
ens des mois entiers, & tant qu’ils veulent 
uns leur donner ni paye ni nourriture. Ils 
ont droit fur les biens, fer la liberté, & fer 
la vie de. leurs Vaflàux. Ils prennent leurs 
écrans, a les vendent, ou les gardentefcla- 
ves. Us vendent rarement le monde au def- 
fus de vingt-ans, for tout les femmds L* 
Créance às» Géorgiens eft à-peu-près fembla- 
ble à celle; des Mingreliens. Les uns & les 
autres la xeçûrcnt auffi en même tenir ; lavoir 
***** lèjfrfiécle, & par le mémè-.organe d’u- 
ne femme Jüerie qui s’étoit faite Chrétien¬ 
ne à Con/tmettnople. Enfin, les uns, comme 
“* “ trcs » ont perdu tout l’efprit du Chri- 
tnanume. Ainfi ce que j’ai dit des Mingre - 
beue , qu’lis n’ont rien de Chrétien que le nom,, 
« qu il» n’obfervent, ni ne connoiffent pref- 
qne «aeuh précepte de la'loi de Jefus-Chrifl ^ 
***** guere moins veritable du peuple de Geor- 
&*-. /-es G . etr JP' ns toutefois gardent mieux 
r ^ “ . 1 P* us longues -oraifons. 

Les Millionnaires envoyèrent à Rome , pen- 
- F 6 dant 
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dant que j’étois à Ttffl 'u , une Relation de l'é¬ 
tat dé leur Million, qu’ils me firent voir. Il 

Ï avoit dedans une avanture aflèx plaifante. 
e la rapporterai, parce qu’elle fait à mon 
fujet & qu’elle y Vient atfex à propos. Il y 
avoi| à Gory une lÿmmede.mauvaife vie qui 
tomba malade, & qui crût en mourir. Elle 
envoya querirùn Prêtre, ièconfeflâ, lui dé¬ 
clara toutes loi débauches , & lui fit .après de 

grandes proteilatioiis de ne plus fouffrir d’hôm- 
mes que fon mari. Le Prctre lui dit, Ma¬ 
dame i )e vous coimois trop pour le croire. Il 
tous fera alTurément impofiible de rompre le - 
commerce que vous avez. avec tant de Ga- 
lans.* Mais ce que je vous demande, c’eft r 
que v.ousih’ en entreteniez que deux, ou trois, 
au: plus, avec ma permiffion, la condi~ 
tiojique i e vous impolèrai. La feronie indigné* 
de la proposition 'de Ion Confefleur le ch al¬ 
la, & à l’heure même fit venir un Capucin , 
à qui die corita cequivenoit d’arriver, &luî 
fit après fa eonfeflion. La même Relation 
aioûte que les Prêtres ordonnent'ÆUX Peni- 
tensi ;quriù confèffent «Pavait, prisle bien: 
d’autrur^dele leur donner,. & non de le ren¬ 
dre aux propriétaires; de maniéré qu’il né fe 
gîit, jamaiside Rcûitutibn. .■ 

•Il y a plûfieurs Evêques en Géorgie , un Ar¬ 
chevêque & .un Patriarche ; qu’ils 'appellent 
Çatht)li(«s, ; Lé Prince, quoique Mahometan 
de Religion, rempHtlesPrélatüres,.& y met 
ordinairement fes Parais. Le Patriarche eft 
fon Frere, Les Gentilshommes s’arrogent 
Je mêu)e pouvoir chacun fur fps terres, non 
feulement en donnant les bénéfices mais aufli 
en cmprifotmant.& en punifiànt les gens dîE- 

glifc* 


Digitized by Google 



À I S P A H A N. i 3J 

glife, tout comme les autres , & fans diftinc- 
tion. On feJert d’eux à toute forte de cor¬ 
vées, & on enleve leurs enfans; & non con¬ 
sens de difpofer ainfî de ce qui eft plus cher 
aux hommes que la rie, je veux dire leurs 
enfans, prive ces pauvres gens d’un bien 
qui n’eft pas moins précieux, à favoir la li¬ 
berté.» Car on les vend pour efclaves aux 
Mahometans comméje l’ai obfervé. 

Les Eglifes de Géorgie font un peu mieux 
entretenues que celles de Mmçrelie. On en 
voit dans les villes d’aflez propres, mais à la 
campagne elles font fortfales. Les Géorgiens. 
comme les autres peuples Chrétiens, qui les 
environnentau Septentrion, ou à l’Occident 
ont une coutume aflez étrajjgede bâtir la plû- 
part déi Eglifes fur -le haut des montagnes en 
des lieux reculez Afrefqueinacéëflîbles. On 
tes voit!, & on les falüë en cet éloignement, 
de troispuquatre lieues; maison n’y vapref- 
que jamais : & l’on peut bien aflurer, que la 
plûpart ne s’ouvrent pas une fois en dix ans. 
On les bâtit; & énfuiteon'les abandonne à l’air, 
•tes injures, A à fes oifeaux. Je n’ai jamais 
pu découvrir le motif de cette extravagance. 
Tous ceux à qui je Pai demandé m’ont toû- 
jours fait des réponfes extravagantes. C'efi 
lu Coûuime. Les Géorgiens font prévenus, 
que quelques péchez qu ? ils ayentcommis, ils 
en obtiennent le pardon en bâtiflànt une peti¬ 
te Eglife. Je croi pour moi, qu’ils l’édifient 
eu des lieux inScceiîibles, pour éviter de les 
orner & de les entretenir. J’ai obfervé ci- 
deflus que St. George eft le grand Saint de ces 
Chrétiens-là. Ils l’appellent Mar-Gergis , & 
Us le font natif de Capadoce, fils d’un Pa- 

triar- 
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triarche Syrien, & martyrifé foos Dioclétien. 
Les Mahometans ne rendent patmoips d'hon¬ 
neur qu’eux à ce Saint ; & ils en font une le; 
gende à peu près femblable, où l’on voit 
«ntr’autres miracles de faims George , qu’il ren¬ 
dit la vie au bœuf d’une pauvre Vieille, chez 
qui jl étoit allé loger. Hiftoire, ou fable, 
pareille à celle que les Mingfetfens racontent, 
de ce Saint, touchant un bœuf tranfporté la 
nuit d’un lieu à un autre, qui en étok à plus 
de cent lieues, comme je l’ai rapporté au trai¬ 
té de la Réligion des Mingreliens. , 

Tant de Rélations & dTiiftoires ont décrit 
la conquête que les Perles ont faite de la 
Géorgie, que je m’abftiendrois d’en parler, lî 
les Auteurs s’accordoient, & s’ils avoient été 
bien informez. Voici brièvement ce: que j’en 
ai trouvé dans les hiftoires de Perfe. 

Le Grand Ifmail, (quenosHiftoriens, ont 
furnommé Sopby,) après la conquête des pats 
qui font à l’Occident de la mer Cafpienne , de 
la Medie, & d’une partie de l’Arménie ; & 
après qu’il eût chafle les Turcs de tous ce4 
lieux, fit la guerre aux Géorgiens, quoi qu’il 
en eût reçû de puiflans fecours dans le com¬ 
mencement de fon régne. Il la fit avec fuc- 
cès, les ayant réduits à lui payer tribut & à 
lui donner des Otages. La Géorgie r outre 
fes Royaumes de Cakes, &deC*r#i&**/,avoit 
divers Roitelets, appeliez Erijlaves , comme 
qui diroit feudataires , qui étoient toûjour»; 
en guerre enfemble. Ce fut la caufc , ou du 
moins le moyen, qui contribua le plus à le 
raine des Géorgiens. Ils payèrent le tribut du¬ 
rant tout le régne d’IfmnèJ & de fon fuccef- 
feur Ttahmas, qui fut unPrincedcgrand cœur. 
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4 c aflez heoreaz à la guerre. Luarfab régnoit 
de Ton vivant en cette partie de la Géorgie , 
qu’on nomme Cartbuel, quieft, comme j’ai 
dit, la Géorgie Orientale , & celle qui confine 
avec la Perle du côté d’Orient. Ce Roi laif- 


ûl deux fils & leur partagea fon Royaume. 
L’ainé s’appelloit Simon . L’autre fe nom* 
moit David. Ils furent tous deux mécontens 


du partage, & dans la guerre qu’ils fe firent, 
ils demandèrent tous deux du fecours à 


Tabmas. La demande du Cadet arriva là pre¬ 
mière. Tabmas lui fit réponfè, qu’ri luidon- 
neroit tous les Etats du Roi fon peré, s’ilfe 
vouloit faire Mahometan. David accepta le 
parti. U embraflà la Religion Mahometane, 
& s’alla rendre à l’armée Perfane , qui étoit 
entrée, dans le pars, & forte de trente mille 
chevaux. On l’envoya à Tabmas , quiféjour- 
noit alors à Casbin. Dès qu’il eut ce Prince 
Géorgien en fon pouvoir, il écrivit à Simon la 
même chofe qu’il avoit écrite à fon frere ; 
lavoir, de fe faire de là Religion, & de le 
venir trouver, s’il vouloit avoir le domaine 
de fes Ancêtres. Simon , fe fentant prefTé des 
armes du Perfan , fe rendit, mais fans vou¬ 
loir renoncer à fa créance. Tabmas , devenu 
maître des Princes & du pais de Géorgie, en¬ 
voya l’ainé prifonnier au château de Gengbé , 
proche la mer Cafpiestne , & fit l’autre Gou¬ 
verneur de la Géorgie -, lui changeant fon nom 
de David en celui de Daoud-Can , qui mar- 

Î juoit fit profeffion Mahometane. Il le fit en- 
uite prêter ferment de fidelité par les Grands 
Seigneurs Géorgiens, & emmena leursenfans 
& ceux de David comme des Otages. 

Les Géorgiens fecoüérent le joug des Per- 

fant 
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fans après la mort de Tahmas , comme fai- 
foient la plûpart des provinces de Perfe ; & 
ils furent en liberté pendant le régne d'Ifmaël 
fécond , qui ne dura que deux ans, & pendant 
les quatre premières années de celui de Ma¬ 
homet , furnommé Koda-bendé , c’eft-à-dire , 
ferviteur de Dieu; lequel envoya une armée 
en Georçie pour les remettre fous l’obéiÆra- 
ce. Daoud-Can s’enfuit à fon approche. 
Son frere Simon prifonnier, comme j’ai dit, 
proche la mer Cafvienne, prenant cette occafion 
de rentrer en fon men fe fit Mahometan, & fut 
fait Can de Ttfflis , fous le nom de Simçn-Can. 

Le Roi de Caket , nommé Alexandre , mou¬ 
rut fous le régne de Mahomet Koda-bendé , laif- 
fant trois fils & deux filles. L’ainé fenom- 
moit David , Prince que fon Courage‘& fes 
Malheurs ont rendu illuftre par tout le mon¬ 
de, fous le nom de 7 aimuras-Can, que les 
Perfans lui donnèrent. Il étoit en étage à la 
Cour de Perfe quand fon pere mourut, y ayant 
été mené par le Roi Tahmas . comme l’on a 
dit. Il fut élevé avec Abds le Grand , étant 
à-peu-près de même âge, avec beaucoup de 
magnificence & beaucoup de foin. On l’avoit 
imbu des mœurs des Perfans , meilleures af- 
forément que celles des Géorgiens . Dès que 
fon Pere fut mort, fa Mere, belle & fage 
Princefle , nommée Ketavane par les Géor¬ 
giens , & Mariane dans les Hiftoires de Perfe,. 
écrivit à Koda-bendé : Sire , mon mari eft mort y 
je vous fupplie de m'envoyer mon fils Taimuras 
pour régner en fa place. Je vous envoyé fou 
frere pour être en otage en la fi cnn e. T'asmuras 
fut renvoyé , après qu’on lui eut fait prêter 
ferment de Feudataire & de Vaffal. 
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Le Roi de Carthuel, ce Simon, dont nous 
«Tons parlé, mourut au commencement du 
régne a'Abas le Grand, laiflant la couronne 4 
Lnarzab Ton fils aîné encore jeune, fous la 
tutelle de fon premier Miniftre ; homme de 
grandiras, mais d’extraôionbaffe, nommé 
Mebrou par les Géorgiens, & par les Per fans, 
Morad, qui étoit aufli Gouverneur de Tifflis, 
& qui avoit une autorité comme abfolue fur 
le Royaume. Mebrou avoit une fille fort bel* 
le, dont Luarzab devint pafiionnément amou¬ 
reux , A dont il le fit pafiionnément aimer. 
Il n’y avoit pas moyen, quoi que fit le pere, 
d’empécher ces Amans de fe voir. Un jour 
les ayant furpris enferme* enftmble. il dit au 
Prince. Sire, ne deshonorez ni tna fille, ni ma 
tnaifion. Si elle plaît à vôtre Majejlé, e'poufiez- 
la. Si vous ne la voulez pas iponfier, ne foyez 
pins Jenl avec elle. Luarzab lui fit ferment de 
n’avoir jamais d’autre femme, & fur fon fer¬ 
ment Mehron la laifla vivre avec le Prince, 
comme avec Ion mari. Le mariage ne fe fit 
point pourtant, par l’empêchement de la Rei¬ 
ne, & des Dames du païs, qui protefterent 
de ne faire jamais les foûmifiions de fujettes 
à une perfonne debaflènaiflance. Luarzab, 
bien aife apparemment de cette oppofition, 
dit i Mebrou, qu’il ne pouvoit époufer faill¬ 
ie. Les Géorgiens font fortvindicatifs. Je l’ai 
obfervé. On concilia au Roi de prévenir 
Mehron, & de le faire mourir pour l’empécher 
de fe venger. Le Roi y'confentit. On re- 
folot de renyvter, & de le tuer enfuite dans 
le premier feftin que ferait fa Majefté. Mehron 
fut averti du complot au moment qu’il alloit 
s’éxecuter. U étoit demi yvre, un Page du 
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Roi, qui étoit de fes Créatures, lui dit ëa 
lui préfentant la coupe, & faifant femblaht 
de s’incliner par refpe$; Seigneur on va vous 
tuer. Il ne le troubla point. Il fe leve en 
rendant la coupe comme pour aller faire de 
l’eau. Cela le pratique fans indécence en ces 
pais, où les feftins durent des demi-journées. 
Il court droit à An écurie, prend un bonnet 
& une eafkque de Palfrenier qu’il y trouva, 
& fans être aperçu de fes gens, met un filet 
- au meilleur cheval de fon écurie, faute def- 
fus & s’enfuit. Il conduifit fi bien fa fuite 
qu’elle ne fut point découverte, & eut un 
heureux fuccès. Il s'alla jetter aux pieds 
ePAbat te Grand , qui retournoit à Ifpabanvlc- 
torieux de Cbbvan & de Cbamaky , pais voi- 
fins de la Géorgie & de la mer Cajptenne. Il 
raconta auRoi comment il avoit fervi Lttarzab , 
& le feu Roi fon pere, & comment il l’en 
vouloit recompenfer ; favoir en lui ôtant la 
vie, après lui avoir débauché fa fille unique 
fous promeflè de mariage. Il dit au Roi, 
que fa Majefté Perfane étant le véritable Mo¬ 
narque de lu Géorgie, il luidemandoit juflicç 
& la reftitution de fes Biens. 

Mebrou avoit imaginé un moyen encore 
plus fûr de fe vanger ae Luarzab , c’étoit de 
donner de l’amour à Abat pour la fœur de ce 
Prince, une des phisbelles personnes de Géor¬ 
gie , & de qui la beauté a été célébrée par tous 
les Poëtes Perfant. On chanté encore au- 
jourdhui en Perfe les ehanfons qui ont rendo 
fa beauté renommée plus qulaucune de fon 
tems, lefquelles font un joli Roman d’elle 
& J" Abat. ■ Son nom de baptême étoit Dare- 
jan. La Fiôion Perfane lui donna celui de 

Pebry. 
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Pehry. Mebrou en parloit à toutes occafions 
à Abas avec tout l'artifice capable de l’enfla* 
mer. Abas l’envoya demander à Luarzab par 
un Ambaflàdeur, & puis par un autre. Le 
premier fut renvoyé avec de belles promef- 
fes, & le fécond en lui difant, que la Prin- 
ceflè étoit accordée avec Taimuras Roi de 
. Caket , qui étoit devenu veuf. Abas plus en¬ 
flammé par les refus, tenvoyeun troifleme 
Ambaflàdeur à Luarzab , le chargeant de lui 
demander fa fœur, avec toute forte de pro- 
meflès ou de menaces, &il écrivit en même 
tems à Taimuras , de n’époufèr point la fœur 
de Luarzab y & de le venir trouver. Luar- 
Zfb, irrité de ces infiances réitérées & hau¬ 
taines , outragea l’Ambaflàdeur pour toute ré- 
ponfe, afin qu’on ne lui en envoyât plus à 
cefujet. C’étoit environ l’an 1610. Abas n’é- 
toit pas en état d’ézecuter fes projets contre 
la Géorgie. Il étoit en guerre avec les Turcs. 
Il difllimula & chargea un Miflionaire G arme y 

Ï a’il envoyoit en Europe, pour y animes les 
rinces Chrétiens à la Guerre contre le Turc, 
depaflèr par la Géorgie , & d’exhorter Taimu¬ 
ras fur tout à ne fe joindre point aux Turcs, 
& à ne rien faire en leur faveur contre les Per- 
fàns. Taimuras trop credule, ou trop crain¬ 
tif, fit çe qu’oa vouloit; & il s’en repentit 
bien-tôt ; car l’an 1613. Abas partit tTIfpabars 
à deflèin de faire la guerre en Géorgie. Ce 
Prince, qui entre fes grandes qualitez avoit 
extraordinairement celles d’artificieux & 
d’homme compofé, traitoit cette guerre com¬ 
me une Intrigue amoureulè. Il aifoit que la 
fœnr de Luarzab l’aimoit, & le vouloit. Qu’el¬ 
le lui avoit envoyé des lettres par fa Confi¬ 
dente. 
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dente. Il difoit encore qu’elle lui avoir été 
promife, k que Luarzab étoit un perfide, ic 
un injufte. Cependant il faifoit Tes prépara¬ 
tifs pour autre chofe que pour combattre un 
Rival ; & tout le monde voyoit bien, que ce 
Prince vouloit réduire les Géorgiens fur le pied: 
de fes fujets. Il avoir beaucoup de Géorgiens 
dans fes troupes. Il donnoit penfion à plu- 
fieurs grands Seigneurs en Géorgie , kMebrou 
en débauchoit tous les jours qui s’engageoient 
à lui. Il avoit deux fils de Taimuras en ôta- 
ee, & un frere & unefœur de Luarzab. En¬ 
fin , il avoit même fait rendre Mahometans 
quelques Princes, du .fang Royal de Géorgie , 
pour avoir des Gouvememens, & de grandes 
Charges. Il fe perfuada qu’il viendroit à bout 
des Géorgiens en mettant de la divifion en- 
tr’euxchofe aifée, fur tout parmi des peu- 

Î les vindicatifs. Il écrivît à Taimuras , que 
.uarzab étoit un ingrat, unrebelle, &unin- 
fenfé, indigne de régner, à qui il avoit ré- 
folu d’ôter la Couronne : & que s’il vouloit 
le prendre ou le tuer il lui donnerait le Royau¬ 
me. Il écrivit la même chofe à Luarzab tou¬ 
chant Taimuras; &i ordonna à même tems à 
Lolla-beg , Général de fon armée-, qui étoit 
vers la Medie-, d’entrer en Géorgie avec trente- 
mille chevaux, & d’y mettre tout à feu k à fang. 

Luarzab & Taimuras furent confeillez de 
s’iinir. Ils fe virent & ils vinrent à fe com¬ 
muniquer les Lettres d 'Abas. Y trouvant tous- 
deux leur perte réfoluë, ils fe donnèrent la 
foi de périr, ou de fe fauver tous deux enfem- 
ble: & pour rendre l’union plus étroite & plus 
forte Luarzab donna effeûivement fa fœur, 
l’admirable Darejan , à Taimuras , qui étoit 

Veuf,, 
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Veuf, comme je l’ai dit. Abas en penfa en¬ 
rager , quand on lui en donna la nouvelle. H 
vouloir égorger de fa main les deux fils de 
7 ‘aimons, & les autres ôtages de Géorgie. Il 
juroit de faire tout mourir. Enfin il fe te - 
duifit à hâter fa marche pour punir plûtôt les 
Rois qui l’avoient offenfé. 

Taimxras fentant approcher l’armée Perfa- 
ne, voulut fe préparer à la défenfe. Il dé¬ 
couvrit qu’une partie des Grands de fon 
Royaume inclinoient à fe rendre. Il envoya 
fa mere à Abus. Cette Princeflc s’étoit faite 
Religieufe, aufli-tôt que Ion malheur l’avoit 
rendue Veuve. J’ai remarqué au difeours de 
la Religion des Mingreliens , qui eftlaméme 
que celle des Géorgiens ; que fe faire Religieu¬ 
fe en ce païs-là , c’eft feulement porter l’ha- ‘ 
bit de Religieufe, fans faire de Vœux, & 
fans quitter fit demeure accoûtumée. Ma- 
riant , ou Ketavaite , ( car elle étoit appel lée 
de ces deux noms) avôit pris cet habit pour 
être plus retirée, & plus libre en fa Dévotion. 
Elle partit avec un grand Train , de de magni¬ 
fiques Préfens. Elle fit tant de diligence, 
qu’elle trouva A bas encore à Ifpaban. Elle.fe 
jetta i fes pieds & demanda pardon pour fon 
fils. Elle fit toutes lesfoûmiffions qu’elle crût 
capables d’appaifer le Roi. 

Cette PrincefTe étoit alors aflèz âgée ; ce¬ 
pendant il eft certain qu’elle étoit encore bel¬ 
le. Abat en devint amoureux, ou feignit de 
le devenir le jour qu’il la vit. Il lui aitdefe 
faire Mahomctane, & qu’il l’épouferoÉ. Cet¬ 
te Princeffe attachée à la Chaueté, & a fa Re¬ 
ligion , encore plus qu’elle ne haïfloit la Clô¬ 
ture des Reines Perfanes, refufà le Roi avec 

une 
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une vertu & une fermeté inébranlable, 6 c 
tout-à-fait merveilleufe en une Géorgienne. 
Abas , irrité de ce refus, ou le prenant pour 
prétexte ; ( car on tient qu’il ne vouloit épou- 
fer Ketavant , que par un delTein de vangean- 
ce contre Taimuras , ) envoya laPrincefïepri- 
fonniere en une maifon écartée, & fit faire 
Eunuques & Mahometans enfuite fes deux 
petits-fils, que Taimuras avoit envoyé en ôta- 
ge, comme on a dit. Il partit après pour la 
Géorgie. Ketavaue demeura en prifon pluiieurs 
années, & après fut transférée à Chiras, où 
elle fouffrit enfin un cruel martyre, l’an 16x4. 
bien du tems après qn'Abas eut conquis toute 
la Géorgie. Il écrivit alors klmau-Kouli-Cau , 
Gouverneur de cette ville, de faire Ketavaue 
Mahometane, à quelque prix que ce fût, & 
d*en venir aux derniers tourmens, fi les pro- 
mefifes, les menaces & même les coups ne le 
pouvoient faire. Iman-Kouli-Ca» montra l’or¬ 
dre k la Princeflè , croyant qu’il opéreroit, 
mais ce fut fans fuccès. Les tourmens n’en 
eurent point non plus fur cette Ame vérita¬ 
blement héroïque & fainte. Elle fouffrit le 
bâton , le fer, & le feu, & mourut fur les 
charbons ardens , où l’on la tourmentoit ; 
ayant enduré pour Jefus-Cbrift un martyre de 
huit années, d’autant plus cruel qu’on le 
changeoit, & qu’on le renouvelloit tous les 
jours. Son corps fut jetté à la voirie. Les 
Auguffins, qui étoient alors, à Cbiras , l’en- 
leverent de nuit, l’embaumerent, le mirent 
dans sti Cercueil, & l’envoyerent fecréte- 
ment à Taimuras par un de leurs Compa¬ 
gnons. 

Pour retourner à la guerre de Géorgie. Abas 

étant 
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étant entré en ce païs-là avec fon armée, 
conduite par Mebrou , & groffie d e Géorgiens y 
dont le nombre augmentait tous les jours; 
l’efperance & les promefles attirant les uns, 
la crainte ou des delirs devangeancc pouffant 
les autres; Luarzab fe réfolut de combattre, 
& efperoit de renfermer les Perfans dans les 
bois. & les y défaire. Abas crût lui-même 
d’y «reperdu, & qu’on l’avoit trahi, car fon 
armée étant avancée environ if. lieues dans 
le païs, Luarzab fépara fes troupes endcui, 
A ferma le paflàge par de grands Abatis de 
bois ; en forte que l’armée rerfane ne pou¬ 
voir ni avancer, ni retourner fur fes pas. Abas 
paroiûànt confterné, & Mebrou craignant qu’il 
ne lui ôtât la vie , comme à un traitru^ui 
dit, Sire , je -vous tirerai et ici en trois joËnjur 
ma tite. Il tint parole. Il fit faire un chemin 
de traverfe dans le bois par l’Infanterie; & 
laiflant le Camp , qui était bloqué par les 
Géorgiens , il prit feulement la Cavalerie. A- 
bas voulut la mener lui-même, & ayant paffé 
par les bois , il fe jetta fur le Royaume de 
Caket , & y fit de grandes cruautez : jufques- 
là qu’il fit abattre les arbres qui nourrirent 
les vers à foye, afin que le païs qui tire de là 
fa plus grande commodité fût détruit fans 
reflource. Quand Luarzab entendit ces nou¬ 
velles, il fe crut perdu. Il s’enfuit en Mingre- 
lie. Abas , qui favoit bien que là conquête était 
mal-allurée, tant que les Rois de Géorgie fe¬ 
raient en liberté , écrivit à Luarzab en ces 
mots. Pourquoi fuyez-vous , c'ejl à Taimuras. 
que j'en veux , à cet ingrat , ce perfide , ce re¬ 
belle. Venez vous rendre à moi. je vous con¬ 
firmerai la pojfejfio» du Royaume de Géorgie ; 

mais 
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mais fi vous ne venez pas* je la minerai entiè¬ 
rement, &f*n ferai un defert . 

Luarzab , en confidération, & pour l’amour 
de ion peuple, alla fe rendre à Mas. Le Roi 
le reçût en ami, & avec mille bons traite- 
mens, le remit fur le Trône dans toute la 
Pompe, & toute la Solemnité poffible. C’é- 
toit pour mieux tromper les Géorgiens , &s’en 
rendre maître fans coup férir. Il lui fit de 
beaux Préfens, & entr’autres celui d’une Ai¬ 
grette de pierreries, qu’il lui recommandade 
porter toujours, fur tout quand il le viendroit 
voir. C'cfi Penfeigne Royale , lui dit - il, Je 
veux que vous Payez toujours à la tète, afin que 
le monde fâche que vous êtes Roi. Le jour quvf- 
ha stdcv oit partir de Ttfflis , il dit à Luarzab , 
Jenfpurrèterai à fix lieues cPici -, & je ferai 
pafier mon armée devant . Ne voulez vous fas 
m'y accompagner ? C’étoit un piège pour tirer 
doucement le pauvre Roi Géorgien de faville 
Capitale* Il alla avec lui ne le défiant d’au¬ 
cun mauvais tour. Ahas commanda à un fa¬ 
meux Filou, qui étoit dans fes Gardes, le 
plus adroit du monde à ce métier, de voler 
l’Aigrette de Luarzab. Cela fut fait: & Luar¬ 
zab étant venu voir le Roi, Sa Majefté lui 
dit ; Luarzab, eu ejt votre Aigrette ? ne vous 
ai-je pas recommandé de porter toujours cette En - 
feigne Royale’ 1 . Sire, dit Luarzab, on me P a vo¬ 
lée, fen fuis au defefpoir. Je la fais chercher 
depuis hier par tout mon monde ; fans la pouvoir 
trouver. Comment, dit le Roi encolcre ,dans 
mon Camp on vole le Roi de Géorgie ? Qu'on 
me faJTe venir le Grand Prévôt, le Guet, le 
Préfident du Confeil de jufiiee. . C’étoit-làle 
fécond artifice avec lequel on fe devoit faifir 

du 
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du malheureux Luarzab fans coup férir. On 
le prit. Abus n’ofoit le faire mourir, de peur 
d’exciter une révolté en Géorgie. Il l’envoya 
en Mafandera », c’eft YHircantc , efperantque 
le mauvais air du .païs le feroit mourir ; mais 
voyant qu’il y rélîftoit, & qu’il ne mourôit 
point, il le fit transférer à Cbiras \ & enfin il 
lë fit mourir à l’occafion de ce que je vais 
dire. 

Le Grand Duc de Mofcovie avoit été long- 
tems follicité par les Princes Géorgiens , par- 
tifans de Lnarzab, d’interceder pour lui au¬ 
près <TAbas. Il envoya une grande Ambafla- 
de uniquement pour ce fujet. Le Roi de Per- 
fe, qui avoit un elprit & une adivité incroya¬ 
ble, donna ordre au Gouverneur de Cbamaki t 
ville fur la Mer Caffienne , par où les Àm- 
bafladeurs de Mofcovte entrent en Perfe , de 
découvrir fi cet Ambaffadcur ne venoit que 
pour les affaires de Luarzab : & fi le Mosco¬ 
vite prenoit tant d’intérêt en cette affaire, 
qu’il y eût quelque rupture à appréhender. 
On lui manda, que l’Ambaflàdeur ne venoit 
cffeâivement que pour cela ; que c’étoit un 
erand Seigneur , &que fesinftrudionsétoient 
fort preflantes. Abas, qui ne youloit nulle¬ 
ment ni donner la liberté au Prince Géorgien , 
ni la refufer au Grand Duc de Mofcovie, écri¬ 
vit au Gouverneur de Cbiras de fe défaire de 
Luarzab captif, d’une manière que fa mort 
parât un fimple accident. Ceiafut exécuté : 
& la nouvelle en fut apportée à Abas , deux 
jours avant l’arrivée de l’Ambafladeur de 
Mofcovie. Le Roi fe la fit donner en public, 
& en fit fort le furpris & le fâché. Ah mou 
Dieu y dit-il, c'eji dommage , Çÿ comment eft- 
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il mort\ Sire, répondit le Courrier , H était 
allé à la Pêche , fcj 3 en jettant le rets, #/ eft tom¬ 
bé dans /’étang Çÿ /(/ï ^ dit le 

Roi , ([téon fajfe mourir tous (es Gardes, pour 
n'avoir pas eu plus de foin de lui . L’Ambaflk- 
deur de 'Mojcovie eut audience ; après le 
feftin , & qu’on l’eut bien fait-boire , le Roi 
le fit approcher de faperfonne, & lui dit. Et 
bien, Monfieur l’Ambaflàdeur , que dejire le 
;Roi des Ruffes mon Freret L’Ambafladeur fe 
mit à erpofer fa commiflion ; mais dès qu’il 
eut lâché le nom de Luarzab ; Je crois, répon¬ 
dit le Roi, que vous /avez le malheur qui eft 
arrivé à ce Pauvre Prince. J*en ai un extrême 
regret. P Ut a Dieu qu'il ne fût pas mort, je 
ferois de tout mon cœur ce que dejire vôtre Maî¬ 
tre. 

Le frere de Luarzab fut fait Gouverneur de 
Géorgie en fa place , s’étant auparavant fait 
Mahometan. On l’appelloit d’un titre Per- 
fan joint à un titre Géorgien, Bagrat-Mirza, 
c’eft-à-dire , Prince Royal. Abas laiffa aufli une 
armée en Géorgie pour s’oppofer à Taimuras. 
Ce Prince fit (rabord la^uerre avec les petits 
fecours qu’il tiroit des Turcs, & des Princes 
Chrétiens , voifins de la Mer noire , fur les 
terres defquels il fe retiroit, félon le befoin 
de fes affaires; mais voyant que celaneleré- 
tablifloit point, il alla a Conjtantinople & im¬ 
plora le fecours du Turc. Il l’obtint. Une 
grande armée Turque fut envoyée en Georçie , 
qui défit plufieurs fois les troupes Perfannes, 
& rétablit Taimuras en fon Royaume de Ca- 
ket. Il n’y demeura pas long-tems; & dès que 
les Turcs furent retirez, Abas retourna en 
Géorgie . Il en changea la face. Il y fit bâtir 
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des Forter elfes qu l il remplit de Perfans natu¬ 
rels. Il en emmena plus de quatre vingt mil* 
les familles, dont il mit la plûpart en Ma- 
zenderan , pais fur la Mer Cafpienne , & que 
j’ai dit être VHircanie , en ArmiQk, en Me- 
Se & en la Province de Perfe\ écutranfpor- 
ta en leur place des Perfans & des Arméniens. 
Il mêla la douceur à fes féveritez pour efïaïer 
fi elle tiendroit mieux ce peuple en bride. Il 
fit un accord avec les Géorgiens, qu’il confir¬ 
ma par ferment pour lui & pour fes fuccef- 
feurs ; Que leur pays ne feroit foin&chargé de 
taxes ; Que la Religion n'en ferait point changée ; 
Qu*on n'y abbattroit point tTEgltfes . & qu'on 
l?y bâtir oit point de Alofquées ; Que leur Viceroi 
feroit toujours Géorgien , de la race de leurs 
Rois , Mahomet an neanmoins , dont un des fils , 
celui qui voudrait changer de Religion , auroit la 
charge de Gouverneur , Grand Prévôt d' If- 
pahan, jufqu'à ce qu'il fuccedât à fon Pere. 

Abas mourut l’an 1628; & dès que 7aimu- 
ras fut fa mort, il rentra en Géorgie , & fit 
foulever les Géorgiens , qui tuerent leur Vice- 
toi, & tous les Perfans qui pouvoient leur re- 
fifter. fe rendit maître des places fortes, 
à la referve deTifiîis ; mais il ne les garda 

? aeres. Sefy , fucceflcur d’ Abas T fon grand 
ere , envoya l’an 1631. une puiflantc Ar¬ 
mée contre lui, fous le commandement de 
Ruftan-Can , Géorgien , fils de Simon-Can , ce 
Viceroi que les Géorgiens venoient de tuer. 
Il étoit Grand Prévôt d'IjbahaniilzmoïXd'A- 
bas , & s’appelloit Cofrou-Mirfa. Le Roi Sefy , 
qui le connoiffbit pour fort vaillant, & qui 
le jugeoit très-irrite, le fit Généraldefonar¬ 
mée, & Viceroi de Géorgie , à la place de fon 

G z Pere. 
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Pere, II défit les Géorgiens en plulïeurs ren¬ 
contres, reprit tout \eCartbuel, & une partie 
du Royaume de Caket, & donna la cjiaflê à 
Taimuras , qui fut réduit à fe cantonner dans 
les lieux Arts du Mont Caueafe. Ce Prin- 
ce,.également vaillant & malheureux , tint 
bon dans ces montagnes durant quelques an¬ 
nées , plus comme un Fugitif qui .combat 
pour fa vie, que comme un Roi qui défend 
fa Couronne ; mais ne recevant aucun fecours t 
ni des Turcs ni des Chrétiens* il alla le fol- 
liciter cj^Iofcovie ; & n’y réuffiffant pas, ü 
fc retira en Imirette , dont fa fixur étoit Rei¬ 
ne, à deilèin d’y finir fa vie; ne voyant plus 
de jour à rentrer jamais dans le domaine de 
fes Ancêtres. Cbauemas-Ctm le prit-là pri- 
fonnier, lors qu’il conquit ce petit Royaume 
$ Imirette , & qu’il y établit fon fils Roi , 
comme je l’ai raconté. La paffion que Tai¬ 
muras a toûjours eue d’être enterré en fon 
pais, l’empêcha de fe retirer en Turquie, ce 
qu’il pouvoit facilement ; outre qu’il confidé- 
roit, qu’étant fi vieux, les Turcs le traite- 
roîent encore moins bien que les Perfiuts. 
Cbanavus-Can , l’ayant amené à Ttfflis , é- 
crivit au Roi, que le fameux Taimuras-Cam 
étoit en fes mains. Le Roi lui fit réponfede 
l’envoyer ï la Cour. Il étoit fort âgé. La 
Fatigue & lès Ennuis le firent tomber .mala¬ 
de. Le Roi le logea en un de fes Palais avec 
beaucoup de magnificence ; & le fit traiter 
par fes Médecins avec grand foin. Il mou¬ 
rut l’ad i 6 fç. Son corps fut porté en Géor¬ 
gie, & y fut enterré avec tqutc la pompe du 
pais. . 

Rujisn-Cau , 'ayant ainfi reconquis la Geor¬ 
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gie , bâtit la Forterefle de Gory, comme l’on 
a dit. 11 rétablit la paix & I’ordre^par-tout, 
& gouverna avec beaucoup de Douceur & 
beaucoup de Jufticp. Il époufa la foeur de 
Levan-Dadian , Prince de Mingrel'te , quoi 
qu’elle fut Chrétienne, & qu’elle fût mariée. 
Son mari étoit Prince de Guriel. Levan cour¬ 
roucé de ce qu’il avoit confpiré contre lui ^ 
lui ôta la Principauté, le fit aveugler, & lui 
prit fa femme qu’il maria â Ruftan-Can, fans 
que les Ecclefiaftiques de Mingrelie & de Géor¬ 
gie s’efForçaflent d’empêcher cette monflrueufe 
union , fi i’ofe parler ainfi. Cette Princefle 
s’appelle marie . Nous en avons parlé dans 
le récit des dernières Révolutions tflmirette. 
"Elle eft aujourdhui femme de Cbanavas-Ca », 
Gouverneur de Géorgie. 

Rujlan-Gan mourut l’an 1640. Son corps 
fut porté à Com, où il eft enterré. Chanavas- 
Can , parent de Taimuras , étoit alors Gou¬ 
verneur, & Grand Prévôt à'Ifpaban. Ruftatt- 
Can n’ayant point d’enfans l’adopta, & l’en¬ 
voya à la Cour, fuppliant le Roi de le conft- 
derer commefon fils, & de ratifier l’adoption. 
SaMajefté agrca le choix. Elle fit circoncire 
ce jeune Prince , & lui donna le Gouverne¬ 
ment de la ville. C’eft lui qui eft prefente- 
ment Viceroi de Géorgie. Il eft âgé de plus 
de quatre-vingts ans, & ne laide pas d’être 
encore fort vigoureux. 

Dès que Ruftan-Can fut mort, la Princefle 
Marie fa femme apprit, que fur des relations 
trop avantaçeufes de fa beauté, qu’on avoit 
faites au Roid cPerfe, SaMajefté avoit com¬ 
mandé qu’ofï la lui envoyât. On lüi confeil- 
loit de s’enfuir en Mingrelie , ou de fe cacher. 

G 3 Elle 
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Elle prit une voye contraire ; car étant bien 
allurée , qu’il n’y avoit point de lieu dans 
l’Empire de Perfe , où le Roi ne la découvrit, 
elle alla s’enfermer trois jours durant dans la 
ForterefTedc ce qui étoit proprement 

fe livrer à la merci de celui qui la vouloit 
avoir. Elle fe fit voir tout ce tems-là aux 
femmes du Commandant ; & l’ayant mandé 
enfuite à fon appartement, elle lui fit dire, 
que fur la foi de fes femmes qui l’avoient 
\ûe , il pouvoit écrire au Roi qu’elle n’étoit 
pas d’une beauté à fe faire délirer, qu’elle 
étoit âgée , & même un peu contrefaite. 
Qu’elle conjuroit Sa Majefté de lui laifïer 
aehever fes jours dans fon pais. En même 
tems elle envoya au Roi un Prefent de beau¬ 
coup d’or & d’argent , & de quatre jeunes De- 
moifelles d’une extraordinaire Beauté. Dès 
que le Prefent fut envoyé, cette PrinceflTe ne 
voulut plus voir perfonne. Elle fe jetta dans 
la dévotion faifant de grandes aumônes aux 
pauvres, afin qu’ils priaffent Dieu pour elle. 
Au bout de trois mois il vint un ordre du Roi 


à Chanavas-Can de l’époufer. Ce Prince re¬ 
çût l’ordre avec joye, parce que Marie eft fort 
riche, & il l’époufa, quoi qu’il eut déjà une 
autre femme. Il a toûjours une extrême con- 
fideration pour elle, à caufe de fes grands 
biens. Son premier mari Prince de Guriel vit 
encore; mais il eft fort vieux & fort caflfé. Il 


eft en Géorgie . La Princefle lui a doriné une 
de fesDemoifelles pour le cônfoler de l’avoir 
perdue, & le fait entretenir, à la vérité allez 
miferablement. Elle témoigne pourtant d’a¬ 
voir encore de la tendrefTe pour lui : car il y 
* quelques années qu’étant fur les frontières 
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ÿlnùrette , elle le manda & le retint huit 
jours. Chanav*s-Can en témoignant de la ja-i 
loufie , la Princefle fe mit à l’en railler. Elle 
lui dit, qu’il avoit bonne grâce d’être jaloux 
d’u n pauvre vieil lard, aveugle, dénué, mife- 
rable, & tout auffi impuiflant qu’il l’étoit lui* 
même. 

La plupart des Seigneurs Géorgiens font ex¬ 
térieurement dans la Religion Mahometane. 
Les uns ont embraffé cette créance pour obr 
tenir des emplois à la Cour, & des pendons 
de l’Etat. Les autres pour avoir l’honneur de 
marier leurs filles au Roi, ou feulement de 
les faire entrer au fervice -de fes femmes. Il 
y a de cette lâche NoblelTe qui mene elle-r 
même fes plus belles filles au Roi. La rer 
compenfe qu’on leur donne eft une Penfion 
ou un emploi. La Religion Mahometane eft 
toûjours préalablement embraffée. La pen¬ 
fion eft félon la qualité des perfonnes ; mais 
d’ordinaire ce n’eft pas plus de deux mille 
écus. Il venoit d’arriver à ce fujet, lors que 
i’étois à Tifflis , uneavanture fort pitoyable. 
Un Seigneur Géorgien avoit faitfavoir au Roi, 
qu’il avoit une nièce d’une extraordinaire 
beauté. Sa Majefté commanda aufii-tôt qu’on 
la lui amenât. Ce méchant homme fe char¬ 
gea lui-même d’intimer l’ordre & de l’exécu¬ 
ter. Il vint chefc fa feeur qui étoit veuve, & 
lui dit que le Roi de Perfe vouloit époufer fâ 
fille, & qu’il falloit qu’elle ladifpofât à cela. 
La mere ayant fait favoir cette violence à la 
pauvre Demoifelle, elle penfa fe defefperer. 
Elle aimoit un jeune Seigneur qui demeuroit 
en fon voifinage, & en etoit extrêmement ai¬ 
mée. La mere le favoit bien. Elles prirent 
G 4 
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réfolutîon de loi faire part de leur malheur. 
On le lui envoya dire par un domeftique. Le 
Cavalier arriva à minuit. Il trouva la mere 
& la fille enfermées-, qui déploroiént à larmes 
communes & avec une vive douleur la dure¬ 
té de leur fort. Il fe jetta à leurs pieds, & 
leur dit que pour lui il ne craignoit rien tant 
que de perdre fa maîtrefTe , & que tout le 
courroux du RoidePerfe ne lui étoit rien au 
prix de cet accablement. Qu’au relie il n’y 
avoit qu’une voye de fe tirer d’affaire , qui 
étoit de fe marier enfemble à l’heure même, 
& que lelendemain on déclareroit au perfide 
Parent, que la Dame qu’on demandoit n’é- 
toit plus fille. Le parti fut accepté , & la me¬ 
re s’étant retirée, l’Amant eflùïa les yeux de 
fa Maîtrelïe, & fit le mariage en un initant.. 
L’oncle découvrit l’intrigue. Onia fit favoir 
au Roi. Sa Majellé en fut courroucée, & 
donna des ordres exprès d’envoyer à la Cour 
1 a mere, la fille, & le mari. Ces perfonnes 
s’étoient cachées. Elles fuirent ça & là du¬ 
rant quelques mois. Enfin voyant qu’on les 
ferroit de près, & qu’elles ne pouvoient plus 
échaper, elles fe fauvérent à Àcalziké, dont 
le Pacha les prit en fa proteâion. 

La crainte qu’on a en Géorgie de fembla- 
bles accidens, oblige ceux qui ont de belles 
filles à les marier le plûtôt qu’ils peuvent, St 
en leur enfance même. Les pauvres gens fur 
tout marient les leurs de bonne heure, & quel¬ 
quefois dès le berceau. C’eft afin que les 
Seigneurs dont ils fontfujets, ne les enlèvent 
pas pour les vendre , ou pour en faire des 
Concubines. Il eft certain qu’ils ont grande 
xetenue pour les perfonnes mariées, encore 

que- 
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que ce ne foit que des enfans , & qu’ils ne fe 
portent pas aifément à les arracher de leurs 
maifons. 

Le Royaume de Caket obéit à prefent au 
Roi de Perfe , comme l’on a dit. Cbanavas - 
Cou en acheva la conquête. Arehyle fon fi fs 
en eft Viceroi, s’étant fait Mahometan pour 
le devenir. Nous avons parlé de lui, & dé 
l’amour qu’il avoit pour Siflan-Darejatt fem¬ 
me du Roi d 'Imirette y en racontant les derniè¬ 
res révolutions de ce petit Royaume. Ssjlan^ 
Darejan étoit demeurée prifonnîere ïAcalziké\ 
Les Pachas l’y traitoient avec beaucoup de 
reïpeô. Arehyle avoit toûjours penfé à elle r 
depuis qu’il l’avoit perdue de vffe. Son Pere 
opéra tant par fesPrefens r & parfes Intrigues 
auprès du Pacha r qu’il la relâcha l’an 1660. 
Elle fut amenée en triomphe à Ttffiis. Arcby- 
le l’epouûi auffi-tôt acquit par ce mariage 
le droit au Royaume, de Caket y dont il étoît 
déjà Viceroi défait; car cette Princefleeft fille 
de Taimuras-Can 7 . & fbeur d r Heracle , le feul 
fils que ce Prince infortuné a laiflé capable dè 
lui fucceder, tous les autres ayant été rendus 
aveugles. Cet Heracle s’eft retiré en Mofcovre 
aveciaMere. On dit que le Grand Duc leur 
entretient un train Portable à leur qualité. Q 
y a une avanture de cet Arehyle Viceroi dfc 
Caket digne de curiofité. Il avoit été fiancé 
durant la jeunefïe à une fille des premières 
Maifons de Géorgie. La Demoifelle s’atten- 
doit fort d’être la femme , étant une chofe 
inouïe en ce païs-là de rompre un Contraéï 
de mariage. Lors qu’elle lût qu’il époufoit 
Sijlau-Darejan 7 elle lui envoya demander fa- 
tisfa&Ion , du meurtre qtCtV commettait fur fon 

G f bon- 
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honneur-, C’eft ainfi qu’on appelle en Géorgie 
l’affront qu’on fait à une accordée, de la laif- 
fer pour fe marier à une autre. Elle préten¬ 
dit en tirer raifon par lajuftice; mais cette 
voye n’ayant pû réuflîr, à caufe de l’autorité 
& du rang de fa partie, elle vint à la tête de _ 
quatre cens hommes prefenter le combat à 
fon infidèle. 11 le refufa, & lui fit dire qu’il 
ne fe vouloit point battre contre une fille ; 
qu’au refte elle ne fît pas de bruit davantage t 
autrement qu’il publiroit les faveurs que Sizi 
(c’eft un jeune Seigneur de la Cour) s’étoit 
vanté d’avoir reçûes d’elle. La Demoifellc y 
outrée davantage qu’on âjoûtat au mépris la 
calomnie, tourna fes reflentimens contre Si- 
zi. Elle l’appella en duel, & n’ayant pû l’y 
attirer , elle luy dreffa une embufcade , ou 
elle le mit en fuite, le pourfuivit, & lui tua 
plus de vingt hommes. Elle avoit un frere. 
11 prit la querelle contre Sizi. Le Prince & 
toute la Cour firent nulle efforts pour les 
ajufter, mais cela ne s’étant pÛ faire, on leur 
permit de vuider leur different par les armes. 
C’eft une coûtume en Géorgie , que quand la 
Jufticene fauroit éclaircir une querelle entre 
des Gentilshommes, ni l’ajufter, on leur per¬ 
met de fe battre en champ clos. Les parties 
fe confeffent & communient, &ainfiprepa- 
rez à la môrt ils entrent dans la lice. On ap¬ 
pelle cela aller au tribunal de Dieu, tz les Géor¬ 
giens foutiennent, que cette voye de remettre 
direâement à Dieu la punition d’un crime eft 
très-bonne & très-équitable -, quand la Juftice 
humaine ne peut connoître fi l’accufé eft cou¬ 
pable, ou fi l’accufateur le charge fauffement. 
Sizi & fa partie arrivez au rendez-vous, une 

trou- 
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troupe de foldats les feparérent, comme ils 
mettoient les armes 1 la main : & la Demoi- 
felle étant morte, peu après, de honte & de 
douleur, l’autoritédùPrince obligea fonFré¬ 
té à s’ajufter avec Arcbyle , tu avec Sizt. 

Avant que de paflèr au récit de cequim’eft 
arrivé à Ttfflis , il eh'Faut faire la defcription, 
quoi que la figure qui eft à côté puifte fuffire 
à fn donner une idée aflèz diftincte. 

Cette ville eft Une des plus belles de Perfe', 
encore qu’eHe ne.foif pas foft grande. Elle 
eft fituée au bas d’une montagne, dont le fleu¬ 
ve Kur lave le pied du côté d’Orient. Ce 
fleuve, qui eft le Cyrt , où un bras du Cyre , 
a fa fource dans les montagnes -de Géorgie , 
& fe joint à VAraxe , vers la ville de Chama- 
ty , à un lieu nommé Paynard , d’où ils fe 
rendent conjointement dams la mer. LaplÛ- 
part des maifons , bàtiesdu côté du fleuve, 
font fur 1 li-ifoche vive. La iille eft entouréè 
de belles flt fortes murailles, excepté du côte 
du fleuve. Elle s’étend en longueur du Midi 
au Septentrion, ayaht une grande Fortereflè 
du côté du Midi, fituée fur le penchant de la 
montagne, & dans laquelle il n’y a que dés 
PerfaMs natùrels j foit pour foldats, foit pour 
■habitans., La place d’armes, qui'eftau-deVahf, 
fert auflt de place publique, & de marché. 
Cette Foftéreflê eft un lieu d’afile. Tous lés 
criminel, ôc les 'gens chargez de dettes , iV 
font en fûreté. Le Prince de Géorgie eft obli¬ 
gé de-paflèr au milieu , lors quMf ya , felpn 
la coùtume ; recevoir hors 'des portes de ta 
villéflcs lettres & les préfens inr’Koi : parce 

J uequand on vient iePetfeÜTijfiis , rbn h*y 
turoit entrer que par là Forteréue : mais I’iJn 
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peut bien aflurer, que le Prince n’y paffe ja¬ 
mais fans craindre qu’on ne l’arrête , & que 
le Gouverneur n’ait un ordre fecret de fe fai- 
fir de fa perfonne. Les Perfans ont fort judi- 
cieufifcnent établi la coûtyme parmi les Vice- 
rois de Géorgie, & les autres Gouverneurs des 
Provinces de leur Empire, d’aller ainfi rece¬ 
voir hors de la ville tout ce que le Roi tour 
u envoyé ; parce que ç’eft un moyen facile de 
fe faiiïr de leurs perfonnes fans peine & fans 
rifque. Cette Forterefle de Tîfflis fut bâtie 
par les Turcs l’an après qu’ils fe furent 

rendus Maîtres de la Ville & de tout le païs 
d’alentour, , fous, le tommandement du far 
meux Mujlafa Pacha . leur Généraiiffime, au¬ 
quel Simon-Can , qui étoit alors Roi du Païs 7 
ne pût réfifter. Muftafa conftilla à Soliman 
de faire bâtir diverfes Fortercflès eu Géorgie, 
fans quoi il ne pourroit jamais tenir le pais 
fous fon joug t ce que Soltman pratiqua. Et 
en effet la plupart des Fortereues de la Géor¬ 
gie ont été conflruites parlesTurcs^ Muftafa 
éleva plus de cent canons fur le rempart de 
celle-ci, dont il donna le commandement â 
un Bafiâ nommé Mahomet . Pour, revenir À 
la ville de Ttffiis elle a plulieurs p Egfifes* 
L’on en compte jufqii’àquatorxel G’cÛ beau¬ 
coup en un Pais où il-y a très-peu de dévor 
tion. Six font tenues & fontrervies par Iqs 
Géorgiens. Les autres appartiennent aux Ar~ 
ipeniens, La Cathédrale r qui s’appelle Sion y . 
éft fitiiée für le^bojd du fleuve, &. toute cons¬ 
truite.de belles pierres de taille^ C’cft un 
ançieri bâtiment fort, entier, femblable à tou¬ 
tes les anciennes Eglifes qu’on voit en Orient* 
qui font compofées de quatre nefs r & dont fe 
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milieu eft un grand dôme foutenu de quatre 
gros pilaftres , & couvert d’un clochçr. Le 
grand Autel eft au milieu de la nef oppofée à 
l’Orient. Le dedans de l’Eglifè eft rempli de 
plates peintures à la Greque faites depuis peu, & 
par de (i mauvais peintres, qu’on a toutes les 
peines du monde à reconnokre ce qu’ils ont 
voulu repréfenter. L’Evéché joint l’Eglife. 
Le Tibilele y demeure. On appelle toûjours 
de ce nom les Evêques de Ttfflis. Après la 
Cathedralle, les principales Eglifes de Géor¬ 
gie fontTetracbe» , c’eft-à-dire, ouvrage blanc, 
qui a été bâtie par la Princeflè Marie , & An- 
gnefeat , c’eft-à-dire, Pimage cPAbagare. Les 
Géorgiens appellent Abagare Angues , & tien¬ 
nent que le portrait miraculeux, Que la tra¬ 
dition allure qu’il reçut de Jcfus-Chrift , a été 
long-tems en cette Eglife. On l’appelle auffi 
l’Eglife du Catholicos , parce que le palais de 
ce Prélat y eft joint, oc qu’il ne va prefquc 
jamais ailleurs faire fes prières ni officier. Cet¬ 
te Eglife eft lituée fur le bord du fleuve, & 
en parallèle avec l’Evêché. Les Géorgiens 
«voient encore une belle Eglife au boutdela 
ville du côté Méridional. Le Prince la prit 
fl y a quelques années pour en faire un maga- 
fia de poudres. A la vérité elle ne fervoit 
plus;, car long-tems avant, la foudre en avoit 
abatu une partie. Le Prince la fit refaire de 
nouveau, & ce magalîn porte toûjours fonan- 
cien nom d’Eglife de Metek, c’eû-à-dire, de 
U rupture. On lui donna ce nom, à caufe 
qu’un Roi de Géorgie la fonda pour péniten¬ 
ce, d’avoir fans fujet rompu la paix avec un 
Prince de fes voifins. 

Les principales Eglifes des Arméniens font 
G 7 P- 
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Pacba-vanc. c’eft-à-dire, le monajlere du Pa- 
<ha. L’Evêque Arménien de 'ïifflis demeure 
dans ce Monaftere. On le nomme ainfi, à 
ce que racontent les Arméniens , parce qu'un 
Pacha fugitif de Turquie, qui fe fit Chrétien 
en cette ville, le fit bâtir. Sourph-nichan , c’eft- 
à-dire proprement, Signe route , & dans l’ufage, 
fointe Croix. Betkem , ou Bethlebem , Noracben , 
OU 'F ouvrage neuf , & Mognay. Mognay eft le 
nom d’un village d'Arméniens proche à'Irivan, 
où l’on a gardé long-tems un Crâne qu’on 
afTuroit être de St. George. Or parce qu’on 
a tranfporté une partie de ce Crâne en cette 
Eglife , on lui a donné le nom du lieu d’où 
on l’a tiré. 

Il n’y a point de Mofquée à T'ifflis , quoi 
que cette ville appartienne à un Empire Ma- 
hometan, & qu’elle foit gouvernée, avec tou¬ 
te la Province, par un Prince qui l’eft auffi. 
Les Perfans ont fait ce qu’ils ont pû pour y 
en bâtir ; mais ils n’en ont pû venir à bout. 
Le peuple fefoulevoitauffi-tôt, & à main ar¬ 
mée abattoit l’ouvrage, &maltraittoit les ou¬ 
vriers. Les Princes de Géorgie étoient au 
fond bien-aifès des feditions du peuple, quoi 
qu’ils témoignaffent fort le contraire ; parce 
que n’ayant abjuré la Religion Chrétienne, 
que de bouche, & pour avoir une Vice-Roiau- 
té, ils ne peuvent qu’à contre-cœur donner 
les mains à l’établiflement du Mahometifme. 
Les Géorgiens font mutins, légers, &vaillans T 
comme l’on a dit. Ils conlervent un refie 
de liberté. Ils font proche dés Turcs. Tout 
cela empêche les Perfans d’en venir aux ei- 
•trémitez, & conferve à la ville de Tifflis & à 
toute la Géorgie une heureufe liberté de gar- 
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der prefque toutes les marques extérieures de 
fa Religion. Tous les clochers des Eglifes 
ont des Croix à leurs pointes, & plusieurs 
cloches que l’on Tonne. Tous les jours on 
rend la viande de cochon en public & à dé¬ 
couvert, comme les autres viandes, & le vin 
au coin des rues. Il faut que les Perfans 
ayent le chagrin de voir tout cela. Maïs ils 
ne fauroient encore y remedier. 

Ils ont conûruit depuis quelques années 
une pente Mofquée dans la Fortereffe, joi¬ 
gnant le mur qui la fepare de la^grand’ place 
de Ttffl'ts. Ils la bâtirent en cet endroit, pour 
accoutumer le peuple à la vûe desMoûjuées 
& des Prêtres, qui du haut de l’édifice appel¬ 
lent à la priere. Les Géorgiens ne purent em¬ 
pêcher la confiruâion de la Mofquée, parce 

3 uTls n’ofoient entrer les armes à la main 
ans la fortereffe, où l’on faifoit bonne gar¬ 
de; mais dès que le Prêtre monta deflus pour 
faire la confeffion de foi, & la Convocation 
accoûtuméc, le peuple s’amalla fur la place, 
& jetta tant de pierres fur la Mofquée, que 
le Prêtre fut contraint d’en defeendre bien 
vite, & depuis cette mutinerie on n’y en a 
plus fait remonter. 

Il y a de beaux bâtimens publics â Tifflis. 
Les Bazars , ce font les lieux de marché, 
font grands, bâtis de pierres , & bien entre¬ 
tenus. Les Caravanjerais , qui font les de¬ 
meures des étrangers, font de même. Il y 
a peu de bains dans la ville, parce que cha¬ 
cun va aux bains d’eau chaude qui font dan9 
la fortereflè. L’eau de ces bains eft mine- 
raHe, fulphurée, & très-chaude. Les gens 
qui s’en fervent pour des incommoditez & 

des 
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des maladies, ne font pas en moindre nom¬ 
bre que ceux qui y vont pour la netteté du 
corps. Les maganns font encore bien bâtis 
& bien entretenus. Ils font fituez fur une 
Butte, proche de la grande place. 

Le palais du Prince fait auffi fans contre* 
dit un des plus beaux ornemens de Tifflis. Il 
a de grands Salons qui donnent fur le fleuve, 
& fur les jardins du Palais r qui font fort 
grands. Il y a des Volières remplie» degrand 
nombre d’oi&aui de-differentes efpeces, un 
grand Chenil , &. la plus belle Fauconnerie 
que l’on puifTe voir. Au-devant de ce pa¬ 
lais,' il y a une place carrée, où il peut te¬ 
nir près de mille chevaux. Elle eft entourée- 
de boutiques, & aboutit àun long Bazar , v i s- 
à-vis la porte du palais. C’eft unebellqperf- 
peétive, que la place & la façade du palais 
vûe du haut de ce bazar. Le Viceroi de C*- 
kct a un palais au bout de la ville r qui mer- 
rite bien aufli d’étre vû & confideré. 

Les dehors de 7 Î^ 2 /V font ornez de plu fleurs 
maifons de plaifànce, & de plufleurs beaux 
jardins. Le plus grand eft celui du Prince, 
il a peu d’arbres fruitiers; mais il eft rempli 
de ceux qui fervent à l’embelliflèment aes 
jardins, & à y confcrver l’ombre^ & la frai- 
•cheur. 

Il y aune habitation deMiflîonairesCapu¬ 
cins à Hfflis, comme je l’ai dit. Le Préfet 
des Misions, que cet Ordre a en Géorgie , & 
de celles qu’elle efpere d’y avoir, & dans les 
pais circonvoifins, y fait fa rélîdence.. Il y 
a treize ans qu’on les envoya de R*me. Le 
nom de Médecins qu’ils fe firent donner, & 
que^tout le mondé leur donne, les fit bien re- 

ce- 
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cevoir par tout où ils defirerent de s’établir ; 
car la Medecine, & fur tout la Chimique, 
eft fort eftimée, & très-peu connue dans tout 
l’Orient* Ils s’établirent premièrement à Ttf- 
flis , & après à Gory. Chanavas-Can leur don¬ 
na une maifon, en chacune de ces deux vil¬ 
les , avec la liberté d’y faire publiquement 
l’Exercice de leur Religion. Ils apportèrent 
à ce Prince des Lettres du Pape, & de la Con¬ 
grégation de propaganda fide , & lut firent en 
leur propre nom de beaux prefens, & à la 
Princeflè, au Catbolicos , & aui principaux de 
la Cour, qu’ils continuent depuis de faire de 
deux ans en deux ans. Celui d’èntr’eux qui 
fait mieux la Medecine eft* auprès de la per- 
fonne du Prince, pour entretenir fa protec¬ 
tion, qui eft leur unique appui contre les per- 
fecutions du Clergé Géorgien & Arménien. On 
tâche de teins en tems de chaflèr ces Million¬ 
naires, félon qu’on entrevoit les efforts qu’ils 
font d’attirer des gens à leur Religion ; mai» 
comme H n’y a point de Médecins &de Chi¬ 
rurgiens en Géorgie , ils fe rendent neceflfaires 
par la pratique de ht Medecine & de la Chi¬ 
rurgie , que quelques-uns d’entr’eux enten¬ 
dent fort bien, & exercent avec grand fuc- 
cès. Ils ont permifiion du Pape de fe faire 
payer de leurs cures, A ils s’en fervent'uti- 
lement, la Medecine lesfaifantfubfifter. On 
les paye ordinairement en vin, en farine, en 
bétail, à. en jeunes efclaves. Quelquefois on 
leur donne aufli des chevaux, fis font vendre 
ce qui n’eft pas néceftàire à leur entretien, ou 
ce qui leur ieroit inutile. Sans ce grand fe- 
cours au’ils tirent de la Medecine, ils auraient 
peine a s’entretenir de la penfion annuelle, 

que 
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que leur donne la Congrégation, qui n’eft 
que de 18. écus Romains pour chaque Mif- 
fionaire, qui font foixante & douze livres de 
monnoye de France. Outre la permifiion 
dont on vient de parler, ces Miflionaires en 
ont plufieurs autres , dans le fpirituel, & 
dans le temporel ; comme, de dire la Meflfe, 
fans perfonne pour la fervir ; de la dire en 
toutes fortes de lieux, & en toutes fortes d’ha¬ 
bits; d’abfoudrede tous pechez; defedégui- 
fer; d’entretenir chevaux & valets; d’avoir 
desefclaves; d’achetter&dervendre; de don¬ 
ner & de prendre à intérêt. En un mot, ils 
ont des rermiflions fi amples & fi étendues, 
qu’ils prétendent pouvoir faire, & qu’ils font 
en effet, tout ce qui eft permis aux Ecclefiafti- 
ques les plus privilégiez. Ces Miffionairesnc 
font pas neanmoins avec tous ces artifices, & 
ce relâchement, des progrès fenfibles fur 
l’efprit des Géorgiens; car, outre que ce peu¬ 
ple eft fort ignorant, & peu occupé du foin 
de s’inftruire, il eft fi entêté que le jeûne, de 
la maniéré qu’il l’obfcrve, eft l’effentiel delà 
Religion Chrétienne, qu’ils ne croyent pas 
que les Capucins foient Chrétiens , parce 
qu’ils ont appris qu’en Europe ils ne jeûnent 
pas comme eux. Cet incroyable entêtement 
oblige les Miflionaires à jeûner à la Géorgien¬ 
ne, & à s’abftenirdes animaux,dont les Geoi> 
giens ont horreur, comme font leLievre,la 
Tortuc, & d’autres. Ils jeûnent le mercredi* 
& le vendredi, fe réglant fur le vieux Calen¬ 
drier , & l’on peut dire qu’à l’extérieur ils font 
Chrétiens Géorgiens. Il vint d’abord beau¬ 
coup de peuple à leur Eglife de Ttffiis, at¬ 
tirez par la nouveauté du fervice, & d’une 

pe- 
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petite mufique de quatre ou cinq voix, mê¬ 
lées avec un luth & une épinette ; à préfent, 
il n’y vient plus que cinq ou fix pauvres gens, 
à qui ces Miflionaires font gagner quelque 
chofe. Ils ont dreffé une école; mais il n’y 
a pas plus de fept ou huit petits garçons de 
pauvres gens qui y viennent ; & moins pour 
être inftruits que pour être nourris, comme 
ces bons Peres le confefloient eux mêmes. 
Ils m’ont dit fouvent, qu’ils n’entretenoient 
pas leurs Millions par aucun fruit conlidera- 
ble qu’elles fillènt ? mais four l'honneur del'E- 
gÛfe Romaine , qut ne feroit fas , difoient-ils, 
TEglife Catholique fi elle n'avoit des Minifires 
en toutes les f orties du monde habité. Au relie, 
ces Miflionaires n'ont plus dans toute la Géor¬ 
gie que les deuxmaifons dont j’ai parlé. Les 

S uerres d 'Imirette & de Guriel , & lesmiferes 
e ces païs leur ont fait quitter divers établif- 
femens qu’ils y avoient. Leur deflein étoit 
lors que je partis deTlffiis , d’aller au mois de 
Juin a Cakes , & en divers autres lieux du mont 
Caucaje. Leur Million étoit forte alors de 
douze perfonnes ; neuf Prêtres, & trois frè¬ 
res Laies. 

La ville de 7 ifflis eû fort peuplée. On y 
voit autant de fortes d’étrangers qu’en lieu du 
monde. Il s’y fait beaucoup de commerce ; 
& la Cour eft nombreufe & magnifique, di¬ 
gne de la Capitale d’une Province, y ayant 
toujours beaucoup de Seigneurs de marque. 
Quant au nom de cette ville , je n’en ai pû 
favoir l’étymologie. Ce font les Perfans, 
dit-on, qui le lui ont donné. Il eft certain, 
que les Géorgiens ne l’appellent point Tifflis, 
mais Cala t c’cft-à-dire, ta ville ou la forteref- 

fi i 
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fe; car ils donnent ce nom à toutes fortes de 
grandes habitations ceintes de murailles.. Je 
croi que parce qu’ils n’ont point d’autre ville 
mutée en. tout leur païs, ils ne lui ontpa* 
voulu donner d’autre nom que Cala. Quel¬ 
ques Geograjphes l’appellent TebiU - Cala , c’efi- 
à-dire, la ville-chaude , à caufe des bains d’eau 
chaudequ’îl y a, ouparceque Pair n’y ettpas 
fi froid, ni fi rude, que dans tout le refte de 
la Géorgie. Je n’ai pûfavoirnonplusletems 
de la fondation de la ville, quelques Auteurs 
prétendent, mais peu vrai-ftmblablement, 
que c’eft l 'Artaxate des anciens. Je ne crois pas 

? u’elle ait feulement mille ans d’ancienneté. 

ïn trouve dans l’Hiftoire de Perfe, qu’envi- 
ron Pan 8yo. de nôtre Ere, un Prince Tar- 
tare, nommé Bora le grand, ayant envahi le 
Royaume par YHircante & par la McdicAtro- 
fatienne s’étendit en Géorgie , où il mit tout à 
feu & à (àng;. & que Tifflis ayant refufé d’ou¬ 
vrir (es portes, il y fitjetter des pommes de Pin 
allumées, quîlamîrent aifémenr en feu, à cau- 
fe de la combuftibilfté de fes matériaux ; & 
qu’il y périt plus de yoooo. hommes. 3^0. ans 
après un autre Prince de laTartarie des Usiecs r 
fils de Mabammet r Roi de Careclem, s’ea 
rendit le Maître & y exerça de grandes cruau¬ 
tés. Elle a été en ces derniers fiecles deux fois 
au pouvoir des Turcs. La première fous Te 
régne àïïfmail fécond Roi de rerfe, & l’autre 
fous le régne fùivant, Soliman s r en étant rendu 
maître, prefque en même tems qu’il prit Tau- 
ris. Les tables de Perfe mettent fa Longitude 
1 83. degrez & fa latitude à 43. y. Onlaftr- 
nomme Dar elMelec , c’eft-àrdire, ville royale , 
parce qu’elle cfl la Capitale d’un Royaume. 
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Le iq. le Prefet des Capucins donna nou¬ 
velle de mon arrivée au Viceroi. Je l’avois 
fopplié de Le faire, dansiavàe, qu’ayant des 
gens & du bagage, & étant logé chez les Ca¬ 
pucins, mon arrivée ne pourrait être cachée 
à ce Prince, quifait jufqü’aux moindres cho- 
fes qui fe paflent dans non .plus que 

les avantures que j’avois eûes en Mi*grelie a 
que beaucoup de gens racontaient. J’étois 
bien-aife d’ailleurs de le voir, & de lui pré- 
fenter les paffeports du RoidtPerfe, addref- 
fez à tous les Gouverneurs des Provinces, 
dans lefquels j*étols fortement recommandé. 
Je ne doutois point que le Prince à la vûe de 
ces ordres ne me fit fort bon accueil, & ne 
me donnât l’efcorte , dont j’aurois befoin, 
pour la continuation de mon voyage. Chana- 
vtu-Can , ayant appris qui j’étois, & que le 
feu Roi m’avoit envoyé en Europe pour fon 
fervice, il ordonna au Prefet de me dire de 
là part, que j’étois le bien-venu, qu’il avoit de 
la joye de mon arrivée, & que je lui fcrois 
ptaifir de l’aller voir leplûtôt que ie pour- 
rois. Je n’étois ni en état, ni enrélolution, 
de le faire fi-tôt. Je voulois attendre que 
je fullè prêt à partir, pour n’être pas obligé 
d’aller .tous les jours à la Cour. Je priai 
le Pcrè Raphaël de Parme , qui eft fon 
Médecin*de lui dire, que i’avois reçû avec 
beaucoup de joye l’honneur qu’il me faifoit, 
& que je ne manquerais point de lui aller fai¬ 
re la reverence, dès que je ferais équippé; 
mais que je manquois fi fort de tout, que je 
ne pouvois fbrtir de dix jours. Je ne fai li le 
Pere Raphail neraporta pas bien cela au Prin¬ 
ce, ou u le Prince n’en crut rien. Quoiqu’il 
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en foit le iz. au matin, il m’envoya dire par 
un Gentilhomme ; Qu’entrant dans une fe- 
maine de réjouïfTance, durant laquelle il fai¬ 
llit tous les jours feftin à fa Cour, il defiroit 
que j’y vinfle. Je fus furpris & fâché du mef- 
fage. Je fuppliai le Préfet, & le Pere Ra¬ 
phaël , de faire entendre au Prince, que je ne 
pouvois encore fortir, & de lui faire agréer 
que j’attendiflè au Dimanche fuivant, à rece¬ 
voir l’honneur qu’il me vouloit faire. Les 
Capucins me promirent de le faire, & n’en 
firent rien. Ils allèrent au Palais, & revin¬ 
rent un moment après me dire, que le Prin¬ 
ce avoit une extrême impatience aefavoir des 
nouvelles de l 'Europe. La vérité eft , que 
c’étoit eux qui en avoient une extrême de me 
produire. Ils vouloient montrer l’homme du 
. Roi de Perfe, qu’ils difoient être de leur Na¬ 
tion, afin qu’on les confidéràt davantage. Ils 
nous fupplierent, mon Camarade & moi, de 
mettre les plus beaux habits, & d’augmenter 
à leur confidération le Préfcnt que nous vou¬ 
lions faire au Prince. Je les contentai en ce¬ 
la, & en tout ce que je pus, étant bien-aife 
de reconnoître lesfervices ficonfïdérables que 
j’en avois reçûs. 

Il étoit près de midi, quand nous allâmes 
au Palais. Le Préfet & le Per# Raphaël 
nous accompagnèrent. On attendoit après 
nous pour fervxr. Le Prince étoit dans une 
Sale ae iio. pieds de long fur 40. de large, 
bâtie au bord du fleuve & toute ouverte de ce 
côté-là. Le plat-fond, travaillé à la Mofaï- 
Oue, étoit pofé fur quantité de pilliers peints 
& dorez, de 3 y à 40 pieds de hauteur. Tou¬ 
te la Sale étoit couverte de beaux tapis. Le 

Prin- 
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Prince & les Principaux étoicnt affis proche 
de trois petites cheminées, qui avecplulieurs 
brafiers échauffoient fi bien la fille, qu’on n’y 
fentoit point de froid. Chanavas-Can fe fait 
faluer la première fois qu’on l’approche, com¬ 
me fait le Roi de Perfe. On fe met à genoux, 
à deux ou trois pas de fa perfonne, & on baiffe 
la tête jufqu’en terre trois fois de fuite. Les 
Eurtpeam ont toûjours fait difficulté de faluer 
de cette manière les Princes Orientaux. En 
effet étant impoffible qu’on fe profterne plus 
humblement, il vaut mieux ne fe proilerner 
ainfi que devant Dieu. On les difpenfe quelque¬ 
fois de ce falut, en difant qu’ils font d’un au¬ 
tre monde, & ne faventpas la civilité dupaïs. 
Je faluai le Prince en m’inclinant trois fois, 
mais fans me mettre à genoux. Deux Gen¬ 
tilshommes fervans me menèrent après pren¬ 
dre place. Je ne voulois point m’affeoir au 
deflus des Capucins, quoi que les Gentils¬ 
hommes me preffaffent de le faire, de même 
que le Maître-d’hôtel, qui étoit debout au 
milieu de la Crie. J’étois bien-aife de leur faire 
honneur, afin qu’on leur en fît. Le Préfet, 

3 ui en étoit ravi, voulut que je me miffe au 
efïùs de Ton Compagnon. 

Pendant que je faifois la reverence , un 
Gentilhomme qui avoit pris à la porte de la 
fale les Lettres patentes au Roi de Perfe, que 
je tenois en la main, & lePréfentquej’avois 
apporté pour le Prince , & les avoit rangez 
dans un grand baffin d’argent , mit cebafiîn à 
fes pieds. Il prit la Patente, l’ouvrit, la por¬ 
ta à la bouche & au front, en fe levant de 
fon fiége , puis la donna à fon premier Mi¬ 
nière pour lui en dire le contenu. Après 
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îl regarda Je Préfent avec beaucoup de curîo- 
fité & de plaifir. Il confiftoit en diverfes piè¬ 
ces, favoir : 

Une grande Montre, à mouvement de 
Lune,dans une bocted’argent rizelé & doré. 

Un Miroir de Criftal de roche, monté en 
argent. 

Une Boëte d’or émaillé, à «mettre des pilu¬ 
les d’opium; LapLÛpartdesPerfansprenncnt 
de ces pilules plufieurs fols le jour. 

Un Etui de Chirurgien garni de toutes piè¬ 
ces, d’un ouvrage tout-à-fait délicat & beau. 

Des Couteaux à manches fort curieux & 
bien travaillez. 

Le premier Miniftre après avoir lû la Pa¬ 
tente , fit tout bas raport au Prince de ce qu’el¬ 
le contenoit. Je fus depuis que le Prince & 
fes fils avoient dit, qu’ils n’en av oient pas vû 
de plus expreffe ni déplus honorable, & qu’ils 
Favoient confiderée. Tous les Grands en ad¬ 
mirèrent le caraâére doré, & les Moreiques 
dont les marges, qui font fort grandes, font 
embellies. Le Prince la fit copier. En void 
la traduâlon mot à mot. 

La Patente eft fur unefeuillede papier lon¬ 
gue de deux pieds & demi, large de treize à 
quatorze pouces. Elle eft écrite en lettres 
d’or, en lettres bleues, & rouges, & en let¬ 
tres noires. J’ai marqué en grollès lettres 
ce qui eft écrit en lettres d’or, & j’ai enfer¬ 
mé entre deux crochets ce qui dans l'original 
eft en lettres de couleur. Il faut remarquer 
fur cela qu’en tous les aâes Royaux dans tef- 
quels le nom de Dieu fe trouve inféré, com¬ 
me il l’eft en ces Lettres patentes, ce nom eft 
écrit en lettres d’or; & s’il y a joignant le 
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nom de quelque Prophète, ou quelque Saint, 
& après celui du Roi, on écrit le nom des 
Saints en lettres bleues, & celai du Roi ea 
lettres rouges. Mais quand le nom de Dieu 
n’y eft pas inféré, ni celui d’aucun Saint, 
c’eft le nom du Roi qui eft en lettres d’or, 
ou bien' lors qu’il eft inféré après le nom de 
Dieu , & non auparavant. Ils écrivent en 
lettres d’or., aufli fin & délié, qu’ils font avec 
de l’encre; & pour cela, ils broyent les feuil¬ 
les d’or fur un marbre fort long-tems, puis 
ils ramaffent l’or avec un pinceau dans le¬ 
quel ils trempent la plume comme dans une 
écritoire; ils font de même du rouge, & des 
autres couleurs; ce*qui fait paroîtreleurs ca- 
raâéres comme faits au pinceau, plûtôt qu’à 
la plume. 

1. Il y a dans Foriginal Hou Alla fub ham 
hou. d’eft une fentence Arabe prife de l’Al- 
coran. Hou dans ce langage eft lenomeffen*- 
ticLde Dieu, & non pas Alla, qui lignifie 
très-haut. Ce Hou eft le Jehova des Hebreux , 
& lignifie lui ou celui-là. Il lignifie encore eft , 
ou celui qui eft, par où l’on entend l’Etre in- 
créé, & exiftant de foi-méme. On trouve ce 
nom dans l’Alcoran, en une infinité d’en¬ 
droits ; & il paroît que l’Impofteur, qui acom- 
pofé ce livre, faifait allufion au paffagedu 3. 
Chap. de l’Exode ; Celui qui eft nïa envoyé. Les 
Mahometans mettent ce mot Hou au naut de 
leurs lettres, de leurs arrêts, de leurs ordon¬ 
nances, de leurs requêtes, & de prefque tou¬ 
tes leurs Ecritures. Ils y ajoûtent quelque¬ 
fois Alla taàalla , c’eft-à-dire, Celui qui eft, 
c'eft, le Dieu très-haut ; & ils laiflènt audef- 
fous beaucoup de blanc ; ce qu’ils font, di- 
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fent-ils, pour marquer que les attributs de 
Dieu, c’eft-à-dire les perfeâions de fa Natu¬ 
re, & fes qualitez font inexprimables, &que 
nul homme n’eft capable de les énoncer. La 
fcntence au delTous de celle-là que j’ai traduite 
ainfï, La Royauté ejl donnée de Dieu , eft tirée 
de ces mots du Deuteronome chap. 1. terf. 17. 
Le Jugement apartient à Dieu . 

2. Ces mots doivent fe raporter au bas de 
la Patente après ceux-ci, étant un arrêt d'en 
haut élevépar-deffus toutes ebofes, comme vou¬ 
lant dire , que Dieu eft encore par-dcffii*. 
Les Per fans ont cette façon de ne mettre ja¬ 
mais dans un a Stc le nom de Dieu au bas de 
la feuille. Ils le mettent tout au haut, à cô¬ 
té, & laiflent du blanc à l’endroit où il dpit 
fe raporter. Ils fe font de cette circonfpec- 
tion une grande affaire, & croient que ceux 
qui y manquent, manquent auffi au refpeâ 
qu’on doit à Dieu. Ils ont le même égard 
pour le nom du Roi & des principaux Mi- 
niftres, dans les écritures juridiques, dans les 
requêtes, & dans les aâes publics. Ils ne les 
mferent jamais dans le corps de l’écrit, mais 
au haut de la page à côté droit. 

3. Ce mot Prophétique , mis au haut par la 
raifon qu’on vient de marquer, eft relatif à 
celui qui eft au bas de la Patente, la Ste.fni - 
te , pour lignifier que la Supputation du tems, 
oui commence à la fuite de Mahomet , de la 
Mecque à Medine , eft une Epoque d’inftitu- 
tion fainte; & qu’elle a pris fon origine, & 
fon commencement, au tems que cet hom¬ 
me, qu’ils appellent par excellence le Prophè¬ 
te, commença fa miffion. 

4. Pour peu de connoiflance qu’on ait de 

la 


Digitized by Google 



A -I S P A H A N. *171 

la Religion & des coûtumes des Mahometans, 
on reconnoit bien cette Invocation, puifqu’ils 
commencent par-là toutes leurs avions & 
toutes leurs prières. Les plus fameux Profef- 
leurs des langues Orientales difent, qu’il la 
faut ainfi traduire : Au nom de Dieu fouverai - 
ncment miséricordieux. En effet le mot Arabe 
Rahmen , qui lignifie Clement , eft un attribut 
de Dieu incommunicable, & dont on ne fe 
fert qu’en parlant de la Clemence Divine. 
Tous les Mahometans croient, que cette in¬ 
vocation couvre de; grands tnylteres, & ren¬ 
ferme une infinité de vertus. Ils l’ont tou¬ 
jours à la bouche. Ils la font en fe levant, 
en s’afTeiant, en prenant un livre , un infir¬ 
ment, une plume. En un mot, ils font per-- 
fuadez de ne pouvoir rien faire qui leur réuf- 
filTe, s’ils ne commencent par cette invoca¬ 
tion. Ils affinent, que Salomon & Adam la 
faifoient avant que de rien commencer. Elle 
fe trouve dans l’Aï coran au haut de chaque 
chapitre. Il eft clair, que c’eft encore une 
imitation du début des Juifs, & des Chrétiens 
en leurs prières ; ceux-là les commençant 
toujours par dire , Nôtre aide fait au nom de 
Dieu qui a créé le ciel & lu terre; & les autres 
par ces mots, Au nom du Pere , du Fils , & 
du St. Efprit. 

Nous parlerons ailleurs du fceauqui eft ap¬ 
pliqué fur cette Patente , & de ce qui eft gra¬ 
vé dedans. La figure de defTous s’appelle 
Nichan, c’eft- à-dire Jignal^a aufii paraphe. T ous 
les Souverains Mahometans en mettent de pa¬ 
reils dans leurs Lettres patentes & l’appellent 
d’un nom commun Togra , terme venu de 
l’Hebreu dans la même lignification, favoir 
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pour dire une figure qui contient le nom & 
les titres d’un Prince Souverain en lettres ma- 
jufcules; ainfi c’eft toute autre chofe que nos 
chiffres , qui ne contiennent d’ordinaire que 
les premières lettres du nom a & que nos pa¬ 
raphes . Togra efl aufli le titre du Secrétaire 
de ce paraphe, *& pareillement de quiconque 
le fait bien former; ce qui n’eft pas commun. 
On a tiré ici les lettres du paraphe à la régie, 
mais dans l’original la figure eft faite des 
queues des lettres , que le Secrétaire tire G 
droites, & fi-égales, qu’on les prend pour des 
lignes faites à la régie & au compas. Tout 
ce paraphe eft en lettres de couleur, excepté 
les mots qui lignifient Seigneur du monde , & 
ceux que j’ai traduits commande absolument , 
lefquels font en lettres d’or. Le terme que 
j’ai traduit Seigneur du monde, eft Sakeb Kera- 
nat , qui lignine littéralement Seigneur de s con¬ 
jonctions favorables, dans le même lens que nous 
difons le maître de la Fortune 4 car Keranat 
lignifie la conjonction de plujieurs Planètes en 
un des Signes du Zodiaque . Ils tiennent pour 
grande conjonction celle de Jupiter avec Sa¬ 
turne en rrine afpeét , qui n’arrive que tous 
les 240. ans. Pour une plus grande, ou rare, 
celle de ces deux aftres dans le ligne du Bé¬ 
lier, parce qu’elle n’arrive qu’une rois en 95*0. 
ans ; & pour plus grande encore celle de toutes 
les Planètes dans ce ligne , laquelle n’arrive 
qu’à des milliers de fiécles de diftance. On 
n’en a, difentrils, obferyé que deux , l’une 
au Déluge , l’autre à la grande Invafion de 
toute l’Afie par le renommé Ganguifcan , 
Roi de la grande Tartarie ; aufli cette con¬ 
jonction eft toûj ours le prélàge formidable. 
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& l’avant-coureur des plus grands malheurs. 
Ces mots qui font Zels Z^ouzoumir font de. 
l’ancien Turc encore en ufage en la petite 
Tartane. Ils fignifient proprement mes paro- 
Tes , ou parle. C’ell Famerlan qui commen¬ 
ça de mettre ces mots en fesyPatentes, que 
les Rois de Perfe ont retenus. Les douze 
noms qui font au milieu du paraphe font les 
noms des douze Chefs, ou Pontifes, vérita¬ 
bles & légitimes fuccefleurs de Mahomet, fé¬ 
lon la creance des Perfans. 

f. On diftingue en Perfe les Gouverneurs 
en grands, & en petits*. La Medie & la Géor¬ 
gie , par exemple y font de grands Gouverne- 
mens, la Caramanie & la Gedrofie font de pe¬ 
tits. On appelle. Beg}er-be&, qui lignifie 
Seigneur des Seigneurs le Gouverneur d’un 
grand Gouvernement.- Celui d’un petit fe 
nomme Kan . On-appelle aufii communé¬ 
ment ces grands Gouverneurs Arkondaulet r 
c’eft-à-dire , Seigneurs de T Empire , du mot 
Hebreu arü y qui lignifie Pnnce , d’où les 
Grecs avoient fait apparemment le titre d’/fr* 
Monter, oue leurs Républiques donnoient aux 
Grands Magiftrats, & d’où nous avons fait 
Le mot d ’Arcbi , comme Archimandrite , Ar¬ 
chidiacre. 

6 . Dejlon , Tahem-ten-ten , & Ferihours , font 
lès noms d’anciens Héros Perfans; ou, fi l’on 
veut, d’anciens Geans, à qui la fable', ou le 
Roman, a donné l’être. Ce font les Alcides 
& les Thefies des Perfans ; & comme VAlcide 
des Grecs avoit plufièurs noms * celui des 
Perfans en a plufièurs auffi. Le plus com¬ 
mun, & qui eft toûjours à la bouche, eft ce- 
lui d t Rq/lem. 

H 3 7. Ar- 
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7. Ardevbn cft le nom d’un ancien Géant, 
ou Héros,qui, au dire des Perfans, conquit 
toute l’Afie , & établit en Perfe le fiege de 
fon Empire. Leurs Hiftoires n’ont gardé la 
mémoire d’aucun de fes faits ; mais leurs Ro¬ 
mans en fupptifent une infinité qui font tout- 
à-fait fabuleux. 

8. 11 y a dans l’original qui dénouent toute 
forte de noeuds. 

9. On n’eft en lieu du monde plus forte¬ 
ment fuperftitieux dans l’Aftrologie judiciai¬ 
re qu’en Perfe. J’en parlerai amplement ail¬ 
leurs , me contentant de dire ici, que les Per¬ 
fans mettent les gens de plume , les'livres, 
& les écritures fous Mercure , qu’ils appel¬ 
lent Attared\ & qu’ils tiennent, que les gens 
qui font nci fous cette Planette, ont l’efprit 
fin, pénétrant, éclairé & fubtil. 

10. Caagon cft le nom*d’un ancien Roi de 
la Chine. Il n’y en a point eu dans tout l’O¬ 
rient dont la mémoire foit plus vénérable. II 
femble par ce qu’on en raconte, qu’il ait été 
illuftre particulièrement dans la paix , & plus 
grand dans l’adminiftration de la juftice > 
qu’au manîment des armes. Les Rois de 
l’Orient fe donnent fon npm, comme les 
Empereurs Romains fe faifoient appeller Ce - 
fars. Il a encore en Perfien la même lignifi¬ 
cation qu’Augufte en François, car lorfque 
les Perfans veulent exprimer quelque chofe 
de grand & de royal , ils difent Caagoni/. 
Voilà tout le fin de la figure ; je croi qu’on 
n’aura pas de peine à l’entendre , ni tout le 
langage de cette Patente, quoi que l’hyper¬ 
bole , & la métaphore, y Soient furîeufement 
outrées. 

xi. Le 
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11. Le terme que j’ai traduit la fleur des 
Negocians lignifie proprement l'exquis , le choix, 

Véltte , ou le plus excellent . Les Perfans ufent 
ordinairement de cet épithéte pour toute for¬ 
te de conditions de gens, grands Seigneurs, 
Miniftres étrangers, Marchands, & gens de 
métier même. 

12. Il y a au Perfan , ni par des douceurs 
importunes , ni pat des demandes hautaines . 

13. Le mot que j’ai* traduit animer , ligni¬ 
fie proprement arrofer . 

14. Ces mots en dignité & en vertu ne font 
point dans la Patente. Je les ai mis à la place 
de ceux qui y font, qui lignifient le fie au de 
grande qualité rejjemblant au Soleil\ 

1 y. Ces mots fc raportent aux paroles com¬ 
mande ahfolument qui font au deflous du pa¬ 
raphe. Elles font appelléesici l'Ordonnance du 
Seigneur du monde. Tamerlan s’eft fervi le pre¬ 
mier de ces mots hautains, ou arrogans, dans 
lesquels les Princes Mahometans conviennent 
qu’eft renfermé le plus grand titre-que l’on 
puilfe donner à un Prince fouverain. C’eft 
ce que les Perfans appellent Saheh Coran , ou 
Saheh Quehroni , qui veut dire , Seigneur des 
viéloires , & qui a été compofé à limitation 
du Dominus Sahaoth , ce nom de Dieu , le 
plus ordinaire chez les Hebreux. L^Grand 
Seigneur & le Roi des Indes s’en fervent 
comme le Roi df Perfe. Chacun Ibutient 
qu’il lui convient feulement & en fait fon 
plus glorieux Titre. On les peut interpréter 
auffi Maître du fiée le , mais l’autre tràduâioh 
eft plus claire & plus intelligible, & décou¬ 
vre plus pleinement le fot orgueil qui y eft 
contenu. _ . 
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On dit que lés Titres amples & fbperbes 
dont les Perfans fe fervent viennent desTar- 
tares, & font d’un uf^e moderne, tellement 
que l’on ne s’enfervoit point avant le Maho- 
metifine ; mais que tout le monde, & les Rois 
même, commençoicnt leurs Aéles & leurs 
Lettres comme faifoient les Romains, Un tel 

£ WH tel. 

16. On parlera ailleurs plus amplement de 
H maniéré que les Perfans marquent le tem's. 
Il fuffit de dire ici pour l’intelligence de la 
datte, que le mois de Cbaval efr le dixiéme ; 
& que les Arabes ont donné des épithétes i 
tous les mois , comme au premier celui de 
facré, au feptiéme celui de louable , au neuviè¬ 
me celui de bénit , à celui-ci ils ont donné 
l’épithéte d 'honorable* Par la Ste. Fuite il faut 
entendre la fortie de Mahomet de la ville de 
la Mecaue , ou comme dîfcnt les Mahome- 
tans, de la Religion idolâtre. Le mot d’/fr- 
ftre qu’on a traduit fuite vient d’un verbe quf 
lignifie fuir, & auffi fe retirer. Ainfi Y Hegire* 
des Mahometans eft lamémcchofeque VExo¬ 
de des Hebreux ; & fans doute Omar avoit cet 
Exode envûe, lors qu’il établit VEpoque Ma-, 
hometane , a tems de, la fortie de Mahomet 
de la Mecque 7 qui étoit le lieu de l’Arabie^ 
où il f avoit plus d’idoles & de culte ido¬ 
lâtre. 

17. Dans l’original il y a hambager , c’eft- 
à-dire, fusant enfemble . 

18.. On vient de dire que les Arabes onû 
donné des épithetes aux mois, les Perfans et* 
ont donné aux villes principales de leur Em¬ 
pire. Ifpahan & Casbin font furnommées, 
fiege de ta ISbnarchïe. Cachats eft furnomméo 
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demeure des fidelles ; Candahar , retraite de fure¬ 
té. Acheref a eu le furnom üannoblie , à cau- 
fc qxfAbas le Grand y fit bâtir un grand Sc 
fomptueux Palais, & qu’il y faifoit fa plus or¬ 
dinaire réfidence, quand ilétoit en la Provin¬ 
ce de Mazenderty^ Cette Province eft nom¬ 
mée Tabar eftaan dans les Ades publics, â la 
Chambre des Comptes, & à la Chancellerie; 
mais dans ie difeours familier on l’appelle 
Mazanderoan. Tabar eûaan fignifie lieu ou 
place de coignées. Les Perfans, ont ainfi nom¬ 
mé cette Province pour lignifier qu’elle eft 
pleine de bois ; parce que la où il y a beau¬ 
coup de bois , il faut beaucoup de coignées 
pour le couper. Je remarquerai aufii , que 
jamais les Perfans ne parlent de leur Empire 
fans le qualifier de quelque titre glorieux r 
comme par exemple les benits Royaumes , les 
Royaumes heureux , les Royaumes de fpacieufs 
étendue , ainfi qu’il fevoit dans cette Patente. 

19. L’empreinte du Cachet, qui eft au*bas 
de la datte en la tradudion, eft au dos de .la 
Patente, mais tout en bas aufii. C’eft le Seau 
du premier Miniftre, qui s’appelloit Mahomet 
Mebdy. Les Perfans ne mettent point d’ordi- 
naire leurs dignités, dans leurs féaux , ni au¬ 
cun titre, capable de les faire*connoître. Jô 
ne l’ai vû faire qu’aux Officiersdes Chambres 
des Comptes, dans les fondions de leurs char- 

£ >s, & non dans les autres occafions ; car il 
ut obferver que tous les Orientaux ont di¬ 
vers féaux ou cachets. Il y a feulement leur 
nom , celui de leurs peres, qui leur fert de 
furnom, à la façon des Hebreux , & celui de 
leur race, quand elle a l’honneur d’être defeen» 
duc de Mahomet par Fathnîé fa fille. LesMv 
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hometans ne reconnoiflènt point d’autre No- 
bleflè , que d’être originaires de cette fou- 
che-là. 

J’avois joint à la Patente du Roi de Perfe r 
un billet de recommandation du Grand Maî¬ 
tre de fon Hôtel. Je voulus que le Viceroi 
le vit, étant bien affuré qu’il opereroit enco¬ 
re plus que la Patente meme. Cela arriva en 
effet, & je fûsdepuis que c’étoit particulière¬ 
ment à ce Billet, que je devois les offices & 
les honneurs que je reçus à Tifflis ; en voici 
la traduôion. 

Les Commis des Gouverneurs , les Fermiers 
Royaux , les Officiers des villes , les Receveurs des 
péages , les Prévôts des grands chemins au¬ 
ront 1 l’honneur de [avoir que Meffieurs Char¬ 
din Raifin, Marchands * François, la fleur 
des Marchands , ayant apporté a la très-haute 
& Jfublime Cour , des raretez couvertes de pier¬ 
reries , dignes de la 3 garderobe des 4 Efclaves 
du * Diftributeur des biens temporels , on les a 
chargez (Pen apporter d'autres , Çÿ donné ordre 
exprès de faire faire en leur pais plufieurs ouvra¬ 
ges pour le fervice de ces Ejc laves . On les a ho¬ 
norez pour cet effet dune Patente au feau * fc- 
cré: y c'ejl pour cet emploi qu'ils voyagent. II 
„ faut donc àbfolument que par tout ou ils arrive¬ 
ront , on leur porte tout Refpeét , fcf qu'on leur 
donne toute l'aide raifonnable qu'il fera neceffài- 
re. Il faut àbfolument encore fe bien garder de 
leur faire de la peine , ni de témoigner en quel¬ 
que maniéré que ce foit , qu'on attende , ou qu'on 
de [ire des droits d'eux , parce que s'il venoit aux 
oreilles des Efclaves du Seigneur des humains , 
qu'on a eu quelque prétention fur eux , il nailroit 
de ce raport un mauvais fruit. Ecrit au mois de 
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Chaval l'ennobli 1076. de la Ste. fuite, à la- 
quelle foit honneur & gloire . 

A la marge il y avoit : 

L'intention de ce billet éjl de faire connaître 
à ceux a qui il s'adrejfe , qu'il enfant ufer avec 
les Porteurs félon la teneur de la Patente à la¬ 
quelle le monde doit rendre hommage . 

Les mou du feau lignifient Maxud Fils de 
Caleb , les delices des créatures. 

1. 11 y a au Perfan font honorez, de ce qu'on 
leur fait favoirsÈjjLics Grands de Perfe écrivent 
ainfi aux bas Officiers, particulièrement quand 
ces Officiers font de leur dépendance. Ils font 
cela , afin que la différence que l’autorité & 
l’emploi met entr’eux, foit toujours entrete¬ 
nue, & que la Communication ne la confon¬ 
de point. 

2. Le terme que j’ai traduit par François, 
eft Frengmii, qui eft le nom commun, que les 
Pecfans, h les autres Orientaux, donnent 
aux Chrétiens de l’Europe, nex fous une Do¬ 
mination Chrétienne, excepté les Mofcovi- 
tes, qu’ils appellent Orous ; oc ce nom de Fren- 
gui eft venu ou de Francus Prince Gaulois , 
ou die celui de la nation Fraufoife ^ parce que 
ç’a été lapréraiereNationChrétiennede l’Eu¬ 
rope qui foit entrée en commerce avec les 
Mahometans , comme je l’ai déjà obfervé. 
II y a toute apparence que ce nom de Freng, 
ou Franc , pour dénoter les Chrétiens de l’Eu¬ 
rope , a commencé d’être mis en ufage pen¬ 
dant la Güerre fainte , & qu’ainii c’étoit un 
nom de Ligue, & non pas de Natiàn . Il y a 
des Auteurs qui donnent à ce nom de Franc 
une étymologie Arabefque -, le tirant de Fer- 
bcnc , qui lignifie grand efprit . 
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3. Le mot, que j’ai traduit par Gardérobé j 
eft Sercar. Il lignifie preçifément Chef d’ou¬ 
vrage , & aufli Magafin. Le Roi, & les Grands 
de rerfe, ont chez eux des manufactures de 
toutes fortes d’arts & de métiers. Ils les ap¬ 
pellent Carconé , c’eft-à-dire , ntaifoU de tra¬ 
vail, ou proprement laboratoire. C’eft com¬ 
me la Galerie du Grand Duc de Florence, oïl 
les Galeries du Louvre. On entretient là-de¬ 
dans un grand nombre d’excellents Maîtres, 
qui ont penfion & leur nourriture toute leur 
vie. On leur fournit les matière^ pour tra¬ 
vailler. On leur fait des préfens, ou on leur 
haufife leur paye à chaque belle pièce qu’ils 
rendent. 

4. C’eft par farte qu'ils s’expriment en ces 
termes , dignes de la Garderobe des Efclaves d» 
Roi, comme pour dire, que celle die Sa Ma- 
jefté eft remplie de tant de bijoux rares & pré¬ 
cieux , qu’on ne peut rien apporter qui foit 
digne d’y être mis.L’élpqucnce Perfanne fe fert 
beaucoup de ce tour dé langage en toutes fortes 
de fujets : uni! en parlant d’un Ambafladeur 
qui a fait la révérence au Roi, ils difent qu'il 
a baifé les pieds des Efclaves du Jtor. Pareille¬ 
ment, pour dire qu’un Prince a fait une gran¬ 
de aâion, ils difent, les Efclaves de ce Prince 
ont fait •une grande action , façons de parler qui 
ne font pas mal connoître la vanité des Orien¬ 
taux. Je les tiens tirées de VAIcorau . que les 
Mahometans difent être la fourre de la vérita¬ 
ble éloquence. On y voit beaucoup d’expreffions 
femblables; comme par exemple, en parlant 
des ouvrages de Dieu, ils les appellent les ou¬ 
vrages des Anges. Les Anges créèrent le Ciel 
&la Terre, cela exprime mieux , difent les 
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Mahometans , la puiflance de Dieu , parce 
que fi les Anges ont bien tant de puiflance 
que de créer des- mondes , combien en doit 
avoir celui dont ils font feulement les fer- 
viteurs ? Au refte , tous les Orientaux font 
deveritablesEfclaves, leurs Souverains ayant 
droit fur leur vie & fur leurs biens, fur leurs 
femmes & fur leurs enfans. Mais bien loin 
que cette condition leur fafle horreur, ils 
s’en Glorifient. Les grands Seigneurs mê¬ 
me le font un honneur d’être appelle* des 
Ejclaves ; & Cba-coult, ou Coulom - ch a , qui 
lignifie Efclave du Roi , eft un aufli honora¬ 
ble titre en Perfe que celui de Marquis en 
France. 

y. Valineamet r que j’ai traduit diftributeur 
dis biens temporels , eft un nomcompofé^ Vais 
lignifie un Lieutenant fouverain & abfolu 7 qui 
a le même pouvoir au lieu où il eft établi, 
que celur dont il tient l’Empire. LesPerfans 
appellent fouvent leur Roi Vali Iron , pour 
donner à entendre qu’il eft en Perfe, qu’ils 
nomment/w», le véritable SucceîTeur, le Vi¬ 
caire y & le Lfcutenant d 'AU , auquel Dieu 
donna la Seigneurie de tout le monde après 
la mort de Mahomet . Neamef vient d 'Inam y 
qui lignifie frefent , faveur , grâce temporelle y 
Jargejfe de btens „ Ainfi par le nom de Volt- 
Neamety qui eft le plus ordinaire que lesPcr- 
fàns donnent au Roi, en parlant à Sa Ma- 
jeûé, ils entendent qu'il eft au monde le Lieu¬ 
tenant de Dieu ^ peser dijbribuer de fa part aux 
hommes tous les biens de la fortune , Çÿ comme 
le Cassai par lequel le Ciel communique fes liben 
ralitez à la Terre . 

6 . U y a au Perfan Moubarec - Nichan. On 

H 7 a dit 
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a dît que le paraphe , dans lequel font écrits les 
noms des douze premiers Succefleurs deÆT*- 
homet r s’appelle Nichan. Moubarec fignifie 
proprement bénit . 

Je ne dis rien au Viceroi en le faluant, & 
lui aufli ne me dit mot, & ne fit pas le moin¬ 
dre figne. Un moment après qu’on eut fer- 
vi, il m’envoya fur une afiiette d’or la moi*- 
tié d’un grand pain, qui étoit devant lui, & 
me fit dire par l’Ecuyer tranchant qui me l’ap¬ 
porta que y étais le bien-venu. Un peu apres 
il m’envoya demander en quel état étoit la 
guerre des Turcs avec les Polonois ? Au fé¬ 
cond fervice, il nous fit verfer du vin de fa 
bouche, dans la taffe où il beuvoit. Le vin 
étoit dans un grand flacon d’or émaillé. La 
taffe étoit d’or garnie au deffous de rubis & 
de turquoifes. Le Gentilhomme qui nous 
verfa à boire nous dit de la part du Prince de 
nous réjouir & de manger plus que nous ne fai - 
fions. Au troifiéme fervice le Prince nous fit 
encore plus de carcffes , il nous envoya une 
partie du rôti qu’on avoit fervi devant fa per- 
fonne, favoir un Faifan, deux Perdrix, & un 
quartier de Biche, & nous fit dire que le vin fai- 
[oit trouver le Gibier bon , toutefois qu'il avoit 
commandé qu'on ne nous prefsat pas de boire. Je 
recevois tous ces honneurs avec de profondes 
inclinations, & fans rien répondre. Les Ca-’ 
pucins faifoient de même. C’cft la coûtume 
chez les Perfans, de ne point autrement ré¬ 
pondre à ces fortes de faveurs. 

Je ne dirai point l’ordre ni lamagnificence 
de ce feftin. Je dirai feulement, qu’on y 
bût beaucoup, qu’il y avoit une prodigieufe 
quantité de viandes, & que l’on fervn gras 
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k rriaigrc, à la confidération du Patriarche & 
de l’Evêque qui étoient-là, & qui font abfti- 
nence toute leur vie. Nous nous levâmes 
de table , après y avoir demeuré trois heures. 
D’autres conviez, s’étoient déjà retirez. Ce¬ 
pendant l’on n’avoit pas encore deflervi le 
rôti. Nous fîmes une grande reverence au 
Prince en nous retirant. Il m’envoyadireen¬ 
core une fois que fêtais le bien-venu , & nous- 
fit conduire au logis. 

Le 14. le Prince m’envoya deux grands fla¬ 
cons de vin, deux F aifans, & quatre perdrix. 
Le Gentilhomme qui conduifoit le Prélènt me 
dit, que le Prince lui avoit donné ordre de 
s’enquérir fi f avais befoin de quelque chofe , if 
Jt les Capucins avoient foin de me bien divertir ; 
& de me dire, que fi je trostvois bon Ifviu qu’il 
m’envoyoit , feu envoyajfe prendre tous les jours 
à fa fommellerie. Je répondis, en fuppliaat le 
Gentilhomme d’aflurer le Prince , que mes 
hôtes ne me laiffoient manquer de rien , if que 
nous boirions enfemb/e à Ja fauté le vin qu’il 
ut envoyait. On n’en pouvoit boire de meil¬ 
leur qu’étoit celui-là. Nous en fîmes gran¬ 
de chere le foir, avec un Chirurgien Potonois , 
& deux Syriens, qui étoient au fervice du Prin¬ 
ce , qu'on envoya prier à fouper. 

Le 16. le Prince me fit inviter à la nôce 
de fa nièce, qu’il marioit au Palais. J’y allai 
à cinq heures avec le Préfet, & le Pere Raphaël. 
La cérémonie du Mariage étoitprefque ache¬ 
vée quand nous arrivâmes. Elle fc faifoit 
dans le grand Salon, où l’on avoit diné le Di¬ 
manche précédent. J’avois beaucoup d’envie 
. de la voir, mais parce que la fale étoitrem¬ 
plie de Dames, on n’y laiflà entrer nuis au¬ 
tres- 
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très hommes, que le Prince, & fes proches* 
Parens-, le Catholicot , & les Evêques. 

C’eft feulement depuis que les Géorgiens 
ont - été foûmis à la Perfe, qu’ils ont interdit 
à leurs femmes le commerce des hommes, 
& cette interdiâion n’eft encore que dans les ■ 
villes ; car à la Campagne , & aux lieux où 
il n’y a point de M^hometans, elles vont fans- 
voile, & ne font nulle façon de voir des» 
hommes , & de leur parler.. Mais comme: 
les coutumes des Mahometans , s’étendent de 
plus en plus en Géorgie avec leur Religion, oa- 
vort auffi peu-à-peu la liberté des femmes s’é¬ 
teindre, & ce beau fexe obligé par bienléance 
de faire bande à part. Le reûin de la nôce 
fe fit fur une terraffe du Palais , entourée d’ef- 
trades élevées de deux pieds , & profondes de 
ffx. La terraffe étoit couverte d'un grand Pa¬ 
villon , dteffé fur cinq colomnes de vingt, 
deux pieds de haut, & de cinq pouces de dia¬ 
mètre environ. La doublure étoit faite de. 
brocard d’or & d’argent, de velours, &de. 
toile peinte, fi adroitement & fi proprement 
mêlées , qu’aux flambeaux cela paroi/Ibit un 
lambris de fleurs & de morefques. Au mi¬ 
lieu de cette efpéce de falon étoit un grand 
baffin d’eau. Il n’y faifoit point froid pour¬ 
tant, car la nombreufeaflèmblée,êt de grands 
brafiers allumez , l’échauffoîent fi fort, que 
la chaleur commençoit à incommoder lors¬ 
que j’en fortis. Le plancher étoit couvert de 
beaux tapis, & tout le lieu éclairé de quaran¬ 
te grands flambeaux. Les quatre qui étoient 
proche du Prince étoient d’or. Les autres 
«oient d’argent. Ces flambeaux pefent or¬ 
dinairement quarante livres la pièce. Le pied 

a quel- 
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a quelque ry pouces de diamètre. Labranche, 
haute ci"un pied & demi, porte un godet rem¬ 
pli de fuif pur r qui entretient la lumière à 
deux mèches. Ces fortes de flambeaux ren¬ 
dent beaucoup de*clarté. 

La flgure qui eft ici à côté peutdonner une 
idée allez diftinâe de Tordre de ce feftin. 
Les conviez étoient rangez fur les efirades. 
Le Prince étok au fond fur une eftradc plus» 
élevée que les autres, & couverte d’un dais 
fait en dôme. Son fils & fes freres étoient 
à fa droite, les Evêques à fa gauche. Le 
Marié étoit emr’eux. Le Prince me fit af- 
feoir avec les Capucins» immédiatement après, 
les Evêques. Il y avoit plus de cent person¬ 
nes à ce feftin.. Les joueurs d’inflrumcni 
étoient au bas. Un peu après que nous fu¬ 
mes placez, le Marié entra mené par le Ca- 
tholicos. Auffi-tôt qu’il eut pris fa place, lest 
païens du Prince lui vinrent faire un Com¬ 
pliment & un Préfenti. La plûpart des con¬ 
viez firent lamêmechofe , chacun à fon rang.. 
GJétoit une efpéce deProceffion.. Cela dura 
demi-heure. Les préfens qu’on lui faifoit* 
étoient en monnoyu d’or & d’argent , & en. 
petites taffes d’argent.. Je voulus favoir au, 
jnftc à combien montoient les préfens qu’on 
lui fit,, mais félon que j’en pus jugçr, c’étoit 
peu de chofe & ils ne montaient pas à plus, 
de deux cens écus. 

Cependant on fervit le foupé en cette ma¬ 
nière : Premiéremeqt, ou étendit des nappes, 
devant tous les convipz , & en trois endroits 
dans le placitre. Ces nappes étoient de la. 
largeur .des eftrades , enfuite on apporta le 
pain.. Il y en avoit de trois fortes, de mince. 

comr 
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comme du papier, d’épais d’un doigt, & de 
petit fucré. Les viandes étoient en de grands 
baffins d’argent couverts. L’on n’en fait point 
de fi grands en Europe. Le plat & le cou¬ 
vercle pefent ordinairement fo ou 60 marcs. 
Ceux qui apportoient les plats dans la fale 
les rangeoient fur une nappe à l’entrée, d’au¬ 
tres Officiers les portoient devant lesEcuiers 
tranchans, qui en remplifïoient des afïïettes 
creufes , qu’ils faifoient préfenter aux con- 
viex. On en portoit aux Princes, puis aux 
autres* en leur rang. On fervoit première¬ 
ment une même viande à tout le monde, puis 
une autre & ainfi de fuite. Le feftin fut de 
trois fervices , chacun d’environ foixante de 
ces grands plats baffins. Le premier étoit de 
toutes fortes de Pilo , c’eft du ris cuit avec 
de la viande. On en fait de plufieurs cou¬ 
leurs & de plufieurs goûts. Le jaune e(l 
cuit avec du fucre, de la canelle & du Saf- 
fran. Le rouge eft cuit avec du jus de gre¬ 
nade. Le blanc eft le plus naturel & le meil¬ 
leur. Ce pilo eft un fort bon manger, fort 
délicat & fort fain. 

Le fécond fervice étoit de pâtex, d’étu- 
vées, de fricaffées douces & aigres, & de fem- 
blables ragoûts. Le troifiéme étoit de rôti. 
Tous les trois fervices étoient mêlex depoif- 
fon, d’œufs & de légumes pour les Ecclefiafti- 
ques. L’on nous Servit gras 6 ? maigre. Au 
refte on fervoit & deflèrvoit avec un ordre & 
un. filence merveilleux. Chacun faifoit fon 
devoir fans parler. Trois Europeans à une> 
table font plus de bruit que ceht cinquan¬ 
te perfonnes, qui étoient dans la fale de ce 
feftin. 

Ce 


Digitized by Google 



A I S P A H A N. 1S7 

Ce qu’il y avoit de plus admirable, après 
ce bel ordre , étoit le buffet, fl étoit com- 
pofé d’environ novafesàboire, taflès, cou* 
pes , & cornes, foiiante flacons, & douze 
brocs. Les brocs étoient prefque tous d’ar¬ 
gent. Les flacons étoient d’or lifte, ou émail¬ 
lé. Les taflès & coupes étoient les unes d’or 
lifïe, d’autres d’or émaillé , d’autres couver¬ 
tes de pierreries & d’autres d’argent. Les 
cornes étoient garnies comme les plus riches 
taflès. Ces cornes font de diverfe grandeur. 
Les plus ordinaires font hautes d’environ huit 
pouces, & larges de deux en haut, fort noi¬ 
res & fort polies. Il y en a même qui font 
de Rhinocéros & de bêtes fauvesç au lieu que 
les communes ne font que de bœuf & de mou¬ 
ton. L’ufaee de s’en fervir à boire, & de les 
enrichir eft de tout tems chez les Orientaux. 
Je ne (aïs pas combien le feftin dura; car je 
n’attendis point la fin. Je fais feulement que 
nous étant retirez à minuit l’on n’avoit pas 
encore levé le rôti. On ne bût pas d’abord, 
ce ne fut qu’au troifiéme fervice qu’on s’é¬ 
chauffa , & on le fit d’une manière étonnan¬ 
te. On beuvoit les fantez en cette façon. On 
donnoit aux huit perfonnes les plus proches du 
Prince, quatre à droit, quatre à gauche, huit 
taflès de même grandeur, & de même façon, 
pleines devin. Ils fe levoîent & fe tenoient 
debout jufqu’à ce qu’ils euflènt bû. Ceux du 
côté droit beuvoient les premiers à la fois. 
Ceux du côté gauche failbient raifon, puis 
tous huit fe raflèioient & l’on portoit les mê- 
yes Irait taflès aux plus proches, & ainfi de 
™te jttfqu’à ce que la fanté eût fait le tour. 
Aptes on en recommençoit une nouvelle 

avec 
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avec huit taflès plus grandes. La coûtante 
du pais efl de boire les fantez dès Grands les 
dernières avec les plus grandes coupes. C’eft 
afin d’enyvrer plus fortement les conviez, 
les engageant par tefpeél & parconfidération 
à boire jufqu’à ce qu’ils foient enyvrez. On 
bût de cette façon pendant les deux dernières 
heures que je fus au feftin, & à ce que jefûs 
depuis, jufqu’au lendemain matin. Les pre¬ 
mières taflès ne tenoient pas plus d’un verre 
ordinaire. Les dernières que je vis vuider, 
tenoient' feulement trois demi-feptiers. Ce¬ 
pendant ce n’ètoit-là que celles de moyenne 

S randeur. Les Capucins & moi étions exempts 
e boire, & à la vérité fi j’euflè autant bu que 
mes voifins,je ferois mort fur la place; mais 
le Prince eût affez de confidérat ion pour com¬ 
mander qu’on ne nous portât point de fkn- 
tez. Il y avoit du vin , de l’eau,- &unetaiïè 
d’or devant nous*. On. nous donnoit à boire 
feulement quand nous en demandions. Lors, 
qu’on commença les fàntez r les Inftrumens 
commencèrent de fonner. Us étoient mêlez 
de voix. Le concert en plaifoit beaucoup i: 
I’aflèmblée.. Elle en. paroifloit ravie: pour 
moi, je n’y trouvois rien d’agréable* il me 
ftmbloit au contraire rude & malconcerté.. 
Le Prince qui s’en divertiffoit fort, & en qui 
la gayeté operoit, fit dire au Préfet de faire 
apporter fon épinette. Lui & Ion compagnon 
penferent enrager de la fantaifie du Prince. 
Ma préfence étoit la principale caufe de leur 
déplaifir, parce qu’ils apprehendoient, que je 
ne fiflè une rélation deiavantageufè pour eux, 
dé la lâche complaifance qu’ils avoient té- 
moigtié en cette rencontre,. & qu’un Préfet 

des. 
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Aes Miffions fe fût proftitué jufqu’à faire le 
métier d un violon devant un Prince Maho- 
m«an , dans une affemblée d’Infidéles & 
d Hérétiques, de Clercs & de Séculiers, qu’on 
.pouvoir appeller, en l’état où le vinles avoit 
Jms, une troupe d’yvrognes. -Quand l’Êpî- 
ùftte eut été apportée, on la pofafuruncar- 
r«u au milieu de la fale. Le Préfet fut obli¬ 
gé d'en jouer; & le Prince lui ayant fait dire 
. chanter .& de jouer tout enfemble, il f e 
mit a chanter le Magnificat, le Te Deum , i e 
'iantutn ergo ; & puis des chanfons , & des 
airs de Cour , en Italien, & en Efpagnol 

afll?i q d* - 1 " r d r eS ,i 1 ^ mnes nc ré jouiïToït pas 
î®}A e Pr , ,ncc p L’épmctteétoit fort malacr 
cordée. Le Préfet en jouoit par dépit, & 
ftant tout blanc , & tout caffé d’âge, & de 
«ttigues, on peut juger que fon concertétoit 
on fort méchant divertilTement. Il fit pour¬ 
tant celui du Prince pendant deux heures. 
iJurant ce tems-lâ, le premier Maître d’hô¬ 
tel, qui étoit Mahometan denaiffance, s’ap- 
de moi & me demanda, fi l’ufage 
oes inftrumens étoit permis en nôtre Reli¬ 
gion? Je lui dis qu’il l’étoit. Il merepliqua. 
que la créance Mahometane ledéfendoitbien 

L ment U Nous e ômes un entretien de 
oenue heure fur ce fujet, dans lequel ce Sei- 
? ieur me confirma ce que j’avois apris il va 

S'XZh. r-te-Str? 5 <!' 



— pas u cire micitc. n me dit en- 
les Inftrumens étoient fur tout 
P ohibeïd ans la Religion, n’y ayant que lavoir 
* nomme avec laquelle Dieu vouloit être 

loué. 
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loué. Durant cct entretien un Evêque Géor¬ 
gien fe mit à difeourir fur le même fujet avec 
le Pere Raphaël . Je ne fai pas tout ce qui y 
fut dit, car je n’entendois pas leur langage, 
& ce Pere ne me le voulut pas expliquer. Il 
me dit feulement, que cet Evêque fefeanda- 
lifoit de voir le Préfet divertir l’affemblée en 
un feftin, de la même forte dont il prétetf- 
doit louer Dieu à l’Eglifc. Le Pere Raphaël 
ajoûta, qu’il avoit un fenfible déplainr de 
l’autorité que le Viceroi avoit prife fur eux * 
d’obliger leur Préfet à jouer du lut, & à chan¬ 
ter par tout où il lui en prénoit envie; mais 
que leur fureté dépendoit fi entièrement de 
fes bonnes grâces, qu’ils n’ofoient prefque 
ldi refufer aucune chofe. Nous nous reti¬ 
râmes à minuit, comme j’ai dit, après avoir 
pris congé du Prince avec une grande reve- 
rence. Il me demanda avant que de me laif- 
fer aller, comment fe portoit le Roi d’Ef- 
pagne fon parent. & bût à fa fanté dans 
une tafife garnie de pierreries. Il voulût 
que les Capucins , & moi, buflions la mê¬ 
me fanté dans cette riche coupe. Je ne (ai 
s’il fit cela par fafte , ou pour honorer le 
Préfet, qu’il favoit être fujet de S. M. Ca¬ 
tholique. 

Le 17 . faifant réflexion fur cette qualité de 
parent du Roi d’Efpagne que le Prince s’étoit 
donnée, & trouvant que cela ne revenoitpas 
mal à ce que difent pluficurs Auteurs, que 
lesEfpagnols font originaires d 'Iberie; je de¬ 
mandai aux Capucins , comment le Prince 
entendoit cette Parenté? Us me répondirent* 
que Clement VIII. ayant traité Taymuras en 
des Lettres qu’il lui écrivoit, de Parent de 
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Philippe fécond, & les Iberiens & les Efpagnols 
deFreres, Taymuras depuis, &fe$fucceueurs 
après lui, s’étoient entêtez de cette imaginai¬ 
re Parenté. Ils me contèrent fur ce fujet 
.beaucoup de chpfes de l’orgueil & du fade des 
Géorgiens, & du Viceroi en particulier, & 
me montrèrent la copie d’une Lettre qu’il é- 
crivit il y a deux ans au Roi de Pologne. J’en 
inféré la traduâion dans ce Journal, parce 
que c’eft unepieceauthentique, propre à fsd- 
rc connoîtrc, que l’Orgueil des Géorgiens eft 
grand, & peu déguifé, & parce que ramasde 
titres faftueux, dont elle eft remplie, décou¬ 
vre pleinement, que les nations Orientales* 
font, fans comparaifon,' plus vaines que tou¬ 
tes les autres. * 

La louange , la gloire, & Vadoration, doivent 
itre rendues à Dieu qui eft tout puijfant , qui a 
crié qui conferve toutes chojes , qui n'eft ni 
produit nt engendré , exempt de tous maux , Iné- 
fable , Clement envers tous , tant les morts que 
les vivans ? qui commande de plein pouvoir aux 
plsu grands hf^sux plus petits , qui les gou¬ 
verne avec Clemence : Le tri s-haut tris-pmf- 

font Prince le Roi des Gc orgiens, des Liûimt- 
riens, des Liftamcriens, JlwLitiens, des Me* 
fiulâiens, des Cheviens , des Chevouratiens , 
des $ uanes , des Ofli , des Bualtiens , des Cir¬ 
cadiens, ifc/Tufciens, Plianetiens^rFi- 
diciens, des Jalibuliens. des peuples qui font an 
deçà y au delà des très-hautes Montagnes & de 
tous les lieux habitez qui s*y trouvent : Seigneur des 
trots grands Tribuns ( Le terme Géorgien eft E- 
nftave , Eri lignifie peuple , Tava lignifie Chef ou 
Prince) & du St. fiege de Schette , ville capitale 
de toutes Us Provinces que Dieu parfa grâce nous a 
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données en héritage , Roi Sibérie, de Muera- 
nie, de Sabatian, de Trialet , de Tafchire^ 
de Sornette, de Chianchic , de Schianvande, 
Çÿ de plufieurs autres Royaumes qu'ilpoffede tous 
avec une Autorité établie abfolui , & fur les¬ 
quels il a une pleine puifj'ance ; qui eft defeendm 
de Jeffé, de David, de Salomon, qui par 

la grâce par la puijfanc* de Dieu, eft comblé 
de profperïtés , le vainqueur des Vainqueurs , l'in¬ 
vincible , de Roi des Rois , le très-haut Seigneur 
Chanavas-can: A vous Jean Cafimîr qui êtes 
comblé dHonneur & qui en pouvez remplir les 
hommes , qui êtes fameux dans la paix Cff bien 
édifié dans la vertu , qui par la mifericorde êsf 
par la puiiïance de Dieu êtes Auguftc, heureuse, 
né fous um Conftellation favorable, très-grand 
en magnificence, qui faites toujours le bien, qui 
par votre rare mérité êtes très-digne du Trône , 
& de la Couronne , très-puiffant Souverain , 
Vainqueur des Vainqueurs , victorieux des enne¬ 
mis, célébré exterminateur des Rebelles, Prin¬ 
ce né Chrétien & élevé dans la Religion Chré¬ 
tienne , Renommé en faits dormes . Roi hé¬ 
réditaire de Pologne , de Gothie , de Vanda- 
lie, de Lithuanie, de Ruflie , de Prtiflè , de 
Maxovie, de Livonie, <&$amots, de Chio- 
vie , de Ciarnacovie & de plufiestrs antres 
Royaumes & Provinces : Sereniffime Seigneur 
dint la renommée eft répandue par tout oh va le 
Soleil . A vous , dis-je , grand Roi de Pologne, 
fans égal, très-profond en fageffe Çÿ en toute for¬ 
te de fcience , {ÿ très-illuftre par les juftes éloges 
qu'on vous donne pour avoir appris toutes les plus 
belles Langues . Nous vous faluons de toute nô¬ 
tre ajfeéiion, & vous fouhaitons avec autant dar¬ 
deur, que /’ engagement, de nôtre bien-veillance 
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U defire, un parfait contentement , //;/* longue 
paix , & des profperitez multipliées. Nous ren- 
dons grâces infinies à Dieu , Créateur du Ciel & 
de U terre , d'avoir appris l'état de votre fanté % 
par les Lettres qu'on mus a rendues de la part dtc 
très-lllujlre & très-excellent Seigneur Jean 
Lefczunfchi, Comte de Lefrno, GrandChan- 
celier de vôtre Royaume, Lieutenant Gene¬ 
ral en la haute Pologne. Nous prions toujours 
fa divine bonté de nous fai/e apprendrç par fois 
que vôtre par faite fanté connue , que vous goû¬ 
tez fans chagrin les früitwtune heureufe paix f 
& que vous jouifjèz d'une parfaite félicité. Vô¬ 
tre bon jervitcur Burbibug-danbcc , Officier de 
vôtre Royaume, Gentilhomme non moins illujlre 
en fidelité qu'en noblejfe, ejl venu ici en qualité 
d Envoyé de vôtre Royale Majejlé, pour renou- 
veller la paix , ratifier l'amitié, & la bonne 

correfpondancc qu'elle a avec le bien-heureux 
Roi Sultan Soliman, de qui lagrandeureftéle¬ 
vée jufqu'au Ciel, & affermie fur toute la ter¬ 
re, Prince très-haut , Suprême, Incomparable ^ 
Infini en puiffance , accoutumé de fe faire ado¬ 
rer par force de fes plus redoutables ennemis , de 
qui l'Univers ne tire pas moins de richeffes que de 
ta mer , qui e[l digne de plus de louanges qu'il 
eft poffiblc aux hommes d'en donner : Monar¬ 
que Je Perfe, de Parthe, <&Medie, d’Hirca- 
nie , du Golphe Pexlique ü 3 des Ifles qu'il 
contient, <&Caramanie, i’Aracofie, de Mar- 
giane y dautres innombrables Principautez 
Seigneuries. Vôtre dit Envoyé a paffé fur nos 
terres, fans y avoir fouffert aucune incommodité,\ 
** repu nuldéplaifir. Il part dpréfent pour s'en 
retourner moyennant l'aide & le fecours de Dieu 
vers vôtre Royale Majcfîé. Je lafupplie parla 
Tome I L I * bien* 
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bienveillance & P amit ié que nous nous portons 
mutuellement, aue ce bon fajet mon domefti- 
que, foit auffi bienvenu auprès etelle , qu'il P a 
été près de fon predeceffeur. A la Royalle de 
Tifflis le 16. mars , fan 1671 ..de lanaiffance 
de Jefas Meflîe. 

Le 20. je fuppliai le Préfet & le Pere Ra¬ 
phaël de rendre grâces au Prince des honneurs 
qu’il m’avoit faits, & de le prier de me don¬ 
ner un Officier pour me conduire jufqu’à/r/- 
van, ville capitale* 4 * l’ Arménie majeure. Le 
Prince agréa le remercimcnt, & la demande. 
Il chargea les Capucins de me dire ? qu'il ai- 
moit fort les Europeans , Ç5 5 qu'il aurott foubait- 
té que je demeuraffe plus loug-tems à Tifflis, 
pour me le faire encore mieux connoitre : mais 
qu'il n'ofoit m'arrêter , non pas même de défir ; 
puifque j'avois des ordres du Roi à executer : que 
je pouvoir continuer mou voyage quand je vou- 
drois: qu'il y avoit toutes fortes de fureté fur fes 
terres , Çÿ qu'ainji je n'avois point befoin d'efeor- 
te ; toutefois qu'il me donneroit fi je voulais , un 
de fes Officiers . Ces Peres me dirent en fuite, 
qu’il les avoit fort entretenus de la paffion 
qu’il avoit de voir des Europeans s’établir en 
Géorgie, & qu’il leur avoit ordonnné de me 
dire, q* e J e * venoitpour le commerce, il 
leur accorderoit toutes les Exemptions , Çÿ tous 
les Avantages qu'ils defireroient. Que fou terri¬ 
toire s'étendait jufqu's la Mer noire , & qu'ayant 
beaucoup d'autorité en Perfe , Çÿ étant fort con¬ 
fédéré en Turquie , les Europeans qui voudraient 
paffer de leur Pais aux Indes , ne pourvoient pren¬ 
dre de meilleure route que par fes Etats, & qu'il 
s'ajfuroit que fi on la prenait une fois , P on n'en 
tiendrait point (Pautre à l'avenir. Je dis aux 

Pe- 
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Peres, qu’il falloit remercier fortement le 
Prince de la bienveillance qu’il avoitpour les 
gens de nôtre païs, & lui faire entendre que 
je ne manquerais pas d'en donner avis à notre- 
Compagnie des Indes , & que s'il voulait lui fai-' 
re f honneur de lui en écrire , f envoyer ois fière¬ 
ment la Lettre; qu'au refie il me ferait une ex¬ 
trême faveur de me donner une perfonne de fa 
maifinpour me conduire jufqu'anplusproche Gou¬ 
vernement , dont je ne manquerais pas de rendre 
compte an Roi & aux Mimflres, tors que je fe¬ 
rais arrivé à Ifpahan. 

Le 24. le Tibilelle , j’ai dit qu’on nomme 
ainfi l’Evéque de Tifflis , me vint voir. II me 
dit, que le Prince l’avoit chargé de me dire, 
qu’ayant fait réflexion fur ce que je lui avois 
fiût repréfenter, d’écrire à la Compagnie Fran- 

S oife pour un établiffement de commerce, & 
e pailage en Géorgie, il avoit été fur le point 
de le faire, pour l’informer de ce qu’il y a à 
profiter à la marchandée en ce Païs; mais 

Ï u’il s’étoit retenu, parce qu’étant Vallai du 
Loi de Perfe, il apprehendoit que fa Majefté 
lui fit un crime d’avoir écrit fans fbn ordre 
à des Etrangers pour affaires ; & que je pou- 
vois rapporter fûrement, que fi la Compagnie 
vouloit envoyer des Commis en fis Etats, ils 
j trouveroient à bon marché beaucoup de 
marchandées propres pour l’Europe, & y re¬ 
cevraient tout le bon traitement poffible. Je 
répondis au Tibilelle ; en le fuppliant d’aflu- 
rer le Prince, que je m’acquitteraisfoigneu- 
fementde fa commiflion. Ce Prelatdemeu- 
ra un quart d'heure dans ma chambre. Je lui 
fis Préfent en fortant d’un beau Chapelet de 
corail. C’eft ta coûtumé de payer ainfi con- 

I 2 tent 


Digitized by Google 



-tç6 VOYAGE DE PARIS 

tent les vifites des gens de qualité. Les Ca¬ 
pucins furent bien-aifes & delà vifiteque j’a- 
vois reçûe, & de la maniéré dont je l’avois 
payée; parce que l’Evéque de Ttfflttrté toit 
encore jamais venu chez eux. 

. L>e ay. lePrince m’envoyaun Regai de vin* 
A me fit dire, qu’il avoit nommé un Perfan 
<4e fil maifon pour me conduire, & qu’il avok 
commandé qu’on lui expédiât une lettre d’or¬ 
dre, que je pouvois donc me difpofer à par¬ 
tir au premier jour. 

Le 26. le Pere Raphaël me fit paflèr deu* 
heures avec une vieille femme, qui exerçoit 
laMedccine, à l’aide d’une infinité de fecrets; 
& me fit charger mes tablettes de quelques' 
uns qu’il avoit oui' vanter. Les voici. 

Pour guérir l’hydropifie,il faut donner de¬ 
mi dragme de fuc de racines de pois chiches, 
4 t réitérer le remede de deux en deux jours, 
jufqu’à laguerifon du mal. 

Pour arrêter le fiux d'urine, il faut donner 
à manger trois jours durant des peaux inte- 
rieures'de géfier de chapon rôties. Il en finit 

donner cinq par jour. 

Contre 1» morfure du Scorpion , il faut 
prend^eune poule envie, lui plumer le erou- 
pjpo», A rappliquer fur la playe. Il arrive 
qu’elle en tire le venin & en meurt. Dès 
qu’on la voit en convulfion il en fiaut pren¬ 
dre une autre & s’en fervir de la même ma¬ 
niéré , &; ainfi confecutivement tant qu’on 
voye que le remede n’attire plus de venin. 

Pour la jatmifïè, il faut faire un lit de rît 
cuit, y coucher le malade,. & le bien couvrir, 
ou bien il faut lui donner le bain de lait, il 
fait le même effet. 

' Pour 
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Pour tes Douleurs externes des Jointures’, 
tomme la Sciatique, il faut donner, ou 14 
decoâion , ou le parfum de trois dragmeu- 
d’heMebote. 

Pow les douleurs internes dé quelque for¬ 
te qu’elles puiflent être, il faut donner des 
potions de Momie. 

A toutes fortes de Chutes, de Brifures, ft 
de Playes ; il faut pareillement donner la Mo- 
une en breuvage, envelopcr le malade en une 
peau de vache, & lui tirer du fang. Il faut 
penfer la Jrttye avec 14 poudre de l’herbe qu’on 
appelle en François bànillm & en Latia Taxas 
b&rbatus. 

Pour les Catharres & durions à la tête & 
i la gorge, fl faut employer le parfum d’am¬ 
bre jaune. 

Pour la Dyffenterie, il faut donner une infü- 
ion de fcuHles < 5 t de fruits de My rthe, ou bien 
du fang de Lievre rôti infuft dans du vin. 

Pour guérir les Hémorroïdes, il faut broyer 
des feuilles de Plantin & en faupoudrer la 
partie. 

Aux douleurs de Reins, il faut ft fttvir 
des feuilles & de la graine de Guimauve en 
décoâion. 

A la G tavelle, il faut auffi ladéooébon de 
Guimauve. 

A l’ulcere des Reins, le Lait. 

Pour guérir ]a Pleorefie , il faut prendre 
dfcux galettes fort*minces de farine ordinaire,- 
les finre bien bouillir dans de l’eau, avec de 
l’fcjum de roche, &avec l’herbe qu’on appel¬ 
le en François Garance , & en Latin Ruiei- 
tinfienm; & puis les appliquer fur le côté, 
un*devant, l’autre derrière, îea plus chau- 
' 1 3 
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des qu’on pourra les fouffrir. Le remede le 
doit reïterer journellement jufqu’à la gueri- 
fon. 

Contre la Toux, il faut ufer de la racine 
de Cynntglojfmm , qu’on nomme en François 
langue de Ciien. 

Un remede allez ordinaire en ce païs-là 
pour guérir les fièvres, dont l’accès prend en 
froid , eft de faire des emplâtres avec de la 
graille de queiie de mouton, de la canelle, 
du cloud de Girofle, & du Cardamome, de 
de les mettre aux Paroxyûnes, fur le liront, 
fur l’eftomach , & fur les pieds. Quand le 
froid eft pa ffé, on leve ces emplâtres, & l’on 
en applique d’autres au front, &à l’eftomach, 
faites avec des feuilles de Chicorée, de Plan- 
tin, & de l’herbe appellée •&/<***»*. On prend 
enfuite un Cochon de lait, on le coupe en 
deux, & on l’applique aux pieds. Le mala¬ 
de eft pendant toute famaladienourri de pain, 
& de creme d’amande, fans lui donner rien 
de cuit. 

Le Pere Raphaël m’a alluré qu’il a vû en ce 
païs-là guérir des fievres froides, en menant 
le malade au fort du friflon fur le bord de 
l’eau, & le plongeant dedans. On aura de la 
peine à croire cela ; &, à dire le vrai, il me 
paroît tout-à-fait extravagant, à force de me 
paroître dangereux. L’on remarque toute¬ 
fois que la différence des Climats & des tem¬ 
péraments de chaque païs* Fait produire des 
effets bien differens aux remedes, de manière 

a u’un remede qui tue en un pais , pour ainfî 
ire, n’émeut pas feulement en un autre.* 

Le foir , le Secrétaire du Chancelier du 
Prince m’amena l’Officier qui me devoit con¬ 
duire 
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daire à lriv*n. Il lui mit en main , en ma 
prefence, la lettre d’ordre pour cette com* 
mifüon. En voici la traduâion, 

DIEU. 

On charge fous de rigoureufes peines le noble 
Seigneur * Emin-aga, défaire exécuter exacte¬ 
ment la teneur de la patente que le feu Roi, le¬ 
quel a été ici-bas le maître de la* Fortune « & 
qui prefentement ejl au * Ciel , a donnée a mes- 
fieurs Chardin îsf Raîfin. Européens, Fran¬ 
çois , en vertu de laquelle les 4 Juges des places, 
les Prévôts des grands chemins , les Receveurs 
des péages, Çÿ toute forte £ Officiers de F Empi¬ 
re , font obligez de leur faire honneur, {ÿ fe doi¬ 
vent bien garder d'exiger £eûx nul droit que ce 
foit. 

Le dit Emin-aga s'appliquera à les conduire 
i la benite ville érlrivan , fans qu'ils reçoivent 
en chemin aucun dommage ou déplaijir, afin que. 
rien ne les empêche £ aller contents du Palais de 
4 l'appui du genre humain. Les gens k qui l'on 
montrera ce commandement prendront garde de 
n'y contrevenir aucunement. Fait au mois de 
* é i£ialcldé le facré, Pan de THegire 1083. 

1. Emin a la même lignification que Mir y 
& c’eft tout un. Ils lignifient Seigneur, noble, 
vaillant. Chef de famille, ou Tribut. On peut 
Toir au Deuteronome Chap. 2. verf 10. que ce 
nom eft très-ancien en quelques-unes de ces 
fianifications. Il lignifie proprement effroya¬ 
ble en Hébreu. 

2. A rendre mot pour mot, il eût fallu 
mettre maître de la Conjonction. Les Perfans 
dans rentétement qu’ils ont pour l’Aftrolo- 
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gte judiciaire ;croyeat, que les viôoires, de 
toutes lesbonnes fortunes,, viennent de ls 
conjonôion de deux Aftres bénins; & &r cet¬ 
te vûe ils difent, qu’on eü Maître des con¬ 
jonctions , lors qu’on n’a que de la profperi- 
(é & du bonheur. 

3. Il y a proprement au Perfîen dont le Ciet 
oft le nid. Les feâateurs d 'Ali tiennent le» 
Rois de Perfe pour Saints, en qualité de fuc- 
ceffeurs de Mahomet , < 5 c de Lieutenants de 
Dieu. Et ils ont pour Article de Foi, que ce» 
Rois vont au Ciel par une deftination nécef- 
faire, & aufll naturelle que les oifeaux fe ren¬ 
dent à leur nid. 

4. Homal, que j’ai traduit par Juges ^.yent 
dire petits Regens , ou Gosevernestrs fubeüernes. 
On comprend fous, ce nom le Daroga , qui 
cil le Gouverneur & Lieutenant criminel ; le 
Mujlattfi , qui eH l'Intendant ; le Cbeh-el-ijlam y 
qui eft le Lieutenant civil; le Ftfir, qui eil le 
Receveur général ; & le Kelonter , qui eil le 
Prévôt des Marchands. 

y. L’une des plus ordinaires qualités que 
les Perfans donnent à leur Roi, eû Alem~ 
fenha , qui figniffe le fiutien & U baze d» 
monde. 

. 6. Ce mois eft le 11. de l’aanée. 

Jcdonnai une piftole au Secrétaire du Chan¬ 
celier pour le droit qu’il a fur les expédition» 
de cette nature. Ce droit n’eft pas réglé, on 
le paye à proportion de l’avantage qu’on re¬ 
çoit de l'expédition , & à proportion suffi de 
la figure qu’on fait & de la qualité qu’on a. 
Mon conduôeur me fit d'abord entendre qu'il 
n’avoit point decheval, & il fallut que je hd 
donnaife cinq plftolcs pour en acbetter un. 
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Jk connus bien que c’étoit une paré adreflè 
pour me tirer cet argent d’avance, craignant 
que quand je ferôis à Irivnn, je ne fuffe afïèt 
mal-honnête pour le récompenftr d’une ba¬ 
gatelle ,-ou ne lui donner rien du tout. Les 
Ferfans n’ont pas-beaucoup de reconnoiftàn*- 
ce ; A lès Géorgiens lut tout font ingrats. 
Les plus grands bien-faits ne font gueres d’im> 
preflton dans leur coeur. Ils les oublient; A 
Ils font de mauvais toùtS à ceux à qui ils doù- 
vent leur avancement , auffi librement qu’l 
des inconnus. C’cft pour cela qu’ils ont ao 
coûtumé de fe faire payer pat avance, de ils- 
le font avec adè* peu de honte, n’en con*- 
noiHànt point à demander fecémpenft pour 
le plus petit ièrvice qu’ils faffént. • 

Le a8. je partis de Tifflis ibf les iî.heure! ; 
du matin. Le Chirurgien Pekmois, dent j’ai - - 
parlé, & quelques Géorgiens ivec qui j’uvOii 
lait connoidànce, tnecOnduifiteüt àiatràitte. 
Le Conduâeur allok devant pour empêcher 
que les Receveurs de certains petits droits, 
qu’on prend poâr tous les chevaux dé chargé 
qui Portent de la ville, ne demandaflent rien 
i mes gens. On appelle ces fortes de con-* 
duéteurs MebcmamïLar, mot qui lignifie, ce¬ 
lai fini a foin ef'mn hôte. On en donne aux En-* 
VUyeX, aux Ambaflàdetars, de i tous les étran¬ 
gers de confideratton. Leur devoir eft de fai-* 
n donner eux-mêmes des logemens, des vi-*- 
tres , A des voitures, aux perfonnes qu’ils 
mènent; en un mot, de lesdécharger dtt fdirt- 
du voyage. Ce font comme des Maîtres d’hfi-* 
tel, ou pourvoyeur» des geSis qu’ils conduis 
lent ; car on fe fert en tout dt par tout de leur 1 
aaûaifkre. O* les envoyé à l’emplette, com- 

I f Ht* 


Digitized by Google 



302 VOYAGE DE PARIS 
me on leur fait porter aux Minières les paro¬ 
les qu’on ne veut pas prendre la peine de leur 
porter en personne. Ces Conducteurs font 
bien payez de leur voyage, aufB eft-ce une re- 
compenfe qu’une telle commiflion. Les vite 
lages où ils paflènt leur font des prétens, afin 
qu’ils lèvent moins rigoureufement ce qu’ils 
font donner pour le défrai des gens qu’ils cour 
duifent, & qu’ils ne faflènt point de dégât. 

Il s prennent en leur pcoteâion les Marchands 
qui les veulent fuivre, & outre qu’ils les allu¬ 
re nt des vols, ils les exemptent de péages & 
de Douanes. Cela leur vaut encore quelque 
chofe. Leur plus grand gain eft le prêtent * 
qu’il leur, faut faire en les renvoyant.. 

J’eus beaucoup de joye de me voir heureu* 
fement hors de Tiffl.it. J’apprehendois d’y 
avoir du déplaiflr par deux raifons. La pre» 
miere étoit,, que le Prince m’ayant fût dire 
deux ou trois fois,. qu’il avoit grande envie 
de voir ce que je portois au Roi, je refufai 
conftamment de le montrer, allegant pou» 
exeufe que j’avois ordre de Sa Majefté de ne 
l’ouvrir que. devant elle. On a remarqué ci- 
defliis,. que ce. Prince n’eft-, ni fi entièrement 
fujet du Roi de Perte , ni fi foûmis à fes or¬ 
dres que les autres Vicerois ou Gouverneurs 
de fon Empire, & que les Géorgiens font fort 
perfides, & fort avides du bien d’autrui. J’ap- 
prehendai, que fi je faifois voir au Prince le» 
bijoux de prix que jlavois : leur beauté &Ieur 
faleur. ne le tentaffent de me les faire enle¬ 
ver,, ou que d’autres gens ne m’aflaffinaflènt 
pour les avoir. Cette confideration. m’empê¬ 
cha de les montrer. 

Le fécond lujet. dé défiance que j’avois. 
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C'A que les Capucins pour me faire de l’hon¬ 
neur, dans la vûe de s’en faire à eui-mêmes, 
ïn’avoient fait pafler pour fort riche & puif- 
fànt, de forte qu’il couroit un bruit par toute 
la Tille que j’avois des fommes immenfes. 
Le Douanier s’en étoit émû, & il prétendoit 
des droits de moi. CeSdroits n’étoient pas ce 

3 ui m’inquietoit ; car, outre que c’étoit peu 
e chofe, la Patente du Roi m-’en ezemptoit 
pleinement. Je craignois que ce ne fût une 
roye dont le Prince fe pût fervir pour voir 
malgré moi, ce que je portois. Voilà ce qui 
me nifoit craindre , & ce qui me fit infifter 
d’avoir un Officier pour me conduire, parce 
que dans mon raifonnement cela rendroit le 
Viceroi plus refponfable de tout ce. qûi me 
pourroit arriver, & que ce Conduâeur affu- 
roit ma perfonne & mon bien. La plus gran¬ 
de partie de ma peur fat dilïïpée, dès que je 
me vis tout-à-fait hors de Tifflis-, & je conçus 
auffi-tôt une bonne efperancedu reftede mou 
voyage. Je fis ce jour-là deux lieues au pafla- 

Î 'e de la petite montagne, qui eft au Midi de 
avilie, & je couchai à un gros village, nom¬ 
mé Sogen-lou , c’eft-à-dirc, lie» d'oignons , bâti 
far le fleuve Kw. 

On va voir à quelque diftance une maifon 
Royale qu’on appelle Sefy-ebad , c’eft-à-dîre, 
P habitation Je Sejy , qui étoit ce Roi de Perfe 
qui commença à regner l’an 1627. Elle eft 
muée far le haut d’une colline , accommo¬ 
dée en larges terraftès , avec des caneaux & 
des cafcades par tout. C’eft un lieu charmant 
au printems, par l’émail & par le parfum des 
fleurs ; & les faifons fuivantes , par l’abon- 
daocedes fruits délicieux. Envoici ledeflèin. 
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Le i. Mars je fis huit lieues en une bei^ 
Le chemin y eft aflez droit, & tire at, 
-Eli. J’arrivai à trois heures à un villa¬ 
ge de cent cinquante maifons, nomme K*- 
fnktnt , c’eft-à-dire* U vidage du font , parce 
qu’il y en a un fort beau tout proche de là , 
conftruit fur un fleuve qu’on nomme Tubadi. 
Ce pont eft fi tué entre deux montagnes, qui 
ne tout réparées que par le fleuve. Tl eft fou- 
tenu par quatre arches inégales en hauteur de 
«n largeur. Qn les a faites d’une forme irrégu¬ 
lière, à caufe de deux grandes mafles de ro¬ 
che qui fe font trouvées dans le fleuve , fur 
lefquelles on a fondé autant d’arches. Celles 
des deux bouts font creufes, ouvertes d’un & 
d’autre côté , & fervent à loger des paflâns. 
On y: a accommodé de petites chambres & 
des portiques, qui ont chacun une cheminée. 
L’arche qui eft au milieu du fleuve eft percée 
de part en part, flt a- deux chambres aux bouts, 
fit deux grands balcons couverts, où l’on prend 
le fraix avec plaifir durant l’Eté. On y defceod 
par deux degrez qu’on a ménagez dans l’épaif. 
feur de l’arche. Joignant ce beau pont on 
trouve un Carofa^ferai , qui commence à tom¬ 
ber & à fè ruiner. La ftruéturc en eft magni¬ 
fique. Il y a flufieurs chambres fur l’eau, 
dont chacune a un halcon, Je n’ai point vû 
de plus beau pont, ni de plus beau Coravam* 
ferai , en toute la Géorgie, 

Les Caravanferais font de grands bitimens, 
faits pour donner le couvert aux voyageurs. 
Il faut concevoir que dans l’Afic il ne revoit 
pas à beaucoup près tant de monde étranger 
dans les villes, & fur les chemins , qu’il fb 
fait en Europe. On en peut d onn er plnfieurs 

rai- 
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rations.- Premièrement, l’Afie n’eft pas fi peu¬ 
plée lànscomparaifonque l’Europe; j’cntens 
cette partie que les Catholiques Romains, & 
les Proteftaats, en poflèdeat r qui eft l'endroit 
le plus peuplé de l’Univers, fi ce n’eft peut- 
être la Chine- Secondement, les Nations de 
l’Orient habitent un meilleur air que nous. 
Elles ne font pas preffées de tant de befoins; 
ce qui fait auffi que ces peuples font moins 
aâtfs, moins inquiets, & moins curieux que 
nous ne fouîmes ; & par confequent, ils ne 
fe fondent pas tant de commerce. C’eft à 
tout cela que j’attribue qu’il n’y a point d’hô¬ 
telleries en Orient, ni fur les chemins, ni 
dans les villes, ni de maifons garnies ; com¬ 
me auffi à la coâtume que les femmes ne fe 
laiftcnt point voir aux hommes ; ce qui obli¬ 
ge ceux qui en mènent en voyage, de les te¬ 
nir toûjoors en particulier, hors de lavfie du 
monde. Ainfi il faut porter en voyageant de 
quoi fe coucher, & de quoi fe faire à manger. 
Mais comme on ne fo fert point de châlits, 
de tables, ni de lîeges en ces pals Orientaux, 
è caufe que l’on mange, & que l’on couche 
à terre fur des tapis, le bagage eft facile i por¬ 
ter. Deux chevaux portent celui de deux ou 
trois hommes fort facilement. De cette ma¬ 
nière , il ne faut que du couvert en voyage, 
& c’eft pour le donner commodément que 
ces Carovaxferais font faits. On n’en trouve 
guercs fur les grands chemins dans l’Empire 
ou Turc, parce qu’on n’y voyage qu’en gran¬ 
des troupes d’environ mille perionnes enfem- 
ble, qui portent chacun leur tente, comme à 
l’aimée ; mais il y en a par tout dans l’Em- 
jrire de Ferlé. U n’y en a point non plus dans 

I 7 les 
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les villes en celui du Mogol, par une raifon 
differente ; c’eft que l’air y étant chaud en 
tout tems on aime mieux feloger à l’air, foit 
à l’ombre des arbres, foit fous des portiques* 
que dans des chambres. En Perfe les Cara- 
vanferats des villes, & ceux de la campagne * 
font faits prefque de même forte , fi ce n’eft 
que ceux des villes font communément 'à 
double étage. Ce font de grands édifices 
carrez , pour la plûpart, de quelque vingt 
pieds de haut, avec des chambres tout du 
long fur une ligne , comme les dortoirs 
des Moines, voûtées & élevées de quatre 
ou cinq pieds du rez de chauffée, n’ayant 
gueres plus de huit piez en carré , & étant 
toutes fans fenêtres ; de forte que le jour 
n’y entre que par la porte. Chaque cham¬ 
bre a un petitveftibulede même largeur, ou¬ 
vert fur le devant de quatre ou cinq pieds de 
profondeur, avec une petite cheminée à côté, 
dont la couverture eften dôme; &, outrece 
double logement , un relais , ou corridor, 
régne tout du long des chambres, étant de 
même hauteur & de même profondeur. Les 
Perfans appellent ces corridors Ma*tabe. Der¬ 
rière les chambres font les écuries, bâties 
tout à l’entour de l’Edifice, comme des al¬ 
lées. On y trouve des deux côtez, des por¬ 
tiques élevez & profonds encore plus que les 
télais des chambres, aVfec de petites chemi¬ 
nées au fonds de dix en dix pieds, pratiquées 
dans la muraille. C’eft où logent les valets, 
quand il fait mauvais tems, & où ils font la 
cuifine; car quand il fait beau, ils la font fur 
le devant des chambres, & on atache les che¬ 
vaux dans la cour le long du relais ou corri- 
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éoT r chacun le lien devant foi. Le milieu 
de la cour eü d’ordinaire marqué, ou par un 
grand badin d’eau vive , ou çar un perron car¬ 
ré, ou hexagone de vingt a trente pieds ds 
diamètre, & haut de fil à huit pieds. Les Per* 
fans appellent aufli ces perrons maaiab , c’eft- 
1 -dire expofez à la Lune. Us en ont de même 
dans leurs jardins, dans les cours de leurs lo¬ 
gis, & fouvent U y a de grands arbres plan¬ 
tez à côté, qui y entretiennent le fraix & 
l’ombre. Ces Caravaxferait font couverts en 
terralTe. Les entrées font des portiques,avec 
des boutiques d’un & d’autre côté, où l’on 
vend les plus communs alimens. Ils lont de 
}a hauteur de l’édifice, fermez par de hautes 
portes , dont les linteaux font de charpente 
faits d’une pièce. Quelques uns n’ont feule¬ 
ment de chaque côté qu’une chambre voûtée; 
avec un balcon. Je ne m’étendrai pas davan¬ 
tage fur la figure de ces édifices, parce que 
j’en donnerai un deflèin à la fin de ce volu¬ 
me. 

On ne trouve rien dans ces fortes d'hôtel¬ 
leries que les quatre murailles. Chacun en 
entrant fe met dans la première chambre qu’il 
trouve vuide , du côté qu’il lui plaît. Il j 
demeure tant de jours <ju’il lui plaît, & puis 
il s’en va fans qu’on lui demande rien. Les 
gens riches donnent au valet du Concierge 
quelques fols en fbrtant, autant qu'il leur 
plut ; car on ne làuroit rien demander pour 
le louage , à caufe que ces édifices font des 
«euvres pies, comme on parle ; c’eft-à-dire, 
des fondations charitables pour le fervice des 
Voyageurs-; dont le concierge & les valets 
font tentez pour en avoir foin. Le Concier¬ 
ge 
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ge Tend d’ordinaire ce qu’il faut pour les che** 
vaux , & les plus communes chofcs pour la - 
vie, comme du pain, du vin, dans les en¬ 
droits où il cft en abondance , du beurre, des 
laitages , desfruits, & des volailles, & de 
quoi faire le feu. On va quérir lagroflfe vian¬ 
de ou au premier village, ou à descamps des ' 
Paûres dans la campagne voifine. Voila quels 
font les gitef communs des Voyageurs «*■ 
Orient, principalement dans toute la Perfe. - 
Quant aux Cannanftnis àts villes ,.ils font 
de deux fortes. Les uns pour les Voyageurs,. 
& pour les .Pèlerins, dans lefquels on loge 
suffi fans payer. Les autres pour-les Mar¬ 
chands , & ceux-ci font d’ordinaire plus beaux,. 
& plus commodes ; ayant des portes aux Cham¬ 
bres qui ferment bien mais comme la plûpart 
font occupe! par des Marchands négotians 
. aûuellement, on y paye le gîte tant par cham- - 
bre; & ce gîte n’dl d’ordinaire-que d’un fol- 
on deux par jour. Mais il y a pârdeflus cda 
le droit d’entrée qui eft plusconfiderablc, de. 
le droit de ce qu’on vend dans le C*r*VMfe- - 
mi, qui repayent à tant par balle, & qui font 
plus ou moins importons félon là nature du ' 
négoce. Le droit d’entrée s’appelle ferttipbe, 
c’eu-à-dire le Cadenat. Ces 
appartiennent les uns au domaine, les antres 
à des particuliers ; & il faut obferver que dans 
toutes les villes, chaque CanrvdnftrMt cft par¬ 
ticulièrement deûiné, ou aux gens de certain 
Pays, ou aux marchands de certaines mar- 
chandifes. Ainfi, lorfqu’on veut Avoir des 
nouvelles de quelqu’un qui eft de Mtdie , ou 
de Baâriane, ou de CuMt,. on n’a qu’à al- 
1er Mj,C<xr<£sa*ftrdf, où les Canmaet de ces 

lieux 
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lieux viennent loger; ou bien lors qu’on veut 
achotter quelque choie aux Magafius comme 
des étoffes des Indes,. du drap, du Lapis, & 
d’autres choies: on s’en va dans les Caravane 
ferait où d’ion «en vend. 

On appeUe oes Edifeces de divers noms. En 
Turquie on les nomme communément Han , 
ou Can ’ y en Tattarie, & aux Indes Serai y en 
Perle Caramanferai. Canton, que fi£ûs ûttbftr 
Caravane, veut dire une ironPe de Voyageurs 
^mi font leur chemin enfouile^ & c^eûce qu'on 
appelle en Perfe CofiU, c’eft-à-dire compagnie 
de revenons , ou retournant y les V oyageursétant 
appeliez des retournons par bon augura. Seray, 
qui eft un terme de Fàncien Idiome Per£àn v 
fig&jfie Palais y grand logés - d r ôù dl venu le 
mot de Serrait ^ pour dire le Palais des femmes 
dm Roi ou des Grands. Âinfi Caravanferai veut 
dire //ôte/, ou Palais de Caravanes. Les P*er- 
£uis difent que les Palais & les Hôtelleries s’ap* 
peüent du même nom, pour faire fouvenir 
les hommes qu’ils font Voyageurs fiir la terre ; 
fur quoi je me fbuviem d’un conte que j’ai 
ït dans un Amour Pcrfàn, d’un Derviche ± 
00 Religieux Mahomctan, qui voyageait en 
Tartane. Etant arrivé dans la ville de B ali, 
fl s’en *Ha loges dans le Palais Royal , lé pre¬ 
nant pour un Caravanier ai.. Il y entre, & 
ayant regardé de tous côtez, il fe va placer fout 
une belle gallerie, met bas fou petit fac, & 
fou petit tapit, qu’W étend ^s’fcffitdeflus. Des 
Gardes Payant aperçô en cette poètere, lui 
crièrent de fe lever, lui demandant en cole- 
tc qu*e fi te qu'il prétendait faire ? 11 répondit 
f u*n pr/tendoit paffer la unit dans ce Caravan - 
ferai : les Gardes fe curent à crier plus fort . 
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qu'il s' cm allât & que ce n'étaitpas ici an Ca- 
ravanlêrai mais le Palais des Roi. Le Roi, 
qui fe nommoit Ibrahim, étant venu à palier 
là-deffus, il fe mit fort à rire de la bevùë du 
Derviche y & l’ayant fait appeller, lui deman¬ 
da comment il avoit fi feu de dtfcernement , de 
ne reconnaître pas mn Palais d'avec un Cara¬ 
vanier ai. Sirey fe mit à dire le Derviche, 
que V. M. daigne fbuffrir qui je lui demande une 
cbofe. Qui a logé premièrement dans cet édifice- 
ci , après qn'il a été finit Ce font mes Ancêtres , 
répondit le Roi. Après eux, Sire , qui eft-ce 
qui y a logé, reprend le bon homme ; fefh 
mon Pere , répondit le Roi : & après lui qui 
en a été le Maître ? moi, répliqua; le Roi. Et 
de gracey Sire, qui en fera le maître après vous* 
ce fera mon fils, répond le Prince. Ah ! Sure , 
reprit le bon Derviche, un édifice qui change 
fi fonvent d'habitant, eft une bôtelerie , çy 
n'efl pas un Palais. 

. Le 2. nous âmes neuf lieues dans des mon¬ 
tagnes fort âpres, & fort difficiles à traverfer. 
Nous employâmes douze heures à les faire, 
quoi que nous allaffions allez bon train. Nous 
arrivâmes fur lefoir à un gros village nommé 
Melik-kent , c’eft-à-dire village Royal, qui ell 
bâti fur une pointe de ces hautes montagnes. 
Cette pointe eft le mont que Chalcondyle ap¬ 
pelle Periardé. 

Le 3. nous âmes huit lieues dans ces mon¬ 
tagnes, où nous étions engagez, & où l’on 
ne fait que monter & defeendre. Nous cou¬ 
châmes â Chineur, village auflv gros que Mc- 
lik-kent. 

Le 4. ntftre traite fut de trois lieues leule- 
ment. nous arrivâmes avant midi i un bour^ 
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de trois cens maifons, nomme Dilyjan. Il 
eft fitué for un fleure qu’on appelle Acalftapba, 
an bas d’une haute & affreuie montagne, la¬ 
quelle, auffi bien que les autres que nous avions 
palTées les jours précédens ,fait partie du mont 
Taorus. Nous fumes fort incommodez des 
neiges & du froid en ces hautes montagnes. 
Il y a par tout abondance d’eaux, & ça A jà 
de petites plaines fort fertiles. On ne fau- 
roit croire la bonté des terres & le nombre 
des villages qu’on y voit. Il y en a fur des 
pointes fi élevées que les pallans les entre¬ 
voient à peine. La plûpart font habitez par 
des Chrétiens Géorgiens & Arméniens; mais 
non pas confufément : ces peuples étant fi 
ennemis l’un de l’autre, & ayant tant d’anti¬ 
pathie, qu’ils ne peuvent habiter enfemble, 
ni dans les mêmes villages. On ne trouve 
en toutes ces montagnes, ni Csravanferait, 
ni lieux publics. On loge chez les partant 
aflèz commodément, & ron y trouve à boi¬ 
re & à manger avec abondance. Je n’y tnan- 
quois de rien, car mon Condu&eur prenoit 
les devans à la moitié de la traite, & quand 
j’arrivois au village, j’y trouvois un grand 
logis, & des écuries vuides, grand feu allu¬ 
me, & le fouper prêt. Le premier jour du 
voyage je voulus payer l’hôte. Mais mon 
Conauaeur m’en empêcha, di&ntquece n’é- 
toit point la coûtume, & que je lui donnafiê 
plûtôt ce que je voulois donner à l’hôte. Ce- 

S i fit que les jours fuivans je faifois feulement 
onner quelque chofe en cachette aux gens 
chez qui j’avois logé. On voyage bien com¬ 
modément avec de tels Conduâeurs. Ils font 
fervir foré diligemment. La nuit ma cham¬ 
bre 
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bre étoit gardée par des gens du village, qui 
faifoient lentinelle, tant pour éxecuter ce que 
l’on leur commandoit, que pour veiller i ma 
feureté, quoi qu’il eut aucune choie i 
craindre. 

La plûpart des maifons de ces villages (ont 
proprement des Cavernes ; car elles fontcreu- 
lées en terre, & le toit n’arrive pas même au 
•niveau de la campagne. Les autres font bâ¬ 
ties de groflès poutres jufqu’au comble qui 
«ft fait en ternaire & couvert de gafbns. Ils 
thiflènt une ouverture au milieu, c’eftparoû 
la lumière entre, & par ou fort la fumée: on 
bouche ce trou quand on veut. Ces fortes- 
de Cavernes ont cela de commode qu’elles 
font chaudes en Hyver A fraîches en Été, 8c 
qu’elles ne font point ibjettes i être percées- 
par les voleurs. L’Hyver la neige couvre tel¬ 
lement ces villages qu’bn ne les reconnoh 
que quand l’on eu dedans, ou i leur fumée, 
qui ne paroit pourtant pas de fort loin;, foit 
paroeque le bois qu’ils brûlent n’en fait pas- 
beaucoup , ni ne la fait pas ép aiflfè, fort i< 
eaufe que la fubtHité de l’air la diffipe incon¬ 
tinent.. 

Le bourg dé Difyjsm , A tout lèpaïs qui eft* 
autour, i fil lieuësloin, au Nord, A au Sud;. 
& fort avant, à l’Orient, A à l’Occident,. 

J iparticnt à Camcti-can , & s’appelle le Puis Je 
afin. Il relève de la Perte, Adépena de ce 
Royaume , de la même manière que la Géor¬ 
gie, c’èft-à-dire qu’il eft toûjours gouverné 
par fes Princes naturels dé père en fils. Mas 
le grand a conquis tous ces pars, enmême 
tems que la Géorgie. Les peuples de Cafte 
font des montagnards fiers, Afarouches. Ils 

defoca* 
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descendent originairement de ces Cofatntts , 
qui habitent dans ks montagnes, au Nord- 
£û de la vaecCafpitnHf. 

Le S- nous fîmes cinq lieues au pallàgede 
cette affreufc montagne , dont Ton a parlé. 
Il y a deux lieues du bourg de Difyjatt, qat eft 
tout au pied,, jufqu’au haut, une autre de plai¬ 
ne as fommet, & deux de défiante. J&epen- 
lai mourir de la tarigne de cette journée. 
J’étots travaillé d’uoccrueUeDyflènterie, qui 
m’obiigeott de mettre pied è terre à chaque 
quart d’heure Deuihommesmc foiuraoienti, 
un troiiieuie rnenott mon choral. Toute b» 
montagne étoit épouvantablement chargé ede 
neige. On ne voyoit autre choie au haut. 
On n’y apercevoit pas un arbre, ni uaeplan- 
te. Le chemin étoit un rentier étroit de nei¬ 
ge durcie par les pieds des chevaux A des 
voyageurs. Dès qu'au mettait le pied hors 
d’un fentter, an enfbnçoit j uftju’i demi corps 
dans la neige. Qu ne peur potier cette mon¬ 
tagne lorfqu’il en tombe, ou quand il vente r 
parce qu’dors la pille eft perdue & qu’il eft 
mapoffible de trouver le. chemin. Il s’y perdr 
toutes les années beaucoup de gens, A d?a- 
nimaax. Ces neiges ne fc fondent jamais, 
la montagne eu eft perpétuellement cou¬ 
verte. 

Elle fepare IxGeorgie de fArmeme.. Je m’et» 
fuflê douté, après l’avoir traterfée, quand je no 
t’euflè passû, trouvant un tont autre pais ; car, 
au lieu qu’au delà, on voyoit de fort hau¬ 
tes montagnes, avec peu de plaines entre 
deux, A le pets tout couvert de bois, A fort 
peuplé, ici l’on appercevoitde grandes plai¬ 
ses., avec de petites coline* également cou¬ 
ver- 
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vertes de neige, fans autre bois que les arbres 
plantez autour des villages. Nous logeâmes 
à Kara-kéchichs ; c’eft un gros Bourg, fi tué au 
bas de la montagne , que nous venions de 
paffer, & fur le bord du fleuve Zettguï. Ce 
fleuve arrofe une partie de P Arménie ma¬ 
jeure. 

En faifant la description Géographique des 
païs où j’ai paflfé je ne m’arrête à aucun Au¬ 
teur, foitancien, Soit moderne; les trouvant, 
& oppofez l’un i l’autre, & tous fort obfcurs 
& confus. Strebem a dit la même chofe des 
Géographes quil’avoientprécédé; & quicon¬ 
que voudra comparer ceux qui l’ont fuivi, 
mit avec les anciens, foit entr’eux, en fera 
le même jugement. J’en donnerai pour 
exemple, la Cb*U/e, ou Ajfyrie. On l’étend 
à prêtent prefquejufùu’à la rner Mediterranée ; 
au lieu qu 'Hérodote , Pline y Strebon , Ptelom/e , 
& les autres plus célébrés Géographes des An¬ 
ciens , la renferment entre YArnbieJeferte , & 
la Mefifotamie. 

J’ai remarqué une conduite dans le Gou¬ 
vernement de Perfe, oui m’a fait croire de¬ 
puis, qu’encore que les Auteurs ayent marqué 
différemment les bornes & les fituations des 
païs , ils peuvent néanmoins tous avoir écrit 
jufte , & comme les chofes étoient de leur 
tems ; c’eft qu’on agrandit les Gouvernemens, 
ou qu’on les refiferre , félon qu’un Gouver¬ 
neur plaît, ou qu’il eft nécefuire : & alors, 
la Province qui donne le nom au Gouverne¬ 
ment, n’a plus les mêmes limites & la même 
fituation qu’auparavant. Je veux donc tracer 
l’étendue, & la fituation des païs où j'ai paffé , 
comme je les trouvois ; & s’il faut quejefui- 

ve 
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ve des Auteurs, ce fera feulement ceuidela 
Géographie Perfieiyie. 

Il y en a parmi eux, qui dWxteitY Arménie 
en trois parties. La première, qu’ils appel¬ 
lent proprement de ce nom; la fécondé qu’ils 
nomment Turcomanie ; la troifiéme qu’ils 
nomment Géorgie: Mais la plûpart la fépa- 
rent feulement en deux , favoir en battu , & 
bajfe. La bajje, qu’on appelle tantôt petiu, quel¬ 
quefois Otcidewtale , «communément mineu¬ 
re , eft fous la domination du Turc. La bau- s 
te , qu’on nomme quelquefois Orientale , quel¬ 
quefois grande , & d'ordinaire majeure , eft 
une Province de Perfè. On aflîgne pour li- ' 
mites à la petite Arménie , la grande Arménie 
du côté d’Orient, la Syrie au Midi, la Mer 
noire à l’Occident, la Cappadoce au Septen¬ 
trion ; & on place la grande Arménie , entre 
la Mefopotamie, la Géorgie , \%Medie^ &V Ar¬ 
ménie mineure. Cette lïtuation s’accorde en 
partie avec celle de ces anciens Geographe$,qui 
renferment l ’Arménie mineure , entre la Cap - 
padoee & V Euphrate ; & l ’Arménie majeure , 
entre VEuphrate & le 7 ygre ; mais elle ne con¬ 
vient pas , comme on voit, avec celle de 
quelques Auteurs , qui mettent la Syrie , les 
rivages de la mer Mediterranée , & les bords 
de la mer Cafpienne en Arménie , & qui en font 
Edejfe la ville capitale. Les Auteurs ne font 
pas d’accord non plus fur la dénomination de 
ce pais; les uns tirant le nom d'Arménie y 
d’Arment Rbotüen ou TbeJJalicn ; les autres 
avecplus de raifon d ’Aram , nom Hebreu, qui 
fignîne haut Çÿ élevé ; foit parce que ce païs 
eft fort haut, & que les plus hautes monta¬ 
gnes de TOrient en font partie, foit qu’/f- 

ram , 
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ram , petit-fils de Noi y l’ait eu en partage, 
& lui ait donné fon nom. H*yto* y qui en é- 
toît Roi,, detive cenomd’ ArmenU, d'Aram- 
Quelque |>eu de certitude qu’il y ait de 
- cette étymologie , j’aime rois mieux y ajouter 
foi,..qu’à un point d’Hiûoire qu’il reporte 
de \ y Arménie; lavoir, que ce fur en cette Pro- 
vince que Saùtumazar logea la plupart des 
-* * Juifs', qu’il fit prifonniers à la conquête de la 
' PaJe/ïme. L’Ecriture Sainte, appelle lMrwr- 
nie r Arar*t r par tout où cUe en parlc. C’ett 
un des.,plus beaux & des plus- fertiles pais de. 
VAJie. "Sept grands fleuves l’arrofent; & c’ett 
la raifbn, à mon avis y qui oblige l'a plûpart 
des Interprètes du. Vieux Teftatneut à y plar 
cer le Paradis terreftre. Quoi qu’il en mit, 
P Arménie eft Uluttte d’ailleurs par beaucoup 
de grands événemen6. Ui a’y. a^poinc d’autre 
Royaume où il Xe foit donné dc plusfanglan- 
tes batailles, ni en plus graud nombre qu’en 
celui-ci. Il a eu fesRois particuliers à diver- 
fcs reprifes, mais ils ne favoienr pas fe main¬ 
tenir ; & les Hiftoriens font foi, quctous le» 
célébrés Gonquerans qu’on a v Ûs en AJit l’ont 
fbflmis à -leur Empire , chacun, à leur tour, 
fl a été le théâtre des, dernières, guerres en¬ 
tre les Turcs & les Perfans. L^s,Turcs cpm- 
battoient pour l’avoir tout entier mais- enfin 
Us fè contentèrent de le partager avec les Per- 
fàns , de forte toutefois qu’ils en ont eu U 
plus grande part. 

Le 6. je continuai le voyage, demi mort 

Î ue j’étois , du froid , A de la dyflepterie. 

i’efperance que j’avois de trouver klrive» 
les fecours nécdfaires pour naa guerjfoa, me 
fsifoit avancer chemin, malgré les douleurs 

qui 
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qui m’accabloient. Nous fîmes quatre lieues, 
& arrivâmes à Bichn't , qui eft un bourg aflez 
confidérablefitué au bas d’une Montagne 
fur le fleuve Zengui. Nous logeâmes en un 
beau Monaftere d'Armcnitns .bâti entre le 
bourg , & la montagne. Ce Monaftere eft 
une ancienne fondation de 7 à 800. ans. I/E-* 
glife, qui eft encore entière, & bien entre¬ 
tenue , eft toute de pierre & extrême¬ 
ment maflive. Le Cloître eft bâti à la façon 
du pais. Il eft ceint de murs hauts &dpais de 
pierre de taille. On voit proche de ce Mo¬ 
naftere des ruines de tours, de châteaux * & 
de remparts, en fi grande quantité, que cela 
donne beaucoup d’apparence à ce que les gens 
du lieu content, que B'tchnt a été une des 
fortes places d'Arménie. Je logeai au Cou¬ 
vent. Les Moines me reçurent avec beau¬ 
coup d’humanité. Ils me mirent au plus bel, 
appartement , mais il n’y eut jamais moyen 
de tirer d’eux une volaille pour me faire du. 
bouillon , parce qu’on étoit dans le Carême. 
Mon Conduâeur eut befoin de toute fon au¬ 
torité , & fut même obligé de lever le bâton 
pour me faire donner des œufs. Sur le foir, 
il me prit envie de boire du ou CaffI, 

comme nous le prononçons, & mon Conduc¬ 
teur m’en apporta de cuit avecdufucre. J’ei* 
bûs quatre petites tafles, le plus chaud que je 
pûs; & après je me couchai devant un bon 
feu, & me fis bien couvrir. Dieu en fes gran¬ 
des mifericordes donna de la force àcefoible 
remede; &, pour tout dire, je dormis fans 
interruption toute la nuit, & me trouvai le 
matin prefque entièrement guéri de ma ma¬ 
ladie. 

Tome II: K Le 
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Le 7. je partis à la pointe du jour, après 
avoir fait un petit préfent au Monaftere. Je 
fis neuf lieues dans des plaines couvertes de 
neige comme le jour précédent. On a beau¬ 
coup de peine, & on court grand rifque à 
voyager dans ces neiges. Le mal eft,- que 
tout le jour, les rayons du Soleil, qui don¬ 
nent defius, caufent aux yeux, & au virage, 
une ardeur cuifante, qui affoiblit fort la vue, 
quelque précaution qu'on prenne , en met¬ 
tant, comme font les gens dupaïs, un mou¬ 
choir clair de foye verte, ou noire, devant 
les yeux ; ce qui ne fait tout au plus que di¬ 
minuer le mal. Le danger eft, que quand 
on rencontre des Paflans, il faut difputer à 
qui entrera dans la neige ; car le fentier eft fi 
étroit, que deui chevaux n’y peuvent pafièr 
de front. Quand la rencontre eft égale l’on 
en vient d’ordinaire aux mains , autrement le 
plus foible cede. On décharge les chevaux, 
& on les fait entrer dans la neige, où ils en¬ 
foncent jufqu’au ventre pour donner paftage 
aux autres. MonConduâeur obligeoit tous 
ceux que nous rencontrions de décharger, ce 
qui me fut un fortgrand foulagement. Nous 
pafsâmes par beaucoup de villages & de bourgs, 
& à l’entrée de la nuit nous arrivâmes à Tri - 
van. 

Il eft difficile de dire au vrai la route qu’on 
tient de T'ifflit à cette ville, parce que l’on ne 
fait que tourner, que monter, &quedefcen- 
dre, la plus grande partie du chemin. Je re¬ 
marquai pourtant qu’on tire au Sud-oueft. 

De Tifflis à Irivan il y a 48 lieues. 

Irivan eft une grande ville, mais laide, & 
falc , dont les jardins & les vignes font la plus 

grau- 
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grande partie, A qui n’a nuis beaux bâtimens. 
Ëlle eft fituée dans une plaine entourée de 
montagnes de toutes parts. Deux fleuves 
palTent à côté, le Zengn't au Nord-oueft ; le 
Qaeurk-bonlak au Sud-oueft. Quenrk - bonlak. 
lignifie quarante Fontaines. On dit que ce 
fleuve a autant de fources. Il n’a pas un long 
cours. On n’en dira pas davantage de la fi- 
tuation de la ville, & on ne parlera point de 
fa figure, le plan qui cil à côté fuffit pour en 
donner l’idée. 

La ForterefTe pourrait palier pour une pe¬ 
tite ville. Elle eft ovale, ayant quatre mille 

r de tour , A quelques huit cens maifons. 

n’y. demeure que des Perfans naturels. 
Les Arméniens y ont des boutiques, où ils 
travaillent, & trafiquent le long du jour ; le 
foir ils les ferment, & s’en retournent à leurs 
maifons. Cette Forterefle a trois murailles 
de terre , ou de briques d’argile à créneaux, 
flanquées de tours , A munies de remparts 
fort étroits , félon l’ancienne manière de for¬ 
tifier , & ainfï fans régularité, à la façon de 
l’Orient. Il eût même été difficile de faire 
l’ouvrage régulier , parce que la Forterefle 
s’étend au Nord-oueft, fur le bord d’un épou¬ 
vantable précipice, large & efcarpé, de plus 
de cent toifes de profondeur , au fond difquel 
paflë le fleuve. Cet endroit imprenable & 
inacceflible n’a point d’autres fortifications 
que de terraffes garnies d’Artillerie. Deux 
mille hommes font entretenus pour la garde 
de la Forterefle. Elle a autant de portes que 
de murs; A elles font toutes revêtues de fer, 
& munies de barrières, de herfes, & de corps 
de garde fortifiez. Le Palais du Gouverneur 
K a de 
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de la Province eft dans la Fortereflè fur de 
bord du précipice , dont on vient de parler. 
Il eft beau, & fort grand, &tout-à-fait déli¬ 
cieux en Eté. 

Proche dé la Fortereflè , à mille pas feule¬ 
ment , du côté du Nord, il y a une butte 
qui la commande. On en a fortifié le haut 
d’un double mur & d’Artillerie. On y peut 
loger deux cens hommes. Ce fortin s’appelle 

Queutchy-ça\a f 

La ville eft éloignée de la Fortereflè d’une 
portée de canon. L’efpace d’entre deux eft 
rempli de maifons & de marcher, mais la 
conftruéHon en eft fi mince, qu’en un jour 
tout cela fe peut enlever. Il y a plufieurs E- 
glifes dans la ville. Les principales font l’E¬ 
vêché, nommé IrcoH-ycrtz>e, c’eft-à-dire*fc*;r 
vtfages , & Catovike. Çes deux Ëglifes font du 
tems des derniers Rois d’ Armeme. Les au¬ 
tres ont été bâties depuis. Elles font petites, 
enfoncées en terre, çt ne rçflèmblent pas mal 
aux Catacombes. 

Proche de l’Evêché , il } y a une vieille 
Tour , bâtie de pierres de taille, dont j’ai 
jnis le deflein ici à côté. Je n’ai pû favoir, 
ni le tems auquel elle a étéconftruite, ni par 
jqui , ni à quel ufage. Il y a au dehors des 
inferiptions dont le caraâere eft femblable à 
l’Armenien, mais que les Arméniens nejfau- 
roient poqrtant lire. Cette .tour ,eft un ouvra¬ 
ge antique, & tout-à-fait fingulier pour l’Ar- 
chiteâure, comme on le peut voir ici. Elle 
eft vuide & nue par dedans. On voit au 
dehors & tout autour plufieurs ruines, dif- 
pofées de façon qu’on diroit qu’il y a eu 
là un Cloître, $ que cette tour étoit au milieu. 

• Au 
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Au devant, il y a un grand marché; 
tout auprès une vieille Mofquée bâtie de bri¬ 
que, &à préfent fort ruinée. On l'appelle 
la Mofquée de Oeuf-Sultan , du nom du fon¬ 
dateur. A trois cens pas de là eft le grand-. 
Alaydan. On appelle en Afre Maydan toutes* 
les grandes places. Celle ÿlrtvan eft carrée. 
Elle a 400 pas de diamètre, & elle eft entou¬ 
rée d’arbres. C’eft le lieu desCaroufels, des 
Courfcs, de laLute, du Manège, & de tous 
les exercices un peu forts, qui le font à pied 
& à cheval. 

Il y a beaucoup de Bains dans la ville, & 
dans la Forterelïe, & beaucoup de Caravan- 
ferais. Le plus beau de tous eft proche du 
château à yoo pas feulement. Le Gouver¬ 
neur d 'Arménie l’a fait bâtir depuis peu d’an¬ 
nées. Le portail a 80 pas de profondeur 
forme une belle gallerie , qui eft remplie de 
boutiques où l’on vend toutes fortes d’étoffes. 
Le corps de l’édifice eft carré. Il contient 
trois grands logemens & 60 petits , avec de 
grandes écuries & avec beaucoup d’amples 
Magazins : Au devant il y a un marché en¬ 
touré de boutiques où l’on vend toutes fortes 
de provifions de bouche , & à côté une belle ‘ 
Mofquée & deux cabarets à Cahvé. 

L’élévation A'Irivan eft de^i. degr. 1 y. mi¬ 
nutes. La longueur eft de 78. degrez 20. mi-* 
nutes. L’air qu’on y relpire eft bon, mais un 
peu épais & fort froid. L’Hiver y [dure long- 
tems. 11 y neige encore quelquefois au mois 
d*Avril. Cela oblige les païfans d’enterrer 
les vignes au commencement de l’hiver, & 
ils ne les déterrent qu’au printems. Le païs 
eft o/Tez agréable & très fertile. Les fruits de 
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la terre y viennent en abondance, fur tout le 
vin, qui eft fort bon & à bon marché. Les 
Arméniens tiennent par tradition que NoJ 
planta la vigne tout proche à'Irivan ; & il y 
en a même qui marquent l’endroit , & qui le 
montrent à une petite lieue de la ville. Son 
terroir produit toute forte de denrées, & on 
les y donne à vil prix. Les deux fleuves qui 
paflent à côté, & le lac dont on parlera, lui 
fourniflènt de très-beau poiflon , entr’autres 
des Truittes, & des Carpes , merveilteufe- 
ment bonnes. Elles font renommées en tout' 
l’Orient. J’en ai vu de trois pieds. On man¬ 
ge auffi à Irivan quantité de Perdrix. 

Le lac i'Iriva* eft à trois petites journées 
au Nord-Oueft ; les Perfans l’appellent Deria - 
chïrin , c’eft-à-dire, lac doux , & les Armé¬ 
niens Kiagar-couni-fou , qui lignifie la même 
chofe. On a ainfi nommé ce lac, parce que 
fon eau eft tout-à-fait douce. Il a iy. lieues 
de tour & beaucoup de profondeur. On y 
prend de neuf fortes de poiflon ; les belles 
Truittes & les belles Carpes qu’on mange à 
Irtvan viennent de ce lac. Il y a une petite 
Ille au milieu , où l’on voit un Monaftére 
fondé depuis environ 600. ans, dont le Prieur 
eft Archevêque, & prend la qualité de Patriar¬ 
che , refufant ainfi de reconnoître le Grand 
Patriarche des Arméniens. Nos Cartes ne 
marquent point ce lac, & c’eft une chofe fur- 
prenante que tou s les Voyageurs de Perfe n’en 
falTent nulle mention. On peut juger à ce 
manquement, que les Auteurs s’étoient peu 
étudiez à rechercher les fingularitez des pais 
par où ils pafloient. Le fleuve Zengus , dont 
on a parlé, a fa fource en ce lac. Il traverfe 

une 
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une partie de VArménie , & s’unit avec VA- 
raxe proche de la mer Cafpienne , où ils rejet¬ 
tent tous deux. Il y a plufieurs autres Lacs 
dans cette partie de l’Arménie , & dans celle 
de la Medie, qui en eft la plus proche, dont 
les Cartes ne font nulle mention. Mais ils 
ne font ni fi grands que celui-là, ni fi poiflon- 
neux , y en ayant même quelques-uns dans 
lefquels on ne trouve point du tout de poif- 
fon. N 

îrivan, au compte des Arméniens, eft la plus 
ancienne peuplade du monde ; car ils rapor- 
tent que Noé & toute fa famille y habitèrent, 
& avant le Deluge, & après qu’il fut defcen- 
du de la montagne , où l’Arche s’étoit arrê¬ 
tée ; & même que c’étoit le Paradis terreftre. 
Tout cela eft fort mal fondé , & avancé par 
des gens également ignorans & fuperbes. Il 
jl a des Auteurs qui difent qu 'Irivan eft la vil¬ 
le que Ptolom/e appelle Terva y & qu’il fait la 
Capitale à 1 Arménie. D’autres tiennent que 
c’eft la Royale Artaxate. L’hiftoire des Turcs 
la nomme Eritze. Celle d*Arménie, qu’on 
void dans le célébré Monaftére dés trois (giï- 
fes , dit que cette ville s’appelloit autrefois 
ffagar-ChaVat ; que les Rois y tenoient leur 
Cour ; quelle fut bâtie par un des premiers 
Princes du païs, qui s’appelloit l^agar; & que 
c’eft de là qu’elle fut nommée Vagar-chapat , 
c’eft-à-dire, mot pour mot, ville-Vagar. Ce 
qui doit rendre ces Àritiquitcz allez fufoeéles, 
eft que la même Hiftoire raportant rétymo- 
logie d 'Irivan, ^ fait venir d’un verbe Armé¬ 
nien, qui fignifie voir , & dit qu’on donna ce 
nom à cette ville, parce que fon territoire fut 
le premier lieu que JVo/.découvrit endefeen- 
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dant de la montagne d'Ararat. Cependant 
chacun fait que la langue Arménienne eft une 
langue moderne, & qui n’étoit pas connue il 
• y a 700. ans. On ne trouve rien dans l’hiftoi- 
re de Perfe fur l’origine d ’lrivan. Je ne la 
crois pas édifiée avant les conquêtes des Ara¬ 
bes en Arménie, & ce qui me le fait croire, 
eft que ni dans la ville, ni aux environs , on 
ne voit aucune trace de grande antiquité. Les 
Turcs s’en rendirent maîtres l’an 1582. & bâ¬ 
tirent la Forterefle que l’on y voit. Les Pcr- 
fanslaprirent l’an 1604. & la fortifièrent pour 
foutenir le canon. L’an i6ry. elle efluya un 
fîége de quatte mois. Le rempart refifta à la 
batterie des Turcs quoi qu’il ne fût que de 
terre , & ils furent obligez de fe retirer. Ils 
y retournèrent après la mort d 'Abas le Grand, 
& emportèrent la place; mais ils ne la gardè¬ 
rent pas long-tems. Sefy la reprit l’an 1635*. 
& depuis elle n’a plus été afliegée. 

A deux lieues d ’lrivan eft le célébré Mo- 
naftére des trois Eglifer ; le Sanâuaire der 
Chrétiens Arméniens, ft'j’ofe parler ainfi, dr 
le lieu pour lequel ils ont le plus de dévotion. 
J’en ai fait faire un deflèin en grand, comme 
on le peut voir à côté , & j’y ai fait joindre 
le Plan Géométrique, & un petit Profil'de la 
principale Eglife, afin qu’on fe puifle plus ai- 
fément former une idée diftincle de ce Mo- 
naftére. Les Arméniens l’appellent Ecs-mia - 
zin, c’eft-à-dire,' la defcentrdufils unique en¬ 
gendré , ou le fils unique engendré èfi defeendn ^ 
& ce nom, difent-ïl$, fe été tioimé à ce lieu, 
çarce que Jefus-Chrift s’y fie Voir clairement 
a St. Grégoire, qui en fut le premier Patriar¬ 
che.. Les Mahometans le nomment Utci - 
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ctijfie , c’eft-à-dire, trots Eglifes , à caiife qu’ou¬ 
tre TEglife du Convent il y eii a deux autres 
allez proche , & qu’en tout- elles font au 
nombre de trois: La première & la principa¬ 
le , qui s’appelle Ecs-miazi n , comme l’on a 
dit, eft un bâtiment fort mafiif & fort obfcür. 
Il eft tout de grofles pierres de taille. Les 
Pilaftres ^ qui ont feptante deux pieds de hau¬ 
teur , font de lourdes maflès de pierre. Le 
Dôme & les voûtes en font auffi. Le dedans 
de l’édifice n’a aucuns ornenfiens de fculpture 
ni de peinture. Les Chapelles font du côté 
de l’Orient. - Il y en a trois tout au fond de 
l’Eglife. Celle du milieu eft grande & a un 
Autel de pierre , à la façon des Chrétiens 
Orientaux aflèz bien orné. Celles des côtes 
rfont point d’Autel , mais une fert de Sa- 
criftie, & l’autre de trefor. La raifon pour 
laquelle on n’y trouve point d’Aütel -, c’eft 
que dans la creance des Arméniens , de mê¬ 
me qu’en celle de tous les autres Chrétiens’ 
de l’Oriént, l’on ne célébré les faints myfté-- 
| res de la Communion Euchariftîque qu’une 
fois le jour en une Eglife, & lors feulement 
qu’il s’y trouve quelque fidèle pour y partici¬ 
per ; ainfi il n’eft pas néceffaire d’y avoir plus 
d’un Alltel en chaque Eglifè. 

Les Moines du lieu font voir dans la Sa- 
criftie plu fleurs paremens, fort beaux & fort 

( rkhes, des Croix & des Calices d’or, & des 
Lampes & des Chandeliers d’argent d’une ex¬ 
traordinaire çrandeur^- La plupart de ces ri- 
chefles font des liberalitez Papales, & des té- 
nioiguages de la crédulité de Rome , autant 
que de la diflîmulation des Arméniens. On 
voit dans le threfor plufieurs chafifes d’argent 
J K y & 
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& de vermeil doré. Les principales Reliques 
du lieu font, au raport des Moines ,• qui en 
ont la garde, le haut du corps de Ste. Repft- 
tne, un bras & une cuifïe de Ste. Catone, un 
bras de St. Grégoire , furnommé t'illumina - 
teur , à caufe qu’il convertit T Arménie, une 
côte de St. Jacques Evêque de Jcrufalem, un 
doigt de St. Pierre , &deux doic ts de St .Jean 
Baptifte. Les Moines de ce Menaftére affir¬ 
ment , que le corps de ce Saint eft dans l’E- 
glife d’un Couvent de leur Ordre proche 
4 ’Erzerum : que Leonce Evêque de Cefar/e le 
donna à leur premier Patriarche, & qu’après 
avoir été trois cens cinquante ans à Echs-mia- 
*in , il en fut tranfporté au lieu où l’on a dit 
qu’il eft à prefent. Les Moines d 7 Ecbs-mia- 
zJn , qui font les grands Doâeurs des Armé¬ 
niens , font fi ignorans qu’ils ne favent pas 
même, à ce que je leur ai entendu dire, qu’il 
y ait des Hiftoires qui raportent, que le corps 
de St. Jean Baptifte fat réduit en cendres par 
le commandement de Julien PApoftat . Je ne 
dirai rien des autres Reliques qu’on dit qu’il 
y a en ce threfor, parce qu’elles font de Saints 
peu connus ; j’ajouterai feulement que les 
gens du Convent affurent qu’ils ont eu du¬ 
rant long-tems les deux doux dont on atta¬ 
cha les mains facrées de Jefus-Chrift à la croix, 
que l’on garde à prefent, l’un à Dtarrbekrey, 
& l’autre en Géorgie ; & qu’Abas le Grand a 
tiré de leur threfor la vraye lance & la tuni¬ 
que fans couture , & en a enrichi celui des 
Rois de Perfe à Ifpahan . 

Au centre de l’Eglife , il y a une grande 
pierre de taille, carrée, de trois pieds de diar 
métré, & de cinq pieds d’épaUTeur. Les Ar¬ 
me* 
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meaiens tiennent comme article de Foi, que 
c’eft l’endroit où St. Grégoire leur Apôtre vit 
Jefus-Cbrift , un Dimanche au foir, étant en 
oraifon. & où il parla à lui. Ils aflùrent que 
Jefus-Cbrift fit autour de ce Saint avec un 
rayon de lumière, le deffein de cette Eglife 
à'Ecbs-miazin , & qu’il lui commanda de fai¬ 
re bâtir l’Eglife-fur la figure même qu’il avoit 
tracée. Ils ajoûtent, qu’au même tems, la 
terre s’ouvrit à l’endroit où eft cette pierre : 
que Nôrre Seigneur jetta par là: dans l’abîme 
les Diables qui étoient dans les Temples d’Ar¬ 
ménie , & y rendoient des Oracles , & que 
St. Grégoire fit aufli-tôt couvrir cette ouver¬ 
ture d’un marbre. Ils ajoûtent qu 'Abat le 
Grand enleva ce marbre, qu’il le mit au thre- 
for Royal de Perfe , & qu’il fit mettre en la 
place la pierre dont on a parlé. Je me fuis 
foigneufement enquis de ce fait à Ifpaban, 
j’en ai demandé des nouvelles à des Intendans 
même du Threfor Royal ; mais je n’ai pû 
découvrir qu’on en-eût aucune connoiffance. 
La tradition Arménienne fait mention d’une 
autre particularité furie centre de cette Egli¬ 
fe, que jeveui encore rapporter ici bien qu’el¬ 
le me poroUïè auffi fabuleufe que le refie, fa- 
voir que c’eft le propre endroit où Noé bâtit 
cet Autel, & offrit ce facrifice dont il eft par- 
, lé au 8. Chapitre de la Genefe. 

Le grand Clocher a été nouvellement re¬ 
bâti. Il y a fil Cloches , la plus greffe eft de 
laeo. pefant. Un des petits Clochers fut aba- 
lu il y a 40. ans, & depuis on ne l’a point fait 
Klever. Les Moines difent que c’eft faute 
d’argent. Il eft certain qu’ils font fort pau¬ 
vres. Le premier Monaftere de cette Eglife 
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ftit bâti par Nierfes 29 e . Patriarche d’Arménie:. 
LesTartares lé ruinèrent, & fïl’on en veut 
croire la Chronologie du lieu , il a été cinq, 
fois abatu à rès-de-chauffée* Il eft à préfent 
bâti de brique. L’apartement du Patriarche, 
eft expofé au Levant. Il y a dans le Couvent 
des logemens pour tous les étrangers qui le' 
viennent vifiter, & pour 80. MoineSi Ils ne 
font d’ordinaire que douze ou quinze. Les* 
Patriarches d’Armcnie font obligea de réfider 
à ce Couvent: mais r à dire le vrai, l’avarice. 
J’envie, & l’ambition, dont ils font poffedex- 
en ce fiécle, leur font tant d’affaires qu’ils' 
employent leur tems à courir la Pcrfe & la 
Turquie. Le Patriarche d’Armenie a quel¬ 
que vingt Evéchez fous lui. 

Les deux autres Eglifcs, qui font proche* 
tfEchs-mitzin , s’appellent, l’ünc Ste. Car axe,: 
l’autre Ste. Reffime , du' nom dé deux Vierges 
Romaines qu’on dit qui s’enfuirent én Armé¬ 
nie, durant la neuvième perfecution , & qur 
furent martyrifées au même lieu , oùcesEgli- 
fes font bâties. Ste. C ai axe eft à la droite du- 
Monaftére à 700. pas feulement. Stè.Repfim* 
eft à la gauche à 2000. pas. Ces^deùx Eglifes 
font demi-ruïnées, & il y a long-éems, qu’on 
if y fait plus le fervice. ^ 

Dans le territoire à'Itivan , qui s’étend à* 
plus de 20. lieues de tous côtez, il y a vingt- 
& trois Couvents d’hommes, & cinq de fem¬ 
mes. Ils font tous pauvres & mal entretenus,- 
& la plûpart n’ont que cinq ou fir perfonnes, 
que la mifôre occupe inceftàmmont du foin 
de fubfifter, & qui ne difent l’office que le9 
jours confacrez. Un des plus confiderable 9 
cil Cçucr-virAbj nom Arménien-qui lignifie * 
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Egttftfur le faits ; & il lui a été donné, dit- 
on > àcaufeque l’Eglife eft bâtie fur un puitsy 
où l’hiftoire d’Arménie raporte, que St. Gré¬ 
goire fut jet té & fut confèrvé, dtant nourri de 
la même maniéré oue Daniel le fut en la folle 
des Lions. Ce Monaftére eft fur les confins 
du territoire d'Irivan , au Midi d’Ecbs- miazin. 
Les gens du païs difent qu’on voit là les rui¬ 
nes c vArtaxarte. Ils appellent cette ville Ar- ' 
dacbat , du nom d 'Artaxerxes, que lesOrien^ 
taux nomment Ardechcr. Ils difent encore,, 
qu’on voit parmi ces ruines, celles du Palais 
de Tiridate , qrrf fut bâti il y a 1300. ans. Ils* 
difent de plus, qu’il y a une face du Palais 
qui n’eft qu’à demi ruïnée, qu’il y refte qua¬ 
tre rangs de Colomncs de marbre noir de 
neuf chacun : que ces colomnes entourent 
un grand Monceau de marbres ouvragez , & 
que les colomnes font fi grofïès que trois 
hommes ne les fauroient embrafler. On ap¬ 
pelle tout le lieu où eft cet amas de ruïnes 
TaÜ-ierdat , c’cft- 4 -dire, le‘trône de Tiridate. 
Je ne parlerai point des autres Couvents, ni 
des particularité* que les Arméniens en ra¬ 
content, ni des Reliques qu’ils difent que l’on 
T montre, parmi lefquelles ils mettent la Véro¬ 
nique, le corps de St. Thomas , & de St. Si- 
**on , parce que tout cela eft fade, pour ne 
pas dire ridicule. 

Ce feroit ici le lieu de traitfer amplement 
de la Creance des Arméniens & de leur Cul¬ 
te ; mais c’eft une matière que j’aime mieux 
Itiflcr de côté. Je dirai feulement que ceux 
2 ?î leur ont eitfeigné premièrement la 
Théologie étoient des Grecs, & des Euty- 
cbéenS) qui leur expliquèrent la proceflîon du 
K 7 St.Ef- 
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St. Efprit, comme les Grecs la tiennent, 
lavoir, qu’elle eft non du Pere & du Fils, 
mais du Pere par le Fils ; & l’Incarnation, 
comme le font les Eutychiens , qui foutien- 
nent qu’il n’y a qu’une nature en Jefits-Cbrift ; 
ainli ils font toûjours demeure* engagez dan» 
les fentiments des Monophyfites , qu’on appel¬ 
le en Orient Jacobites , fans les entendre du 
tout aujourdhui, parce qu’ils font très-igno- 
rans. Du refte, Us font Chrétiens Orthodoxes, 
faifant le Service Divin comme on le faifoit 
dans le quatrième fiécle, fans qu’ils y ayent 
rien changé du tout, en lifant la parole de 
Dieu , & en chantant les Pfeaumes en leur 
propre langue , fans rendre de culte fcanda- 
leux aux Images. Quand le myftére Eucha- 
riftique fe célébré parmi eux, c’eft pour tou¬ 
te l’Eglife conjointement, Prêtres & peuple 
qui communient tous d’on même pain Am¬ 
ple & ordinaire, & d’un même Calice de vin 
pur, jufques aux Enfans mêmes. 

Le Clergé Arménien confifte en un Pa¬ 
triarche , des Evêques, des Prêtres , & des 
Moines qui font de l’Ordre de St. Bajlle feu¬ 
lement , n’y en ayant d’aucun autre Ordre. 
Le Patriarche, qu’ils appellent Caltffé, c’eft- 
à-dire, Sftcctffcur , & aufli ; & les Evê¬ 

ques , qu’ils appellent l^ertabiet , font pri» 
d’ordinaire d’entre les Moines qu’ils appel¬ 
lent Oppjra. Je dis qu’ils font pris d’ordinai¬ 
re, car ilarrive quelquefois qu’un Prêtre Sé¬ 
culier eft fait Eveque, félon qu’il a de l’am¬ 
bition & des moyens. Car il faut obferver 

Î ue cette dignité ne s’obtient que par argent. 

)efordre lamentable , dans lequel fe trouve 
aujourdhui cette ancienne Eglifc d’Orient- 
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Le Patriarche achette Ton office du bras Ma¬ 
homet aH , & puis il vend le Sacerdoce 
à qui plus lui en offre. On reconnoit les 
Evêques de l’ordre Monachal au bâton Pado¬ 
rai, & à ce qu’ils font aflis en prêchant. Ils 
pailènt pour plus doôes que les autres Eccle- 
fiaftiques, & l’on fe rapporte principalement 
à leurs dédiions en matière de Religion. Ces 
Moines n’ont jamais pouvoir de taire d’au¬ 
tres fonctions Écclefiaftiques que de dire \i 
Meflë. Ils n’ont point de tems réglé pour 
faire le Noviciat, y en ayant qui font julqu’à 
huit ans dans le Couvent avant que de rece¬ 
voir l’habit. Le jour qu’on le leur donne , 
on leur fait une croix à la tête , en coupant 
un Hoquet de cheveux aux quatre coins, oc on 
les fequeitre quarante jours , durant lefquels 
ils doivent paüer.en jeûnes & en prières, que 
pour mieux garder on les oblige de ne parler 
a perfonne, de ne pas voir la clarté du Soleil, 
& de ne manger qu’une fois le jour ; & après 
ces quarante jours, ils font deux ans à s’abfte- 
nir de viande, & puis ils vivent comme les 
autres Religieux. 

Quand les cheveux qu’on leur a coupex'en 
croix à la tête font revenus, on ne les cou¬ 
pe plus, mais on leur fait une couronne ; & 
comme tous les Arméniens font d’opinion que 
cette couronne, qu’on leur dit être faite en 
mémoire de la couronne d’Epines, efl autant 
la marque du Chrétien, qu’aucune autre mar¬ 
que extérieure qu’ils puiffent porter , ils por¬ 
tent tous la couronne à la tére, tant les Laï¬ 
ques, que les gens d’Eglife. Les Clercs fecu- 
Uers font tous de l’ordre dePrêtrife, il n’y en 
* point d’autres. On les appelle Derdtr. Le 

ma- 
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mariage leur eft permis comme aux Laïques ;‘ 
mais les fëpt premiers jours qu’un Prêtre 1 
eft marié, il ne lui eft pas licite de dire la 
Meflè non plus que de voir fa femme les fept 
jours fuivans celui qtfil l’a dite. Mais enfui- 
te il vit toûjours avec elle. Ils appellent tous 
les Ecclefiaftiques d’un mot generique Baron- 
thet , qui lignifie Minijlre , & Douleur , reve¬ 
nant à celui de Rabi chez les Juifs. 

J’ai déjà remarqué que les Arméniens fefont' 
toûjours tenus à leur culte ancien. C’eft une 
chofe merveilleufe , ou fi vous voulez mi- 
raculeufe,que quoi qu’ils foient depuisquel- 
ques onze fiecles fous la domination Maho-' 
metane, qu’ils foient pauvres, & qu’ils foient* 
ignorans, comme on peut s’imaginer que le 
doivent être des gens réduits dans une telle 
fërvitude ; néanmoins leur foi eft à toute é- 
preuve. Ils la maintiennent fans en vouloir 
embrafler d’autre, fe confervant également 
& contre les vexations des Mahometans leurs* 
Souverains Maîtres , & contre les Millions 
de-l’Eglife Romaine, qui depuis plus de deux 
fiecles, travaille par fes Millionnaires, Prê¬ 
tres, & Moines, à les attifer dans fa Com¬ 
munion. On ne peut dire les Artifices & Us’ 
depenfes, que laCour de Rome a faites pour- 
cela, mais inutilement; car dès queceuxqui 
fe font de fa Religion en Europe, font de* 
retour chez eux, ils font plus Arméniens que 
jamais; & ils fe mettent de nouveau à mau¬ 
dire le Pape Leon y comme celui qu’ils pré¬ 
tendent avoir rompu l’union qui étoit entre 
lesEglifes d’Orient & d’Occident, & tous fes 
füccelTeurs : & à detefter toutes les opinions 
de l’Eglife Romaine, qui font contraires aux 

leurs. • 
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leurs. La principale pratique qu’on fait ju¬ 
rer à Rome aux Prêtres Arméniens de bien 
garder, c’eft de mettre de l’eau dan» le vin 
du Calice, mais c’eft par où il» commencent 
toujours à rentrer dans leur Communion ; & 
quoi qu’on pût faire , on ne reduiroit jamais 
un Prêtre Arménien à mêler volontairement 
de l’eau dans le Calice. 

Cependant, à parler humainement, c’efr 
^Education Amplement qui attache les Armé¬ 
nien» , & tous les autres Chrétiens de l'O¬ 
rient, à la Religion Chrétienne. Car ils ne 
font jamais capables de dire pourquoi ils font 
Chrétiens. Ils apprennent dans leur enfan¬ 
ce si dire Chrijious\ à faire le ligne de la Croix; 
& à jeûner; ce qu’ils font toute leur vie, s’i¬ 
maginant que c’eft être fort bon Chrétien, 
que de pratiquer cela regulierement, parce 
qu’oivneleur a pas appris antre chofe, lî ce 
n’eftàallerà l’Eglife, quand ils font dans leur 
propre pais, ou en dés lieux où ils ont l’exercice 
de leur Religion. Leurs jeûnes font longs, 
frequents , & rudes, s’abftenant de chair & 
de poiflon, d’œufs & de beurre, de lait & de* 
fromage; A né faifant qu’un repas par jour, 
au coucher du Soleil. Le vin leur eft auffi- 
interdit aux jours de jeûne par leurs anciens 
Canons, mais la plupart du monde ne laifle 
pas d’en boire, & des Ecclefiaftiques même : 
Auffi ne pourroient-ils pas autrement fuppor- 
têrde fi rudes mortifications. Voici quels font T 
Tés tem»de leurs jeûnes. Premièrement,tous* 
les mecredis & les vendredis de l’année, ex¬ 
cepté depuis Pâques à l’Afcenfîon, qui eft 
tems de toute l’année, où ils font le plus de* 
*jouïïTance -, à caufc de la RcfurreâLon de: 

7 %.Tâ ' 
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Nôtre Seigneur. Secondement ils font les 
dix jeûnesfuivans, chacun d’unefemaine,ex¬ 
cepté le dernier. 

1. Celui d’après le premier dimanche de la 
Trinité, qu’ils appellent jeûne de penitence. 

2. - Le jeûne de la Transfiguration. 

3. Le jeûne de la Nôtre Dame d’Août, 
dont le dernier jour ils ne s’abfticnnent que 
de viande. 

4. Le jeûne de la Croix, qui vient en Sep¬ 
tembre , lequel ils obfervent comme, le pré¬ 
cèdent. 

f. Un jeûne de Penitence après le 13. Di¬ 
manche de la Trinité. 

6. Un autre femblable après le 21. Di¬ 
manche. 

7. Le jeûne de l’Avent. 

8. Celui de Noël, dont ilsnecommencent 
pas la fête i minuit, mais le matin comme le* 
autres fêtes, jeûnant la vigile du matin au foir. 

9. Un jeûne de penitence avant le Carna¬ 
val , qui dure quinze jours. 

10. Le grand Carême qu’ils commencent 
dès le lundi. 

Outre ces jeûnes d’obligation, qui empor¬ 
tent la moitié de l’année, il y en a trois au¬ 
tres de dévotion, chacun jle cinquante jours. 
Le premier eft de Pâques à la Pentecôte : le 
fécond de la Trinité à la Transfiguration. Le 
troifieme du vingtième dimanche de la Trini¬ 
té à Noël. Ceux qui les obfervent exceptent 
le Samedi & le Dimanche, auxquels ils ne font 
que s’abftenir de viande. Il y a un autre pe¬ 
tit jeûne de dévotion, qui eft de l’Afcenfion 
à la Pentecôte. Je me fouviens qu’ayant 
l’honneur d’entretenir feu Moniteur le Grand 

Duc 
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Duc fur les Religions des peuples de l’Orient. 
S. A. S. fe mit a dire : je vos jue ces Cbrè - 
tiens-là ont été bien chargez de jeunes ; les Ma - 
bometans bten chargez de Prières ; nous au¬ 
tres Catholiques Romains de beaucoup de fêtes . 

A douze lieues d’Irivan, à l’Eft, on voit le 
Mont célébré, où prefque tous demeurent 
d’accord que s’arrêta l’Arche deNoé, enco¬ 
re que perfonne n’en ait de preuve folide. 
Quand l’air eft ferain, ce Mont n’en paroit 
pas à deux lieues , tant il eft haut & grand. 
Je crois pourtant en avoir vû dejblus élevez ; 
& li j e ne me trompe, l’endroit du Caucafe, que 

{ e paflai en venant de la Mémoire à Acalzi- 
té, eft plus haut que le mont dont nous par¬ 
lons. Les Turcs l’appellent Agridag c*eft-à- 
dire la Montagne élevée ou maffive. Les 
Arméniens & les Perfans le nomment com¬ 
munément Macis . Les Arméniens tirent ce 
nom de Mas ou Mefecb , fils d ’Aram, quia 
donné à leur Nation, difent-ils, la dénomi¬ 
nation & l’origine. Les Perfans le font ve¬ 
nir d 'Azis, mot de leur langue qui iignifie 
€ b*ri , bien aimé, & ils veulent qu’on ait ainfi 
appellé ce Mont, à caufe du choix que Dieu 
en fit pour le faire fervir de port heureux à 
P Arche qui portoit le genre humain. Voilà des 
Etymologies tirées de force, autant qu’aucune 
entre, & ce font bien celles-là qu’on peut 
comparer au fon des cloches. Ce mont a 
encore deux autres noms dans les livres Per- 
&ns , favoir Cou-Noub , c’eft-à-dire Mont-Noé , 
^ Sabat-toppus , c’eft-à* dire beureufe butte . 
L’Ecriture Sainte ne lui donne point de nom 
particulier. Elle dit Amplement que l’Arche 
ne Noé s’arrêta fur la montagne d 'Ararat, 

qui 
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qui eft l’Arménie, comme l’on dit. Ce font 
ces montagnes qui font fi célébrés dans les 
Auteurs Grecs & Latins, qu’ils difent être 
% partie du mont Taurus , & qu’ils appellent 
Gordiens , Cordécns , Cordueniens , Cardtens 
Gurdes , & Car duchés ; chaque Auteur chan¬ 
geant ainfi le nom enlevoulanttournerfelô» 
l’inflexion de fa Langue. 

Les Arméniens ont dans leurs Traditions 
oue l’Arche eft encore fur la pointe de ce monr 
Macis. Ils ajoutent que jamais perfonne n’a pu 
monter juf^u’au lieu où elle s’arrêta. Ils 
croient cela fermement fur la foi d’un mira^ 
cle, qu’on dit être arrivé à un Moine d 'Ecbs- 
miazjn , nommé Jaques , qui depuis fut Evê¬ 
que de Nizibe . On conte que ce Moine pré¬ 
venu de la commune opinion que ce mont* 
étoit fûrement celui où V Arche s’arrêta après 
le deluge, fit deflfein de monter au fommet, ou 
de mourir dans l’entreprife. Qu’il parvint à U 
moitié ; mais qu’il ne pût jamais paffer outre ; 
parce qu’après avoir monté tout le jour, il 
étoit la nuit, pendant Ion repos, reporté mi- 
raculeufement au même lieu d’où il étoit parti- 
le matin : Que cela continua long-tems de 
la forte, & qu’enfin Dieu exauça les vœux* 
de ce Môine, & voulut bien remplir une par¬ 
tie de fes defirs : Que pour cela il lui envoya 
par un Ange une pièce dé l’Arche, en lui fai- 
fant dire ae ne fe plus fatiguer vainement à 
monter la montagne, parce que Dieu en avoie 
interdit l’accès du fommet aux hommes. Voi¬ 
la leur Conte, fur lequel je dirai deux cho¬ 
ies. La première, qu’il ne sl*ccorde pas avec 
le récit des anciens Auteurs, comme Jofepb , 
Berofe r ôc .Nicolas de- Damas ,, qui affiirent r 

que 


Digitized by Google 



A I S P A H A N. a 37 

que de leur tems on montroit des refasse 
P Arche, & qu’on prenoit comme un preferva- 
tif falutaire la poudre du bitume dont elle 
étoit enduite. La fécondé, qu’au lieu qu’on 
fait palier pour miracle que perfonne n’ait 
jamais pû monter au fommet de ce mont , je 
tiendrois plûtôt pour un grand miracle fi 
quelqu’un y montoit; car ce mont n’a nulle 
habitation , & du milieu en haut il eft perpé¬ 
tuellement couvert de neiges qui ne fondent 
jamais ; de maniéré qu’en toute faifon il pa¬ 
raît comme quelque prodigieux monceau de 
neigç. Ce que je rapporte de ce mont fera 
fans doute trouver étrange à ceux qui ont lû 
le voyage du P . Philippe y Carme déchauffë, 
qu’il le foit avifé de dire, que le Paradis ter - 
reftre y eft en quelque plaine que Dieu conferve 
de frotd & de chaud . Ce font les termes de 
fon traduâeur. La penfée me paraît tout-à- 
fait plaifante; ,& je croirais que l’Auteur y a 
entendu raillerie , s’il ne difoit fort fesieufe- 
ment en ce livre, beaucoup de chofes , qui 
n’ont pas plus de vraifemblance. 

Au pied du Mont, il y a dans un village de 
Chrétiens, un Monaftere nommé Arakilvanc , 
c’eft-à-dire le Monaftere des Apôtres . Les Ar¬ 
méniens ont grande dévotion pour ce lieu, 
croyant que Ko /y fit fa première demeure, 
& les premiers facrifices après le Déluge. Ils 
difent qu’on y a trouvé les corps de St. André 
& de St. Mathieu ; & que le crâne de cet E- 
va ngelifte eft refté dans l’Eglife du Monaftere. 
Ils content cent autres particularitez de ce lieu, 
« de tout ce territoire, dont ils font leur ter- 
fainte: mais elles font toutes fi éloignées 
du vrai-fcmblable , qu’on mériteroit en les 

rap- 
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rapportant ), d’être accufé de conter des lon¬ 
ges, ou des contes faits à plaifir. 

J’allai defcendre à Irivan au logis d’un Ar¬ 
ménien de mes amis, nommé Azarie. C’eft 
un homme que ceux de fa nation ont fort per- 
fecuté; pour avoir été à Rome fe faire Catho¬ 
lique Romain & Difciple de la propagande, 
& pour avoir tâché d’établir les Capucins à 
Irivan. Je le trouvai indifpofé & au lit. Il 
fe leva néanmoins pour aller donner nouvel¬ 
les de mon arrivée. Il craignoit qu’on ne lui 
fit une affaire s’il le remettoit au lendemain. 
Il alla au Palais ; mais il ne pût voir le Gou¬ 
verneur, qui étoit retiré dans l’appartement de 
la Princefle fa femme. Un Eunuque fit le 
mefiàge. 

Le 8. au matin le Gouverneur m’envoya 
vifiter & me fit dire que j’étois le bien-venu. 
Le Sr. Azarie fe chargea d’aller de ma part 
le remercier très-humblement, ôcluifairefa- 
voir qui j’étois. Le Gouverneur lui témoi¬ 
gna qu’il avoit grande envie de me voir au 
plûtôt, & une partie des bijoux quej’avois 
apportez. Il lui demanda enfuite combien de 
gens j’avois avec moi, & lui ordonna de s’in¬ 
former où j’aimerois mieux loger, dans la 
fortereffe, ou au Caravanferai qu’il a fait bâ¬ 
tir, & de le lui faire favoir promptement. Je 
choifis le Caravanferai , parce qu’il n’y a 
point de lieu plus feur, & parce qu’on n’y 
manque jamais de compagnie, à caufe qu’il 
y A des Marchands de tous les endroits de 
YAJie , & qu’il y aborde chaque jour des voya¬ 
geurs. Le Gouverneur me fit donner un 
des plus grands appartcmens. 

Le 9. de bon matin, je m’y en allai, &je 

fus 
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fus occupé tout le jour à m’y établir. A midi, 
un officier du Gouverneur m’apporta une or¬ 
donnance de l’Intendant pour prendre tous 
les jours à l’office du pain, du vin, de la vian¬ 
de, des truittes, du fruit, du ris, du beur¬ 
re, du bois, & d’autres denrées néceffaires 
pour fix perfonnes. La quantité de chaque 
chofe eft réglée, on ne l’augmente, ni di¬ 
minue jamais : mais la portion qu’on donne 
pour une perfonne eft fi grande, que deux 
s’en peuvent fort bien nourrir. 

Le 10. le Gouverneur m’envoya dire avec 
tant d’empreffement de l’aller voir, & de luî 
porter une partie de mes bijoux, que je ne 
pus différer. Je le trouvai en un grand cabi¬ 
net, fort propre, & bien éclairé. L’Inten¬ 
dant de toutes les monnoyes de Perfe, qui 
faifoit alors la vifite à Irivau , étoit avec lui, 
& quatre autres Seigneurs du Païs. Il me fit 
beaucoup decareffes, répéta trois fois que j’é- 
tois le bien-venu, & fit fervir des confitures, 
h. de l’eau de vie de Mofctu. Je lui préfen* 
tai d’abord la Patente du Roi & celledu grand 
Maître, defquelles on a parlé. 11 en fit beau¬ 
coup d’état, & pafla une heure à me. deman¬ 
der les nouvelles de P Europe , tant des der¬ 
nières guerres,de la préfentedifpofition 
des Etats Chrétiens, que des fciences, & des 
nouvelles decouvertes. Il en paffaune autre 
J confiderer les pierreries & les bijoux que je 
luifaifois voir, dont il raifonnoit en homme 
<jui s’y connoifloit fort bien. Il m’aprit que 
dans les Poëtes Perfans, les Emeraudes de 
vieille roche font appel lées Emeraudes cTE- 
&yt* e , & qu’on tient qu’il y en avoit une mine 
Egypte , qui eft à prefent perdue. Il mit à 

part 
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part tout ce qui lui agréa, & tout ce qu’il 
crût pouvoir agréer à la Princeflè fa femme ^ 
& me retint à diner. Le diné fini il m’ho¬ 
nora encore demi-heure de tems de îa 
convcrfation , & enfuite il me donna con¬ 
gé, commandant en ma prélênce à un Offi¬ 
cier d’aller au Caravanferai dire au Concier¬ 
ge^ qu’on eût foin de bien veiller à ma feu- 
reté, & â ma fatisfaôion. Il eut encore la 
bonté de dire i cet officier qu’il le faifoit mon 
Mebemander. On me dit qu’un Mebemander 
eft comme un Gentilhomme fervant, & qu’on 
en donne à tous les étrangers de condition 
pour avoir foin d’eux. Le Gouverneur lui 
commanda de ne me laiflèr manquer de rien* 
& de me faire porter de fes offices tout ce 
que je voudrois manger. Lefoiril m’envoya 
un régal d’eau de vie de Mofcosc 

Ce Gouverneur eft Becler-beg , c’eft-à-dire 
Seigneur des Seigneurs ;. On appelle ainfi les 
Gouverneurs des grands Gouverncmens, pour 
lesdiftinguer des autres, qu’on appell e&zv, 
comme on l’a déjà dit. Il a aulfi le titre de 
Serdar , ou Général d’armée. C’eft un des 
principaux Seigneurs de Perfe, & un des pl us 

J udicieux & des plus fins Politiques qu’il y ait* 
1 s’appelle. Sefi-couli-can* Ce nom lignifie le 
Duc efclave de Sefi . Il a eu les plus beaux 
Gouvememens de l’Empire du tems du feu 
Roi : mais, par une intrigue de femmes, ii 
fut difgracié trois ans avant la mort de ce 
Prince. Celle qu’il a époufée eft <Iu fang 
Royal du côté de fa Mere. Cette Princeflè, 
au commencement du régne du Roi d’apré- 
fent, mit fon mari dans les bonnes grâces de 
S.M. dont il obtint peu de tems après le Gou- 
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vernement d ’lrivs» ; Gouvernement le plus 
confidérable du Royaume, &du plus grand 
revenu : car il produit trente deux mille To- 
mans par an, qui font près de cinq cens mil* 
le écus. Les avanies , les préfens , & les 
voyes indireâes de s’enrichir en produifent 
encore deux cens mille. Ce Seigneur eft fans 
doute le plus riche de toute la Perfe, & le 
plus heureux. Le Roi l’aime, la Cour le ré¬ 
véré , & fes deux fils font les uniques Favo¬ 
ris de S. M. Les peuples dé fou Gouver¬ 
nement le cheriflènt & le refpeâent beaucoup, 
parce qu’il eft populaire, qu’il faitjuftice, & 
qu’il eft moins concufiîonnaire que les autres. 
Il mérité toute fa fortune; car outre ces bon¬ 
nes qualitez , il a du favoir , & il aime les 
Arts & les Sciences. 

Le ii. ce Seigneur m’envoya quérir pour 
aller à la nôce du frere defonIntendant, où 
il étoit. Je le trouvsu for» gai & fort con¬ 
tent. Il avoit reçû à porte ouvranteTin or¬ 
dre du Roi par un Coulom-cba. qui étoit venu 
A'Ifpaban en treize jours. Cet ordre étoit 
pour une affaire importante. Plufieurs Sul¬ 
tans qui font des Seigneurs de Contrées, & 
des Gouverneurs de places fortes ayant re- 
fufé de recevoir fes ordres-, & ayant fait 
porter contre lui beaucoup deplaintesauRoi 
& aux Miniftres : Lui de fon côté avoit fait 
représenter fes droits, S.M. avoit prononcé 
en fa faveur, & lui avoit envoyé un ordre de fe 
faire obéir. Le Coulom-cba devoit exécuter cet 
ordre,& faire faire fatisfaâion au Gouverneur. 

Coulom-cba lignifie efclave du Roi. Ce n’eft 
pas que ceux qui portent ce nom ne foient 
libres, comme les autres fujets naturels, mais 

Tome II. L ils 


Digitized by Google 



*4z VOYAGE DE PARIS 
ils le prennent pour marque du parfait dé¬ 
vouement qu’ils ont au Souverain . & parce 
qu’ils y ont été élevez dès le bas âge. Ce* 
Efclaves du Roi ont à la Cour dePerfeàpeu 
près le même emploi, que les Gentilshommes 
ordinaires ont à celle de France. Ce font la 
plûpart des enfans de qualité qu’on engage 
fort jeunes au fervice , tant pour l’émolu¬ 
ment qu’ils en tirent, que pour leur faire avoir 
de bonne heure entrée à la Cour. Il y a des 
Seigneurs qui y mettent leurs fils dès l’âge 
de cinq ans. Le Roi leur donne des appoin- 
temens félon la qualité de leur famille, ou 
félon le fervice qu’elle rend au Roi ; car cela 
tient lieu de récompenfeauxParens. La paye 
ordinaire elt de vingt tomans par an , avec 
la nourriture. Vingt tomans font900francs. 
La nourriture prife- en argent monte à 500 
francs. On l’augmente d*ordinaire, à me- 
fure que ceux qui la reçoivent grandirent 
& fervent bien , ou à proportion ae la bien¬ 
veillance que le Roi leur porte. Ils font aflî- 
dus â la Cour, on les employé à exécuter les 
ordres d’importance. On les envoyé porter 
aux Gouverneurs les préfens du Roi. On 
en prend pour remplir les charges. 

Les ordres preflans fe portent en Pofte. 
On appelle les Courriers Tchapars. Ce mot 
vient d’un participe de la langue Turque qui 
veut dire galloppant , d’où vient le mot de 
tchapgon , qui dans la même langue lignifié 
un coureur . Ces Tchapars font beaucoup de 
diligence , quoi qu’ils ne trouvent pas toû- 
jours des chevaux quand ils en ont befoin. 
Il n’y a point de Polies établies en aucun en¬ 
droit de l’Orient. En Perfe, les Courriers 
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du Roi, de des Gouverneurs, prennent des 
chevaux pur tout où ils en trouvent, de ils 
ont permifiion de démonter les gens fur les 
grands chemins. Les Régens des lieux où 
ils paflènt font auffi oblige* de leur en four¬ 
nir. C’eft un tout-à-fait mauvais ordre que 
celui-là , car les petites gens , qui n’ont pas 
la force ou le courage de refifter font oblige* , 
ou de donner quelqu’argent à ces Courriers, 
ou de mettre pied à terre, laiflèr emmener 
leurs chevaux, & courir après. Ils n’en oient 
prendre aux gens de confïdération, aux Offi¬ 
ciers du Roi, & aux Etrangers qui vont à la 
Cour; dt ils n’ont garde de le faire, crainte 
de quelque méchante fuite. Ils prennent d’or¬ 
dinaire des chevaux aux villages où ils palfent. 
Ils n’ont pouvoir de s’en fervir qu’une traite. 
On envoyé après eux un valet pour les ra¬ 
mener. 

Ces Courriers font fort reconnoiflàbles à 
leur équipage. Ils portent un manteau lié 
derrière eux , de une petite beface qui pafli 
dans le pommeau de la felle dt s’attache aux 
arçons. Ils ont le poignard, l’épée, de lé 
carquois au côté, de un bâton à la main. Ils 
fe paflènt le corps dedans l’arc, de ont une 
grande écharpe qui fait deux tours au cou, 
paflè en croix fur le dos dt fur l’eftomach, de 
s’attache à la ceinture. Quand on lesapper- 

J oit de loin, ceux qui fe tentent gens à être 
émonte*, s’enfùyent de fe cachent, où corn* 
pofent pour quelqu’argent, ou leur dounent 
leurs chevaux. Ces Courriers vont d’ordi¬ 
naire deux à deux , de quand ce font des perfon- 
nes de qualité , il eft plus difficile de fe tirer 
de leurs mains, parce qu’il n’y a point àcom- 

L a pofer 


Digitized by Google 



*44 VOYAGE DE PARIS 
pofer avec eux, & parce qu’ils frapent du bâ¬ 
ton & de l’épée, lors qu'on leur fait refiftan- 
ce; Tachant bien qu’ils feront approuvez, ce 
qui eft une violenté que les autres Courriers 
n’ofent faire. 

Une des principales dépenfes extraordinai¬ 
res que les Grands font obligez de faire, eft 
lors que le Roi leur envoyé des ordres, ou 
des préfens, par un Couhm-cta, ouparquel- 
qu’autre perfonne de qualité; car il faut qu’on 
l’habille, à fon arrivée , & qu’à fon départ, 
on lui fiûe un préfent convenable à l’emploi 
& au crédit qu’il a. Il faut de plus qu’on le 
regale & qu’on le divertiflè bien tout le tems 
defonféjour. Le CenIom-cba, dont je viens 
de parler , coûta au Gouverneur d’Irivan, à 
ce que j’ai fû, 400.tomans, qui font dix-huit 
mille livres, fans la depenfe du logement & 
de la nourriture. Fort fouvent même, le 
Roi taxe le préfent qu’on doit faire à la per¬ 
fonne qu’il envoyé; & quand cela arrive, on 
eft obligé de le payer d’abord comme une det¬ 
te, & de faire encore des libéralité! au dou¬ 
ble du préfent. On en ufe avec ces Envoyez 
félon leur famille, leur mérité, & leur cré¬ 
dit à la Cour. On a égard à tout cela; & 
lors qu’on fait que HEnvoyé, ou fesparens, 
approchent la perfonne du Roi, on lui fait 
un traitement bien plus honnête, à deflein 
qu’il en falTe une bonne Rélation. 'Je me 
fouviens à ce propos, que l’an 1660. lorsque 
le Roi donna au fils du premier Miniftre la 
charge de Colonel des Moufquetaires, S.M. 
hii en fit porter par fes orfèvres les expédi¬ 
tions & l’habit Royal, pour les récompenfer 
de quelques bijoux qu’ils avoient faits fort à 
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Ion gré, & qu’il taxa à 300 Tomans le pré¬ 
lent que le Colonel leur devoit faire. Les * 
quatre principaux d’entr’eux portèrent ces ex¬ 
péditions, & cet habit : & au Heude30oTo- 
mans, ils en eurent 400. qui font dix-huit 
mille livres, & un autre regai en étofes. 

Je demeurai trois heures à la nôce, & me 
retirai après le dîner, où iln’vavoitqueneuf 
perfonnes , outre le Marié & fon Parrain, 
qui étoient magnifiquement vêtus, & qui a- 
voient au Turban des aigretes de pierreries. 
Le maître delà maifon, fcsfreres, &fesfils, 
étoient debout au bas de la fale, avec plu- 
fïeurs Officiers du Gouverneur. Chacun des 
Conviez étoit fervi en entrant d’un grand 
baffin de Confitures feiéhes & liquides, fur 
de petites affietes de porcelaine. Les baffins 
étoient de bois peint & doré, on ne peut rien 
voir de plus propre. Le feftin fc fit dans une 
fale batte, aflex petite pour une telle fête, 
élevée de deux pieds, ouverte fur une Cour 
qu’on avoit accommodée en lice, & qui étoit 
couverte de tentes, où je trouvai en entrant 
des Lutteurs & des Gladiateurs qui divertif- 
foienc la Compagnie. Les Lutteurs font 
nuds, à un petit calçon près, fait de cuir, qui 
n’a que la largeur néceflaire , pour couvrir 
devant & derrière, les parties que la pudeur 
permet le moins d’expofer, & qui cft ferré 
tout ce qui fe peut. Ils ont le calMp, &tout 
le corps oints d’huile mêlée de^poudre de 
hanna , ce qui les fait paroître peints en Oran¬ 
gé. C’eft afin qu’on ait moins de prife fur 
eux. Les Lutteurs font par tout en Orient 
mis de même, & c’étoit la même chofedans 
les premiers tems du monde, entre ceux qui 
L 3 com- 
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combattoient à la lotte & au pugilat, pour de* 
prix confidérables. La Viôoire confifte à 
mettre fon ennemi plat à terre à force de corps. 
Ce qu’ils font d’ordinaire, après que le com¬ 
bat a duré tant de tems qu’il n’en peut plus > 
en l’élevant & puis l’abbatant fur le dos tout 
de fon long. Un des invitez contoit d’un 
maître de lutte fort fameux, qu’il avoit ré¬ 
duit fon art à 36j\ tours, qu’il enfeignoit à 
fes difciples,en gardant un pour lui qu’il ap- 
pelloit le tour dérobé, par allulîon aux cinq 
jours furnumeraires du Calendrier folaire 
dont les mois font chacun de 30jours, lef- 
quels cinq jours les Perfans appel lent ics jourr 
dérobez. Un Lutteur^ qui avoit été fon Pré¬ 
vôt, s’étant rendu fameux par fcui art, en 
devint ii infolent, que de lui faire un défi 
devant le Gouverneur de la Province, fe con¬ 
fiant en fa vigueur & fa force. Le Maître 
Lutteur, qui fentoitbienlafuperioritédefon 
ingrat difciple à cet égard, mais qui fe con- 
fioit en fon coup de referve accepte le défi. 
Le Viceroi voulut être préfent au duel, & il 
en donna le jour & le lieu. Les affauts or-‘ 
dinaires s’étant pafTez à l’admiration de l’af- 
femblée, le maître Lutteur prit fubitement fon 
adverfaire par le milieu du corps, & le jetta 
par deflùs fa tête à la culbutte. Les fpeâa- 
teurs en grand nombre, qui avoient tous fait 
des vœuxjipur lui contre fon arrogant difci¬ 
ple, pouflcrent de grandes acclamations. Ce¬ 
lui-ci s’étant rendu félon la coûtante , alla 
fe jetter à genoux devant le Viceroi , criant 
que fon ennemi ne lui avoit jamais montré 
ce tour. Cela eft vrai, répondit le maître 
Lutteur, je le gardois pour une telle occa- 
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lion, d’an fuffifant difciplequ!défieTon Maî¬ 
tre; félon la maxime des fages, de ne don* 
ner Jamais 2 fon ami un avantage dont il fe 
puifie prévaloir en devenant ennemi. 

Le divertifièment de lalutteayant dnré une 
heure oh fit ret'rer les adeurs, & la Cour 
ayant été couverte auffi-tôt de gros feutres & 
de beaux tapis par defïus, on fit venir la gran¬ 
de bande de Muficiens, & celle des Danfeu- 
fes, qui furent plus de deux heures fur la Scè¬ 
ne fans ennuyer. Le Gouverneur paifa le 
tems à les voir , & à s’entretenir avec l’En¬ 
voyé du Roi, & avec l’afTemblée, & particu¬ 
liérement 2 me faire conter de nouvelles de 
FEurope. 

Les Gouverneurs des grandes Province» 
ont leur train compofé des mêmes fortes 
d’Officiers que celle du Roi ; ayant, entre 
autres, leur bande de Muficiens & leur bande 
de Danfeufes. La Danfe étant un exercice 
deshonnéte dans l’Orient, onn’v a point f ha¬ 
bitude de danlér, fort pour fé divertir, foftr 

S >ur ft donner bonne grâce; mais on y a la 
anfc comme un art, ou comme une pro- 
fcffion pour divertir le monde, femblable à 
la profeflton du Théâtre dans l’Europe : avec 
«ette différence néanmoins, que dans l’Orient 
l’art de la Danfe eft non feulement deshon¬ 
néte j mais même infâme, fur tout à l’égard 1 
des femmes, pareeque les Danfeufes font auffi' 
confiant ment femmes publiques.- La Danfe 
n’eft exercée dans la Perle que par des fém- 
•mes, de même que le jeu des inftrumens ne 
Peft guère que par les hommes. Pour ce qui 
eft du chant, les hommes d’ort^nairefont les 
meilleurs Chanteurs, tirant une grande voix 
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du fond de l’eftomach, qu’ils font rouler 
avec beaucoup de force & beaucoup d’éclat. 
Les Danfeufes chantent auffi, mais elles ne 
le font, ni fi bien que les hommes, ni fi 
agréablement même. Mais en revanche el¬ 
les ont une agillité de corps incomparable y 
faifant des tours & des fauts fi légèrement, 
que fouvent elles échapent aux yeux , pafiànt 
en cela les meilleurs Baladins & Danfeurs de 
corde. Je les ai vû fe détordre le corps en 
plus de poftures, que l’on ne fait ces hom¬ 
mes de bois que les peintres appellent mane- 
qntns: car entr’autres elles fe renverfent le 
corps en terre jufqu’à toucher de la tête les 
talons, & marchent en cette-pofturefans s’ai¬ 
der des mains. Elles danfent fur une msdn 
& fur un genouil en cadence, & elles entre¬ 
mêlent leur Danfe de cent tours d’agilité fur- 
prenans. Les femmes en Orient portent com¬ 
me les hommes des Pantalons, qui leur cou¬ 
vrent la cheville du pied ; ainfi quelques tours 
qu’elles faflent, &dte quelque manière qu’el¬ 
les portent le corps, on n’en voit rien à dé¬ 
couvert que le vifage, les mains, & les pieds, 
lefquels font toûjours tenus aufii propres que 
les mains , & font fouvent ornez de bagues 
comme les mains. 

Les Muficiens, A les Danfeufes, font les 
Mimes, ou les Comédiens des'Orientaux ; 
ou pour mieux dire, ce font leurs Opéra \ car 
on n’y fait que chanter des Vers, &laProfe 
n’entre point dans leurs chants. On ne fait 
point de fête en Perfe & aux Indes fans les y. 
appel 1er. Les Danfeufes font mandées à tous 
ces grands feflins qu’on appelle Mcgclez , c’eft- 
à-dire, aJfcnMJe , & à toutes les Audiences 
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des *\mbalTadcurs, linon la Troupe entière, 
au moins les deux tiers; car, tour-à-tour, 
plufieurs font exemptées de fon&ion , fous 
prétexte d’incommodité. Les pièces qu’elles 
repréfentent font toûjours des fujets amou¬ 
reux. 

Les plus nouvelles A&rices ouvrent la Scè¬ 
ne, qui commence par la defcription de l’a¬ 
mour, dont elles dépeignent les apas& l’en¬ 
chantement , & repréfentent enfuite les paf- 
fions , & la fureur, ce qu’elles entremêlent 
d’épifodcs, qui contiennent des portraits de 
beaux çarçons & de belles filles,vifs & touchans 
au delà de ce qui fe peut imaginer ; & c’eft- 
là d’ofdinaire le premier aâe. On voit au fé¬ 
cond la troupe féparée en deux chœurs, re- 
préfenter l’une les pourfuites d’un amant paf- 
fionné, l’autre les rebuts d’une fiere maîtrefle. 
Le troiiiéme contient l’accord des Amans, 
& c’eft là-deflus que les Aéfrices fe paflent, 
& qu’elles épuifent la voix & les geftes. Les 
Chanteurs & les Joueurs d’Inltrumens font 
debout aux endroits paflionnex, & s’appro¬ 
chent d’elles plus oumoins, quelquefoisjuf- 
qu’à crier dans leurs oreilles pour les animer, 
arec quoi elles font mifes comme hors d’elles- 
mêmes, & tranfportées ; mais c’eft-là aufll, 
où les yeux & les oreilles, en qui il relie quel¬ 
que pudeur font obligez de fe détourner, ne 
pouvant foûtenir ni l’effronterie, ni la lafci- 
veté de ces derniers aâes. Cependant cela ne 
blelfe point la vertu Perfane, chez qui la con¬ 
tinence. pafle pour un défaut, & même pour 
un péché ; leur Religion enseignant que les 
hommes font obligez de pratiquer l’aétc de 
mariage, dès qu’ils en font capables. Néan- 

L s moins 


Digitized by Google 



zp> VOYAGE DE PARTS 

moins comme parmi ces Aôrices, & ces Mù- 
iîciens, il y a toû jours des gens qui connoif- 
fent tout le monde, elles affailbnnent leurs- 
pièces ail goût de ceux qui les font venir t 
ou qui les doivent payer. Mais c’eft s’être 
déjà trop étendu fur un tel fujet. 

Les Danfeuffes vont par troupes, comme 
je l’ai obfervé. Celle du Roi, par exemple, 
<ft de vingt quatre, qui font les plus fameu- 
lès Courtifanes du pai's. Elles ont une Supé¬ 
rieure, qui eft d’ordinaire une des vieilles de 
la bande , mais fans demeurer pourtant en- 
femble ; au contraire, elles font d’ordinaire 
répandues dans les quatre coins de la ville. 
La fonélion de cette Supérieure eft de les 
aflêmbler, & de les mener où l’on demande 
la troupe, de prévenir les querelles que la 
jaloufie ou l’intérêt fait naître entr’elles, ou 
de les apaifer, de les protéger aux occafions- 
d’infulte, d’avoir l’oeil fur leur conduite, & 
de les châtier lorsqu'elles manquent àobfer- 
ver l’oeconomie de leurs bandes ; ce qui le 
fait par le fouet, & en cas de récidives , la 
Supérieure les fait caflêr, & mettre hors de la 
troupe. Enfin, elle a le foin de leur faire 
apporter leurs gages, & celui de prendre gaf- 
de que leurs habits foient riches, leurs meu¬ 
bles propres, & leur train en bon ordre, fé¬ 
lon qu’il eft réglé dans leur emploi. Le train 
de ces Danfeulcs eft de deux filles , un la¬ 
quais, uncuifinier, & un palefrenier, avec 
deux ou trois chevaux. Quand elles Tuivent 
la Cour, elles en ont quatre de plus pour 
leur bagage; car en Orient il faut porter tout 
avec foi, comme on fait aux armées. Un 
des chevaux porte deux grands coffres , un 
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«ltre deux grandes valifes, le troifiéme eft 
pour la cuifine, & le quatrième pour la nour¬ 
riture & la cure des autres chevaux. Il n’y a 
point de tente dans leur équipage, parce 
qu’on leur en fournit, ou de logement, du¬ 
rant leur route. Leur paye eft de dix-huit cens 
francs par an, avec une certaine quantité d’é- 
tofes pour leurs habits, & une ration de tout 
ce qu’il faut pour la nourriture d’ëux & de 
leur train. Il y en a qui ont jufques à neuf 
censécus, le Roi haufifant leur paye , félon’ 
que les perfonnes lui plaifent ; mais tout cela 
n’eft que la moindre partie de leurs émolu- 
mens , y en ayant entre elles qui emportent 
quelquefois plus de cinquante piftoles d’nn 
Heu où elle n’aura pas été gardée vingt-qua¬ 
tre heures, tant la débauche eft deforoonnée 
en Perfe, & jettée dans la profufion. Le Roi 
leur fait fouvent des prefens confiderables, 
lêlon que leur danfe , & d’autres attraits , le 
touchent. Les grands Seigneurs en font de 
même. Je me fouviens, qu’étant l’an lééy.- 
en Hircanie, oü j^tois aller trouver Abat fé¬ 
cond , je vis un foir i la Cour deux' de ceS' 
Danfeufes, qui avoient chacune pour plus de 
dix mille écus de pierreries fur elles ;& com¬ 
me j’étois dans l’admiration de les voir fi fu- 
perbement parées, elles m’invitèrent de voir 
leur quartier. J’y fus le lendemain avec mon 
Interprète, car je nefavois pas encore parler 
Perfan , & avec un Chirurgien François. 
Leur apartement étoit fort riche & fomptueux, 
dt comme les parfums font la grande volupté 
des païs chauds, il yen avoit dans tout & par 
tout chtt ces Courtifanes. 

Une choie commune entr’elles, c’eft'deles 
L 6 ap- 
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appellcr d’un nom qui marque le prix auquel 
elles fe donnent par vilïte, la dix tomans , la 
cinq tomans , la deux tomans . Un toman vaut 
quinze écus de nôtre monnoye : il n’y en a 
point qui fe donne à moins d’un toman , & 

3 uand elles ne levaient plus, on les met hors 
e la troupe , & on en met une autre à leur 
place. Cependant, il n*y a prefque point de 
ces femmes, qui fe retire riche de cet infâme 
métier ; parce qu’elles achettent à leur cour 
le plaifir qu’elles ont vendu , à quoi elles 
s’appauvrîllent, de maniéré qu’il ne leur rçfte 
de tout ce gain deshonnéte, qu’un repentir 
de l’acquifition, lequel eft plus grand que le 
regret de l’avoir diflîpé. Les troupes des Dan- 
feufes des Provinces ne font d’ordinaire que 
de fept ou de huit filles. 

En Perfe r les femmes publiques font plus 
reconnoîflables qu’en pais du monde , quoi 
qu’elles aillent vêtues & voilées comme les 
autres. Mais, outre que leur voile eft plus 
court, & moins clos, leur contenance & leur 

Î ort les fait connoître a# premier regard. 

^eur nombre n’eft pas fort grand dans les 
Provinces, mais à Ijpaban , la ville Capitale, 
il eft exceflif. On me difoit, l’année 1666. 
eue j’y étois, qu’il y en avoit quatorze mille 
d’enregiftrées car comme elles payent tri¬ 
but, & font un Corps, qui afon Chef, & fes 
Officiers, on les enregître ; & le tribut que 
l’on en tire monte à deux cens mille écus. 
On m’a afluré qu’il y en a une fois autant 
d’autrçs qui ne veulent pas être enregîtrées, 
pour n’étre pas connues, & que les Officiers 
font bien ailes de n’enregîtrer pas, parce qu’on 
leur en fait payer beaucoup davantage. Ce- 

pen- 
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pendant , quoi que cette abominable profeflïon 
foit fi étendue, il n’y a pas de païs, je croi, 
où les femmes fe vendent fi chèrement ; car 
durant les premières années de leur débauché, 
on n’en fauroit jouïr à moins de quinze ou 
vingt piftoles ; ce qui eft incomprehenfible, 
quand on confidere, qu’en Perfe la Religion 
d’un côté, permet à chacun d’achetter des fil¬ 
les efclaves, & d’avoir autant de Concubines 
qu’on en veut, ce qui devroit diminuer le prix 
des/emmes publiques ; & que de l’autre, la 
jeunefle manie peu d’argent, & eft mariée 
d’aflez bonne heure. 11 en faut attribuer la 
caufe-à la luxure de ces païs' chauds , dont 
l’éçuillon eft plus perçant que dans les autres; 
& a l’art de ces créatures, qui eft une efpece 
d’enforcelkment. On leur attribue avec beau¬ 
coup de juftice la ruïne des gens d’épée , & 
de toute la jeune Nobleffe qui fuit la Cour. 
On dit communément dans le pais, que qui¬ 
conque eft épris d’une Courtifane, ne la peut 
quitter que quand elle le chafle ; ce qui arri¬ 
ve lors qu’elles ont mis leur Amant au der¬ 
nier écu. J’ai vû des gens de bon fens & de 
probité même, fi enfoncez dans ces malheu¬ 
reux engagemens , qu’ils ne croyoient pas 
poffibïe qu’ils s’en tiraflent. Ils difent pour 
excufe qu’ils font charmez & enforcelez , & 
ils croyent fermement que quand ils s’effor- 
ceroient de rompre leurs chaînes, ils n’en 
pourroient venir à bout, & qu’il n’y a que 
celle qui les y amis qui puifte les en délivrer. 
On coimoît ces efclaves d’Amour à des brû¬ 
lures qu’ils portent fur le corps , & particu¬ 
lièrement aux bras. Ils les font avec un fer 
rouge, qu’ils fe mettent fur la chair fi-fort, 

h J que 
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que la brûlure enfonce l’épaifleur d’une pièce' 
de trente fols, cequ’ils font autems que leur 
paûion eft la plus ardente, pour témoigner à 
leur Maîtreflè ,• que le feu de leur amour les 
tend infenfibles au feu même. Plus on fe fait 
de ces marques, plus on paffe pour amoureux. 
Il y a. des gens qui s’en font en tous les en¬ 
droits du corps,-particulièrement aux-reins. 

C’eft la coûtume d’envoyer l’argent à ces 
fortes de femmes en les envoyant quérir. Lors¬ 
que c’eft feulement pour les faire danfer f on 
s’adreffe à la Supérieure , à qui on envoyé 
d’ordinaire deux piftolcs pour chacune autant 
que l’on en veut,.fix, fept, ou huit : & félon 

S u’elles danfent bien, on leur fait un prefent 
e plus. Quand c’eft par débauche qu’on en 
fait venir quelqu’une, il faut lui envoyer fon 
prix réglé. Elle vient à cheval, avec une ou 
deux fervantes, & un laquais, & elle empor¬ 
te par-deffus cela du lieu où elle entre tout 
ce qu’elle peut. Il me fouvient qu’étant en 
Hircanie, comme je l’ai dit, il y vint un Sul¬ 
tan de la frontière, (qui eft, comme qui di- 
roit chez nous , un Lieutenant de Roi de Pro¬ 
vince,) lequel ayant ouï parler d’une Cour- 
tifane, lui envoya le lendemain deux che¬ 
vaux , & cinq écus, la priant de venir I fon 
logis. Il penfoit que c’étoit un gros prefent 
mais la Demoifelle lui fit réponfe qu’il ne la 
connoiffoit pas , qu’elle ne fbrtoit point de 
ehez elle à moins de trente écus. Il lui en 
renvoya dix, on les réfufa de même. Il en 
renvoya quinxe, & puis vingt, avec le même 
iùccès. Ces refus n’ayant fait qu’irriter fon 
défit, il dit à fès amis , voila une créature 
qui fait bien la rencherie i il n'y a pas d’appa¬ 
rence 
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rcnce de l’aller enlever , nous nous ferions 
«ne affaire ; mais il la faut pourtant rendre 

plus traitable. Sur cela, il lui envoya les dix 
piftoles. Elle vint, & étant entrée, le Sultan 
lui demanda fi elle avoit reçu fesdix piftoles. 
Je les ai données à mes fervantes, répondit 
elle; car pour moi je ne me donne pas pour 
fi peu. Je fuis venue par confideration pour 
vous. Le Sultan dit, qu’il ne vouloit linon 
qu’elle chantât & danfât devant fes amis. Il 
la tint dans cet exercice jufqu’à minuit, fans- 
lui donner à boire, ni à manger, quoi qu’ils 
fiflènt grand’ chere; & après, il la mena dans- 
un cabinet, où il la tint avec fes amis, tour 
à tour, jufqu’au jour. Lematinvenu elle fe 
croyoit hors d'affaires. Mais le Sultan, ayant 
fait aftembler tous fes gens dans fa fale , de¬ 
puis fon maître d’hôtel, jùfqu’au pallefrenier 
il y mena la Demoifelle, & lui dit : Ma bel- 
le , je fuis un pauvre petit Gouverneur , qui n'ai 
pas moyen de donner dix pitloles pour une nuit • 
mes gens feront de part de la d/penfe , mais ïl 
faut auffi qu'ils foient de part du plaifir. Us la 
gardèrent tout le jour & la nuit fuivantc. Elle 
fit grand bruit de ce traitement qui penfacau- 
fer une grofTe affaire au Sultan ; mais comme 
il vit que la chofe fe pouiïbit contre lui il la 
conta au Roi avec un tour burlefque, & qui 
le tira de peine, avec autres dix piftoles qu’il 
fallut donner pour avoir gardé la Courtifane 
deux nuits au lieu d’une. 

Les Proftituées qui payent tribut, fe tien¬ 
nent dans des Caravanferais dont elles fe font 
emparées, perfonne ne voulant demeurer en 
tel le compagnie; & celles qui n’en payent pas, 
demeurent dans leurs propres maifons, car 

on 
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on ne fait ce que c’eft que de Locataires en 
Perfe, ni de portion de maifon , & encore 
moins de logis garnis. Il y a de plus à Ifpa- 
han un Quartier qui en efl tout plein , qu*on 
appelle le Quartier des découvertes , ou Uévot- 
lées . C’étoït autrefois la coûtumc dans cette 
ville Royale, que dès que le foir étoit venu , 
ces Proftituées, comme des bandes de Cor* 
beaux, fe répandoient dans toute la ville, & 
fur toût dans les Caravanferais, allant cher* 
cher pratique^ & ce qui étoit de plus infâme y 
c’eft qu’on proftituoit des garçons de même 
tout publiquement, les promenant en tous 
endroits dans un ajuftement particulier. Sa - 
routais . Grand Vifir, au commencement da 
règne à'Abas fécond , lequel étoit un vieux 
Eunuque de fens & de courage, interdit par 
de fevéres loix cette proftitution contre na¬ 
ture ; & après lui, Calife Sultan , qui lui fuc- 
ceda dans le Miniftere , & qui fut fon Emu¬ 
le , en fit d’autres contre les femmes publi¬ 
ques, qui leur défendoit de fe produire d’elles- 
mêmcs,& d’aller nulle part fans y être man¬ 
dées : & comme ri jugea que l’ufagc du vin 
étoit la fource de ces abominables excès , il 
défendit d’en vendre fous de fevéres peines r 
en execution defquelles on vit empaler de ces 
proftituteurs de garçons, & précipiter du haut 
d’une tour une femme qui proftituoit fes fil¬ 
les propres, laquelle on fit en fuite manger 
aux chiens. On efperoit alors de voir le pais 
repurgé, mais il fe trouva que les plus fevé¬ 
res châtimens ne corrîgeoient autre chofe que» 
le fcandale public, & l’efFronterie avec laquel¬ 
le les crimes les plus abominables alloient la 
têtejevée* 

Après 
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Après tout ce que je viens de rapporter, 
qui le pratique en Perfe touchant les femmes 
publiques, il ne fera pas mal à propos de trai¬ 
ter du Mariage ,* tel qif il eft établi dans cette 
Nation-là. 

Je dirai auparavant que la Loi Mahometa- - 
ne recommande & enjoint l’aâe du mariage, 
comme une obligation à laquelle l'homme 
fidèle eft tenu, & elle défend le célibat & la 
continence, qu’elle regarde comme un vice* 
& un péché contre l’intention & le but de la 
Nature. Les Perfans enfeignent fur ce fu- 
jet, qu’il eft bien vrai, que depuis Jefus-Chrifl , 
jufqu’à Mahomet , le célibat éÿjit libre, & 
même loué, & agréable à Dieu , parce que 
le Prophète de l’Alliance ou la Religion de 
cetems-làétoit né d’une Vierge, &avoitvêcu 
dans le célibat ; mais que depuis l’établiflè- 
ment d’un autre Culte , par un Legiûateur 
nouveau, Dieu ne veut plus être fervi par la 
continence, mais qu’il veut au contraire que 
tout homme pratique l’adle de mariage, de 
forte que Jefus-Ohri/l même lorsqu’il revien¬ 
dra au monde, vers la fin des iiécles , avec 
Mohammed Mehdi , le douzième Iman , ou 
fucceflèurde Mabammed, pour détruire l’An- 
techrift ; Jefus-Chrifl , dis-je, fe mariera & 
aura plufieurs femmes. Ils allèguent fur ce 
fujet un pafiage de leur Livre facré, qui por¬ 
te, qu'au jour du Jugement , la terre fur laquel¬ 
le un homme vivant en célibat avait accoutumé 
de coucher , fe lèvera contre lui , Çÿ dira : Quel 
crime avois-je commis , qu'un homme ennemi de 
la Nature m'ait foulée , moi qui travaillais in- 
cejfamment à la génération & à la production 
des Etres. C’eft le texte de cette Religion 

char- 
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charnelle & brutale ; & comme le Commen¬ 
taire va toÛjours plus loin que le texte , les 
Doâeurs Perfans enfejgpent fur celui-ci de» 
chofes abominables : comme*, qu’il faut don¬ 
ner une femme à un garçon dès qu’il relient 
la pointe de l’aiguillon charnel : que c’eft un 
péché de refiftcr à l’amour i & que c’eft une 
œuvre méritoire au contraire de foulager le» 
pallions amoureufes ; & il y en a de fi bru¬ 
taux que de dire, qu’on peut éteindre Ion fea 
avec le premier objet qu’on rencontre , une 
femme avec fon fil», un homme avec fa fille 
ce qui fait horreur , & ce qu’àuffi la plûpart 
des Perfans détellent eux-mêmes. Il faut leur 
donner la gloire d’être les moins brutaux de 
tous les Mahometans for le péché de la chair, 
ce qui paroît en deux cas fort importans. Le 
premier, c’eft qu’au lieu que les Mahometans 
des autres Seâes tiennent permis le péché 
contre nature, les Turcs entr’autres qui ulènt 
de cette permiffion dans une grande étendue, 
les Perfans le condamnent, a leur Magiftra- 
turc le punit quelquefois ; & bien qu’il y ait 
parmi eux. quelques Cafuiftes trop relâchez 
fur ce fujet, cependant le plus grand nom¬ 
bre eft contre cette infâme volupté. Le fé¬ 
cond cas eft en ce qu’ils ne permettent point 
aux gensnon Mahometans d’époufèr plulieurs 
femmes , ni de prendre des Concubines , de 
maniéré que quand un homme & une femme,, 
tous deux Chrétiens, ou Gentils, par exem¬ 
ple, feraient d’accord, de vivre, enlémble, par 
le contrad d’un bail,. comme les Mahome¬ 
tans, Sc iraient à la jufttce pour en faire paf- 
fer l'aéte, elle ne l’àccorderoit pas, comme 
oofait en.Turquie, maisrenyoiroiem les par¬ 
ties 
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tics hoftteufement. Ils difent pour raifon de 
ce procédé, que les Religions ont toutes leurs 
aulterite®, & leurs volupté®, qu’il ne faut pas 
féparer. Que la Religion Chrétienne permet 
de boire du vîn à plaîfir, & de toutes fortes, 
mais ne permet qu’une femme * au lieu que 
la Religion Mahometane permet tant de fem¬ 
mes qu’on veut, mais interdit le vin jufqu’à 
une goutte. On enferme les filles dans les 
Serrails jufqu*à ce qu’on ait occalion de les 
marier > mais pour les jeunes hommes , on 
leur donne une fille efclave, ou une Concu¬ 
bine dès tt’îls follicitent pour en avoir. 

Les PWfans ne fauroient comprendre r 
qu’il y ait des perfonnes qui volontairement, 
& par choix, vivent en chafteté. Ils répon¬ 
dent hardiment à ce que nous leur contons 
qui s’obfcrve dans plufteurs pays Chrétiens 
fur ce fujet : qu’il y a là quelque énigme 
dont nous leur cachons le fens, & qu’il ne 
fe peut faire que l’on fe pâlie de femme, à 
moins que de tomber dans les crimes contre 
Nature. Les Europcans , difcnt-ils , ne font- 
ils pas faits comme les autres nommes y & ne 
mangent-ils pas comme eux ? s'ils ne fe fervent 
point des femmes , il faut qu'ils faffent pis que 
cela . Je me fouviens là-deflus, que logeant 
à Ifpahan chez les Capucins, un Seigneurfa- 
vant, & honnête homme, de la Province dè 
Baâriàne, qui nous faifoit vifite. fe mit à 
dire au Supérieur, nommé 1 ç P ^Raphaël dut 
Maus . Padri , on dit que vous autres n'avez 
point de femmes y mais que vous vivez à la Tur¬ 
que entre vous: (cela veut dire fe fervir des 
garçons ) EJl-il poffible que vont foyez habituez 
a ce vilain Crime ? Mon Dieu , répondit le 

Pcre* 
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Pere, bien loin de là, nous faifons voeu de jee 
toucher jamais de femme. Quoi répliqua le Per- 
fen, vous vivez fans toucher des femmes ? Oui, . 
dit le Pere. Mais, Padri, reprit ce Seigneur 
fort ferieufement , vivez vous auffi fans man¬ 
ger ? yirayement, pourfuivit-il, nous ne trou¬ 
vons pas plus difficile de vivre font befoin 
de manger, que de vivre fans befoin de fem¬ 
me. (Jette comparaifon eft fans doute ou¬ 
trée , mais il ne faut pourtant pas en juger 
précipitamment; car nous ne fommes pas 
conftituez comme il faut pour en bien juger. 
Les pais chauds font fujets à une luxure, 
dont l’ardeur eft, grâces à Dieu, incdünue chez 
nous, & les alimens de ce pays-là y font d’un 
fi grand fuc', que quelque fobrieté qu’on y 
garde, & en quelque mortification qu’on y 
vive,, on n’arrache jamais l’aiguillon de la 
chair. 

Nonobftant ce que je viens de dire, laFor- 
nication eft tenue pour péché chez les Maho» 
metans, & l’ufage des femmes proftituées pro¬ 
hibé par leur Religion, & regardé comme in¬ 
fâme, ou du moins comme fort deshonnéte,par 
les gens graves & reglez. Les Villesenfbnt 
pleines néanmoins, a les genseftimez les plus 
réguliers, & les plus feints, s’en fervent. Vous 
voyez tous les foirs en. vous promenant dans 
les Colleges, ou dans les grandes Mof- 
quées, des femmes publiques couvertes de 
leur voile les unes fuivies de leur fervan- 
te, d’autres feules, entrer dans les pe¬ 
tits logemens des Prêtres , & des Regens, 
tantôt chez l’un , tantôt chez l’autre. On 
ferme la porte aufti-tôt, julqu’au lende¬ 
main, qu’elles fe retirent au point du jour, 

ou 
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ou plus tard, fans queperfonne s’enofFenfe: 

& la même chofe fe voit dans les Caravanfc- 
rais chez les Marchands étrangers. Comment 
accorder tout cela? Voici comme les Perfans 
le font. Us vous difent premièrement que 
les femmes proftituées font en état de péché, 
dont elles ne fortent point qu’en faifant pé¬ 
nitence, & quittant leur vie déréglée, &que 
c’eft pour cela qu’elles font chargées de tri¬ 
but ; or les femmes proftituées font réputées 
infidelles en ce qu’elles font une profeffion. , 
défendue par la Religion. Us difent fecon- 
dement, que tout commerce avec une fem¬ 
me publique eft un péché ; mais qu’il n’y a 
qu’à l’époufer pour rendre ce commerce li¬ 
cite. Or c’eft ce que font les gens fcrupu- 
leux. Us prennent une Courtifane pour fem¬ 
me à louage par un bail d’une heure, d’une 
nuit, d’un jour, d’une femaine, ou pour ce 
qu’on veut, comme je m’en vais dire plus 
amplement qu’il fjp pratique en Perfe; &avec 
cette précaution , ils prétendent jouir d’une 
femme publique en bonne confçience, croyant 
qu’un tel mariage eft bon & licite, autant 
qu’aucun autre. Us appellent cela Sike Kou- 
dim , termes qui lignifient mot à mot, fai 
fait le CtMtraS de jouijfance , c’eft-à-dire, j* 
me fuis marié. 

Pour venir maintenant au point du maria¬ 
ge des Perfans, il fautobferverqu’eux, avec 
tous les autres Mahometans, qui fuivent les 
dogmes d 'Aly, prennent des femmes entrois 
façons : ou en les achettant, ou en les louant, 
ou en les époufant. Us tiennent pour licites 
ces.trois mariages d’union, leur Religion l’en- 
' feigne ainli, oc la loi Civile reconnoît pour 

éga- 
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également légitimes les enfuis qui en vien¬ 
nent ; de façon qne fi un homme a de fon 
Efclave un fils, avant que d’en avoir de Ion 
Epoufe, le fils de l’Efclave eft reconnu pour 
l'ainé, & jouît des droits d’aineflè, à l’exclu- 
fion de celui de la femme légitime, fût-elle 
Princefiè, & du fang Royal. C’ell pour cela, 
qu’en Perfe, la qualité & la NobldTe ne fe 
tire que du Pere. 

Les femmes Efclaves s’appellent Canin/. 
La Loi permet d’en avoir autant qu’on en 
peut nourrir, & la Police, ni Ecclefiaftique, 
ni Civile, ne prend point connoilfance du 
traitement qu’on leur fait, parce que dans 
tout l’Orient chacun a un Souverain pouvoir 
fur fon Efclave. Quiconque a des filles Ef¬ 
claves , s'en fert à tous les ufages qu’il lui 
plait, oc non feulement efi le maître 'de ce 
qu’on appelle leur honneur, mais auffi de leur 
vie. Ce n’eft point en Orient un deshonneur 
à une Efcave ae fervir de femme à- fon maî¬ 
tre; au contraire, c’eft le plus grand honneur, 
& la meilleure fortune qui lui puifiè arriver; 
car dès qu’on s’en fert au lit, on lui donne 
un appartement feparé des autres ÎEfcIaves. 
On l’habille bien. On lui donne des fervan- 
tes. On lui fait penfion; & fi elle «gendre 
des enfans, on lui augmente tous ces avanta¬ 
ges , & elle n’eft plus regardée comme Efclave, 
mais comme mere d’un légitimé heritier de 
la maifon. 

Les femmes à louage s’appellent Mottta* 
à'Amoùad, qui lignifie Concubine & auffi fer¬ 
mante. On en prend tout autant qu’on veut, 
pour le tems qu’on veut, & pour le prix 
qu’on accorde. A Ifpahan, qui eft la Capi¬ 
tale 
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«ale de Perfe, on en loüe de belles , & de 
jeunes , pour quatre cens cinquante livres 
Tannée, avec l’entretien d’habits, de nourri* 
ture, & de logement. Cette forte de Ma* 
riage eft un Contraâ purement civil, mais 
qui fe paffe par devant le juge, & qui eft bon, 
licite, & honnête, comme tous les autres 
Contraôs de Mariage. On le renouvelle au 
bout du ternie, fi les parties en font d’accord ; 
& l’on eft libre de le rompre avant qu’il foit 
achevé, & de renvoyer la femme qu’on a 
flouée; mais il faut lui donner en la renvoyant 
' tout le gage contenu dans le Contraâ. Lors 
qu’une femme à louage quitte un homme, 
elle ne peut licitement fe louer, ni fe laiilèr 
toucher à un autre, qu’après quarante jours. 
Ce terme s’appelle les jours de purifeelio». 
Ceux du veuvage au contraire font au nom¬ 
bre de cent trente ; & bien que la loi Maho- 
metane foit fi fav orable à l’incontinence , com^ 
me je l’ai rapporté ci-ddfus, elle traite d’a¬ 
bominables les femmes, qui apres lamortde 
leurs maris, ne s’abftiennent pas de la com¬ 
pagnie des hommes durant ce tems-là. Ceux 
qui favent la Loi Ceremonîelle Mofaïque, 
reconnoiflènf aifément que les Mahometans 
ont pris des juifs cette ordonnance, qu’ils 
ont modifiée. La Loi des uns & des autres 
fe reflèmble fort au fujet du Mariage, tant 
pour l’obligation , dont ils croyent qu’elle 
eft à l’égard de tout le monde, que pour le 
traitement, qu'on doit faire aux femmes. 

Les femmes légitimes s’appellent Nekoa. 
La Religion Mahometane permet d’en épou- 
fer quatre ; cependant on n’en époufegueres 
qu’une, par deux raifons. La première, le 

mau- 
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mauvais ménage que la multiplicité des fem¬ 
mes légitimes fait dans un logis; car chacune 
veut y commander, & leur mutuelle jaloufie 
entretient toûjours la maifon en defordre. 
L’autre, l’oeconomie, ou épargne, lemaria- 

Î ;e en Perfe étant de grande dépenfe, & où 
ouvent l’on fe ruine, de forte qu’il n’y a 
gueres que les gens accommoder qui s’y en¬ 
gagent : les autres fe contentent de Concu¬ 
bines ou d’Efclaves. Les gens de condition 
fe marient d’ordinaire dans des familles de 
leur qualité ; & fi leur concupifcence ne peut - 
fe contenter de l’Epoufe qu’ils ont prife, mal¬ 
heur qui ne leur manque jamais d’arriver, ils 
fe fervent des femmes Efclaves : la paix de la 
famille n’en eft nullement troublée , parce 
que l’Epoufe eft toûjours Dame < 5 cMaîtrefTe. 
Au refte, qu’elle en foit contente, ou non, 
fes parens n’y prennent jamais de part. Il n’y 
a d’ordinaire que les gens de moyen état qui 
prennent des femmes à louage : & ils le font 

Ï Qur pouvoir plus facilement s’en défaire. 

^es petites gens au contraire en prennent ra¬ 
rement , parce quHls n’ont pas le moyen de 
payer le louage ; & les' gens de qualité n’en 
prennent pas non plus, parce qu’ils ne veulent 
ni le refte d’un autre, ni qu’on jouïflfe d’une 
femme qui leur a fervi. S’il arrive par ha¬ 
sard qu’un homme de qualité prenne de l’a¬ 
mour pour une femme, ou publique, ou qui 
n’eft pas de condition à devenir fon Epoufe, 
il la loue pour quatre-vingts-dix ans : c’eft a- 
fin de l’avoir toute fa vie , fans fe marier avec 
elle. Les gens de qualité ufent de cet expédient, 
fur tout lors qu’ils font mariex à une femme 
de qualité, ou de grande famille, parce que 

fes 
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fes parens fe tiendroient outragez, fi on lui 
donnoit une compagne de baffe naiffance. 

Of! fe marie en Perfe d’ordinaire par Pro¬ 
cureur , à caufe que les femmes ne fe font 
point voir aux hommes. La ceremonie du 
mariage fe fait de cette maniéré. Les parens 
des parties s’alfemblent au logis de la fille. 
Son pere, accompagné de fes plus proches, 
Ya recevoir le futur époux , l’embraffe, le 
conduit au lieu où eft la Compagnie, &pu& 
il Te retire. Il ne doit point aflifter au Con¬ 
trat Cela n’eft pas legal, à caufe qu’il faut 
laiffer le futur Epoux en pleine liberté. Le 
Contraâ fe fait en un lieu particulier, où il 
n’y a que lu{, les Procureurs, & le Prêtre; 
car c’eft d’ordinaire un homme d’Eglife qu’on 
fait venir pour dreffer le Contraâ. CesPro- 4 
cureurs font à peu près comme en Angleter¬ 
re les TruJWes des mariages, qui en gardent 
les Contrats, & en fontexecuterlesciaufes. 
Quand les parties font de la première quali¬ 
té, c’eft le Cedre , qui eft le grand Pontife, 
ou le Cbeikclijlan* , qui eft le Grand Juge Ci¬ 
vil, qu’on invite pour cela. Si ce font per- 
lonnes de médiocre condition , ils tâchent 
d’avoir 1 eKazy, qui eft le Lieuteriant Civil. 
Et fi ce font de petites gens, ils prennent un 
Molla , ou Prêtre de la Loi. L’Accordée, 
accompagnée de plufieurs femmes , fe rend 
dans une chambre, ou un cabinet joignant, 
où la porte eft à demi ouverte, mais la por¬ 
tière en demeure abatuc, en forte qu’on ne 
voit perfonne. Alors les Procureurs des par¬ 
ties, fe lèvent, & celui de l’Accordée fe ran- 

f eant contre la porte du Cabinet, & y éten- 
ant la main dit tout haut ; Moi N\ Procu - 
Tome IL M reur 
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reur t autorifé de vous,'N. je vous marie à N. 
s ici préfent. Vous ferez fa femme perpétuelle] à 
tant de doüairo.prefix , duquel vous et es deve¬ 
nus. L’autre Procureur répond ainfi. Moi 
N. Procureur autorifé de N. je prens en fou 
nom à femme perpétuelle N. qui lus a été baillée 
pour telle y par N. fon Procureur ici prefent, à 
condition de tant de doüa 'tre prefix duquel on efi 
convenu. En fuite, le Miniftre,-ou quicon¬ 
que eft là pour dreffer le Contrat, fe leve, 
<& approchant la tête de la portière du cabi¬ 
net, dit à l’Accordée Ratifiez vous lapromefie 
que N. vôtre Procureur , vient défaire en vôtre 
nom. Elle répond, Oui. 

Après il demande la même chofe à l’Ac¬ 
cordé, & drefle le Contraâ, y met le feau, 
» & le fait mettre à l’Ailèmblée comme témoins 
& en fuite donne le Contraâ au Procureur 
de l’Accordée. Le Contraâ fe garde par la 
femme pour fureté de fon douaire : plus de 
féaux il y a & mieux c’eû, mais il faut qu’il 
y en ait au moins dix. 

Il n’y a autre différence dans la ceremonie 
des Mariages à tems, qu’on contraâe avec 
les femmes à louage, finon que les Procu¬ 
reurs des parties font les promeffes en autres 
termes. V oici ce qu’ils difent : Moi N. en ver¬ 
tu de la procuration authentique que fai de N.je 
la donne à N. afin qu'il en ait t'ufage , pour un 
tel terme , & à tant de prix. Et l’autre. Moi y 
JY. en vertu de la procuration authentique que 
f ai de N. je prens , en fon nom , N. à femme t 
je la pirens aux conditions qu'on, vient de mar¬ 
quer ; je la prens fur mon orne. 

Les petites gens font moins de façons à leur 
contraâ, & ne prennent point de Procureur; 

la 
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la femme entre voilée avec fes parentes, dan? 
le même lieu où font les hommes , & tou$ 
étans affis, l'homme lui dit: 

Moi N. Procureur de moi même , je preusvouf 
N. à femme perpétuelle à tant de douaire prefixt 
je vous prens pour telle fur mon ame. 

Ce font les femmes qui traitent les maria¬ 
ges. Dès que les articles en font accordez * ' 
l'Epoux en affigne le douaire fur le plusj, li¬ 
quide de fon bien: & enfuitte envoyé Tant 
neau de mariage, & les préfens à fon Accor¬ 
dée. Ils conhftent en habits, en bijoux, & 
en argent comptant. L’Accordée lui renvoyé 
des galanteries, comme des mouchoirs bro¬ 
dez, des toilletes, des calottes laites à l’ai¬ 
guille, & d’autres nipes femblables, quefou- 
vent elle a faites elle même. 

La Noce fe fait chez T Accordé, & dure 
dix jours. Le dixiéme, on lui envoyé ’etl 
plein jour ce qu’on appelle le trouifeau de 
l’Accordée. Il confilte en fes hardes, & 
bijoux, & quantité de meubles, enEfclaves, 
& en Éunuqnes, félon fa qualité. C’eft fk 
Dot, on ne lui donne autre chofe en la ma¬ 
riant. Des Chameaux le portent, ou d’au* 
très bêtes de charge, au fon de plulieurs in-t 
ftrumens. Ses Enclaves, ou Eunuques,font 
montez deftùs, ou vont à cheval : & il arri¬ 
ve fouvent qu’on emprunte des meubles, & 
du train : & qu’on envoyé des coffres, qui 
font vuides, tout cela par ftfte, pour donner 
dans la veuë, & pour éblouir les gens. La 
nuit on conduit la Mariée. Si c’eft une fille 
de qualité elle eft montée en Cagiavat; c’eft 
une maniéré de Cuites, ou berceau ; un Cha¬ 
meau en porte deux, un de claque côté. St 
M a elle 
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elle eft de médiocre condition, on la mène 
4 Cheval, ou à pied. Des joueurs d’inftru- 
mens commencent la marche, un nombre de 
domeftiques fuivent, chacun un cierge à la 
main : les femmes viennent en fuite, portant 
aulïi chacune un cierge alumé. Elle eft voi¬ 
lée du haut jufques en bas, & a de plus fur 
la tête un autre voile, plilfé comme une jup- 
pe, fait de brocard, ou de toile d’or, ou de 
toile de foye, qui la couvre jufqu’à la cein¬ 
ture, & qui couvre tellement fa taille, & fa 
façon, qu’un Linx ne découvriroit pas com¬ 
ment elle eft faite. C’eft pour empêcher, dit 
on , que les jaloufes & envieufes ne jettent 
des enforcellemens fur fa perfonne. Deux 
femmes la mènent par le bras, quand elle eft 
à pied, & quand elle eft à cheval, un Eu¬ 
nuque le mène par la bride. Une heure après 
être arrivée au logis du Mari, & quand le 
feftin de la Nôce eft achevé, les Matrones 
la mènent à la chambre nuptiale, la desha¬ 
billent à la chemifette & au caleçon près, & 
la mettent au lit. Peu après le Marié eft con¬ 
duit au même lieu, ou par des Eunuques, ou 
par des vieilles femmes, & il n’y a point de 
lumière lors qu’il y entre, 

De cette maniéré un homme ne voit fa 
femme, que quand il a confommé le Maria¬ 
ge, &fouvent il ne le confommé que plu- 
fieurs jours après que fon Epoufe eft chez lui; 
la belle fuyant, & fe cachant parmi les fem- 
Ines, ou ne voulant pas laifler approcher le 
mari. Ces façons arrivent fouvent entre les 
perfonnes de qualité, parce qu’à leur avis cela 
fent la débauchée de donner fî-tôt la derniere 
faveur. Les filles du fang Royal en nfent 
»—.— . par- 
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particulièrement de la façon, il faut des mois 
pour les réduire, & pour leur mettre en tête 
que leur mari elt digne de les toucher. On 
conte de la fille d 'Ahas le Grand, qui fut ma¬ 
riée à un de fes Generaux d’armée, qu’elle 
fut long-tems fans vouloir regarder fonmari 
en face. Ce Seigneur s’en plaignit au Roi, 
lui difant, que S. M . lui avoit donne une ti - 
grejje , non pas une femme , qu'il n'en ofoit 
approcher : & qu'elle avoit mis deux fois le poi¬ 
gnard à la main contre lui. Abas ne pût s’em¬ 
pêcher d’en rire, & demanda au Gcnér&l com¬ 
bien il avoit d'Efc lave s blanches dans fon Serrait*. 
Le General répondit au Roi qu'il y en avoit 
environ quarante cinq. Faites les coucher l'une 
après l'autre avec vous , lui dit le Roi , je fuis 
fur de cette voye pour réduire vôtre femme. Le 
Général n’y manqua point. La Princeffe 
s’emporta fort contre cet étrange procédé, 
demandant fi c'êtoit la foi Conjugale. Et voyant 
que fon mari continuoit, malgré fon cour¬ 
roux, elle alla s’en plaindre à fon pere, en 
difant qu'elle venoit lui demander jufiiee de l'au¬ 
dace de fon mari , qui forçait toutes fes Demoi- 
felles , fes Efc laves . Le Roi lui répondit 
avec un vifage irrité, que c'etoit par fon ordre 
qu'il en ufoit ainfi , & en même tems la ren¬ 
voya , lui commandant bien expreffément, 
d'inviter elle même la nuit fuivante fon mari de 
venir coucher avec elle. La Princeffe le fit, 
& elle vécut depuis fort bien avec fon Epoux. 
L’on fait à ce propos une alfez plaifantc hiftoi- 
d’une des Concubines dcSefy , dernier Roi 
de ce nom. C’etoit une très-belle perfunne.- 
Le Roi l’aimoit infiniment, ce qui l’avoit ren¬ 
due ficre, & lui faifuit prendre la liberté de 
M 3 par- 
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Î arler quelquefois trop hardiment au Roi. 

Jn jour, Sefy, qui étoit cruel de fon natu¬ 
rel, fe fâcha u furieufement contre elle, qu’il 
voulut la faire mourir. Mais la mort nepa- 
roiflant pas un allez rude châtiment à fa co¬ 
lère, voici comment il la punit. Il lui ôta 

f 'remiérement fes femmes, fes Eunuques, & 
es meubles; enfuitc, il fit brûler tous fes ha¬ 
bits, & piler fes pierreries, & fes bijoux, dans 
un mortier , dont-il faifoit jetter devant elle 
les morceaux dans un étang ; & enfin, pour 
comble de difgraces, il lui fit époufer un vi¬ 
lain neçre, qui étoit un defesCuifiniers. La 
Dame infortunée fut envoyée chez lui avec 
une feule femme de chambre qu’on lui 1 ailla. 
La femme de chambre qui étoit belle, &ma- 
jeftueufe, comme fa maîtreflê, fe mit au de¬ 
vant d’elle, lorfque' ce hideux mari en 
penfa aprocher, & tirant un poignard lui dit. 
Chien de Negre , Ji tu la touchet feulement dn 
doigt , je te mettrai ce f oignard dans le coeur*. 
Le pauvre cuifinier fe retira fort vite, A l’a¬ 
venture ayant été rapportée au Roi, l’aâion 
lui plut. Il revint à lui, il maria la Dame à 
un Colonel, & lui renvoya des habits & des. 
meubles félon fa qualité. 

Il arrive dans les mariages des petites gens 
quelque chofe de fort contraire ; car fi l’hom¬ 
me a été obligé de promettre un douaire qui 
excede fon bien, pour faire confentir les Pa- 
rens de la femme ; il ferme la porte du logis 
lors qu’on la luiameine, & dit qu’il n’en veut 
point à fi haut prix. Il fe fait alors un débat 
entre les parens des deux côtez, & ceux de la 
femme font obligez de rabatre quelque chofe 
pour la lui faire prendre, parce que ceferoit 
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le dernier déshonneur pour eux & pour elle 
de la remener à la maifon. 

Il femble que cette façon d’époufer une 
femme fans l’avoir vûe auparavant, ne devroit 
produire'que des mariaees malheureux, mais 
cela n’eft point, & meme l’on peut dire en 
général que les mariages font plus heureux 
dans les païs, où l’on époufe les femmes avant 

2 ue de les avoir vûes, que dans ceux où elles 
>nt vûes & fréquentées ; ce qui peut prove¬ 
nir de ce que ne voyant point les femmes 
d’autrai, on en a néceffairemexjt plus d’atta¬ 
chement pour la fîenne. On ne peut pas dire 
pourtant que les Perfans fe marient fans fa- 
voix du tout à qui; car la mere & les parem- 
ter, ou les autres perfonnes à qui l’on fe rap¬ 
porte du choix d’une femme, en font fi fou- 
vent & fi nettement le portrait, qu’on peut 
iuffifamment juger fur leur rapport, fi i’ori- 

S inal plaira, & fi l’on pourra s’en accommo- 
er. JDe plus on ne tient les filles'enfermées, 
même celles des Grands Seigneurs, qu’après 
qu’elles ont paffé fept ou huit ans. Elles pa- 
toiflent dans le logis jufqu’à cet âge : c’eft 
afin qu’elles fe fafiènt à la vùe du monde, & 
afin que le monde les obferve. Ainfi il arri; 
ve quelquefois qu’on a vu petite la femme 
qu’on époufe après. 

La Religion Mahometane tient le divorce 
licite, de quelque manière qu’il fe faffe, & 
pour quelque fujet que ce foit. Il fuffit qu’u¬ 
ne des parties foit dégoûtée de l’autre , & 
qu’elles fo veuillent démarier, fût-ce d’ailleurs 
fcs plus fages & les plus honnêtes gens du 
monde, ils font divorce. On prend Aâede 
la réparation devant un Juge, ou devant un 

M 4 hom- 
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homme d’Eglife. Cet aéte s’appelle Talaac , 
c’eft-à-dire, Lettre de divorce , & dès qu’il eft 
fait, les parties ont la liberté de fe marier à 
qui bon leur femble. Le mari, à la diflohr- 
tion du mariage, eft obligé de donner le 
Dotiaire à fa femme , fi c’eft lui qui la répu¬ 
dié ; mais fi c’eft la femme*qui a recherché la 
réparation , elle ne le peut prétendre. Les 
Mahometans tiennent aufli pour licite, le re¬ 
nouvellement des mariages diflous, & qu’on 
peut les difibudre & les renouveler jufqu’à 
trois fois , ce qui eft pris pofitivement des 
Juifs; mais que s’il arrive, après un triple di¬ 
vorce, que l’homme & la femme veuillent fe 
réjoindre encore, ils ne le peuvent faire qu’à 
cette étrange condition ; c’eft qu’auparavant 
la femme époufe un autre mari, habite qua¬ 
rante jours avec lui, & qu’après elle s’enfé- 
pare. Mais néanmoins on regarde cela com¬ 
me une turpitude parmi les Mahometans, de 
retourner avec une femme qu’on a répudiée 
trois fois, & les Perfans, généralement par¬ 
lant , ufent rarement de dette ample liberté, 
qu’ils ont de fe demarîer. La bourgeoifie 
s’en prévaut quelquefois , mais les gens de 
qualité aimeroient mieux mourir, que de ré¬ 
pudier leurs femmes , & ils leurs ôteroient 
plûtôt la vie que de leur accorder le divorce. 
Le menu peuple n’en vient prefque jamais-là 
non plus. Ils font trop fimples & trop grof 
fiers pour fe démarier, & il leur en coûterait 
trop, à caufe du Doiiaire qu’il faut rendre en 
répudiant. Il fe fait quelquefois à ce fujet 
parmi la populace une injuftice criante; c’eft 
que fe voulant défaire de leur femme, fans 
leur donner le Doiiaire, ils la traitent fi mal, 

qu’elle 
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qu’elle eft obligée de demander le divorce, & 
de tout facrifier à fa Liberté. Au refte, la 
Juftice ne connoît que rarement des differens 
qui arrivent entre le mari & la femme, des 
mauvais tours qu’ils fe peuvent faire, & des 
fujets qu’ils ont de fe féparer. Le lieu où les 
femmes font renfermées eft facré, fur tout 
chez les gens de condition. C’eft un crime 
pour qui que ce foit de s’enquérir feulement 
de ce qui s’y pafle. Le mari y exerce une 
pleine puiflance, fans la participation deper- 
fonne. On aflùre qu’il s’y fait de cruelles 
executions, & bien étranges, & quelepoifon 
y dépêche bien des perfonnes , qu’on croit 
être mortes naturellement. 

J’ajoùte ici que les degrez défendus chez 
les Perfans font prefque les mêmes que parmi 
les Juifs; Mere ,& belle-mer e,foeur,& bel le- 
fœur , tante, & nièce. On peut époufer la 
femme de fon frere, mais cela arrive fort ra¬ 
rement. Les autres Mahometans ont une 
indulgence execrable fur ces degrez prohibez, 
& quand le grand Mogor défunt, pere d’Au- 
rang-Zeb Roi des Indes à préfent régnant, 
devint fi étrangement pafiionné pour la pro¬ 
pre fille, qu’on le raconte en ce païs-là; il 
trouva force Cafuiftes , qui lui dirent, un 
homme peut manger du ratün de la vigne qu'il 
a plantée. W 

Le 12. je donnai congé à l’Officier du CW 
de Géorgie , qui m’avoit conduit à Irivan . Je 
lui fis préfent de huit piftoies, & le ^hargear 
d’une Lettre pour le Pere Raphaël de Parme r 
dans laqueUe je lui mandois le bon fervicq 
que cet Officier m’avoit fait, le priant d'en 
faire rapport au Prince, & de lui en faire mes 

M s très- 
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très-humbles remcrciemens. Ceft la coûtu- 
me de donner à ces conduâeurs de telles Let¬ 
tres de décharge. S’ils revenoientfanscelaau- 
près de leur maître, ce feroit une faute dont 
on ne manqueroit pas de les punir. 

Le 13. je fus au Palais une partie du jour, 
& dînai avec le Gouverneur : le 14. & le if. 
j’y dînai aufli. Il me faifoit beaucoup de ca- 
reffes à deffein que je lui fifle bon marché de 
Ce qu’il vouloit avoir. Il n’eft pas conceva¬ 
ble combien de baflelTes font ces grands Sei¬ 
gneurs Perfans , quand il s’agit de quelque 
intérêt, avec des gens fur qui ils n’ont point 
d’autorité. Us ne fe font point une honte 
d’employer les fupplications pour en tirer ce 
qu’ils veulent : ils flattent : ils louent : ils pro¬ 
mettent. Rien n’eft trop bas pour eui de ce 
qui les peut conduire à leurs fins ; & quand 
ils y font arriveT, ils ne regardent plus les 
gens. On eft fujet en Perfe, quand on y a 
des affaires, à y éprouver tous les jours de ces 
retours d’inégalité. 

Le 16. je fus voir le Patriarche d’Armenie. 
Il fe nomme Jacques. C’eft un vieillard tout 
blanc, qui a un port fort vcnerable, mais 
c’eft un efprit leger; & toute fa conduite jufti- 
fie les accufations que fa Nation fait contre 
lui, de manquer^ jugement, & d’être plein 
d’ambition. Il étoit logé à l’Evêché, & avoit 
la ville pour prifon. Les méchantes affaires 
qu’il s’étoit faites , lui avoient attiré ce mal¬ 
heur. Voici le fujet de .celles qu’il avoit 
alors fur les bras, dont il m’entretint long- 
tems. Le Clergé Arménien eft fort Simo- 
niaque, comme je l’ai obfervé ci-defïùs, aüflî 
bien que celui des autres Seâes de l’Orient. 
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Çc qu’il vend le plus cher , ce font les fain- 
tes Huiles, que les Grecs appellent Myrone. 
La plûpart des Chrétiens Orientaux s’imagi¬ 
nent que c’eft un baume phyfiquement faln- 
taire, contre toutes les maladies de l’ame; 

& il y a d’éntieres Communions Chrétien¬ 
nes, qui' croyent que la grâce de la régéné¬ 
ration, & de la remiflion des péchez, fe com¬ 
munique P*r l’ufage de ces huiles, difant que » 
dans le baptême, par exemple , c’éft l’huile, 

& non pas l’eau, qui eft la matière prefcrite. 
Le Clergé entretient le peuple eu cette per- 
nicieufe créance, pour l’avantage qu’il en ti¬ 
re, vendant bien cher chaque onâion de cette 
huile. Le Patriarche a feul le droit de lacon- 
facrer. Il la vend aux Evêques & aux Prê¬ 
tres. Il y a quelque douze ans que celui de 
Perfe femiten tête d’empêcher les EccHfiafti- 
ques Arméniens de tout l’Orient, de fe pour¬ 
voir des faintes Huiles ailleurs que chez lui. 
Ceux de Turquie s’en fourniflènt depuis long- 
tems à Jerufalem, auprès du Patriarche Ar¬ 
ménien qui y refide , & qui eft le Chef de 
tous les Chrétiens Arméniens de l’Empire 
Ottoman. Jacques prétendoit, que les- Ar¬ 
méniens de Turquie, ne dévoient aller cher¬ 
cher l’huile Sainte à Jerufalem, que dans le 
tems que la guerre entre le Turc& le Perfan 
les empêchoît de venir à fon liège; & il crût 
qu’en faifant quelque dépenfe à la Cour du 
Grand Seigneur , il obtiendrait aifément un 
ordre *de la Porte , en vertu duquel lesEcclé- 
Saftiques Arméniens dé cet Empire feraient 
obligez de venir prendre en Perle les faintes 
•Huiles comme autrefois. It falloit le con- 
fentement de cqtte Couronne ici, pour en- 
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treprendre une affaire de telle importanceu 
Jacques l’obtint facilement , & alla enfuitc 
à la Porte , où ayant dépcnfé beaucoup, & 
demeuré bien du teins-, il obtint enfin tout ce 
qu’il fouhaitoit. 

Le Patriarche Arménien de Jerufalem , 
Prélat plus fin & plus habile aux affaires de 
Turquie , ne fe remua point de fon fîége, 

« tandis que l’autre négocioitàlaCourduG. S, 
Il le laiffa dépenfer & s’épuifer, & fe fit voir 
feulement ^quand Jacques penfoit retourner 
en Perfe. Il n’eut pas de peine à faire recon- 
noître au Divan l’intérêt du G. S-en cette 
affaire, & le dommage que fa Hautefle fe 
faifoit, d’obliger les Arméniens de fon Em¬ 
pire, d’aller en Perfe quérir les faintes Hui¬ 
les, àcaufedu grand revenu qu’elle* produi- 
foient. Le Divan caffa l’ordonnance donnée 
en faveur du Patriarche de Perfe, & remit les 
chofes comme auparavant. 

Jacques , pour fon malheur, & pour celui 
de fa Nation , alla s’obftiner contre fa partie. 

- Il fit revoirie procès, croyant que fes grands 
prefens , & fes follicitations le lui feroient 
gagner. Je ne fais point au jufte ce qu’il a 
employé d’argent à cette méchante affaire, on 
en fait monter la fomme à huit cens mille lw 
vres. Je fais feulementqu’il en doit cinq cens 
mille;, qu’il a prifes à Conflantinople, & qu’il 
a^dépenfées pour ce beau defltin. Il einprun-» 
ta premièrement des Arméniens tout ce qu’il 
pût, & lors qu’il vit qu’il n’en pouvoft plus 
rien tirer, if emprunta des Turc*. Enfin il 
fut généralement-décredité, & enmémetems 
obligé de quitter prife, &de fe retirer de Tur¬ 
quie,, . où il.n’y a.rien à faiçe, pour des gçns 
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épuifez. Le Patriarche crût qu’il obligeroit 
les Arméniens de Perfe qui vont & viennent 
à Conftantinople y de payer ce qu’il, devoit 
aux Turcs. Il lespreffa de le faire , & l’obtint 
en partie. Ils payèrent des fommes confidé- 
rables , dans la vûe de tirer d’affaire leur Pa¬ 
triarche, qu’ils croyoient beaucoup moins en¬ 
gagé qu’il n’étoit effe&ivement ; mais voyant 
qu*à mefure qu’ils payoient pour lui quelque 
dette, ilsendécouvroient de plus groflès, ils 
ne voulurent plus débourfer d’argent y quel- 
qu’adreflfe, & quelque violence qu’on pût em¬ 
ployer. Ainfi Jacques fit entendre à fes créan¬ 
ciers Turcs , qu’il falloit qu’ils envoyaflent 
des gens avec lui en Arménie , & qu’il les y 
payeroit. On le laiffa aller fur cette parole. 
Quand il fut chez lui r il trouva les Perfans 
& les Arméniens également irritez de fes dé- 
penfes , & de fa folle entreprife. Perfonne 
ne lui voulut donner d’argent , & l’on ne vou¬ 
lut point fouffrir qu’il touchât au trelbr Pa- 
triarchal ; de manière que deux Commis du 
Douanier de Conftantinople , venus avec lui 
pour recevoir le payement de 80. mille livres 
qu’il devoit à leur Maître, furent obligez de 
s’en retourner, trouvant le Patriarche entiè¬ 
rement infolvable. 

•Le Douanier voyant fa dette en grand' 
rifque, obtint un ordre du G. S. au Gouver¬ 
neur d’Erzerum, de donner à fes gens qui re¬ 
tournoient en Perfe tout le fecours néceflàirc 
pour fe faire payer. Le Pacha leur donna des 
Lettres de recommandation pour le Can d’I- 
jivan. Ces Lettres opérèrent peu, & comme 
les longueurs des Cours font extrêmes en 
Afic , oc que la diftance des lieux y.retarde 
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fort les affaires, ces Commis Turcs furent uir 
an à Irivan fans avancer. Enfin ils reçûrent 
de nouvelles Lettres de recommandation du 
Grand Vifir, du Caimacan de Conftantino- 
ple, & du Pacha d’Erzerum ,. pour le Gou¬ 
verneur d’Irivan. Elles étoient fi fortes & fi 
prenantes, que le Gouverneur s’en émut. 
Il envoya quérir le Patriarche, & lui dit, qu’il 
fàlloit abfolument payer les oo. mille livres. 
Le Patriarche, qui eft effeâivement infolva- 
ble, fit voir fon impuiffance au Gouverneur 
le plus clairement du monde , & le fupplia 
inftamment de lui obtenir de la Cour une 

! >ermiffion de lever cette fomme fur les Egli- 
fes de Medie & de Géorgie. Il fit plufieurs 
préfens au Gouverneur pour l’obliger à la de¬ 
mander. Le Gouverneur y confentit à la fin. 
Il la demanda, & l’obtint. Dès qu’elle fut 
arrivée, Jacques envoya des Commifiaires 
pour la faire executer. Le Clergé & les Sé¬ 
culiers Arméniens de ces Provinces, qui font 
tout-à-fâit pauvres, & continuellement vexez 
d’avanies, de levées de deniers, d’impôts, Sc 
de. taxes , ne voulurent point payer celle-ci. 
Les Gouverneurs de Medie, & de Géorgie, 
ayant pris connoiflance du fait, défendirent à 
leurs fujets Chrétiens d’en payer un fou , & 
dirent que fi le Gouverneur d’Armenie avoit 
tant de bonté pour le Patriarche, il fit faire 
la levée dans les Eglifes de fon Gouverne¬ 
ment. Il fallut donc encore récrire à la Cour 
fur cette affaire , mais le Gouverneur d’Ar- 
menie craignant que le Patriarche ne s’abfen- 
tât, ou ne voulût aller lui-méme i la Cour, 
il lut ordonna de fe tenir à Irivan, & de n’en 
point fortir Ans congé. Voila oû en étoit ce 
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Prélat lors que j’allai le voir- Il foifait pa¬ 
raître une grande impatience dan9 l’attente 
des réfolutions de la Cour. Remarquez qu’o- 
riginairement les Patriarches Chrétiens de 
l’A(je recevofent des appointemens des Prin¬ 
ces Mahometans, aufquels ils étoient fujets. 
Il n’y a pas encore un fiécle que celui de 
Conftantinople avoit 4000. écus. Mais leur 
imprudente conduite ayant beaucoup diminué 
le refpeâ que l’on portoit à leur dignité, cet¬ 
te tomme fut rabaîlfée à 2yoo. La brigue 
pour le Patriarchat s’étant animée on omit 
au Grand Seigneur de les relâcher pour avoir 
l’office, & les Concurrens le mettant à l’en- 
chere on offrit un tribut. La chofe en eft 
prefentement à ce point de Simonie que c’eff 
le plus offrant qui obtient ce Patriarchat, & 
le Patriarche fait annuellement de fi gros pré- 
lèns aux Miniftres , qu’ils ne trouvent pas 
d’avantages à donner fa place à un autre. 

Le ii. du mois, qui étoit celui de Mars, 
quarante-fept minutes après le lever dn So¬ 
leil , & le premier jour du mois Z'tlhajé, qui 
eft le douzième mois de l’année des Maho- 
metans, laquelle eft Lunaire , l’artillerie & 
la garnifbn de la Fortereffè firent trois dé¬ 
charges , pour annoncer & pour célébrer la 
Fête du nouvel An. On l’annonce toûjours 
au moment que le Soleil entre dans le Signe 
du Belier foit de jour, foit de nuit. 

Les Perfans ont un grand nombre de Fê¬ 
tes , tant Religieufes, que Civiles ; c’eft-à- 
dire de ces Jours confacrez , foit à la com¬ 
mémoration des myftéres & des événemens 
principaux de la Religions foit à la mémoire 
des Révolutions importantes. Cependant ils 
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ne gardent & ne célèbrent folemnellement 
que trois Fêtes religieufes ; favoir, le len¬ 
demain de leur Carême, qui leur eft comme 
le jour de Pâques aux Chrétiens ; le Sacrifice 
d’Âbraham, & le martyre des fils d’Aly; & 
qu’une Fête civile , qui eft la folemnité du 
nouvel Au. Mais on peut dire que n’en gar¬ 
dant qu’une de cette lortc , ils la célèbrent 
fort folemnellement. Elle dure trois jours, 
& en quelques lieux, comme à la fcour, 
jufqu’à huit, commençant, comme je l’ai dit, 
au point que le Soleil entre dans le Signe du 
Belier. On appelle cette Fête Naurus Sulta¬ 
ns J, c’eft-à-dire, le nouvel an Royal, ou Impé¬ 
rial , pour le diftingucr du vrai nouvel An, 
félon l’Epoque prelente de la Perfe , leauel 
commence le jour que le faux Prophète Ma- 
bammed s’enfuit de la Mecque, dans la crain¬ 
te que le peuple ne le mît en pièces en haine 
de fa nouvelle do&rine, duquel jour tous les 
Mahometans du monde comptent leur nou¬ 
velle Année. Ce nouvel An de l’Epoque 
Mahometane, qui, comme je l’ai déjà remar¬ 
qué, eft une Epoque Lunaire, tombeau pre¬ 
mier jour du mois de Maharram , le premier 
mois de cette Epoque, laquelle ils appellent 
YHegtre . Mais pour ne parler à prefent que 
de l’ancienne Epoque qui eft Solaire, lesPer- 
fans font Gemebid , quatrième Roi de Perfe, 
le premier inftituteur de la Fête du nouvel 
An; fur quoi ibfaut obferver que les anciens 
Perfes faifoient fort folemnellement les Fê¬ 
tes des Solftices & des Equinoxes ; mais par¬ 
ticulièrement celle de l’Equinoxe Vernal, par¬ 
ce que c’eft le retour du beau tems. La Fête 
duroit huit jours. Le premier jour, le Roi 
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recevoit les vœux de la foule du peuple ; il 
donnoit le fécond aûx Savans, & particuliè¬ 
rement aux Aftronomcs ; le troiliéme aux Prê¬ 
tres; le quatrième aux Magiftrats; le cinquiè¬ 
me aux Grands du Royaume; le fixiéme à les 
Parcns ; & les deux autres à fes Femmes & à 
fes Enfans. On continua en Perfe de folemni- 
fer ainfi cette Fête jufqu’à Pinvafion du 
Royaume par les Mahometans, qui ayant 
apporté avec une nouvelle Religion r une nou¬ 
velle Epoque , dans laquelle le premier jour 
de Pan ne tomboit plus à l’Equinoxe du Prin- 
tems, mais au premier jour du mois Lunaire 
appellé Maharram ; Pancienne coûtiïme de 
folemnifer le premier jour de Pan diminua 
d’année en année , & vint enfin à fe paffer. 
On ne vouloit pas garder le nouvel an Solai¬ 
re, paroppofition au peuple dupais, qui per- 
liftant dans fon ancienne Religion Ignicole, 
faifoit une Fête religieufe du premier jour de 
Pan , en le confacrant au Soleil , ce qui pa- 
roiffoit une Idolâtrie aux Mahometans, qui 
abhorroient toute forte de réjouïflfance publi¬ 
que ce jour-lâ. Et quant au premier jour de 
Pan Lunaire, on n’en pouvoit pas faire un 
jour de réjouïflfance , parce qu’en Perfe les 
dix premiers jours du mois de Maharram , le 
premier mois de l’année Mahometane, ainfi , 
que je l’ai obfervé , font des jours de deuil 
public , confacrez à célébrer le martyre des 
fils d'Aly. Cela dura de la forte jufqu’à Pan 
47f. auquel le Roi JclalcUin étant venu à la 
Couronne, le jour de l’Equinoxe Vernal, les 
Aftronomes du pais en prirent Poccafion de 
lui reprefenter, que c’étoit un coup de la Pro¬ 
vidence , que fon avenement à l’Empire fût 
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arrivé au premier jour de l r an, felon l’Epo¬ 
que ancienne , afin de lu* faire rétablir la coû- 
tume du païs de tems immémorial, de célé¬ 
brer le commencement de l’année par une 
Fête; que cette Fête ne pouvant être fixée 
au premier jour de l’an Mahometan , parce 
que ce jour étoît up jour de deuil , & qu’il 
feroit d’un méchant augure de commencer 
l’année par la folemnitéd\n martyre, il s’ën- 
fuivoit qu’il la falloir fixer air premier jour 
de l’an Solaire, qui tomboit toûjours au Prin- 
Tems, le plus beau tems <îe l’année, & le re¬ 
nouvellement de toutes chofes au lieu que 
le premier jour de l’année Mahometane tom- 
boit fucceffivementen toutes les faifons, par¬ 
ce qu’elleeft Lunaire. Les Astronomes ajoû- 
terent que s’il rétabliÏÏbit cette Fête du nou¬ 
vel an Solaire, il s y y trouveroit quelque cho- 
fe de particulier, c’eft que felon une ancien* 
ne coûtume des Perfes, qui comptoient 1er 
années par le régne de leurs Rois, le premier 
jour de l’année Solaire fe trouveroit être le 
commencement de Ion régne. Ce Prince 
trouva la propofition à fon gré , & rétablit 
l’ancienne Fête du nouvel an Royal, qu’on 
a folemnifée depuis avec beaucoup-de pompe 
& d’acclamations. 

On l’annonce au peupfe, comme je l’ai dit r 
par des décharges d’artillerie & de moufque- 
terie, dansleslieuxoùil y en a, commedans 
la Ville capitale > & aux autres grandes villes. 
Les Aftrologues magnifiquement vêtus fe ren¬ 
dent au Palaîs Royal, ou chez fe Gouverneur 
du lieu r une heure ou deux heures devant 
l’Equinoxe, pour en obferver le moment, ce 
qu’ils font avec l’Aftrolabe fur quelque ter- 
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rafle ou plateforme , & à l’inftant qu’ils en 
donnent le lignai on fait les décharges : & les 
înûrumens de mufique y les Timbales r les 
Cors, & les Trompettes font retentir l’air de 

leurs fons. Ce ne font que chants & qu’ale- 
greffes chez tous les Grands & riches du 
Royaume. A Ifpahan , 011 fonne des Inllru- 
mens tous les jours de la Fête devant la por¬ 
te du Roi, avec des Danfes, des Feux, &des 
Comédies, comme à une Foire, & chacun 
pafle la huitaine dans une joye qui ne fe peut 
reprefenter. Les Pcrfans entr’autres noms 
qu’ils donnent à cette Fête , l’appellent la 
t'été des habits neufs , parce qu’il n’y a homme 
fi pauvre &limiferable qui n’en mette un,& 
ceux qui en ont le moyen en mettent tous les 
jour de la Fête. C’eft le vrai tems de voir la 
Cour, car elle eft plus pompeufe & magnifi¬ 
que , qu’en aucun autre tems ; chacun fe pa¬ 
rant à l’envi, de tout ce qu’il y a dé plue beau 
& de plus riche. La promenade fe fait cha¬ 
que jour de la huitaine en lieux differens hors 
de la ville , où le concours eft tout-à-fait 
grand. Chacun s’envoye des préfens; & dès 
la veille on s’entr’envoye des œufs peints & 
dorez. Il y a de ces œufs qui coûtent jufques 
à trois ducats d’or la pièce. Le Roi en don¬ 
ne comme cela quelques cinq cens dans fon 
Serrail dans de beaux bafiins aux principales 
Dames. J’en ai rapporte quelques-uns de cet¬ 
te forte. L’œuf eft couvert d’or , avec qua¬ 
tre petites figures > ou miniatures y fort fines 
aux côtez. On dit que de tout tems les Per- 
fans fe font donnez des œufs comme cela au 
nouvel An, parce que l’œuf marque l’origine 
& le commencement des chofes. O11 ne peut 
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croire la quantité qui s’en débite à cette Fête. 
Après le moment de l’Equinoxe paffé , les 
Grands vont fouhaiter la bonne Fête au Roi, 
leur Ta%e, ou Bonnet Royal, entête, chargé 
de pierreries , dans l’équipage le plus leitc 
qu’ils fe peuvent mettre ; & chacun lui fait 
fon prefent, confinant en bijoux, & en pier¬ 
reries, ou en étofes, ou en parfums, ou en 
des raxetez , ou en chevaux , ou en argent, 
chacun félon fon emploi , & félon fes biens. 
La plûpart donnent de l’or, s’exeufant fur 
ce qu’on ne trouve plus rien dans le monde 
qui foit afTex beau pour entrer dans la Garde- 
robe de SaMajefté. On lui donne ordinaire¬ 
ment depuis cinq cens ducats jufqu’à quatre 
mille. Les Grands r qui font en emploi dans 
les Provinces, font aufli faire leurs compli- 
mens & leurs préfens. Nul ne s’en exempte, 
&c r eft à qui paflera les autres, & foi-même, 
à l’égard de ce qu’il a fait les années précé¬ 
dentes; de manière queleRoi reçoit deman¬ 
des richefles en cette Fête , dont en fuite il 
dépenfe une partie dans le Serrail, à donner 
les Etrenes à tout ce grand monde qui lecom- 
pofe. Le Roi traite magnifiquement les grands 
Seigneurs tous les jours de la Fête, depuis 
dix heures , jufqu’à une heure , qu’il rentre 
dans le Serrail ; & les Grands font la mênje 
chofe chacun chex foi, où ils paflTent le refte 
du jour à recevoir les vifites & aufli les pré¬ 
fens de ceux qui font fous leur dépendance; 
car*c’eft là l’invariable coûtume de l’Orient, 
l’inferieur donnant au fuperieur, & le pauvre 
donnant au riche, depuis le laboureur jufqu’au 
Roi. 

Les gens dévots pafTent, s’ils peuvent, tout 
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le premier jour de la fête en dévotion dans 
leurs logis. Ils fe purifient au point du jour, 
en fe lavant tout le corps dans Peau : puis ils 
fe vêtent d’habits bien nets, s’abftiennent de 
femmes, font leurs prières ordinaires, &les 
extraordinaires <iro jour, lifent l’Alcoran, & 
leurs bons livres ; tout cela à deffein de fe 
procurer par cette dévotion une heureufc an¬ 
née. ✓ 

D’autres gens, qui font adorateurs du fie- 
cle , font toute autre chofe ; car ils étalent 
leurs rifheffes & leurs biens, & fe metent au 
milieu, paffant le jour à les compter, & i 
les admirer, à fe réjouir, & à prendre toute 
forte de plaifirs, dans la pcnfée que c’eft un 
bon auenre pour une douce & abondante an¬ 
née. Une chofe aide fort à rendre la fête 
du nouvel an célébré, autant que folemnclle; 
c’eft qu’on y fait auffi Commémoration de 
Pinauguration A'Aly à la fucceffion de Maha - 
tned. Les Mahometans tiennent que ce fut 
au jour de l’Equinoxe du Printems que Ma - 
iamed le proclama fonfuccefleur, enprefen- 
ce de fon armée; ce qui fait, qu’au lieu que 
toutes les fêtes de la Religion font dans le Ca¬ 
lendrier Lunaire, celle-ci feule & unique, 
eft toûjours le premier jour de l’an folaire; 
çe qui a donné lieu à ce quadrain. 

Le Printems le montre avec une tulipe à la 
main , qui refj'emble à une coupe , 

Pour faire une efufion des goûtes de P aurore 
fur le tombeau du Roi qui ejl à Neeef, [c’eft Ah A 
En ce même nouveau jour. Ali s'étant ajjts 
fur le fiege de la Prophettc , 

Il a rendu la fête du jour Je Fan une fête glo¬ 
tte ufe. 

Le 
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Le feu Roi Abat fécond avoit ordonné peu 
avant fa mort qu’on folemnifât toutes les en¬ 
trées du Soleil dans les douze Maifons, par 
le bruit des inflrumens de mufique, comme 
on dit que les Perfes le pratîquoient autrefois. 
Sa mort prématurée & luWte a empêché le 
rétabliffement de cette ancienne pratique. 

Le 22. après midi je fus au Palais donner 
le bon an au Gouverneur. Je lui fis préfent 
d’un poignard, à manche & à gaine d’yvoire, 
fait au tour garni d’or émaillé. L’ouvrage 
en étoit antique & fort beau. Le Gouverneur 
l’admira , & en fut bien content. C’eft en 
Perfe une coutume tournée en Loi de n’ap¬ 
procher aucun Grand durant cette fête, fans 
lui faire un préfent. Le Gouverneur me fit 
aflèoir proche de lui, & fit fervir la collation 
en fruits verds & fecs, & en excellens vins 
de Géorgie & de Chiras. Le .Général des 
Monnoyes & l’Envoyé du Roi, de qui on a 
parlé , étoient avec lui. Py demeurai deux 
heures en converfation. 

Le 2f. il m’envoya quérir , & après plu» 
fi eu r s difeours indifferens il me prit en parti¬ 
culier, & me dit, qu’il étoit fiché, pour l’a¬ 
mour de moi , que je fulTe venu en Perfe, en 
un tems lï mîferable : Qu’il n’y avoit rien à 
faire pour la pierrerie : que le Roi ne l’aimoit 
point, & n’achetoit rien : Que je ne comptaflè 
nullement fur le tems d 'Abat fécond, parce 
que ce tems-là étoit tout pafR , & que j’au- 
rois peine à vendre à la Cour pour trois mil¬ 
le piftole9. Il me dit en fuite, que ce n’é- 
toît pas pour m’abatre le courage qu’il me te- 
noit ce difeours? mais afin que je penfafiède 
bonne heure à ce que j’avois 1 faire, & ne 
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perdifle point l’occalion de vendre ce que j’a- 
vois apporté. Qu’il avoit deflein d’en achetter 
pour dix mille écus, fi je voulois lui enfaire 
un prix raifonnable. Je connus aifément où 
le Gouverneur battoit avec tout ce difcours, 
&que cet avis, quoi que bonde véritable, Ve- 
noit plus de Ton intérêt, que d’aucune part 
qu’il prit en mes affaires- Je l’en remerciai 
fort, & lui dis que j’avois ouï parler du chan- 

Î ;ement dont il tnc parloit; mais que je ne 
ailfois pas d’efperer de vendre, attendant de 
l'équité de fa Majefté qu’elle confidereroit que 
je n’avois fait ce grand voyage, & apporté 
tant de pierreries, que par l’ordre du feu Roi 
fon pere : que j’étois néanmoins bien réfolu 
de vendre autant que je pourrais le.faire fans 
perte, & que j’étois fi reconnoiflànt des bon- 
tez & des foins qu’il avoit pour moi, que je 
lui ferais meilleur marché qu’à perfonne. 

Le Gouverneur me fit-là deuils beaucoup 
de promeffes de la faveur defesfils, & de 
tout le crédit des amis qu’H avoit à la Cour, 
m’aflurant qu’il me recommanderait forte¬ 
ment à eux, & il fit apporter en fuite tout ce 
qu’il avoit mis à part. Il me dit qu’il vou- 
loit commencer par la bijouterie, & par les 
pièces de peu de prix, à m’acheter quelque 
chofe, pour connoître fi je lui tiendrais pa¬ 
role. Cette voye ne me plaifoit point. Je 
lui propofai de traiter de tout en un coup, & 
de n’en point faire à deux fois, l’afifurant qu’il, 
y trouverait mieux fon compte. Après, je» 
le fuppliai de commencer par les groflês piè¬ 
ces, mais il n’y eut pas moyen de lui faire 
accepter ni l’un ni l’autre parti. Il me fut fi 
adroitement manier , qu’il me perfuada que 
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fon procédé étoit fincere, ét qu’il voulok voir 
dans les chofes où il fe connoiffoit le mieux, 
fi je vendois cher ou non. Nous fîmes prix 
de quarante montres de diverfes façons. Je 
lui en fis bon marché pour gaener créance, 
& pour lui vendre plus de choies. Il m’en¬ 
voya auffi-tôt à fon Tréforier recevoir de l’ar¬ 
gent; & pendant qu’on me le comptoit, il y 
vint, tenant à la main un grand miroir de 
criftai de roche monté en or, qu’il avoitmis 
à part parmi ceux que je lui avois fait voir. 
Il me dit que l’heure étoit bonne, & qu’il 
falloit encore faire marché de cette pièce. 
Je ht laiflài pour cinq cens écus, qu’il me fit 
compter avec lcrefte. On a dit que les Perfans 
font fort infatuez de l’Aftrologie Judiciare*, 
& qu’ils rapportent à l’influence des Aftres 
tous les bons & les mauvais fuccès. Quand 
deux Aftres, appeliez bénins, font en Con- 
jonâion, c’eft ce qu’ils appellent la bonne 
heure. 

Il n’y a pas de peuple au monde plus fuper- 
ftitieux , ni qui le foit plus fottement, que 
les Perfans, pour un peuplefavantficéclairé, 
comme ils le font. Ils croyent qu’il y a fa¬ 
talité par tout. Tous les jours de l’année 
font à le*ir dire heureux, ou malheureux; ou, 
pour parler comme ils font,ou blancs f 
& les heures du jourauflî. C’eft par là qu’ils 
ont tant de crainte de l’enchantement & du 
charme, tant de croyance auxTalîfmans, & 
tant de confiance aux amulettes. Us lescom- 
pofent des partages de VAlcoran & des Hadis , 
oui font les dits des premiers Succefleurs de 
Mahammci , de prières de leurs Saints, méiées 
* de termes Cabaliftiques ; le tout écrit avec de 
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grandes circonfpeétions à l’égard du papier, 
fur tout à l’égard du tems & au lieu. 

Ils*les portent au cou, à la ceinture , mais 
plus communément au bras, entre le coude & 
l’épaule, en de petits facs de foye, ou de 
brocard de toutes figures, grandes comme un 
demi-écu, plus ou moins. On les prendroit 
d’abord pour de petits pelotons. 11 y a des 
gens qui portent jufqu’à fept ou huit de ces 
lachets coufus fur un ruban en braflelet, & 
il y en a d’autres qui portent ces fortes de pa¬ 
piers fuperftitieux en de petites boëtes , ou en 
de petits étuis, comme ceux des cure-dents, 
faits d’or ou d’argent, pour les mieux con- 
ferver, & aufit afin de n’être jamais obligez 
de les ôter ni jour ni nuit, pas même en fe 
mettant dans le bain. J’ai vù des gens porter 
ainli tout l'AIcora». Comme ils ont de ces. 
Amulettes en papier. Us en ont aufii gravées 
ftir des pierres, mais ils n’en ont point en 
velin, ou parchemin , parce qu’ils réputent 
les bêtes mortes impures, & tout ce qu’on 
«n tire, comme eft la peau dont on fait le 
parchemin. Enfin il y a des gens qui les en- 
châlfent dans des bagues entre la pierre & le 
fonds du chaton. Ils appellent les Amulet¬ 
tes, doua a , c’eft-à-dire i >xux, ou prières , & 
il faut obferver qu’il y en a pour être gardé 
contre toute forte de maux, & pour obtenir 
toute forte de biens. Par la même fuperfti- 
tion ils en attachent au cou des bêtes, &aux 
cages desoifeaux, quelquefois par douzaines; 
& enfin, ils en pendent aux chofes inanimées, 
comme aux boutiques, dans lapenfée que cela 
leur fera venir des chalans. 

Je traiterai dans la fuite de ce Journal des 
‘Tome II. N ' au- 


Digitized by CjOOQIC 



iço VOYAGE DE PARIS 
autres fuperftitions des Perfans à mefure que 
l’occafion s’en prefentera. Je ne parlerai ici 
que de ces caractères talimanifques, entré lef- 
quels j’en ai vû compofer de cette forte. On 
prenoit une feuille de papier, longue de plus 
d’une aune, mais large feulement de cinq à 
üx pouces, laquelle on portoit à quarante per- 
fonnes, l’une après l’autre, celles du pays que 
l’on croyoit les plus intégrés & les plus dé¬ 
votes, les priant d’écrire deflùs.uneoraifoni 
leur gré, ce qu’ils croiroient de plus agréa¬ 
ble à Dieu & de plus efficace. Chaque oraifon 
n’étoit qu’un ou deux verfets de’ VAlcoran , & 
des Hddis. Quand le papier étoit achevé, on 
le plioit, & on l’enfermoit, comme je Pai 
dit, & on l’attachoir fur foL Ils donnent 
pour raifon de cette dévotion fuperftiticufe, 
que de ces quarante perfonnes, il y en aura 
au moins une d’agréable à Dieu , de laquelle 
l’oràifon fera efficace par confequent, &fera 
fon effet fur celui qui en eft muni. Les Moi¬ 
nes mandians, & la plôpart des gueux qui de¬ 
mandent l’aumône, portent toujours à la main , 
étendu devant eux, un grand papier carré de 
deux à trois pieds, fur lequel il y a des prières 
pouf obtenir de Dieu des grâces lpéciales, au 
deffous defquelles on voit un grand nombre 
de féaux appliquez au lieu & en maniéré defi- 
gnature. Ce font les féaux des plus honnêtes & 
des plus dévots perfonnages du lieu, qu’on y 
a fait mettre; en difant que ces gens-là s’u- 
niffent de cette maniéré à celui qui eft chargé 
du papier où font ces prières, concourant avec 
lui à demander à Dieu les grâces qu’elles con¬ 
tiennent , & qu’il eft impoffible que parmi 
tant de gens de bien, il n’y en ait quelqu’un 


Digitized by Google 



A I S P A H A N. ipr 

d’agréable à Dîeu, dont le fufFrage foît effi¬ 
cace en faveur de celui pour qui il elï donné. 
Quand ces Mandians fe veulent arrêter quel- 

3 ue part, ils pendent ce papier fur le devant 
u lieu où ils s’arrêtent ou gîtent. 

Le 27. le Gouverneur me fit l’honneur de 
me venir voir. Je me fuflè bien pafTé de fa 
vifite, car il m’en coûta une bocte d’or de 
huit piftoles. Je la lui préfentai pour fatis- 
faire à la coutume du pays, qui cft de payer 
d’un préfent les vifites des Grands Seigneurs* 
comme on l’a dit. Le Gouverneur demeura 
un quart d’heure dans ma chambre, & après 
il alla s’arrêter devant celle des gens du Doua¬ 
nier de Conftantinople, qui avoient leur lo- 
« gement proche du m ; en. 11 alla enfuitechcx 
un Marchand Turc, & chez un Marchand Ar¬ 
ménien , qui étoient loger dans le mêmeCa- 
ravanferai. On lui faifoit un préfent par 
tout où il alloit. A la vérité c’étoit des cho- 
fes de peu de valeur. Les gens duDoüanier 
de Conftantinople lui donnèrent deux ducats, 
le Marchand Turc un fac de Cahvi de la va¬ 
leur de deux écus, P Arménien deux aunes de 
Damas. Ce Gouverneur fort de la Forteref- 
fe, & vient à la Ville réglément deux fois la 
femaine, le Vendredi & le Samedi; il vifite 
quelque quartier de la Ville, & y donne les 
ordres néceflaires ; aufii n’y a-t’il rien de mieux 
policé que tout fon Gouvernement. Lors 
qu’il s’arrête devant un logis, on ne lui fait 
point de préfent fi l’on ne veut ; mais s’il en¬ 
tre dedans, la coûtume oblige de lui en faire. 
Un Officier qu’on appelle Receveur des pré¬ 
fets tient compte de tout ce qu’on lui donne 
de quelque peu de valeur que celapuiffe être. 

Ni Le 
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Le 29. & le go. je dînai avec le Gouver¬ 
neur, & lui vendis pour cinq cens piftolesde 
petits bijoux. Nous traitions tête-à-tête, & 
dès que le marché étoit fait il me faifoit 
payer comptant. Il gâgnoit fûrement à cette 
bonne façon de négocier, que jufques-là je 
n’avois point vûe en Perfe; car je lui en fai- 
fois beaucoup meilleur marché. Ce jour-là, 
peu de tems après que je fus de retour au lo¬ 
gis , la PriricdTe fa femme m’envoya quérir 
pour faire le prix de plufieurs bijoux qu’elle 
avoit choifis, Comme j’étois prêt à monter 
à Cheval le Général des Monnoyes, & l’Ef- 
clave du Roi me vinrent voir, ainfi je ne pus 
aller au Château cejour-Ià. Je n’y voulus 
point aller les trois fuivans, pa*rce que c’étoit 
les derniers de la Semaine Sainte. J’y fus le * 
4. Avril. L’Intendant de la Princeflè qui 
ctoit un vieil Eunuque, me dit qu’elle s’éroit 
mife fort en colère de ce que j’avois tant tar¬ 
dé à venir, & que fi un homme du païs en 
avoit fait autant, elle lui eût fait donner deux 
cens coups de bâton fous les pieds. Cela me 
fit rire 6 c me fit demander par ciyriofité à l’Eu¬ 
nuque , fi la PrinceflTe faifoit quelquefois de 
telles juftices? Elle eft, me répondit-il, la plus 
fiere Dame du monde, & pour la moindre 
faute, elle fait châtier févérement. Quand 
c’eft un homme qui l’a commife, elle l’en- 
voye prendre par des Eunuques. Iis lui lient 
les mains & les pieds, le mettent dans un fac, 
le portent dans le Serrail-en fa préfence, 6 c 
l’y châtient comme elle l’ordonne, fans le 
tirer du fac, ni qu’il voye où il eft. Je ne fa- 
vois pas que les grandes Dames de Perfe fif- 
fent de ces punitions. Je fuppliai l’Eunuque, 
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de faire entendre à la Princefle le’fujetqui 
m’avoir reterra au logis, & de l’aflurer que je 
ferois toûjours prêt à executer fes commande- 
mens. Je demeurai plus de quatre heures à 
l’entrée du Serrail, tandis que l’Intendant al- 
loit & venoit. On convint de quatre mille 
livres de bijôus , & j’en reçus l’argent le 
lendemain matin. 

Le 3, j’allai voir le Gouverneur & le fup^ 
plier de me donner congé de partir, étant 
preflfé de me rendre à la Cour. Il me pro* 
mit de le faire l’après-midi.. J’y retourna! 
au point de l’afiîgnation. ii me demanda 
d’abord, en riant, combien valoit la boette 
d’or que je lui avoîs donnée, lorfqu’il m’é- 
toit venu voir. Je ne lavois à quel deflein il 
me faifoit cette demande. Je lui répondis 
qu’elle valoit dix piftoles. Vous m’oblige- 
rex, me dit-il, de la reprendre & de m’en 
donner la valeur en clefs, en reflorts, & en 
cordes de montre. Je fus furpris de la pro- 
poiîtion, qui ne me fembla guercs honnête 
pour un Seigneur de fa qualité. Je lüi ré¬ 
pondis, que je ferois ce qu’il.lui pldiroit ; & 
j’ajoûtai, que j’avois des outils dMiorlogeur, 
que j’avoîs apporter pour les ouvriers du Roi, 
et que s’il en vouloit je lui en donnerois. Il 
me prit au mot , m’aflurant que je lui ferois 
un grand plaifir. Ce Seigneur connoît & ai¬ 
me la méchanique, & fait bien remedier à un 
horloge qui ne va pas jufte. *11 fit apporter 
enfuite tout ce qui lui reftoit à moi. Je 
croyois furement qu’il en traiteroit, mais à 
.mon grand étonnement il me rendit tout. 
J’apperçûs alors que j’avois été fa duppe, & 
qu’il ne m’avoit leurré d’un grand achit, que 
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pour me faire donner à bon ijiarché ce qu’il 
vouloit avoir. Je cachai le déplaifir , & le 
dépit que j’en fentois, & lui rendis mille re- 
merciemens avec un vifage auffi gai, que fi 
j’euffe eu le cœur content. Je le luppliai en- 
fuite de me donner des Lettres de recomman¬ 
dation pour fes fils. Il promût de le faire y 
& m’invita par deux fois d’aller avec lui à la 
-Campagne , où il alloit le lendemain matim 
Je m’en cxcufai, & l’en remerciai le mieux 
que je pûs. Je lui demandai en même tems 
l’agrément pour le Sieur Azarie , de me venir 
accompagner à Tauris. Je le veux bien, ré¬ 
pondit ce Seigneur, je lui recommanderai 
d’étre vôtre Mthemandar ou conducteur. Cet 
honnête homme eft l’Armenien dont l’on a. 
parlé. Je me retirai après avoir derechef bien 
remercié le Gouverneur de toutes fes bornez, 
& lui avoir dit que je ne manquerais point de 
m’en louer à la Cour. Je ne voulus point le 
ibramer de plufieurs promeflès qu’il m’avoit 
faites ; étant fur que cela ne produirait rien, 
parce que félon la coûtume.dupaïs, il me les 
avoir faites, non pas pour les tenir, mais pour, 
me faire faire plus facilement ce qn’il déli¬ 
rait. 

Le f, le Gouverneur alla au Camp, qu’il 
avoit fait dreflcr à une lieue de la ville, en 
une grande & belle prairie toûjours couverte 
de fleurs, durant la belle fàifon. Les deux 
fleuves qui pdfTent autour d’irivan y ferpen- 
tent doucement, & y forment plufieurs peti¬ 
tes Ifles. Le quartier du Gouverneur, celui 
de la PrincefTe fa femme, & ceux des plus 
confidérables perfonnes qui les accompa- 
gnoient, étoient féparez, oc chacun dans une 
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Iflc. Ils communiquoient les uns aux autres 
par de petits ponts volans. Les Tentes du 
Gouverneurétoient magnifiques. Il y avoit, 
en petit, toutes les commoditez d’un Palais, 
jufqu’aux bains & étuves. Sa maifon étoit 
de plus de cinq cens hommes, fans compter les 
femmes, & Les Eunuques. Les Grands ont 
coûtumeen ce Royaume, d’aller ainfi paflèr 
le printems à la Campagne- Ils y prennent 
les divertiflèmens de la chafle, de la pèche, 
de la promenade , des exercices à pied & à 
cheval. Ils y goûtent l’air, & la fraîcheur 
qu’ils aiment tant. C’eft-là le délaflementdc 
leur vie; & s’ils n’ont point d’affaires à la vil¬ 
le r qui les obligent de s’y rendre, ils conti¬ 
nuent à le prendre, durant l’Eté, dans les 
plus délideu* endroits des montagne»voifi- 
nes. Ils appellent cela Telac ; c’eft-à-dire, 
conrfe de Campagne. 

Le 6. l’Intendant .du Prince me donna à 
dîner, le Lieutenant de Roi de laFortereflè 
étoit au feftin. II. eft natif de Dag-ejlaan. 
C’eft un grand païs tout de montagnes qui eft 
.au Nord-Eft de la mer Càfpie, & confine à 
la Molcoyte. J’eus beaucoup de plaifir à lui 
ouïr-raconter plufieurs fmgularitez des mœurs 
& des mauiéres de fon païs. Le Roi de Perfe 
y eft reconnu pour Souverain Seigneur, mais 
U n’en eft pas abfolument le Maître ; & les 
peuples qui l’habitent n’obéïflent pas toûjours 
à fes ordres. Ou difTirnule leurs defobéïffan- 
.ces, parce qu’il eft difficile de les réduire r 4 
caufe de l’âpreté, & de .la hàuteur de leurs 
montagnes. Ce font des gens farouches, & 
des plus barbares de l’Orient. Je crois que 
ce lont les. celles des Parthes. Le foir, ce 
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Seigneur m’envoya un régal de fruits, de vin y 
ic d’un mouton. 

Le 7. le Tréforier me fit un pareil régal 
qu’avoit fôit le Lieutenant le jour précédent.- 
Je payai de petits préfens que je fisàcesMef- 
fieurs les faveurs que je recevois d’eux. Ils 
m’àvoient rendu fervice à Irivan, fans avoir 
ofé prendre de moi les droits qu’oneft obligé 
de payer en Perfe, aux Officiers des Gouver¬ 
neurs , de tout l’argent qu’on reçoit à leur tré- 
for, parce que leur Maître avoit défendu de 
m’en demander rien. C’étoit donc pour m’o¬ 
bliger à leur en donner de gré une partiequ’ils 
me faifoîent tant de carefies, fachant bien que 
j’étoîs allez inftruit des coûtumés du pars, 
pour favoir, qu’on n’y fait point ces fortes 
de cdürtoifies à un étranger par un pur mou¬ 
vement de eénérofité. L’après midi jefusau 
Camp prendre congé du Gouverneur ; il me 
fit mille honnêtetez, 6c me,donna, en me 
quittant, deux Lettres de recommandation 
pour fes deux fils airiet, quf font les uniques 
Favoris du Roi, comme oit^a dit. Elles 
étoient à peu près de même tenéur. Voici la 
traduction de celle qui étoit pour l'aîaé. 

DIEU. 

Je prie le Souverain Auteur de tous les biens 
de conferver en vie , ÿ w faut /, le bans Çÿ 
fuijfant Seigneur , Nejr-ali-bec , mon très-bono - 
ré, & très-heureux Fils , le favori confident 
de la Mqjefté Royale. 

Nous faifoas de très -parfaits vœux au Ciel 
four vôtre beureufe grandeur. Le motif que 
nous avons de vous écrire cette Lettre, ejt la 
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part que nous prenons dans les affaires du 
Seigneur Chardin , qui efi arrivé depuis quelque 
tems en cette ville, & qui en part a prefent’pour 
aller en diligence au Palais qui efi le * refuge de 
VUntvers. fl faut abfolument que vous vous* infor¬ 
miez à fonds des intentions qu'il a , & des très- 
■humbles requêtes qu'il veut faire à la très-haute 
Cour , que les ayant bien coUfûes , vous ap¬ 
pliquiez vôtre adrejjè à les faire répondre favo¬ 
rablement. Nous fouhaitons d'être bien particu¬ 
lièrement informez de l'effet qu'aura eu nôtre 
recommandation , £5? de quelle maniéré cet Ami 
illufire aura été reçû êj traité. Nous defirons 
uuffi que vous nous donniez des nouvelles de fa 
fanté. Nous prions Dieujle toute nôtre affeélion 
qu'il ait la grâce Çÿ le bonheur d'être bien refû 
de nôtre grand Roi , a qui je fouhaite que tout 
c IHJnivers rende hommage , & qu'il putffe avoir 
en fes affaires un parfait fuccès. Dieu Eternel 
vous donne longue vie. 

a Le mot Perfan que j’ai traduit par refuge 
de l'Univers , eft Alempenha. Alam fignifie le 
monde entier , la nature Univerfelle. Et Penha 
fignifie retraite , port , /ecours, Heu de fureté. 

b En l'original il y a qu'ils s'informent. Les 
Orientaux parlant à des perfonncs qu’ils ref- 
pcâent, fe fervent pour les defigner de la 
troifiémc perfonne du plurier, & pour fe de¬ 
figner eux-mêmes de la troifiéme perfonne du 
fingulicr. La Langue Sainte ne parle gueres 
autrement. 

c 11 y a dans le Per lien que toutes les amès 
■ puiffent fervir à fon nom , à fon nom. Cette ré¬ 
pétition eft une figure fort ufitée dans toutes 
les langues Orientales, qui la tiennent indu- 
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bitablement de la Langue Sainte. Il y en a 
mille exemples, comme au Pfeaume 68. vL 13 
ils s'en font fuis, ils s'en font fuis, pour dire, 
sis s'en font fuis entièrement, au Pfeaume 87. 
verf. y. l'homme, P homme, pour dire, P hom¬ 
me parfait. Les Auteurs Grecs & Latins s’en 
font fervis de même, & les plus délicats & 
polis comm&fPlaute, Ovide, & Catulle. 

Je fus enfuite prendre congé des Principaux 
Seigneurs du lieu : & entr’autres du Général 
des Monnoyes. Ce Seigneur, nommé Ma- 
hamed-chefi, m’avoit perfuadé d’aller à Ifpa- 
han par la voye d'Ardevil , m’affurant que je 
vendrais quelque chofe en cette ville. Je lui 
promis de le faire, & pris de lui une Letrre 
de recommandation pour le Gouverneur 
d'Ardevil, qui eft fon proche parent. Voici 
ce qu’elle contenoit. 

DIEU. 

Tris-haut , £5? Très-noble Seigneur, Glorieufe 
Maie fié, digne d'être appcllée Celefie, Elite des 
Préfets , des Lieutenants des hommes heureux , 

*Source de grâce , d'honneur Çÿ de civilitez T 
Exemplaire de pureté , Mode lie de Noblejfe, £ÿ 
de beneficence, Cour intégré, véritable fidè¬ 
le , Défendeur de fes intimes Amis & de fes Pa¬ 
rent : mon très-excellent Seigneur Çÿ Maître, 
je prie Dieu très-haut de vous ctmferver U fan- 
-té, & de vous prolonger la vie . 

Après vous avoir rendu mes refpeâs firmes 
hommages, je donne avis à vous, Monfei- 
gneur, dont l’efprit eft net, & brillant, com^ 
me le Soleil, que le Seigneur Chardin, li 
fleur des NégociansEuropeajis., ayant eu def- 
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fein d’aller par la ville de Casbin, au magni¬ 
fique Palais, qui eft le refuge de fUnivers, 
moi qui fuis vôtre véritable Ami, l’ai pcrfua- 
dé dans l’intention de vous faire fervice, d’al¬ 
ler par Ardevil la Sainte. Il a de précieufes 
•marchandifes qu’il expofera en la préfencede 
vôtre très-noble perfonne, je fuis fur qu’elle 
les acceptera, fi elles fe trouvent dignes d’el¬ 
le , & je me promets que vôtre Grandeur 
commandera à fes gens d’avoir bien foin de ce 
Noble Etranger. Je me difpofe à partir pour 
Titfiis avec l’aide de Dieu , à la fin du mois 
Zilhagé prochain, fi je puis fervir vôtre Ex¬ 
cellence en ce païs, elle me fera beaucoup 
d’honneur de me le faire favoir. Je la fup- 
plk de croire qu’on me fait un riche préfent, 
lors qu’on me donne des nouvelles de fa fan- 
té. Dieu çonferve par fa grâce vôtre Illuftrc 
perfonne jufqu’au jour du jugement. 

Je fuis le vrai ami des très-hauts, & très- 
nobles Seigneurs, Geonbec , Hiaiabec , &Ma- 
bamed-bec : je me perfuade pour mon repos la 
continuation de leur fanté. 

Le fceau contenoit un vers dont le fens eft 
tel. J'ai abandonne mon fort à Dieu , moi Ma - 
hamed Chefy fa Créature. 

Sur le dèffus de la Lettre, à un coin, il y 
avoit en petit caractère , Dieu çonferve le bon 
état de mon ami. 

C’eft une politefife incomparable que celle 
des Lettres Miiïives des Orientaux, & com¬ 
me ils nouspalfentencomplimensde paroles, 
ils le font de même cncomplimens de maniè¬ 
res. La première civilité qu’ils obfervent 
dans les Lettres eft à l’égard du papier. Ils 
eni ont de fept à huit fortes, du commun 
N 6 blanc, 
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blanc, jaune, veFd, rouge & de toutes cou¬ 
leurs : du doré de* argenté du haut en bas de la 
feuille : le plus refpeâueux eft le blanc peint 
de fleurs d’or, qui font légèrement mapquées, 
afin que l’encre n’en coule & n’en prenne 
pas moins. La fécondé civilité à laquelle ils 
prennent garde, eft d’écrire le nom delà per- 
lonne*, ou fes titres, en Lettres de couleur, 
ou en Lettres d’ôr. La troifiéme, eft de fai¬ 
re une marge de demi feuille & de ne com¬ 
mencer d’écrire qu’aux deux tiers de la feuil¬ 
le. La quatrième, eft à l’àppolition du fceau , 
qui tient lieu de fignature : le profond refpeô 
requiert qu’on appofe # fon fceau au dos de la 
Lettre, en bas à un coin , &de l’imprimer fi 
fort ftir le bout que tout le fceau ne foir^as- 
marqué, mais qu’il en manque une partie; 
C ? eft pour dire, je ne fuis pas digne de paraître 
devant vous. Je n y ofe par refpeéî nie montrer 
qu'a demi en votre prefence. Il y a trois en¬ 
droits où l’on a coutume de mettre le fceau 
aux Lettres ; car d’égal à égal, on le place en 
bas au coin au côté droit à nôtre maniéré, - 
qui eÙ le côté gauche à la maniéré Orientale; 
mais fi c’eft de fupe.ieur à inferieur, comme 
du Seigneur au fujet, ou du Maître au fervi- 
teur, on met Ion fceau en haut, de au con¬ 
traire fi c’eft d’inferieur au fuperieuronmet le 
fceau derrière à demi, comme je l’ai dit. La 
derniere civilité à laquelle on prend garde dans 
les Lettres, eft à l’envelope dont la maniéré 
la plus refpeâueufé eft de mettre fa Lettredans 
un fac de broderie, lié par un filet d’or de de 
foye, avec de petites houpes de même, de d’y 
appofer le fceau fur de la cire d’Efpagne. 
LcsPcrfans ont trois pratiques fuperftitieu- 

fes 
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fes fur leurs Lettres miffives, dont ils ne fau- 
roient donner de raifon t ou n en fâuroient 
donner de bonne. La première, eu qu’ils 
coupent toûjours le coin droit de la feuille 
avec les eifeaux, de maniéré que ce n’eft plus 
un papier carré, & à quatre coins, mais a cinq. 
Ils difeat qu’on rend ainfi la feuille , qui eft 
régulière, étant carrée, de figure irreguliere 
«n (’ccornant, pour témoigner que tous nos 
ouvrages, & toutes nos actions, font mar¬ 
quées d’imperfeâion , & de défaut , oc par 
conféquent' font tranfitoires. La fécondé elt, 
que furies lettres qu’ils mettent dans une en- 
velope de papier, ils écrivent près du cachet 
trois fois lé mot de Craùn , qui eff un mot 
fans lignification. Il n’y a rien de plus ridi¬ 
cule & de plus fabuleux que la raifon que 
quelques-uns en donnent. Ils difent que Cré¬ 
tin eû le nom du Chien des fipt Dormant , 
defquels ils ont la fabuleufe Legende, com¬ 
me les Chrétiens Orientaux & les autres qui 
l’ont prife d’eux : & que ce Chien prefide aux 
Lettres miffives. Ils contént que ce Chien 
.étoit dans la caverne des (ept Dormant , où il 
faifoit lé guet pendant les trois (îécles qu’ils 
pafiférent a dormir ; & que quand Dieu les 
enleva en Paradis, lé Chien s’attacha à la ro¬ 
be d’un de ces Dormans , & fut ainfi enlevé 
au Ciel. Que Dieu le voyant là, lui dit, Kra- 
tim , par quel moyen te trouves-tu en Para¬ 
dis ? je ne t’y ai point amené , auffi ne veux- 
je pas t’en chafler ; mais afin que tu ne fois 
pas ici fans patronage, non plus que tes mai-- 
très, tu prefideras fur les Lettres miffives, & 
auras foin qu’on ne vole pas la vâlife des 
Meflàgers pendant qu’ils dorment. La troifîé- 
N 7 me 
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me pratique fuperftitieufc des Perfans fur ce 
fujet, eft qu’ils ne donnent jamais les Lettres 
i la main, en lesprefentant aux gens qui font 
au'deffus d’eux, ou leurs égaux, mais ils les 
mettent devant eux à leurs genoux , & lors 
qu’ils les donnent aux porteurs, aux couriers, 
ou à d’autres gens au deflous d’eux , ils les 
leur jettent de loin. C’eft là leur pratique con¬ 
fiante & fans exception ; ûc les plus crédules 
& (impies n’en fauroient donner de raifon. 
Ils difent fur cette pratique , comme fur les 
autres, caada ejl , c’eft-à-dire, c'ejl la coh- . 
tume. 

Pendant que j’étoîs encore au camp il arri¬ 
va un courier du Roi, qui apportoit la ré- 
ponfe de Sa Majefté fur l’affaire du Patriar¬ 
che. J’appris chez le Gouverneur, qu’on lui 
maqdoit que les Miniftres avoient été d’avis, 
qu’on vendît le tréfor d’ Eçfmlazin , avec tous 
les ornemens, & les richefles du Couvent, 

& que de ce qu’on en tireroit on payât les 
dettes du Patriarche ; & qu’on eût fuivi cet 
avis, fans que les Arméniens reprefentérent, 
que tout cela ne fuffifoit pas à beaucoup près 
pour le payement de fes dettes ; & que fî l’on* 
otoit d 'Ecjmiazin fon tréfor & fes ornemens, 
l’on ruïneroit un lieu qui attirôit beaucoup de 
monde en Perfe ; & qui produifoit annuelle¬ 
ment une grande fomme, par la dévotion & 
le concours des Chrétiens Orientaux; que fur 
cela le Roi avoit prononcé qu’on levât en 
Arménie, fur tous les villages Chrétiens, ce 
qu’il falloit pour payer les gens du Douanier 
de Conftantftiople , qu’il etoit important de 
fatisfaire. Le Patriarche eut beaucoup de joye 
de cette nouvelle : Il fit un préfent à celui 
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qui la lui apporta : .mais ce procédé déplut à 
toutes les honnêtes gens de la ville ; qui 
voyoient avec dépit , que ce Prélat étoit in- 
fenfible à la violence qu’on alloit faire à des 
milliers de pauvres Chrétiens, pour payer les 
frais de fon ambition mal-reglée. 

Le 8. une heure avant le jour, je partis 
d ’lrivart, je fis quatre lieues par des côteaux 
& des vallées. Le païs que je traverfai eft 
rempli de villages. Je logeai dans un qui eft 
fort grand & fort bçau, nommé Daivîn. 

Le 9. nous fîmes cinq lieues en un païs 
fort uni & fort fertile. 11 eft tout environné 
de montagnes. Celle qu’on appelle la mon¬ 
tagne de Noé eft à droite. Nous allions Sud- 
Oueft. Nous logeâmes à un village nommé 
Kainer. 

Le 10. nous continuâmes cette route, & 
fîmes huit fieuës. On laifle fur la gauche , à 
la moitié du chemin, un grand bourg nom¬ 
me Sedarec. C’eft comme la capitale d’une 
contrée d’Armenie , nommée Cbarour. Le 
Sultan de la contrée demeure en ce bourg. 
Nous eûmes un fort méchant gît^cette nuit- 
là. C’étoit un Caravanferai ruïné proche d’un 
village nommé Nouratcbi ». 

Le n. nous fîmes quatre lieues fur la mê¬ 
me route , & en un païs auffi beau, mais 
moins uni, couvert de pierres & de colines. 
Nous partîmes un fleuve nommé Harpafouy f 
qui arrofe toutes les terres voifines. Il fépare 
le gouvernement de cette partie d’Armenîe, 
dont Irivan eft la capitale ; d’avec celui de 
cette autre partie , dont Naccb'tvan eft la ca¬ 
pitale. 

Le 12. nous arrivâmes iNscçbivatj après 

avoir 
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avoir fait cinq .lieues, en des plaines fort 
unies, & fort fertiles. 

Naccbivan eft une grande ville détruite; ou 
plutôt c’eft un grand prodigieux amas àb 
ruines, qu’on releve & qu’on repeuple peu à 
peu. Le cœur de la ville eft préfentement 
rebâti & habité , il y a de grands bazars ; ce 
font, comme l’on a dit, de longues galeries, 
. ou rués couvertes, pleines de boutiques d’un 
côté & d’autre; où fe vendent toute forte de 
marchandises & de denrées. 11 y a cinq Ca- 
ravancerais , des bains, des marchez, de grands 
cabarets à tabac, & à cahvé ; & deux mille 
* maifons, ou environ. Les hiftoires Perfien- 
nés afïurent, qu’il y en a eu autrefois qua¬ 
rante mille. Elles difent aufli, qu’avant que 
les Arabes priflent ce pais, il y avoit ici cinq 
villes qui avoient été bâties par Behron-Tcbou - 
W», Roi de Perfe. On voit, fur les dehors 
de la ville , les ruines d’une grande Forte- 
reire, & de plufieursForts, qu v Abas leGrand 
fit détruire^ à la fin dufiéclcpafifé, ne fe fen- 
tant pas aflex fort pour les garder. Il les fit 
abatre aprqpavoîr pris Naccbtvan fur les Turcs, 
& l’avoir auflî ruinée & dépeuplée. Il en ufoit 
ainfi par tout, pour empêcher les Turcs dé 
s’yTortifier, & d’y trouver des vivres. C’eft 
à la vérité un objet pitoyable que cette ville, 
en l’état où elle eft encore à prefent. 

Les hiftoires de Perfe font foi , qu’elle a 
été une des plus grandes & des plus belles 
villes d’Arménie, comme on vient de le dire. 
L’hiftoire dont on a parlé, qui fe garde dans 
le'célébre Monaftére des trois Erlifes , porte, 
que cette ville eft l’ancienne Ardafcbad, nom¬ 
mée Artaxate , & Artaxafatc , dans les Hifto- 

riens 
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riens Grecs. D’autres Auteurs Arméniens 
font Nacchivan encore plus ancienne , & di- 
fent que Noi commença de la bâtir, & qu’il 
y établit fa demeure après le Déluge. Ils ra- 
portent à cette origine l’étymologie du nom 
de cette ville: car, à leur dire, Nacchivan en 
vieux Arménien, fignifïe première habitation, 
ou premier hofpice. Ptolomée fait mention 
d’une ville, en cet endroit , <ju’il appelle 
Naxuane , cepourroit être Nacchivan. fecroi 
que c’eft la fameufe Artaxate , ou Artaxa¬ 
te étoit fituée fort proche ; car Tache dit, que 
. P Araxe pafloit proche de la ville ; & nous al¬ 
lons voir qu’il n’eft qu’à fept lieues de Nac- 
chivan. La hauteur du Pôle fur fon Horifon 
cft marquée fur les Aftrolabes des Perfans 

§ 8 deg.^40 min. & la long. 81 deg. 34 min. 

ïlie a un Corn pour Gouverneur, & elle eft 
capitale d’une partie d’Armcnie , comme on 
l’a dit. 

A cinq lieues de Nacchivan , au Nord, il y 
a un grand village, nommé Abrener . Ce nom 
lignine champ fertile . Les habitans de ce vil¬ 
lage, & des fept autres qui font proche, font 
Catholiques Romains. Leur Evêque, & leurs 
Curex , font Dominicains. Ils font le fervicc 
en langue Arménienne. 

Ce fut un Dominicain Italienne Boulogne, 
nommé Dom Barthélémy qui rangea cette con¬ 
trée fous l’autorité du Pape, il y a quelque 
350. ans. Plus de vingt autres villages des en¬ 
virons s’y étoient rangez do*même; mais ils 
retournèrent depuis à l’obéïïTance du Patriar¬ 
che Arménien, & à leur prémiere Religion; 

& pour ceux qui perfiftent en celle de Rome, 
ils £e diminuent de jour en jour, par la.pec- 

fe- - 
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fecutron de ce Patriarche, &des Gouverneur* 
de Nacchivan. Ces pauvres-gens fe font at¬ 
tirez l’indignation & les violences des Gou¬ 
verneurs, pour avoir entrepris de fe tirer de 
deffous leur pouvoir & dépendance. Il vint 
en Perfe à ce fujet l’an 1664. un Dominicain 
Italien, en qualité d’Ambaifadeur du Pqpe. 
Il en apporta des Lettres au Roi, & de plu- 
fieurs Potentats de l’Europe. Il fit des pré- 
fehs à ùl Majefté, & en obtint eflfeâivement 
que ces villages Catholioues Romains cn- 
verroient tous les ans au T réfor Royal leurs 
tailles, & tout ce qu’ils étoient obligez de 
payer annuellement , fur le pied de ce qui 
s’en trouveroît couché dans les rcgiftres de 
l’Intendant & Receveur général de Medie: & 
que moyennant cela, il ferait ordonné à cet 
Intendant, aux Gouverneurs de Nacchivan , 
& à tous autres gens du Roi, de les recon- 
noître pour pleinement indépendans dé leur 
jurifdiaion;& de ne faire nulle levée en leur 
territoire. Ce réglement, qui fit peu de bien 
alors à ces villages, leur a produit dans lafui^ 
te beaucoup de maux ; & il fera un jour 1 $r 
caufede leur ruïne. Car les Regens de Nac- 
xhivan irritez de leur procédé, & des plaintes 
qu’ils firent d’eux à Abas , les ont chargez de 
mille avanies depuis la mort de ce bon Roi', 
& leur ont fait enlever trois ou quatre fois 
J’argent qu’ils envoyoient au Tréfor Royal,; 
-de quoi ces pauvres gens n’ont pû avoir juftt- 
ce, foit par la molleffe du Gouvernement, 
fiait à caufe de leur baflèiïe, & .de l’autorité 
de leurs parties. L’Intendant .de Medie a fait 
pis, car il a envoyé, à la Cour, de faux ex¬ 
traits des regiftres de cette Province; parlef- 
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quels il paroit que ces villages doivent payer 
dixhuit mille livres annuellement ; qui eft 
juftement le double de ce qu’ils prétendent 
avoir jamais payé. Chaque fois qu’ils por¬ 
tent l’impofition de neuf mille livres au tré- 
for, on leur donne un reçû, dans lequel on 
met que c’eft à bon compte de ce* qu’ils doi¬ 
vent payer; avec quoi on fe garde une porte 
ouverte à l’avanie, & à la chicane, pour les 
ruïner quand on voudra. 

# Le Gouverneur de Nacchivan n’étoit pas 
eh ville quand j’y arrivai. Son fils , qui te- 
noit (a place, eut biçn-tôt nouvelles démon 
arrivée. Il m’envoya inviter à dîner, & me 

E ria de lui faire voir des montres, & quelques 
ijoux, Je ne fus nullement fatisfait de la 
manière dont il en ufa avec moi; car après 
m’avoir fait des eareffes, & m’avoir donné à 
dîner, il melaifla avec fes Officiers, qui me 
forcèrent, en quelque manière , de donner 
pour cinquante piftoles, des pièces dontj’a- 
vois refufé 6© zlrivan. On m’eût, fans dou¬ 
te , traité plus mal-honnétement encore, Cms 
la Patente & les PafTeDortsduRoiqiip|’avoFs* 
Ces fortes de lieux fbnt des écorcheries pour 
des étrangers , qui ont la réputation d’a¬ 
voir du bien. Il y faut toujours payer le paf- 
fagf- 

Xc 13. nous partîmes de Nacchivan , & fî¬ 
mes fept lieues : à lapremiére licuë nous payâ¬ 
mes fur un fort grand pont, un fleuve, à qui 
tes gens du païs ne donnent point d’autre nom 
que celui de fleuve de Nacchivan. Le pats 
que nous traversâmes eft fec & fterile.; l’on 
n’y voit que des côteaux pierreux. Nous cou¬ 
châmes. fur 1e bord du fleuve Araxe, que tes 

Orien- 
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Orientaux nomment Aras, & Ares. On le 
paflê à Efquijstlfa, ou Juif» l» vieille’, ville 
ruïnée, que quelques Auteurs croyent être 
celle que les Anciens appelloient Arriammene. 
On l’appelle vieille, pour la diftinguer d’une 
ville de Jylfa, qui eft bâtie vis à vis à'Ifpa~ 
ban. On a véritablement raifon d’appeller 
celle-ci vieille, car elle eft toute ruïnée & 
abbatuë. On’n’y connoît plus rien , excepté 
la grandeur qu’elle avoir. Elle étoitfltuée fur 
la pente d’une montagne, le long du fleuve, 
& fur fes bords. Les avenues, qui font na¬ 
turellement difficiles & fortes, étoient gar¬ 
dées par plufieurs Forts. La ville avoir qua¬ 
tre mille maifons, à ce que difent les Armé¬ 
niens; cependant à en juger par les ruines, 
il n’y en pouvoit pas avoir la moitié ; encore 
n*étoit-ce la plupart que des trous, Ad es ca¬ 
vernes , faites dans la montagne, plus pro¬ 
pres à retirer des troupeaux , qu’à loger des 
nommes. Je ne penfe pas qu’il y ait an 
inonde un endroit plus fterile & plus hideux, 
que celui dejulfa la vieille ; on n’y voit ni arbre, 
nihèrbe. A la veritéilyadanslevoifînagedeS 
endroits plus heureux, & plus fertiles , mais 
toujours eft-il vrai qu’il ne fe peut voir de 
ville fituée en un lieu plus fec, & plus pier¬ 
reux. La figure en étoir belle en récompen¬ 
sé, reflèmblant à un long Amphithéâtre. Il 
n’y a préfentement qu’envjron trente famil¬ 
les qui font toutes Arméniennes. 

Ce fut Abus le grand qui ruina Julfa , fit 
tout ce que l’art avoit contribué àlafortifier. 

Il le fit par la même raifon qu’il ruina Nae- 
ebivau , & les autres places d’Arménie, qui 
étoient fur la même ligne ; afin d’ôter les 

vi- 
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vivres à Tannée Turquefque. Ce fin Poli¬ 
tique, & grand Capitaine, voyant fes forces 
inégales à celles de fon ennemi, & fongeant 
aux moyens de l’empêcher de revenir tous les 
ans en Perfe, défaire des conquêtes, & de 
les conferver , réfolut de faire un defert des 
païs qui étoient entre Erzerum &Tauris y fur 
la ligne à'Irivan & de Nacch'tvan\ qui étoit 
la route que les Turcs tenoiejit d’ordinaire, 
& où ils fe fortifioient, parce qu’ils y trou- 
voient des vivres fufEfamment pour faire fub- 
fîfter leur armée. Il en tranfporta donc les 
habitais & le bétail, il ruina toute forte d’é¬ 
difices , il mit le feu par toutes les campagnes, 
& aux arbres; H empoifonna même plulieurs 
fontaines, à ce que l’hiftoire raporte; &ceux 
qui l’ont lûe favent <Juc cela lui réüffit tout- 
à-fair bien. 

Pour retourner à nôtre gîte, YAraxe eft ce 
fameux fleuve qui fepare l’Arménie de laMe- 
die. Il a fa fource dans le mont, où Ton tient 
que s’arrêta l’Arche de AW ; & c’eft peut- 
être de ce mont celébrç à'Ararat qu’il tire fon 
nom. Il fe rend de là dans la mer Cafpienne. 
Ce fleuve eft grand & fort rapide. Il s’enfle, 
durant fon cours , de plulieurs petits fleuves 
qui n’ont point de nom, & de beaucoup de 
torrens. On a bâti diverfes fois des ponts 
dcflùs à Julfi *, & en d’autres endroits ; mais 
quelque forts & maflifs qu’ils fuflent, com¬ 
me il paroît à des arches, qui font encore en¬ 
tières , ils n’ont pû tenir contre l’effort du 
fleuve. Il eft fi furieux , lors que le dégel le 
groffit des neiges fondues des monts voifins, 
qu’il n’y a ni digue , ni autre bâtiment qu’il 
n’emporte; & à>U vérité, le bruit de fes eaux, 
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& la rapidité de fon cours, étonnent les gens. 
Nous le paffâmes dans un grand bateau, fait 
pour pafler vingt chevaux & trente perfonnes 
à la fois. Je n’y laiflai pafler avec moi que 
mes gens & mon bagage. Quatre hommes Le 
menoient. Ils remontèrent environ trois cens 
pas le long du bord, & peu à peu, s’étant en- 
gag et dans le fil de l’eau , ils y abandonnè¬ 
rent la barque , fe fervant d’un long & fort 
gouvernail pour l’en tirer,& la faire aborder 
a l’autre rive. Le courant l’emportoit avec 
une indicible impetuo/îté, & lui fit faire cinq 
cens pas en un inftant. Voilà comme ks ba¬ 
teliers de Y Ar axe le traverfent. Ils mettent 
plus de deux heures à aller & venir ; à caufe 
des efforts qu’il leur faut faire pour le remon¬ 
ter. L’hiver, que les eaux font baffes, on 
pafle le fleuve fur des chameaux. Le gué eft 
à demi lieue de Juif a , en un endroit où fon 
lit étant fort large, il y court beaucoup plus 
à l’aife. 

On a dit que YAraxe fepare l'Armenie de 
laMedie. Ce Royaume^ qui a tenu autrefois 
l’Empire de l’Afie , ne fait à prefent qu’une 
partie d’une Province de Perfe, que les Per- 
îans appellent Azcrbeyan y ou Afurpaican . Cet¬ 
te Province eft une des plus grandes de l’Em¬ 
pire de Perfe. Elle confine au côté d’Orient 
a la mer Cafpienne , & à YHircante ; du côté 
du Midi à la Province des Parties ; du côté 
d’Occident au fleuve Araxe , & à la haute 
Armeuie ; du côté du Septentrion au Dagejian , 
qui eft cepaïs de montagnes, lequel confine 
' avec les Cofaques Mofcovites, comme dn 
l’a dit, & fait une partie du mont Tattms . 
Elle enferme la Medie Orientale , nommée 
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des anciens Auteurs Azarca , & la Medie Oc¬ 
cidentale , ou mineure , qu’on nomme auffi 
Atrofatse , ou Atropatene . L’Aflyrie eft une 
partie de la haute Arménie. Les Perfans di- 
fent que cette Province a été appellée Azer- 
beyan , c’eft-àdire, lieu de feu, ou fats de feu; 
à caufe que le plus célébré Temple du feu y 
étoit bâti; qu’on y gardoit un feu que les Igm - 
toits croyoient Dieu; & que le grand Pontife 
de cette Religion yrefidoit. Les Guebres , qui 
font les reftes des lgnicoles , montrent ce lieu 
à deux journées de Cbamaky . Ils aflurent, 
comme une vérité confiante, que le feu facré 
y eft encore ; qu’il reflemble au feu minerai 
& louterrain ; & que ceux qui vont là par dé¬ 
votion le voyent en forme.de flamme. Us 
ajoûtent une autre particularité , qui eft une 
bonne plaifanterie , favoir qu’en faifant un 
trou enteire, & mettant une marmite deflus, 
ce feu la fait bouillir, & cuit tout ce qui eft 
dedans. 

Pour revenir au nomd 'Azer-beyan, l’Etv- 
mologie en eft iufte , car az eft l’article du 
Génitif £r, ou c/r, qui en vieux Perfan, com¬ 
me en la plûpart des anciens Idiomes Orien¬ 
taux, veut dire/*#; StPaican fignifie /i*#,ou 
pats. Je n’ignore pas que quelques gens lifent 
& prononcent, Ajur-paican , c*eft-à-dire, pais 
d'AJfur; & difent, que cette grande Province 
a été ainfi appellée , parce qu’elle contient 
P Aflyrie, qui, au fentiment de tous les Au¬ 
teurs, a eu fon nom d'Ajfur ; mais c’eft la 
même chofe à mon avis : car je croi que ce 
nom üAffur vient de as Ur , c’eft-à-dire, du 
fi*. Moyfe parlant de Nimrod , ce Prince ido¬ 
lâtre , qui introduit le culte du feu , & qui 
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envahit la C aidée , le partage & patrimoine de 
Sent, dit, que les fils de ce Patriarche s’en 
retirèrent ; & qu'AJfur en étoit un. Or il eft 
allez vrai - femblable que cet AJfur fut ainfi 
nommé pour s’étre retiré, ou du culte du feu ; 
ou de Caidée , qu’on appelloit alors le pais du 
feu ; comme il paroît au Chap. n de la Ge- 
nefe, & en tous les anciens Auteurs ; qui rap¬ 
portent unanimement que la C aidée s’appel- 
loit le pais d’ils, ou k pats du feu. Et Ptok- 
mée fait mention d’une ville de ce païs-là, 
qu’il nomme Urcoa , c’eft-à-dire , lieu , ou 
place du feu ; ga , par un a long, ou double, 
étant un mot rerfan , qui fignine lieu , place , 
endroit . Les noms anciens ont été fi fort 
changez par la négligence, ou par l’îgnoran- 
ce des Copiftcs, & par les différences du lan¬ 
gage, & de la prononciation des Auteurs, & 
des Traducteurs, que quand il s’agit de con¬ 
fronter les noms anciens avec les inodcrnes, 
il ne faut pas rejetter tout ce qui n’a pas une 
entière reflemblance. Ce qu’on vient dedire, 
fait voir l’erreur de ceux qui ont écrit, que 
YAzerbeyan eft la partie Septentrionale de là 
Syrie, <x que ce nom d'Azer-beyan vient d’u¬ 
ne ville nommée Ardoebigara ' qui étoit la 
Capitale du païs. * Les Perfans le divifent en 
trois parties , Azcr-beyan , Chinan , & Cha- 
njaky. Sirabon ne le divife qu’eu deux , au 
livre II. qu’il appelle majeure & mineure. 
Ptolomée , & les autres Géographes célébrés, 
n’en font aucune divifion. 

Le 14. nous fîmes cinq lieues par un païs 
plein de colines fur la même route des jours 
précédons, favoir au Nord-Ouert, lailTant i 
gauche cette grande Campagne , qui a éré le 

champ 
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champ des fanglantes batailles qui fe font don¬ 
nées ces derniers fiécles, entre les Perfans & 
les Turcs. Les gens du païs y font obferver 
un grand monceau de pierres , comme mar¬ 
quant l’endroit où commença celle qui fe fit 
entre .Selim fils du Grand Soliman , & Ifmaèl 
le Grand . Nôtre traite fe termina à d lac ou , 
Les Perfans difent que ce lieu a été ainfi nom¬ 
mé d 'Alacou^ ce fameux Prince Tartare, qui 
conquit une partie de l’Afïe, & qui fonda là 
une ville, que les guerres des Perfans & des 
Turcs ont ruinée. 

Le i jr- nôtre traite ne fut pas plus longue 
que le jour précédent, mais le chemin par 
où nous la fîmes étoit plus uni & plus facile. 
Nous logeâmes à Marant . C’eft une bonne 
ville, compofée de deux mille cinq cens mai- 
fons ; & qui a tant de jardins qu’ils occupent 
encore plus de terrain que les maifons. Elle 
eft (ituée au bas d’une petite montagne. au 
bout d’une plaine, qui a une lieue de large, 
& cinq de long ; & qui eft la plus belle & la 
plus fertile qnon puifle voir. Un petit fleu¬ 
ve , nommé Zelou-lou , pafle par le milieu. 
Les gens du païs le tirent en plufieurs ruif- 
feaux , pour arrofer leurs terres & leurs jar¬ 
dins. Marant eft plus peuplée que Naccbi - 
van y & beaucoup plus belle. Il y croît dés 
fruits en abondance, & les meilleurs de toute 
la Medie. Ce qu’il y a de particulier, c’eft 
qu’on cueuille de la Cochenille aux environs, 
mais il y en afort peu ; & on ne la peut recueil¬ 
lir que durant huit jours en Eté , lqrs que le 
Soleil eft au figne du Lyon. Avant ce tems, 
comme l’aflurent les gens du païs, elle n’eft 
pas en maturité, & plus tard le ver, dont on 
Tome II. Ô ' U 


Digitized by Google 



jï 4 VOYAGE DE f>ARIS 

la tire perce la feuille , fur laquelle il croît, 
& Ce perd. Les Perfans appellent la Coche¬ 
nille Qncrmis , de Querm , c’eft-à-dire, ver t 
parce qu’on la tire des vers. 

Marant eft à 37 deg. fo m. de lat. & 2 
81 deg. ïf m. de long, fuivant l’obfervation 
des Perfans. On croit que c’eft la ville que 
Ptolomée appelle Mandagarana. Je n’en ai 
point fait faire de plan, non plus que de la vil¬ 
le de Naccbhan , parce qu’elles ne m’ont paru , 
ni aiTez célébrés, ni auez belles pour cela. 
Les Arméniens ont par tradition, que Noé 
a été enterré à Marant , & que ce nom vient 
d’un verbe Arménien qui veut dire enterrer , 
On voit de Marant , quand le temseftferain, 
le Mont où s’arrêta l’Arche qui fauva ce Pa¬ 
triarche du. Deluge. On le voit aufli de Tau- 
ris , à ce que les gens du pais ailurent, lors 
que le Cid n’a aucuns nuages. 
l ‘ : Le 16. nous fîmes quatre lieues, toujours 
tôumant entre des montagnes qui s’appro¬ 
chent fort en quelques endroits, mais qui 
ne fe joignent nulle part. Nous arrivâmes 
à dix heures du matin à Sofian ; c’eft une pe¬ 
tite 1 ville bâtie en une plaine, où il y a beau¬ 
coup d’éaux , & de jardins. Le terroir en eft 
"admirablement fertile. Des Auteurs croient 
que c’eft l’ancienne Sofia de Medie. D’autres 
•tiennent qu’elle a été nommée Sofian des So- 
fis, qui y établirent leur demeure, lorsqu’If- 
maël premier quitta Ardevily & tranfporta la 
•Cour à Tanris. 

Le foir le Sieur A tarie , cet honnête hom¬ 
me Arménien, dont l’on aparté, prit les de- 
vans avec mes pafleports & les Lettres de re¬ 
commendation , que j’avois prifes des Gou- 

verr 
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Ve meurs de Gtorgie & d 'Arménie. Je le char 1 
geai de les faire voir au Doùanmtr de 'Tabris , 

& de le prier , de ma part, de donner or* 
dre qa’on me laifsât paffer avec mes gvnsi 
Je trouvai le lendemain qit’il s’étoit fort bieh .. 
acquitté de la commiffion, & qu’oft avoit 
donné l’ordre aux portes, tel que je -le fou- 
haitois. 

Ce jour-là 17. nous Arrivâmes à Tauris y 
après avoir fait fix lieues fur la même routé 
que les jours précédens, par des plaines bel¬ 
les dt fort fertiles, où toutes les terres font 
labourées , & où l’on voit quantité de villa- 

S es. Il y a ^3 lieues Perfiennes , qui font 
’environ cinq mille pas chacune, d'ïrivan à 
Cauris. O11 les fait facilement en fix jours 
Cur fes chevaux. L/es 'Caravanes y mettent 
le double. Les Chameaux lie font .d’brdittàî w 
re que quatre lièufe par jour & portent fix 
ou fept céns pefant. • ' Les .chevaux , & les 
mulets , qui ne portent d’ordinaire que deux 
cens vingt 1 , de un homme 1 defïùs, font cinq 
a fix lieues. 

La figure, tjui eft ici à c&té donne, fanS 
doute, une grande idée de Tattris, C’eft ef- 
feétivement une grande êt puiffante ville, & 
c’eft la fécondé delà Perfe, en rang, en gran¬ 
deur, en richeflès, en commerce, & en nom¬ 
bre d’habitans. Elle eft fituée au fond d’uné 
plaine, au bas d’une montagne, que les Au¬ 
teurs modernes veulent, être le mont Oronte , où 
Barontt , felorl Polybe , Diodore , & PtolomSe. 
Sa figure eft fort irrégulière & difficile à nom¬ 
mer, comme ce plan le fait connoître. El lé 
û a ni .murs, ni fortifications qui fervent. Un 
Petit fleuve, nommé Sjfinrtcba , paflè au tra- 
O 2 vers. 
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vers. Il fait fouvent de grands ravages, & 
emporte les maifons qui font le long de les 
bords. Il ep pafle un autre joignant la ville 
pu Septentrion, qui, depuis leprintemsjuf- 
qu’à l’automne, n’efl pas moins large que-la 
Seine l’eft à Paris, durant l’hiver. Il s’appel¬ 
le Agt % c’eft-à-dire, falf, àcaufequefixmois 
durant l’eau en eft falée, par des torrensqui 
s’y jettent en palTant fur des terres couvertes 
4 e fel. On n’y manque pas de poiflbn. La 
.ville eft divifée en neuf quartiers, & partagez 
comme prefque toutes les autres villes de 
Perle en Haydar & Neamet-olaby, qui font les 
noms des deux faâions qui divifoient au i $• 
lîécle toute la Perle ; comme en Italie celles 
des Guelphes &des Gibelins. Elle a i y mil¬ 
le maifons & quinze mille boutiques. Les 
maifons, en Perfe font féparées des bouti¬ 
ques,.qui font la plûpart en <le longues Sc 
larges rues voûtées, de 40 à yo pieds de hau¬ 
teur. Ces rues s’appellent bafar, c’eft-à-dire, 
marché. Elles font le cœur de la ville : les 
maifons font fur les dehors. Prefque toutes 
Ont un j ardin: Je n’ai pas vû à Tourte beaucoup 
de Palais & de maifons magnifiques; mais il 
y a d’auffi beaux Bazars qéenlieu de l’Afie; 

& il fait admirablement beau voir leur vafte 
étendue, leur largeur, leurs beaux dômes, 

& les voûtes qui les couvrent; le grand peu¬ 
ple qui y eft durant le jour; & la quantité de 
marchandées dont ils font remplis. Le plus 
beau de tous, & où fe vendent les pierreries, 

« 5 c les plus précieufes marchandées, eftOâo- 
gone, & fort fpacieux. On le nomme Kai- 
férié , c’eft-à-dire, marché Royal. Il a été bâti 
environ l’an 8yo. de l’hegire, par leRoiHaf- 

fea 
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fen, qui faifoit fa refidence à T'aurts . Quant aux 
autres lieux deftinex au public, ils ne font pas 
moins beaux, ni moins remplis. On y compte 
trois cens Caravanferai . Il y en a de ü fpa- 
cieux , qu’il peut loger trois cens pcrfonnes 
en chacun. Les cabarets àCahvé, à Tabac, 
& à ces boiflons fortes, qu’on fait avec le fuc 
de pavot ; les bains & les Mofquées, répon¬ 
dent bien à la grandeur & à l’éclat de ces au¬ 
tres édifices. 

Les Mofqtfées de 7 auris font au nombre 
de deux cens cinquante. Les principales font 
marquées dans le deffein. On ne dira rien 
de chacune en particulier; parce qu’elles ne 
font pas autrement faites que les belles Mof- 
quées de la ville capitale du Royaume, dont 
l’on trouvera dans ce volume, des defcrip- 
tions, & des plans. La Mofquée d'AIi-cba 

« ft prefque toute détruite : On en a réparé le 
as, où le peuple va à la prière, & la tour 
qui eft fort haute. C’eft la preiqiérequ’on 
découvre en venant d 'Irivan. Cette Mofquée 
a été bâtie il y a 40pans, par Coja-ali-cba y 
Grand Vifîr de Sultan Kazan , RoidePerf&tr 
qui faifoit fa réfidencè à Tauris,, & qui y a. 
été enterré. * Son fépulcre fe voit encore à 
préfent en une grande tour rüïnée., que l’on 
appelle de fon nom, Monar-can-Kazan . La 
Mofquée qu’on appelle le Maître apprenti y 
qui eftaujourdhui demi ruinée, a été conftrui- 
te, il y a trois cens vingt ans, jpar Emircbeik- 
Hajfen, Celle qui eft marquée 0 dans le plan, 
eft la plus belle de 7 auris. Tout le dedans 
& partie du dehors eft doré. Elle a été b£tie 
Tan 878. de l’hegire • par un Roi de Perfc 
nommé Geoncha , ou le Roi du monde. Celle 
O 3 - des 
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des deux teurs eft petite r mais fes deux tours 
font d’une architeâure particulière, & fort 
induftrieufe; car elles font l’une lurl’antre;, 
& celle d’enhaut ^beaucoup plusdehaateùr r 
& plus de diamètre, que celle d’en bas, qui 
lui feit de bafe. 11 y a trois hôpitaux dans la 
ville: ils font allez propres, & bien entrete¬ 
nus. Oit n’y loge guère, mais on y donne* 
à]manger deux fois le jour, à tous ceux qui 
y viennent. Les hôpitaux s’appellent à Têtu* 
m, Âcb-tocon r c’eft-à-dire, lïtux ou Ven fais 
prvfkjiou de vivra u Au bout de la ville, à 
l'Occident , id y a r fur une petite montagne^ 
un fort joli bermitage, qu’on appelle Aynak y 
é’eft-à-chre, les yeux- <VÆL Les Perfans df- 
fcntque ce Calife, que leur Prophète fit fo* 
gendre, aétè le plos’bel homme dont orvaît 
jamais ouï parler. Et lors qu’ils veulent 
fignifier une fort belle chofc , ils difcnr- 
c'eft les yeux d*Àti . Cetr hentritage dft ! unede# 
dévotions , & une des promenades des Tau - 
tifiens. 

. Au defiorl de Tauris y au Levant, on voit 
un grand Château , preiqué tout détruit, 
qu’ton appelle Cala-Racbidi/. Il fut bâti il y 
0400aitt, par Cojjf~Rethid y Grand Vifir do* 
Roi Ca%ax. L’Hiftoircrapporte, que ce Roi* 
avoit deux Grands Vi'firs ; parce qu’il étoit 
prévenu qu’un foui ne pouvoit fuffire à tou¬ 
tes les affaires d’un auflî grand Royaume , 

Ï u’étoit le fien. Abus le Grand voyant ce 
JHâteau ruiné, & jugeant qu’il étoit fitué fort 
avantageufement pour défendre la ville, & 
pour la commander tout' enfemblc, le fit re- 
oatir,al y acinquanteansifes fuéeeffeurs en ont 
jugé autrement, & l’ont laiffé tomber en ruine. 
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On voit encore eii cette ville les reftes des 
principaux édifices & des fortifications que 
lies Turcs y conftruî firent, durant les divers 
rems qu'ils en ont été les maîtres. U y a 
peu de rochers & de pointes de montagnes joi¬ 
gnant la ville, où Ton ne voye des ruïnesde 
Forts, & des monceaux de mafures. J’en aî 
vifité foigneufement une grande partie, mais 
je n’y ai découvert aucune antiquité. On n’y 
déterre ^ue de la brique, & des cailloux. Ce 
qui refte de plus entier parmi ces édifices, de 
la conftrufition des Turcs, eft une grande 
Molquée, dont le dedans eft incrufté de mar¬ 
bre tranfparent, & tout le dehors eft fait de 
parquetterie à la Mofaïque. Les Perfaps tien¬ 
nent ce lieu fouillé, à caufe qqMi a été bâtj 

f ar les Turcs, dont ils détellent la créance,. 

‘ntre ces mafures, dont l’on a parlé, on fait 
remarquer, fur les dehors de lauris , au midi, 
celles du Palais des derniers Rois de Perlé; 
& à l’Orient celles du Château, où les Ar¬ 
méniens difent que Cofroes logeoit r & où il 
mit en garde la vraye croix, & toutes les au¬ 
tres dépouilles facrées qu’il emporta de Jero^ 
falem. 

La place de Tauris eft la plus grande place 
de ville que j’ayc vûe au monde; elle pâlie 
de beaucoup celle d’Ifpahan. Les Turcs y 
ont rangé plufieurs fois, trente mille hom¬ 
mes en bataille. Les foirs cettç place eft reijv- 
plie du menu peuple, qui vient lé divertir aux; 
palïè-tems qu’on y donne. Ce fonjtdes jeux, 
des tours d’adrdTe, & des boufonneries* 
comme en font les Saltinbanques, desluttes, 
des combats de taureaux & de beliers , de$ 
récits en vers & en profe, & des dances de 

O 4 Loups. 
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Loups. Le peuple de Tauris prend fon plus 
grand divertiflement à voir cette dance; & 
Ton y amène de cent lieues loin des loups 
qui lavent bien dancer. Les mieux dreflez 
fe vendent jufqu’à cinq cens écus lapiécc. II 
arrive fouvent pour ces loups de grofles émûtes 
qu’on a bien de la peine à appaifer. Cette gran¬ 
de place n’eft pas vuidelejour; c’eftunmar- 
ché de toute forte de denrées, & de choies 
de peu de prix! Il y a encore une atftre gran¬ 
de place à 7 auris, & c’eft celle qui paroît dans 
le deflein au devant de ce Château détruit, 
qu’on appelle le Château de Jafer-Pacba. 
C’étdft, à ce qu’on dit, la place d’armes 
de ce Château : c’eft à préfent la boucherie. 
On y tufc,^c l’on y écorche toutes les grofles 
viandes qu’on vend en tous les lieux de la 
ville. 

• J’ai fait beaucoup de diligence pour ap¬ 
prendre à combien fe monte le nombre des 
habitans de Tauris ; je ne croîs pourtant pas 
le favoir au jufte: mais je penfe qu’on peut 
dire fârement qu’il va à 570 milleperfonnes. 
Plufieurs gens de qualité de la yille m’ont 
voulu faire acroire qu’il va à plus de onze cens 
mille. 

Le nombre d’étrangers qui fe trouve-îà en 
tout tems cft aufli fort erand. Il y en a de 
tous les endroits de l’Afie; & je ne fai s’il y 
a forte de marchandée dont l’on ne puifle y 
trouver Magafin. La ville eft remplie de 
métiers en coton, en foye, & en or. Les 

Î lus beaux Turbans de rerfe s’y fabriquent, 
’ai ouï afliirer aux principaux Marchands de 
la ville, qu’on y fabrique tous les ans fixmil¬ 
le balles de foye. Le commerce de cettevil- 

le 
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1# s’étend dans toute la Perfe, & dans tfaute 
la Turquie; enMofcovie, cnTartarie, aux 
Indes, & fur la. Mer noire. 

L’air de 7 auris èft froid & fec, fort boitdt 
fort fain; A l’on ne fe plaint pointqu’il con¬ 
tribue à aucune mauvaife difpofition des hu¬ 
meurs. Le froid y dure long-tems, parce 
que la ville eft expofée au Nord, & qu’au 
fommet des montagnes, qui font autour, 
il *y a de la neige durant neuf mois de fan- 
née. Le vent y fouffle prefique tofijoutS au 
fbîr, & au matin. 11 y pleut fouvent, hotf- 
mîs en Eté; & l’on y voit des nuages entou^ 
tes les faifons de l’année. La lat. eft 38 deg^ 
la long. 82. Il y a abondance de toutes cho- 
fes nécefïaires à la vie, & l’on y vitaflesdé- 
licieufement, éc à fort bon marché. La mer 
Cafpienne, qui n’en eft qu’à quarante lieues, 
lui fournit du poiflon. On en prend auffi dans* 
le fleuve d’4p, dont l’on a parlé; niais ce 
n’eft que quand les eaux font baffes. La li¬ 
vre de pain n’y coûte d’ordinaire que deux 
liards ; celle de viande que dix-huit deniers. 
La volaille, le gibier, les fruits, le vin, & 
le fourage y font I auffi bon marché à propor¬ 
tion. Les leËumes s’y donnent prefque pour' 
rien, particuliérement les afperges. 1/Eté \V 
y a abondance de daims, & de gibiet d’elu ; 
mais, comme les Perfans n’aiment pas le gi¬ 
bier , on tue peu de daims , & d’autres bêtes 
fauves. Il y a auffi des Aigles dans les mon¬ 
tagnes ; j’y ai vû vendre un aigle cinq fous» 
par des parfans. Les*gen$ de qualité volent 
Cet oifeau avec l’Epervier; ce vol eft quelque 
chofe de tout-à-fait curieux , & fort adntàfi* 
ble. La façon dont l’épervier abbat V aigle;, 

O s c’eft 


Digitized by Google 



3 *a VOYAGE DE PARIS 
c’eft qu’il vole au deflus fort haut, fond fur 
lui avec beaucoup de vitclTc, lui enfonce le» 
ferres dans les fanes, & de f<ps aîles lui bat la 
tête eo volant ^o 4 jftprs. Il arrive pourtant 
quelquefois! que l’épervier & l’aigle tombent 
tous deux eafemble. Les éperviers arrêtent 
aufli les. biches de cette forte, & en rendent 
la ptife fort facile aux chafleurs. Si ceci eft 
remarquable , ce que je vais dire ne l’eft pas 
moins.; c’eft qu’on aflute, qu’il croît de 
foixante fortes de raüinp aux environs de cet¬ 
te, ville. Il n’y en. a, point en Perfe ou l'on, 
puiflêt,mieux vivre „ ni plus délicieufement, 
ni à meilleur marché qu’à Tauris. 

On voit aux environs de la ville de gran¬ 
des carrières de marbre blanc. Il y en a une 
efpéçe qui eft tranfparent. Il fe forme, à ce 
qu’on dit,, de l’eau d’une fontaine minérale , 
qui fe copgele peu à peu, Il y a fort, proche 
auffi deux mines confidérables, une de fèl, 
ÔC une d’or. On né travailleplusdepuis long- 
tems à celle d’or , parce qu’on a toûjours 
trouvé que ce qu’on en droit rendoit à peine 
les (fais du travail. Le peuple eft prévenu 
qu’il n’y a nul profit r à y fravailler. Il y a 
au fit des: eauxj minérales en quantité., Les 
plus renommées', & les plus fréquentées, 
lpnt celles de à demi lieue de Tarn- 

rit ; & celles de Seid-kent , autre village , 
qui en eft à fix lieues. Ces eaux font ful- 
furées. Il y en a de froides & de bouillan¬ 
tes. 

i Je ne fafs s’il y a uné autre ville au mon¬ 
de v dont .les Auteurs modernes fbient plu# 
endifpute , pour en fayoir l’origine, cl le 
nom qu’elle, av oit dans fes conuncncemens, 

Nous 
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Nons riposterons les opinions des, plus cé¬ 
lébrés d’entr’eux y mais il eft bon d’avertir 
auparavant, que les Perfans appellent cette 
ville Tébris ; & qu’en l’appellant Tauris , coi*-, 
me font les peuples de l’Europe, c’eft feule-; 
ment pour fuivrc l’ufage, & afin d’être,plue* 
facilement entendus. 7 ‘eixera , Olearfat , Sü 
d’autres Auteurs, foûtieiment que Tmtris ,elb 
la ville que Ptulemée , en la cinquième table 
d’Afie , appelle Gabris , le G ayant été miï 
pour le T, par un changement faciledansi 
la langue Grecque, comme ils prétendent 
Leundavius , Jove & Aylbon veulent que ce, 
foit la ville que cet ancien Géographe appel-' 
le Terva, na lieu de Tcvra , par la tranfpofi- 
tion d’une des lettres du mot ; mais Tenm 
étant placée en Arménie, & étant certain quel 
Tauris eft en Medte, ces deux noms ne peu¬ 
vent nullement convenir à une même ville. 
La relïcmblancedenom eft fans doute ce qui 
a trompé ces Auteurs. Le mot de Tebris eft, 
.Perfien. Il a été donné à cette ville l’an i6f.. 
de l 'Hegne , comme nous le dirons plus anw- 
plemcnt ; & comme il y avoir alors plufîeurs: 
centaines d’années que Ptolom/e avoit écrit, 
il faut croire que Ter va & G abris font des vil¬ 
les fort differentes dé Tauris. Niger dit que 
c*eft 7 Igraxoama ; d’autres Auteurs la pren¬ 
nent pour Tsgraxocerta ; quelques-uns ont opi¬ 
nion que c’eft la Suze de Medie , li célébré 
dans l’Ecriture ; d’autres Ecrivains foûtien-. 
nent que c’eft la ville qui eft nommée dans; 
le livre d’Efdras, Acmetba, ou Amatba. Il y 
en a qui la mettent en Affyrie, comme Ptdio- 
m/e , & fon Interprète ; d’autres la placent 
en Arménie, favoir Niger , Cedrene, Aytbote , 

0 6 & 
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& Jw*) comme on l’a dit. Marc Paul, Vé¬ 
nitien y la place au païs desParthes. Cale oh - 
Mie la porte encore plus loin ; car il la met 
en la Province dont Perfepolis étoit autrefois 
la Capitale. Enfin c’eft une confufion étran¬ 
ge que la multitude d’opinions qu’on a eues 
là-deflus. La plus raifonnable, à mon avis, 
cft celle de Molet, qui a traduit & commenté 
Ptolomée, d 'Àname, d 'Ortelius , de Golnits , de 
Teixera, de la Polie, del 'Athlas, &deprefque 
tous les autres Auteurs Géographes moder¬ 
nes , favoir que Tauris eft l’ancienne & la fa- 
meufe Ecbatane , dont U eft fort parlé dans 
l’Ecriture fainte, dedans les anciennes hiftoî- 
res de l’Afie. Minaâoi, Auteur Italien, fi je 
ne me trompe, a fait un Traité exprès pour 
le prouver. J’ajoûte fur ce fujet qu’on ne 
voit pourtant à Tauris nuis monumens de fon 
antiquité, ni aucuns reftes du fuperbe Palais 
d*Ecbatane, où les Monarques de l’Afie paf- 
foient l’Eté; ni de celui de Daniel, qui fer¬ 
ait depuis de Maufolée aux Rois de Medie, 
dont parle Jofepb au Livre 10. & qu’il aflùre 
avoir été encore entier de fon tems. Si ces 
magnifiques &fuperbes Palais étoient fur pied 
il n’y a que feiae fiécles , au même lieu où 
cft Tauris, les ruines mêmes s’eu font per¬ 
dues ; car parmi toutes celles qu’on voit dans 
la banlieue de cette ville , il n’y a que de la 
brique, de la terre & des cailloux , qui font 
des matériaux qu’on n’employoit pas ancien¬ 
nement en Medie , à la ftruâure dts Palais 
des Grands. 

Les Hiftorîens Perfans marquent unanime¬ 
ment le tems de la fondation de Tauris , à 
l’an 165*. de ŸHegire, mais ils ne s’accordent 
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pas bien des autres particularité!. Quelques- 
uns en rapportent la fondation à la femme 
de Haron Recbid Calife de Bagdad, nommée 
Zebd-el-caton , nom qui lignifie la fleur des 
Dames . Ils racontent, qu'étant malade à la 
mort, un Médecin Mede la guérit en peu de 
tems ; de quoi la Princefle , ne fâchant com¬ 
ment le récompenfer, lit dire au Médecin de 
choifir lui-même la récompenfe ; & que le 
Médecin demanda qu’on fit bâtir en fon païs, 
une ville en fon honneur ; ce qui ayant été 
exécuté avec beaucoup de foin & de diligen¬ 
ce , il nomma cette nouvelle ville Tebris; 
pour marque qu’elle devoit fon origine à la 
Medecine : car Teb lignifie Medecine , & ris 
eft le participe de rifien , qui veut dire verfer , 
répandre , faire largeffe. Voilà l’opinion de 
quelques-uns. Celle des autres a quelque 
chofe de femblable. Ils difent que Halacoukan 
Général de Haro» Recbid ayant été deux ans 
malade d’une fièvre tierce, dont il defefpe- 
roit de guérir■, il en fut merveilleufement 
délivré, dans l’endroit même où eft à prefent 
Tauris , par une herbe qu’il y trouva; & que 
pour perpétuer la mémoire d’une fi heureufe 
guerifon, il fit bâtir cette ville, & la nomma 
Tebrift, c’eft-à-dire, la fièvre s'en eft allée ; car 
teb lignifie aufii fièvre, & rift vient du verbe 
refteH y qui veut dire partir , s*en aller ; & que 
c’eft par corruption, ou par adoucilTement, 
qu’on dit Tebris , au lieu de 'Tebrift . Mirza- 
tbœr , un des plus favans hommes de qualité 
qu*tl y ait en rerfe , fils de Mirza Ibrahim , 
Intendant de la Province, m’adonné une au¬ 
tre raifon de cette Etymologie; favoir qu’au 
tems qu’on bâtilioit la ville, l’air y étoit ex- 

O 7 trê- 


Digitized by Google 



3*6 VOYAGE DE PARIS 
trêmement hon & favorable contre les fièvres : 
que cette qualité y attirait beaucoupdegens, 
& qu’en vûe de cela on la nomma Tetris , 
comme qui diroit. dijfipant la fièvre.. Ce 
Seigneur m’a affuré qu’il, y a au tréforduRoi 
à llpahan, des médaillés avec l’infcription de 
cette Zebd-cl-caton , femme du Calife Haro» 
Réch'td , qu’on trouva à Marautbe ,ville pro¬ 
che de Tauris , avec quantité d’autres d’or & 
d’argent, au coin des anciens RoisdeMedie; 
& qu’il en avoit remarqué avec des figures 
& des infcriptions Grecques, dont il fe fou- 
vcnoit. que le mot étoit Dakiassous. Il me 
demanda fi je favois qui étoit ce Dakitmous. 
Je lui dis que je ne Connoiflois point ce nom- 
là , mais que ce pourroit bien être celui de 
Darius. 

■ L’an 69. de la fondation de Tauris, la'vil¬ 
le fut prefque toute abatue d’un tremblement 
de terre. Moutevehel , Calife de Bagdad , de 
la race des Abas qui régnoit alors, la fit rele¬ 
ver & agrandir. Cent quatre-vingts dix ans 
après, le 14. du mois de Srfer, un autre trem¬ 
blement, plus violent que le premier, la rui¬ 
na toute entière en une nuit. La Géographie 
Perfane conte qu’il y demeurait alors un Pa¬ 
vant Aftrologue de Cbiras , nommé About aber, 
nom qui lignifie Pere jufle, lequel avoit pré¬ 
dit que le tremblement arriverait à l’entrée 
du Soleil au ligne du Scorpion, l’an i$f. de 
YHegire ; qui' répond au 849. de l’Epoque 
Chrétienne, & qu’il renverferoit toute la vil¬ 
le : dequoi voyant que le peuple ne voulôit 
rien croire, il alla faire inuance au Gouver¬ 
neur , d’employer la force pour mettre le 
monde hors de la ville. Le Gouverneur, qui 
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étoit auffi Lieutenant du Calife en toute la 
Province, aj#nt eu toûjoursunegrand'c créan- ' 
ce en la judiciaire de cet Aftrologue, fe ren¬ 
dit à fes inilances, & n’oublia rien pour faire 
aller le monde à la campagne ; mais comme 
le peuple perliftoit à traiter de vifion la pré- 
diâioti de ce tremblement, & foupçonnoit de 
quelque méchanceté cachée l’a&ion du Gou¬ 
verneur, il n’en fortit pas la moitié. Le trem¬ 
blement arriva juftement à l’heure marquée 
dans la prédiction, & quarante mille perfon- 
nes en furent accablées. L’année fuivante 
Emir dineveron , fils de Mabamed-Roudani- 
aredi , Viceroi de Perfe, eut ordre du Calife 
de faire relever la ville plus grande & plus 
belle qu’auparavant ; & de favoir du f élébre 
Altrologue Aboutaber , fous quel afeendant il 
y falloit travailler. Il marqua celui du Scor¬ 
pion , & aflura que la nouvelle ville n’auroit 
nuis tremblemens de terre à craindre ; mais 
qu’elle étoit menacée de grands débordemens 
d’eaux. L’évencment,ajoûtc l’hiftoire, a vé¬ 
rifié, en toutes manières, la vérité de la pré¬ 
diction. ‘Tamis devint depuis ce rétabliflfe- 
ment inerveilleufement grande , célébré , & 
floriflante. On allure que du régne de Sultan 
Cazatt , il y a 400. ans, la largeur étoit, Nord 
& Sud, depuis Ayn ali , ce petit mont dont 
on a parlé, jufqû’à la montagne oppofée, qui 
s’appelle Tchurandog ; & fa longueur étoit de¬ 
puis le fleuve Agi jufqu’au village Baninge, 
quielt à deux lieues par delà la ville. L’hiltoi- 
re remarque, pour une preuve du grand peu¬ 
ple, dont cette ville étoit alors habitée, que 
la pelle y étant furvenuc, il mourut 40. mille 
perfomies en un quartier, fans qu’il y parût. 

L’an 
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, L’an 896. de YHegire , & 1490. de 
Chrift, les Princes de la race à* Cheik Sefi 7 
ayant envahi la Perfe, tranfportérent Arde¬ 
nt, qui étoit leur patrie, le fiége de TEmpire 
en cette ville. Selim la prit à compofition f 
l’an 15*14. deux ans après que le Roi de Per¬ 
fe , qui ne s’y tenoit pas en fûreté , s’en fut 
retiré , & eut établi fa refidence à Casbin . 
Selim demeura peu à 'ïauris , mais il en em¬ 
mena de riches dépouilles, & trois mille fa¬ 
milles d’artifans, 1 a plûpart Arméniens, qu’il 
établit à Conflantinople. Peu après fon dé¬ 
part, le peuple de Tauris fe fouleva,& s’étant 
jetté inopinément fur les Turcs, à la faveur 
d’une armée Perfane, il en fit un furieux car¬ 
nage , £ fe rendit maître de la ville. Selim 
mourut fans la pouvoir reprendre ; mais fon 
fucceffeur Soliman le Grand le fit par le moyen 
d’ Ibrahim Bacha Généraliffime de fes armées. 
Il fe rendit maître de cette ville puiflante, & 
il y fit faire un grand Château, que l’on aflu- 
re qu’il munît cle trois cens cinquante pièces 
de canon , & d’une garnifon de quatre mille 
hommes ; mais cela n’empécha pas le peuple 
de fe foulever encore apres fbn départ. Ce 
même Ibrahim Pacha fut envoyé pour tirer 
vengeance au bout de trois années, à fevoir 
l’an 95*5*. de YHegire , & 15^48. de Jefus-CbriJt . 

Il la prit d’une maniéré fort cruelle ; car ayant 
emporté la ville d’aflaut , il la donna au pil¬ 
lage à fon armée , qui y commit des excès 
d’inhumanité, & de fureur, auparavant inouïs ; 
En un mot, tout ce qu’on peut commettre de 
cruauté, par le fer & par le feu. Le Palais- 
du Roi Tahmas, & tous les édifices çoniîdé- 
çables v furent détruits, jufqu’aux fondemens. 
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Arcc tout cela, cette ville fe fouleva enco- 
• re , au commencement du régne tfAmurtt , 
& à l’aide de peu de troupes Perfannes, fit 
paflèr au fil de l’épée dix mille Turcs, qui y 
étoient engarmfon. Amurat , effrayé du cou¬ 
rage des Taurifiens, envoya une puiflànte ar¬ 
mée fous la conduite d Wfman , fon Grand 
Vifir, pour les détruire, & pour les aflujet- 
tir entièrement. L’armée entra dans la ville, 
& la faccagea. C’étoit l’an 994. au compte 
des Mahometans, & 1 au nôtre. On fit 
reparer enfuite toutes les fortifications que 
les Turcs y avoient confinâtes auparavant. 
Dix-huit ans après cette expédition , favoir 
l’an 1603. Grand reprit Tauris furies 

Turcs , avec peu de gens ; mais avec une 
adrefle , une diligence, & une bravoure, à 
peine croyables. Il diftribua fes plus braves 
loldats en plufieurs pelotons, qui en même 
teins furprirent les corps de garde des Turcs, 
qui étoient aux avenues ; & fis les égorgèrent 
tous fi promptement, qu’on n’en eut aucune 
nouvelle à la ville. Ces pelotons étoient fui- 
vis d’un gros de cinq cens hommes, déguifefc 
en marchands. Ils entrèrent dans la ville, en 
dilant qu’ils avoient laiffé la Caravane à une 
journée. On les crut, parce que c’eft la coû- 
tume des Caravanes, qu’à l’aproche des gran¬ 
des villes , les marchands prennent les de- 
vans , outre qu’on s’imagina que ces gens 
avoient été reconnus aux corps de garde. 
Abas les fuivoit de près , & dès qu’il les vit 
entrex il fondit dans la ville à la tête de fix 
mille hommes. Deux de fes Généraux à mê¬ 
me tems firent la même chofe châcun d’un 
autre côté. Les Turcs furpris, fe rendirent 
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à condition feulement d’avoir la vie (âuve. 
J/biftoire remarque, que le jour de cette ex^ » 
pedition , ce grand Roi fit prendre pour la, 
première fois des moufquets à un Régiment 
qui le fuivoit, & qu’en ayant vû l’efict, il or-* 
dpnua à une partie de fes troupes de fe fcrvir 
toujours d’armes à feu. Les Perfans aupara¬ 
vant n’en avoient jamais porté à la guerre. 

Pour ne laiflèr rien à dire fur l’hiftoire do 
Tauris qui mérité tant foit peu d’être fû, il 
faut rapporter ce que les Auteurs Arméniens, 
en ont écrit. Ils difent que eette ville eft 
une des plus anciennes de l’Afie, & qu’on? 
l^appelloic autrefois Gk+'hafien, c’eft-à-dire, 
pléue Royale, parce que les Rois de Perfe f 
fififoiçBt leur fejour : & qu’un Roi d’Armé¬ 
nie nommé Cofrees changea ce nom de Cbs- 
bqfte* en celui de T'emris, qui en Arménie» 
literal Ggnifie lion de vengeance, parce qu’il 
défit là le Roi de Perfe , qui avoit fait aflaffi- 
ner fon frere. Le Gouvernement de la Pro¬ 
vince de Tauris çft le prémier du Royaume, 
il eft attaché à la charge de Gencraliflîme. Il* 
rend trente mille Tomans par an, qui font 
un million trois cens cinquante mille livres, 
fins.compter le cafuel, qui eft grand dans les 
Gouvernemens de l’Afie. LeGouverneur a 
titre de Becler-b/c. Il entretient trois mille 
hommes de cavalerie, & il a fous lui les Cams 
ou Gouverneurs de Cars, Oroumt, Maraga,, 
Ardevil, & vingt Sultans , qui tous enfemble. 
en entretiennent onze mille. 

# J’allai loger à 7 duris à l’hofpice des Capu¬ 
cins qui étoient venus au devant de moi. Ils 
n’étoient que deux, je les priai de tenir mon 
arrivée fecrette.unc quinzaine de jours. C’é- 

toit. 
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toit, afin de me remettre en équipage, Ames 
affaires en bon ordre, comme, elles étoient 
avant ma déroute de Mingrelie,. A pour met? 
ire en fi hon état tout ce que jè portois au 
Roi, que je pûflè le montrer en arrivant à 
la Cour ; mais l’on fçût incontinent mon ar- 
rivée. JVIirzathw fils de l’Intendant, & Re¬ 
ceveur Général de la Province , & reçût et> 
Survivance, apprit que les Capucins avoient 
des hôtes. Il envoya le, 22- dite au Supérieur 
qu’il s’éionnoit qu’il ne fût pas venu lui don* 
Ber avis, de l’arrivée, & d,e ta qualité des 
Européens qu’il avait reçûsdans fa maifon. 
Le Pere en alla faire des exeufea à ce Seigneur, 
A lai dit de ma part que je n’euffe pas manqué 
d'aile* le.faluër fij’eoflè pû fortit, mais quo 
yétois arrivé én aûSw. maùvais état, & qu’en 
peu de jours je m’aoqutteroisde ce devoir. 

lue aa.cetSeigneur,. dequi j’avoiseu L’hon- 
B eue d’’être connu à mon prémicr voyage., 
vint me voir avec le fils du Can de GunjL 
Il me fît force careffes. Il fut deux heures 
entières ariis dan» ma chambre è me faite 
corner, les nouvelles de l’Europe, particulier 
rement pour les Sciences & les Arts. Il eut. 
•nfvrite la complaifance, de me conter la fibr- 
tnne de.fa maifon, A les emplois de fesfre- 
res. Il eft l’Srîné de trois jeunes Seigneurs, 
tous dans la fortune , A qui rempli lient de 
belles charges.. Son Pere eft.Intendant A Re¬ 
ceveur Général, du Doniaine du Roi en tou¬ 
te la pToriiKe'd!Azerb*y<Wj comme je viens 
de Ue dires. C’efl ce Mirze hrahitn àoni lo 
livrc:du Cantonnement de Soldants raconte di¬ 
vers incidens. Il n’étoit pas alors à Tourit ; 
les. devoirs de fon emploi le teuoient occupé 
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à Chirvan , ville proche de la merCalpienne. 
Ce Mirzathaer faifoit fa charge en fon abfen- 
ce. Il a beaucoup de literature Arabefque, 
Perfienne, &Turquefque. Un Capucin lai 
a enfeigné durant plüfieurs années laPhilofo- 
phie de nos écoles, & toutes nos Sciences. 
C’eft un Seigneur de grande érudition, & d’un 
efprit fort adroit & fort civil. Après deux 
heures d’entretien il me prefla de lui montrer 
des bijoux & de l’horlogerie qu’il pût acheter. 
Je n’en «vois nulle envie, & je n’étoispas 
bien en état de te faire, pour les raifbns que 
j’ai dites. Mais il m’en preflà fi fort, & de 
fi bonne grâce, que je'ne pûs le refufer. Je 
lui fis voir une partie des bijoux de petit prix 
que j’avois. Il en emporta diverfes pièces. 

Le foir Tahmas Bek , qui fait la charge de 
Gouverneur d 'Aztrbeya* à la place de Man- 
fiœr Can fonPere, qui eft toûjours à la Cour, 
m’envoya vifiter par fon Orfèvre, & me fit 
dire que je l’obligerois de l’aller voir le len¬ 
demain, & de lui porter des bijoux & des ra¬ 
terez de peu de prix. Je répondis que je n’y 
manquerais point, en effet j’allai le voir ce’ 
jour-là & MirzAtbatr aulTi. 

• Le iy. on eut chez ces Seigneurs la con¬ 
firmation & le détail de la nouvelle, qu’on 
avoit apprife un mois avant, d’un vol fait le 
m&is de Décembre précédent à la grande Ca¬ 
ravane qui .va d’Ifpahdu aux Indes par terre. 
Elle part une fois l’an au mois d’Août, & 
prend fit route par Candabar , qui eft dans la 
Baéhiane. Ce vol étoit fort confidérable, 
par le nombre de gens, & par la quantité de 
richeftès qu’il y avoit dans la Caravane, & 
par les fuites qu’il eut. Il fe fit à trois jour¬ 
nées 
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nées des frontières de l’Inde par les Agva»^ 
peuple à-peu-près comme les Tartares, & 
qui font tributaires de la Perfe. Ils eurent 
avis des journées de la Caravane, & ils la 
furprirent à un paflage avantageux pour un 
tel coup. Ils n’étoient qu’au nombre de cinq 
cens*hommes, mais tous bien montez &bien 
réfolus. La Caravane en avoit deux cens 
d’efcorte, & étoit forte de deux mille per* 
formes, la plupart Indiens. L’efcorte ne fit 
prefque point de réfiilance, & fe mit à fuir. 
La plûpart des gens de la Caravane prenant 
exemple de ceux qui. la dévoient défendre, 
prirent la fuite après eux. Il n’y eut en tout 
qu’onze hommes de tuer, tant on fit peu de 
réfiilance. Il ne faut pas. s’en étonner, car 
les Çaravanes, & particuliérement celles des 
Indes, font compofCc» eu parties d’Armé¬ 
niens, & d’indiens, gens à qui pour la plû¬ 
part un bâton fait peur. Les autres qui ont 
du courage fe trouvent feuls & abandonnez, 
chacun fuit de fou côté, & c’eft un fauve qui 
peut, & un defordre étrange. Le vol fut efti- 
mé plufieurs millions. On n’en put lavoir 
le compte jufte, les Marchands en de pareil¬ 
les rencontres déguifant laverité, les uns afin 
de ne pas perdre leur crédit, les autres de peur 
qu’on ne découvre qu’ils cachent une partie 
de ce qu’ils envoyent, pour en fauver les droits. 
Le mémoire qui en fut donné au Roi, (igné 
de plus de foiiante intéreffez, montoit à trois 
cens mille Tomans : ce font treize millions, 
cinq cens mille livres, & cependant on allu¬ 
re que ce n’étoit là que la moitié de la perte. 
Le Gouverneur de Ctmiahar fut accufé d’a¬ 
voir eu part au vol, & le Roi l’envoyapren- 


Digitized by Google 



534 VOYAGE DE PARIS &c. 
dre prifoonier , commandant de l’amener à 
Ifpabsn fur un Chameau, le carquant an con, 
avec unfeul valet à fou choix- On conte que 
les voleurs qui firent le coup décrient des mon¬ 
tagnards, fi lauvages & fi ^norans des cho- 
fes du monde, qu’ils neconnoifloient ni l’or, 
ni les pierreries. Us partageoienc entr’eux la 
monnoye d'or & d’argent mêlées enfemble au 
poids fans diftinâion de métal, & confon- 
doient les perles fines avec les faufifes fans y 
faire de différence. J’ai pane moi-même i 
croire cela, & je ne l’eulfe pas rapporté fi 
tout le monde ne Pafliiroit conûamment. 

Fin du Terne fécond. 
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VOYAGE 

DE MONSIEUR LE 

CHEVALIER CHARDIN 

DE PARIS A ISPAHAN. 

E premier Mai, Ü^Lieutenant 
do Gouverneur, envoya quérir 
le Supérieur des Capucins, pour 
favoir s’il n’avoit nulle con- 
noiflànce de l’arrivée du Pa¬ 
triarche d’Armenie, dont l’on a 
parlé, & du lien où il s’étoit caché. Nous 
le Pavions bien tous, mais on n’avoit gar¬ 
de de le dire , fachant à quel deffetn on le 
cherchoit. C’étoit pour l’arrêter, & pour 
le remener prifonnier à Irivan. Il s’en é- 
toit fui fix jours auparavant, outré de dépit, 
& de chagrin, de voir que dans le foin que 
le Gouverneur prenoit pour payer fes det¬ 
tes, il n’avoit pas tant en vûe de le tirer d’af¬ 
faire , que de fe ménager une groffe fomme 
d’argent. Ce Gouverneur , fuivant l’ordre 
de la Cour , dont on a rapporté la teneur, 
«voit envoyé en plufieurs endroits autour d’/- 
T’orne III. A x riva », 
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riva *, lever fur les villages Arméniens de- 
quoi payer les dettes du Patriarche. Les gens 
commis à cette levée avoient ufé de beau¬ 
coup de violence dans l’éxecution, fe faifant 
donner en chaque lieu le double de la taxe. 
Le Patriarche apprenoit tout cela, àlefouf- 
froit pour le bien qu’il fe promettoit d’en ti¬ 
rer. Les prémiers deniers étant apportez à 
Irivan , il prétendit les toucher ; maisleGou- 
vemeur,»bien loin de les lui remettre, n’en 
voulut donner que la moitié aux gens du 
Doüannier de Conftantinople , de manière 
que de quarante cinq mille I vresqu’onavoit 
levées pour fon compte, on n’én vouloit appli¬ 
quer que vingt trois mille au payement de fes 
dettes. Il fe plaignit de cette injuftice, & 
n’en eut point de fatisfaâion. Le Gouver¬ 
neur lui fit Jk c qu’il devoit fe contenter qu’on 
lui fournit afec le tems dequoi s’acquitter avec 
le Doüannier de Conftantinople, &qu’îl n’a- 
voit pas à prendre connoiffance de ce qu’on 
levoit pour cela. 11 ne s’en fût pas inquietté 
peut-être, fans les Cris & les Imprécations 
qu’on faifoit contre lui. Sa nation s’étoit dé¬ 
chaînée contre fon procédé. Il réfolut de 
l’appaifer , & de fe tirer de I’oppreffiôn du 
Gouverneur d 'Arménie. Il s’enfuit à deflein 
d’aller porter fes plaintes à la Cour. Le Gou¬ 
verneur, dès qu’il apprit fa fuite, envoya des 
couriers aux Gouverneurs voifins pour le fai¬ 
re arrêter. Il étoit à Tauris quand le Cour¬ 
rier arriva. Les Arméniens de la ville le 
fauverent, non pas en le cachant.en quelque 
lieu fecret ou écarté, mais en faifant des pr6-, 
fens aux Grands, & comme i’injurtice que 
Von commettoit en fon affaire étoit d’une no- 
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torieté publique, on lui facilita les moyens 
d’aller à Ifpahan: 

Le 6. Ruftan-Bec , CommifTaire des guer¬ 
res, m’envoya donner nouvelles de fon arri¬ 
vée. 11 avoit appris chex le Gouverneur où 
il logeoit que j’étois à Tauris . Je fus le voir 
le môme jour & renouveller l’amitié que j’a- 
vois contraâée avec lui à mon premier voya¬ 
ge. Ce Seigneur eft un des plus beaux efprits 
de la Cour, & des plus vaillans du Royau¬ 
me : Il eft frere du Gouverneur de Candahar^ 
celui qu’on accufoit du vol de la Caravane 
des Indes , dequoi l’on vient de parler. Son 
pere étoit Gouvernei# d z VArménie. Abat 
fécond aimoit fort ce Ruftan-Bec à caufe de 
fon Erudition, de fa Valeur, &de fa bonne 
Mine. Il y avoit un an , que le Roi lui avoit 
donné la commiffion d’aller en" Azerbeyan , 
foire la revûë des troupes & des munitions. 
Il étoit à la fin de fa commiffion, & je fus 
qu’elle lui avoit vallu jy. mille écus. J’eus 
beaucoup de plaifir à ^entretenir. Il me fit 
voir des Cartes de cette Province qu’il avoit 
nouvellement dreffées , & m’en promit des 
copies. Et ayant pris un grand Planilphere, 
depuis peu imprimé en Europe , il m’y fit re¬ 
marquer beaucoup de fautes. Je foupai avec 
lui, il ne me lama aller qu’à minuit. 

Le 7. il me fit l’honneur de me venir voir, 
& de paflèr toute l’aprèsdinée dans ma cham¬ 
bre. 

Le 8. & les trois jours fuivans, je retirai 
de T'ahmas-Bec & de Mtrzjithaer tout ce qu’ils 
ne voulurent point acheter, après avoir fait 
marché de ce qu’ils vouloient avoir. Je ne 
leur vendis à tous deux que pour mille écus 
A3 & 
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& fans profit. J’eus beaucoup de peine à con¬ 
clure le marché, mais je fus payé dès qu’il 
eut été arrêté. Us me mirent en compte, le 
premier la faveur de fon Pere auprès du Roi, 
& l’autre celle de fes freres & de fon oncle 
Msrza-Sadec grand Chancelier, & me forcè¬ 
rent à prendre les Lettres de recommanda¬ 
tion qu’ils m’offrirent fur eux, en compen- 
fation du profit que je voulois faire. On ne 
peut croire les carefiès, là flaterie, l’enga¬ 
geant &agréableprocedé avec quoi les Grands 
en ufent en Perfe pour leurs intérêts, quel¬ 
que légeft qu’ils foient. Us agiflènt avec.une 
fi grande apparence A fincerité, qu’il faut 
bien connoitre le génie du pais & de la Cour 
pour n’être pas leur Duppe. 

Le 1-3. je fus prendre congé de Rujlats-Bec, 
qui devoit partir deux jours après pour Arde- 
vtl. Il me fit la faveur de m’accorder ua 
long entretien fur la conduite que je dévots 
tenir à Ifpaha », pour avoir nn heureux fuc- 
cès. Il me donna beaucoup de bons Avis, 
& des Lettres de recommandation pour fes 
Parens , & pour Cofrou-Ca,n , Colonel des 
Moufquetaires. C’eft un des plus puiflâna» 
Seigneurs fit des plus confideret à la Cour. 
Voici mot-à-mot la Traduâion de! celle qaf 
étoit pour ce Seigneur. 

DIEU. 

On mandé au plus illuftre Seigneur de la ter~ 
te , Çj f on fait [avoir à fon coeur trh-nokle Çÿ 
très-genereux , que le Seigneur Chardin, Mar¬ 
chand François , la fleur des Chrétiens , qui avait 
été envoyé en Europe par U feu Roi , lequel a 

fre- 
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prefentement fa a demeure au Ciel . 

de ce pats de riches Ouvrages de Pierrerie , 
eue fl revenu depuis quelques jours & vient d'or-- 
river en cette Royale Pitié de Tauris. Uamitié 
Çÿ la confiance que nous avons autrefois contrariée 
enfemble , Va porté à me communiquer fes affai¬ 
res. Il m'a témoigné qu'à caufe eue le grand 
Roi j qui Va envoyé en Europe, s'eft envolé au 
Royaume des Efprits , ejl devenu Citoyen du 
Paradis , il defiroit que moi qui fuis fin intime - 
ami b fadreflaflè à une perfinne confiderable par 
la prudence delà conduite , Çÿ par la grandeur 
de la dignité , Çÿ qui fût rendre parfaitement de 
bons offices , afin de s'en fervir a*un Canal pour 
arriver à la prefence du Roi très-Noble , tris- 
Haut Çÿ tris-Saint. Il s'ejl aufft particulière¬ 
ment informé à moi .qui fuis vôtre Intime , des 

g ondes Çÿ royales Qualitez que vous pojfedez y 
9 Voyant charmé par le récit que je lut en ai 
• fait, tl m'a découvert un extreme defir d’avmr 
* l’honneur d'être recommandé à la bonté des 
Efclaves de P. A. Moi , qui en fuis le véri¬ 
table Ami y je le recommande de tout mon coeur 
à vos Soins glorieux ± tout ce qui concernera 
fes affaires & les intérêts . Il ejpere beaucoup 
de vôtre Royale faveur , & fi fait fûr , que 
V. A . ayant compris fes befiins par la lettre de 
moi vôtre ferviteur . Elle fera eu forte que les 
bijoux précieux qu'il a aportez auront leoonheur 
d'aller dans les mains bemtes du Roi tris-noble. 
Une fi genereufê faveur remplira de grandes 
efperances cet illujlre Chrétien & tous les autres 
Marchands de fa Nation que le commerce attire 
en ce St. Royaume . 

* Le mot que j’ai traduit par demeure ligni¬ 
fie proprement Aire daigle. Les Perfans en 

A 4 par- 
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parlant de leurs Rois défunts ajoûtent d’or¬ 
dinaire ces mots Krel-koldachion ^ c’eû-à-dire, 
dont le Nid e(l au Ciel . 

b II y a dans l’original Penvoyaffe aufervice. 
C’eft une Phrafe du langage Ferfan, de dire 
mettre un homAte au fervtce d'un Grand , pour 
dire le lui recommander Ji fortement * qu'il eût 
fes interets aujfi chers , que s'il itoit fin Dome- 
fiique . • 

. c Les Perfans. pour dire avoir Phonneur , 
difent être Annobli. 

d On a déjà parlé de cette figure de Rhéto¬ 
rique dont les Perfans fe fervent en difant 
les efclaves d'un Seigneur , pour lignifier le Sei¬ 
gneur même . 

Le 18. je pris congé du Lieutenant du Gou¬ 
verneur & de Mirzathaer . Ils étoient tous 
deux enfemble. L’un & l’autre eurent la 
bonté de m’offrir un Conduûeur. Je les en 
remerciai fort humblement, & leur dis que 
s’ifs croyoient que j’en eufle befoin pour ma 
fâreté, je les fuppliois d’avoir la bonté de 
m’en donner. Us répondirent, que les PaC- 
feports du Roi que j’avois étoient une fuf- 
fifante Efcorte , puifquc je pouvois en les 
montrant prendre du monde par-tout où je 
voudrois, autant qu’il me plairoit; que j’é- 
tois en païs de fidreté, & que l’offre qu’ils 
me faifoient étoit feulement pour témoi¬ 
gner , qu’ils étoient difbofex de tout contri¬ 
buer à mon voyage. Des gens de Qualité 
qui étoient-là m’ayant dit au même tems, 
que je n’avois befoin de perfonne, jemecon- 
tentai de demander à mirzathaer un Pafle- 

f ort pour les Receveurs de Doüannes & des 
’eages, afin de n’être pas obligé de déployer 

ceux 
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ceux du Roi. Il me le fit auffi-tôt expé^ 
dier & le plus honnêtement du monde, 
comme on le peut voir dans la verfion que 
voici. 

DIEU. 

Aujourdhui , fécond jour du mois de Sefer le 
victorieux , Van 1084. Le Seigneur Chardin, 
Marchand 7 la fleur des Marchands & des Eu- 
ropeans, e/l /% /à» P our Ç our ' H 

ejl char ré et un merveilleux amas de bijoux pré¬ 
cieux , c üf d'autres raretez , dignes du Seigneur 
du monde ; qu'il a eu ordre dachetter en fon 
faïs , & d'apporter aux pieds du trône aui ejl le 
vrai St. Siège du a Vicaire de Dieu. On donne 
cet en'is à tous Officiers fubalternes , Regens , 
Lieutenants de Roi , Juges civils & criminels y 
Prévôts de villes ïÿ grands chemins , 
veurs de Droits & de P cages , Ca¬ 

chent , ÿ#*’ perfonne ejl de grande confédé¬ 
ration>; & qu'en conféquence d'un ordre den- 
haut , qu'il a en main , /7 lui faut fournir par¬ 
tout ou il ira toutes les chofes dont tl aura be- 
foin , lui donner utoute P aide & tout le fecours 
raifonnable qu'il demandera , & faire fi bien qu'il 
arrive avec fon Train 7 non feulement fans nul 
malheur , & nul mécontentement , ww/j aujji 
rempli de fatisfaction Ç5 3 d'honneur au Palais du 
très-haut. Il faut auffi bien prendre garde de 
ne lui pas faire fentir de quelque manière que 
ce puijfe être 7 qu'on a quelque prétention fur 
lui) tfour nuis drotts de peage & de doüanne , 
s'ajfurer qu'il faut abfolument rendre compte tant 
de fa perfonne & de ce qu'il porte , que des moin¬ 
dres dégoûts & mécontentemens qu'on pourroit 
lui caufer. 

• A s A cô- 
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A côté étoit le Seau , dont la marque eft 
un paflàge de VAlcoran, quifignifie, maCon- 
fejjion de Foi eft au nom de Dieu, qui eft mon 
refuge, & de Machammed /’ Apôtre de Dieu. 

* JLe mot que j’ai traduit Vicaire, eft Cali¬ 
fe, & fienifie proprement Succejfeur. Les pre¬ 
miers Succefîeurs de Mahammed n’avoieiu 
point d’autre Titre, & parce que les peuples 

Î ui ont fuivi fa Loi ont toûjours crû, que 
)ieu l’avoit établi Roi & Prfphete Univer- 
fel, l’avoit créé fon Vicaire & fon Lieute¬ 
nant , & lui avoit donné le droit dejjouvcr- 
ner tout le monde au Spirituel & au Tempo¬ 
rel , fes Succefîeurs fe font entêtez de ces Ti¬ 
tres faftueux ; & ont fait croire, qu’ils leur 
appartenaient par Droit de Succeflion: Or 
comme la race des Rois de Perfe qui régne 
depuis 25*0 ans prétend tirer fon origine de 
Ali , Gendre & fuccefleur de Mahammed, 
ils s’en font attribué les vaines Qualitez & 
Prérogatives. C*eft la raifon de l’épithete^p 
Vicaire de Dieu que les Perfans donnent à leurs 
Rois. 

Xe 20. Mhrzathaer m’envoya vifiter par un 
de fes domeftiques, pour favoir s’il étoit vrai, 
que je voulufle partir le lendemain fèuPavec 
mes gens, & pour me dire, que je devols 
bien m’en donner de garde ; que j’attendifle 
compagnie ; qu’il y avoit du danger d’aller 
feul alors, fur tout étant étranger & chargé 
de beaucoup de bien, parce que c’étoit lafai- 
fbn que les Curdes, les Sara-nechiu, les 7 *r- 
comans, & tous les autres Bergers, qui habi¬ 
tent en des Tentes à la Campagne, A qui font 
la plupart Voleurs, quittent les Plaines à cau- 
fe de l’ardeur du Soleil, & vont avec leurs 

trou- 
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troupeaux & leurs maifons chercher dans les 
montagnes l'ombre & les pâturages. J’étois 
véritablement réfolu de partir le lendemain, 
mais je fis réflexion fur l’avis, &je trouvai 
qu’en effet je haxarderois trop pour gagner 
fept ou huit jours de tems. Je m’imaginai 
auffi, que ce Seigneur, en me donnant cet 
avis, vouloit tacitement fe tirer d’affaire, & 
fe déclarer non refponfable des mauvaifes 
rencontres que je pourrois avoir. Il me 
vint encore de plus funeftes penfées dans 
l’efprit, tout cela m’obligea à retarder mon 
départ. 

Le 26. il m’envoya donner avis, quelefre- 
re du Prévôt des Marchands partoit dans deux 
jours, que c’étoit un fort honnête Seigneur, 
& que fi je voulois avoir fa compagnie, il 
me recommanderoit fortement à lui. Je lui 
fis rendre mille remerciemens du fouvenir & 
de l’affeâion qu’il témoignoit avoir pour moi, 
& lui fis dire, qu’il ne pouvoit me rendre 
de meilleur office, que de me mettre en de 
fi bonnes mains. Je fâs le foir qu’il l’avoit 
fait autant bien qu’on le pouvoit defirer. J’eus 
une extrême joye de ce foin officieux, àcaufe 
particuliérement qu’il me defabufoit des ré¬ 
flexions que j’avois faites, fur ce qu’il m’a- 
voit envoyé dire deux jours auparavant. 

Le 18. je partis de Tauris avec ce Seigneur 
ftere du Prévôt des Marchands. C’efl un de 
ces Efclaves du Roi, dont l’on a parlé. Il 
avoit quatorze Chevaux & dix Valets. Nous 
fîmes trois lieues e»un païs beau, & uni en¬ 
tre des montagnes, tirant au midi. Nouslo- 

S ;eames à Vrfpi»ge , grand bourg de fix cens mai- 
ons. Quantité de beaux RuifTeaux y ferpen- 

A 6 tent 


Digitized by Google 



n VOYAGE DE PARIS 

tent de tous côtez. Il eft rempli de Jardins 
& de Sauflayes qui font toutes de Peupliers & 
de Tyls\ on les entretient pour s’en lervir à 
la ftrudure des Bâtimens. 

Le 29. nous fîmes cinq lieues. Nouspafsâ- 
mes d’abord une petite coline, & marchâmes 
toûjours enfuite par des Plaines admirable¬ 
ment beiles, fertiles & couvertes de villages : 
Celui où nous logeâmes fe nomme Agi-agacb. 
Ces plaines font les plus excellens pâturages 
de IzMedie, & j’ofe dire du monde. Les plus 
beaux chevaux de la Province y étoient au 
vert. Il y en avoit quelque trois mille. C’eft 
la coûtuine en Perfe , de donner l’herbe aux 
chevaux, trente cinq ou quarante jours du¬ 
rant, depuis Avril jufqu’en Juin. Cela les 
purge, les rafraîchit, les engraifTe, Aies ren¬ 
force. On la leur donne à l’écurie, ou à la 
Campagne, & l’on ne s’en fert point durant 
ce tems, ni quelques jours après. Le refte 
de l’Eté on-Jeur mêle l’herbe & la paille cou¬ 
pée fort menu. Voyant ces beaux pâturages f 
je demandai à ce jeune Seigneur , avec qui 
j’allois, s'il y en avoit de meilleurs en Medie, 
& d'aujji belles Ç3 5 aujf grandes plaines. Il me 
répondit, qu'il en avoit vû d'aujfi belles vers 
perbent, ( c’eft la Medie Atropatiene ) mais 
non pas de plus vajles. Ainfi l’on pourroit croi¬ 
re avec anez de fondement, que ces plaines 
lont ŸHypopotbon ^lont parlent les anciens Au¬ 
teurs, a où ils difent que les Rois de Medie 
tenoient un Haras de cinquante mille che¬ 
vaux, & que c’eft ici aufli où il faut chercher 
la plaine de Nyfe , fi célébré par les chevaux 
Nyfains. Le Géographe Etienne dit que Nyfe 
étoit dans le païs des Medes. Je contai à ce 
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Seigneur le& particularité! que les Hiftoires 
rapportent de ces chevaux , & particuliére¬ 
ment celle que rapporte Favorin , que tous les 
chevaux Nyfains étoient Ifabelles. Il me dit, 
qu'il ne Pavott jamais là m entendu dire. Je 
m'en fois enquis aufli durant tout mon voya¬ 
ge à plufieurs perfonnes d’érudition & de qua¬ 
lité, mais fans apprendre qu’il y eût aucun 
endroit dans la Medie ni en toute la Perfe, 
où tous les chevaux naiiTent de couleur Ifa- 
belle. 

Le 30. nous fîmes iix lieues par un chemin 
aflèz uni , qui ferpente entre des colines. 
Après deux heures de marche, nous payâmes 
proche des ruines d’une grande ville, qu’on 
dit qu’il y a eu U autrefois, & qu 'Abat le 
Grand acheva de détruire. On voit à gauche 
du chemin de grands ronds de pierre de taille. 
Les Perfans difent, que ces Ronds ou Cer¬ 
cles fqpt une marque que les Caous , faifant 
la guerre en Medie , tinrent confeil en cet 
endroit; parce que c’étoit la coûtume de ces 
peuples, que chaque Officier qui entroit an 
Confeil portoit une pierre avec lui pour lui 
fervir de fiége. Les Caous font des Geaut 
Perfans, ainfi nommez de Kaous Roi de Per¬ 
le, fils d eCobad, fils de Cojrou , qui font des 
Rois de la fécondé race dont les Hiftoires ont 
été tournées en Fables comme font les Ro¬ 
mans. Hérodote raconte quelque chofe de 
femblable d’une armée Perfanne, qui alloit 
contre les Scythes, il dit que l’armée étant 
en T’hrace , Darius lui montra un lieu, & com¬ 
manda que chacun y mît une pierre en pafTant. 
Ce qui caufe le plus d’admiration en confidé- 
tant ces pierres, c’eft qu’il y en a de fi grof- 
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Tes , que huit hommes auraient peine à les 
remuer, & qu’on n’apperçoit point qu’elles 
ayent'pu être tirées que des montagnes voifi- 
nes, qui font à fix lieues. Nous trouvâmes 
fur le chemin trois grands de beaux Caravam- 
ferais , & logeâmes à un village nommé 
Caratcbiman , fitué au bas d’une çoline. Il 
ri’eft pas li grand qu eVafpi*ge, maisil eftauffi 
beau. 

Le 31. nôtre traite fut de quatre lieues par 
des colines & par des vallées, toutes admira¬ 
blement belles & fertiles. Nous pafsâmes à 
mi-chemin, à travers un grand village, plein 
de Sauflàyes & de jardins, &fortarrolé. On 
le nomme Turcma» , parce qu’il y a dans les 
Campagnes qui l’environnent quantité de 
troupes de Bergers ainfi nommez. Nous nous 
arrêtâmes à Pervar /, autre village de la gran¬ 
deur de de la beauté de Turcma* , & fitué de 
même en un fond au bas d’une coline, le 
long des bords d’un petit fleuve. 

Le 1. Juin nous fîmes deux lieues en un 
païs plain, & uni comme celui que nous avions 
traverfé les jours précedens, & quatre entre 
des montagnes ou le chemin eft fort rude de 
fort difficile. Un petit fleuve, mais fortra- 
pide, paflè au milieu. Il va toûjours en fer- 
pentant ; & l’on eft obligé de le paflèr plu- 
fieurs fois pour accourcir le chemin. Nous 
mîmes pied à terre à Miana. C’eft un bourg 
fitué au milieu d’unebelle&vafteplaine, en¬ 
touré de montagnes,' qui feparent fur cette 
route la Médit du pais des Partbes. C’eft la 
raifon du nom qu’il porte, car Miand veut 
dire proprement Mitoyen. Il y a en ce bourg 
un bureau de Dtüane^ dont les Commis ont 

la 
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la réputation de fort tyrannifer les petites gens 
qui y paffent. Ils furent qui étoit le Gentil¬ 
homme avec qui j’allois, & qui j’étois aufli, 
cela leur ôta même la hardieffe de paroître. 
Il y a ce bon ordre en Perfe, & prelquedans 
tout l’Orienr, que les Receveurs de toute for¬ 
te de droits., n’ont la permiffion ni l’autori¬ 
té de rien demander aux perfonnes de Quali¬ 
té Si à aucun Officier du Roi, quelquepetit que 
foft fbn office, ni à un étranger de condition. 
S’ils avoient l’audace d’en approcher pour 
s’enquérir feulement de ce qu’ils portent, el¬ 
le feroit punie de baftonnades. 

Le z. nous fûmes tant de tems à guayer le 
fleuve de Miana, à caufe que le pont étoit 
rompu, & nous trouvâmes îi rude la monta¬ 
gne qu^il faut traverfer au-delà, que nous ne 
pûmes faire que trois lieues. Ce fleuve eft 
à un mille du bourg. Il eft rapide & large, fur 
tout où nous le paflàmes, Qn fut plus de 
-deux heures à chercher léguai., & à fairepaf- 
4 er les chevaux de bagage, qui paflferent tous 
bien, grâces à Dieu, & cinq heures à traver¬ 
fer la montagne, qui eft fort haute & fort roi- 
de, & qui fait la féparation entre la MedieSc 
la Parthide . Ces deux grandes Provinces font 
feparées par une chaîne de iflontagnes, qui eft 
une branche du mont Taurus; qui s’étend de¬ 
puis Y Europe jufques à la Chine , traverfant, 
comme f on a dit, la Mofcovie la Circajfie , 
la ’Mingrelie , la Géorgie , le païs des Partbes, 
\%Baariane , la Province d zCandahar, &les 
Indes . Au haut de la montagne nous vîmes 
fur une pointe de roche un grand Château 
.ruïné- Les Perfans le nomment le château de 
la pucelle , 5 c difent qxYArd-cbir , YArtaxerxls 
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des Grecs le fit bâtir pour fervir de prilon à 
une Princeffe du fang. Abas le Grand le fit 
ruiner, parce qu’il fervoit de retraitte à une 
troupe de Voleurs, qui faifoient les Souve¬ 
rains dans ces montagnes. On y trouve çà & 
là de longues chauffées, que ce grand Prince 
a fait faire aux endroits difficiles à paffer du¬ 
rant l’hiver v Au bout de nôtre traitte nous 
paffiunes fur un beau pont un grand fleuve, 
nommé Kejil-heuzé . c’eft-à-dire, fleuve Wré y 
& logeâmes à Sème lé. C’eft un Caravanferai , 
bâti proche le pont, pour loger les voyageurs 
qui ne peuvent paffer outre. 

Ce fleuve de Kefil-heuzé eft plus grand & 
plus rapide que celui de Miané. Il a fa four- 
ce dans les montagnes de Derguefin , tirant 
vers la Medie Apopatiane , au travers de laquel¬ 
le il fe rend dans la Mer Cafpienne, après 
avoir paffé par la célébré ville d 'Ardevif. Il 
fert de bornes à la Medie & au païs des Par - 
thés . On n’a pis de peine à reconnoître, quand 
on l’a paffé, qu’on a changé d’air & de pais; 
car au lieu que la température de la Medie eft 
allez humide & nebuleufe , qu’elle produit 
beaucoup de vents & de pluyes, & que le ter¬ 
roir du païs eft fertile de foi ; quoique quel¬ 
ques anciens Auteurs en ayent autrement écrit; 
l’air du pais des Parthes eft fec au dernier 
degré & c’eft ce qui fait qu’on n’y voit que ra¬ 
rement durant fix mois de l’année ni pluyes 
ni nuages. Le terrain eft fablonneux , &la 
Nature n’y produit rien toute feule. 

Le païs des Parthes , qui a tenu à fon tour 
1 Empire de l’Afie , eft la plus grande & la 

S remiere Province de la Monarchie Perfane. 
.Ile eft toute du domaine du Roi , & n’a* 
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point de Gouverneur, comme la plupart des 
autres Provinces. Les Perfans lui donnent 
pour limites, à l'Orient la Province de CoraJT- 
fon , qui eft la Coromitrene ; au Midi celle de 
Fars , qui eft la P*r/è proprement dite ; YAzer- 
beijan , qui eft la Medie , à l'Occident ; le Gui- 
lan, & le Mazanderaan , qui font Y Hyrcanie y 
au Septentrion. Cette Province a deux cens 
lieues de longueur, & du moins cent cinquan¬ 
te lieues de largeur. L'air y eft très-fec, com¬ 
me on l'a dit, & le plus fain du monde prefque 
par tout. Elle contient plus de montagnes 
que de païs plain. Ces montagnes font nues, 
& ne produifent ( generalement parlant ) que 
des Chardons & de 1 a Bruiere. Les campagnes 
font fertiles & agréables aux endroits où il y 
a de l’eau, mais où il n'y en a point la terre 
ne produit rîen du tout. Cette grande Pro¬ 
vince a plus de quarante villes , ce qui eft 
beaucoup en Pçjfe, qui n’eft pas un Empire 
peuplé à proportion de fon étendue. 

. * Les Orientaux appellent le pais des Parthes 
Arak-agem^ c'eft-à-dire, Arak-perjïennc , pour 
la diftuiguer de l’Arabie, qu'ils appellent 
Arak-arab. Us l'appellent auffi Balad-cl-gcbcl y 
• c'eft-à-dire, pais de Montagnes , à caufe qu’il 
y en a beaucoup, comme je le viens de dire. 
Mon opinion eft que ces ocythes, de qui les 
anciens Auteurs ont écrit que les Parthes ti¬ 
rent leur origine, font les petitsTartares qui 
habitent au Septentrion de la Perfe, appeliez 
maintenant Tuzbes , & autrefois Baariens ; 
& que cet Arface , dont les hiftoires Grecques 
rapportent qu’il fonda l'Empire des Parthes, 
étoit du païs de Tamerlan , de Halacou , & de 
ces autres Princes Tartares, qui ont fait de fi 

• gran- 
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grandes & fàmeufes conquêtes en Afie les der¬ 
niers lîécles pafTei. 

Le 3-nous fîmes quatre lieues, fur la mê¬ 
me route que nous avions tenue depuis nôtre 
départ de Tattris , l'avoir, au Midi. Nous al¬ 
lâmes toûjours en beau chemin. Nous avions 
des montagnes proche de nous à droite & à 
gauche. Nous logeâmes à Sircbam. C’eft un 
grand Caravanferai proche de trois ou quatre 
petits villages. Il eftütué.en un terroir fort 
fablonneux & fort fec. Les Commis, qui ti¬ 
rent les droits de la traitte foraine de la Pro¬ 
vince , y tiennent leur bureau. 

Le 4. nous fîmes lèpt lieues par des landes 
& des fablons. Le chemin y ferpente un peu 
à caufe de plufieurs buttes & colines de fable. 
U ne laiüè pas d’y avoir de côté & d’autre 1 
peu de diftance d’aflex belles & fertiles cam¬ 
pagnes , & çà & là des villages qui -font une 
belle vûe. Le fleuve de Zorâr arrofe toutes 
ces campagnes. Nous logeâmes à un grand 
Caravanferai nommé Nitb /, bâti entre cinq 
grands villages. 

Le f. nôtre traitte fut de flx lieues par des 
chemins plus beaux & moins tortus , & fur 
la même route que le jour précèdent. Nous 
logeâmes à Zer'tgau. C’eft une petiteville qui 
n’a gueres plus de deux mille màifons. Elle 
eft Htuée en unè plaine allez étroite, les mon¬ 
tagnes qui la renferment n’étant qu’à demi 
lieue l’une de l’autre. Le terroir de Zeriga» 
eft allez fertile & agréable ; l’air y eft bon & 
frais en Eté. Les dehors font remplis de jar¬ 
dins , & font allez divertiflâns ; mais le de¬ 
dans n’a rien de beau & de remarquable que 
de grandes ruïnes. * 

L’hif- 
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L’hiftoirede Perle met lafondation de cet¬ 
te ville (bus le régne d’ Ardechtr-bahéam , pin» 
fleurs fié des avant Jefus-Cbrift. Ellercmar- 
que qu’elle était de vingt mille maifons, ce 
qui paroît aflefc vrai - femblable ; car à plus 
d’un mille aux environs, on voit des ruïnes 
& des mazures. 7 amer la» la détruifit entiè¬ 
rement la première fois qu’il y paffa, mais la 
fécondé, favoir à fon retour de Turquie, il 
en fit rebâtir une partie, ayant appris qu’elle 
avoit été -long-tems floriflante par les Scien¬ 
ces , & qu’elle avoit produit plufieurs grands 
hommes. Elle eft célèbre pour ce fujet dans 
les Auteurs Orientaux. Les Tartares & les 
Turcs , qui ont ravagé la Perfe, depuis Ta- 
merlan , l’ont faccagée & détruite diverfes fois, 
& ce n’eft que depuis le commencement de 
cefîéde qü’on s’eft mis à la rebâtir. 

Le A -nôtre traitte fut en un pais le plue 
.beau & le plus agréable qu’on pniflè voir, à 
travers une belle plaine, où lechemin eft fort 
uni & fortdroit. Il y a un grand Haras Royal 
& d’autres du Gouverneur aela Province. Oa 
y trouve plufieurs belles eaux qui coulent de 
fource, & qui rendent ce terroir merveilleux 
fanent fertile. On y voit tant de villages, 
qu’on a peine à les compter, & beaucoup de 
Gauflayes, & de jardins, qui forment d'a^r ca¬ 
bles partages, & des vûes charmantes. Nous 
mîmes pied à terre après cinq lieues de mar¬ 
che à un grand Carav an ferai, nommé Qneurq- 
boular , qui n’eft éloigné que d’une grande por¬ 
tée de canon de la ville de Snkame. 

Cette ville eft fituéeau basd’une montagne, 
comme on le peut voir dans le profil que j’en 
•donqe. Elle paroît de loin fort jolie & bien 

con- 
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conftruite, & fait naître l’envie de la voir de 
près: mais quand on en approche ce n’efl pins 
la même chofe : & elle paroît encore moins 
belle quand- on eft dedans. Il y a quelques 
édifices publics confidérables, pour l’archi- 
teâure & pour la ftruâure, avec trois mille 
maifons. Les gens du païs difent, que cette 
ville occupoit autrefois demi-lieuë de terrain 
du côté d’Occident, plus qu’elle ne fait au- 
jourdhui : & que les Eglifes, les Mofquées 
& les Tours ruinées, qu’on voit de ce côté- 
là à cette diftance, étoient du corps de la vil¬ 
le. Cela peut bien être vrai, car les Hiftoires 
de Perfe ailurent, qu’elle étoit la Capitale, 
& la plus grande du Royaume : & il y a peu 
de villes au monde, où l’on voÿc de plus 
yaftes ruines. Il y a beaucoup de vivres & 
à bon marché. L’air y eft fort bon, quoique 
fort changeant. On remarque qu’en tonte 
faifon il change prefque à toute heure : car le 
foir, la nuit, & le matin, il eft froid, & du¬ 
rant le jour, il eft chaud, d’une extrémité à 
l’autre. Sultanie a 36 deg. 18 min. de latitu¬ 
de, *48 deg. y min. de longitude. U4 Sul¬ 
tan en a le gouvernement. 

Quelques hiftoires de Perfe portent, que 
cette ville eft une des plus anciennes du païs 
des Parthes, & qu’on n’en fait point le fon¬ 
dateur. D’autres difent au contraire, que les 
premiers fondemens en forent jettez fous 
l’afcendant du Lion , par l’ordre & fous le 
régne d 'Ergon-can, fils à' Àbkei-can , & petit- 
fils de HaUcou-ca », & que n’ayant pû être 
achevée durant fa vie, fon fils Jéuigou-Sulta» 
la fit achever, au commencement du 14* fié— 
clc, & la nomma SultanU, c’eft-à-dire, ville 
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Royale ; car Sultan lignifie proprement Roi, 
d’où vient Seltenet, qui elt le terme ordinaire 
dont les Perfans fe fervent pour dire Royau¬ 
me ou Monarchie. Les Monarques'de l’Aide, 
qui ont régné depuis le feptiéme üécle , fe 
faifoientlaplûpartappeller Sultans, d’où nous 
elt venu le mot de Souldan , que nos hiftoires 
donnent aux derniers Rois d’Egypte , & les 
Empereurs de Turquie s’appellent Sultans. 
J’ai pourtant ouï dire à des gens doâes, 
que cette ville n’avoit été appellée Suborne 
ou Royale , que depuis le ceins que les der¬ 
niers Rois de Perfe, qui fe faifoient auffi ap- 
peller Sultans, y curent établi leur demeure. 
Ce fut Abas le Grand qui latranfpôrta à Iffa- 
han , à la fin du feiziéme fiécle , fon Pere 
Ifmaêl Codabendé, y étoit mort, & y avoit été 
enterré proche .de cette grande Mofquée qui 
paroît fi éminente dans le plan. Si cette ville 
a été conftruite des ruines de Tigranocerta, 
comme plufieurs Auteurs modernes de l’Eu* 
rope l’avancent hardiment, on pourroit dire 
que le nom qu’elle porte a été formé fur fon 
nom ancien : Certa envieux Perfan lignifiant 
ville, Tigranocerta ne voudroit dire autrecho- 
fe que ville de Ttgranes , qui étoit Roi d’Ar¬ 
ménie, comme chacun fait. Je ne fai pas ce¬ 
pendant comment on peut prendre ôultanié 
pour 7 tgranocerta ; 'Tacite difant que Tigrano- 
certa étoit i 37. milles de Nifibe , ville que 
chacun fait être dans la Mefopotamie fur le 
Tigre , à if. lieues de Ninive. Je le dis enco¬ 
re une fois, la Géographie des anciens Hifto- 
riens eft la-plus confufe du monde; pn ne les 
peut accorder, & ils étoient fort mal infor¬ 
mez. Je ne le dirois pas fi hardiment , fi je 

ne 
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Be voyois que les relations modernes font 
d’aufiî grandes- méprifes en tout ce qu’elles 
publient v ou fur des mémoires 1 ou fur le rap¬ 
port d’autrui. Il n’y en a point dont je ne 
puflè tirer des exemples de cetté vérité. Cet¬ 
te ville a été plufieurs fois détruite ; la pre¬ 
mière fois par Cotza Rechid Roi dePerfe, que 
nos Hiftoriographes nomment Giaufau , par¬ 
ce qu’elle s’étoit rebellée, &qu’elleavoit pris 
les armes contre lui ; en fuite par Tamerlan-, 
puis par d’autres Princes Turcs & Tartares. 
Les prédeceflèürs d'Ifmaèl Safÿ à comrflenccr 
de l’an 700. de l 'Hegire, qui répond au 1300. 
de l’Epoque Chrétienne , y firent quelque 
tems leur féjour, & l’on dit que quelques 
fiécles auparavant, les derniers Rois d’Armé¬ 
nie y avoient auffi tenu leur Cour ; & que de 
lëtfr tems il y avoit plus de quatre cens Egli- 
fes. On ai voit plufieurs de ruinées, comme 
je l’ai dit, mais il n’y ed a point d’entiere, & 
il n’y habite nuis Chrétiens. 

Le 7. nous fîmes fix lieues en un pals en¬ 
core plus beau que celui qu’on a décrit. On 
traverfe un village à chaque mille qu'on fait, 
de l’oh en voit une infinité en éloignement 
entoure! de fauflayes, de feparet par de bel¬ 
les prairies. Celui où nous logeâmes eft fort 
beau dt fort grand, dit Hihié. Il eft proche 
d’un gros bourg entouré de murs & bien peu¬ 
plé , qu'on nomme San-cala: Ce mot abrégé 
fignifie, château de Hafau. 

Le 8. la laffitude de nos chevaux nous em¬ 
pêcha de paffer Ebber , qui n’eftqu’à deux 
lieuësde Hihté, Nous les fîmes à travers ces' 
belles dt charmantes campagnes, dont l’on à 
parlé, tirant toûjours droit au Midi. Ce qui 
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rend ces plaines fi agréables & fi fertiles, eft, 
la quantité d’eaux qui y coulent, & le labour 
qu!on y fait ; car, comme on l’a dit, le ter¬ 
roir du pais des Parthes eft de foi-meme fec 
& fierile, mais par tout où on le peut arrofer 
on y fait venir tout ce qu'on veut, & on le 
rend fort beau & fort bon. 

Ebber eft une petite ville, à ne compter que 
les édifices, car elle n’a pas plus de deux mil¬ 
les cinq cens maifons , mais elle a tant de 
jardins, & ces jardins font fi grands, qu’un 
homme de cheval eft une demie heure à la 
traverfer. Un petit fleuve, qui porte le nom 
dé la ville , palfe par le milieu d’un bout à 
l’autre. On dit que c’eft le même que les 
Anciens appelaient Barontbe. La fituation 
en eft riante & agréable, l’air y eft fort bon, 
le terrain abondant en fruits, & en autres vi¬ 
vres, Il y a des bâtimens afiez bien faits. Les 
Hôtelleries, les Tavernes, A les places publi¬ 
ques font belles pour le lieu. Il y a trois gran¬ 
des Mofquées. On voit au milieu de la ville 
les ruïnes d’un château de terre. Elle eft 
éloignée de l’Equateur de 3 6 deg. ay min. & 
des Ifles fortunées de 84 deg. 30 mm. Cette 
longitude, & toutes les autres que je marque, 
font prifes des plus nouvelles tables Perfien- 
»es. Un DtrogtU , c'eft-à-dire, fréteur ou 
Reéiemr, gouverne Ebber. Le Mirtcbecarba- 
eby y (oa appelle ainfi le grand Veneur,) 3 
fcs appointemens affignez fur les revenus de 
cette ville. On appelle ces fortes d'afligna- 
rions Tabvil. On dira amplement ailleurs ce 
qu’il faut entendre par ce mot; 

Les Géographes de Perfe dlfent. qu * Ebber 
aété bâtie par ÈLci~*ofp<m , fils de Siubtucb ; c 
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Darab-ketbonl , ou Dariuï t*infortuné y fit com¬ 
mencer le château ; que Skender-roumy , c’eft- 
à-dire Alexandre 4 e Grand y le fit achever; & 
que cette ville a été autant de fois ruinée & 
faccagée que toutes les autres dont elle eft 
proche. Cependant il n’y paroît point à prefent, 
tant elle a été bien relevée. Ces Géographes 
remarquent, que cette ville eft des plus an¬ 
ciennes de la Province. Ce pourroit bien être 
Vologoo certa , ou Meffabetba 7 ou Artacana y 
dont il eft fouvent parlé dans les anciennes 
hiftoires de Perfe. 

A Ebber, on commence à n’entendre plus 
parler que Perfan dans les villes & à la cam¬ 
pagne. Avant que d’arilver-là , le langage 
vulgaire eft le Turquefque, non pas tout à 
fait comme on le parle en Turquie, maisaflex 
peu different. D'Ebber jufqu’aux Indes , on 
parle Perfan, plus ou moins purement, fé¬ 
lon qu’on eft plus ou moins éloigné de Obé¬ 
ras , où eft la pureté de la langue Perfaane. 
Ainfï, c’eft un langage tout-à-tait groffier & 
mauvais, dont on fe fert à Ebber. y & aux en¬ 
droits qui en fônt proche. 

Le 9. nous fimes neuf lieues par ces admi¬ 
rables plaines, où le chemin eft auffi beau & 
auffi uni, qn’une allée de Jardin. On ne 
peut voir de plus belles campagnes. Après 
trois lieues démarché, nouspaflamesnngros 
bourg prefque auffi grand qu’ Ebber , nommé 
Parjac . Plus outre nous laiftames Casbin à 
gauche, â cinq lieues de nous. Voici 1a del^ 
cription que j’en drelfai Pan 1674. dans un 
fejour de quatre mois que j’y fis avec laCour. 

Casbin eft une grande ville, lituée en une 
belle plaine i trois lieues du mont Ahxvent* 

Ce 
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Ce mont, un des plus hauts & des plus re¬ 
nommez de toute la Perfe , eft une branche 
du mont Taurus , qui pafle par les parties 
feptentrionales dela Par Me, comme on Ta 
dit , & la fepare de 1’ Hyrcanie. La longueur 
de cette ville eft du Septentrion au Midi. El¬ 
le a été autrefois ceinte de murs. On en voit 
encore les ruïnes. A prefent elle eft ouver¬ 
te de toutes parts. Elle eft compofée de dou¬ 
ze mille maifons. Elle a fix milles de tour, 
& cent mille habitans, parmi lcfquels il faut 
compter quarante familles de Chrétiens & cent 
familles de Juifs , tous très pauvres. Les 
plus beaux lieux qu’on y voye font VHippo- 
drome , ou carrière pour la courfe des che¬ 
vaux, qu’on appelle Maydan-cba , c’eft-à-di- 
re, place Royale , laquelle eft longue de 700. 
pas, & large de xyo. & eft faite fur le model- 
le tflfyahoH. Le ralaîs Royal a fept portes. 
La principale s’appelle -Alicapi . c’cft-à-dire 
proprement, la porte'haute ou élevée . Il y a 
au delTus une fnlcription en Lettres d’or dont 
voici le fens. Que cette triomphante Porte fait 
to Ajouts ouverte à la bonne fortune y par la vertu 
Je ta confeffion que nous faifons , qu J il h* y a point 
JT usure Dieu que Dieu. Les jardins du Palais 
font beaux, & bien entretenus, & faits en Echi¬ 
quier. Le Roi Tahmas avoit fait bâtir ce Pa¬ 
lais aflez petit, fur le plan que lui donna nn 
Architeâe Turc. Abus le Grand le fit* tout 
changer & l’augmenta de beaucoup. Il y a 
peu ae Mofquées i Casbin . La Cathédrale 
uu’on appelle Métchidgiuma , c’eft-à-dire, la 
Mofquée de la congrégation y eft petite. Elle a 
été fondée par naron-RecBid , Calife de Bag¬ 
dad Pan 170. de l 'Hegirc. La Mofquée Roya- 
tome III. B le. 
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le , qu’on appelle Metchid-cba , eft une des plu* 
grandes & des plus belles de Perfe , étant fi- 
tuéeaubout d’une rue large, plantée de grands 
arbres, qui commence a la grande porte du 
Palais du Roi.' Cette Mofquée a été bâtie 
prefque toute entière aux dépens de Tabmas , 
& de fon vivant ; Ton pere ïfmaèl l’avoit fait 
commencer, mais fes fondemens Ji’étoient 
qu’à rez-de-chaufifée , lorfqu’il mourut. Il 
n’y a pas d’autre Mofquée confiderable à Cas- 
Un. Comme les Perlans font la plûpart, .& 
prefqu’en tout tems, leurs dévotions chez 
eux, ne croyant pas que .les prières qui fe 
font dans les Eglifes, foient plus agréables à 
Dieu que celles que l’on fait chez foi, ils ne 
font pas fi emprefïèz à fonder des Mosquées 
pour fon fervice, que des Caravanferais pour 
l’ufage & pour les befoins du public. Après 
les Mofquées, les plus beaux bâtimens pu¬ 
blics font les Mettrez, ou Colleges , dont le 
plus confiderable eû celui qui porte le nom 
jde Calife Suito», fon Fondateur, Grand Vi- 
£ir de Perfe , il y a cinquante ans. Il y a auffi 
en cette ville plufieurs beaux édifices parmi 
les Caravanferais , qui font les Hôtelleries pu- 
pliques. Celui qu’on appelle \'Hôtellerie Roya¬ 
le * ïfo. chambres, un'grand badin d’eau, 
avec de grands arbres au milieu de la Cour, 
& deux portes qui mènent dans la cour par 
deux rues de boutiques, où l’on vend les plus 
précieufes Marchandées. Mais ce qui fait 
le plus grand ornement d eCasbin, n’eft ni 
ces Hôtelleries, ni les Bains, ni les Bazars , 
ou places de Commerce, ni les Cabarets à 
tabac, à cahvé & â-plufieurs boiflons fortes, 
dont les Perfans font débauche; c’elt un grand 

nom* 
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nombre de Palais des Grands de Perfe, qu’ils 
entretiennent de pere en fils, pour les longs 
fejours que la Cour Perfane fait en cette vil¬ 
le de tems en tems. Il n’y a pas tant de jar¬ 
dins qu’en la plûpart des autres villes de la 
Province, parce que le terroir eftfablonneux 
& fec, & qu’il n’y paflè qu’un petit ruiflèau, 
qui eft un bras du fleuve Çbaroud, dont l’eau 
' ne fuffit pas. On fait venir d’autre eau de la 
montagne, par des Canaux foûterrains, qu’ils 
nomment Kerifes. On la reçoit en des caves 
profondes de trente pieds. Elle eft fraîche, 
mais elle eft pefante & fade. Cette difette 
d’eau eft aufli caufe que l’air de Casbin eft pe¬ 
lant, groflier, & mal fain, fur tout en été; 
ce qui vient de ce que la ville n’ayant point 
d’eau courante , n’a point d’égoût pour em¬ 
porter les immondices. On dit que les Per- 
faas ne font pas pafler à Casbin le fleuve Cha- 
rottd , de peur que la ville ne devienne plus 
belle qu 'Ifpaban, & que le Roi n’aimât mieux 
y demeurer. Malgré cette difette d’eau, la 
viûe jouît d’une grande abondance de vivres, 
& de toute forte de denrées ; parce que les 
campagnes d’alentour qui regorgent d’eaux, 
abondent par même moyen en bétail, en 
grains, & en fruits. 11 y croît le plus beau 
raiiin de Perfe. On l’appelle Cbaboni , c’eft- 
à-dire royal. 11 eft doré , tranfparent & gros 
comme une petite olive. On en transporte 
de fec par tout le Royaume. On en fait du 
vin le plus violent du monde, & aufli le plus 
délicieux, qui eft épais comme tous les vins 
de liqueur. Cet excellent raifin ne croît qu’à 
de jeunes ceps. On ne les arrofe point, & 
ils font cinq mois d’été en un terrain fablon- 
B x neux, 
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neux, & fous un ciel brûlant fans recevoir 
une goutte d’eau. Quand la vendange eft fai¬ 
te i on laifie aller le bétail dans les vignes 
pour les brouter, puis on en coupe le plus 

f ros bois, & on ne laiflè que de jeunes ceps 
auts d’environ trois pieds, qu’on n’a pasbe- 
foin, comme on voit, de faire foûtenir par 
des échalas, auffi ne s’en fert-on point. Il croît 
encore force Piftaches en ce terroir, & l’aîr 
y eft extrêmement chaud l’été durant le jour, 
à caufe de la haute montagne qui eft au Sep- * 
tentrion: mais les nuits y font alors fi fraîches 
en récompenft , que pour peu qu’on s’y ex- 
pofe deshabillé, l’on ne manque point d’en 
devenir malade. Casbin eft à 8y. degrés & y. 
minutes de longitude, & à 36. degrés & 37. 
minutes de latitude. 

La plûpart des Chorographes Europe ans , 

2 ui ont tnité des villes de Per/e, difent,que 
’asbtn eft l’ancienne Arfacie , qu’on appel loit 
Europe , avant que les P^r/Aw lui euflentdon¬ 
né le nom d 'Arface^ leur premier Empereur. 
Que c’cft celle que les Grecs appelaient R** 
gea , & que l’Ecriture Sainte appelle Ragésde 
Medie. Quelques uns ont opinion que c’eft 
la Casbira , dont parle Strabon. Leshiftoires 
de Perfe ne la font pas fi ancienne. Celle 
qui eft intitulée Elbeijon , c’eft-à*dire, l'expia 
cation , porte, que Cbapourûls d’ Ardecbir-bo- 
becon l’a fondée, & qu’il lui donna le nom de 
Cbaepour , comme qui diroit la ville du fils du 
Roi ; Car Cbae , fîgnifie Roi , & en an¬ 
cien Perfan veut dire fils . De la eft venu le 
nom de Cbapour , que les Auteurs Grecs pro- 
nonçoient Sapores. L’hiftoire intitulée Tedm - 
né dit que cette ville, qui fut nommée Cbae- 

pour. 
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pour , n’eft pas Casbin , & qu’elle n’étoit pas 
bâtie au même lieu où eft préfentement Cas¬ 
bin-, mais à trois lieues audefTus, vers l’Oc¬ 
cident, au confluant de deux fleaves, l’un nom¬ 
mé Haroud , dont l’on a parlé, qui vient du 
mont Aloavent , & 1*’autre appellé Ebberroud , 
c’eft-à-dire le fleuve ÆÉbber. 

J’ai ouï dire à plufieurs Perfans de confi- 
deration, qu’il y a là en effet quantité de rui¬ 
nes, & que tous les Auteurs font d’accord 
que deux bourgs , nommez Saxtché , oui en 
font proche, ont été bâtis du tems ePArdechir- 
babccon . Une autre hiftoire Perfanne, com- 
pofée par un Auteur , -nommé Ambd alla , 
porte que le commencement de Casbin fut un 
château, que ce Roi, qu’on vient de nom¬ 
mer, fit bâtir , pour arrêter les courfes des 
Deilemites , qui defcendoient du mont Alou- 
vent , & faifbient des ravages en tout ce ter¬ 
ritoire. Que ce château étoit fitué au même lieu 
où eft maintenant la Place Royale de Casbin, 
& qu’il fut ruiné par les Arabes du tems d'Of- 
man, un des premiers Succeffeurs de Mabam - 
med. Prefque toutes les hiftoires font men¬ 
tion de ce Château, & difent, qu’après qu’il 
eut été abatu, on le rebâtit plus grand qu’au- 
paravant, & qu’il fe forma un gros bourg 
tout alentour. Moufaelbady-billa , fils de Ma- 
bamed Mebdy , Caùfe de Bagdad , le fit cein¬ 
dre de murs l’an 170. de l’Hegire, & fit bâtir 
à mille pas de diftance une petite ville, qu’on 
nomma de fonnom Medine-'moujfi. Un grand 
quartier de Casbin porte ençorexe nom. Mou- 
barec-yuzbec , affranchy du Calife qui avoitle 
gouvernement de la province, & à qui. l’ou¬ 
vrage ayoit été recommandé, en fit bâtir yn 
B 3 au- 
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autre à pareille diftance*, & le nomma Mou- 
barekie , pour la confervation de fon nom. 
Les Perfans quelque tems après appel lerent 
cette ville Moubarecabad. Moubarec lignifie, 
bénit , & abad, habitation . 

Haron-Recbid , frere & SuccelTeur de Mot r- 
fa elhady , joignit ces trois petites vi H es en jme 
par quantité de beaux batimens qu’il fit con- 
ftruire dans le vuide, mît unegroflegarnifon 
dedans, & ordonna qu’on entourât de murs 
& de fortifications toute la place. On com¬ 
mença d’y travailler l’an 190.de ŸHegire.Ha - 
ron avoit deflein d’en faire un rampart contre 
les Hircaniens & les Deilemites , & un maga¬ 
sin d’armes pour la guerre qu’il méditoit de 
porter en Iberie , & tout enfemble un lieu de 
commerce. Mais étant mort peu après Pen- 
treprife, & avant que d’en voir la fin , l’ou¬ 
vrage demeura imparfait. L’an 24e. fous le 
régne du Calife Muktadis-billa-MouJa, fils de 
Nufa , qui avoit fecoué le joug de ce Ponti¬ 
fe, & ufurpé l’autorité Royale dans la Per- 
yè, fit achever ces murs & ces fortifications, 
& donna à la ville le nom de Casbin ou Caf- 
vin , car on prononce ce nom tantôt par b 
tantôt par */, d’un mot qui lignifie châtiment 
ou peine \ parce qu’il faifoitemprifonnerdans 
le château qui y étoit tous les Grands qu’il 
vouloit punir. On donne une autre raifon 
de cette dénomination, favoir, que cette vil¬ 
le étoit un lieu d 9 exil. Acembeg , Auteur Ar¬ 
ménien d’un avis different, car il tient 

Î ue la ville de Casbin a été ainli nommée du 
Loi Casbin . 

L’an 364. une partie de la muraille de la 
Ville étant tombée, Saheb Calife Ifmael y pre¬ 
mier 
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micr Miniftrc de Alii-Fecre-dfulei Roi de Per- 
/*, fit relever ce qui s*étoit ruiné; & des guer¬ 
res civiles rayant détruite depuis prefqüe tou¬ 
te entière , Emcr Cber'tfabou-dli Jafer , eut foin 
de fon rétabliflement, & y fit travailler l’an 
411. avec tant d’application qu'il n’y paroif- 
foit plus de ruines deux ans apres. I/hiftoi- 
re de Casbin fait mention de deux autres fu¬ 
rieux defaftres, qui lui font arrivez par des 
tremblemens de terre. Le premier l’an 460. 
qui renverfa tous les murs & un tiers des é- 
difices. Kehnon Prince de la race des Seljou - 
ge les fit reparer trois ans après, fous Pafceft- 
dant de Gemin't. Le fécond tremblement, 
qui ne fit pas tant de mal que le premier, ar¬ 
riva l’an Mabajnedûls d’ Abdalla-elrnega- 
ri régnoit alors au pais des Parties , dc failoit 
fa relidence proche de Casbin . Il s’y tranfpor- 
tu pour voir les domages du tremblement, & 
pour les réparer. Et parce que les murailles, 
qui n’étoient que de terre, ne luifemblerent 
pas allez belles ni allez fortes pour une fr 
grande ville, il fit abatre ce que le tremble¬ 
ment en avoir épargné, & en fit faire de Bri¬ 
que ronge. Ces murs avoient cent mille & 
trois-cens pas d’enceinte, & étoient renfor¬ 
cez de Tours à chaque cinq f cens pas. Les 
Tartares & les Turcs ont ruiné entièrement 
ces tours & ces murailles à diverfes rcprifeS,. 
& celles qu’on avoit rebâties en leur place, à 
mefure que auelque nouveau ravage les dé- 
truifoit. On^ln voit les ruinescomme je 
Paidit. 

Après tout', Casbin s’elt rétablie r comme 
l’on voit, & depuis plus de trois cens ansd-' 
le jouit de la paix & d:c l’abondance par l’a- 
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vantage de fa fituation, qui la rend fi propre 
pour lier le commerce de V Hyrcanie, de IV- 
berie, & de la Medie , avec Tes Provinces mé¬ 
ridionales du Royaume.* L’an pyy. de \'He- 
gire, le Roi Tahmas , defefterant de défen¬ 
dre Tauris contre le grand Soliman, fe retira 
à Casbin , & fit de cette ville la Capitale du 
Royaume. Il la trouvoit commode en toute 
faifon. Il /paffoit l’hiver; l’été il fe reti- 
'roit à trois ou quatre lieues à la Campagne, 
& le paffoit d'ordinaire fous des tentes au pied 
du mont Alouvent, où il y a beaucoup de lieux 
frais, d’eaux, & d’ombrage. Ses fuccefleurs 
ont paflfé leur vie de la même forte ,Jufques 
à Abas le Grand, qui dès la première année 
de fon régne transféra la Cour ïlfpaban. On 
allégué diverfes raifons de ce changements 
Les uns l’attribuent à l’air de Casbin, que Sa 
Majefté, difent-ils, ne trouvoit pas bon ; d’au¬ 
tres affinent qu’il fut épouvanté dé ce que 
lui firent favoir les Aftrologues , quelesaftre* 
. le menaçoient de plufieurs malheurs s’il de- 
meuroit en cettç ville. D’autres yeulent, qu’il 
le fit pour executer mieux le deflein qu’il avoit 
de bâtir une nouvelle ville , s’étant mis en 
tête, que c’étoit un plus fûr moyen pour éter- 
nifer fa «mémoire, que toutes les grandes 
aâions qu’il fltifoit. Mais ce qui eft plus vrai- 
femblable, c’eft ce que j’ai ouï dire à un Sei¬ 
gneur, qui a été fort aimé de ce grand Roi, 
que dès qu’il eût conçû le defTein des gran¬ 
des conquêtes, qu’il executq^ glorieufement 
vers l’Orient & vers le Midi, il quitta Cas¬ 
bin pour Ifpaban , afin d’être plus proche des 
païs qu’il vouloit conquérir. 

Quoi qu’il en foifc, cette ville eft bien dé¬ 
chue. 
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chuë, depuis que la Cour s’en eft retirée, & 
qu’elle a perdu tout ce qui accompagne la 
pompe d’une grande Cour. Lçs fuccefleurs 
d 'Abas y ont été faire de tcms en tems des Sé¬ 
jours d’une ou de deux années de fuite. Le 
feu Roi étoit en chemin pour y aller quand il 
mourut. La ville l’en avoit fait folliciterpar 
des préfens & des requêtes ; & elle eut tant de 
joye d’apprendre que S.M. y venoit, qu’elle 
donna trois cens 7intans de Préfent , (ce 
font treize cens piftojes,) à l’Qfficier qui lüi 
en apporta le moucb da loue , c’eft-à-dirc, la 
bonne nouvelle . Le principal avantage qui 
lûi revient du féjour de la Cour, eft la con- 
fommation d’une infinité de denrées que le 
païs produit, & dont il n’y a point de trans¬ 
port, les Provinces voiiines n’en ayant nul 
befoin. 

Outre tout ce que l’on a dit qui rend Cas- 
Un une ville illuftre, il nefaut pas oublier qu’il 
en eft forti plufieurs Auteurs célébrés; entr’- 
autres Locman , fameux pour les Fables qu’il 
a compofées, & qui refïèmblent fi fort à ce 1- 
les d 'Efope, que de doâes Auteurs tiennent 
que c’eft un nqjême livre. Le Gouverneur de 
cette ville a titre de Daroguf. On y en met 
un nouveau tous les deux ans. 11 tire cha¬ 
que année fil cens Tomans de ce‘gouverne¬ 
ment , c’eft neuf mille écus. On donne à 
cette ville dans les AÛes juridiques, le fur- 
iïûm de Da-rel-feltenct , ç’eft-à-dire, fiége de 
9 la Royauté ; parce que les Roi$ dçPerfe, qui 
ont régné le iy & le 16 fiécle y faifoient leur 
réfidence, comme on l’a dit. On lui donne 
• anflî l’épithetede Gcmel-abad, ç’eft-à-dire, la 
' belle* ou la ifmeuje ville . 
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Nôtre traite s’acheva à Ktari , bourg gros 
de cinq cens maifons. Il y a au milieu un 
Château de terre fitué fur une éminence,& à 
demi ruiné. C’èft un rcfte des lieux forts de 
ce païs, qui furent abatus dans le 13 fiécle. 
Les invafions étoient fi fréquentes & fi fubi- 
tes, & les guerres civiles fi longues & fi ani¬ 
mées, qu’il falloit fe fortifier par-tout, & le 
défendre de toute forte de gens. On voit de 
pareils châteaux prefque dans tous les bourgs, 
& dans les grands villages du reffort de 
Casbin. 

Le 10. nous ne fîmes que quatre lieues, en 
un païs uni & agréable, comme les jours pré- 
cédens, continuant d’aller droit au midi. Nô¬ 
tre manière de voyager étoittelle , particulié¬ 
rement depuis Miané, qui eft aux confins de 
la Medie. Nous partions toûjours le foir une 
heure ou deux avant le Soleil couché plus ou 
moins, félon la traite que nous avions à fai¬ 
re. Nous achevions les traites de cinq ou 
fix lieues à minuit, ou environ. Les gran¬ 
des de huit à neuf lieues nous tenoient pref¬ 
que toute là nuit. On voyage généralement 
ainfi dans tout l’Oïiènt durant le beau teins, 
pour être à douVert de l’ardeur du Soleil,qui ac- 
<jableroit/à là Campagne lès hommes & les 
animaux. La nuit on marche plus vite, on 
eft plus difpos, les valets vont a pieddetems 
en tems fans peine, & les maîtres même font 
bièn-aifes d’y aller un peu, pour diflîper le 
fômmetl & de petits faififlemens de froid y 
que la fraîcheur de l’air caufe. Tout cela 
foulage les chevaux. Quand on eft arrivé on 
femet au Ht , A on regagne fur le jour pour 
dormir, ce que l’on avoir perdu laauit. Un 
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autre avantage qu’il y à à voyager de nuit eft, 
que tes bétey de charge fc repofent tout le 
tems que la chaleur oc les mouches tes in¬ 
commodent , & qu’ils font bien mieux pen- 
fez, tes valets voyant plus clair àlesToigner. 
De plus on-trouve plus aifément durant le 
jour ce qu’il faut pour les hommes dtpourfes 
chevaux. Les hôtes des Garavanfcrais , qui 
ont dorrffi prefque toute la nuit, parce qu*a- 
lbrs ils n’étoienr pas employer , font debout 
& prêts i tout oé qu’oft lent commande. La 
première chofe que feint les Pallefreniers en 
arrivant eft de promener les chevaux ; on leur 
met après la couverture, & on leur lâche la 
ftngle. Au bout d’une heure ou deux, on 
leur donne à manger^ & les Pallefreniers fe 
mettent'a dormir. 'Tout le monde (eleve à 
neuf ou dix heures, & Ton fait un léger répas. 
Les valets" d'ctable penfent les chevaux en- 
fiiite, ôt 1e Cuifinier aprête à manger. Le 
Maître cependant, ou répofe de nouveau, 
ou s’occupe à autre chofe. A quatre heures, 
on donne l’orge, car en tout l’Orient on ne 
nourrit point lés chevaux d'avoine, & l’oh 
ftlte ï à même tems on fert 1e foupé. Pen¬ 
dant que le Maître foupe, leGuifiniernettoye 
la batterie, & te Valet de chambre ferme tes 
mafrds. C’eft une manière de porte-manteau, 
où Ton met le lk & les habits , aufli propre¬ 
ment que dans un coffre. Un cheval en por¬ 
te deux. Les Domeftiques foupent etifuite, 
^pendant cela, le Maître s’habille & fe bot¬ 
te., Dès que les valets ont mangé, ce qui eft 
bien-tôY ftit; parmi 1 os -A/iatiqucs, le Cuifinier 
enferme la'vàiflelle, 1e Pallefrenier va tirfer 
la fanglc &-brider* les autres plient tes ta- 
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pis & font le refte des chofes qui font de leur 
devoir. On charge après, & l’on s’en va. 
Ceux qui n’ont pas vu l’Orient auront peine 
à croire la commodité avec laquelle toute 
forte de gens y voyagent. Elle cil grande 
néanmoins, quoique pour ainli dire, on por¬ 
te toute une maifon avec foi. La raifon en 
eft , que les valets ayant chacun leur emploi 
féparé , tout fe trouve fait en un inftanr. 
Comme il n’y a non plus de Tavernes que 
d’Hôtellcries , fur les grands chemins , on 
porte toujours avec foi dequoi boire & man¬ 
ger, lorfque l’on en a envia, & cela fe fait 
auffi fort commodément dans de petits coffres 
que l’on appelle yattan. Ce font des boëtes 
de bois, carrées, de dix-huit pouces de dia¬ 
mètre, & de vingt à vingt deux pouces de 
profondeur, doublées de feutre, ou de drap 
par dehors, & de cuir par dedans. Elles tien¬ 
nent l’une à l’autre comme les befaces que 
l’on porte en croupe, & l’on les paffe fur la 
felle, fans que cela empêche l’homme d’être 
affis deffus à fon aife. On enferme d’un côté 
du linge & d’autres utenciles de table & tout 
ce qu’on veut à manger. De l’autre on met 
duCaffé, du Sorbet, des Liqueurs, de la gla¬ 
ce, & tout ce que l’on veut auffi ; & comme 
l’on ne trouve pas en tous lieux de bonne eau 
à boire le long du chemin, ce même homme 
qui a le foin du y tftan , en porte dans un ou¬ 
tre long pendu fous le ventre du cheval, d’où 
on la tire fort fraîche, fur tout la nuit & le 
matin. 

Nous logeâmes à Se^s-abad. Ce nom ligni¬ 
fie , l'habitation des chiens. C’eft un bourg 
grand, comme Kiaré. Il efl au milieu d’une 
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belle plaine , où il y a quantité de villages.- 
A Segs-abad r ni à Hiari l’on ne trouve point 
de Curavanferais : mais il y a en chacun quin¬ 
ze ou vingt grandes maifons, que les proprie-- 
taires tiennent ouvertes pour le logement des 
pafiàns, & qu’ils entretiennent plus nettes que 
les Caravattferais. On y eft auffi .beaucoup 
mieux accommodé, mais il en coûte plus, 
parce que l’hôte-n’ofant demander de louage , 
ni fa peine, ce qui n’eft pas la coûtume, il 
s’en fait payer fur le fourrage & les denrées 
qu’il fournit à fes hôtes, qu’il leur vend àdif- 
cretion, au iieuquedans les Caravattferais tout 
eft taxé. 

Le ii. nôtre traite fut de huit lieues. 
Nous fîmes les deux premières’ entre des bû¬ 
tes & des colines, où le chemin eft raboteux 
& mal-uni; les autres en une belle plaine, 
couverte de villages par-tout, & la plûpart 
labourée. On dk, que c’eft celle où feaon- 
na la bataille entre LhchIU & Mitbridatc , & 
que la défaite de Craffut aencorerendue fi cé¬ 
lébré dans l’Hiftoire Romaine. Nous mimes 
pied i. terre à un Caravanferai nommé Kos- 
kginoH , un des grands & des heaux qu’on ait 
jamais bâtis en P erfe. 11 y atout joignant deux 
jardins,: deux citernes, un bain , & un petit 
canal, qui en dépendent. C’eft une charité 
de la principale femme -tiAbas le grand. Elle 
fonda ce lieu avec un revenu de mille livres 
pour les gages de quatre valets, qui logeraient 
.dans Je Caravanfermi,.zfin de le tenir net & 
de fervir les palians; mais ces mil le livres dnt 
1 été diverties a d’autres ufàges par l’avarice des 
Curateurs. C’eft ce qui fiait, que le C*ravA>t- 
fçnu eft fortfale prefqqe par-tout, & que l’or- 
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dure le ruïne. Il a coûté, dit-on , quatre' 
mille Tomans à bâtir, c’eftcent quatre vingts 
mille livres.- La Perfe a çà & là des ponts, 
des chauffées , des hôpitaux, des CaravsM- 
ftrais, qui font des profilions de cette chari¬ 
table Princeffe. Elles ont rendu fon nom 


célébré; & fi Ton en Croit la voix publique, 
elle a dépenfé cent mille Tomans a ces œu¬ 
vres pies, c’eft quatre million* &demi. Elle 
x’appelloit Heinab Begum . 

Le ni nous fîmes huit lieuësy trois en la 
belle plaine où eft Kosketrom , & cinq en un pais 
i enfoncé, oùle chemin eft un peutortu&ra- 
bôteux. Nous arrivâmes deux heures avant 
jour i Sava, & logeâmes au fàux bourg qui eft 
fur le grand chemin. 

Sava eft une grande ville, fituée dans une 
plairçe fablonneufe&fteriie; à la vûe du mont 
. Alottvent. Elle alleux milles de tour, & eft 
ceinte de murs, mais ellen’eft gueres peu¬ 
plée , & horfmis le cœur de la ville le refte 
fe ruïne, faute d’étre habité. Les mursaufli 
font mal entretenus, & il n’y a rien de re¬ 
marquable à l’entour; Elle a été belle au¬ 
trefois, les ruines de plufieurs grands édifi¬ 
ces le montrent. 11 y paffe un petit fleuve* 
quantité de canaux. Son terroir efffec flrû- 


blonneux. Il n’y vient rien qu’à force d art 
& de travail. Il y a pourtant grand nombre 
de jardins. L’air qu*on y refpire eft échauffé 
& allez mal fain, fa latitude eft de 3 f dqg. 
fo min. fa longitude de 8y degrez. Ün D**- 
regm/ en eft Gouverneuri 

Les HiftoiresdéPr^rdifentunammèm^t 
que toute la plaine de Sava étoit a utrefoisen 
marais ou lac falé, pareil à cette plainequ on 
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appelle la mer de fel, qui n’eft qu’à vingt lieues 
de cette ville en tirant à l’Orient, & que l’on 
traverfe fur une chauffée de-trente lieues, en 
allant à'Iffahan en Hyrcanie : mais ces Hiftoires 
ne font pas d’accord du rems que ce marais 
fut defleiché. Les unes portent fabuleuft- 
ment que ce fut là nuit que nâquit Mohamed ; 
Les autres que ce fut Halyion gendre, qui en 
fit miraculeufement écouler les eaux. Celles- 
ci ajoûtent, qu’il fit ce miracle fans venir fur 
le lieu , en prononçant feulement une paro¬ 
le , & qu'il le fit à la confidération des trahi¬ 
sons de Com , qui tenoient fôn parti contre le 
beaupere de Mohamed. Elles difent auffi , 
que ce peuple, pour conferver la mémoire d’un 
fi rare événement, bâtit une ville au milieu de 
ce marais delféché, & en pofa la première 
pierre fous l’afcendant de Gemini. Les peu¬ 
ples du Septentrion la ruïnerent au 4. liéçle 
, dü Mahometifme. Coja-Jehid-el-tün fils de 
Melec-Cberef-el-din-Sauvegi la fit rebâtir qua¬ 
rante ans après, plus grande qu’elle n’ëtoit 
avant fa deftruâion, & la fit entourer de murs 
fit paver de briques rouges. Quelque teins 
après, Cojd-cbems-eldin la fit agrandir du côté 
du Nord, y fit conduire l’eau par dix canaux, 
& y fit bâtir une grande Mofquée à la partie 
Occidentale, fur le plan dè celle que Saied- 
eshac fils d’ Imam-Mouf* Cazem y avoit fait 
conftruire plufieurs fiécles auparavant. Tout 
joignant cette Mofquée efi un fuperbe tom¬ 
beau de Bercerdar bec , Grand Maître de P Ar¬ 
tillerie de Perfe , qui mourut d’hydTopifie en 
cette ville il y a dix ans. 

Vis-à-vis Sàva , à l’Occident, à quatre 
lièuës, eftun pèlerinage fameux par la dévo¬ 
tion. 
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tion des Perfans. Ils rappellent Echmosnl r 
c’eft-à-dire Samuel y & ils croyent quecePro- 

E hete y a été enterré. On a bâti furfontom- 
eau un beau Maufolée au milieu d’une Mof- 
. quée magnifique. A l’oppofite, favoir au Le¬ 
vant, à neuf lieues de la ville, fous un mé- 
, me parallèle, on voit .çà & là des veftiges de 
la célébré ville de Rey, la plus grande ville 
de VAfie. Les merveilles que l’on en raconte 
font incroyables, néanmoins elles font gé¬ 
néralement allurées par. tous les Hiftoriens,- 
& par quelques uns comme par des témoins 
oculaires. La Géographie Perfane porte, qjie 
du tems du Calife Mchdy-billa-abou Mohamed- 
Davanick , qui vivoit au neuvième fiécle du 
‘Chriftianifme, la ville de Rey étoit divifée en 
96. quartiers , dont chacun avoit 46. rues, 
chaque rue 400. maifons , & 10. Mofquées; 
Qu’il y avoit de plus dans la ville 6 aoo. col¬ 
leges , 16600. bains , iyooo. tours de Mof- 

Î uées, 12000. moulins, 1700. canaux, 13000. 

laravanferais. Je n’ofe inferer le nombre des 
maifons , ne pouvant pas croire qu’il v eût 
feulement la moitié autant d’hommes, oc ce¬ 
pendant nôtre Géographie eft en cela foute- 
nue de tous les Auteurs Orientaux. Les Au- 
. teurs Arabes affirment aufiî, qu’au troifiéme 
fiécle du Mahometifme, qui eft juftement le 
même tems , Rey étoit la ville de l’Afie la 
plus peuplée ; & qu’on tenoit, qu’après Ba- 
lylone r jamais ville n’avoit été fi confider*- 
ble , foit en nombre d’habitans , foit en ri- 
chefles & en biens. Delà lui font venus (es 
titres fuperbes Qu’elle a dans les Hiftpixes de 
première des •villes , A'Epoufe dn, menée . 3 e 
Porte des portes de la terre , & de Marché de 
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rUttrvers. L’origine de Rey n’eft pas moins 
confiderabie. La Chronique des Mages en 
fait Chus, petit-fils de NoJ, fondateur. Elle 
ajoute qu’il en pofa la première pierre fous 
l’afcendant du Scorpion. La commune opi¬ 
nion eft, qu’elle a été fondée par Houcheiug- 
fichdadi , comme qui diroit premier JuJiicier. 
Les Orientaux donnent ce nom à tous les 
RoisdePerfe delà première race, parce qu’ils 
furent les premiers Gouverneurs fit Legifla- 
teurs dont Us ayent eu connoifTance. Houcheing 
étoit le fecona Roi de cette race. Manoutcber , 
cinquième Roi après Houchting ,, l’agrandit 
conliderablement. Elle fubfifta en fa fplen- 
deur jufqu’aux conquêtes des premiers Ma- 
hometans , qui la détruifirerÿ. Mehdy billa , 
furnommé Man four , ou le frdorieux , troifié- 
me Calife de Baèylone, la releva plus gran¬ 
de, fie plus peuplée qu’auparavant,, fit ce fut 
.fous fes fucceffeurs qu’elle parvint-à cette 
puiiTance dont nous avons parlé. $adernicfe 
ruine arriva par des guerres civiles, au tems 

3 ue.les Tàrtares étendirent leurs incurfions 
ans le païs des Parthes. La Religion M»hp- 
metane étoit alors divifée en Sectes comme 
elle l’a toûjours été. Celle des Chia , qui 
étoit celle des Perlàns , & celle des Sunnis , 

Î ue les Turcs fuivent, partageoient le païs. 

les deux partis fe firent la guerre foixaute 
ans durant, fit la Seâe des Chia ayant fuc- 
combé , à caufe du fecours des petits Tarta- 
res, qui font Sunnis , la Seâe viâorieufe fe 
partagea en deux autres opinions, qu’on ap¬ 
pelle du nom de leurs auteurs, Cbafai , fit Ha- 
mifei , qui font encore aujourdhui en vigueur 
parmi tous les Mahomet ans Sumiis. Ces guer¬ 
res, 
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res, jointes-aux incurfions des Tartares, dé¬ 
truisirent la puiftànte & fameufe Rey , & la 
reduifirent à rien, avant la fin du finéme fié- 
cle de l’époque Mahometane. Soixante ans 
après Facre-eâdm , Prince Parthe , ayant fait . 
la paix avec CazanCan , Roi de Perte, de la 
race des Tartares, eflàya de rebâtir cette mal- 
heureufe ville, mais il n’en pfit venir à bout. 
Ptolomée l’appelle Raquaja ; les autres Auteurs 
Grecs l’appellent, comme lui, de noms qui 
paroiflcnt formez, fur celui de Rey. Sa lati¬ 
tude eft de 3fdeg. 37 min. & fa longitude de 
76 deg. ao minutes. Le terroir en eft fertile 
et agréable, & produit beaucoup debons fruits. 
L’air en eft mal làin, il jaunit la peau, & il 
donne la fiévi$ , & cependant on dit que le 
monde y vivoit aufïï long-tems qu’ail leurs. 
Gela eft merveilleux & dohna lieu à ce Difti- 
que Perfan, y ai vü en fonge P ange de la mort 
nui en chemife , qui s'enfuyait de Rey an point 
dit jour , crainte an mauvais air. 

Cette ville a produit beaucoup de favans 
hommes, & a renfermé dans fon fcin durant 
pluiièurs liécles les plus grandes richefiès de 
l’Orient. On dit que durant fa fplendeur cent 
lampes de toute forte de métaux éclairoient 
toute la nuit plufieurs petites Mofquées te 
foo. les plus grandes. 

Le 13. nous fîmes fix lieues en un pays 
beau & uni. Le chemin y ferpente à caufe 
du fleuve, qui y ferpente aufii, & des canaux 
qu’on conduit en divers endroits de là plaine 
pour arrofer la terre. Nous paflïmes un 
grand pont & plufieurs petits, & logeâmes en 
un grand Caravanferai, bâti en rafe campagne 
proche de quatre autres plus petits. On le 

nom* 
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nomme Jafer-abad , c’eft-à-dire, Vhabitstion 
de Jafer , du nom d’un grand Seigneur de 
Perfe , qui a fait bâtir les premières hôtelle¬ 
ries qu’il y a eu en ce lieu. 

Le . 14. nous fîmes cinq lieues dans la plai¬ 
ne dont l’on a parlé. Nous pafllmes à mi- 
chemin le long d’un petit mont nommé Coub- 
telifme. Coub lignifie montwne, telifme eft ce 
que nous difons talifman. Ce mont a quelque 
chofe de fort particulier en foi, que je n’a- 
vois pû croire jufqu’à ce jour. C’eft qu’à 
méfure qu’on s’en approche , il montre une 
nouvelle forme, & paroît d’une grandeur, 
& d’une figure differente. Le fommet, ou-la 
pointe eft toujours en face, & l’on diroit 
qu’elle tourne de même côté , & à mefure 

3 u’on fe tourne pour la regarder. J’ai regar- 
é ce mont de toutes parts avec le même fuc- 
cès. Cet enchantenjjnt naturel peut venir, 
.à mon avis, des diverfes vûes & perfpedives 
fur lesquelles on regarde ce petit mont, la 
nature y ayant fait quelque chofe d’approchant 
à ce qu’on voit en ces Tableaux ingénieux, 
qui prefentent divers objets à ceux qui les re¬ 
gardent fur divers points de vûe. Il eft d’une 
terre noirâtre mouvante, femblable à ces ter¬ 
res brûlées qu’on voit au bas des montagnes 
qui jettent du feu-. Il paroît de près plein de 
creux & de détours, qui fèmblent faits exprès. 
Je me fuis informé de plufieurs gens du pays 
fi ce mont jettoit du feu, mais je n’ai trouvé 
perfonne qui eût ni vû , ni ouï dire qu’il en 
jettât. C’eft une prévention publique , que 
ceux qui veulent y monter s’y perdent, & en¬ 
foncent dans la terre, comme on fait dans 
l’eau ; & l’on conte, qu’un jour Abas le Grand 

y fit 
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y fit aller un valet de pied avec un fallot al¬ 
lumé fur l’épaule ; que le fallot s’éteignit 
bien-tôt, & que l’homme ne parut plus. Ce 
mont eft à gauche quand l’on va à Com. 

En approchant de cette ville, nous voyions 
de toutes parts de petits Maufolées , & de 
petites Mofquées, ou font enterrez des petits 
fils & des defcendans d 'Aly. Les Perfans ap¬ 
pellent tous les premiers defcendans de ce 
Calife Tmam z*de, c’eft-à-dire, fils £ Apôtres. 
Ce font les Saints des Perfans. 11 y en a une 
infinité d’enterrez en ce Royaume. On en 
compte quatre cens quarante quatre autour 
de Com. Nous terminâmes nôtre journée en 
cette ville i dix heures du foir, & j’y penfai 
terminer ma vie par un malheur tout-à-fait 
imprevû. J’avois mis pied à terre.à la porte 
du Caravanferai, & tenois mon cheval par la 
bride, attendant que mon palle&enier le vint 
prendre. Un cheval Semain qui étoit devant 
moi, & que je ne voyois pas, me fentanf à 
là queue , me donna de toute fa force des¬ 
deux pieds dans l’eftomach ; fi j’eufle été un? 

Î eu plus loin le coup m’eût orevé fans doute, 
e ne topbai point, la tête de, mon cheval 
me foutint, mais je fus plus de demi quart 
d’heure prêt d’étouffer, oc làns pouvoir, re* 
prendre haleine. Dieu en les grandes miferi- 
cordes eut pitié de moi, & fit que j’écha- 
pai de ce rude coup. Je m’en, fentis pourtant 
feize femaines, mais fans que cela m’empê¬ 
chât d’agir, prefque à l’accoûtumée. 

Com eft une grandeville fituée en une plai¬ 
ne le long d’un fleuve, & à demi lieue d’une 
hautempntagne.. Sa figure eft un carré long, 
fa longueur prend de l’Orient à l’Occident, 

com- 
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comme on le peut voir dans <le plan qui eft à 
côté. Elle a quinze mille maifons au dire des 
gens; car je ne les ai pas comptées. Elle eft 
ceinte d’un foffé, & d’un mur flanqué de tours 
à demi ruinées. Elle eft entourée de jardins. 
Il y en a de grands de l’autre côté de l’eau. 
On voit en un des plus beaux qu’il y ait le 
Manfolée de Rmjlan-can, Prince de la race 
des derniers Rois de Géorgie, qui embraflà 
la Religion Mahometane pour avoir Je gou¬ 
vernement de ce Royaume-lâ. Ce jardin eft 
une des plus ordinaires promenades de la po¬ 
pulace de Com. Il y a deux beaux quais le 
long du fleuve, auffi longs que la ville, & au 
bout à l’Orient un fort beau pont. Il y a aufli 
de beaux & de grands Bazars, où fe tiennent 
les marchez en gros & en détail. Com n’cft 
pourtant pas un lieu de grand commerce. On 
en tranfporte des fruits frais & fecs , princi¬ 
palement des Grenades, beaucoup de Savon, 
des Lames d’épée , & de la Poterie blanche 
& verniffée. Il ne fe fait point en toute la 
Perfe de meilleur Savon, ni de plus excellen¬ 
tes Lames d’épée qu’en cette ville. Ce que 
la Poterie blanche, qu’on en tranfporte, a de 
particulier, eft qu’en Eté l’eau s’y rafraîchit 
merveilleufement bien & fort vite, par le 
moyen de la tranfpiration continuelle. Les 
gens qui veulent boire frais, & délicieufe- 
ment, ne fe fervent d’un même pot que cinq 
ou fix jours tout au plus. On l’humeéte d’eau 
rofe la première fois, pour ôter la fenteur de 
la terre, & puis on le pend à l’air plein d’eau 
& un linge mouillé autour. Un quart de 
l’eau tranfpire en fix heures de tems la pre¬ 
mière fois, puis moins, de jour en jour, tant 
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qu’à la frn les porcs fe bouchent par la ma¬ 
tière cralTc & épaifle qui eft dans l’eau & qui 
s’arrête dans ces pores. Dès que la tranfpi- 
ratioii eft empêchée dans ces pots, l’eau s’y 
empuantit, & il en faut prendre de neufs. 11 
y a en cette ville quantité de profondes caves 
où le peuple va puifer l’eau à boire. La plû- 
part de ces caves ont quarante à cinquante 
marches de defcente, & fort hautes. L’eau 
en eft auffi fraîche, quand on la tire, que cel¬ 
le qui eft à la glace. Elle fort par des fon¬ 
taines qui fe ferment au robinet. C’eft un 
grand régal que cette eau, durant l’Eté, qui 
eft furieufement chaud à Com , & aux envi¬ 
rons. Cette ville a quantité de beaux Cara- 
vanferais & de belles Mofquées. La plus bel¬ 
le , eft celle où font enterrez les deux Rois 
de Perfe derniers morts. 

Voici le deftein de cette célébré Mofquée, 
dont l’on parle par tout l’Orient. Elle a qua¬ 
tre Cours, comme le deftein le montre. La 
première eft plantée d’arbres & de fleurs, 
comme un jardin. C’eft un carré long. L’al¬ 
lée du milieu eft pavée & feparée des parter¬ 
res par une balluûrade. Il y a deux terraffes 
carrelées aux deux côtez. Elles font de la 
longueur de la Cour, & hautes de trois pieds. 
Sur chacune il y a vingt Chambres voûtées de 
neuf pieds en carré, une cheminée, & un por¬ 
tique. A l’entrée de cette Cour, il y a à gau¬ 
che une de ces profondes caves , dont l’on a 
parlé , & à droite une voliere. Le lieu eft 
tout-à-fait récréatif. Un canal d’eau claire, 
qui en fait le tour, fort d’un baflîn d’eau qui 
eft à l’entrée, & fe rend dans un autre qui eft 
au bout. Dix Diftiques en lettres d’or, fur le 
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laut du portail, font Tinfcription dccc Mau* 
[blée : En voici la traduâion. 

Ld datte du Portail du Tombeau de la tris* 
vénérable pure Vierge de Com, fur fui foit 
le falot. 

Au tems de l'heureux régne du Roi Abas fé¬ 
cond , foutieu du monde, de qui les jours foient 
augmentez. 

Cette Parte de Miferkorde a été ouverte a la 
face des peuples. Quiconque jette les yeux deffus 
perd P idée du Paradis . 

Quiconque a traverfé fes cours, dont Pafpeét 
réjouit les cœur s,ne les a point paffées vite com - 
me le vent. 

Maffoum , Ficaire du Grand Pontife ; des 
/âges avis duquel U Soleil apprend à régler fon 
mouvement, a fait faire par Aga Mourad *, 
l'un de fes Subftituts, ce Portail, dont la hauteur 
& l'excellence furpajfe le Trône.celefle. 

C'eft P entrée, du Palais Royal de la tris-vene - 
rable Vierge pure, qui tire fon extraction de la 
maifon du Prophète . 

Heureux glorieux le fidèle, qui par reve- 
rente profternera fa tête fur le fetiit de cette por¬ 
te, à P imitation du Soleil & de la Lune. 

Tout te qu'il demandera avec foi de deffus cet¬ 
te porte, fera comme la fléché qui atteint le but . 
( c’cft-à-dire, Il fera exaucé. ) 

Certes , jamais la fortune n'embarraffera les 
entreprifes de celui qui pour l'amour de Dieu a 
élevé ce Portail à la face du peuple. 

O fidèle, fi tu demandes en quelle année a été 
conftruit ce Portail, je te répons, de deffus le 
Portail, de Deftr demande tes defirs. 

Pour 

* Ce nom fignifie Dcfir. 
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Pour entendre ce dernier Diftique, il faut 
favoir, qu’au Heu que dans nôtre Alphabet, 
il n’y a .que fept lettres numérales, ou qui 
fervent de chiffre, comme VV qui vaut cinq , 
l’JT dix, L cinquante, l'alphabet chez tous les 
Orientaux a l’ufage des nombres Arithméti¬ 
ques; ainfi par un jeu d’efprit, à quoi il faut 
beaucoup d’imagination, ils marquent l’an¬ 
née d’une chofe par des mots qui y ont du 
raport, & qui font compofez des lettres qui 
fanent jufte en leur valeur d’Arithmétique le 
nombre des années de leur Epoque. Celles- 
ci font 1061 ans. Jevai en produire un autre 
exemple. 

Le feu Roi de Perfe fit faire une tente, qui 
coûta deux millions. On l’appelle la nunfm 
d’or , parce que l’or y reluit par tout. J’en 
donnerai ailleurs la defcription. On peut ju¬ 
ger quelle riche piece c’eft, tant par le prix 
qu’elle coûte, que par le nombre des Cha¬ 
meaux qu’il fimt pour la porter, qui eft de 
280. L’Antichambre eft faite d’un velours à 
fond d’or, dont la corniche eft ornée de vers 
qui finiftènt ainfi; Si tu demandes en queltems 
es été fait le trône de ce fécond Salomon. Je te 
dirai , Retarde le frêne dm fécond Salomon. Les 
Lettres de ces derniers mots, prifes pour 
chiffres, font 1057. ans. Cela tient du gali- 
matbias en nôtre langue, mais dans les lan¬ 
gues Orientales cela a fa beauté & fes grâ¬ 
ces. 

La fécondé Cour n’eft pas fi belle que. 
la première : mais la troifiéme ne l’eft pas 
moins. Elle eft entourée d’appartemens , 
chacun à deux étages,. d’une Terrafle , d’un 
Portique, & d’un Canal, tout de même que 

la 
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la prémiere. Au milieu il y a un grand baf- 
fm. Quatre gros arbres en marquent les coins, 
& le couvrent de leurs feuillages. On entre 
de cette troifiéme cour dans la quatrième, 

Î ar un efcalier de marbre de douze marches. 
jC Portail, qui eft au haut, eft tout-à-fait 
magnifique. 11 eft revêtu en bas de marbre 
blanc tranfparent, femblablc à du Porphyre, 
& à de l’Agathe. Le haut, qui eft un grand 
demi-Dome, eft peint de morefques d’or & 
d’azur, appliquez fort épais. Cette quatriè¬ 
me cour a des thambres en bas, & aux cô- 
tez, avec des terrafles, & des portiques, com¬ 
me les trois autres. Ce font les logemens 
des gens d’Eglife, des Regens, & des Etu- 
dians qui vivent des rentes de ce lieu fa- 
cré. 

En face, eft le corps de l’édifice. 11 con- 
fîfte en trois grandes chapelles fur une ligne. 
Celle du milieu a une entrée de 18. pieds de 
profondeur, tout à-fait magnifique. C’eft un 
portail de ce beau marbre blanc, dont l’on a 

g rlé. Le haut, qui eft aufii un grand demi- 
ome, eft incrufté par dehors de grands car¬ 
reaux de fayance, peints de morefques, & 
par dedans , tout doré & azuré. La porte, 
qui a douze pieds de hauteur, & fix de lar¬ 
geur , eft de marbre tranfparent. Les val¬ 
ves , ou battans, font tour revêtus d’argent, 
avec des appliques rapportées , de vermeil 
doré, de cizelé, & de lifte , .qui font une 
Mofaïque tout-à-fait riche & curieufe. La 
Chapelle eft oâogone , couverte d’un haut 
Dôme. Le bas, a la hauteur de fix pieds, eft 
revêtu de grandes tables de Porphyre ondé, 
& peint de fleurs, tirées avec de l’or & des 
Uofne III . C cou- 
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couleurs, dont la vivacité & l’éclat fautent 
aux yeux. Le haut eft de morefques d’or & 
d’azur , admirablement vives & éclatantes, & 
infcrites de fentences & d’afpirations myfti- 
ques fur l’amour divin. Le fond du Dôme 
eft fait tout de même. Ce Dôme eft fort gros 
& admirablement beau, incrufté en dehors 
comme le portail. Au defliis, s’élève une 
grande éguille, ou Colophoh, furmontée d’un 
croiflant, dont les pointes font alongées & 
renverfées de la maniéré que la figure lesre- 
prefente. Ce Colof ho» , qui eft d’une notable 
grofleur , eft compofé de boules de diverfes 
grofleurs, pofées l’une fur l’autre , & paroît 
.d’en bas avoir plus de vingt pieds de haut, 
avec le croilTant. Le tout eft d’or fin. Les 
Perfans difent T que tout eft maflîf. S’il eft 
véritable, cela vaut des millions. Quoi qu’il 
en foit, cet ornement ne peut être que de très- 
grand prix. Voici quelques unes des inf- 
criptions dont j’ai fait mention. 

Tout ce qui n'ejl pas Dieu n'ejl rien. 

Dieu , £3 ’ c'eji ajjez.. 

Toute louange y non ravortée à Dieu, eft vai¬ 
ne, tout Le bien, qui ne vient pas de lui , 
n'ejl qu'une ombre de bten. ’ 

Le Devôt ne doit pas aimer Dieu en vûe 
de la récompenfe. L’amant qui fe plaint d’être 
fepard de J on objet, & vouaroit vivre toujours 
dans P union, & lajoutjjance, n'ejl pas vérita¬ 
ble amant, puis qu'il ne je rejigne pas au bon 
plaifir de ce qu'il aime. 

Le comble du plaifir, eft ditre uni à l'ob¬ 
jet, qu'on aime. Je ne travaille pour moi à 
autre chofe , qu'à me jetter à corps perdu dans 
tet abyme, . „ . 

An 
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Au irtilieu de cette Chapelle, eft le tom¬ 
beau dè Fathmé, ftWeSeMoufa-Cazcm, unde 
ces douze Califes , que les Perfans croyent 
avoir été les légitimes Succeffeurs de Maho- 
med , après la mort d 'Aly fon gendre Mouza- 
Cabemé toit le feptiéme en ordre. Ce tom¬ 
beau eft long de huit pieds, large de cinq, & 
haut de fix, revêtu de carreaux çle fayence, 
peints de Morefques, & couvert d’un drap 
d’or, qui tombe jufqu’en bas. N II eft fermé 
d’une grille d’argent, haute de dix pieds, & 
maffive, diftante de demi pied du tombeau, 
& couronnée aux coins de quatre groflès pom¬ 
mes de fin or. C’dà afin que le peuple ne 
fouille pas le tombeaPpar fes baifers & fes at- 
touchemens, car on tient le tombeau même 
une chofe faintc. Des lès de velours vert, 
tendus fur la grille en dedans, en interdirent 
la vûe au peuple : & ce n’eft que par faveur , 
ou pour de l’argent, qu’on le voit. Le plan¬ 
cher eft couvert de tapis de laine fort fins. 
On en étend par deflus de foye & d’or, aux 
grandes fêtes. Au deftus du tombeau, à dix 
pieds de hauteur, pendent plufieurs vafes d’ar¬ 
gent qu’on appelle Candi}. C’eft une efpece 
de lampe. Il y en a du poids de foixante 
marcs. Ils font autrement faits que les lam¬ 
pes des Eglifes, comme on le peut voir dans 
les figures qui font à côté. On n’y allume 
jamais de feu, & même il n’y en peut tenir, 
ni aucune liqueur, parce qu’ils n’ont point 
de fond. Je ne faurois dire la fignificationdn 
mot de Candi!, mais je croi que c’eft de ce 
terme qu’eft venu celui de Candi laphty , du¬ 
quel les Chrétiens Grecs appellent ceux qui 
entretiennent le luminaire dans les Eglifes, 
Ct Se 
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& qu’eft aufli venu le mot chandelle * «lequel 
fe trouve en prefque toutes les langues de 
l'Europe dans une même lignification. Les 
Mahometans appellent Candilgi ces mêmes of¬ 
ficiers que je viens de dire, que les Grecs ap¬ 
pellent Candilaphty. 

A la grille, il y a des infcriptîonsfufpen- 
dues. Elles font en Lettres d'or, fur des 
vélins épais, de la grandeur d’une feuille de 
grand papier. Ces inferiptions contiennent 
des éloges de la Sainte & de fa famille. Celle 
qui eft en face en entrant, eft la priere qu’ont 
accoutumé de faire tous ceux qui viennent en 
pèlerinage à ce fepuldne. Le Pelerin, en 
entrant, baife trois foiffe feuil , & la grille, 
& fe tenant debout, le vifage tourné au tom¬ 
beau, il vient un Molla, de ceux qui font là 
jour & nuit en fervice, qui lui fait dire mot 
a mot cette priere. Le Pelerin, après la 
priere faite, baife derechef la grille , & Je 
pas de la porte; puis donne au Prêtre quatre 
ou cinq fous ,* plus ou moins, félon les 
moyens, & le retire. S’il demande aôc de 
fon pèlerinage, on lui en expédié un authen¬ 
tique, l’expedition coûte quatre francs , on 
demi piftole. Ces fortes d’aôes s’appellent 
Hiaret nanti , c’eft-à-dire Patente de Pèleri¬ 
nage ou deP^tyage ; Hiaret veiunt de Har , qui 
veut dire aller , veyager. On met tout l’ar¬ 
gent, que les Pèlerins, & les autres dévots 
donnent, en un petit coffre de fer, fem- 
blable à un tronc, qui eft à l’entrée de la cha¬ 
pelle. On l’ouvre tons les vendredis, & ce 
qui's’y trouve eft diftribué aux gens d’Eglife, 
qui fervent ce lieu confacré. Tl feroft long, 
& peut-être ennuyeux , d’inferer ici la Tra- 
< duâion 
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duûion de toutes les infcrîptions dont l’on a 
parlé ; voici feulement celle des deux princi¬ 
pales Oraifons qu’on fait dira aur Pèlerins. 

Au nom de Dieu > clement & miferi - 
cor dieux. 

J E vifite ma Dame, Çÿ Maîtreffe, Fathmé, 
fille de Moufa , fils de Dgafcr > fur qui foit 
le falut (sf la faix éternellement. Et dans 
P ardeur où je fûts de m'approcher de Dieu par 
fin inter ce filon, je l'invoque pour moi, pour mon 
pere, & ma mere , & pour tous les vrais fi- 
délits'. 

Au nom de Dieu , fikverainement mifiricor- 
dieux, je te fiphaite le falut éternel, b Apôtre 
de Dieu. Je te fiubaite le falut éternel y ê fa¬ 
vori' de Dieu. Je te fiubaite le faite* éternel, 6 
Elu de Dieu. Je te fiubaite le falut éternel, b 
Je meilleur, & le plus parfait de tous les hom¬ 
mes, Mahamed, fils dAbd-alla. Que Dieu te 
donne fa mifericorde , fa grâce, &Jes bénédic¬ 
tionsa toute ta famille. Je te fiubaite le 
falut étfrnel, ô Prince des fidelles. Je te fou¬ 
lait e le falut éternel, b Seigneur & Chef des 
vrais Vicaires de Dieu. Je te fiubaite le falut 
éternel, b toi qui es la Vérité même. Je te fiu¬ 
baite le falut éternel, & la mifericorde , les 
- bénédictions de Dieu, b ( Ali} qui es le vérita¬ 
ble Baume pour Us play es du péché. Je te fiu¬ 
baite le falut éternel, b vierge très-pure, très- 
jufie, & immaculée , glorieufe Fathmé fille de 
Mahammed l’Elu, femme d’Ali lebien-aimé, 
mere des douze vrais Vicaires de Dieu d'illuflre 
naifidnee, & je le fiubaite aufii , & la miferi¬ 
corde de* Dieu, fcf fis bénédictions, à ta mere 
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la tris-precieufe , très-pure, très-grande Khi- 
didgé. 3^ touhaite le falut éternel, & U 
ntijericorde de Dieu, & fes btnéditions, oHl- 
fan , & Heuflein , véritables Directeurs de la 
voye de vérité, flambeaux céleftes de la nuit 
ebfcure du monde . grands étendars de la vraye 
pieté, irréprochables témoins de Dieu contre le 
monde, Seigneurs de tous les jeunes hommes qui 
font dans ta gloire du Paradis . ^ te fluidité 

le falut éternel, 6 Fathmé , fille de Moula % 
Vierge fainte , vertueufe , jufte, directrice de 
vérité, pieufe, fanCtifiée , digne de toutes nos 
loüanges, qui aime Jouverainement les f déliés , 
qui en ejl fouverainement aimée : Fillefans 
tâche , & exempte de tosete impureté\ Dieu 
veuille prendre fin plus grandplatjirentoi, t'a+ 
voir pour agréable, & raffermir dans le Para* 
dis, qui ep ta demeure, Çÿ ton refuge étemel . 
Je te fuis venu rechercher, b Dame, mai* 
treffe de mon ame, dans la vûe de né approcher 
de Dieu très-haut, par cet aSe de pieté, de 

fin Apôtre & de fes Saints enfans. La miferi- 
corde de Dieu flit fur lui fur eux ('femelle- 
ment. J'abhorre , je détefle mes pecbez, 
dont fai fait un malheureux fardeau qui m'ac¬ 
cable , Çÿ je fars mes efforts pour brijer le joug 
de l'enfer . Daigne m'accorder ton interceffion , 
b Sainte Vierge, au jour que les bons feront fe- 
paéez d'avec tes méchants . Sois moipropice alors ; 
car tu es d'une race, & flrtie de parens , qui 
ne laifient tomber dans le malheur nul de ceux 
qui les aiment, qui ne refufent jamais rien a 
quiconque les vient prier, qui détournent toute 
forte de mal de deffus ceux quileschériffent, (sf 
de qui les ennemis au contraire ne fauroient ja* 
mats projperer. 0 Dieu très-haut, ks Saints 
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DoSeurs de la race de ton Prophète, fur qui 
fous foit la mifericorde éternelle , ta paix Çÿ 
ton falut, nous ont véritablement annoncé & en~ 
feigné, que quiconque vifitera dévotement Fath¬ 
mé de Com aura le Paradis pour fon partage *. 
Je fuis Vhomme, ü mon Dieu, qui la viens vi- 
fiter de cette façon, perfuadé que je fuis de fet 
grandeur , & de fon excellence , de celle de 
fes glorieux Ancêtres, purs & nets de péché, fur 
qui tous foit la mifericorde Çÿ la paix. O Dieu r 
fais grâce a Mahammed & à la famille ^Ma- 
hammed. Rens utile à mon falut la vifite que 
je fais à cette Sainte Vierge ; confirme-moi dans 
la grâce de fon amour . Ne permets point que je 
fois jamais privé de celle He fon intercejfion , & 
couronné moi de la gloire du Paradis, comme tu 
lui as promis de te faire, parce qu'a toi ejl la 
Souveraine puiffance . 

JE VISITE ma Dame Çÿ Maitrefje 
Fathmé fille de Moufa fils de Dgafar. La paix 
Jbit fur eux & leur foit fouhaitée éternellement db~ 
tous les fidelles croyans, que la dévotion porte à 
Rapprocher de Dieu par leur intercejfion. 

Au nom de Dieu, clement &mtfericordieux. 
Le falut foit fur Adam , l*Elâ de Dieu . Le 
falut foit fur Noé, Prophète de Dieu. Le falut 
foit fur Abraham, P intime Ami de Dieu. Le 
falut foit fur Moïfc, la Bouche de Diei+ Le 
falut foit fur Jefus, PEfprit de Dieu. Le falut 
foit fur toi, o la meilleure des créatures de Dieu.. 
Le falut foit fur toi, ô Elâ de Dieu . Le falut 
foit fur toi, Mahammed, fils ^Abdalla , Seau 
dernier des Prophètes. Le falut foit fur tor 
Prince Ç 5 3 direéieur des fidelles, Aly , fils cPA- 
bitaleb, Vicaire des Apôtres du Seigneur de s hu¬ 
mains.. Le falut foit fur toi, Fathmé, Dante 
C 4 des 
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des femmes du monde. Le falut fiit fur vous deux, 
ô petits fils du Prophète de mifericorde , & Sei¬ 
gneur des jeunes hommes habitant du Paradis . 
Le falut fait fur toi, Ali, fils de Heufein, 
Seigneur des hommes pieux, Joye des yeux des 
Saints glorifiez . Le falut foi^ fur toi, Dgafar, 
fils de Mahammed le jufie. Le falut fiit fur 
toi, Moufa , fils de Dgafar le pur. Le falut 
f°it fur toi , Ali, fils de Moula V agréé. Le falut 
foit fur toi, Mahammed, fils Ali le chéri. 
Le falut foit fur toi, Ali, fils de Mahammed 
le confeillerfidele. Le falut foit fur toi, Hafan, 
fils d 9 Ali. Le falut foitfur toi, Lumière & Soleil 
du monde, dernier Apôtre, & fur P ami de tes 
amis, & fur le Vicas^e de tes Vicaires. Le fa¬ 
lut foit fur toi, fille de P Apôtre de Dieu. Le 
falut foit fur toi , fille de Fathmé, & de Kha- 
didghe. Le falut foit fur toi fille du Directeur 
des fidelles Çÿ P ami de Dieu. Le falut fiit fur 
toi, fille de la race de Haflan , Î5 3 de Heufein. 
Le falut foit fur toi, fille de P ami de Dieu. Le 
falut foit fur toi]. Tante de Pami de Dieu. Le 
falut fiit fur toi, fille de Moula, fils de Dga¬ 
far. La mifericorde de Dieu, fis benediâions • 
& le falut Jôient fur vous tous. Dieu votes faffe 
connaître tous P un P attire dans le Paradis. Dieu 
veuille nous ajfimhler dans vôtre compagnie, nous 
tbreteter^ au bajfin de nôtre Prophète, & nous 
donner d boire de la coupe de vôtreayeul, parla 
maineP Ali, fils £ Abitaleb, Les bernedédions 
de Dieu foient fur nous 'tous. Je prie Dieu qu'il 
nous rempliffi cPallegreJfe & de joye, qu'il nous 
affemble dans la troupe de vôtre ayetd Maham- 
med, fier qui foit la mifericorde & la paix dé* 
Dieu, & qu'il ne nous prive pas de votre con- 
noiffance, car il ejl un tuteur tout puijfant. Je 
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m'ap roche de Dieu à t'ombre de vôtre hien-veil- 
lance , détefiant vos ennemis , je lui fais /’ of¬ 
frande de moi même , me dévouant pour fa viéli- 
me , fans honte & fans orgueuil, ÿ de tout mon 
cœur je confeffe que tout ce qu'a prêché M ah am- 
med eft la vérité fy donne les mains: C'efi 
pourquoi nous demandons vôtre ajjifiance , ô Sei¬ 
gneur nôtre Dieu , vôtre compajfion , lagloi - 
re du jour du jugement . 0 Fathmé , intercè¬ 
de pour moi . yire es en eftime auprès 

de Dieu , Çj as du pouvoir au ciel . 0 

Dieu, je te prte que tu me fajfes avoir uneheu- 
reufe fin , & ne m'ôte rien de ce que je pojfede. 
Certes il n'y a point de pouvoir , S«r de force , 
que par la faveur de Dieu très-haut & très* 
grand . 0 Dieu, exauce-moi, & aye mon pè¬ 

lerinage agréable, par ta libéralité, ta faveur, 
ta mij encorde, ist ta clémence . Ftf/ mifericor- 
de à Mahammed, Çÿi fa famille, & leur don¬ 
ne le falut & la paix 0 Etre fouverainement 
mifericordieux. 

Au refte le tombeau de cette Fathmé a été 
rebâti trois fois. Son pere l’amena à Corn, 
à caufe de la perfécution que les Califes de 
Bagdad faifoient à fa famille, & à tous ceux 
qui tenoient/£*/v &fes defeendans pour feuls 
légitimes Succefleurs de Mahammed. Elle fit 
faire de beaux édifices en cette ville & y mou¬ 
rut. Le peuple croit que Dieu l’enleva au 
Ciel, & que fon tombeau ne renferme rien, 
& n’eft qu'une repré Tentation. 

Dans les chapelles des côtex font les tom¬ 
beaux des deux derniers Rois de Perfe. Les 
Portails n’en font ni fi hauts , ni fi larges, 
que le Portail d z Fathmé \ mais les battaüs des 
portes font tout de même revêtus de lâmes 
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d’argent. . Elles font d’égal diamètre, l’une 
& l’autre au bout d’une galerie, largede dou¬ 
ze pieds, & longue de trente cinq. A l’en¬ 
trée il y a comme une Sacrifie, où on garde 
les ornemèns & les meubles. La Chapelle 
où eft enterré Abat, eft unOodecagoneirré¬ 
gulier ; l’autre où eft enterré Sefy , eft un Car¬ 
ié irrégulier aufli. Les facrifties, les galle- 
ries, & les ChapeHes font couvertes de riches 
tapis. Ceux des Chapelles font d’or & de foye. 
Il ne fe peut rien voir déplus beau & de plus 
magnifique que ces Maufolées. Le bas eft 
incrufté de grandes tables de porphyre, pein¬ 
tes d’or & d’azur ; les voûtes font d’une Ar- 
chiteâure ingenieufe& délicate, tout eft peint 
de riches morefques avec des couleurs vives 
jufqu’à éblouir. L’or & l’azur eft par tout 
appliqué fi épais, qu’ôn diroit que c’eft du 
rapport. Le Dôme eft percé en bas d’un double 
rang de vingt quatre fenêtres. Il y en a une 
fort grande a fleur deterre, qui donne fur un 
jardin, & une autre petite à l’oppofite, qui 
donne fur la grande Chapelle; le Vitrageeft 
de glaces de criftal peint d’or & d’azur, en- 
chatlées en argent maflif. De belles fentences 
en profe & en vers , & écrites en caraôéres 
d’or de de couleurs, compofent un Lifteau 
au deflous du cintre. En voici un échantil¬ 
lon. 

' Le Roi , qui ue rend pus juflice , eft comme 
la nuée qui ne donne point de pluye. 

Le Riche fans charité reftemble à F arbre font 
Jruit ; 

Et le pauvre fanspatience au fleuve fans eau. 

Uhomme pieux fans chafteté eft comme ssne 
chandelle fans lumière.. 

Et 
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Et la femme fans pudeur comme une viande 
fans fel. 

L'homme Religieux , qui ne méprifefas le mon¬ 
de , reffemble à la terre Jlerile& infruéîueufe. 

Je renvoyé le Leôeur auxdefleins qui font 
à côté pour prendre une idée plus nette de 
ces fuperbes tombeaux, & je me contenterai 
d’en dire encore ce qu’ils ne peuvent faire 
connoître. Le tombeau d 'Abas eft haut de 
quatre pieds, large de quatre, & long de huit. 
Les trois candsls , ou lampes, qui pendent au- 
deffus, font de fin or maffif, la grande eft de 
vingt quatre marcs, les autres font de douze , 
chacune. Elles tiennent à des verges d’ar¬ 
gent qui tombent du fond du Dôme. Le 
tombeau revêtu de briques fayencées eft cou¬ 
vert de ce riche brocard de Perfe, qui coûte 
huit à neuf cens livres l’aune a le plus pré¬ 
cieux qu’on puiffe voir, & d’une houffe d’é¬ 
carlate par deffus avec une crépine d’or. Ces 
bouffes font attachées en bas au tapis de pied, . 
avec un Lacet de foyc, qui paffe en des an¬ 
neaux d’or maflif. Les Àgraffes & les cro¬ 
chets des coins font de mêmé métal. 

La gallerie du tombeau d 'Abas a une frife 
qui régne tout autour, partagée en cartou¬ 
ches d’azur, où eft écrit en gros caraâére» 
d’or, fléloge fameux de Haly , legrand Saint, 

' la grande Idole des Pcrfans, fait par le doâe 
Hafau-Cazy. J’en inféré la tradudion, par¬ 
ce que c’eft une pièce d’Eloquence, où l’oit 
' peut voir non feulement le génie de laPoëfie 
Perfienne, mais auffi le tranfport de la dévo¬ 
tion Mahometane. La pièce eft en fept chants 
par diftiques. Le premier eft tout fur Maho¬ 
met t, les ûx autres fur Ali. 

C & Chant 
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Chant premier. 

Je te falue y Créature glorieufe ? dont le file il 
efi P ombre. Chef eP œuvre du Seigneur des hu¬ 
mains. Ciel de Majejlé & de Puifj'ance. Grand 
Àjlre de la JuJlice Jÿ de la Religion. 

Infaillible Expoji teur *des 1 quatre livres. 
Conducteur des huit * mobiles. Gouverneur 
des B fept parties. Chef des Ftdéles. 

4 Dodeur dans la fcience infufe des Prophè¬ 
tes. Royal Héros y célébré f par les doute fuc- 
ct fleur s ; quand meme le voile fer oit ôté y ma 
perfuafion n y augmenter oit pas. Lumière de Dieu 
illuminante. Âme de la Prophétie. Guide des 
vrais Croyant. 

Premier objet de Dieu , dans la vue d*en¬ 
voyer fis ordres en terre y Çÿ un Ambaffodeur - 
Centre des fi&ets divins y touchant tout le pajféy 
fcf tout P avenir y qui as fait refilendir laconfef- 

r Le PentAttaque, le Pfeaufier > VEvangile , PAL* 
écran. Les Mahometans croycnc que ces quatre li¬ 
vres font les feuh, qui ayenc etc Oc qui doivehc j** 
nais être la Régie de la Foi. 

* Les cicux des Planètes du premier mobile. 

* Les fept Climats , ancienne divifion de la ter- 

4 II y a dans l'original Dotftur dans la fMnce des 
Prophètes qui ne favoit pas leur A. B. C. Les Ma» 
ho mer ans difent, que Mabammed croit fi ignorant 
dans les fcicnces humaines que même il ne (avoir 
pas lire. C'cih pour conclure arec plus de vrai» 
lemblance, que ce qp’il favoit croit (urnaturcl. 

’ r Les douze héritiers &fuccdfèurs de Mabammeek 
dont le dernier a été enlevé au ciel » & doit venir 
confondre le régne des infidèles.. 
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Jîon d'un Dieu dans les tenebres de l'erreur , 
comme le Soleil ejl précédé par P Aurore , avant 
qu'il foit monté fur Phorifon , meme a travers 
une nuit obfcute. 

Archétype des chofes créées. Injlrument de 
la création du monde. Le plus relevé de la 
race D’Adam. Ame des grands ApôtrB & En¬ 
voyez. 

Tu es ce Seigneur y par lequel un verfet de 
r A le or an promet l'accomplifjement des defirs. • 
Tu es ce Soleil , par lequel un autre verfet dit 
qtdon verra la Souveraine beauté. Lumière des 
yeux. Couronne de la Prophétie. Idole de P Ange 
Gabriel. 

Tu es dans le monde un monde de vertu & de 
dignité. Tu es fur la terre un foleil dt Majeflé 
& de grandeur . 

La mer n'eft riche & liberale que des dons de 
tes mains bien -faifantes. L'Ange thréforier du 
Ciel fait fa motffbn dans les fertiles jardins de la 
fureté de ta nature. 

* Moy fe, le fendeur de la mer y ejl le portier 
du trône de ta juflice. Jefus , le monarque du 
quatrième Ciel , fait la garde devant le voile du 
trône de ta Gloire. 

Ce Peintre incompréhenfible qui a tiré tout 
éPumfeul coup de pinceau \ Koun-fikoun r n'a 

j*~ 

* Lefe Makometans aiment â faire aller enfcmble 
Jefus 8c Moyfe. Jfa , Moufa > lignifient , félon b 
cadence des termes, le fouffle de Jefus , 8c la main 
de Moyfe > prétendant que le premier operoit fes 
miracles par Porganc de Ion fuffle , 8t le fécond 
par celui de fe main. 

f Ope la chofe fuir 8c la chofe fut. Verfet de 
Yjtkoran du genre fublime, qui avec cet autre» 
C 7 P»? 
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jamais fait un fi beau portrait que le globe Je¬ 
ton vifage. / 

Depuis ta defcente dans le berceau , jufqu'an 
dernier jour de ta vie , les 6 Anges, qui en- 
regitrent les paroles , n entendirent jamais de toi 
aucun mnf qui ne donnât dm ravijjement à Dieu . 

Nul nomme en quelque itat que ce foit ne 
peut tant rejfembler a Dieu que toi : mais fi 
Dieu pourvoit avoir une image qui lerepréfentdt 
9 tel qu'il efi , ce ne pourroit être que toi , cet 
Ambafjadeur qu'il a envoyé en terre en fa gran¬ 
de clemence. 

Heureux Saint J'homme , qui croit tout 
ce que Dieu a dit dans PAlcoran , au fens 
marqué par fin Prophète dans le livre de fis 
fentences ; fi l'on veut le comparer à quelque être 
relevé , on ne peut trouver de plus parfait exem¬ 
plaire que Mohammed . 

Chant fécond. 

Homme inénarrable qui n'as point dégai que 
Mahamined le Prophète élü. Dieu a ajfigné 
fur 7 ton amour le douaire des Dames du Paradis . 

Le 

par lequel Dieu eft introduit faifant ccflcr le Délu¬ 
ge > 2erre englouti les eaux , font comptez les plus 
doquens, ils font indubitablement imitez du ver- 
fet 3 . de la Genefe , que la lumière foit faite , & la 
lumière fut faite . 

* Les Mahometans tiennent, que rout homme 
a deux Anges infpcfteurs » dont Tun écrit le bien 
qu'il fait, oc l'autre le mal 

7 Les Perfans difent, qu'Aly étoit le plus bet 
homme oui fut jamais, ôc quê fa beauté etoit in- 
concevable * à caufc de quoi les Peigtrer couvrent 

d’arj 
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Le premier mobile ne lanceroit point la baie 
du Soleil far la farbatane du Ciel , fi ce ni*/toit 
pour fervtr I* Aurore dans l'amour extrême qu'elle 
u pour toi . 

Qn'effce que la puijjance des AJlres , & du 
Dejlin , en comparaifon de la tienne ? Et qu'ejb* 
ce que la lumt/re du Soleil comparée avec celle 
de ton efprit ? Le Dejlin ne fait qu'executer tes 
ordres . Le Soleil ejl lumineux des rayons de ta 
connoiffance . 

Quand la nombreufe troupe de ta Majejlé va 
enfa pompe, on voit la • Sphère liée à la main 
du chef, qui la conduit comme une clochette au 
cou cPun mulet . 

D’Hercule ne nous parle plus de la force de 
fon courage: car comment fouffriroit-on une mou¬ 
che piaffer fur les ailes du grand Phénix de P Oc¬ 
cident. 

Si Hercule avait vû la valeur de ton bras dans 
une attion, affur/ment l'oifeau de fon ame au- 
roit de peur rompu la cage de fon corps pour 
s'enfuir . 

La mer immenfe de ton mérité jette des va¬ 
gues par deffus le CieL Et fur cette mer de vertu 
les tempêtes de Padverfité ne font pas plus de 
defordre, que des fétus dans Veau* 

Si P on pefe ta gloire à la balance des fens re¬ 
levezles plus boutes montagnes mifes en contre¬ 
poids 

d'ordinaire Ton vifage d'un Toile » & ne le repre- 
fentenr point. Ce que le Poète dit ici d 'Aly , ligni¬ 
fie , que les bien-heureufes dans le Ciel mettent 
leur plus grande félicité â être aimées de lui. 

* * La Fortune : le fens eli> tu fais tourner le mon¬ 
de â ton gré comme un Mulet la clochette qu’il 
§ à fon cou. 
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poids ne paroiffent pas plus que des femences de 
lentille. 

Dans la grande carrière du bonheur r où rem- 
portement de ceux qui courent , les fait rejfem- 
Her à des chevaux y qui prennent le mords aux 
dents , & jettent bas leur maître. 

Et fait qu'a force de coups d'égaillons ils fe 
piquent Partere , furquoi l'Ange de lamortvtent 
en funefie Médecin leur prendre le bras de 
Pâme. 

7 J u fort iras de cette rude carrière comme le So¬ 
leil fort de P Orient. On portera devant toi l'é¬ 
tendard honorable de la Majefté fuprême , 
derrière toi les dépouilles marques de la vic¬ 
toire. 

Et Ji dans cette courfe , tous les habit ans du 
monde étaient chacun aufji brave ÿ#’Hercule, 
le plus intrépide d'eux ré aurait pas le courage 
de tenir un moment devant toi. 

Dieu formera un corps 9 Aerien, qui criera 
de fa part à haute voix Viâoire , Viâoire, 
Il n'y a de brave qu'hXq. Il n'y a point d'épée 
femb'lable a 10 Zulfagar P épée à deux pointes 
de ce Héros. 

Chant troifiéme. 

7oi, de la pureté duquel le Ciel de P impet- 
càbilité tire fon éclat. Le Soleil s'ejl fait une 
couronne de gloire de l'ombre de ton parafol. 

Jefus, le grandChymifle , fe fervoit de la tert¬ 
re 

9 La Renommée. 

• ,c Zulfagar cft le npm de l’épée à'Aly. Les Ma* 
hometans difenr, qu’elle s’ouYroic en deuxau bout 
çomme une fourche. 


Digitized by Google 



A I S P A H A N. 6f 

re du portail de ta Prudence four fouffre rouge*, 
dont il conipofiit /eTakfir la ** DierrePha- 
lc, avec quoi il connoijfoit tout & guerifost 
tout. 

Lt peintre éternel a feint beaucoup d'images, 
fcf mis beaucoup J?idées au jour dans le dejfet» 
de produire ton oeau vif âge , mais il en a trouvé 
peu qui approchaient déjà beauté\ 

Le Faucon de ton parafol ayant étendu fes ai¬ 
les a trouvé les ia Oifeaux du feptiéme Ciel 
nichez* fous la groffe plume de fin aile gauche. 

Quiconque a fcellé fin cœur de ton amour 
a trouvé• que fin coeur e/l devenu une mine de 
pierreries. 

Le tout puiffdnt Créateur de toutes chofis, a 
admiré auJixtéme jour de la création, cettefu- 
feriorité eCexcellence que tu as par de/fus toutes 
fis créatures. 

Au mémorable jour de ta viéloire, lafueurde 
ta main fut à tes ennemis un déluge profond, 
qui les engloutit comme la mer. 

* Toi, 

• Souffre rouge eft ter pur, terme chimique des 
Orientaux. Les Turcs difent aufli agréablement, 
que (âgement, que le véritable fiuffre rouge, c'cft 
l’agriculture. , ... 

«• Pierre de divination. LesMahometansdifent, 
que du tems de Jefis-Cbrift, 1a Médecine et oit en 
W vogue, & au plus haut degré d’excellence, & que 
Dieu lui donna tant de fecrets en cet art, aue me* 
me il reffufeitoit les morts, & pénéttoit dans les 
penfées. a ' , 

»* C*eft-à-dire les plus grands Prophètes. 

11 Figure prife de la coutume de Perfc, defccl- 
1er les mines avec les féaux du Roi Sc de Tes Offi¬ 
ciers parce que les mines appartiennent en propre 
tu Roi— 
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Toi j Vautour de la confie Hat ion celefie f vo- 
loisfur le fang comme une canne fur Peau. 

Froid Poète , qui compare à la mer la Jueur 
de la main de ton Ifyros. Tu es bien étonné 
de la penfée qui te vient que la mer à qui cette 
fueur reffembte efi la mer *+ bleiie. 

Quiconque a levé la main du befoin vers le 
portail de ta beneficence, il P a toûjours ramenée 
à lui pleine de ce qu'il defiroit . 

O , Divin Hôte , qui abreuves les Saints au 
bafiin du Paradis . Pour dire quelque cbofe à 
ta louange, il faut dire que la nature n*efi riche 
& n'efi ornée que par tôt. 

Mille & mille ans durant , le Ciel confiderant 
le prix de ta pure effence , a vû Peau du bafiin 
du Paradis bourbeuje en comparaifon. 

Tant Dieu , que Mahammed ,* ont te Ajoure 
trouvé ton opinion la plus jufie. U un t'a donné 
l'épée à deux pointes , P autre une *5 puce lie in¬ 
comparable. 

Si ton être parfait n'eût été dans Pidfe dse 
Créateur , Eve feroit éternellement demeurée 
fille ) & Adam garf on. 

Chant quatrième. 

Grand Saint . qui es la véritable maifon de 
Dieu. comme le Prophète Penfeigne dans le li¬ 
vre de fes fentences. Tu es auffile 16 Kebleh 
du monde (si de ta Religion y Pâme du monde de 
Mahammed. 

* Ta 

f « Le Ciel. 

,f Fathmé. 

M Lieu vers lequel il ft faut tourner quand on 
prie Dieu. MtiüjcruJhlem étoit \tKebkb des Juifs» 
comme la Mecque Peu des Mahomctans. 
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Ta bouche ejl le thréfor des feus Sublimes. Tu 
us pofé la bouche fur la fource de Wntendement 

des fciences qui efl la J ? bouche de Maham- 
med. 

Tu es le Pontife, qui as iti trouvé feul digne 
et entrer dans le fanauaire du grand Prophète y 
y feul capable de tenir ferme fur le marche-pied 
de Mahammed. 

Les cœurs que ton épée viéiorieufe ameine con¬ 
tinuellement à la véritable Religion , font les 
fleurs dont la vapeur de POcean de ta puiffanct 
couvre le jardin de Mahammed. 

Depuis que la Sphere de la Loi a été illumi¬ 
née cfAJlres divers y la Lune n'avoit jamais paru 
fi claire Çÿ éclatante , que depuis que tu as pris 
Pempire du Ciel de Mahammed. 

U Ange meffager de la vérité , Gabriel, baifi 
tous les jours le feuil de ta porte r parce que 
c 9 efl le feul chemin pour aller au trône de Ma¬ 
hammed. 

Ta grandeur au dejfus de la pojfibilité hu¬ 
maine eft une comparatfon impojfibte , mais fi elle 
fe comparoit y ce ne feroit qu'a la puiffance Çÿ i 
P autorité de Mahammed. 

0 Souverain Roi, quoi que poser célébrer tes 
louanges je m'étudie fur ce que fit une fois le fâge 
Haflan dans le tems du Mahammed. 

Je n'oferois me vanter de louer ta Majefté y 
après que Dieu même en a fait l'éloge, par la 
bouche de Mahammed. 

17 Allufion au bai fer que les Mahometans dirent » 
que leur Prophète donnai Afy, lors qu’il le confti- 
tua publiquement' fon fuccefleur de heritier. C’eil 
une profane imitation de la manière dont Jefus• 
Cbrift donna le St. ETpric à fes Apôtres, 
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L'/narration de ton ejfence ne peut fortir delà 
langue dm femmes mortels , Ji ton en excepte ce 
qu'en a dit Mahammed. 

Ce n'ejl pas de même de V /narration de nos 
befoins , mats elle ejl inutile tour toi . Tu fais 
ce qui en ejl , & tu fais auffi que je fuis Pefc/*~ 
ve d/vou/ de la maifon , & de la famille de 
Mahammed. 

Mon ame defire de s'envoler , Preff/e des obli¬ 
gations que fai aux hommes y fais moi quelque 
faveur qui me d/livre de Pobligation que je jkis 
contraint JP avoir aux hommes y je t'en conjurepar 
Pâme de Mahammed. 

Ne détourné pas tes regards mifericor dieux Çÿ 
favorables de deffus mon vifage . 0 P Amour de 

mon coeur ) jette un regard tendre fur moi ,6 cœur 
du Cœur de Mahammed ! 

Chant cinquième. 

Miniftre, fpecialement /IA de Dieu pour maî¬ 
tre des fid/les, tu es Pame du Prophète de Dieu f 
en ne te doit point donner JPautre nom , 6 Mai- ' 
tre des fidèles ! 

Ton bras toujours viélorieux a amen/ feus fin 
joug les têtes des plus fiers Heroj du fi/cle y 
6 Maître des fidèles ! * 

Les tr/fçrs que la nature cache , Çÿ ceux dont 
elle couvre P Univers Jont fans /clat & fans prix y 
lorsque tu fais tes Libéralités , ô Maître des 
fidèles ! 

Le brillant rubis fe couvre de terre dans le 
areux de la minière , honteux de n'être pas affez 
beau pour être mis en ton tr/fon , 6 Maître des 
fidèles ! 

Je ne dirai point quelle differente il y a du 

Ze- 
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Zephir du printems au doux buffle de ta bou¬ 
che, qui rafraîchit Pâme & le cœur, 6 Maî¬ 
tre des fidèles ! 

Tout ce que Jefus faifoit avec fou haleine , 
étoit un Emblème, & puis c* e/l tout . C'étoit 
un emblème qui fignifioit les miracles que dévoient 
operer les paroles de ta bouche, 6 Maître des 
fidèles! 

Comment pourroit un efprit court & confus, ■ 
comme le mien, repréfenter F excellence Çÿ le 
prix de ta Majejlé, 6 Maître des fidèles ! 

V Efprit Univerfel avec fes connoijfanceslubli- 
mes, ne fauroit encore arriver au portail de ta 
jherveilleufe Effence, ô Maître dès fidèles ! 

S'il y avait un lieu plus exalté que le tris- 
haut Trône de Dieu , je dirois que c'eft-li ta 
place, 6 Maître des fidèles! 

Pour te loüer dignement, il faudroit dépein¬ 
dre ta merveilleufe EJfence, mais par cela mê¬ 
me, il eft impojfible de te loüer dignement, 6 
Maître des fidèles ! 

T'a es tout ce que tu mérités d'être • mais 
qui comprend ton mérité, que ton Dieu, O Maî¬ 
tre des fidèles ! 

Nous mandions tous comme des pauvres gueux 
à la porte de ta beneficence, Çÿ les Rois de la 
terre fe trouvent entre ces Mandians, à Maî¬ 
tre des fidèles ! 

Le prix de tes faveurs furpajfe la capacité 
de F entendement humain . Le poids de ta Ma¬ 
jejlé, & de ta gloire , c[t trop pefant pour les 
épaules humaines, ô Maître des fidèles ! 

Chant fixiéme. 

Etre dune tuiffance inconcevable, les com¬ 
mandement de la Providence s'exécutent par tou 

corn- 
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commandement. Le grand tour de la Sphère Ce - 
lejle , n'eji Pour toi qu'un tour de main. 

Z* Soleil ^ à P ombre , Çÿ les aufpices de 
qui roule la nature , n'eji qu'un rayon de réclat 
de P agrafe de ta Ceinture. 

Z* Fontaine éternelle , Wwrt POcean vifible 
n'eji tas feulement une goûte t ejl elle même une 
Jimpte goûte de la mer de tes Largejfes . 

L'ejprit humain qui divife le monde en quatre 
parties . n'eji pas davantage auprès de toi qu'un 
grain de poufjiere . // dm/c /h connoiffances en 

dix degrez : mais combien de ces degrezfauebroit- 
il pour être un canton de ta fcience* 

18 ZTntejsdant du college de la création , 
fAwgc Gabriel, avec tout fon art toute fa 
fcience , n'eji qu'un petit écolier auprès de 
toi. 

Les verfets de TAlcoran, qui ajfurent les 
hommes de la mifericorde & de la faveur de 
Dieu y ont été envoyez du Ciel en conjidération 
de toi. 

C'ejl une petite loüange pour ton ineffable pou¬ 
voir , que de Pappeller le Zenith de Ta puijfan- 
ce, vu que le Zenith n'eji pas davantage que le 
Nadir au pouvoir de ton Portier. 

Ces deux AJires qui font les yeux du monde f 
fint deux globes qui n'ayant pas été jugez effez 
beaux pour entrer dans la Jir mâture de ta maifon , 
ont été pofez aux avenues . 

Le fameux Oifeau qui ejl poféfur la voûte de 
ton Palais , éleve de terre tes neuf voûtes des 
deux cpmme un grain de bled. 

7*ou$ 

*• Dans la Théologie Mlhomerane, Dieu a créé 
le monde parle miniltére des Anges: ce yiiçft tiré 
de la Théologie des Juifs, 
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7 ont ce qu'enferme Pabyfme de la Pr/dejlina- 
tion, fes merveilles if fe* prodiges , n'ejl pro¬ 
duit en lumi/re & ne fe manijejle que par tou 
commandement. 

L'humble efclave de ta grandeur, le pauvre 
Haflen, s'employé nuit if jour tous les ans, 
tous les mois, dans le pats ePA mol à ehantertes 
loi anges. 

Dévotement profiemi le vifage contre terre, 
à la porte de ton glorieux Palais, il expofe à tes 
yeux un coeur malade dont il te demande la gue- 
rifon. ♦ 

Peut-on cacher fa maladie à la vûe ePun re¬ 
nte de falutaire ? Certainement il n'ejl pas judi¬ 
cieux de cacher fa maladie à la vile ePunremede 
infaillible if Souverain. 

* Chant feptiéme. 

Glorieufe ville de Ncdgef , depuis que tu es 
devenue le domicile du Soleil de la foy, ton ter¬ 
ritoire ejl devenu plus honorable que le Pais de 
*9 Zcmzcn if Mecque la Sainte. 

Nedgef ejl le véritable *° Kabeh des gens qui 
cherchent la ver'tti, parce que P aimant de la Re¬ 
ligion y fait fon domicile. 

* Lequel ejl aujf le Soleil de la pure Crean¬ 
ce , le Maître des fidelles, le Gouverneur du 
Royaume de P amour de Dieu, le Chef des Ci¬ 
toyens de la Babylone céUfte. 
r J O def- 

ts Le puits A'Abraham , dont il eft parlé dam la 
Genefe, avec l'eau duquel les Pèlerins de la Mecque » 
font obligez de fe purifier un nombre de fois. 

** La maifon i' Abraham à laquelle YAlcoran coin» 
mande d’aller en pèlerinage une ibis en la vie. 
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0 deflruêteur de Pherejie, tu es le Secrétaire 
des commandemens de Pinfpiration divine , le 
Juge des cbofes commandées ou défendues. 

Si ton idée, la plus noble dans le fens divin, 
ré étoit dans le monde, le monde ne feroit qu'une 
figure imparfaite fans fens . 

Suprême Majejlé, qui as augmenté P éclat du 
I*brône fuprême , toutes les créatures profèrent 
meefjamment ton nom avec éloge. 

Le Soleil efl moindre qu'un atome dans le Ciel 
des affemblées où tu es honoré, & les atomes font 
plus grands que le foleil fur la terre des lieux où 
tu as fait des miracles. 

La Couronne des 11 Gemchid ejl fombre, y 
ternie, 'devant Paigrette.de ton turban. Le tbrb- 
ne de Fereydon ejt un banc de bois en comparai- 
fon de ton Jiége. * 

La gloire de Salomon , qui étoit la gloire de 
la terre , étoit peu de chofe auprès de tôt, parce 
que ce n'étoit qu'un emprunt de la gloire perdu- 
rable de ton valet Sel mon. 

L'infaillibilité de la Prédcfiination dépendit 
ta conduite. Elle a la modejlie de ne mettre ja¬ 
mais le pied devant le tien^ 

C'cjl un péché de te comparer à un homme, 
car quelle comparaifon y a-t-il d'un Diamant de 
la première eau, avec une motte de terre ? 

L'efprit ne peut trouver (Phomme pareil à toi, 
qu'en fe tournant vers Mahammed. C'cjl U 
notre foi très-ferme, & très-claire, & je n'en 
dis pas davantage. 

On crie i haute voix fur la porte du Paradis 
ù ceux qui vijitent ta ilautejfe. Vous qui avez 

fait 

* l Anciens Rois de Perji de la première race & 
Monarques de l'Orient. 


Digitized by Google 



Digitized by Google 













I 


l 

La 


A I S P A H A N. y* 

pénitence & êtes devenus gens de bien , re~ 
îgevezz. votre falaire en. entrant ici pour jamais . 
f " Le Maufolée de Sefy premier n’eft pas moins 
• îuperbe que celui a Abas. La lampe qui 
| pend au-deflus eft de fin or maffif. Le tom¬ 
beau qui eft de même forme & de même 
grandeur que celui d 'Abas, eft une pièce tout- 
a-fait rare & merveiileufe. C’eft un ouvrage 
d’ivoire, d’ebene, de bois debrefil, dccam- 

£ hre , d’aloës & d’autres bois de fenteur, 
d’ouvrage eft de raport fait à la Mofaïque, 
& repercé fur un fond de brocard d’or à champ 
d’or. Les pièces qui compofent cet ouvrage, 
font tenues & attachées avec de petites rivû- 
rcs d’or fin. Les enchaflures, les crochets, 
les goupilles, les gons , les fermoirs, en un 
N mot tout ce qui joint les pièces l’une à l’au¬ 
tre, (car cet ouvrage fe peut tout démonter) 
iont de fin or mafiit. Le pied qui fupporte le 
Tombeau a unlifteauau milieu de deux frifes, 
lur lequel eft écrit en cara&éres d’or de ra¬ 
port le 62. Chapitre de VAkoran ; dont voici 
la traduâiom 


Chapitre de TAffemblée. 

; Au nôm de Dieu clément & miferi- 
cordieux. 

Tout ce qui ejl dans les deux , & fur la ter¬ 
re , célébré la grandeur de Dieu , Roi très-Saint , 
Çÿ très-fage , fans égal ( en puiflance.) Il a en¬ 
voyé au Peuple de la Mecque un Apôtre pris 
d* enté eux , pour leur révéler fes témoignages . 
(les verfets del’Alcoran) pour lesPurifier , Çsr 
pour leur enfeigner la vraye Foi Çÿ tes véritables 
Tome lit\ D ‘ càn- 
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cortnoif}onces , parce qu' affurément ils étoient au¬ 
paravant dans un manifefte égarement. Les au¬ 
tres hommes n'ont point été favorifez d'une pa¬ 
reille grâce ; mais Dieu . fans égal enpuiffance 9 
& en f%'(F e •> foi* couler à fon gré P abondance 
infinie. L'Exemple de ceux qui ont porté le 
Vieux Teftament en leurs mains , mais qui ne 
l'ont pas porté en leurs œuvres . femblables à un 
âne qui porte une charge de livres , eft un fu¬ 
ite fie exemple pour les gens faux trompeurs , qui 
ont faIftfié les anciens témoignages de Dieu (1T- 
vangîle & le Vieux Teftament ) pilleur doit 
apprendre , que Dieu ne conduit point les faux 
trompeurs. Di leur , O vous, qui vous êtes 
rendus Juifs, fi vous croyez être les amis de 
Dieu préférablement aux autres hommes, de- 
firez la mort, defirez la fi vous êtes vérita¬ 
bles (en vos paroles : ) Mais ils n'ont garde de 
la defirer à caufe de ce que leurs mains ont conu 
mis. Or Dieu connoît les injüftes. Di leur , la 
mort que vous fuyez vous attrapera , puis 
vous retournerez à celui qui fait également ce 
qui eft caché & ce qui eft découvert. Il met¬ 
tra devant vous toutes vos aâions. 0 vous 
vrais Croyons , lorfqu'on appellera à la priere le 
Vendredi ; Courez célébrer les loûanges de Dieu % 
& laiffez-la vos affaires. C'efi en cela que con- 
fifie le vrai Bien , fi vous avez Pefprit de le con¬ 
naître. Quand vôtre prier e fera achevée , allez 
à ce qu'tl vous plaira ; mais ne recherchez 
que dans P abondance de Dieu la fubvention de 
vos befoins , Çÿ ayez toûjours Dieu en Pef¬ 
prit , peut-être que (par-là) vous ferez ren¬ 
dus heureux. Pour ceux qui attirez par le 
gain , ou par le divertiffement , font laijlé D 
pour y courir, dileur : Ce qui eft chez Dieu 

vaut 
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vaut mieux que le gain & le divertiflement, 

& Dieu eft aflurément le meilleur pourvoyeur 
de nos befoins. 

Le Tombeau de Sefy a, comme celui d'A* 
bas , un Poefle de ce riche brocard de Perfe, 
le plus riche qu’on fafle en lieu du monde, 

4 c un autre par-deflus de fine écarlate avec 
une crépine d’or autour. Cette fécondé cou¬ 
verture eft attachée au tapis de pied par un 
lacet qui pafTe en des anneaux d’or, comme 
au Tombeau d 'Abas. Les pulpitres qui font 
vis-à-vis font plians, 6c faits de bois de fen- 
tcur. Il y a tout proche en des niches quan¬ 
tité de livres de Loi, enfermez en des facs 
de brocard d’or. En vérité, il ne fe peut rien 
voir de plus beau & de plus magnifique. La 
propreté, 6c une certaine modeftie , y font 
tout-à-fait bkn mêlées avec la pompe 6c la ri- 
chefle. Je n’ai rien vû en Perfe qui m’ait tant 
agréé. 

Toute la vaiffeîle appartenant à ces Cha¬ 
pelles eft d’or 6c d’argent. Elîeconfiftc en de / 
grands flambeaux de cinquante 6c de foixante 
marcs la pièce, en plats baflins, où l’on don¬ 
ne à manger aux pauvres , en crachoirs , en 
réchauts, en pèles à feu , en cafloîettes, en 
boctes à fuif, 6c à parfum. La vaiflelle d’or 
ne fert qu’aux fêtes. Le foir on allume dans 
les maufolées 6c les galleries plufieurs flam¬ 
beaux qui brûlent jutqu’au jour. On en fait 
brûler aufli dans la Chapelle du milieu, ôc à 
l’entrée. On en allume deux fort grands qu’on 
charge fur autant de guéridons. Huit Prêtres 
font gagez 6c entretenus pour y lire tour à 
tour vAlcoran de jour 6c de nuit. Ce qu’ils 

D ‘z font 
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font avec un merveilleux air de dévotion, 
fans détourner aucunement les yeux fur le 
monde qui va & vient. Ils obfervent, afin de 
fe mieux captiver, de branler la tête, tantôt 
devant & derrière , tantôt à droite & à gau¬ 
che ,♦ à mouvement réglé, prétendant que cet¬ 
te agitation les rend plus attentifs. Douze 
autres Prêtres font la même fonâion au Tom- 
beau de Sefy , & vingt-cinq autres au Tom¬ 
beau d 'Akas. Au relie, je dois obfervcr qu’en- 
core que ces Maufolées foient ornez, fenris, 
& entretenus, comme contenant les cendres 
de ces Rois de Perfe, qui font les deux der¬ 
niers morts ; il n’eft pas fûr, néanmoins, que 
ces Monarques y ayent été enterrez ; car c’eft 
une des fuperftitions_de cePaïs, de cacher les 
vrais fepulchres des Rois. Et pour cet effet 
d’envoyer tout à la fois, lorsqu’on les enter¬ 
re, fix cercueuils, ou douze, à autant de dif- 
ferens Tombeaux de Saints ou de Saintes, 
en divers lieux de l’Empire, fans qu’on fâche 
dans lequel de tous eft le corps, ni fi ce cer¬ 
cueil que l’on met dans la folle, fur laquelle 
on bâtit le Maufolée le contient plutôt que 
les autres. 

Derrière les Chapelles, & à côté, il y a des 
Cours fort jolies, des Apartemens fort pro¬ 
pres , bien meublez, & bien entretenus, & de 
petits Jardins tout-à-fait agréables. A gauche, 
il y a un grand Cimetiere de quinze cens pas 
en carré. On y voit une infinité de Maufo¬ 
lées vieux & nouveaux. On apporte des corps 
de tous les endroits de la Perfe en ce Cime¬ 
tiere, qui eft'veneré comme une terre fainte. 
A côté droit de l’édifice il n’y a rien qu’un 
haut mur de brique, bien large & bien épais; 
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il fert de digne contre les débordemens du 
fleuve de Corn , qui coule au pied. 

Les Perfans appellent ce célébré lieu Maf 
fouina , c’eft-à-dire, P innocente , ou, la pure y 
à caufe de la prétendue Sainte qui y eft en¬ 
terrée, qu’ils nomment communément ainfi. 
Ce mot de Maffouma, dans la Théologie Ma- 
hometane, veut dire une perfonne qui a acquis 
une Sainteté habituelle , Ç 5 J 3 qui ne pèche jamais. 
Le lieu a trois mille deux cens tomans de re¬ 
venu , c’eft cent quarante quatre mille livres, 
fayoir quinze cens tomans pour le Tombeau 
d 'Abas , mille pour celui de Sefy , fept cens 
pour celui de Fathmi ’ Ce revenu s’employe 
a l’entretien de l’édifice, pour reparer ce que 
le teins y ufe, ou aux meubles, à l’entretien 
des luminaires, & à celui deplufieurs Eccle- 
fiaftiques, & d’un grand nombre de Regens , 
d’Etudians, & de pauvres. On y diftribue 
tous les jours desvivres à tous venans, & aux 
gens gagez. Trois grands Seigneurs de Perfe 
ont la cure ou l’intendance du lieu, & de tout 
ce bien légué ; chacun d’une Chapelle & de 
fon revenu. Le'ür titre d’office eft Turbedar , 
c’eft-à-dire , Garde de fepulchre ; & ils nom¬ 
ment les Leôeurs , que l’on appelle Akond, 
terme abrégé de A Tatocoun , qui dénote parti¬ 
culièrement le Miniftre, lequel, parledevoîr 
de fon office , chante tous les Vendredis les 
louanges de Mohammed &*de fes compagnons : 
les Muazims , qui marquent du haut de la 
Mofquée les heures de la priere : le Kandil - 
gi, qui a le foin du luminaire: le Kamy, qui 
eft le balayeur, & qui arrofe auffi laMofquée : 
& VAbkeco , qui a foin de l’eau pour les ablu¬ 
tions. Celui qui eft à prefent Curé de la Cha- 

D 3 pelle 
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pelle de la Sainte, eft un illuftre Vieillard 
qui a été Couruhibacbi , c’eft-à-dire , Colonel 
desCourtcbes , qui eft un corps de Milices gros 
de trente mille hommes, il eft auflî Gouver¬ 
neur de Com . 

Cette ville a beaucoup d’autres édifices fort 
beaux & fomptueux. C’eft un juçreable lieu, 
à la chaleur près, qui y eft exceffive. L’Eté, 
le fleuve qui y paflè, n’eû qu’un petit ruifleau 
defource, au dégel il fegtoffit fi fondes eaux 
qui tombent des montagnes, que quelquefois 
il remplit non feulement tout fon lit, qui eft 
auffi large que celui de la Seine à Paris , mais 

Î u’il entre encore bien avant dans la ville. 

)n l’appelle communément le fleuve de Cww. 
Son vrai nom eft Joubadgan. 

La longitude de cette ville eft de 8y deç. 
48 min. la latitude de 34 dcg. 30 min. L’air 
y eft bon, mais extrêmement chaud, comme 
je l’ai dit. On y brûle l’Eté, & il n’y a pas 
de lieu en Perfe où le Soleil foit plus ardent. 
Il y a abondance de toute forte de vivres 4 
de fruits, particulièrement de piftaches. Le 
peuple y eft fort traitable, & fort civil. 

La plûpart des Topographes veulent que 
Corn foit la même ville que Ptolont/e appelle 
Gauna , ou Guriana . Son Traducteur dif que 
c’eft celle qu’il nomme Cboama; quelques au¬ 
tres veulent que ce foit, ou ArbaÜe , ou Hec~ 
ïatompille. Plufieute hiftoires de Perfe por¬ 
tent que cette ville eft fort ancienne; qu’elle 
a été bâtie par Tahmous r fous l’afcendant de 
Gemini : qn’dle aVoit doute mille coudées de 
tour; & qu’elle étoit auffi grande que Baby- 
kme. Il n’y a point de doute qu’elle a été 
fort grande ; car on voit tout autour beau¬ 
coup 
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coup de ruines, & de veftiges d’habitations : 
mais il eft fort douteux qu’elle foit fi ancien-- 
ne que Tdhmous. D’autres hiftoires Pprfiçn- 
hes en marquent l’origine au premier fiéule 
du Mahometifme, & portent que du tems de 
Mohammed il y avoit là fept grands villages; 
& que l’an 83. de l’hegire , Abdalla Saydan , 
Calife, étant venu en ce pais avec une armée, 
il joignit ces fept villages l’un à l’autre par 
de nouveaux bâtimens ; qu’il les enferma d’ un 
mur , & en fit une ville ; & que cette ville 
crût tellement dans la fuite , qu’elle étoit 
grande deux foi9 comme Conftantinople. 
Moufa , fils de cet Abd-alla , vint de Bafra à 
Com, & y apporta les dogmes de lialy , qu’on 
appelle la religion des Chia , ou l’ Imamifme.■ 
Elle y a toujours été profeffée jufqu’au mar¬ 
tyre , & le peuple n’y en a jamais fouft'ert 
d’autre. Temur-kng , qui étoit d’une créance 
contraire, détruifir entièrement la ville. On 
en releva peu à peu une partie, mais elle n’a 
commencé de refleurir qu’en ce dernier fié- 
Cle, & feulement depuis que le Roi Sefy y a 
été enterré. Abas fécond, fon fils, & fojifuçr 
cefleur, y releguoit les difgracicï, afin (di- 
foit-il ) qu’ils y priaflènî Dieu pour £a perfbn- 
ne, & q.u’ils lui rendiflent grâces de la vie 
qu’il leur avoit lai fiée. Soliman , à prêtent 
régnant, en a ufé ainfi envers ceux qu’il a 
voulu punir par l’éxil, & c’eft particulière¬ 
ment le grand nombre d’illuftres exilez , qui 
a rétabli & remis la ville au point où on la 
voit aujourdhui. L’an 1634. les groiles eaux 
en ruinèrent mille maifons , & il n’y a que 
trois ans qu’un même accident faillit à la per¬ 
dre toute entière. Deux mil le maifons & tous 
D 4 les 
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les anciens bâtimens en furent renverfex. Son 
nom fe prononce par une double m , comme 
fi l’on écrivoit Comm. Elle eft furnommée 
Dardmouveheliin , c’eft-à-dire, la demeure des 
gens pieux . Son Gouverneur a titre de Da- 
rogud. 

Le if. nous demeurâmes à Com à faire re- 
pofer nos chevaux , & nous en partîmes le 
16. à fix heures du foir. Nous fîmes quatre 
lieues dans de belles plaines, unies autant 
qu’il fe peut, fertiles, & remplies de villa¬ 
ges. Le terroir de Corn paroît pourtant aflèx 
lec. Nous trouvions par tout qu’on fouloit 
le grain, la moiflon étant déjà faite. Nous 
logeâmes à Cajfem-abad , Bourg de trois cens 
maifons, qui eft du domaine ae la Mere du 
Roi. 

Le 17. nous fîmes cinq lieues à travers la 
plaine. Nous la trouvâmes durant tout le 
chemin couverte de fables mouvans, feiche, 
fans villages, & fans eaux. Nous logeâmes 
en un lieu dit Abchirin , c’eft-à-dirc, eau dou¬ 
ce , parce qu’il y a là une fource de bel¬ 
le eau j & des citernes, au milieu de fix Ca- 
ravanlerais. 

Le 18. nôtre traite fut à Cacban , nous y 
arrivâmes r après avoir fait fept lieues, en ti¬ 
rant vers le midi comme les jours précedens 
par cette plaine dont l’on a déjà parlé. Au 
bout de deux lieues, nous trouvâmes le ter¬ 
roir beau, & fertile, couvert de grands vil¬ 
lages. Nous en traverfàmes plufieurs, & à 
moitié chemin nous laiflames proche & fur la 
gauche, une petite ville nommée Sarou , fi- 
tuée an pied d’une montagne. 

La ville de Cacban ell fituée dans une gran¬ 
de 
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de plaine, proche d’une haute montagne. Elle 
a une lieue en longueur, &un quart de lieue 
en largeur : Sa longueur eft de l’Orient à 
l’Occident. Quand on la regarde de loin elle 
reflemble à une demi-lune , dont les cornes 
regardent ces deux parties. Le plan qui eft 
à côté n’en reprefente pas bien la grandeur, 
ni la figure , ayant été pris hors de la perf- 
peâive. Ce qui empêcha qu’on ne le prît, 
aulïi bien qu’on a fait les autres, fut l’indifpofi- 
tion démon Peintre,qui s’étant trouvé'extraor- 
dinairement fatigué tous ces jours-là, n’eût 
pas la force de fortirduCaravanferai oùnons 
étions logez. Tout ce qu’il put faire fut de 
monter fur la terrafle, & de prendre le plan 
en ce lieu-là. 

La ville n’a point defleuve, maisplufieurs 
canaux tirez foüs terre, beaucoup de profon¬ 
des fources, comme il y en a à Corn & des ci¬ 
ternes. Elle eft ceinte d’un double mur flan¬ 
qué de tours rondes à l’Antique , & die a 
cinq portes, une à l’Orient nommée la porte 
Royale , parce qu’elle eft proche du Palais 
Royal, qui eft hors des mursUne à l’Occi¬ 
dent, nommée la forte Fteu, parce qu’on fort 
par là pour aller droit à un grand village, qui 
porte ce nom, lequel eft à demi lieue de la 
ville. Une entre l’Occident & le Septen- 
trioif, appellée la porte de la maifon de Melle , 
à caufe qu’elle eft proche d’un jardin de plai- 
fance, qui a été bâti par un Seigneur de ce 
nom. Les deux autres portes font oppofées 
aü Sud-eft & au Nord-eft. Celle-là fenom- 
me la porte de Com\ L’autre la porte d*Ifpa- 
han , parce qu’on fort par là pour y aller. Il 
y z en tout dans la ville dedans les fauxbourgs, 
D s qui 
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qui font plus beaux que la ville, fix mille 
Cinq çensmaifons, à ce que l’on affiire , qua¬ 
rante Mofquées, trois Colleges, & plus de 
deux cens Sepulchres des Defcendans de Hafy. 
La principale mofquée eft tout contre le grand 
marché. Elle a une tour qui lui fcrt de clo¬ 
cher , faite de pierre de taille. La mofquée, 
& la tour , font des reftes de la fplendeur 
des ^premiers Mahometans qui envahirent la 

Les maifons de Cachait font bâties de terre 
& dç briques. Il y en a peu de belles ; mais 
les Bazars , & les Bains, font des lieux fort 
jolis, bien bâtis, & bien entretenus. Il y a 
auflî plufieurs Caravanferais. Celui qu’on ap¬ 
pelle Royal, qui eft hors la ville joignant la 
porte qui regarde l’Orient , eft le plus beau de 
Cachan , & de toute la Perle. En voici la 
reprcfentation à côté. Il eft carré, chaque 
face ayant par dedans deux cens pas Geo- 
métriques , & deux étages avec une avant- 
chambre , ou relais, en bas, qui régne le 
long des faces, élevé à hauteur d’homme fur 
la cour , & à quatre pouces du niveau des 
chambres. Il eft profond de huit pieds, re¬ 
vêtu de marbre blanc nn tranfpareni prcfque 
comme du Porphirei Les étages des côtez 
ont quinze Apartemens demèmcftgnre. .Les 
deux autres n’en ont que dix * & un grand au 
milieu , qui a cinq chambres. Les autres 
Apartemens confident en une chambre de 
quinze pieds de long & dix de large, haute, 
voûtée, avec une cheminée au milieu, &un 
portique carré ou avant-chambre for le devant, 
qui eft de dix pieds cPefpace^ couvert en de- 
mi-dome, où l’on a pratiqué une cheminée 
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de chaque côté: c’eft le logement des Valets. 
Les féconds étages font Faits comme ceux 
d’en-bas, à un baluftre près de quatre pieds 
de haut, percé à jour, qui régne tout-autour. 
On voit dans la partie Géométrique dû Plan 
un hexagone au milieu de l’entrée, dont cha¬ 
que face eft une grande boutique , où l’on 
vend toute forte de provifions débouche, du 
bois & du fourage. L’entrée eft fous un haut 
& magnifique Portail revêtu de parqueterie , 
comme tout le bâtiment, & fur les côtes 
régne un Corridor ou Portique, où l’on peut 
loger de jour auffi commodément, & avec 
plus de plaifir, que dans le Caravanlerai. Le 
baiftn d’eau qui eft au milieu de la Cour eft 
élevé de cinq pieds : fes bords font larges de 
quatre; pour la commodité de ceux qui veu¬ 
lent faire leurs prières deflùs, après y avoir 
fait leurs Purifications. 

Ce qui ne paroît point dans le Profil, fa- 
voir le derrière de ce beau Palais de Cara¬ 
vane, eft encore très-digne d’être vû, & rap¬ 
porté en ce lieu. Il confifte en de grandes 
.écuries, avec des places pour les valets, &le 
bagage , qui font à peu-près de même fym- 
metrie comme lesappartemens que j’ai repré- 
fentez ; au moins quant à la forme & à la 
grandeur: en magafins: en plufieursdéparte- 
mens pour le logement des Pauvres & des Paï- 
fâns , qui apportent vendre leurs denrées : & 
en de grands jardins qui font derrière ce beau 
Ctrerunuferay. C’eft Abat le grand, qui a fait 
bâtir ce grand logement, au frontifpice du¬ 
quel on lit ce difficile. 

Le monde efi un Ctravanferay ; & nous fins- 
mes une Car avant. ■ 

D 6 Pans 


Digitized by Google 



84 VOYAGE DE PARIS 

Dans un Caravanfcray n’élcvex point de 
Caravanferay. 

C’eft pour dire que nous ne devons point 
nous promettre d’habitation ftable & folide 
dans ce Monde, qui n’eft qu’un lieudepaffage. 

Tout proche eft le Palais Royal, & vis-à- 
vis , un autre qui eft deftiné au logement des 
AmbaiTadeurs ; l’un & l’autre avec de fort 
.beaux jardins qui font derrière, ont été faits 
par ce grand Monarque. Au milieu eft la 
place des Caroufels & des autres exercices. 
Toute la richefle & la fubfiftance de Cachan 
vient des manufaâures de toute forte d'étof¬ 
fes de foyc & de biocards d’or& d’argent. Il 
ne fe fait en aucun lieu de la Perfeplus de fa- 
tin , de velours , de taffetas , de tabis, de 
brocard uni, & à fleurs*de foye, & de foyc 
mélée d’or & d’argent, qu’il s’en fait en cet¬ 
te ville & aux environs. Un feul bourgdece 
territoire a mille maifons d’ouvriers en foye. 
Ce bourg s’appelle Aron , il paroît de loin 
comme une bonne ville, auflî eft-il grand de 
deux milles maifons & de plus de fix cens jar¬ 
dins. Il eft à deux lieues de Cachan . 

La ville de Cachan a l’air bon, mais ex 1 - 
tremement chaud. On y étouffe en Eté. La 
chaleur qu’on y fent, vient de fa fituation, 
car elle eft proche d’une haute montagne op- 
pafée au midi, dont la réverbération échauf¬ 
fe fi fort le lieu qu’on y brûle durant la Ca¬ 
nicule. Une autre incommodité encore plus 
grande, & fort dangereufe, eft le grand nom 1 - 
bre de Scorpions qu’il y a en tout tems dans 
ce pays-là, particulièrement lorfque le Soleil 
.eft dans le ligne du Scorpion. Onenmena- 
cc fort les raflons. Néanmoins -je n’en al 
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point vû, grâces à Dieu, toutes les fois que 
j f y ai çalTe , & je n’ai point appris qu’il en 
arrivât de grands accidens. On dit que les 
AHrologues d’^tf/le Grand firent l’an 1623. 
un Talifman pour en délivrer la vil le, &que 
depuis ce tems-là il y en. a moins qu’au- 
paravant. Il ne faut guercs ajoûter de foi 
à ce conte , ni à un autre qu’on fait, fa- 
voir, que les Paflans*, qui s’arrêtent à Ca-„ 
chan , étant foigneux de dire en entrant 
dans leur logis ; Scorpions , je fuis étranger, 
ne me touchez point , nul ne les approche. 
Ce qui cft certain c’eft que leur piquure cft 
très-dangereufe. Elle a donné lieu à une impré¬ 
cation allez ordinaire dans la bouche des rer- 
fans, Que le Scorpion d+ Cachan pui(fe te pi¬ 
quer à la main . Tout le monde y tient toû- 
jours prêts plufieurs remedes fouverains con¬ 
tre cette piquure, & contre celle de certai¬ 
nes araienées , qui font plus grofles que le 
pouce, dont cette ville n’cft pas moins incom¬ 
modée. La latitude de la ville eft de 35*.deg. 
3f. m. La longitude de 86. dcgrez. On y 
trouve peu de bétail & de volaille^ mais en 
récompenfe il y a une grande abondance de 
crains & de fruits. On en tranfporte à Ifpa- 
ban les prémiers melons, & les melons 
d’eau, qu’on y mange , & tant que la faifon 
des fruits dure on y en porte une grande quan¬ 
tité. 

Plufieurs Auteurs Europeans tiennent Ca- 
chan pour cette même ville, que d’anciens 
Auteurs Grecs nomment Ambrodux , ou celle 

Î u’ils appellent Ctefiphonte du pais des P or thés. 

ies Hiftoriens Perfans difent, qu’elle doit 
fon origine à Ztbdle-caton , femme de Haron- 
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recbid , Calife de Bagdad. Ils remarquent que 
cette Princeffe étoit fille, lors qu’elle en¬ 
treprit de faire bâtir cette ville; & que ce fat 
pour cela, qu’elle en fit pofer la première 
pierre fous l’afcendant du ligne qu’on ap¬ 
pelle la Vierge. Elle lui donna le nom 
de Cafam , en l’honneur de Cafa» , fan 
ayeul, petit-fils de Haly, qui étoit enterré 
là, & qui y étoit mort. Le changement de 
nom eft venu d’une erreur de ponâuation. 
Les gens verfex aux langues Orientales fa- 
vent, que cette méprife, qui èft facile, chan¬ 
ge la Lettre S. en une qu’on nomme cbin & 
qui a la même force que nôtre cb. Tamerla» 
s’étânt rendu maître de cette ville, l’épargna 
par un pur caprice, dit-on, & ne la fit point 
détruire, comme il fit prefque toutes les au¬ 
tres en Perfe. Elle eft furnomméeZ>«reAws- 
ntenin , c’eft-à-dire, le féjour des fidèles, ou à 
caufe que les defcendans de Haly, & fes pre¬ 
miers feôateurs, s’en firent un azile & une 
retraite durant les perfécutions des Califes, 
qui ne voulurent point embrafferfes dogmes, 
& tinrent pour la créance contraire; ou parce 
qu’il y a un grand nombre des defcçndans de 
ce Pontife qui y font enterrez. Leurs foflès 
le font confondues parmi celles qui étoienti 
l’entour ; les maufolées élevez delfus ayant 
été abattus par les Turcs, & par les Tarta- 
res, qui envahirent la Perfe, &qui firent de 
ces édifices un facrifice à l’honneur de leurs 
Saints, les grands ennemis & les perfécuteurs 
de ces defcendans de Haly. On recherche ces 
foflès depuis que ce Calife eft redevenu le 
maître en ce païs-ci, & l’oft peut juger com¬ 
bien on fc peut tromper en cette recherche. 

Oa 
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On en reconnut une l’année 1667. qui cou¬ 
vrit toute la ville de Confufion. Car on vé¬ 
rifia que la folié, fur laquelle cent ans aupa¬ 
ravant, on avoit bâti un grand tombeau, dans 
la créance qu’un defcendant de Haly y étoit 
enterré , étoit le fepulchte d’un prédicateur 
Tttzbec .. Le peuple outré d’avoir vénéré du¬ 
rant un fiécle un lieu à fon avis digne de tou¬ 
te fon exécration, alla en furie râler le mau- 
folée, creufa le terrain qui étoit delibus, & 
à l’entour, & en fit une voirie. Mais ce qui 
elt arrivé depuis, eft bien digne de remarque; 
c’efl qu’un des plus grands doâeurs de Perfe 
a fait un traité, par lequel il prétend prouver 
qu’il n’y a jamais eu là de Tuzbec enterré. Le 
peuple indigné de nouveau, defevoir lejoüet 
des fantaifies de fes Pafteurs, a lailTé là ce 
lieu comme indifferent, & l’on n’y va plus, 
ni pour le révérer , ni pour le falir. . Le 
Gouverneur de Cacha» a titre de Darogué , 
comme ceux des autres villes de la Parthide. 
Un Seigneur de mes amis, nommé Rujla»- 
bec , frere de plufieurs Gouverneurs de Pro¬ 
vince, avoit le Gouvernement de cette ville, 
la première fois que j’y paflai. Les deux an¬ 
nées de fon gouvernement finies, elle étoit 
fi fatisfaite ae fa conduite , qu’elle envoya 
des Députez au Roi fupplier SaMajellé de le 
continuer deux autres années en charge. Elle 
fit même des préfens pour cela aux Mi- 
niftres. On rejetta la demande, parce que 
ce n’eft pas la coûtume d’accorder de telles 
prolongations. 

Le 19. la lafiitude de nos chevaux fatiguez 
nous obligea de demeurer à Cacha». Nous 
en parûmes le ,10. & fîmes fept lieues. Les 

deux 
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deux premières furent à travers la plame où 
cette ville eft bâtie. Les autres furent au 
partage d’une momaene attez haute, maisaf- 
fo facile à pafter*. Nous trouvâmes au haut 
un fort grand & fort beau Caravauferat , & 
plus avant un grand lac, qui eft le refervoir des 
neiges fondues & des pluy es des environs. On 
en fait # defcendre l’eau dans la plaine de Cm - 
tba» à tnefure qu’on en a- befoin. 

Âbas le grand a fait bâtir de fortes digues 
à l’entour , pour le rendre capable de tenir 
plus d’eau, & pour l’empécher de la répandre. 
Il a fait faire là auffi plufieurs chauffées pour 
la facilité du partage. v Après avoir defeendu 
la montagne, on entre dans une valée pro¬ 
fonde fort étroite qui a une lieue de longueur. 
Tout cet efpace eft rempli d’habitations, de 
vignobles, & de jardins, fi fort ferrex,qu’il Sem¬ 
ble que ce foit un village d’une lieue de long. 
Plufieurs beaux & clairs Ruifleaux y coulent 
de four ce, & y entretiennent l’Eté une admi¬ 
rable fraîcheur. On ne peut trouver un plus 
charmant & agréable endroit dans le tems 
chaud. Le foleil s’y fait fi peufentir que les 
rofes n’étoient pas encore ouvertes alors. Les 
bleds & les fruits y étoient tout verts, & à 
demi murs ; cependant U y avoit déjà un 
mois qu’on avoit fait la moiffon, & qu’on 
mangeoit des fruits à Cacban. Nous logeâ¬ 
mes au bout de cette belle vallée au Caravan- 
ferai qu’on y a bâti, & que l’on nomme 
Cmtou . 

Des Auteurs modernes de nos païs ont écrit 
que cette vallée eft l’endroit où Darius rendit 
l’efprit. Cela n’eft pas fans vrai-femblance, 
à caufe que l’Hiftoire remarque que BcJJm* 

& 
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& Nabarzanes fe féparerent après avoir com¬ 
mis fur ce Prince infortuné le lâche affaflinat 
que chacun fait, que Pun tira vers VttrcMnie, 
l’autre vers la Baariaxe; & Cacban eft jufte- 
ment le lieu où l’on fe rend pour aller en ces 
deux Provinces. 

Le 21. nous fîmes huit lieues, deux au bas 
des montagnes entre lefquelles eft la vallée 
dont l’on vient de parler, & fix en une belle 
plaine où l’on voit quantité de villages. Il y 
a auflî plufieurs Caravaxferais fur le chemin. 
Nous mîmes pied à terre dans un qui eft 
grand & beau, nommé Agt-kemal , du nom 
d’un fort riche Marchand, qui l’a fait bâtir, 
& plufieurs autres édifices publics aux environs 
iitffahan .- ^ 

Le 22. nôtre traite ne fut que de cinq 
lieues en cette belle plaine où eft le Caravan- 
ferai d 'Aga-kenidl. Nous les fîmes fi vite, 
oue nous arrivâmes à neuf heures du foir à 
Moutchacoun. C’eft un gros village de cinq 
cens maifons, où il y a plufieurs Caravanfe - 
rais , & des jardins, & des eaux, en abon¬ 
dance. 


Le 23. nous partîmes plus tard que nous 
n’avions fait les jours précédens, afin de ne 
pas arriver à Ifpaban avant jour. Nous fî¬ 
mes les neuf lieues, dont nous en étions éloi- 
gne2,dans de belles plaines, & tirant toûjours 
au midi, comme en nos précédentes traites. 
Nous pafsâmes tant de Caravanferais & de 
villages, en approchant de cette grande vil¬ 
le , que nous crûmes être dans fes fauxbourgs, 
deux heures avant que d’y arriver. Nous y 
entrâmes à cinq heures du matin le 24 e . jour 
de Juin tous en bonne ftnté> grâces à Dieu, 

après 
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après avoir fait 134? lieues Perfanes depuis 
Tattris • 

Etant arriver à Ifpahan , nous allâmes lo- 

S -, mon AiTocié, & moi, au Couvent des 
pucins, qui eilprcfqueau cœur de la ville, 
& peu éloigné du Palais Royal. J’y trouvai 
un fac de Lettres, qui m’étoient adreflféesde 
prefque toutes les parties du monde. Celles 
de Conjlantinople m’aprenoient le détail de la 
Campagne des Turcs en Pologne. L’année 
précédente, ayant paffé , fans prefque aucu¬ 
ne oppoûtion, le grand fleuve àeNieJler, ils 
en ravagèrent les plus belles Provinces, & 
prirent cette célébré Fortereffe de Camïmek r 
qui étoit Je boulevard de la Pologne. On me 
mandoit, entre les autres choies, que Tannée 
Ottomanne avoît paffë \iDanube^ fur un pont, 
long de cinq cens pas Géométriques, conf- 
iruit par les foins & aux dépens du Prince 
de Moldavie \ & parce que la fabrique n’en 
plût pas au Grand Seigneur, il dépouilla ce 
pauvre Prince de fa Principauté, & le con¬ 
damna à une amende de cent cinquante miilr 
écus. 

Mes Lettres des Indes contenoient la Re¬ 
lation du Voyage de Moniteur de la Haye r 
Viceroi de Madagafcar, qui étoit parti de 
h Rochelle y avec une Efcadre confidérable, 
au commencement de l’année 1670. On l’avoit 
envoyée fur les mémoires de Moniteur Car- 
ron , Direéteur Général de la Compagnie 
Françoife, pour exécuter de grands deflèins ; 
&, entr’autres, pour fe faifir de Banca , pe¬ 
tite Ifle, fituée à l’Orient de celle de Suma¬ 
tra y & allez proche de Batavia. Cette petite 
Ifle de Banca y qui eft deferte, n’étoit tenue 
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de perfonne avant cetems-là. MonfîeurCar- 
ron la jugeoit un lieu propre pour être le Ma- 
gafin principal de la Compagnie Françoife 
aux Indes , & il projettoit de s’en emparer à 
l’imprévue; mais les Hollandois , qui veil¬ 
lent avec grand foin pour la domination 
qu’ils ont fondée en ce païs-1 à, donnèrent jufte 
dans le dclfcin de cette Flotte Françoife, 
dès qu’ils la virent équiper. On publia 
vainement en France qu’on la deftinoit pour 
les Indes Occidentales: ils ne furent point 
les duppes de ce prétexte 1 ils dépêchèrent 
l’un fur l’autre trois Vaiffeaux d’avis à Ba- 
tavie , avec ordre-au Confeil de prendre pof- 
feflîon de Baxca. ce qui fut exécuté avant 
meme que Moniteur de la Haye arrivât aux 
Indes* Son voyage fut long; & pour fon 
malheur, il alla relâcher à Madagafcar , où 
s’étant entêté de faire la guerre aux peuples 
de l v ifle, à la follicitation des François qui y 
étoient établis, il y perdit finnois detems & 
près de mille hommes, qu’on pouvoit em¬ 
ployer plus utilement ailleurs; car il ne gagna 
rien contre ces Negres; mais au contraire il 
les irrita fi fort, que depuis ils ne voulurent 
plus de paix, nîdecommerce, avec les Fran¬ 
çois, & qu’enfin ils les chaflèrent de touce 
l’Ifle. 

Monfieur de ta Haye paflfa de Madagafcar à 
Surat , & s’y arrêta jufqu’au commencement 
de l’an 1672. qu’il en partit avec Monfieur 
Carron , contre les avis duquel il avoit ordre 
de ne point agir. La Flotte étoit forte alors 
de fix grands Navires & de quatre Fluttes. 
Elle relâcha à Goa le 21. Janvier, &y trouva 
le grand Breton autre Navire du Roi avec 

deux 
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deux Fluttes. Ces treize Bâtimens tirèrent 
▼ers Ceylan , & arrivèrent le 21. de Mars à la 
Baye de Cotyari , communément dite la Baye 
de ïrinc-male, qui cft étroite, mais bonne, 
à huit degrez trente minutes de latitude Nord, 
regardant le Nord-Eft, & ayant bon fonds. 
Les Hollandois y avoient bâti une petite For- 
tereffe à une lieue du rivage. Dix hommes 
feulement en faifoient toute laGarnifon, ils 
l’abandonnèrent dès qu’ils apperçurent la 
Flotte Françoife. 

Monfieur de la Haye ayant mouillé l’Ancre, 
envoya des Députez au Roi de Canây , le lé¬ 
gitime Seigneur de toute rifle de Ceylan , qui 
lui en renvoya d’autres; & aprèspluficursal- 
lées & venues, on conclut un traité, par le¬ 
quel ce Prince Indien donnoit au Roi de Fran¬ 
ce la Baye de 7rinc-male , &laFortercffeque 
les Hollandois y avoient abandonnée. Le 
contraô de Donation fut expédié en bonne 
forme, & "on prit pofleffion de la Baye & dti 
Fort aux décharges de canon, & avec les au¬ 
tres cérémonies accoûtumées. Peu de jours 
après, on commença de bâtir une Forterefle 
à l’entrée de la Baye & une autre au deflus du 
rivage. 

Pendant ces Négociations, la maladie fe 
répandit violemment dans la Flotte. C’étoit 
pour la plûpart une fièvre ardente. Les Eu- 
ropeans appellent les maladies qu’on prend 
en Ceylan le mal de la Canelle , parce que la 
forte odeur de ce bois leur enflame les hu¬ 
meurs. Plufieurs en moururent, la plûpart 
en euerirent; mais ceux-ci fe trouvèrent fai- 
fis de la difette au fortir de la fièvre; car les 
vivre» manquèrent fur la Flotte au mois d’A- 

vril. 
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vril, nonobftant le bon ménage du Viceroi, 
qui faifoit achetter tous les vivres, & les fài- 
foit revendre , ne permettant à perfonne de 
s’en pourvoir chez les gens du pais, de peur 
de diffipation. La viande la plus commune 
de Trinc-male eft le Buffle, mais on n’en man¬ 
ge guere, à caufe d’une propriété qu’a la chair 
de cet animal fort particulière, & encore plus 
étrange ; c’eft qu’elle engendre des abcès aux 
mêmes endroits &auflî douloureux, qu’on dit 
que le font ceux qu’on gagne avec les fem- 
• mes débauchées , mais ce qu’il y a de- fort 
particulier c’eft que rien ne les peut guérir 
que l’abftinence de la chair qui les caufe. On 
envoya trois bâtimens à la côte de Coroman¬ 
de! charger des vivres ; mais ces VaiiTeaux 
ayant été pris à leur retour par les Hollan- 
dois, la Flotte fe trouva réduite à un fi grand 
manquement de vivres , qu’encore que les. 
deux Fortereffes qu’on faifoit bâtir nefulïènt 
pas achevées, l’on fut contraint de les aban¬ 
donner pour ne pas périr de faim. On y laiflà 
trois cens cinquante hommes pour continuer 
le travail avec un grand vaiffeau nommé le 
St. Jean. 

Le prétexte dont les Hollandois fe fervi- 
rent pour colorer la prife de ces trois bâti— 
mens, fut qu’ils portoient des vivres à leurs 
ennemis. Ils appelloient ainfi le Roi de Candy 
ét les habitans dé Trinc-male. Us offrirent 
quelque tems après de les rendre, & preile- 
rent même Monfieur de la Haye de les rece¬ 
voir, ou d’en prendre d’autres à fon choix 
dans la Flotte Hollandoife. On ne favoitpas 
encore dans les Indes que la France avoir dé¬ 
claré la guerre à la Hollande, mais la nou¬ 
velle 
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velle en étant venue peu après aux Hollan- 
dois, ces Navires furent jugez de bonne pri- 
lè & la Flotte Hollandoife étant allée à 
Trinc-male , elle enleva le Navire, prit les 
deux Forts & fit tous les François prifon- 
niers. 

Mr . de la Haye arriva le 22. Mai fur la cô¬ 
te de Coromandel à la vûe de St. Tbomé. C’eft 
une petite place du Roi de Colconde , que les 
Portugais, qui Pont tenue près d’un fiécle, 
avoient allez bien fortifiée pour le pays. Les 
murs font de pierre de taille, fort hauts, & ’ 
fort épais, avec des battions réguliers, mais 
fans autres fortifications. Le Viccroi envoya 
au Commandant de la Place lui demander des 
Vivres pour de Tardent. 11 fit refus d’eu 
vendre, s’exeufant uir le nombre des Navi¬ 
res de la Flotte, que l’on ne ne pouvoir,di- 
foit-il, fournir deVi&uailles fansendépour- 
voir la Ville. On ne fait fi cette reponfe étoit 
fincere, ou donnée plûtôt à lafuggeftiondes 
Hollandois, qui faifoient face par tout à cet¬ 
te Flotte, & qui la fuivoient par tout, avec 
une autre Flotte. Le Viceroi, qui n’avoit 
plus de vivres, fe voyant ainfirefufé, fit ca- 
nonner la ville de telle force, qu’au bout de 
quatre heures on y vit arborer un pavillon 
blanc. L’on envoya là-deflus une chaloupe 
à terre avec ordre de demander fi l’on ren- 
doit la Ville. Le Commandant répondit qu’il 
n’y fongeoitpas, mais qu’il étoit prêt de don¬ 
ner des vivres pour de l’argent autant qu’on 
en voudroit. Le Viceroi renvoya dire au 
Commandant,que puifqu’i! avoit fallu le pouf¬ 
fer à coups de Canon à une chofe qui étoit fi 
équitable, il prétendoit qu’on lui en payât les 

ffaix. 
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fraix. Le Commandant demanda combien 
on avoit tiré de coups, & à quel prix on les 
mettoit ? On lui répondit qu’on en avoit tiré 
cinq mille trois cens, & qu’on vouloit vint 
écus de chacun. Le Commandant , pour 
gagner du tems, & pour penfcr à loilïr à la 
rélolution qu’il devoit prendre, dit qu’il ne 
pouvoit rien faire, que par l’ordre du Gou¬ 
verneur de la Province: qu’il alloit lui en 
écrire ; & qu’il feroit lavoir fa réponfe au 
Viceroi. 

Mr. de U Haye, vit bien qu’on ne vouloit 
que temporifer. Il envoya dire au Comman¬ 
dant qu’il attendroit trois jours la réponfe du 
Gouverneur de la Pfovince; mais que fi elle 
ne venoit danscetems-là, il prendroit la Vil¬ 
le. Il n’y manqua point. 11 fit defccntc le 
troifiéme jour au foir, avec deux cens hom¬ 
mes, & deux pièces de campagne. Il fe cam¬ 
pa, avec cinquante hommes, vis à vis d’une 
des portes de la ville, fous des Palmiers qui 
le couvroient, & il envoya un Officier, avec 
le refte de la troupe à l’autre côté de la ville. 
Mr. Carron demeura avec lui fans comman¬ 
dement. Le lendemain, à l’aube du jour, 
il fit battre la porte. Toute la ville accou¬ 
rut fur les remparts de ce côté-là. C’étoiC 
ce que Mr. de la Haye demandoit. Il donna 
le fignal aux cent cinquante hommes qui 
étoient de l’autre côté, qui aufii-tôt attache^ 
rent les échelles, & fe logèrent fur les battions 
de leur attaque, fans trouver de réfiftance; 
& defcendirent dans la ville, où les habitans les 
trouvèrent , comme s’ils y étoient tombe2 des 
ndfs. La garnifon, toute effrayée , fe jetta 
en bas des murailles, tant la foule étoitgran- 
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de aux portes, & prit la fuite. Ainlî la pla¬ 
ce fut prife en deux heures, & fans perte de 
plus de vint hommes. 

Il y a un incident remarquable dans cette 
partie du Voyage de Mr. de la Hâve. Il avoit 
été informé, à ce qu’on affure, de la bouche 
du Roi fon Maître, qu’il déclareroit la guer¬ 
re aux Hollandois l’an 1671. Le Roi le lui 
dit ainfi à fon départ, l’an 1670. & même, 
qu’il ne l’envoyoit aux Indes, que dans les 
vûcs de cette guerre-là. Mais en arrivant à 
Surat , à la fin de 1671. il trouva des Lettres 
qui l’informoient que la guerre avoit été diffé¬ 
rée pour des raifons importantes ; mais que c'é- 
toit pour peu de tems , & qu'on lui manderok 
en bref quand la déclaration s'en devrait faire. 
En effet, on lui expédia deux paquets en Août 
& en Septembre 1671. parlefquelsonluî don- 
noit avis certain que la guerre fc déclareroit 
contre les Hollandois au printems fuivant*. 
J’avois fait moi même l’expédition de ces pa¬ 
quets , peu avant mon départ ’de Paris , 
m’ayant été apportez par Mr. Berrier de la part 
de Mr. Colvert. Mr. de la Haye venoit de 
partir de Surat , quand ces Lettres y arrivè¬ 
rent. On étoit d’avis de les lui envoyer par 
urt barque expreflç, & c’étoit aflurément ce 
qu’il falloit faire; mais Mr. Blot , undcsDi- 
reéteurs de la Compagnie, s’imaginant qu’il 
n’y avoit rien de prené, dit qu’il n’étoit pas 
befoin de faire cette dépenfc, & qu’il y avoit 
un vaiffeau Indien, appartenant au Courtier 
de la Compagnie Françoifc, qui alloit à la 
Côte de Malabar , par qui on les enverroit. 
L’efprit d’épargne prévalut. Les paquets fi¬ 
rent donnez au -Vameau Indien. Mais voyez 
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la fatalité ! les Corfaires Maldbaresrencontre - 
rent ce vaifTeau, le prirent, & au bout deiir 
mois, les paquets de la Cour de France ou¬ 
verts, & a demi déchirer, tombèrent entre 
les mains des Marchands François de cette 
Côtc^ & furent renvoyer ainfi i Sur ai en Fé¬ 
vrier 1^73. plus d’un an après qu’ils y avoient 
été reçus de France. On ne doute point que 
s’ils euilcnt été rendus à tems, Nlx.de la Haye 
n’eût détruit «aifement la Flotte Hollandoife 
qui couvroit Ceylan, & qui étoit toute la for¬ 
ce de la compagnie HoUandoife,& qu’il n’eût 
enfuite conquis ce que cette Compagnie tient 
dans cette belle Ifle. Il eut cent fois envie de 
fe jetaer ta r cette Flotte Hollandoife, ■& il 
difoit de tems-en-tems à Mr. Carra*, Mr . 
Je fat que nous avons préfentement U guerre en 
Europe avec les Hollandais , & vous voyez que 
nous n*aurons jamais une plus belle occasion de la 
commencer aux Indes. Mr. Carron Parrétoit, 
en difant nous n*en ébonspoint encore Fordre, 
il faut F attendre, ou des avis certains que la 
guerre eft déclarée en France . il ejl vrai que 
vous détruirez cette flotte Hollandoife , mais il en 
reviendra incontinent une autre de Batavia 
dont nous ferons accablez . Mr. Carron parloit 
prudemment à fon ordinaire ; mais il fe mé- 

Î renoit pourtant en cette rencontre. Les 
lollandois n’avoîent point d’autre Flotte à 
Batavia ; & fi celle de Ceylanexi t été défaite, 
la«Flotte Angloife de dix navires qui arriva à 
la fin de l’année fur oettecôte de Coromandel, 
& celle de Mr. de la Haye agiflant de concert, 
auroient bouleverfé la Compagnie Hollan¬ 
doife , fur tout dans la confternation où les 
nouvelles de leur Pays la ietterent. Mais 
Tome III . E Dieu 
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Dieu en avoit autrement ordonné, & ce fùt 
la Flotte Françoife avec toute fon entreprifi 
qui alla à rien. 

J’employai le jour de mon arrivée à 
ban, & le jour fuivant à recevoir les vîntes 
de tous les Europeans du lieu, de plufieurs 
Perfans, & Arméniens, avec qui j’avois fait 
amitié à mon premier vovage, & à prendre 
confeil fur mes affaires. La Cour étoit fort 
changée de ce que je l’avois vûë à mon pre¬ 
mier voyage, & dans une grande confunon. 
Prefque tous les Grands du tems du feu Roi 
étoient, ou morts, ou difgraciez. La faveur 
fe trouvoit dans les mains de certains jeunes 
Seigneurs , fans généralité , & fins mérité. 
Le premier Miniltre, nommé Cbeic-ali-cà », 
étoit depuis quatorze mois dans la difgrace. 
Trois des premiers Officiers de la Couronne 
faifoient fi Charge. Le pis pour moi étoit 
qu’on parloit de la lui rendre & de le réta¬ 
blir ; parce qu’étant dfcm côté fort enne¬ 
mi des Chrétiens & des Europeans; & qu’é¬ 
tant, d’un autre, inacceffible aux recommen¬ 
dations & aux préfins ; ayant toûjours fût 
paraître durant fon emploi, qu’il n’avoit rien 
plus à cœur que de groffir le tréfor de fon 
Maître, je devois craindre qu’il ne l’empé- 
chât d’achetter les pierreries que j’avois ap¬ 
portées par l’ordre exprès du feu Roi fonPe- 
re, & fur les deflèins qu’il m’en avoit donnez 
de fa propre main. Cette conlîderation are 
fît réfoudre à faire inceflkmment favoir au Roi 
mon retour. Ma peine étoit au choix d’un 
Introducteur auprès du Nazjr , qui eft le grand 
il fupréme Intendant de la Maifon du Roi, 
«k fon bien, de fis affaires, & de tous ceux 


Digitized by Google 



A ISP A H AN. 99 

qui y font employez; je veux dire qui je 
prendrois pour me donner les premières en¬ 
trées. On me confeilla le Zerguer bacby, ou 
Chef des joüalliers & des Orfèvres de Perfe. 
D’autres me propofoient Mirza Thaer , Con- 
trolleur Général de laMaifonduRoi. J’euf* 
fe mieux fait de me fier à la conduite du pre¬ 
mier; je le reconnus ainfi dans la fuite; mais 
parce que je connoiflois de longue main ce 
Controlleur Général, ce fut à lui à qui je 
refolus de me remettre. 

Le z6. le Supérieur des Capucins prit la 
peine de l’aller voir de ma part. Je le fup- 
pliai de lui dire qu’une indifpofition m’cmpê- 
choit de l’aller faluër, mais que les bontez 
qu’il avoit eûes pour moi, il y avoit fix ans, 
me faifoient prendre la liberté de m’adreffer 
à lui pour me produire au Nazir ou Surinten¬ 
dant, fûr que j’étois de n’y pouvoir aller 
par un meilleur canal ; que je le fuppliois très- 
humblement de repréfenter àceMiniftre l’or¬ 
dre que j’avois eu du feu Roi d’aller en mon 
Pais faire faire de riches ouvrages de pierre¬ 
ries , & de les apporter moi même ; ce que 
j’avois fait d’une manière à ofer me perfua- 
der qu’il n’étoit pas pofiible de faire mieux.. 
J’ajoutai à cela de grandes promellès de re- 
compenfe, comme je favois qu’il falloit fai¬ 
re. La réponfe que j’eus de çe Seigneur, 

fut que j'étois U bien venu: qucjepouvots comp¬ 
ter fur lui, & au'il remplirait tout de fin mieux 
Fattente que f avais en fis bans offices ; mais 
que je devais faire compte que le Roi avoit 
feu d’amour poser la pierrerie , que la Cour 
étoit extrêmement- dénuée d’argent , & que , 
four mon malheur , le fremier Mintflre , bom- 
• £ i ^ me 
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me fi contraire à cet fortes de dépenfes , Çg* fi 
dégagé de tout interet, rentroit en grâce. Qu’il 
me faifoit dire cela , non pour me décourager t 
nuis afin de me dijpofer a donner à bon mar¬ 
ché , à faire bieni des préfens, à prendre bien 
de la peine , & à avotr beaucoup de patience : 
qu'au refie il feroit /avoir ma venue au Na- 
Ztr, de la meilleure manière (lit il pourrait, & 
que fejperajfe en la clemence eu Dieu. Les Per- 
fans fiuiflênt toûjours leurs délibérations par 
ces mots, comme pour dire que Dieu don¬ 
nera les ouvertures aux affaires qu’on cft en 
peine de faire réüfiir. 

En métnétems, j*àppris une nouvelle, qui 
confirmoit ces avis. C’eft que le jour précé¬ 
dent, le Roi s’étant enyvré, comme ilavoit 
de coutume de faire prefque tous les jours, 
depuis quelques années, il fç mk en fureur 
contre un joûeur de Luth, qui à fongré n’ea 
joùoit pas bien, & commanda à Nefr-ah-bee, 
fja favori, fils du Gouverneur tf/rivan, de 
lui couper les mains. Le Prince, en pronon¬ 
çant cette fentence , fe jetta fur une pile de 
carreaux pour dormir. Le Favori, qui n’é- 
toit pas fi yvre , ne reconnoiflant nul crime 
dans le Condamné, crut que le Roi n’y en 
avoit point trouvé non plus, & que ce cruel 
ordre étoit une pure fougue d’y vreflè. Ajnfi, 
il fe' contenta de reprimender féverement le 
joueur de Luth de ce qu’il ne s’étudioit pas 
mieux à plaire à fon maître. Le Roi s’éveil¬ 
la au bout d’une heure, & voyant ce Mufi- 
cien toucher du luth, comme auparavant, il 
fe fouvint de l’ordre qu’il avoit donné à fon 
Favori contre,lui, & s’étant fort emporté 
contre ce jeune Seigneur r il commanda air 

Grand 
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Grand Maître de leur couper à tous deux les 
mains & les pieds. Le Grand Maître fejet- 
ta aux pieds du Roi pour avoir la grâce du 
favori. Le Roi, extrêmement indigné, & 
tout furieux , cria aux Eunuques & aux Gar¬ 
des d’exécuter fa fentencc fur tous les trois* 
Cheic-ali-can , ce grand Vixir hors de charge, 
fe trouva là pour le bonheur de ces malheu¬ 
reux. Ii fe jetta aux pieds du Roi v en les 
embraffant, & le fupplia de leur faire grace r 
Le Roi s’arrêtant un peu, lui dit ; tu es bien 
téméraire d'efpercr que je t'accorde ce que tu me 
demandes , moi qui ne faurois obtenir de toi 1 
que tu reprennes, la charge de premier Miniflre. 
Sire .répondit lefuppliant, je fuis votre Efcla- 
ve. Je ferai toujours ce que V. M. me comman¬ 
dera. Le Roi s’appaila là-defïus, fit grâce à 
tous ces condamnez le lendemain inatin r 
envoya à Che'tc~ali-can un Calaat . On appel¬ 
le ainfi les habits que le Roi donne par hon¬ 
neur. Il lui envoya outre l’habit, un Che¬ 
val, avec la telle, & leharnois d’or, charge 
de pierreries, une épée, & un poignard de 
même, avec l’écritoire , les parentes, & les 
autres marques de la charge de premier Mi¬ 
niflre. 

Ce Seigneur avoit été , comme je l’ai dit > 
quatorze mois dans la difgrace , & durant ce 
tems-là il n’y avoit point eu de premier Mi- 
niftre; chofe dont l’on n’avoit point d’exem¬ 
ple en Perte. Trois des principaux Officiers 
de la Couronne faifoient fa charge. Il alloit 
de tems-en-tems à la Cour r le Roi ne l’ayant 
ni exilé , ni chafTé de fa prefence. La caufe! 
de.fa difgrace étoit, qu’il ne vouloit point 
boire.de vin , s’en exeufant toûjours fur fa 
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vieilleflè, fur la dignité de premier Miniftre, 
fur le nom de Cbeit qu’il porte, lequel re¬ 
vient à celui de Beat, Ce marque un homme 
confacré à une étroite obfervance de la Re¬ 
ligion , & enfin fur le pèlerinage qu’il avoit 
fait à la Mecque, qui l’engageoit à vivre plus 
purement. Le Roi le voyant feul, ferme I 
ne vouloir point boire de vin, le maltraittoit 
fourent de paroles : U lui donna même une 
fois quelques coups pour cela. Il lui fàifoit 
jetter de 9 pleines tailes de vin au vifage, for 
la tête, & fur les habits , & lui faifoit dans 
l’yvrefle mille indignités de cette nature. 
Mais hors de là, il le coniideroit infiniment 
pour le parfait dévouement qu’il avoit aux in¬ 
térêts de l’Etat, pour fit vertu, & lès grandes 
qualités. En effet, c’eft un Miniftre fort fige, 
tout plein d’efprit,&fort intégré. SaReligioa 
eft coupable plus que fon naturel des dureter 
qu’il a pour les Chrétiens. C’eft elle qu’il 
faut accufer des rigueurs avec lefquelles on 
les maltraitte ; fans les emportemens de séle 
aveugle qu’elle lui infpire, les Chrétiens au¬ 
raient fujet, comme les Mahometans, de bé¬ 
nir fon Miniftére. Il eft vrai que ceux-cî 
même ne le beniflènt pas tous ; car il empê¬ 
che le Roi de faire des prodigalités, êtdediffi- 
per fes Tréfors comme fes Devanciers, ce 
qui ne plaît guéres à la Cour, qui eft pauvre 
d’ordinaire, quand le Roil n’eft pas liberal. 
Ce Miniftre étoit âgé de cihquante-ciaq ans. 
Sa taille étoit bien prilè, Ce fort belle, & fon 
vifage aufîi. Il avoit la phyfionomie la plus 
avantageufe du monde. Ûncalme perpétuel, 
Ce une douceur engageante , régnoient dans 
<f$ yeux Ce fur fon. vifage ; & bien loin d’y 
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appercevoir aucuneè de ces marques d’un 
efprit occupé , qui couvrent celui de la plû- 
part des grands Minières, on y voyoit briller 
toutes celles d’un efprit débaraffé, tranquille, 
& qui fe pofTéde parfaitement : de manière 
qu’a le regarder fans le codnoîtreon ne l’eût 
jamais pris pour un homme d’affaires. Ceux 
qui ont eu l’honneur de l’approcher de fort 
près, & de pénétrer dans fon intérieur, di- 
fent des chofes merveilleufes de fa modéra¬ 
tion & de fa modeflie. Ils aiTurent qu’il y 
avoit auffi peu d’orgueuil dans fon efprit, & 
de prefomption dans fon cœur, que de fierté 
fur fon front, ou de vanité dans fes manié¬ 
rés. Cela eft d’autant plus croyable qu’on ne 
voioit aucun luxe dans fes habits , point de 
pompe dans fa maifon , nulle profufion à fa 
Sable. 

Le 17. ce Miniftre revêtu de l’habit que le 
Roi lui avoit envoyé, alla lui baifer les pieds, 
& reçût enfuite les complimens de toute la 
Cour fur fon rétabrifTement dans la première 
charge de l’Empire. 

Le ?o. il traitta le Roi. Le Regai dura 
vingt-quatre heures. Le PrinCe y alla à huit 
heures du matin. Tout le chemin entre le 
Palais Royal, & celui de ce Miniflre , étoit 
couvert de brocard d'or & d’argent, & bordé 
par les Officiers, & fes Domemques, rangez 
en haye, tenant chacun une pièce du magni¬ 
fique Préfent qu’il faifoit à Sa Majefté ; qtn 
confifloit en étoffes de laine, de foye, & d’or ; 
en vaiffelle d’or, d’argent, & de porcelaine^ 
en harnois de chevaux, en felles, & en houf- 
fes; en or, & en argent monnoyé. Quand 
le Roi fut à fis pas de la porte du logis , le 
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premier Miniftre, qui l’y attendoit, fit jettes 
a lès pieds quelques mille livres en or, en ar¬ 
gent, & en cuivre monnoyé. Cette maniéré 
pompeufe de recevoir le Prince s’appelle 
Pith-endas. Picb lignifie devant, endos eft le 
verbe refondre & auffi étendre. On n’ulè de 
ce faite que pour le Souverain, non plus que 
de celui de couvrir les rues d’étoffes. Il faut 
toutefois remarquer qu’on n*en couvre qu’un 
côté , l’autre eft bien balié, bien arrofé , & 
tout parfemé de fleurs, for tout lors que le 
lieu & le tems en peuvent fournir. Les étof¬ 
fes, & l’argent qu’on jette, font pour les va¬ 
lets de pied du Roi. Quelquefois, le Seigneur 
même qui fait la fête , rachette d’eux les étof¬ 
fe. Cbeic-ali-can en ufa ainfi, afin de les gra¬ 
tifia' davantage, Cachant bien qu’ils ne les ven- 
droient pas à beaucoup près ce qu’il leur en- 
fit donna. Cet ufàge d’étendre des tapis fur 
le chemin au pafiàge des Rois & grands Prin¬ 
ces , eft, une des plus anciennes coûtumes de 
l’Orient, & des plusuniverfelles. On en trou¬ 
ve le précepte dans les P or ans, qui font les. 

S emiers livres de Religion & de Science des 
raebmones. 

Lots que quelque Grand traitte le Roiih 
l’invite feul, lui laiflànt le choix de la Com¬ 
pagnie qu’il veut avoir. Le Roi fe rend fur 
les huit ou neuf heures du matin au Palais où 
il eft invité, qui eft meublé le plus fomptueu- 
ftment qu’il fe peut. Dès qu’il y eft entré y 
PHÔte lui fait unpréfent qui eft toûjoursfort 
confiderable. Lafalleoù le Roi eft introduit 
ft trouve couverte d’une magnifique colla¬ 
tion de confitures feches & liquides, de bis¬ 
cuits & de mafle-pains, de forbets, &de tou¬ 
tes. 


Digitized by Google 



a i$p Â‘Han: K>r 

tes fortes de liqueurs , aigres & douces. On 
met devant fa perfonne, & devant les princi¬ 
paux Seigneurs qu’il a amenez , de grandes 
& riches caflolettes, qui brûlent julqu’à tant 
qu’on en foit entêté , & qu’on les fafie em¬ 
porter. Cependant les Muficiens, & les Dan» 
feufes de la Cour, font dans un lieu proche, 
attendant que le Roi en veuille prendre le 
divertîlTement. Les Muficiens du Roi font 
toûjours, non feulement les plus habiles du 
Royaume à chanter & à toucher des inftru- 
mens, mais ce font auffi d’ordinaire les meil¬ 
leurs Poctes du pais. Ils chantent leurs pro¬ 
pres pièces, comme on le difoit d 'Homere & 
des autres Poètes Grecs de fon tems. Elles 
font, pour la plûpart, à la louange du Roi , 
& fur plufieurs aaions de là vie-, que la flat¬ 
terie eft ingenieufe à exalter quelque dignes 
de blâme ou d’oubli qu’elles foient. Les chan- 
fons rouloient ce jour-là fur la réhabilitation 
du premier Miniftre, fi j’ofe me fervir de ce 
mot. J’en vis une- toute pleine de pointes 
afTez fines &-allez fpirituelles. Le refrain des 
couplets étoit ’.Lus à P écart, tous les hommes 
•nt fer h égaux. Le Soleilcherchoit au ciel feus 
fuccès uh autre a/lre , pour itre Vafire Polaire. 
Allufion ingenieufe au titre d ’Ivan medary r 
qu’on donne au premier Miniftre , qui ligni¬ 
fie le Pôle de la Perfe . Sur les onze heures 
on fert un dîner affez leger. Toutes les vian¬ 
des y font de haut allàifonnement, c’eft de la 
patificrie T du rôti, des ragoûts. Tout ce qu’on 
rôtit en de-pareils Feftins eft d’ordinaire farci 
à l’allemande, comme nous parlons. Après 
le dîner, le Roi fe promene dans les appar¬ 
tenions « dans les jardins de lamaifon , ou 
E s fe 
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fe repofe, ou fe divertit à voir des chevaux, 
à en monter, à tirer de l’arc , & à d’autres ' 

S areils exercices. Il entre auffi , s’il veut, 
ans l’apartement des femmes. Lors qu’il y 
va, le Maître de la maifon ne le fuit point 
fans fon ordre exprès. Les feuls Eunuques- 
de la maifon l’accompagnent ; & bien loin 
que le Maître en prenne de la jaloufie, il s’en 
fait beaucoup de gloire , tant lè préjugé & la 
coûtume a de pouvoir fur l’efprit de ces gens- 
là; qui étant d’ailleurs jaloux de leurs propres 
freres , à qui ils défendent l’entrée de leur 
Serrai 1, font prévenus qu’il ne peut leur ar¬ 
river plus d’honneur, ni plus de bonne for¬ 
tune, que lors que le Roi y entre. La raifon 
qu’ils en rendent, eft que leurs Rois font des 
perfonnes facrées & laintes de toute autre 
forte que le refte des hommes, & qu’ils por¬ 
tent par-tout le bonheur & la bénediâion. Il 
ne faut pourtant pas fuppofer que lors que le 
Roi entre dans ces lieux-là il s’y paffe quelque 
obfcenjté. On allure, au contraire, qu’il n’y 
en a nul exemple, mais qu’il arrive quelque¬ 
fois , que prenant goût à la beauté , ou à 
l’efprit, de quelque fille qu’il y verra , il la 
demande au Maître de la maifon. On n’a 
garde de la refufer ; car on compte pour un 
grand coup de fortune d’àvoir une fille dans 
le Serrait du Roi, par laquelle on puiflè fai¬ 
re appuyer fes intérêts, & les avancer. 

Sur les quatre heures, on fert une Collai 
tion de fruits ; & dès que la nuit eft venue, 
on donne les divertiflèmens des feux d’artifi¬ 
ce, d’efcrimeurs, & de baladins , qu’on pré¬ 
pare toôjours en grand nombre. La maifon,, 
A ies jardins fur lefquels la maifon donne,. 

ont 
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ent des illuminations qui reprefentent mille 
fujets divers , & qui font fi brillantes , que 
l’éclat du plus beau jour ne l’eft pas tant. On 
ne fert le foupé que quand le Roi le deman¬ 
de , & c’eft toûjours fa cuifine qui apréte ce 
repas au gré, & fur les ordres de fon Maître 
d’hôtel. G’étoit autrefois la^oûtume, que la 
perfonne qui traittoit le Roi, foumifloit au 
premier Maître d’hôtel tout ce qu’il deman- 
doit pour faire le louper. Abat le Grand chan¬ 
gea cette coûtume, y ayant reconnu trop de 
friponnerie pour la fournir. Les Ecuyers de 
cuifine n’avoient jamais allez, & fàifoient em¬ 
porter deux fois plus de chofes qu’ils n’en 
émployoient pour le Feftin. Ce Roi ordonna, 
que quand on Jevoudroit traîner, on donne- 
roit a fon premier Maître d’hôtel, pour le 
repas du fouper, douze tomans feulement, qui 
font cinquante-quatre piftoles. Au refte, lfc 
Maître du logis ne s’afiied jamais au Feftin 
il eft toûjours debout proche du Prince à 
le fervir, & lors qu’il fe retire , il le re¬ 
conduit jufques dans le Palais Royal, com¬ 
me il a été l’y prendre. * On appelle en Per- 
fan ces fortes de Fêtes Mageles , terme qui 
lignifie proprement & primitivement eonver- 
fution. 

Le premier juillet, le Controlleur géné¬ 
ral envoya quérir le Supérieur des Capucins. 
C’étoit pour lui demander de mes nouvelles, 
de pour me faire favoit qu’il avoit parlé de 
moi au Nanir , qui me taandoit ae t’aller 
voir le plutôt que je pourrais ; qu’il me connoijjbit 
de mon premier voyage ; qu’il favoit le fujet 
de celui-ci , & les tommijpons que le feu Roi 
m’avoit donnéet ; & qu’il feroit fou pejfible pour 
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me procurer un heureux fuccès , autant que r in¬ 
teret du Roi le pourroit permettre. 

Le 6 . Juillet, tout ce que j’avois apporté 
étant en état d’être montré, j’allai à l’hôtel 
du Nazir , un peu avant midi. C’étoit l’heu¬ 
re à laquelle il avoit coûtume de revenir de 
chez le Roi. J’avois grande envie de mener 
avec moi le Supérieur des Capucins, pour me 
fervir d’interprête, ne me fentant pas trop 
fort de mon Perfan pour un début de cette 
importance; & parce auffi qu’il y a des cho- 
fes qu’il eft plus à propos en Orient de faire 
dire par tierce perforine, que de les dire foi- 
même. Je le fuppliai de me faire ce bon offi¬ 
ce , & tâchai de l’y engager par toutes fortes 
de raifons ; mais ce fut en vain. Il s’exculk 
fur cequ’il n’alloit plus chez les Grands com¬ 
me auparavant, à caufe qu’ils n’avoient plus 
nulles confiderations pour les Européens; 
autrement qu’il me rendrok avec joye le fcr- 
vice que je lui detnandois ; l’ayant fait pour 
des gens qu’il coniideroit beaucoup moins. 
Ce que difoit ce bon Pere étoit vrai dans le 
fonds; cependant le Vrai motif de fon refus, 
c’eft qu’il croyoit que le Roi ne m’achetteroit 
rien. J’allai donc feul, avec mon aflocié, & 
deux François, l’un Orfèvre, l’autreHorlo- 
geur du Roi, qui tous trois rie favoient pas 
un mot de Perfan ; mais feulement du Tur- 
quefque, que je favois aufli. J’eusle bonheur 
de trouver le Nazir avec peu de gens, & ea 
allez bonne humeur.. Apcès les falots, le 
Nazir nous lit allèo» tous quatre au bout de 
la falle, vis-à-vis de lui, à quelques dix pas 
dedidance ; & un peu après, il m’envoya de¬ 
mander par un Secrétaire fi .nous étions ceux 
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dont le Controlleur Général lui avoit parlé. 
Je répondis que c’étoit nous-mêmes. 11 re¬ 
marqua que je ne m’étois point fervi d’inter¬ 
prète pour répondre , & il s’informa du Se¬ 
crétaire fi je parlois la langue du païs ? Le 
Secrétaire lui répondit, que je lui avois par¬ 
lé Perfan. Sur cela, il m’envoya prendre feul, 

& me fit afifeoir à deux pas de lui. Un mo¬ 
ment après., il me dit : Vous êtes le bien venu, 

& il me le dit encore deux autres fois ; non 
pas de fuite, mais à intervalles de cinq ou fix 
minutes, pendant quoi il s’entretenoit avec 
le grand Veneur qui étoit proche de fa per- 
fonne. Au boutd’un quart d’heure, il envoya 
prendre par un Eunuque les papiers que je te- 
nois à la main, c’étoit la Patente, & les Paflè- 
ports du feu Roi, & la Lettre de recomman¬ 
dation du Nazir , fonOncle, dont j’ai donné 
la traduâion ci-deflus. Après qu’il eût tout - 
. lû, il me demanda quelles chofes j’avois ap¬ 
portées^ J.’en avois le Mémoire en Perfan. 

11 fe le fit donner par l’Eunuque , car en ce 
Païs-là, il faut demeurer à fa place, fans en 
bouger , & quand quelqu’un fe remue chez 
les Grands, foit qu’il foit debout, foit qu’il 
Ibit aflis, on dit d’abord, VoilÀ mm Fe* , o* mm 
Front ; c’eft qu’ils ont obfervé que les Francs , 
ou Europeans, gefiiculent & fe remuent na¬ 
turellement. Le Nazir ayant lû le Mémoi¬ 
re, me dit, qa'il le fereit voir a* Roi , & Itû 
prefeateroit requête fur mon f*jet. Je me levai 
pour me retirer, mais il me fit raiïèoir, & me 
retint à dîner. 

Le Nazir , ou grand Surintendant, s’ap¬ 
pelle Negcf-couli-bec . C’eft un Seigneur aâif, 
vigilant, laborieux , expeditif autant qu’on 
E 7 puifiè 
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puifle l’étre, & un très-excellent Miniftre. 
On ne peut aflèi loiier la facilité qu’il y a à 
l’aprocher, & le foin qu’il prend d’expedler 
bien vîte toute forte d’affaires. Il étoit pre¬ 
mier Maître d’hôtel, lors que fon Oncle, le 
feu grand Surintendant, mourut, qui n’ayant 
point laiflï d’enfans, ce Neveu-ci nit pourvû 
de fa charge. Sa famille eft nombreuse. Il a 
cinq Frétés, & autant de fils, tous hommes 
faits, mais encore peu établis, ce qui exculè 
en quelque maniéré l’infatiable avidité de bien 
dont il eft poflèdé. Il prend par tout oà il le 
peut faire a petit bruit ; & fi la crainte qu’il a 
du Roi ne le retenoit, ce feroit le plus grand 
concufiipnnaire du monde. Hors de cet efprir 
d’avarice, c’eft un aller honnête homme.* 

Au fortir de cher ce Seigneur, j’allai faire 
vifite au Zervuer-bacby , qui eft le Chef des 
Orfèvres & des Joiialliers du Royaume, & 
l’Intendant de tous les ouvrages d’or , d’ar¬ 
gent, & de pierreries, qui fe font pour le Roi. 
Il met le prix à toutes celles que l’on vend à 
la Cour, fur lefquelles il a un droit de deur 
pour cent, de même qu’il a droit d’un pour 
cent fur ce que l’on en vend dans la ville. Il 
eft aifé de juger là-defTus combien fa faveur 
m’étoi t néceflaire en cette rencontre. J’svois 
été déjà deux ou trois fois pour le voir, mais 
Ihns le rencontrer. Je lui demandai pardon 
de n’avoir pas aflez cherché l’occafion de le 
faluër, lui difant, entre les autres chofes, 
que je favoisbien quele fuccès dé mon affai¬ 
re dépendoit de lui. Il me répondit, qu’il eût 
été bon que je lui euflè fait voir en particu¬ 
lier ce que j’avois apporté pour le Roi, avant-' 
que de voir le Naz.tr, parce que nous aurions- 
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conféré flir le prix, avec quoi il auroit mieux 
fiï comment le mettre. Toutefois, qu’il 
n’y avoit rien de gâté pour cela; que le Nazir 
& lui étoient bien amis, & fe confioient l’un 
à l’autre ; que pour lui, il n’avoit jamais 
donné fujet à aucun Marchand de fe plain¬ 
dre de fon procédé ; qu’il ne m’en donnerait 
pas non plus ; & qu’il ne tiendrait pas à lui 
que je ne vendiflè tout. Je le remerciai for¬ 
tement , l’afiurant queje ne manquerais point 
à la reconnoiiEuice. C’eft une choie qu’il ne 
faut jamais oublier de dire en Perfe , Je ne 
frens de dotude perÇonut , me répondit-il, peur 
Us ferviees que je leur rends , je fuis homme de 
bien; Je me contente de mon droit de deux pour 
cent fur ce que l'on vend. En difant cela , il 
me fit donner le Cahvé, &desfieurs, & s’en¬ 
tretint avec moi jufques bien avant dans la 
nuit. Les Grands en Perle fe font de fête 
plus qu’en lieu du monde pour produire les 
chofes qui plairont au Roi, mais il faut pren¬ 
dre garde à bien choifîr fon Introducteur ; car 
fi je me fullè adreffé à cet homme-là , par 
exemple, le Nazir, qui eft le voyant du Roi , 
c’eft-a-dire, fon grand Miniftre, & fon prin¬ 
cipal Agent, & Surintendant, en auroit été 
indigné, prétendant qu’il faut lui porter droit 
tout ce qu’on a deflëin de faire voir au Roi. 

Le 7..à trois heures du foir, je fis porter 
dans un coffre chez le Nazir , tous les bijoux 
fpecifiez dans le mémoire queje lui avois dé¬ 
livré le jour précèdent. Il étoit chez le Roi 
qui l’avpit envoyé quérir; Il revint à cinq 
heures, lie Préfident du Divan, un des prin¬ 
cipaux Officiers de la Couronne, le Chef des 
Orfèvres, &plufieorsautres Seigneurs de 1* 
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Cour étoient.avec lui. Il vit tout pièce à 
ce , le confronta fur le mémoire , A ayant 1 
tout fait remettre dans le même coffre, il fie 
appliquer le fçeau fur la ftrrure, A l’envoya 
à la Garderai». Il-fit tout cela d’un air né¬ 
gligent, & avec une indifférence fort grande; 
mais elle étoit affeôée r tant- à caufe de la 

S nie qui étoit prefente, qu’afinqueje 
prendre aucun avantage eu difeernant 
le moins du moAde ce qu’iftrouvoit de plus 
beau A de mieux fait. Je ne fus ni furpris, 
ni découragé de cette façon de faire, con- 
noiffant la maniéré des Perfàns dans ces for¬ 
tes d’occafions, & l’adreffe & la facilité qu’ils 
ont defé compofer félon que leur intérêt le 
demande. Après que ce Seigneur eut expédié 
quelques affaires, il me demanda fi je n’avois 
apporté que ce'que je lui avoi9 fait voir. Je 
lui répondis-, qu’il me reftoit quelque bijou¬ 
terie que j’avois laiffée chez moi, ne la ju¬ 
geant pas digne d’aller-àla vûe du Roi. Ap¬ 
portez moi, me dit-il, tout te que vous voulez 
vendre dans ce Royaume : il faut que Sa Majefté 
eu ait la première vAe , & Ji vous eu ufez au¬ 
trement r Vous vous ferez une affaire ,& à moi 
auffi. Je répondis, que j ’apporterois fans fau¬ 
te le-lendemain matin tout ce qui me reftoit. - 
Ce jour là 8. je fus chez ce Seigneur à fepe 
heures du matin. Il étoit déjà fortt. Un de 
fés Officiers m’attendoit, & me mena par foi» 
ordre dans un appartement du Palais Royal, 
qu’on appelle Caraco »/, ou la muifin du vin. 
Il étoit-la enConfétl avec le premier Minif- 
tre- Api ufieurs-autresGrands de la (Jour. J’y 
demeurai près de trois heures à me promener 
dans le beau jardin an milieu duquel cet ap- 
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partement eft fitué , après quoi on me mena 
dans une fale ouverte fur ce jardin & baffe 
prefque à rez de chauffée. Le Grand Pitjr, 
& le Nazir y étoient affis, accouder fur le 
balluftre. Une foule d’Officiers, & de do- 
ineftiques, étoient dehors debout à côté, & 
à diftance propre à recevoir leurs ordres,Ceux, 
qui me menèrent proche du balluftre me di¬ 
rent de faire la reverence, & d’entrer. Le 
premier Miniftre, dès que je l’eus falué, me 
demanda oàj’avois appris a m’habiller (i bien 
à la Perinne, & à. parler le langue Per fan. 
Après ces qneftions obligeantes, on me fit 
entrer dans la fàlle, & on-me fit affeoir pro¬ 
che de ces grands Seigneurs, mais au milieu 
de la Salle., & hors ae rang. Le Nazir me 
demanda fi je làvois lire toutes les langues de 
l’Europe, & à mime teins ilmeprefentaune; 
Lettre pliée , & cachettèe à nôtre maniéré, 
avec la fufcription en François en me deman¬ 
dant fi je l'interpréterais bien. Je répondis 
que j’en donnerais le fens nettement. Sur 
cette réponfe, il me dit de l’ouvrir. Je le 
fis & la lus en Perfim, Le premier Miniftre 
dtoit attentif à la Leâure. Dès que je l’eus 
finie, il Ce leva & fortit. 

Le Nazir demeura , & me demanda où é- 
toient les bijoux qui me reftoient. Je leslui 
fis voir, & il les retint, les faifant coucher 
fur le mémoire. Il me dit enfuite d’un air 
etljoüé, avez-vous, fenti la. faveur que je vous 
ai faite, de vous faire faluerle GranaVizirl Je 
t’ai entretenu du fujet de vôtre venue , ajoûta-tr 
il, fen ai aujjl pariV à fa Majejli , vous en 
aurez , avec la Grâce de Dieu , un heureux ac- 
cueiL II fortit après avoir commandé à un 
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Secrétaire de coucher en Perfan la Lettre que 
je venois de lire. Elle étoit d’un Capitaine 
de la Compagnie des Indes Orientales de F ran¬ 
ce, qu’un accident avoit revêtu du Caraôe- 
re d’Ambafladeur pour les affaires de cette 
Compagnie. Je veux croire qu’en ne fera 
pas fâché qu’avant que d’en dire lefujet,j’in- 
fere ici quelques particularité! fur l’établiflê- 
ment de cette Compagnie. 

Peu de Gens en ignorent le tems, qui .fût 
l’an 1664. tems mémorable en France, par 
tant de belles conftitutions à l’accroiflancnt 
des Sciences & des Arts, que la bienveillance 
du Prince y a fait fleurir, plus qu’en nui en¬ 
droit du monde. Mr. Colbert , Miniftre éclai¬ 
ré & vigilant, dont le Rof fe fervoit pour ce¬ 
la, avoit à cœur les manufactures & le com¬ 
merce, par defftfs touteschofes. .Celui des 
Indes Orientales, comme le plus important, 
fut le premier réfolu. Mais parce qu’on ne 
favoit comment le mettre en train, fans é- 
trangers qui le connuflênt bien, & qui l r eu£ 
fent exercé fur les lieux ; on réfblut d’enga- 

S er des Hollandois autant qu'il fe pourroit, 
c à quelque prix que ce fût. Mr. Je 73 **, 
qui avoit été les années précédentes Ambaf- 
udeur en Hollande, fut chargé de l’affaire, 
& il fut fait Direâeur de la Compagnie. On 
engagea en Hollande plufieurs fujets qui 
avoient fervi la Compagnie Hollandoife aux 


Indes, mais pas en auffi grand nombre, ni de 
tant de capacité que les grands appointemens 
qu’on offroit donnoient lieu de l’efperer ; à 
lareferve, néanmoins, de Mr. Carro» , hom¬ 
me illuftre, & de grandes vûës dans le com¬ 
merce. C’eft de lui même'que je tiens les 

pié- 
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pièces que je vais rapporter, que j’ai tradui¬ 
tes afTez mot à mot de fon Hollandois, la 
langue en laquelle il écrivoit uniquement a- 
lors, ne fâchant pas encore le François. 

A Son Excellence Mr. de Tbou , Comte de 
Meflay, &c. Dbre&eur de la Compagnie 
des Indes Orientales de France. 

Mo XSIEUR, 

J’ai appris avec admiration l’entreprife de 
nôtre grand Monarque, touchsuit le com¬ 
merce des Indes Orientales, qui eft le même 
dtffein que le Roi Henri le Grand , de Gîo- 
rieufe mémoire, avoit conçû , & qu’il avoit 
réfolu l’an 1609. & lequel commençoit même 
de s’exécuter par un Marchand d’Amfterdam r 
très-habile, & très-experimenté, nommé Ifaac 
le Maire , lorfque la mort de IkMajefté l’ar¬ 
rêta. Cela fait beaucoup à la gloire du Roi, 
de vouloir exécuter le deflêin formé par fes 
glorieux Ancêtres , il y a plus de yo. ans ; 
lequel s’il avoit eu l’effet attendu en fon tems, 
la France feroif à préfent maîtrefTe des lieux 
où fe recueuillent les épiceries, jefquels font 
dans la poflêffiondelàCompagniedeHollan¬ 
de , mais qui étoient alors en celle de» 
naturels du pars. Ce fut l’an iôiy. que cet¬ 
te Compagnie Hollandoife s’appropria l’ifle 
ÿ Amboyna où croît le Girofle . Elle fit la 
même choie de Benda t où croît l’arbre qui 
porte la Mnfcade & le Macis l’an 1621. Et 
elle a conquis depuis, en 10. ans cette partie 
del’Iilede Ceylan, oûcroîtliCane/le, à com- 

mon- 
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mencer de l’an 163?. jufqu’en l’an 1644. in* 
clufivement. Cette Compagnie, avec ces 
quatre épiceries, fait un négoce dans les Indes 
a dans l’Europe qui produit des gains H im» 
menfes, que quand elle ne négocierait que 
de cela T il lui fuffiroit pour s’entretenir fit 
fe maintenir. Comme au contraire, fl elle étoit 
privée de la poilèiïïon de ces épiceries, elle 
ne pourroit fubfifter, & beaucoup moins s’a¬ 
grandir 1 l’experience montrant affez dans les- 
Anglois, & dans les Portugais, que le com¬ 
merce du poivre , des toiles, des foyes, do 
iàlpétre, de l’indigo, des drogues, & de tout 
le relie qu’ils apportent en Europe, neleui 
iàuroit donner de fortconfiderables profits. 

Cela m’oblige à conjeâurer ( fauf le fia* 
riment des gens plus habiles & plus pénétrant) 
que la Compagnie Françoife ne pourra faire 
des profitsdignes.de fon établiûement'. Elfe 
n’en fera pas privée tout-à-fait, mais bien 
loin de pouvoir être comparez avec ceux de 
la Compagnie de Hollande, ils feront peut- - 
être moindres que ceux des Anglois àpre- 
lent, & des Portugais aufiî. Ces deux Na¬ 
tions fe rafinent depuis long-tems dans le 
Commerce qu’ils fontaux Innés, par l’émula¬ 
tion refpeôi ve, & pir celle des Hollandois qui 
négocient aulfi avec eux par tout où ils font. 
Or les François arriveront là-deifus & feront- 
là quatrième Nation qui fe trouvera au mar¬ 
ché. Elle fera obligée de prendre le chemin- 
des autres dans fon commerce, n’y ayant que 
ce chemin-là, & apparemment donc elle n’y 
téiifiira pas mieux. 

Il ÿ a un autre inconvenieot, c’ell que le 
gros du Négoce fe devra faire avec l'Or & 

l’Ar- 
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l’Argent qu’on trahfportera annuellement de 
France aui Indes, à moins d’avoir le Com¬ 
merce libre à la Chine & au Japon, quieftce 
que je voudroisrechercher principalement, 
& fur tout. i<e moyen de l’obtenir, eft d’en¬ 
voyer une honorable Ambaflàde au nom du 
Roi au Grand Cham des Tartares & Roi de 
la Chine : Et enfuite, à l’Empereur du Ja¬ 
pon. Il y a beaucoup d’apparence , & de 
lieu d’efperer, qu’on obtiendra d’eux ce com¬ 
merce, pourvû que les Envoyer fe compor¬ 
tent fagement & prudemment. Il faudra dref- 
ïèr leurs inftruâions avec bien du confeil & 
de l’attention, & qu’on les exécute & fuive 
très-ponâuellement. Il faudra aufïï faire exer¬ 
cer le Commerce dans le Japon par des Fran¬ 
çois de la Religion Reformée: (on ne prend 
garde à la Réligion dans les Européans en' 
nul endroit des Indes qu’au Japon ) & fi l’on 
fait le contraire, U eft a craindre que le Com¬ 
merce du japon ne fe puiflè, ni obtenir, ni 
entretenir. On a vû ce qui eft arrivé aux 
Efpagnols, & aux Portugais, pour avoir vou¬ 
lu, contre la défenfe qui leur avoit été faite, 
étendre & planter la Réligion Romaine par¬ 
mi les Japonois. Ce fut pour cela qu’ils fu¬ 
rent bannis ; les Efpagnols l’an 1616 ; les 
Portugais l’an 1639. fur peine des biens & de 
la vie, fans pouvoir jamais y retourner; à 
quoi les Pprtugais ayant contrevenu, s’ima¬ 
ginant de fe relever de cet Arrêt par voye 
d’inftance & de fupplication, toute l’Ambaf- 
fade A l’Equipage fut mis à mort au nombre 
de çf. hommes, & le Navire, & tout ce qui 
étoit dedans fut mis en feu : ce qui arriva 
Pan 1640. Il faudra donc que le Coomerce 
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du Japon s’exerce par gens non Romains, & 
auffi que les Vaiüèanx qui y iront foientdefti- 
tuez de toutes les marques & les enfeigncs 
de la Religion Romaine. 

Si la Compagnie Françoilè obtient le Né- 

f oce du Japon , elle eft bien dans Tes affaires, 
c envoyé de grands profits : & en ce cas, il fau¬ 
dra faire tous les ans une cargaifon pour la 
Chine , la plûpart en Argent. Il faudra em¬ 
porter de la Chine une autre cargaifon en foyes 
te en étoffes félon l’aflbrtiment preferit d’en¬ 
tre trois à cinq millions de livres. Cette car- 

r ifon fera vendue au Japon Argent comptant 
60. ou 70. pour cent de profit; & de ce 
provenu, il en faudra tirer le fonds d’unnon- 
vel achat à la Chine , fàvoir environ quatre 
Millions, & le refie fera employé dans les 
Indes à l'achat du poivre, des toiles, & des 
autres marchandifes, qu’on demandera. On 
pourra, entr’autres, faire emplette de foyes, 
te d’étoffes de foye de la Chine , te d c Benga¬ 
le, pour l’Europe; car elles rendentanmoins 
cent pour cent. La Chine en peut fournir an- 
tant qu’on veut : & le Japon en confirmer au¬ 
tant qu’on y en portera; & ce négoce e/l tout 
ce qui peut enrichir la Compagnie Françoife, 
pourvû qu’il foit concédé librement, exer¬ 
cé fagement, & aidé de la bénediéoon do 
Ciel. 

Les Portugais, du tems qu'ils étoient en 
la fleur de leur Commerce, emportoient an¬ 
nuellement du Japon dix Millions comptant. 
Les Chinois en emportoient cependant a mê¬ 
me tems doute ; & les Hollanaois trois. Ce¬ 
la fait if. Millions en Argent comptant ; & 
cependant pour ces grandes traites, l’Argent 

n’é- 


Digitized by Google 



n’étoit point pins rare au Japon, ni les foi- 
ries pins cheres à la Chine. Il eft vrai que ce 
grand Empire a été ruiné par la guerre & les 
ravages des Tartares ; mais il fera toûjours 
1 mon Avis très-facile d’y employer 3. à 4. 
Millions, & d’année I autre davantage.. Ce 
Négoce exempteroit d’envoyer ' tous les ans 
de l’Argent de France aux Indes, foit à ra¬ 
chat de ce qu’il faut annuellement rapporter 
en Europe, foit à fuppléer ce qui pourrait 
manquer par fois au gain des trois Millions 
propofé de faire par an au J*/*»»; à moins que 
le commerce de la Chine n’augmentât en Ca¬ 
pital , en forte que le gain attendu al¬ 
lât toûjours au delà de la fomme marquée: 
& il ne faudrait emporter d’Argent de Fran¬ 
ce que pour le commercedu Sud, ce qui n’eft 
pas coufiderable. En attendant le mouve-, 
ment de cette roue de négoce, la Compagnie 
Françoife doit être bien attentive à fes affai¬ 
res en ces commencemens, & avoir ungrand 
Capital dout ce Négoce de la Chine au Japon : 
pour le Négoce du Sud', pour les frais & pour 
les avances néceflàires à s’établir dans les pla¬ 
ces de commerce & dans les entrepôts. La 
Compagnie en a befoin d’un proche de la Li¬ 
gne Équinoâiale pour le Négoce du Nord, 
« d’un, ou de deux fur la côte des Indes, 
pour le Négoce du Sud. A l’égard de celui 
du Nord, rifle de Banc a paraît la plu s propre. 
On pourrait l’avoir par »otc d'achat du grand 
Mataram Roi de rifle de Java. Il lui faudra 
envoyer un AmbafTadeur pour cela. Cet achat 
ferait une affaire fort avantageufè popr la 
Compagnie, parce qu’apparemment, le poi¬ 
vre, le ris, a toute forte de provifions de 

bon- 
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bouche y afflueront de tous côtez, & plus 
qu’à Batavia , où toutes ces denrées ont tou¬ 
jours été portées de dehors jufqu’à prêtent; 
& parce que les -Chinois, Gens de fi grand 
fer vice , & fi dociles, qui habitent dans le 
territoire de Batavia, reviendront infaillible¬ 
ment jetter parmi les François, pour fe dé¬ 
livrer des infupportablcs charges & impôts 
mis fur eux depuis quelques années en ça, par 
la Compagnie de Hollande, avec une extrê¬ 
me rigueur. 

Les entrepôts & rendez-vous à la Côte des 
Indes pour le Négoce du Sud, pourraient 
être ; l’un à la Cote de Malabar , l’autre à 
la Côte de Csromandel. Ily a fur cette côte- 
d une place nommée St. Tbomé qu’on pourra 
avoir fans grande difficulté. Cependant com¬ 
me l’établiflèment du Négoce, dans les quar¬ 
tier^ du Sud, eft une grande & importante en- 
treprife, & que le fuccès dépend d’une fige 
conduite, il eft néceflàire d’envoyer prompte¬ 
ment une députation au Grand Mogcl. Cette 
députation établira les affaires en ces quar¬ 
tiers-là , & l’on aura en arrivant le commer¬ 
ce libre à Surat , à la Côte de Coromandel, & 
à Bengale , les trois principaux endroits du 
commerce. Le poivre & la Cafialinga s’a¬ 
chèteront fins peine allez abondamment à la 
Côte de Malabar, fur tout fi l’on en haufife tant 
foit peu le prix. 

Au refte, il faut commettre l’execution de 
tout cela à gens déjà expérimentez, tant dans 
le commerce, que dans la connoilfance de 
ces païs-là. Ils pourront tracer les voyes aux 
François , leur degroffir le travail, & les 
mettre en train ; après quoi, cens-ci pour¬ 
ront 
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ront fuffifamment bien & fagement conduire 
le Négoce propofé. On pourra s’étendre 
plus amplement fur cette matière, de voix, 
ou par écrit, & marquer les lieux en particu- 
lier où il faudra s’établir ; ce que je viens de 
dire n’étant que le projet & le plan fur lequel 
je penfe que la Compagnie de France doit 
bâtk : & fur lequel elle peut raifonnablement 
attendre la benediâion du Ciel. Je recom¬ 
mande V. E, à fa proteâion, & je demeu¬ 
re &c* 

A Paris le 29-MÂi 1 66fi 
Amplification du fujet . 

A Yant eu Thonneur d’étre entretenule^r.' 

du pa*fl? par Monfïeur Colbert & par V.E. 
fur les voycs les plits propres de mettre en 
train le Négoce de la Compagnie : & fur la 
ferme réfolution du Roi de la maintenir de 
tout fon pouvoir, & de la couvrir de fa Roya¬ 
le proteâîon; j’ai apris , entr’autres chofes, 
ce que j’avois déjà ouï dire en Hollande, que 
la Compagnie* deflèin de faire peupler Tlfle 
de Madagascar avec J’aide de SaMajefté : d’y 
envoyer un nombre de gens de guerre & d’ou¬ 
vriers, & de s’en fervir d’entrepôt & de ren- 
det-vous. Ce deflein eft à la vérité bien con¬ 
certé. Les Vaifleaux, qu’on envoira aux In¬ 
des , pourront fe fournir promrement & abon¬ 
damment de vivres en cette Ifle, & apparem¬ 
ment la Compagnie en tirera les autres avan¬ 
tages qu’elle s’en promet, & qui pour n’a¬ 
voir pas été recherche^ par la Compagnie 
Hollandoife, ne lui font pas connus , ni à 
moi non plus. Cependant, fauf l’opinion de 
Tome III. F V.E. 
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V. E. l’Ifle de Madagafcar eft un peu éloignée 
des quartiers du Sud, favoir de la Côte de 
Y Inde, de celle de Malabar , de Bengale, de 
Surat , de Coromandel , & de Perfe: & l’on 
pourroit bien,à ce qu’il me femble, trouver une 
aqtre place plus propre vers ces quartiers du 
Sud, qu’on pourroit fortifier plus facilement 
&' mieux, parce qu’elle feroit de petite éten¬ 
due. 

Monfeigneur Colbert m’a fait aufiî connoî- 
tre que le deflèin de la Compagnie eft d’établir 
fon commerce premièrement dans les quar¬ 
tiers du Sud, ce qui étoit bien mon avis aufiü; 
& je trouve qu’on ne fauroit mieux com¬ 
mencer que par l’envoi de deux petits vaif- 
feaux, de 400. tonneaux chacun, à la Chine, 
& au Japon , pour demander la liberté du 
commerce, & pour le mettre en train, après 
en avoir eu la permiffion ; car il fe paflèra à 
cela au moins deux ans, & peut-être plus. 

Ces Navires, outre les envoyez du Roi, 
& les préfens pour ces p aïs-là, devront avoir 
pour commencement de négoce, une petite 
cargaifon, confiftant en draps, en ras de Cha¬ 
tons, en étamines, en Sergettes, en perpe- 
tuanes, & en toute autre' forte de Serges, le 
tout aflorti de couleurs rouge, violet, incar¬ 
nat, cramoifi, bleu celefte, .& autres fembla- 
bles couleurs, avec un peu de noires, unpen 
de blanches, & un peu de gris de perle, le 
tout pour environ 50000 livres. Il faudra y 
charger aufli pour environ 25000, d’ambre 
jaune, & de quincaillerie de la forte, deman¬ 
dée à la Chine , & au Japon , & que les Hol- 
landois y envoyen^depuis quelques années, 
pour autees 25 mille livres de poivre, que 

les 
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les vaiflcaux iront acjteter à lq Gâte àt M4- 
Jabar: & 250000 livres d’argent comptant. 

Cette fomme, qui mpnte à 350000 livre*, 

• fera employée eu foyes, & en étoffes de Cbye, 
propres pour la France, & non pour le Japon-, 
parce qu’il n’eft pas permis de porter aucunes 
Marchandifcs au Japon qu’apres avoir eu au¬ 
dience de l’Empereur , Ce. après en avoir obr 
tenu la liberté du Négoce, il faut donc que 
le vaiiïeau qui ira premiéreqipnt au Japon-, 
aille à vuide, &, ne fçrve que pour l’Ambaf- 
fade de Sa Majeûé, fans^tre chargé, ni de 
Marchandifcs , ni de Marchands. Il n’y a 
point d’endroit au monde où la politique, & 
le point d’honneur foient ii fçrupuleux. On 
s’y arrête beaucoup moins dans le refte des . 
Indes. , Ce fera une trcs f bonne affaire pour 
la Compagnie qup la liberté du Commerce à 
la Chine & m Japon. Celui du Japon pourra 
être fait avec tout ce qu’on y portera de la 
Chine, avec des foyes, & des étoffes de foye, 
de Bengale, & de TunqMÎn , & avec un aflor- 
timent de toute forte d'étoffes ,de laine faites 
en France. 

. Les préfèns du Roi pour les Empereurs de 
la Chine & du, Japon , feront compofez de 
toute forte d’armes à feu, des plus curieufes 
de l’Arfenal: de fins & beaux draps les plus 
exquis qu’on pourra trouver : des plus fines 
ferges , & de quelques riches brocards de 
foye. Il faudra faire entendre que tout cela 
eft du fruit du païs. On pourra envoyer en¬ 
core quelques pièces rares par l’ufage & par 
l’invention. 11 faudra, entr’autres, qu’il y 
ait dans le préfeht pour le Japon, trois ma¬ 
chines de la nouvelle invention pour éteindre 

F a le 


Digitized by Google 



* 24 * VOYAGE DE PARIS 
le feu. On en trouve à Amflerdam, & el¬ 
les 'feront agréables au Japon , parce que 
les maîfons y font alfcz fujettcs à I’incendi^ 
plus trois Marbres en forme deBaflîns, c * 
ïelez fur le bord, aux armes de l’Empereur 
du Japon. Un bafîin fera de Marbre blanc, 
l’autre de Marbre rouge, l’autre de Marbre 
blanc & noir. On fe fert de ces bafims au 
Japon à fe laver les mains: & il n’y en a point 
d’autres que d'un Marbre vertfombre, mêlé 
de brun. Il les faudra femblables à la figure 
qui eft à la margç.; 6c les enfermer foigneu- 
femenr dans des cailles de bois pour empêcher 
toute forte d'accidens. On ne doit £>a$ faire 
difficulté de prendre cette peine «St de taire cet- 
• te depenfe pour \zJapon , parce que les étran¬ 
gers n’y payent nulle forte de droits ni d’im¬ 
pôts de tout le commerce qu’ils y font, foit 
d’entrée, foit de fortie, quelque opuîenr & 
fiche que ce commerce puifTe être. Iis font 
obligez feulement d’aller tous lesansunefois 
faire la revcrcnce à l’Empereur & à fes Mi¬ 
nières, 6c leur faire quelques préfens, petits 
dans le fonds, quoique proportionnez néan¬ 
moins à leur commerce. C’eft un honneur 
pour les Nations étrangères que cette vînre; 
car les vaiffeaux de l’Empire font obligez à la 
même chofe; mais cette vilïtc 6c ces préfens 
annuels ne fe feront pas au nom du Roi, 
mais au nom de fes Sujets négotians au Ja¬ 
pon. 

Les Lettres pour ces Empereurs feront é- 
crites en caractères d’or, non fur du parche¬ 
min, mais fur de grand papier fort épais, le¬ 
quel doit être fin pourtant & uni le plusqu*il 
ft pourra. La Lettre fera mife en uneboére 

d’or 
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d’or garnie d’un cercle de Diamans, & 1* 
boëte enfermée en un fac carré de drap d’or 
très-riche & coufu d’or tçait ; Le fâc en une 
boëte d’argent de même forme, en laquelle 
il entre bien juftement & fur laquelle il y ait 
une chaflfe gravée des deux côtei, & on met-. 
tra enfin cette boëte d’argent eq^ne Caflctte de 
bois marbré &poli, le plus beau qu’on pourra 
trouver. Il faut que la Lettre ait toutes ces 
parures,' & quant à la forme, il la faut d’une 
bonne grandeur r & de la longueur du papier,» 
prenant bien garde de nelaplier point la moi¬ 
tié', en forte que .le haut & le bas portaient 
l’un fur l’autre. 

. Il faudra donner à l’Envoyfdesïfiflru&ion* 
amples, exaâes, & précifes, & l’engager â- 
lès fuivre dans la dernière êxaâitude; car tout 
dépend abfolument de ht conduite & des dc- 
portements de l’Envoyé. "Cela fe peut ob- 
ftrver dans ‘les. Ambaflàdes faites au Japon r 
l’une de la part du Roi d’Efpagne l’an 1624. 
par deux Chevaliers de la Toifon d’or; oc 
l’autre de la part de laCompagnie de Hollan¬ 
de l’an 1628. & dans l’Âmbaflade faite à la 
Chine de la part de b£ même Compagnie l’an 
i 6 $ 6 . il ne fut point donné d’audience aux 
Ainbafladeurs Efpaenols ni aux Holiandofs 
au Japon: & il ne fut rien oâroyé à ceux-ci' 
à la Chine tout cela pour avoir voulu agir à 
leur fantailic, & s’être écartez de leur inftruc- 
tfon. Les Eccléfiafliques de la Religion Ro¬ 
maine font fort eftimez ôt conficlérex a la Cour 
de la Chine. Ils pourront aider beaucoup aux 
affaires de la Compagnie Françoife & les met- 1 
tre en bon chemin, j^u refie, comme d’une< 
part la négociation efl difficile, & de l’autre 

F 3 qu’il 


Digitized by Google 



i*6 VOYAGE Î>È PARIS 
qu’il faut prendre les Monfons à point nom¬ 
mé pduf le voyage., le retardement d’un mois, 
ou de Vingt jours feulement, en cette occur¬ 
rence , entraîne 1 la perte d’une année. “Et 
comme il peut arriver d’ailleurs que la négo¬ 
ciation langaifle & foit retardée en ces Cours 
par des accideiqp, foit de maladie, ou de mort 
du Roi, & d’autres, qu’on ne fauroit pré¬ 
voir; il eft très-néceflâiredtfehâter, & Vô¬ 
tre Excellehce voit.fans doute fort clairement 
que le plôtôtqu’on mette la main à l’oeuvre. 
Ce fera le meifleuf, afin qu’on puiflè femer 
à loifir pour recueillir ehftrite une ample, 
moiflon ; jufqu’à ce que l’on puiflè avoir le 
fruit attendu & déliré, ri faut faire compte 

? u’i! fcpaflèra beaucoup de tems malgré nous, 
l’eft tout-l-fait thon avis que fi ce commer¬ 
ce de la Chine fit du Japon réüffit à fouhait, 
il rendra beaucoup plus de profit que celuide 
tout le Sud. Il y a grande quantité de cuivre 
au Japon, & qu’on peut avoir à 6 ou à y fols 
la livre au plus: il peut fervir deLeftanxna¬ 
vires deftinex pour le retour : A être vendu 
ici quinte fous la livre. . 

L’envoi qu’on fera à la Chine , doit pren¬ 
dre port en la ririere de Nanyuin , fituée en¬ 
tre les 30 & 31 degrez de latitude Nord. Oû 
y peut cingler à pleines Voiles jufqu’à qua- 
torxe lieues de la ville. Il ftroit meilleur de 
prendre port en la riviere de Peiin , car elle 
eft plus haute & plus proche de la Cour; mais 
elle a moins de ronds. Le dernier Ambafla- 
deur de la Compagnie de Hollande ne fâ¬ 
chant oû il valoit mieux aborder alla jetter 
l’ancre à Canton fituée vers le 20. degré, mais 
il échut allez mal, parce qu t Canton eft une 
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Province remplie de Tartares. Cependant 
c’eft un païs où il femble que Ton pourroit 
faire un débit confidérable d’étoffes de laine; 
chofe qu’il faudra obferver dans la fuite. 

Pour exercer ce commerce de la Chine & 
du Japon , qui eft en effet fi utile & fi nécef- 
faire : & celui des païs des Malays & de tout 
FOucJl , & particulièrement des Moluqucs , de 
la Côte de Ceram & des quartiers qui en dé- 

K ndent, & où croît le poivre de Bantam , de 
tlinbang , de Jâmby , de Bcnjar-maJJing, de 
Solor , de Timor , tous lieux fituez à FOucJl ; 
pohr exercer ce commerce, dis-je, il fera fort 
néceffaire d’un rendez-vous propre; qu’on ne 
fauroit mieux choifir qu’en rifle de Banca. 
La Compagnie de Hollande s’cft mille fois 
repentie de n’avoir pas fortifié cette lfle , & 
de n’en avoir pas fait la Capitale de fa refi- 
dence & de fes forces : & cela à caufe des 
grandes guerres & des lièges qu’eile a fonte- 
nus à Batavie contre le Roi de Bantam d’un 
côté , & contre celui du Grand Mataram de 
l’autre, qui ne la laifleront jamais paifible & 
en repos. Il y a de très-beaux & bons endroits 
en cette lfle ae Banca pour l’ancrage desvaif- 
feaux, & pour en bâtir, & pour en radouber. 
Le bçis propre pour cela fe tirera de la Côte 
de Java , & on tirera de là, & de plufieurs 
autres endroits , tout ce qui fera nécefTaire 
pour les atteliers. 11 y faudra bâtir des loge- 
mens, & une ForterefTe, afin d’être en fû- 
reté. L’Ifle de Banca efl prefque toute cou¬ 
verte de bois. Il faudra en couper une partie, 
défricher la terre, & la planter de quelques 
milliers de Cocotiers. Cet arbre de Coco eft 
d’une extrêmeutilité, & fait beaucoup de pro- 
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fit. Là Compagnie reconnoîtra avec le tems 
la bonté de cette Ifle à l'égard de (a fituation y 
& de tous les avantages qu'on en tirera^ Il y 
faudra établir des Officiers habiles & de mé¬ 
rité. Il y a prefentement à Amfterdam un 
certain Pdnder-muyden , qui a été Confeiller 
ordinaire des Ifides & Gouverneur de Ceylan. 
On y attend l'Eté prochain un nommé uoyet y 
qui a été aufli Confeiller des Indes & Gou¬ 
verneur de Formofe. Ces deux hommes reu- 
droient de grands fen^ces à la Compagnie. 
Il y a encore en Hollande un Denis des maî¬ 
tres, quf a fervî la Compagnie de Hollande 
en qualité de Marchand, & quelques Pilotes 
très-experimentex dans les mers des Indes, à 
la connoiffimce des côtes & des marées , & 
des endroits périlleux , de laquelle dépend 
fouvent la confervation des navires. Il feroit 
fort nécefTafred'attirer de ces fortes de gens* 
& de fe fournir pour ce long voyage de gens 
qui l'ayent fait plufieursfois ; parce que com¬ 
me l’on ne doit pas donner bataille contre un 
ennemi puiflànt, fans des foîdats courageux 
& des Officiers expcrimcntex & fages ; fl ne 
faut point non plus entreprendre ce grand 
ouvrage , ou en efperer d’heureux fucces, fi 
l’on n'a des gens pour les conduire doiiez 
d’experience & de capacité. J’ai appris il y a 
déjà du tems que la Compagnie a pris à ion 
fervice un Hollandoîs, nommé mr.de Ligne. 
Il a une grande connoiflancedetous les quar¬ 
tiers du Sud , & eft habile homme d^ailleurs. 
Il eft bien defirable que la Compagnie engage 
beaucoup de telles gens à fon fervice , pour 
le bien & le profit de fes affaires, parce qu’it 
y a beaucoup de lieux aux Indes, & tous imr 
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p.ortans, où il faut s’établir. Je veux croire 
que quand ils fauront que je fuis au fennec 
de la Compagnie Fr^nçoife, ris fe rcfoudront 
plus facilement à y entrer. 

Il faut avoir un grand foin des marchandi- 
fes & desviduailles, prenant très-exaâement 
garde que rien ne manque aux emballages & 
aux futailles ; car autrement les unes & les 
autres fe gâtent r & il arrive que les marchan¬ 
dées, pour être endommagées, ne raportent 
aucun profit, & qjue les viétuailles pour être 
gâtez rendent le monde malade & le font mou*' 
rir, avec quoi la Compagnie tombe dans l’in- 
convenient d r un cavalier démonté. Un bon 
cavalier a un foin particulier de fon cheval : 

& ne lui plaint pas l’avoine. La Compagnie 
doit faire de même envers les matelots, & les 
foldats, & le refte du commun qui la fert. 
C’eft le cheval qui tire la charrue, on ne fan- 
roit rien faire fans lui. La Compagnie de 
Hollandel-a bien appris à fes dépens, & ayec 
de grandes pertes r durant plus de cinquante * 
ans qu’il lui a fallu pourremedier aux défauts* 
de fon établiffement r & pour redrefifer toutes 
chofes. Les hommes font chers aux Indes ^ 
parce, qu’il coûte beaucoup à les y palier : &* 

K rce qu’on n’y en peut trouver de frais; les 
diens ne font nullement.propres à naviger 
fuir-des vaiflfeaux Europeans : &* ils font de 
plus grands voleurs & meurtriers. La Com¬ 
pagnie de Hollande ne s’en fert jamais. 

_ Il faut obferver foigneufement d’avoir toutes 
les bariques A pipes neuves, pour mettre l’ean • 
deux fois au moins, remplies A rafraîchies de 
nouvelle eau une fois par femaine ; fans cela 
l f eau devient noire çaufede grandes mala- 
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dîes. Il faift obferver suffi que toutes les pi¬ 
pes d’eau , de vin , de vinaigre, d’huile , de 
boeuf, de lard, & de chair, & généralement 
toutes celles qu’on enferme au rond de callc, 
l'oient des futailles fortes, neuves, & reliées 
dé cercles de fer. Lescerclesde bois le rom¬ 
pent durant les chaleurs, & ce qui eft dedans 
fe perd, comme on en a fait plufieurs & fort 
dommageables épreuves. Il faut encore plus 
prendre garde que les ancres , les cables & 
lés cordages ne foient ni affaiblis, ni endom¬ 
magez , ni étouffez, en les eftîvant. Egards 
qui femblent de peu d’importance, & dont ce¬ 
pendant l’iaobfervance peut caufer de grands 
retardemens, & d’autres malheurs, parlarai- 
Ibn qu’un petit accident empêche fou vent un 

S and exploit. La Compagnie doit les confi- 
rer tous, & d’autant plus que les cargaifoas 
de ces navires feront riches, & les équipages 
nombreux. Je croi, & l’apparence le dit, 
qu’on aura en Hollande plus commodément, 
•& i meilleur prix , tout ce qu’il faudra pour 
l’équipage des navires. 

J’ai parlé ci-defius des Lettres qu’il plaira 
au Roi d’écrire aux Indes. Voici un modelle 
pour celle de Sa Majefté à l’Empereur de la 
Chine. 

An grand Empereur des Tartaries Orien¬ 
tale & Occidentale, Roi de la Chine ,>in per¬ 
pétuel accroiflèment de bonheur, & longue 
vie, fouhaite le Roi de France & 3 e Navarre. 

J’ai appris avec joye l’accroifïèment de vô¬ 
tre Empire, & les Triomphes que vous avez 
remportez fur vos ennemis depuis quelques 
années. Moi, qui marche fur les traces de 
mes Ancêtres, Rois de mes Royaumes, Prin¬ 
ces 
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ces très - glorieux , renonu^p par tout le 
monde , j’ai une inclinationçarticuliere de 
foire connoiflance avec Vôtre Majeflé, célé¬ 
bré dans tou{ l’Univers. C’eft ce qui m’a 
porté à vous offrir ma bonne affcâion , & à 
vous faire connoître le defir que j’ai de foire 
tout ce qui pourra donner du contentement 
à-V ôtre Maj eflé. J’envoye expreffément pour # 
cela à Vôtre Majeflé le porteur de cette Let¬ 
tre, N. N. mon Envoyé, avec les pféfens ici 
marquer, le tout comme un ligne de ma cor¬ 
diale affeélion ; ils confiflcnt en. 

J’afTûre V ôtre Majeflé que je ferai ravi qu’il 
y ait quelque chofe dans mes Royaumes qui 
lui puifle être agréable, & qu’il n y a rien que 
je ne folle très-volontiers pour entretenir une 
longue correfpondance & alliance entre les 
Royaumes de Vôtre Majeflé & les miens. 
C’en en cette vûe que je prie Vôtre Majeflé 
d’accorder à mes Sujets un libre accès & un 
libre commerce dans fes Etats avecfes Sujets, • 
fans nul trouble & nul empêchement. Je lui 
ouvre de tout mon cœur toutes les portes des 
miens, afin que Sa Majeflé en falfe tranfpor- 
ter tout ce qu’elle trouvera de propre & d’u¬ 
tile à fon fervice. Ecrit en mon Palais du 
Louvre. • 

A Paris. 

(L.S.) Le grand Sceau. Le Roi, 

LOUIS.- 

Inflruélion pour N. N. Envoyé du Roi de 
France, an Grand Cham, Empereur deTar- 
tarie, & Roi de la Chine, fuivant laquelle il 
fe conddira pour l’execution des ordres qui 
lui ont été donnez. 
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Sa Majefté^ant agréé & trouvé bon les 
très-humbles^Pfepofitions, & très* inftantes 

S rieres, qui lui ontété faites par les Directeurs 
e la Compagnie des Indes Orientales , d’ai¬ 
der & de favorifef leur commercé de faRoya- 
le protection ; & ces Direâeurs lui ayant rc- 
prefenté-en particulier le defir qu’ils ont d’é- 
tabîîr leur commerce à la Chine , fi la liberté 
•leur en étoit oâroyée par le Roi de ce païs- 
là ; Sa fylajefté a trouvé bon de la faire de¬ 
mander par une eipreffc députation, afin de 
l’obtenir plus aifément du Roi de la Chine , 
& avec plus d’avantages : & afin aufli de don¬ 
ner plus de poids & plus de crédit au com¬ 
merce de la Compagnie. C’eft à ce deflein 
que Sa Majefté a fait choix de vôtre perfon- 
ne pour vous envoyer en fon nom au Roi de 
la Chine , avec fa Lettre Royale , & les pré- 
fens qui font mentionne! dedans. Vous la 
délivrerez avec toute forte de refpeâ & de 
reverence par les voyes qui vous feront ou¬ 
vertes & montrées quand vous ferez à U 
Chine . 

Vous ferez vôtre voyage d’ici aux Indes y 
fuivant l’înftruâion qui vous fera donnée 
pour cela par la Compagnie,. & vous le pour¬ 
suivre! dç là à la Chine lorsqu’elle vous l’or¬ 
donnera. Vous ferei vos efforts d’aller à la 
hauteur de Mac au , place Portugaife y fi tuée 
entre le 19. & le 20. degré de latitude au def- 
fous du Tropique du Nord. Vous cherche¬ 
rez là des Pilotes Chinois, & tâcherez d’atti¬ 
rer en vôtre compagnie tous les hommes qui 
connoiflfent par expérience la côte de la Chi- 
iy, & qui vous pourront conduire à la riviè¬ 
re de Nanquin. S’il ne vous cft pas poffible 
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d’en rencontrer de tels, ou pas aflez pour 
vous confier fur eux dufuccès de vôtre voya¬ 
ge , vous monterez plus haut jufqu’au xj» 
degré vers la riviere de Cbïncbeu . Les Hol¬ 
landois y feront apparemment établis. Vous 
trouverez infailliblement^ chemin beaucoup 
de vaifleaux Hollandois, & cBbâtimens Chi¬ 
nois , qui vous fourniront le moyen de faire 
fûrement vôtre route, jufqu’en la dite riviè¬ 
re de Nanquin , car il y a toûjours dergens 
fur ces bâtimeas avec qui vous pourrez par¬ 
ler. 

Il pourra arriver, qu’avant d’étre à la hau¬ 
teur de Mac au , vous (oyez rencontrez parles 
vaifleaux du fameux Pirate Jacquun. On dit 
qu’il fait fa retraitte dans la grande Ifled’/fy- 
nan, & qu’il a de nouveau une autre puiflan- 
te armée de mer. Vous vous garderez de cin- 

5 1 erdroit où vous verrez pluheurs voiles, ou 
e les attendre fi elles viennent à vous. Vous ^ 
les éviterez le plus qu’il vous fera poffible en 
continuant pourtant vôtre route.. Vous ne 
devez point avoir peur d r 4m , ni de deux , ni 
de trois navires ; mais vous devez cependant 
être toûjours fur vos gardes, vous-mettre en 
défenfe & en bon ordre , à toutes occafions. 
Si vous rencontrez des vaifleaux Hollandois, 

& que vous ayez befoin de quelques muni¬ 
tions de navire, vous les pourrez demander, 
en offrant de les payer raifonnablcment. Vous 
leur cacherez foigneufement vôtre deffein, & 
leur direz feulement, nous allons vers le Nord 
reconnaître ce qui s'y peut faire . 

Etant arrivé. Dieu aidant, en la riviere de 
Nanquin y vous ferez voile avec toutes les cir- 
confpedions poffiblcs pour éviter les mauvais 
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accidens. Les fables vous retiendront 1 envi¬ 
ron quinze lieues de la ville, & là les pécheurs 
Chinois viendront en grand nombre à vôtre - 
bord. Vous en louerez un , celui que vous 
jugerez le plus propre, &vousenvoyerez avec 
lui deux de vaagelts du commun , au Gou¬ 
verneur de la wlle, avec une Lettre en Fran- 
çois, & la traduôion en Chinois. Vous lui 
mancferez qu’il eft arrivé en ce lieu un En- 
voyeexprès de la part du Roi de F rance, avec 
des Lettres & des Préfens pour le grand Em¬ 
pereur de la Chine : & qu’il lui plaife d’en¬ 
voyer au plûtôt quelqu’un à la Cour lavoir 
l’état des affaires, afin de pouvoir enfuite tra¬ 
vailler à executer la députation en toute la 
diligence & en la maniéré convenable , fui- 
vant les ordres de l’Empereur. 11 faudra at¬ 
tendre patiemment laréponfe, étant toujours 
fur vos gardes & en défenfe , ne laiffant pas 
entrer trop de monde à la fois dans vos va if- 
feaux. Agiffez cependant avec toute forte de 
courtoifie & de civilité envers un chacun, & 
que vos gens qui iront par la ville faire em¬ 
plette dés choies néceffiures, en ufent de mê¬ 
me , fe gardant de toute furprife & mauvaife 
aventure. S’il y a. par exemple, vingt ou ' 
trente Chinois à boni d’un vaifleau par vifite, 
ou pour curiofité, & qu’il y en voulût entrer 
davantage , vous leur ferez dire qu’ils pren¬ 
nent la peine d’attendre que les autres en 
foient fortis, & qu’alors on les recevra vo¬ 
lontiers. Il pourroit arriver auffi que le Gou¬ 
verneur de la ville, ou le Viceroi de Provin¬ 
ce , vqps priveroient de quelques effets, & 
vous feroient en cela quelque injuftice, fon¬ 
dez fur ce méchant prétexte, que vous ne fe- 
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riez pas encore en la proteâion de fon Roi. 
Il faudra vous fervir de toute vôtre prudence 
en ces facheufes rencontres : ne refufez pas 
tout à plat, & n’accordez pas auffi tout ce 
qu’on demandera. 11 faudra faire de néceffité 
vertu, vous tenant content d’avoir effuyé ces 
importunitez, non comme yous auriez vou¬ 
lu , mais comme vous-aurez pû. Vous prie¬ 
rez toujours & fans ceffe le Gouverneur & 
les autres Magiftrats d’accelerer l’arrivée de 
vôtre expédition de la'Cour félon leur pou¬ 
voir , & de vous donner les paftèports necef- 
faîres pour aller fûrement avec vos gens à 
Pékin, qui eft la réfidence du GrandCam. 

Le Gouverneur de Nankin vous fera con¬ 
duire, & remettre entre les mains du Chance¬ 
lier du Royaume à Pékin. Vous le fupplierez 
d’abord de vous permettre par grâce de por¬ 
ter en perfonne aux yeux de l’Empereur la 
Lettre & les Préfens de SaMajefté, avec tou¬ 
tes les folemnitez accoutumées, & de vous 
procurer une favorable audience. Quand le 
jour en fera venu , & que vous ferez devant 
l’Empereur, vous lui déclarerez que vous êtes 
envoyé expreffément de la part du Roi vôtre 
Seigneur, pour favgir l’état de fa fanté , & 
pour lui lbuhaiter un régne long & heureux. 
Vous lui prefenterez enfuite vos fervices, & 
vous fupplierez très-humblement. Sa Majefté 
de vouloir répondre favorablement à la Let¬ 
tre du Roi vôtre Seigneur. Il eft indubitable, 
qu’avant vôtre audience, vous aurez allez de 
feins de vous entretenir avec diverfês perfon- 
nes , pour en tirer le plus de lumières que 
fous pourrez, vous le ferez particulièrement 
avec lesEcclefiaftiquesRomains, qui font en 
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cette Cour-là , & fort eftimez & conlîderer- 
Vous avez pogr eux des Lettres de recom¬ 
mandation des Prélats de Paris. Vous les en¬ 
gagerez de tout vôtre pouvoir! vous aider cm 
vôtre deffein. 

Après avoifdélivré la Lettre & les Préfens^ 
du Roi , yous en ferez d’honnêtes au Chan¬ 
celier de l’Empire, & aux autres Minières 
qui vous pourront fervlr, à chacun à propor¬ 
tion de fon emploi , & félon, la coutume du 
pais. Vous ne manquerez point de gens qui: 
vous confeilleront juftement, à qui, & com¬ 
ment, il en faut faire; parce que tous les Chi¬ 
nois , 6 t particulièrement les Marchands, ravis 
de vôtre venue dans îè regard du négoce lucra¬ 
tif qu’ilsefpererontde faireavec lésErançois y . 
s’fnterefTeront dans la liberté que vous en 
verrez demander, lis vous confeilleront droi- 
tement ce qu’il faudra faire pour l’obtenir le 
plûtôt, & le mieux, & rechercheront fince- 
rement vôtre amitiés Vous ferez honnête, 
civil, & affable à tous, félon que vôtre ex¬ 
périence vous aura déjà enfeigné de l’être, 
& particulièrement aux gens qui font au chan¬ 
ge: & à ceux qu’on vous aura donnez pour 
efeorte en chemin, .& pour gardes à la Cour,, 
faifant vos efforts d’oblî^lr tout le monde à 
publier le mérite de vôtre perfonne , & de 
vôtre nation.* Et il faut pour cela tenir fé- 
veremeut en devoir toute vôtre maifon, & 
les autres gens qui dépendent de vous. 

Après avoir eu audience de l’Empereur t 
& lui avoir fait vos préfens, & aux Grands 
de la Cour, vous fblliciterez le Chancelier 
d’obtenir de fa Majefté, l’Oélroi, & la li¬ 
berté demandée dans vôtre Lettre : fie parti- 

çu- 


Digitized by Google 



a A I S P A H A N. iyj 

culierement celle de vendre les marchandées, 
& d’employer le Capital que la. Compagnie 
vous aura donné- Quand, vous l’aurez 
obtenue , vous vous en fervirex : & vôtre 
foin principal doit être d’obferyer très-exac¬ 
tement quelles manufaétures de France font» 
Tes plus demandées - , & quelles fortes de mar- 
chandifes font le plus de débit à la Chine & 
ce qui peut y donner le plus de profit- Vous 
emploierez enfuite vôtre Capitalenmarchan- 
difes, favoir les deux tiers en fine foye crue, 
blanche , par aflortîment, vous informant 
toûjours loigneufcment s’il n’y en a pas de 
meilleure forte que celle qu’on vous montre¬ 
ra^ car îleflcertainque s’il n’y a pasdesgens 
fort*connoiflèurs commis à cet achat,, on ne 
vous préfèntera pas d’abord de la meilleure 
forte. La Province de Nanquin produit la 
meilleure foye de la Chine , mais elle n’eli 
pas toute d’une forte. Vous emploirez l’au¬ 
tre tiers en étoffes de foye, favoir en. Çeling. 
blanc, (impie,, demi-double, & triple, prel- 

3 ue tout ouvré , & peu d’uni. Les étoffes 
c Nanquin fe vendent prefque toutes par a£ 
fortiment, tant pour l’ufkge du païs< que 
pour le Négoce du Japon. Elles confident 
en Ptlings , Linthées , Panghfils , Gicle ms , & 
AYmofw. Les Hollandois n’apportent de tout 
cela que des Pelings en leur païs, parce que 
. c’eft ce qui donne le plus de profit. Vousap^ 
porterez néanmoins cent pièces des fortes 
nommées pour fervir de montre, & à. même, 
defTein, quatre vingt ou cent livres de foye’ 
deBogi, de foye de Poil, de foye à coudre* 
& de foye à broder; & pas plus de châcune, 
parce, que vôtre Cargaifon ne fera pas portée 
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au Japon, mais apportée en France. Il ne 
fe fait ni velours, ni Brocards, ni Damas, 
ni Satin, ni SPous de foye en la Province de 
Nanquin. Les Portugais en ont établi des 
manufaéhires dans celle de Canton, vers le 
6ud. On en pourroit apporter pour fervir de 
montre. Le Ptcol de foye quieft de 12,y. livres 
poids de Hollande, fe vendoit de mon tems 
à la Chine 200. piaftres. La première forte, 
c’eft environ 4. livres iy. fous la livre; la 
fécondé forte 4. livres y. fous ; & la troifié- 
me forte 3. livres 10. fous la livre. Sur ce 
pied la foye de Nanqtùn affortie , coûte 4. 
francs la livre, &fe vend au moins fept francs 
au Japon., Il eft fort important en l'achat.des 
foyes ouvrées , & des étoffés de foye, d’a¬ 
cheter tout au poids à raifon de la bonté. Les 
unes & les autres donnoient autrefois foiran¬ 
te & quatre vingt pour cent de profit au Japon. 
Les étoffes fimples coûtent 4. francs 10. fous 
à y. flancs la pièce. Les entières coûtent entre 
% a 8. francs. Les doubles entre 12. & iy. 
Tout confîfte à avoir égard au poids, & à la' 
qualité de la foye. U faut agir avec d’autant 
plus de circonlpeétion en ce premier-achat, 

S ue ce lèra la leçon où la Compagnie étu- 
iera ici ce négoce ? & où les Chinois obfer- 
veront nôtre capacité. 

Vôtre négoce de vente & d’achat doit être 
eiécuté avec toute la diligence poffible, pour ' 
ne perdre point de tems : & quand il fera a- 
■chevé , vous ferez demander vôtre congé i 
l’Empereur par le Chancelier. Vous le fup- 
plierez très-humblement de remercier fa Ma- 
jefté, de l’aflùrer que les Agens de la Com¬ 
pagnie ne manqueront pas aerevenir l’année 

pro- 
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prochaine , & toutes les années enfuite avec 
un grand fonds d’argent & de marchandifes : 
& de requérir humblement en vôtre nom la 
bien-veillance & la proteâion de Ci Majefté 
pour nôtre Nation. 

Enfin tenez un journal exaâ&juftedetout 
ce qui fe pafTera fur mer, & fur terre, tant 
foit peu remarquable. Donnez le à tenir à 
quelque fujet capable , curieux, & defireux 
d’apprendre , qui faffe toutes les recherches 
poffibles, & mette tout par écrit. Il feroit 
bon de laiffer à Pékin , deux ou trois jeunes, 
hommes d’efprit, prudens, & de bonnes mœurs 
pour apprendre le Chinois. Il en. faut avoir 
permimon du Chancelier, & l’onlaiffe à vô¬ 
tre difcernement les termes de la demande 
* le tems de la faire. Il fera bien le mois 
d’O&obre avant la fin de vôtre négociation ; 
c’cfl le tems que les vents du Nora commen¬ 
cent à fouffler, vous vous en fervîrez pour vous 
rendre au lieu qtii vous aura été marqué à 
vôtre départ des Indes pour la Chine. Dieu 
veuille donner fa benediâion à vôtre voyage- 
& à vos affaires. 

Quand le com m er ce aura été oâïoyé'ad 
Japon, & qu’il y fera établi, les navires qu’on 
y envoyera fe devront rendre environ la my- 
mai, vers latligne, pour pouvoicêtre à la fin 
de Juin à la Chine , & partir ae là au com¬ 
mencement d’Août pour le Japon ; car c’eft- 
là le meilleur tems : & fi on ne le prend pas, 
la navigation eft fujette à beaucoup de fatigues 
fit à beaucoup de dangers. 
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Au Souverain t & Très-haut Empereur if 
Regent du Grand Empire duyapon , dont 
les fujets font très- fournis if ebeiffans. 
Le Roi de France fouhaitte une longue if 
heureufe vie y if beaucoup de prof per hé en 
fon Régne, 

TOLuffeurs pierres, que mes Ancêtres, les 
-**Rois de France, ont faites, & plufîeurs 
vidpires qu’ils ontremportées, tant fur leurs 
voifins r que fur les Royaumes éloignez, 
ayant été fuivies d’un grand repos dont je 
jouïs à préfent; les Marchands de mes Etats, 
qui négocient en toute l’Europe, ont pris oc* 
caiïun de me fuppliet très-humblement, de 
leur ouvrir le chemin de voyager, & de né¬ 
gocier dans les autres parties du monde, comr 
me font Les autres Nations» de l’Europe. 
Leur fupplicatvon.m’a été (^autant plus agréa* 
ble qu’elle eft appuyée & du defir des Princes 
& Seigneurs mes fujets r & de ma propre eu* 
riofité, d’être exaéïemcnt informez des-mœura 
& des coûtumes des grands Royaumes hors 
dé l’Europe r dont nous n’avons rien fü iuf- 
qp’ici que par les rélations de nos voifins qui 
voyagent en. Orient.. J’ai donc^folu, pour 
latistaire, ftàma propre inclination, & aux 
prières de mes fuiets, d’envoyer mes Dépu¬ 
tez en tous les Royaumes de l’Orient. J’ai 
choifi pour envoyer à Vôtre Haute &Souve* 
raine Majeûé Fr a»foi s Carrov , qui fait la lan¬ 
gue Japonnoife , & qui a eu .pltifieurs fois 
l’honneur de faire la réverence à V 7 ôtre Ma- 
jpfté, & d’èa avoir, audience. C’eit pour cel* 
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que je l’ai fait venir exprès en mon Royau¬ 
me : & parce qu’il eft, comme je Jq fai fort 
bien, de bonne ejtraâion, déchu de fa for¬ 
tune à la vérité par Je malheur des guerres ; 
mais rétabli par moi en Ion premier état, & 
élevé en honneur & en dignité , pour être 
plus digne d’aborder Vôtre Haute & Souve¬ 
raine Majefté, avec le refpeâ convenable. 
Je l’ai choifî d’ailleurs, de peur qu’un autre, 
pour ne favoir point les fages ordonnances, 
& coûtumes , établies par Vôtre Majefté, 
ne commît quelque choie contraire à leur in¬ 
tention, de ne vînt ainfi à déplaire à Vôtre 
Majefté : & qu’ainfi mes Lettres & ma deman¬ 
de vous foient préfentées par ledit Françoit 
Carr$tt tvec lesfolemnîtexreauifes, & foient 
par-là mieux reçûes de Vôtre Majefté: &afin 
auffi qu’il -lui faHe connoître ma bonne affec¬ 
tion , & le franc defir que j’ai d’accorder à 
Vôtre Souveraine Majefté ce qu’elle me de¬ 
mandera, en reconnoiflànceade Poâroi des 
demandes que je lui fais ; lefquelles confident 
en ce que les Marchands de mes Royaumes 
& Etats, un« en corps de Compagnie, ayent 
le commerce libre en tout l’Empire de Vôtre 
Majefté, fans trouble, ni empêchement. Je 
vous envoyé le préfënt. ici marqué bien que cl 
foit chofe de peu de valeur., . . . ^ . . . Je 
fouhaite qu’il foit agréable à Vôtre Souve¬ 
raine Majefté & qu’il fe trouve en^mes terres 
quelque chofe qui lui foit utile, je lui en laifle 
Volontiers toutes les portes ouvertes & libres. 

A Paris la 24. Année de mon Acgne. 

(L.S.) LegrandSceau. Le Roi 

• LOUIS. 
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InftruÆon pour François Carron, Envoyé du 
Roi de France Çÿ de Navarre, à P Empe¬ 
reur dm Japon , pour lui délivrer la Lettre fÿ 
le préfeut de Sa Majefié: Çÿ fuivant laquelle 
il Je conduira pour V execution des affaires pro- 
jettées , Çÿ qui lui font commifes . 

T A Compagnie vous donnera une Inftroc- 
^tion pour vôtre voyage aux Indes^Ôt pour ce 
que vous ferez vers le Sud. Quand vous en 
aurez rempli* tous les ordres , vous en parti¬ 
rez à la MoJ/oum , pour pouvoir être à la fin d’A- 
vril, ou au commencement de Mai, fous la 
ligne. Vous prendrez de là vôtre route à la 
Chine , droit au lieu de Tétabliflèment de la 
Compagnie ; non pour y prendre aucunes 
marchandées, mais pour apprendre feulement 
Tétât de fes affaires: & afin d’en faire rapport 
au Japon ; car il eft fort néceffaire que fi Tou 
a obtenu la liberté du Négoce à la Chine on 
le faffe lavoir apx Miniftres du Japon . 

Vous irez de là au Nord chercher le Japon. 
Vous prendrez garde fur toutes choies de n’a¬ 
border à aucune place hors d’une extrême né- 
ceffité , & du péril de la vie : & vous ren¬ 
drez à la baye de Nangrfaiy fituée à 33 de- 
§rez 40 minuteîu Vous y entrerez fans craia* 
te jufqu’à demi-lieue de la ville. Il eft infail¬ 
lible qu’avant d’arriver à la dite Baye, ilvien- # 
dra à vôtre bord des barques de la garde des 
côtes. Otf vous demandera d’où eft le Navi¬ 
re, & à qui il eft. Vous répondrez que le 
vàifleau vient de France avec une Lettre & 
des Envoyez exprès du Roi de France, pour 
le haut & Souverain Empereur du Japon: & 
qu’il leur plaife de vous montrer l’ancra¬ 
ge 
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ge, & d’aller enfuite faire rapport de vôtre 
arrivée au Gouverneur de la ville : prendre ' 
fes ordres & vous les apporter, parce que vous 
vous réglerez deflus parfaitement. La chofe 
paraîtra nouvelle & rare, & vous fàurez 
promptement ce que vous aurez à faire. Si 
l’on ne vous mène pas d’abord chez le Mi- 
niftrc de l’Emnpreur, établi audit lieu en qua- 
* lité d’Agent, ot d’intendant des affaires étran¬ 
gères , a caufe que vous êtes l’Envoyé d’un 
Roi ; on députera à vôtre bord des gens de 
qualité pour Commiffaices. Ils auront grand 
train. &plufieurs Interprètes, vous ferez cou¬ 
vrir de tapis le lieu où vous les recevrez, & 
les ferez affeoir deflus. Ces Commiflàires 


vous interrogeront, & feront écrire mot à mot 
toutes vos réponfes , & tous vos difcour* 
Leurs demandes feront quelles affaires vous 
amènent? d’où vous venez? quel eft vôtre 
païs? de quel Royaume vous êtes? à quel 
defTein vous êtes venu ? & ce que vous avez 
apporté? Il faudra répondre que vous venez 
du Rovaume de France : que vous êtes en¬ 
voyé du Roi de France, avec une Lettre & 
un préfcnt pour les porter ( après la permit. 
lion nécefTaire ) au très-haut & Souverain Em¬ 
pereur du Japon: que vous avez apporté des 
viâuailles & les chofes nécefTaires pour vô¬ 
tre voyage feulement : que toute vôtre com- 
miflion « vôtre ordre confifte uniquement 1 
demander , à la façon accoûtumée dans le 
japon , audience de l’Empereur, afin de pou¬ 
voir délivrer en la forme requifè, & avec les 
foleunitez aocoûtumées , la Lettre & le pré- 
fent de vôtre Roi^ fit Haute & Souveraine 
Majefté du Japon. 

1 Ces 
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Ces Commiflaires vous interrogeront en- 
fuite fort amplement fur diverfes chofes, 
& fur celles memes dont ils feront inftruits, 
& feront écrire vos réponfes comme aupara¬ 
vant : entr’autres que! païs eft la France? 
quelle eft fon étendue? quels fesdimites: ce 
qu’il y croît: fi le Roi en eft Souverain abfo- 
lu: quelles armées il cntreti^? contre qui 
il fait la guerre? qui font fes alliez, quelle 
eft la police, quelle eft la Religion, quelles 
les coûtnmes de fon Royaume ? & cent 

Î [ueftions femblables. Davantage quelle per- 
bnne vous êtes, vous, fon Envoyé, de quelle 
qualité, & condition, & quel eft vôtretm- 

5 loi? fi vous avez des charges? Qnelle forte 
e Letfre eft celle du Roi? Comment elle eft 
écrite, comment elle eft cachettéc, comment 
elle eft empâquettée, & de quelle façon vous 
la gardez ? N 

Il vous fera fait bien des femblables que£ 
rions, tant par les Miniftres de Nangafady^ 
que par ceux de la Cour, & par d’autres per¬ 
sonnes confidérables. II faut que vous pré¬ 
niez fort garde à vos réponfes: qu’ellesfoient 
non feulement toûjours prêtes en vôtre mé¬ 
moire ; mais encore que vous en teniez re- 
gître pour l’uniformité, en forte qu’il ne fe 
trouve pas la moindre variété en vos difcours. 
Les Japonnoîs obfervent naturellement les 
étrangers de fort près, & fur tout depuis la 
furprîfe qu’on leur fit l’an 1628. qu’un Am- 
bafladeur Hollandois leur en fit acroire. La 
Compagnie de Hollande l’avoit envoyé pour 
féliciter l’Empereur defcmavéneîncnt à l’Em¬ 
pire. Il dit qu’il étoit Envoyé du Roi de 
Hollande; &là-de'fTus, il reçût le traitement 

& les 
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A les honneurs qu’on fait-là b l’Ambafladeur 
d’un Roi ; mais celui-ci ayant mal-gardé fon 
cara&ére., & s’étant équivoqué dans fes ré- 
PQnfes, parce qu’enfin la vérité ne fedéguife 
pas long-tem* aifément ; il fut reconnu pour 
Amballâdeur de la Compagnie, & on le ren¬ 
voya -avec deshonneur , & fans lui vouloir 
donner audience. Il faut dbnc que vousagif- 
fiex avec bien de la prudence, & bien de l’at¬ 
tention, pour ne tomber en aucun des pièges 
qu’on tendra à vôtre langue, & afin que le 
refpedt dû au Roi, vôtre Seigneur , foit 
maintenu, & que fes demandes ioient accor¬ 
dées/ 

Vous répondrex fur tous ces articles fran¬ 
chement & fans déguifement^ que la France 
eft le premier & le plus confidérable Royau¬ 
me de l’Europe; le plus grand, & fitué dans 
le plus heureux climat, le plus fertile, & le 
plus riche , qui fournit de plufieurs chofes 
toute l’Europe , à chacun félon fes befoins, 
qu’il a fes limites à VEfpagne, d’un côté, à 
V Allemagne , d’un autre^ & à Ÿ Italie de l’au¬ 
tre , étant flanqué de deux grandes mers, l’une 
la Mediterranée , l’autre celle qui entoure t’yfo- 
gleterre. 

Que la France a une fi grande puiffance 
qu’elle tient en bride toute l’Europe, & tous 
les voifins en balance, fans s’agiter pour cela 
extraordinairement , qu’elle entretient tou¬ 
jours cinquante mille hommes bien équipe! > 
tant de Cavalerie , que d’infanterie: qu’elle 
en peut lever trois fois autant dans lesnécef- 
fite! preHantes , qu’elle eft gouvernée par 
un Roi Souverain, qui a pouvoir fur la vie & 
fur les biens de fes Sujets , de quelle quali- 
*Ï 9 me lll, G té 
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té qu’ils foieat; lequel dès fon Enfance afait 
diverfes guerres contre fes voifins, principa¬ 
lement contre VEfpagne , VItalie , & l 'Alle¬ 
magne^ qu’il a encore envoyé de puifTantes ar¬ 
mées de trente à quarante mille hommes en 
Hongrie , en Pologne , en Mofeovte , & en Sne- 
de, les unes pour attaquer, les autres pour 
défendre, félon l’intérêt de la France. Que 
ce grand Prince eft à préfent en paii avec tout 
le monde, l’ayant faite & acquife par lapnif- 
fancc de fes armes, & par fa fage politique. 
Que fon Rwaume eft une école de Sciences, 
dVArts, de Loix , & de coûtumes auqnclles 
prefque toute l’Europe fe conforme, & où 
on envoyé de toutes parts la Noblcflè s’inftm- 
re & s’élever. 

Vous direz fur l’article de la Religion, que 
celle des François eft de deux fortes : l’une, 
la même que celle des Efpagnols, l’autre la 
même que celle des Hollandois ; que Sa Ma- 
jefté ayant appris que laReligion des Efpagnols 
eft defagreable au Japon , elle a ordonné qu’on 
y envoyé de fis fujets qui profeffent la Reli¬ 
gion des Hollandois. Que c’eft ce qui s’exé¬ 
cutera ponâuellement : & que les François 
ne feront jamais convaincus de vouloir con¬ 
trevenir aujt çomntandemens de l’Empereur. 
Ils feront une objeâion , favoir , fi le Roi 
de France dépend du Pape , comme le Roi 
d’Efpagne, & d’autres : vous répondrez, qu’il 
n’en dépend point, le Roi de France ne re- 
connoiüant perfonne audeflus de lui, & qu’il 
eft facile de voir la nature de la dépendance 
que SaMajefté a au Pape, et) ce qui arriva il 
y a deux ans , pour un outrage fait à Rome 
en la perfonne de rAmbaflàdeur de Sa Ma- 
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j*fté. Car le Pape ne Payant pas fak réparer 
allez tôt, Sa Majefté envoya une armée en 
Italie, dont tous les Princes, & le Pape me¬ 
me , ayant été effrayez , le Pape lui envoya 
un Légat àlatere , chargé de fupplications très- 
humbles & très-inftantes; aufquelles Sa Ma¬ 
jefté ayant égard rappel la fes troupes déjà 
campées fur les terres du Pape. Qu’ainfi le Roi 
n’eft pas feulement très - fouverain & abfolu 
dans fes Etats ; mais qu’il fait encore la Loi à 
plufieurs autres Potentats , étant un jeune 
Prince, âgé de vingt-cinq ans, vaillant, fage, 
& puiflant, plus que tous fes Ancêtres ; & de 
plus fi curieux, qu’outre une particulière con- 
noiflance de toute l’Europe, il recherche avi¬ 
dement de favoir la conftitution des autres 
païs du monde. 

Voilà les plus particulières queftions qui 
vous feront faites, aufquelles il faut que vos 
réponfes foient toûjours égales, & que vous 
ajuftiez deflus tous vos dilcours, & tout ce 
que vous ferez, fans varier aucunement dans 
la fubftance de vos paroles. 

Vous ferez conduit à terre, & logé , pen¬ 
dant que les couriers dépêchés à la Cour por¬ 
teront les nouvelles de vôtre venue. Vous 
aurez grand foin alors que tous vo* gens fe 
comportent fagement, civilement # & hum¬ 
blement avec les Japonnois, & de vous con¬ 
duire en toutes choies comme le Gouverneur 
vous preferira. S’il arrivoit que vous ne fuf- 
fiez pas tout-à-fait logé & traité à vôtre aife, 
n’en témoignez ni incommodité, ni chagrin: 
icpenfez toûjours que c’eft de l’Empereur que 
vos aifes & vos commoditez doivent venir. 
Vous garderez vos plus beaux habits, & que 
G i vous 
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vous n’aurez jamais mis au Japon , & ceu* 
de vôtre fuitte , pour quand vous ferez à la 
Cour, & pour le jour de l’audience. Dès que 
vous y arriverez vous ferez chauffer vos gens 
avec de petits efcarpins de cuir, & des pan¬ 
toufles. Les planchers des maifons font côu- 
yertsde tapis au Japon , c’eft pourquoi il faut 
ôter les fouliers en y entrant , & en avoir fans 
cartiers afin de les quitter plus facilement. 

Dès les premiers ordres qui viendront de 
la Cour à vôtre fujet* & peut-être avant, on 
vous demandera à voir la Lettre du Roi, & 
.on en voudra faire la tradu#ion par écrit. 
Vous ne le refuferez point, & délivrerez une 
copie de la minute qu’on vous en a donnée. 
La cafîètte , où fera la Lettre du Roi * doit 
être enfermée dans le plus beau de vos coffres, 
,ou en quelque beau pabinet. Vous le porte¬ 
rez en la haute place de vôtre chambre, fur 
quelque eftrade, ou quelque pied haut élevé. 
Vous n’en devez jamais approcher la tête cou¬ 
verte, Ce n’eft point la coûtume du Japon 
d’être couvert près des gens de qualité & des 
gens de mérité. Pomme on fait allez fouvcnt 
en Europe. Il faudra fuivre en cela la coutu¬ 
me du pais, & fur tout, quand on ouvrira le 
pabinet, *u le coffre, où fera la caffette de 
la Lettre ; quand on la regardera, & quarid 
ou la remuera. Si les Japonnois ne vous don¬ 
nent perfonne pour la remuer & apporter 
quand vous le direz, vous choîfirez deux Offi¬ 
ciers des plus honorez de vôtre fuitte, qui ~ 
tête nue , & lés bras étendus la prendront 
des deux mains & la porteront là ou vous or¬ 
donnerez. On mettra cette caffette dans une 
caiiTc qu’on emballera bien: & on la fera por* 

ter 
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ter feule dans un Palanquin , qui eft une for¬ 
te de brancard , en vous menant à la Cour. 
Faites toûjours marcher ce brancard devant 
vous, & le fuivez inceffamment. C’eft pour 
témoigner vôtre refpeét envers la perfonne 
du Roi vôtre Seigneur, & de fa Lettre : & 
pour exciter les Japonnois à en ufer de mê¬ 
me , comme ils ne manquent point de faire 
aux Lettres & aux Ambaffadeurs des Rois. 
Si vôtre commiflion & cette Lettre étoient 
pour féliciter d’un mariage: pour des affaira#’ 
d’Etat : pour offrir afliftance , ou pour la de¬ 
mander , ou même pour une (impie congra¬ 
tulation , comme on a dit que les Hollanaois 
en envoyèrent faire une l’an 162.8. il faudroit 
obferver bien d’autres cérémonies : aller avec 
plus de train & d’appareil, qu’il n’en fera ap¬ 
paremment néceffaire en cette occafioil ; par»- 
pe qu’il ne s’agit que d’une liberté d’eNégoce' 
pour un Corps de Marchands : & les Mar¬ 
chands font beaucoup moins eftimez au Japon 
qu’en Europe : & cependant les Japonnois, 
félon toutes ies apparences, ne vous recevront 
pas fi Amplement. Mais s’il arrivoit néan¬ 
moins au contraire, que le defrai ne fût ni à 
vôtre gré , ni affez fplendide, il vous faut 
abftenir très-particulièrement d’en rien té¬ 
moigner, & recevoir & prendre toutes chor 
fes avec tous les remercîmens pofîibles, & 
tout le contentement apparent que vous pour¬ 
rez démontrer : & à même tems vous ferez 
acheter fous main ce dequoi vous ne pourrez 
vous paflçr. Ayez foin jufqu’au fcrupule de 
témoigner en tontes rencontres des civilitez 
& affabilitez extrêmes aux Commiffaires qui 
vous mèneront, & à ceux qui vous garderont 

G 1 à la 
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a la Cour. Suivez toûjours leur confeil, lors 
même qu’il eft le plus contraire à vôtre hu¬ 
meur , & à toutes les maximes , & les lamie-' 
res du raifonnement d’Europe. Leurs mœurs 
& leurs coutumes ont mille chofes toutes 
oppofées aux nôtres : ils les cftiment, & ils 
méprifent au contraire ce que nous fuivons. 
L’unique moyen d’étre refpeâé & confideré 
parmi eux , c’eft de fe faire à leurs maniérés, 
comme une longue expérience l’a montré. 

• Les Préfens du Roi pour l’Empereur font 
fpécifiez exaâement dans la Lettre du Roi i 
l’Empereur. Vous vous informerez de ceux 
que vous devez faire aux Miniftres , & aux 
autres perfonnes de qualité. Vous trouverez 
allez de gens qui vousconfeilleront juftement 
ce que vous leur devez prefenter : & ils ne 
vous diront point d’en trop faire, les Offi¬ 
ciers étant taxez en ce qu’ils reçoivent des 
étrangers, & ne fe bazardant jamais à pren¬ 
dre par deflus. Vous compoferez ces préfens 
des étoffes de laines, qu’on vous aura données 
pour cela. Lors que vous ferez mené à l’au¬ 
dience de l’Empereur, & que vous approche¬ 
rez de fa perfonne, on fera bien aife , & on 
vous en efHmera beaucoup , fi vous ôtez vô¬ 
tre épée & la donnez à garder à un de vos 
gens, avant qu’on vous dile de le faire, com¬ 
me il arriveroit afliirément qu’on vous le di- 
roit. Vous n’aurez rien fur la tête, pas mê¬ 
me une calotte, tout le tems que vous verrez 
le vifage de l’Empereur. Ce fera un gr$nd 
Seigneur qui vous prefentera à SaMajefté, 
favoir celui qui fera de garde ce jour - là. Il 
fera à genoux proche des Préfens & de la Let¬ 
tre , au milieu de l’dpace qui vous feparera 
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dc l’Empereur. Il recevra vos paroles, & les 
lui portera, vous lui direx le commandement 
que vous avex reçû du Roi, d’affurer de fa 
bonne volonté & affcôion , Sa Majefté Im¬ 
périale , à qui vous fouhaittex une longue & 
heureufe vie, & toute forte de profperitex en 
fon régné. Vous la fupplierex de vouloir fa-’ 
vorablement oâroyer les demandes contenues 
dans la Lettre du Roi vôtre Seigneur ; & de 
vouloir prendre en fa proteâion la nation 
Françoife qui viendra au Japon . Il pourra 
arriver que l’Empereur aura avec vous un peu 
d’entretien, il fera court, fans doute, & s’il 
a des demandes à vous faire,ce fera par l’en-» 
tremife du Seigneur qui vous aura mené à 
l’audience. Us en ufent de même avec toutesi 
fortes d’Ambafladeurs, non par mépris, mai9 
par honneur ; & c’eft ainfi qu’ils l’expliquent. 
Vôtre audience vous fera donnée à la nou¬ 
velle , ou à la pleine Lune, parce qu’alors tous 
les Rois, les Princes, & autres Grands du 
Japon viennent à la Cour voir l’Empereur, 
& lui faire la revercnce. 

Après vôtre audience, vous irex faluerles 
Miniftres du Conléil, qui auront quelque in¬ 
fluence en vôtre négociation. Vous leurfe- 
rex des préfens : vous les fupplierex de vous 
aider à avoir une favorable & prompte ré- 
ponfe, à la Lettre de fa Majefté. On ne 
vous fera point languir après. Elle vous fera 
apportée avec des préfens de fa Majefté. Vous 
recevrex le tout avec beaucoup de rcverence 
& de refpeâ : & ferex porter toûjours la Let¬ 
tre de fa Majefté comme la Lettre du Roi vô¬ 
tre Maître. Vous reconnoîtrex, à vôtre re¬ 
tour, par des préfens réciproqucsceux qu’on 
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vous aura faits en chemin en allant à laCour; 
ne faifant profufion de rien, & ne demeurant 
redevable de rien. Vous en uferez de même 
envers le Gouverneur de Nangafacky y quand 
vous y ferez de retour: & vous leiupplierez 
très-inftamment de favorifer la Nation Fran- 
‘çoife qui viendraau 3^/K>*,fupportant fes igno¬ 
rances des manières & coutumes du pais : 
& les lui faifant enfeigner le mieux qu’il fe 
pourra. Vous partirez cnfuite, & fi le teins 
le fbuffre, vous paflerez par la Chine , pour 
voir ce que fait la Compagnie. Ne vousex- 
pofez pas néanmoins aux vents & tempêtes 
ou’il fait fur la côte de la Chine durant la 
Mouffom du Nord. Allez en fuite, fuppoft 
que le libre commerce du Japon air été obte¬ 
nu, comme Ton efpere, à la côte de JavAy. 
prendre terre à Rantam, pour vous tranlpor- 
ter de là au erand Mataram^ 

Sur ces Mémoires, la Compagnie fit aller 
par terre à la Cour de Perfe, ai à celle do 
grand Mogol , trois Envoyez, qui fe joigni¬ 
rent à deux Députez du Roi, mais fans carac¬ 
tère, pour préparer fes voyes. Voici la te¬ 
neur de la Lettre dont ils étoient chargez pour 
le Roi d cPerfe, comme je Pai tiréedelatra- 
duétion qui en fut faite en Perfan. 

Très-Haut , très-Excellent , très-Puifaur^ 
très-invincible Empereur de Perfe , notre très- 
Honoré, & très-Cher ami ; Nous avons eu beau¬ 
coup de joye de voir plu(leurs de nos fujets refo- 
lus défaire /avoir à votre Hamftjfe l'établijfement 
d'un Commerce qu'ils ont dejfetn de porter dans 
fes Etats ; en quoi la plupart des Grands de Neu¬ 
tre Royaume s'intereffent & prennent part. Ne** 
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*e doutons point que V. H. ne conçoive que c'efi 
une entreprije dont nos^ujets & Us fient pour* 
ront remporter beaucoup de frutt . Quant a nous , 
elle nous ejl fautant plus agréable , que c'efi un 
moyen de renouvelles P amitié qu'il y a eu fan* 
cienneté entre les Empereurs de Perfe vos Pré- 
decejjeurs , & les Rois nos Dévanciers. C'efi 
pour vous faire paroître combien nous eftimons la 
continuation de cette bonne amitié , & combien 
nous avons à cœur que vous favorisiez les Mar¬ 
chands de cette Compagnie , qu'ayant appris , 
qu'avec les Députez qu'elle envoyé vers V. H. 
pour lui repréfeuter leurs intentions , quelques 
Gentils-hommes fe font joints, curieux de voir 
Vôtre Cour ; Nous les avons chargez de vous en 
faire les In flanc es, nous perfuadant qu'ils auront 
près de V. H. toute forte de favorable accès . 
Nous finirons en priant Dieu poser la continua¬ 
tion de fa grandeur profpcrité. 

A juger de cette Lettre fur nos idées y & 
fur nos maniérés, il n’y a affûrement rien à 
redire, mais la civilité de cet autre monde y - 
à qui elle s’adrefloit , y trouva deux défauts. 
Le prémier d’étre à cachet volant. Ces Sou¬ 
verains en Orient ont des cachets dediverfes 
grandeurs : les plus grands comme un écu T 
lés plus petits comme une pièce de cinq ibis; 
les uns, & les autres, de differentes figures; 
carrez, rond% ovales ; mais les plus petits 
ne s’appliquent qu’aux Lettres & aux ordres 
qui s’iareflent à perfonnes de moindre rang* 
ou aux fujets. On fait cela depuis long-tems 
1 Vienne, à Venife, ï Rome, en Pologne , èç 
en Mofcovie , par le commerce réciproque; 
*uf£ toutes les Lettres , qu’on Içrit de ces 
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Pays-là, au Roi de Perfe, font au grand 
feau & ce feau enfermi dans une boëte d’or;- 
car c’eft une autre civilité de l’Orient de met¬ 
tre les lettres dans de riches boëtes, ou dans 
des facs dont l’étoffe cil plus ou moins ri¬ 
che , félon 1& qualité, des gens à qui elles font 
adreffées. 

Le fécond défaut, que la Courde Perfetrou- 
va à la Lettre du Roi de France, c’eft qu’el¬ 
le étoit envoyée par occafion feulement , ou pat 
voye d’ami , comme on parle entre les né* 
gocians ; c’eft-à dire , par deux Gentils-hom¬ 
mes curieux de voyager , & non pas par un Am- 
baliadeur exprès. On excufa néanmoins tout 
oela, en difant, pour le premier point , que 
je Roi de France écrivoit ainfî à cachet volant 
ï f Empereur , au Pape , & au Grand Seigneur 
même; & pour le fécond, que le Roi n’a- 
voit ofé envoyer un AmbalTadeur, parce qu’il 
falloit paflcr par les Etats du Turc , mais 
qu’il en enverroit dans peu dejtemsparmer. 

Ces excufcs frirent reçues. Abas fécond \ 
qui aimoit particulièrement les Europeans, & 
qui avoit une forte paffion de contrader d’é¬ 
troites liaifons avec nos Princes, pourferen¬ 
dre plus rédoutable au Grand Seigneur, & au 
Grand-Mogol , reçut fort bien ccsDéputez,& 
les combla d’honneur & de carefles. Ou eu 
trouve les particularitez dans letroifiémevo* 
lume de Mr. Favernicr^ mais , m y renvoyant 
le Leûeur, je fuis bien aife del’avertir, que 
pc n’cft pas par aucune eftime que je fafle des 
pièces ; bien loin de là, je n’en regarde la 
plus grande partie, que comme un indigne 
xecueuil d e débauches &d’avan turcs de pentes 
gens, la plupart Hollandois^ publié par efprit 


Digitized by Google 


A I S P A H A N. if s 

4e flatterie, ou par complaifance pour l’ani- 
mofité que Ton avoit en France contije cette 
Nation, lors que cette rapfodic fe mit fous 
la preife. 

Pour revenir à l’établiflement de là Com- 
pagnie Françoife en Perfe , je trouvai deux 
de ces cinq Députex à la Cour de Perfe fan 
1666. l’un de la Compagnie, l’autre du Roi, 
nommé Mr. de Lalain ; & je puis dire que ce 
fut pour leur bonheur, parce que la Cour de 
Perfe n’ayant pas eu de bonnes informations 
en faveur de cette Compagnie, elle étoit ré- 
folue d.’attendre l'arrivée de fes V ailïèaui avant 
que d’accorder aux Députex aucune de leurs 
demandes: mais, ce que je repréfentai au Roi 
& aux Ministres fut écouté, & ils obtinrent 
tout ce qu’ils demandoient. 

Il y a lieu de croire que la Compagnie 
Françoife ne connoiffoit point du tout le Né¬ 
goce de Perfe, quand elle l’envoya demander 
par des Députex ; car fes premiers Direâeurs 
étant arrivex dans les Indes pour la première 
fois l’an 1668.& ayant de là mieux conlideré 
les avantages de ce Négoce de Perfe, ils 
jugèrent qu’ils n’étoient pas affex confidera- 
bles pour y envoyer leurs vaiüèaux & ils n’y 
en envoyèrent point. D’autres Direâeurs étant 
, arrivex uux Indes l’an 1671. à favoir Mrs. Ba¬ 
ron , Gnejlon on parlad’y en envoyer. 

Il faut obferver que de ces trois Meilleurs-, 
il n’y avoit que le dernier qui entendît le com¬ 
merce. Mr. Baron avoit été pris pour faire 
une Ambaffade au Grand Mogol, Ail en avoit 
ja commifllon & les inftruâions. Mr. Guefion , 
pendant qu’il n’acquerrpit ni gloire, ni pro¬ 
fit demeurer à Sur ta, fe mit en tête une 
G 6- expc- 
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expédition femblable. Les Capodns de Per¬ 
fi lai en fournirent l’occafion, en renouvel— 
lant les inftancès qu’ils faifoientdepuis-long* 
tems à ce que la Compagnie envoyât nn Am- 
balTadeur & des prefens en Perfi , qui déga¬ 
geât la foi des promeffes que depuis fix ans 
sis faifoient à cette .Cour fur ce iujet. Les 
Agen s de la Compagnie à Ormus , & à Ifp*- 
ban, faifoient les mêmesinflances, en repré- 
fenrant, qu’il y alloit de l’honneur de la Na¬ 
tion de faire des préfèns au Roi & aux Mi¬ 
nières de Perfide n récompenfedel’exemption 
des 'Douanes qu’il avoit accordées, & dont • 
on avoit joui aux occafions. Mr. G/teJin 
crût qu’il y avoit-là dequoj juftifier fon eu- 
treprife ; de forte qoe malgré les avis <5t les 
remontrances des Marchands de la Compa¬ 
gnie, qui lui repréfentoiènt que le Négoce de 
Perfi ne valoir pas les fraix , il fe fit Am* 
balTadeur de fon Chef fans Lettre de créance 
& fans inftruâions, attendant de s’en faire 1 
lui-même quand il feroit fur le lieu ; car il 
ne parut jamais qu’il ffc fût déterminé fur ce 
qu’il devoit demander, ni traitteren Pe»/ê. 

Il s’embarqua à Surat au commencement 
de Mars 1673. emportant avec lui de beaux 
préfens pour le Roi & pour les Minières, & 
beaucoup de Marchandifes pour fournir aux 
fraix du voyage; mais il emmena peu de foi¬ 
re, & pas un homme capable d’aucune négo¬ 
ciation. Il arriva en vint jours à Ormms, d’où 
étant parti avec précipitation, fans faite les 
provifions pour un fi grand dp fi rude voyage 
que celui d 'Ormus à Ijpaèeft, qui çft de plus 
d’un mois de marche, il tomba malade dès 
les premiers jours avec tout fon monde. On 
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iè conjuroit de s’arrêter & de fe donner 
quelques j ourc de repos, mais c’étoit en vain, 
il yonloit faire fes journées- en Mefliger, 
plutôt qu’en Ambaflàdeur. Les Gonverneurs 
des lieux où il paffoit lui offrirent des brao- 
eards, mais il n*en voulut pas entendre par* 
1 er non plu», craignant la dépenfe,, tout au¬ 
tant que le retardement. Un autre mal pour 
lui & pour Di fuite, c’eft qu’on ne le put 
porter à fuivre le régime du Pays. 

11 arriva donc à Cbiraj plus mort que vif, 
& prefque tout fon monde de même. Plu- 
fieiirs ne relevèrent- jamais du lit. Il eût la 
douleur de voir mourir le premier de tout 
fon fils unique le douzième jour de fon arri¬ 
vée, & il mourut lui même le dernier au bout 
de quinze jours. 

Les Millionnaires Carmes, danslamaifon 
defquels il étoit mort, prétendant qu’il avoit 
ordonné en fnourant qu’on fe conduiiit par - 
leur confeil, furent d’avis que cette troupe 
délabrée, parmi lefquels il n’y avoit aucun 
homme déminé, ni d’experience , s’en re¬ 
tournât en laiflànt les prélens en dépôt à di¬ 
ras dans un endroit fûr. Ils difoieot pour 
leurs raifons, que ne fe trouvant dans les pa¬ 
piers du défunt, ni Lettre de créance, ni inf- 
truâfons,ni mémoires, ni projet pour l’Am- 
baffade, c’étoit une vraye folie de s’aller ex- 
pofer à une Cour habile & éclairée comme 
celle de Perfe, & de dépenfer vint cinq à tren¬ 
te mille écus en fe rendant la rifée des Na¬ 
tions. C’étoit un bon avis, mais il ne fut pas 
fuivi. L’Interprète de la Compagnie, un 
Marchand François , né & élevé à Ifpabam y 
lequel étoit en effet Pâme & l’efprit mou- 
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Tant de P Ambaffadc, ne trouvant pas fort 
compte à Paris des Carmes, porta un Capi¬ 
taine de Navire, & un Commis, quiétoient 
les plus confiderables delà Troupe, à s’op- 
pofer à cèt avis. Après plufieurs débats, on 
convint de s’en remettre à l’opinion des Ca¬ 
pucins d 'Ifpaban , quoi qu’il fallût bien trois 
femaines pour en être informé. Ces bons 
Peres Capucins s’étoient trop fait de fête d’u¬ 
ne Ambaflade Françoife pour la lailfer éva¬ 
nouir, ou la remettre à une autrefois. Leur 
Supérieur, homme de favoir & d.e conduite f 
nommé \cPerc Raphaël du Matu écrivit y qu'on 
u* avait qu'a venir , que le manquement de Let¬ 
tres, et ordres , a*inftruâions import oit peu; 

parce que cela fe fuppl/çroit y & qu'on n aurait 
pas un fuccis moins heureux que le Défunt tau- 
roitpû avoir . 

Ces encouragemens plurent beaucoup à la 
petite troupe FrançoifedeChiras. Les Chefs, 
ce Capitaine de Navire y ft ce Commis, dont 
j’ai parlé, s’étoient déjà accoûtumei à met¬ 
tre les habits du défunt, & à être traitez en 
Ambafladeurs, & ils en trouvoient le traite¬ 
ment trop doux pour refufer le préfcnt que 
leur en faifoit la fortune. Le Capitaine, fe 
trouvant être Neveu de Mr. Berr/Vr, fut choift 
pour rcprefenter PAmbaffadcur. Le Commis 
fut établi pour la fécondé perfonne. Je ne 
puis m’empêcher de raporter un incident fort 
plaifant dans ce récit ; c’eft que l’interprête, 
dont j’ai parlé , qui étoit leur guide, & leur 
Direaeur abfolu, fut fur le point de fe faute 
lui-même l’Ambafladeur, plutôt que de pro¬ 
duire deux tels perfonnages à une Cour fi 
fine , & li polie, que celle de Perle. Il eft 

vrai ; 


Digitized by Google 



A îSPAHAN. if* 

vrai qu’jl «voit allez de mine & allez d’efprit 
pour en foûtenir le Caraâere, mais il n’ofa 
le prendre, venant à faire reflexion combien 
ce feroit une pièce burlefque de le voir à la. 
tête d’une Ambaflâde , lui fujet du païs, né 
parmi les Arméniens, qui en font les plus bas 
fujets, & qui fervoit cette Compagnie depuis 
le commencement en qualité d’interprète, 
qui eft un office de ferviteur. Il m’a avoué 
plufieurs fois que ce qui l’empécha unique¬ 
ment de hazarder le paquet, c’eft qu’il ne pût 
fe déterminer s’il s'habillerait àlaFrançoife, 
ou à la Perfane. Si je m’habille, difoit-il, à 
la Perfane , qui eft mon habit naturel, cela 
fera abfurde, & ridicule , de voir un Perfan 
natif, & habillé à la Perfane , AmbalTadeur 
François ,#vec une fuitte de François, ha¬ 
billez à leur façon; & h jem’habille à laFran- 
çoife, les enfanscourront après moi, & tou¬ 
te l’Ambaifade paflera pour une mafcarade. 
Des Europeans de toutes nations donnent 
allez fouvcnt en Orient de pareils exemples- 
d’imprudence & d’irrégularité. 

Lors que cet Ambalftdeur fut proche d’Ifp*- 
ba .», il écrivit une Lettre au Nazir , ou grand 
Surintendant, pour lui en donner avis , & 
c’eft la Lettre qui a donné lieu à cette digref- 
fion. 11 mandoit qu’à l’arrivée de feu Mon* 
fleur Guefto» , A de lui, à BdMcUr-AbaJJi , ils 
lui avoient dépêché un Exprès pour l’en in¬ 
former , & pour le fupplier de leur faire don¬ 
ner un hôtel près de la Cour, pour y loger, 
à quoi n’avant point eu de réponfe, & étant 
arrivez près de la ville, il renouvelloit fes 
inftances, pour favoir la volonté du Roi tou¬ 
chant le jour qu’il devrait - faire fon entrée. 
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& touchant le lieu où il mettroit pied à ter¬ 
re. 

Lefoir je fus chez le Nazir, & j’y rencon¬ 
trai l'Interprète de la Compagnie Françoife, 
ce même Marchand dont je viens de parler. 
Le N*zir loi dit, qu’il avok prefenté requête 
au Roi pour l’Ambafladeur François, éc que 
Sa Majerté avoit ordonné de lui donner un 
hôtel , êt de lui faire tons les autres honneurs 
qu’on a accoûtumé de faire aux Ambafladeurs. 
Il faut obferver que les Orientaux appellent 
AmbaffadtHrs tous ceux qui viennent de la part 
d’un Souverain, fans diftinâion de titre, ni 
de caraétére, comme parmi nous. 

Le 9. j’allai fa!uèr Mir-ali-bec , fzNefr-al r- 
bec, les favoris du Roi, fils du Gouverneur 
de l'Armenie , & leur rendre lesdLettres de 
recommandation que j’avois de leur Pere. Us 
me promirent toute forte de fecours , mais 
ils n’en firent rien , comme je le reconnus 
dans la fuite. J’allai rendre vifite enfuite ce 
jour-là , & le fuivanr, à plufieurs autres per- 
fonnes de grande qualité, que j’àvois connues 
à mon premier voyage, & particulièrement à 
tous ceux pour qui j’avois des Lettres de re¬ 
commandation. 

Le 11. le Nazir m’envoya plufieurs Cava¬ 
liers , pour m’amener à fon hôtel , quand il 
ferait de retour de chez le Roi. Il y avoit 
fait affembler les plus habiles Joüalliers de la 
ville, Mahometans,Arméniens, & Indiens, 
au nombre de dix-huit à vingt- Le Chef des 
Orfèvres étoit alfis au deflus des Joüalliers 
Mahometans. Les Arméniens, & les Indiens, 
étoient dans une autre fille, feparée de celle- 
ci par un baluûre, avec des chsffis de verre. 
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Le NazJr étant entré , fit apporter tous mes 
bijoux. Ce que le Roi en avait choiiï, étoit 
dans un grand baffin d’or de la Chine à gau- 
drons. Je fus frappé comme d r qn coup de 
foudre, en jettant les yeux fur ce que le Roi' 
avoit mis à part, qui lè’étoit pas le quart de 
ce que j’avois apporté. Je devins pâle & im¬ 
mobile. Le Natir l’apperçut, & en fut tou¬ 
ché» J’étois aflez proche de. lui. Il fe pencha 
vers moi, & me dit aflez bas. Vous vous af¬ 
fligez que le Roi n'ait agréé qu'une petite partie 
de vos bijoux. Je vous protejle d'avoir fait plus 
que je ne dévots , pour lui donner envie du tout , 
çÿ pour lui en faire prendre au moins la'moitié; 
mais je n'y ai pu réuffir , parce que vos grandes' 
pièces , comme le fabre , le poignard , & le mi* 
reir , ne font pas bien faits à la mode du pays . 
Remettez, vous , toutefois , vous vendrez , s'il 
plait à Dieu . Ces* mots, prononcez tendre¬ 
ment, me firent revenir de la confternatiet* 
où j’avois été jettéfans m’en appercevoir. Je 
fils bien furpri* de bien affligé que le Nazie* 
l’eût reconnu. Je me compofai lemieuxque 
je pûs, fans pourtant trop déguifer le déplai- 
fir que j’avois, & qui étoit fi jufte, voyafttt 
que les grandes peines que j’avote prifes 
quatre ans durant-, bien loin de faire ma for¬ 
tune , & de me combler d’honneur, comme 
le feu Roi de Ptrfe me l’avoitpromis, ne dé¬ 
voient me produire que de la perte & de nou¬ 
veaux foins. 

Le Chef des Orfèvres prit devant lui le baf¬ 
fin où étoit ce que le Roi avoit «iis à part, & 
commençant par les petites pièces, il me de- 
mandoit tout bas le prix de chaque bijou l’un 
après l’autre,, & puis il le faifoit eftimer au s 
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Joüalliers, premièrement aux Mahometans, 
puis aux Arméniens, puis aux Indiens, à cha¬ 
que corps à part. Les Négocians en Perfe y 
qui traitent quelque marché devant le monde, 
n’employent jamais la parole, pourfe dire le 
prix: ils le font entendre avec les doigts, enfe 
donnant la main fous un bout de la robe,ou fous 
un mouchoir, en forte qu’on n’en puifle voir le 
mouvement. Fermer la main qu’on prend, 
c’eft dire mille : prendre le doigt étendu mar¬ 
que cent, & plié par le milieu cinquante. On 
marque le nombre en preffant le bout du 
doigt, & la dixaine en pliant le doigt. Et lors 
qu’on veut marquer plufieurs mille, ou pla¬ 
ceurs cens, on répété l’aéh'on & le manie¬ 
ment de la main ou des doigts. Cette ma¬ 
nière eft aifée & fûre pour exprimer fa pen- 
fée fans être entendu. On s’en fert par tout 
en Orient, & principalemént dans les Indes, 
où elle eft univerfelle. 

A une heure après midi, on fervitle dîné 
qui fut grand & propre, & le dîné fait, le 
Nazir donna congé à tous les prifeurs, après 
avoir pris leur eftimation par écrit. Enfinre, 
m’ayant fait afleoir près de lui, il me dit, 
avoit une fi grande différence dn prix que 
je demandons , a ceint que les prifeurs avotent 
mis , qu'il n'y aurait pas moyen de faire affai¬ 
re, fi je ne rabattois du moins la moitié: qu'il 
m'avott dit , & fait dire , de confidérer le ra¬ 
bais dans lequel lapiet rerie /toit tombée , parce 
que U Roi ne s'en fouet oit point , Çÿ la pauvreté 
de la Cour , qui n r étoit pas capable de m r enacbe- 
terpour un fou: que le tems du feu Roi était 
& que fans fes follicitations auprès du Roi , 
il n y aurait pas feulement regardé mes bijoux- r 
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q ’u'ainji, je fie dévots pas ntattendre à de grands 
gains , comme je pouvoir en avoir fait autre¬ 
fois ; qu'il était furpris des prix excejfifs que j'o- 
fois mettre aux cbofes , y qu'à confidérer ce 
que les Arméniens les avaient e/limées, eux qui 
allaient y venaient continuellement en Europe , 
ÿ qui favoient fort bien le cours que les pierre¬ 
ries y avaient , il trouvait que je vouloir gagner 
deux fur un. Le Nazir méloit fon difeours 
de tant d’honnétetez , & de proteftations de 
me vouloir faire du bien, qu’à ne point men¬ 
tir, je donnai dans fon piège, Je pris tout ce 
tour d’adrefle pour une ouverture de cœur. 
Je me mis à lui parler auffi fort naïvement. 
Je le remerciai premièrement de toutes fes 
bontez, proteftant de m’en fouvenir éternel¬ 
lement. Je lui dis enfuite, qu’à la vérité, je 
ne faifois pas mon compte de perdre fur mes 
pierreries, ayant fait un fi long & fi pénible 
voyage, à travers tant de rifqnes, & de dé- 
penfes, par l’ordre, & pour le fervice d’un 
Grand Roi ; mais qu’auili, je ne me flattois 
nullement de Pefp'oir de grands gains, & qu’en 
vérité je me contenterois qu’ils allaflênt à 
vingt-cinq pour cent. Il me prit au mot, & 
fi vite , que je reconnus en même tems que 
je m’étois trop avancé. Il me dit, „ que 
,, vingt-cinq pour cent étoit un gain trop rai- 
,, fonnable pour me le refufer, quejedécla- 
„ ralïè donc fidellement & fur ma foi leprir 
„ d’achat de chaque chofe , & qu’on me le 
„ donnerait avec ce profit. u J’euflè bien 
voulu reculer appréhendant quelque trompe¬ 
rie , mais je ne voiois pas de lieu pour le fai¬ 
re. Je répondis, que fi l’on me donnoit des 
aflurances de me tenir parole, je déclarerais le 
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Î rix d’achat & avec ferment fi on le defiroit. 

^e Nazir me dit, „ qu’il me connoifloit af- 
„ fez, pour me croire,fans que i’enjuraflc, 
„ & que pour lui il juroit fur Âly , c’eft le 
„ Grand Saint de la fe&e Perfane, fur VAl- 
„ cor an , fur Dieu, & fur la Religion, deme 
„ tenir fa parole. “ Le Chef des Orfèvres 
l’interrompit, en difanr ,quc favots tort fexi¬ 
ger des ferment d’un Nazir de Perfe. D’autres 
Seigneurs, qui étoient préfens, fe récrièrent 
aulïi là-deflus. Je répondis que Je ne les eii- 
geois nullement, que fa fimple parole me 
uiffifoit, Sur cela, il me fallut déclarer au 
vrai le prix d’achat de chaque chofe , par un 
nouveau mémoire. On me confcilloit de 
n'y, être pas lï exaâ,. mais j_’en rejett ai la pro¬ 
portion. . 

Quand le Chef dès Orfèvres & le Nazie 
curent vû ce nouveau mémoire, ils fe récriè¬ 
rent étrangement fur une partie des articles, 
& me dirent que je mettois plufieurs bijoux 
beaucoup, plus qu’ils ne valoient. Ce dits 
cours me furprii ^ & m’ëchaufià. Je ne pûs 
m’empécher de dire que c’étoit avec grand 
tort qu’on revoquoit mon ferment en doute, 
après avoir juré de me croire fur ma fimple 
parole. Le Nazir termina le different, en 
difant, qu'il pr/fenteroit requête au Roi peur 
cette affaire , & en faifant une infinité de pro¬ 
tections, qu’il ne tiefidroit point à fes foins, 
que je ne vendifle; mais que je fongea/Tc à 
bailler le prix de mes bijoux. Je me levai en 
reirerciaqt fort ce Seigneur de fes bornez, 
dp notamment , d’avoir été huit heures occu¬ 
pé de mon affaire , ce que je comptois pour 
une extrême faveur.. Il prit goût à ce remer- 
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riment, qui étoit exactement véritable; car 
il étoit alors plus de cinq heures du foîr. 

Le il. le NazJr m’envoya quérir de grand 
•matin. J’y fus vite, croyant que c’étoitpour 
mes bijoux qu’il me faifoit venir, mais je fus 
trompé ; c’étoit pour voir un diamant brute 
de foixante & dix carats que le Roi vouloir 
acheter. Il étoit égrifé, & avoit déjà toute 
la forme. Le Nazir me dit que le Roi vou¬ 
lant acheter ce Diamant, lui avoit ordonné 
de me le montrer , pour favoir s’il ne man- 
quoit rien à l’eau & à la netteté. Je lui dis 
que je ne me connoiflbis pas aflfex en Dia- 
mans pour donner mon avis fur une fi grande 
pierre, mais que mon Affocié étoit un fort 
habile connoifîeur. II le jugea de la premiè¬ 
re eau & parfaitement net. 11 apartenoit au 
Prévôt des Arméniens dejulfa , qui cft le faux- 
bourg d'Ifpaban, où ils habitent. Le Roi l’ache¬ 
ta trois mille cent cinquante Tomans comp¬ 
tant ; c’eft quelque cinquante mille écus. 
Cette pierre eût valu en Europe cent mille 
•écus. C’eû le plus beau Diamant qu’on puifle 
voir de ce poias. 

L’après-midi je retournai chex le NazJr . 
Il me dit,y«*/7 ri* avoit ofé parler an Rot de mon 
affaire , parce que le prix que je mettois à mes 
bijoux étoit exceffif. Il recommença enfuite 
les mêmes proteftations , & les mêmes re¬ 
montrances, qu’il m’avoitfaites les jours pré- 
cédens. J’étois indigné outre mefurc d’untd 
procédé, qui me paroiffoit indigne, &bas f 
au delà de rexpreflîon. Je n’en tirois pour¬ 
tant nul mauvais augure, connoîilant legénîe 
du paîs. Je dis au Nazir pour toute repon- 
fe, que j’étois au defelpoir qu’il ne voulût 
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croire ni ma parole , ni mon ferment. Il 
s’emporta à ce mot & demanda brufquement, 
ejl-ce que vous êtes Prophète pour qu'on foit 
et obligation de croire votre parole ? Il me prit 
une fi forte envie de rire de cette plaifante 
repartie que je ne pûs m’en empêcher. Le 
Nazir fe retournant vers la Compagnie , 
d’un air irrité , dit en me montrant de la 
main, Par Dieu , les Frangui font tout-a-fait 
extravagans : ils prétendent que leur parole foh 
un Oracle , comme s'ils n'étaient pas des hom¬ 
mes pécheurs . Je répondis fans m’effrayer 
qu’effeâivement nous étions des hommes; 
mais qu’en nos pats, comme c’étoit une fri¬ 
ponnerie de donner de faufles paroles dans le 
commerce f on ne pouvoit faire un plus grand 
affront 2 un négociant que de l’en acculer. 

Le 13. je fus de nouveau chex ce Seigneur. 
Il m’avoit ordonné devenir tous les jours le 
voir ; c’eft qu’en effet il avoit tous les jours 
quelque chofe à faire avec moi, quelques bi¬ 
joux à acheter ou à vendre, pour lui, &pour 
fes amis. Il me propofa de troquer tout ce 
que j’avois aporté contre des Diamans ou de 
la foye. Je le refufai, en difant qu’étant obli¬ 
gé de palier aux Indes, le païs des Diamans 
oc de la foye, l’argent me feroit plus avanta¬ 
geux. J’avois befoin de beaucoup de précau¬ 
tions , pour me donner garde des pièges du 
Nazir , qui ne manquoit point chaque jour de 
m’en tendre quelque nouveau. Entre les Dia¬ 
mans qu’il m’offroit, il y avoit une pierre de 
cinquante fix carats, dont le Roi avoit fait 
préfent à fa Mcre, qui en étoit dégoûtée, & 
ïa vouloit vendre. On l’eftimoit quarante 
mille écus. 

Com* 
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Comme on défervoitledîné, le Prévôt des 
Arméniens & l’Interprète de la Compagnie 
Françoife vinrent trouver le Nazir. Il dit 
au Prévôt, que le Roi avoit commandé de lui 
payer fou Diamant comptant , & de lui donner 
calate. On appelle ainfi les habits que le Sou¬ 
verain donne par honneur aux gens à qui il en 
veut faire extraordinairement: & il dit à l’In- 
terprête, que le Roi avoit commandé de préparer 
un logement pokr P Envoyé de la Compagnie : qu'il 
en poivoit cboijir un lui-même dans le quartier 
qu'il aimeroit le mieux , & qu'on le meubleroit 
de la garderobe du Roi . L’Interprête répon¬ 
dit que l’Envoyé ne fouhaittoit quela maifon 
feulement, & qu’il avoit aflei de quoi la 
meubler. Le Nazir commanda en même tems 
à deux de fes Officiers d’aller avec l’Inter¬ 
prète lui faire ouvrir toutes les maifons du 
Roi dans le quartier où l’Envoyé défiroit lo¬ 
ger. 11 çhoifit celui où demeurent les Capu¬ 
cins, afin d’avoir le Supérieur de ce Cou¬ 
vent , qui étoit fon grand Confeil , toû- 
jours près de lui, pour la régie de fa con¬ 
duite. 

Le Roi a plus de trois cens maifons dans 
Ifpahan y qui lui apartiennent en propre, ayant 
été dévolues à fes Prédeceffeurs, oc à lui par 
droit de fucceffion, ou par confifcation, ou 
en payement. Ces maifons, qui font toutes 

? ;randcs & belles , comme l’on peut penfer, 
e Roi n’ayant rien à démêler avec de petites 
gens, font prefque toûjours vuides & fe dé- 
truifent faute d’entretien, & defuffifantesré¬ 
parations. On les donne aux Ambaffadeurs 
& aux Etrangers de confîdération qui vien¬ 
nent à Ifpaban . Les CommilTaires des quar¬ 
tiers 
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tiers où elles font fituées ont les clefs de ces 
maifons & font chargez de les tenir nettes. 

Le 13. an point du jour unOrfevrednRoi 
me vint avertir de la part du Chef des Orfè¬ 
vres , que le Nazbr m’envertoit querîr le même 
jour , ou le lendemain , & me rendroit tout 
ce qu’il avoit marchandé pour le Roi, &pour 
lui-même, & pour fes amis, mais que je n’en 
témoignafle, ni furprife, mdé^laifir, A 60 e 
bonne mine ; parce que c’étoît une feinte pour 
me faire bailler les prix , êc qu’on neiaifle- 
roit pas pafTer huit jours fans tout reprendre. 
Je fis remercier le plus fortement qu’il me 
Ait pofiible le Chef des Orfèvres de l’obliga¬ 
tion que je lui avois d’une fi particulière fa¬ 
veur; mais je l’avois encore bien plus grande 
au Nazir , car c’et oit par fon mouvement que 
l’avis m’étoit donné, comme je l’aprfs dans 
la fuite. C’eft-là un bon échantillon de la 
fidélité des Miniftres d’Etat dans l'Orient. 
On peut dire en quelque fens que tout ce qui 
fc fait dans ces païs-là eft une tromperie réci¬ 
proque. 

Sur les dix heures j’allai chez le Nazir a 
mon ordinaire. Après le dîné, il me fit af- 
feoir proche de lui me dit fort haut afin 
que la Compagnie, qui étoît fort grande, 
l’entendît ; Que le foir précédent le Roi ayant 
fû par fa bouche , que je tenois mes bijoux a fi 
haut prix , il s'étoit nus fort en colère , & tm 
avoit ordonné de me rendre tout ; fur quoi H * 
avoit très-humblement fupplié S . M. de daigner 
confidérer que je n*avois apporté cela que par 
tordre du feu Roi fon Pere\ que ce Grand Prin¬ 
ce ayant eu tant de bonté pour moi , S. M. qui 
était P Heritier de fa generqfité^ autant que de fa 
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Couronne, pouvait me faire fentir la fienne. Que 
c'étoit bien peu de chofe au plus Grand Roi dm 
monde d*achetter d'un étranger quelques galan¬ 
teries un ou deux mille piftoles au-de (fus de leur 
valeur . Qu'il lui avoit reprefenté de plus qu'il 
conviendrait bien à S. et en ufer ainfi quand 

ce ne feroit que pour fa gloire, Çÿ qu'il lut avoit 
allégué plujieurs autres raifons femblables, mais 
que le Roi bien loin de lui accorder la grâce qu'il 
demandait pour moi s'étoit irrité contre lui , 
lui avoit défendu de parler davantage de mes af¬ 
faires: Qu'il étoit marri de ce fâcheux change¬ 
ment, mais que j'en étais eaufe. Que ce qu'il 
pouvoit fa 'tre déformais pour moi étoit Racketter 
lui-meme mes pierreries & de me payer partie 
en argent partie en marchandée, brocards , tur- 
quoifes , Joye , ou diamans , à mon choix . Je 
vous parle franchement, me dit-il, P affec¬ 

tion que j'ai pour vous ejl fi grande qu'elle me 
porte à vous la découvrir ainfi à nnd On ne 
peut exprimer avec quel ferieux le Nazir dî- 
foit tout cela. J’aurois crû faire un crime en 
y entendant finefle, s’il ne m’en eût fait aver¬ 
tir lui-même. Je tâchai donc pareillement 
de bien jouer mon perfonnage, fur tout ayant 
devant les yeux tant de Seigneurs, la plûpart 
aufli fins & aufli rufex que le Nazir . 

Je lui répondis par bien des remercimens, 
de s’être expofé au courroux du Roi pour un 
Marchand étranger. Que fon affeâion m’é- 
toit un nouveau motif d’agir rondement avec 
lui ; mais que je lui proteftois d’avoir dit la 
vérité, & que je tenois le Roi un Prince trop 
équitable , pour vouloir que les rifques, les 
peines & les dépenfes d’on voyage de fept 
ans ne me produiliflcnt que des pertes. Qu'en 
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un mot, je ne pouvois donner mes pierreries 
pour moins que ce qu’il avoit eu la bonté de 
me promettre. Qu’au refte, il lui plût de me 
permettre de lui dire, que le Roi les eût prifes 
fans doute, s’il lui eût dit qu’elles étoient à 
bon marché, comme elles l’étoient en effet. 
Comment , reprit-il, en élevant fa voix, peu- 
vois-je faire moins ? Dois-je mentir au Roi four 
vous obliger , & mangerai-je fon fel en perfide 
ferviteur*. De plus , n'ai-je point une tête à per¬ 
dre ? & fi je n'avertis Sa Majefie' de la cbertd 
des ebofes , peut-il manquer qu'il ne le fâche , 
qu'en venant à le favoir , il ne me P envoyé ôter 
de deffus les fyaules. Je fus deux heures vis-à- 
vis de ce Miniftre* à pouffer la conteflation 
fans aucun fuccès, & je m’étonnois qu’un fi 
grand Miniftre, ayant tant d’affaires à traiter, 
& de fi importantes, eût tant de tems de refte 
pour joüer un perfonnage fi peu Portable à fa 
dignité ; mais tout eft gefte & fi&ion, à force 
d’art & de fineffes, dans ces Cours Orientales, 
comme je l’ai fouvent obfervé. 

Ce meme jour, un Ambaffadeur de Mofco- 
vie fit fon entrée à Ifpaban . Tout le monde 
jugeoit à voir fon train que ce n’étoir qu’un 
pur Marchand, qui venoit principalement pour 
achetter & pour vendre, comme il vient fou- 
vent de Mofcovie, deTartarie, & de divers 
autres Pais voifins, de grands Marchands, 
revêtus du cara&ére d f Ainbaffadeurs , pour 
être francs de droits, pour aller avec plus de 
lïïreté & de facilité, & pour faire leur com¬ 
merce plus avantageufement ; mais on décou¬ 
vrit des chofes dans la fuite, qui firent juger 
que celui-ci étoit venu négocier aufll des af¬ 
faires d’Etat. Il avoit pour environ deux cens 

cin- 


Digitized by Google 



A I S P A H A N. 171 

cinquante mille écus de marchandifes, con¬ 
fiant en draps, en laiton, en vif argent, en 
or monnoyé, & en fourures. Tout fon 
train conliftoit en neuf miferables Mofcovi- 
tes de fi mauvaifc mine, & fi pauvrement vê¬ 
tus , qu’on les eût pris pour des gueux de 
l’Hôpital. Le prétexte de fa venue étoit de 
rendre une Lettre de civilité du Grand Duc 
auRoidePerfe, en donnant avis que le Czar 
lui devoit envoyer en peu de tems un Am* 
bafTadeur Extraordinaire. Ces fortes de Mar¬ 
chands Ambaflfadeurs font traitez & confidé- 
rez. comme tous les autres Ambaffadcurs fans 
diftindion ; leurs Marchandifes paflent pour 
leur bagage. On les défrayé, on les loge, & 
on les conduit en venant & en retournant aux 
dépens du public ; mais il faut qu’ils fafTent 
enrécompenfe tant au Roi & à fesMiniftres, 
que par tout où ils paffent, des préfens qui 
foient à peu près aufil confidcrables que leur 
dépcnfc. Le Maître des Cérémonies alla 
par ordre du Roi recevoir cet AmbalTadeur 
Mofcovite à la tête de cinquante Cavaliers 
fort leftes , la plupart gens de la Cour. Le 
Prévôt des Arméniens de Jttlfa y étoit aufil, 
fuivî de fcpt ou huit des principaux Marchands 
de fa nation. On le logea dans leur Quartier, 
dans une maifon qu’on avoit meublée exprès. 
Il y fut traité trois jours par le Roi , oc au 
bout de ce tems , on lui ordonna foixante 
abajfis par jour pour fon entretenement, ce 
qui fait dix-huit écus de nôtre monnoye. 

Le 14. le Roi fit donner deux cens bafton- 
nades fur le dergere au Capitaine de la porte 
du Haram ; c’eft cette partie du Palais Royal 
où demeurent les Femmes, que les Turcs 
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appellent le Serrail , & dont l’accès eft inter¬ 
dit à tout autre homme qu’au Souverain. Ce 
Capitaine, homme déjà d’âge, de qualité, ta 
de réputation , étoit ainfi traité pour avoir 
fouffert que quelques valets des Eunuques, 
qui en ont la garde, approchaflènt jufqu’à la 
vûe de la troifiéme porte, jufqu’ou l’on ne 
permet à nul homme d’approcher. La pre¬ 
mière porte du Serrail eft gardée par des 
Huifïiers du Roi : quiconque a affaire au Pa¬ 
lais, & les gens de qualité ypaffent librement, 
La fécondé porte eft gardée par le Capitaine 
de la porte avec plufieurs Domeftiques & plu¬ 
sieurs Gardes, & il n’y a que les Officiers de 
la maifon du Roi qui y puiflent palier, à moins 
d’étre mandez exprès. La troifiéme eft gar¬ 
dée par des Eunuques, & de celle-ci il n’eft 
pas permis d’en approcher à vûe. Veritafale- 
iment il faut être tout deffus pour lavoir; car 
elle eft recognée dans un détour fait exprès, 
afin qu’on ne puiffe la découvrir. 

Le même jour le premier Miniftrc ayant 
fait favoir au Roi, que de jeunes Seigneurs 
s’étant enyvrez, avoient fait dudefordre pro¬ 
che du Palais Royal : il fit enjoindre i tous 
foldats & Officiers d’ouvrir le ventre fiir le 
champ à tout homme qu’ils trouveroient yvrea 
dans les rues, excepté ceux qui auraient une 
permifliorf de boire du vin lccllée du petit 
fceau. Le Roi en fit donner aufii-tôt à tous 
les Grands qui avoient accoûtumé d’être de 
fes débauches. 

On dit en Perfe , ouvrir le ventre , comme 
on dit chez nous pendre , gu couper U tite y 
parce que le plus commun genre de fupplice 
eft d’ouvrir le ventre, ce qu’on fait en enfon¬ 
çant 
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çant un large poignard dans le ventre au côté 
gauche , & le tirant en rond jusqu’au dos; 
fupplice, qui n’eft pas fi fubit que la décolla¬ 
tion. . ' _ . 

Le if. ayant dîné chez le Nazie, comme 
à l’ordinaire, avec plufieurs gens de qualité, 
il fe fit apporter tout ce qu’il avoit de pierre¬ 
ries à moi , & me fit aflèoir proche de lui ; 
puis me dit : Voilà vôtre marchandée ; fi vous 
voulez, lu vendre , mettez, y un prix raifonnable ; 
tout ce que le Roi a mis à part a été ejlimé mil¬ 
le quatre-vingt fept tomans feulement , encore 
vous a-t-on fait faveur à l'ejlimation. Si vous 
voulez le donner pour onze cens ( t'ejl quelques 
cinquante mille livres), je prefenterai requête ait 
Roi pour la lui faire prendre à ce prix : vous 
baiferez fes pieds facrez , vous aurez un habit 
Royal , un cheval, & des paffeports pour voya¬ 
ger, Çj* pour trafiquer dans tout l'Empire, fans 
payer, ni douanes , ni droits, finou emportez là ; 
mais fongez bien à la réfolution que vous aidez 
prendre, car la cbofe le mérité. Si vous fuivez - 
mon confeil, vous ne balancerez point à la don¬ 
ner. Toute la compagnie prit auflî-tôt la pa¬ 
role , & me dit , que je devois contenter le 
Roi & le Nazir, & qu’en d’autres affaires je 
pourrois gagner davantage. Il eût fallu bien 
de pareils difeours pour m’émouvoir. Je ré¬ 
pondis, que le Nazir m’ayant obligé de don¬ 
ner mes bijoux i vingt-cinq pour cent de pro¬ 
fit au delà de ce qu’ils me coûtoient, en quoi 
je fouffrois déjà beaucoup de perte, confide- 
rant les frais d’un fi long voyage, & m’ayant 
engagé là deflus la parole du Roi, j’efperois 
qu’on me la tiendroit. Que le Roi & le Na¬ 
zie pouvoient faire de moi, & de tout ce que 
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j’avois, ce qu’il leur plairoit, mais que je ne 
pouvois me relâcher au deflous de l’accord. 
Le Nazir , qui n’avoit pour but avec tous ces 
geftes, que d’impofer aui gens qui étoient 
autour de lui, & par leur moyen à la Cour, 
& particulièrement à fon Maître , s’emporta 
contre-ma réponfe, jufqu’à me dire des inju¬ 
res : Que j’étois indigne des bornez qu’il avoit 
eûes pour moi, & du bien qu’il avoit penfé 
de me faire. Mais voyant que fur quelque 
ton qu’il le prît, il ne gagnoit pas davantage r 
il me dit de tout emporter, & à même tcms, 
il fe mit à déchirer les mémoires , avec un 
dépit fi apparent, fi trompeur, fi bien imité, 
que j’avois toutes les peines du monde de 
m’empêcher de rîre. Je repris mes bijoux, je 
les mis dans une cafiettc que je fis emporter, 
& puis je me mis à remercier ce Seigneur de 
fes bontez, dans l’application qu’il avoit eûe 
à mon affaire, & à lui faire plufieurs ditcouj-s 
propres pour ceux qui nous écoutoient ; après 
lefquels il me donna congé. 

Cpmme j’allois fortir, le Mebemandar-bachiy 
qui eft l’Jntroduéèeur des Ambafladeurs, en¬ 
tra. Le Nazir lui dit, qu’il l’avoit envoyé 
quérir pour lui faire favoir les volonrez da 
Roi fur le fujet de l’Envoyé de laCompagnie 
Françoife, qui étoient qu’il l’allât prendre le 
dix-huitiéme , fur les neuf heures du matin, 
au lieu où il étoit hors de la ville , & qu’il 
l’amenât à la maifon qu’on lui avoit prépa¬ 
rée , en fe faifant accompagner d’une cinquan¬ 
taine de Cavaliers, du Prévôt des Arméniens, 
& de fept ou huit des principaux Marchands 
de la nation. 

Le même jour, le Clergé de Juif* , ce 

grand 
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grand fauxbourg d 'Ifpaban , la demeure de 
tous les Chrétiens Arméniens, qufeft de l’au¬ 
tre côté du fleuve au Midi ; alla, le Patriarche 
en tête , prefenter requête au premier Mi- 
niftre, pour être déchargez de l’impôt mis fur 
les Eglifes de ce lieu - la. Ils efperoient que 
ce Miniftre feroit répondre favorablement à 
leur requête, mais ils furent trompez. Il leur 
dit, qu’il falloit qu’ils payaflent l’impôt dont 
leurs Eglifes avoient été chargées, ou qu’ils 
les abaiiflent. Il eft de fix mille écus par an 
pour dix Eglifes. Le Grand Vifir à prefent 
dans le Miniftére le fit impofer il y a deux 
ans. 

Le 18. l’Envoyé de la Compagnie Fran- 
çoife fit fon entrée^ Son train confiftoit en 
douze Gardes avec leur Capitaine vêtus d’u¬ 
ne livrée, & fix Officiers. Ce quirehaufloit 
fon train , étoient pluficurs valets de pied, 
cens du pays, fort bien couverts. L’intro- 
auéteur des Ambaflfadeurs l’alla prendre, ac¬ 
compagné devint Cavaliers Perfans, du Pré¬ 
vôt de Julfa, & des principaux Marchands 
Arméniens . Tous les François d ’Ifpaban & 
beaucoup d’autres Etrangers lui firent cortege 
jufque dans l’Hôtel qui lui avoit été préparé, 
où il fut traité trois jours durant par les Of¬ 
ficiers du Roi. lia fervirent le dîné en cette 
maniéré. On étenefit devanttoute l’aflemblée 
des napes de brocard d’or, & on mit deflfus, 
tout du long, du pain de trois ou quatre for¬ 
tes , fort bon & fort bien fait. On apporta 
aufli-tôt onze grands baffins de cette forte de 
mets qu’on appelle du p/ 7 o, qui eft du ris 
cuit avec de la viande. II y en avoit de tou¬ 
tes couleurs, & de toute forte de goûts, au 

H 4 fu- 
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lucre, au ius de grenade, au jus de citron r 
au faffran. Chaque plat pefoit plus de qua¬ 
tre vint livres, &eûtfeulfuffi à rafTafier tou¬ 
te l’affemblée.. Danÿ les quatre premiers fl 
7 avoit douze poulardes en chacun. Dans les 
quatre fuivans un agneau en chacun. Dans 
les autres il n’y avoit que du mouton. Avec 
ces balfins, on fervit quatre marmittes plat- 
tes, fi grandes, & fi pefantes , qu’il falîoît 
aider à décharger ceux qui les portoîent. L’u¬ 
ne étoit pleine d’oeufs farcis, une autre de 
potage aux herbes , une autre étoit remplie 
d’herbages, & de viande hachée, la dernière 
l’étoit de poiffon frit. Tout cela étant fur 
la table, on mit devant chacun une grande 
écuelle, haute quatre fois comme les nôtres, 
remplie de forbet aigre-doux, & une affiette 
de falades d’hyrer oc dTté , & puis des E- 
cuyers tranchans fe mirent à fervir de cha¬ 
que plat dans des afliettes de porcelaine, à tous 
les conviez. Nous, François, habituez en 
Perfe, fîmes bonne chere à ce feftin , mais 
les nouveaux venus fe repurent d’admiration 
de la magnificence du fervice, qui étoit tout 
d’or fin , & qui furement vaîloit plus d’un 
million. L’Introduôeur des Ambafiideurs 
ne voulut ni manger, ni boire, & répondît 
toûjours aux diverfes inftances qu’on lui en 
fit, qu’étant là feulement pour prendre garde 
qù’il ne manquât rien à l’Envoyé, il n’étoit 
pas féant qu’il mangeât. Après le diné, cç 
Seigneur m’entretint de mes; affaires, & me 
dit au bout d’un entretien allez long, (ju'avec 
P aide de Dieu, fi a nr ois à la fin fatisfaéîton de la 
Cour . Il fe retira dès que les Ecuyers de Cui- 
fine eurent remporté toute la vaiffellc, fup- 
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pliant fort l’Envoyé de lui faire favoir tous 
fes befoins, afin de les lui procurer prompte¬ 
ment. Il lui préfenta auflï un Mehemandar , 
ou garde bote •) & lu* dit qu’il le lui bailloit 
de la part du Roi, afin de le fervir en tout 
ce qu’il lui commanderoit. 

Le 21. la nuit, le Roi étant en débauche, 
& yvrc autant qu’on le peut-être, fit préfen* 
ter du vin au Grand Vifcir Cheic-ali-can. Ce 
Miniftre le refufa comme il avoit toûjours 
fait, au péril de fa fortune, & même de fa vie. 
Le Roi voyant fa fermeté, dit à l’Echanfon 
de lui jetter le vin au net : cela fut fait auffi- 
tôt qu’il fut dit. Le Roi s’étant levé en mê¬ 
me tems alla tout contre ce Miniftre , & l’en- 
vifaeeant d’un air moqueur lui dit. Grand 
Vtztr , je ne fuis fouffrir davantage que tugar- 
des ici ton fins rajfis , tandis que nous fommes 
tous yyres . Un homme yvre , s» homme qui 
ne boit point , fajfint mal leur tems enfimble: fi 
tu veux U dtvertir avec nous , & nous faire 
trouver du plaifir avec toi , il faut que tu boi¬ 
ves autant que nous avons fait. Cbeic-ali-can 
fe jetta aux pieds du Roi, entendant cet or¬ 
dre. Le Prince voyant qu’il fe vouloit cx- 
eufer fur la Religion, lui dit; ce n'ettpas de 
vin que fentens que tu t'enyvres , boi duCoque- 
nar . C’eft une infufion de fuc de pavotbeau- 
coup plus enyvrante & entêtante que le vin. 
Ce Miniftre ne put s’en défendre. Il en bût 
plufieurs coups, &futbien-tôt yvre, & abat¬ 
tu. Il fe laifla tomber fur des carreaux. Le 
Roi éclata de joye de le voir en cét état, & 
durant deux heures ne fit qu’en rire&en rail¬ 
ler avec fes favoris auffi yvres que lui. Il 
commanda enfuite à un d’eux d’apporter une 
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tafle de vin àceMiniftrc, s’imaginant qu’il 
le boiroit fans favoir ce que c’étoit. On le 
lçva fur fon feant, mais il ne fe remuoit non 
plus qu’un mort. Le Roi r toujours riant,, 
lui crioit : Grand Vizir , voila ce qui te fera 
revenir. Ce Miniftre aprenant le lendemain 
les indignités que fon Maître lui avoit faites, 
& l’état abominable dans lequel il avoit été 
forcé de fe jetter , ne voulut voir perfon- 
ne, & fe tint caché tout le jour à digérer fa 
confufion ic fon ennui. Le Roi, qui le fût, 
lui envoya un habit Royal, & lui fît comman¬ 
der devenir au Palais à l’accoûtumée. 

Le même jour l’Introduâeur des Ambaf- 
ladeurs alla voir l’Envoydde la Compagnie 
Françoife, pour lui offrir de la part du Roi 
l’entretien accoutumé durant fon fejour à 
Ifpaban , c’cft-à-dire tout ce qu’il faut pour 
entretenir leur table & leur écurie. On en- 
ufe ainfi avec tous les Ambafladeurs & les 
Envoyés , & il eft à leur liberté de fe faire 
donner leur fubfiftance, ou aprêtée dans la. 
Cuifine du Roi/ou crue & en denrées, oa 
la valeur en argent. L’Envoyé remercia le 
Roi de cette offre, comme tous les Europeans 
ont coutume de faire par un efprit de gene- 
rofité à la maniéré de leur Pais. C’étoit fur 
ce modèle que l’Envoyé fe régloit. 

Le 23. le Nazir lui envoya de la part du 
Roi, une afiignation pour recevoir des Pour¬ 
voyeurs du Roi, en une, ou plufieurs fois, 
à U volonté, les denrées fuivantes. 

Soixante quintaux de ris. 

Soixante quintaux de farine. 

Douze quintaux de beurre. 

Vint moutons. 

Deux 
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Deux cens volailles. 

Mille œufs. 

Six vint quintaux de bois. 

Soixante quintaux d’orpc. 

Quatre cens facs de paille broyée. 

Pour peu qu’on ait lû des Relations d’O- 
rient, on fait que la paille broyée & l’orge 
y font la nourriture ordinaire des chevaux. 
Comme dans l’Europe l’avoine & le foin,& aufli 
que toutes les denrées fe comptent au poids, 
non à la mefure. L’Envoyé fut obligé d’ac¬ 
cepter ce préfent qui valoit environ cent Louïs 
d’or. Les Pourvoyeurs demandèrent à fes 

Î ens s’il en aimoit mieux la valeur en argent. 

1 leur avoit commandé de prendre les den¬ 
rées mêmes : une partie fut donnée aux Ca¬ 
pucins. 

Le 24. le Naztr m’envoya dire par un Do- 
meftique de venir chez lui, & d’apporter tou¬ 
tes les pierreries qu’il m’avoit rendues. Je 
fis femblantde n’entendre pas bien l’ordre. Je 
fus à fon Hôtel. Il étoit chez le Roi , d’où 
étant revenu à midi, il me fit afleoir allez 
proche de fa perfonne, & me fit dîner avec 
lui. Il me demanda après, où étoit ce qu’il 
m’avoit rendu. Je répondis qu’il étoit dan# 
mon logis. Il fe tourna fans me rien dire 
davantage , & fe mit à parler d’autres affai 
res avec des perfonnes qui étoient autour de 
lui. Au bout d’un quart d’heure, il fe re¬ 
tourna négligemment vers moi, & comme fans 
deflein, & arrêtant fes yeux fur les miens il 
me demanda fi j’étois revenu. Je ne voulus 
pas le contraindre à plus d’explication. Je 
me levai, & j’allai en hâte quérir tout ce que 
\t fiwois qu’il vouloit avoir. Il le reçût, & 
H 6 après 
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après m’avoir laîffé plus d’une heure à atten¬ 
dre, il me dit de revenir le lendemain & qu’il 
penferoit à moi. 

Le 28. étant à la Cour, j’appris quele Grand 
Vizir y avoit reçu du Roi, le foirprécèdent, 
un affront encore plus rude que tous les au¬ 
tres. C’étoit dans le vin comme à l’ordinai¬ 
re. On a obfervé que ce Miniftre eft tout 
blanc & fort venerable. 11 porte la Moufta- 
che courte, & le poil des joués, & du men¬ 
ton , affez long , parce qu’il fait profeffion 
d’une étroite obfervance de la Religion Ma- 
hometane, qui enfeigne que ta bien feance eft 
d’en ufer ainfî ; mais les Perfans Originaires 
de Géorgie , fur tout les gens de Cour, éc 
les gens d’Ep^, portent au contraire le poil 
des joues & du menton fort court, & lamou- 
ftache fi longue, qu’ils pourraient pour la p!û- 
part la retrouffer fur l’oreille. Le Roi ne 
voyant que fon premier Miniftre fuivre une 
autre mode, les fumées du vin lui troublant 
l’efprit, il commanda de lui faire la barbe à 
la mode de la Cour. Le Valet de Chambre 
qui rafe le Roi, fe mit en devoir d’éxecuter 
ce bizarre commandement, le Grand Vizir lui 
dit tout bas de ne pas couper le poil fi proche 
de la peau qu’on pût la voir. Le Barbier fut 
affez malheureux, & affez mal avifé, pour 
lui obéir. Il lui en coûta le poing. Le Roi 
le lui fit couper fur le champ parce qu’il n’a- 
voit pas exécuté fon commandement avec af- 
fez d’exaâitude. Il lui en penfà même coû¬ 
ter la vie. Le premier Miniftre fut percé jus¬ 
qu’au fonds du cœur d’un affront fi fimglant. 
Il fe troubla, & ne put fe poffeder. La pa¬ 
tience & la retenue lui échapercnt. Il fortfc 
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ffe devant le Roi fans en demander congé, 
comme c’eft la coutume, & fe retira chet 
lui, accablé du plus cuifant ennui qu’il pût 
rcflèntir, à ce qu’il témoigna à fes amis. 

Le Roi revenu à lui, le lendemain matin, 
ne voyant point ce Miniftre venir à l’heure ac- 
coûtumée, jugea d’abord quelle en étoit la 
caufe. 11 fefouvenoitde l’Injure qu’il lniavoit 
faite. Ill’envoya quérir. Le premier Miniftre 
n’avoit pas encore digéré l’amertume de cet¬ 
te infulte. Il répondit à l’Officier, qui faifoit 
le meflage,qui étoit un homme de qualité : Il 
vaudroit bien mieux que le Roi envoyât quérir 
ma tête , que ma perfonne ; non que je fois las de 
fouffrir , mais parce que les affronts qu'il me fait 
rejailliffent fur Sa Majefté même , Çjr la déshono¬ 
rent ; & c'eft proprement cette honte là que je 
reffens , & qui me perce le cœur. Sa gloire , pour 
laquelle feule fai du reffentiment , m'intereffe 
contre moi-même , & je me hais parce que Sa 
Majefté m'outrage % & que je fuis foccafion que 
fes fujets , fes voifins , & les étrangers , chez qui 
les continuels opprobres qu'elle me fait font pu¬ 
blics , ont moins de vénération de refpeét pour 
fa perfonne , que je ne le voudrois. Ces égards , 
Setgneur , m'ont rendu la vie pefante ennuyeu- 
^ fe , & fi le Roi me Penvoyott oter, j'en bénirais 
Perdre ü 5 /* moment. Toutcedifcours fut ra- 

E orté au Roi mot à mot. Il en confidera le 
on fens & la vérité, & ayant envoyé une fé¬ 
condé fois quérir ce Miniftre, il lui tendit la 
main, & lui promit de reparer les injures qu’il 
avoit faites a fa dignité , en offençant fa per¬ 
fonne. Le Miniftre, ménageant ce bon mo¬ 
ment , fe jetta aux pieds du Roi, & encore 
Imû de la grande agitation qu’il venoit de 
# H) ref- 
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reflentir, lui dit, Qu'il /toit fin Efilave Çÿ Jm 
Créature , £ÿ fi pleinement dévoue à Sa Ma- 
jefté, au* il ne pouvait fans un d/plaifir mortel 
voir gu il outrageât fa propre gloire , ruinât fa 
faute \ & rifqudt fa vie dans les excès du vin , 
comme il faifoit continuellement. Il poullk le 
difeours avec tant de force & de tendreflè* 
que le Roi lui promit avec ferment de ne boi¬ 
re plus comme auparavant. 

Le premier Août les Agens de la Com¬ 
pagnie Hollandoife obtinrent d’être déchar¬ 
gea de la moitiéde la foye, qu’elle eft obligée 
par contraâ de prendre du Roi tous les ans. 
Pour mieux faire entendre en quoi confifte ce 
contraéè, je ferai en peu de mots la relation 
de l’établifliment de cçtte Compagnie en 
Perfe. 

Ceux qui ont 1Û l’hiftoire des derniers fié- 
des, favent les grandes vues fur lesquelles 
les Illuftres Princes d’Orange portèrent les 
Hollandois à aller aux Indes, dont la princi¬ 
pale étoit de combattre les Espagnols dans la 
fource de leur puiflance, afin de leur enlever 
ces immenfes richeflfes, par le moyen defquef- 
les ils accabloient les Provinces Unies, & y 
renvoyoient tous les ans contr’elles de nou¬ 
velles forces. L’entreprife étoit glorieufe, 
fage, & utile, s’il y en eût jamais. Elle fit 
bien voir que l’argent eft le nerf de la guerre; 
car dès que l’Efpagne fe vit attaquée dans ces 
Païs-là, où elle uentretenoit, ni armées, ni 
flottes, ne s’imaginant pas d’y être jamais 
aflaillie, elle fe confondit, & fes forces fe di¬ 
minuèrent. Les grands avantages qu’il y a 
au négoce des Indes attachèrent extrêmement 
les Hollandois à cette entrcpxife. Ce Peuple, 
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naturellement fin & intelligent, né pour le 
commerce, & qui a les plusfavorablesdifpo- 
fitions pour le trafic , confiderant les grands 
profits qu’il tireroit des Indes en s’y établit 
fant, ou par des Contraâs, ou par des Con¬ 
quêtes , y mit tous fes foins & y fit tous fes 
efforts. On peut dire qu’ils y ont réufîi au 
delà de leur attente ; car apparemment ils ne 
s’imaginoient pas au commencement, ni mê¬ 
me durant plufieurs années , de devenir les 
Maîtres de ce que les Indes Orientales ont 
de meilleur. C’eft ce qui fit qu’ils ne formè¬ 
rent pas d’abord une Compagnie. Ils laiffe* 
rent faire de leur mieux tous lesj^articuliers 
qui voulurent y envoyer des vaifleaux ; mais 
lors qu’ils eurent bien connu le commerce du 
païs, & qu’ils fe virent en train de prendre 
racine aux Indes, ils s’unirent enfemble , & 
formèrent cc Corps de Marchands affociez, 
qui a été nommé U Compagnie des Indes Orien¬ 
tales. Elle s’établit en Perfe l’an 1623. & du¬ 
rant plufieurs années fon commerce n’étoit 
pour la plupart qu’un troc avec le Roi. La 
Compagnie déchargeoit fes vaiffeaux dans les 
magafins du Roi, qui prennoit la plus gran¬ 
de partie des marchandifes, & leur donnoic 
en payement des denrées du Païs , comme 
entr’autres des laines , des tapis , des foyes, 
& des brocards. Cette permutation devint 
fort onereufe auxHollandois. Onalloit toû- 
jours baillant le prix de leurs marchandifes, 
& hauflànt celles du Roi. On leur en don- 
noit de mauvaife qualité, & d’ordinaire plus de 
celles-là. Enfin, comme c’étoit tous les ans 
quelque nouvelle avanie, ils envoyèrent l’an 
xéf2. un de leurs Confeillers des Indes, nom* 
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mé Cunens , en Ambaflade en Perfe , avec de 
beaux Préfens pour le Roi & pour les Mi¬ 
nières. Le Grand Vifir eût,.entr'autres cho- 
fcs, onze cens ducats d'or , plufieurs raretez, 
& plufieurs étoffes d'Europe. Cet Ambafla- 
deur cependant fit un Traité defavantageux 
pour fa Compagnie. Ii contenoit que les Hol- 
landois auroient tous les ans pour un million 
de marchandifes franches de droits, en quelque 
lieu du Royaume qu’ils vouluflint les trans¬ 
porter , mais que s’ils en apportoient davan¬ 
tage ils en payeroicnt les droits accoûtumez; 
& qu’à l’encontre ils feroient obligea de pren¬ 
dre du Roi tous les ans fix cens baies de foye 
crue, du poids de deux cens feize livres cha¬ 
cune , à vingt-quatre tomavs , qui font quel¬ 
que onze cen*livres la baie, & le tout envi¬ 
ron fix cens cinquante mille livres. C’efl là 
le Traité de Commerce qu’il y a entre le Roi 
de Perfe & la Compagnie Hollandoife; Trai¬ 
té dont cette Compagnie s’eft toûjours plaint, 
comme dommageable & onéreux, parce que 
la foye qu’ils reçoivent, ne vaut pas fur le 
lieu la moitié de ce qu’ils la payent. De Jear 
côté ils rendent tant qu’ils peuvent lapareiile 
au Perfan , apportant fouvent pour plus de 
deux millions de marchandifes , qu’ils font 
paffer pour n’en valoir qu’un. Ils gagnent \ es 
Officiers à force de préfens, afin de faire paf¬ 
fer du clou de giroffle pour du poivre , des 
toiles fines pour des grofles , a deux baies 
pour une. Cela n’eft pas difficile en Perfe, 
où la friponnerie eft un mal commun. La 
Compagnie envoya l’an 1666. ün autre Am- 
bafladeur en Perfe , nommé Leùrefje. Il n’a- 
voit point d’autre commiffion que d’aflurer 
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le Roi des refpe&s de la Compagnie, lui de¬ 
mander la continuation de la bien-veillance* 
& fe plaindre du Gouverneur de la Province 
de Perfe , qui faifoit beaucoup de méchants 
tours à les Commis > & à leurs voituriers. 
Le Général de B*tavi* chargea le Dîreâeur 
quiétoit à Bandar-abtjfi r dedrefler les inftru c- 
tions de PAmbaffadeur. Cela fut exécuté ; 
les préfens qu’il fit ail Roi, & aux Minîflxes,, 
valoient environ dix mille écus. Ils con- 
fiftoiem en deux Elephans, en oifeaux rares, 
en draps, en brocards , en porcelaines, en 
bijouteries y en cabinets du J*p*n , & en or 
monnoyé un peu de chaque forte. Cet Am- 
bafladeur fut reçû, traité, & expédié parfai¬ 
tement bien. 

Le fa\ Roi, qui vivoit encore, ne pou- 
voft concevoir qu’tine Compagnie de Négo- 
cians lui envoyât un Ambafladcur avec des 
préfens fi confidérablcs, fans quelquedeffein 
particulier. H informa plufieurs fois queh- 
les demandes PAmbaffadeur avoit à faire, & 
pourquoi il étoit venu. Quand il reconnut, 
qtf en effet, c’étoit feulement pour lui té- 
- moigner le refpcâ & la reconnoiflance de 
fes Maîtres; ce généreux Prince y prit tant 
de goût, que fi PAmbafTadeur avoir eu tout 
l’elprit & toute la hardiefle qu’un tel emploi 
demande , il auroit dû dans ce bon moment 
obtenir de très-confidérables avantages pour 
fes Maîtres. Il fut expédié vite & avec beau¬ 
coup d’honneur , & eût outre les préfens or¬ 
dinaires d’habits & d’étoffes, un cheval, & 
une épée de Turcoifes, de la valeur de qua¬ 
tre cens piftoles. 

Pour revenir préfentement au fujet de cet¬ 
te 


Digitized by Google 



186 VOYAGE DE PARIS 

te digreflion , les Hollandois de Perfe, con- 
fidéram Tan 1673. nc ^ cur point 
venu de Navires depuis deux ans, à caufede 
la guerre, & craignant qu’il n’en vint point 
non plus cette année ici, crurent qu’ils nefe 
dévoient point tant charger de foye , mais 
garder au contraire le plus d’argent comptant 
qu’ils pourroient. Ils repréfenterent donc 
aux Miniftres qu’ils ne pouvoient prendre de 
foye cette année , & qu’ils n’y étoienr pas 
obligea, parce que le traité portoit qu’ils en 
prendroient fix cens balles à l’encontre d’un 
million de Marchandées qu’ils apporteroient 
franches de Doüannes : qu’il étoit clair là- 
dellus , ^que n’ayant point reçû de Marchan¬ 
dées , ils ne dévoient point prendre de foye. 
Ils déoient de plus qu'ils ne le pouvoient 
faire n’ayant pas de quoi la payer. Après bien 
des conteftations , on convint q\f ils n’en 
prendroient que trois cens balles. 

Le 7. étant tombé malade, le Nazir me 
fit l’honneur de m’envoyer vifiter par un Se¬ 
crétaire , qui me dît fort civilement de fa 
part, que fi je defiroisd’êtrevûdes-Médecin* 
du Roi, il m’enverroit celui que jevoudrois: 
il ajouta que fon Maître lui avoît particulié¬ 
rement commandé de me dire d’envoyer 
prendre à fon h6tel toutes les chofes dont 
j’aurois befoin. 

Les jours fuivans , j’eûs l’honneur d’être 
vifité de plulîeurs perfonnes de marque, & 
entr’autres d’un des freres du Grand Maître, 
de celui du Gouverneur de Candahar , & du 
Chef de l’Arfenal A'Ifpahan. Celui-ci, voyant 
que je beuvoisdei’eaudefaule*. m’en envoya 
un flaçôn, qui tenoit environ vint pintes. 

Le 


Digitized by Google 



A I S P A H A N. 187 

Le 11. il arriva deux Courriers l’un fur 
l’autre avec de méchantes nouvelles , lavoir 
que les deux tiers de Metched capitale du Co- 
rajjon , qui ell la Cboromitbrene , la moitié de 
Micbapour , autre grande ville de la même Pro¬ 
vince , & une petite ville proche de Nicha- 
four, avoient été renverfées par un tremble¬ 
ment de terre. Ce qui touchoit le plus les 
Perfans & particuliérement les Dévots, étoit 
le dommage arrivé à laMofquée de Metched^ 
dans laquelle cil le tombeau d 'Iman Reza , 
Mofquée magnifique & fameufe dans tout 
l’Orient. Le Dôme en étoit tout abattu , 
mais le relie de l’édifice relloit, dit-on,allez 
entier. Le Roi envoya aufii-tôt enPofteune 
perfonne de qualité , pour reconnoître plus 
cxaélement le dommage. Il fit partir peu 
après deux autres Seigneurs pour porter les 
ordres aux Officiers de la Province dans une 
fi grande calamité. 

Le 15*. l’Introduéleur des Ambafladeurs , 
& le Receveur des préfens qu’on fait au Roi, 
fe rendirent au logis de l’Envoyé de la Com¬ 
pagnie Françoife. Le premier, pour s’enqué¬ 
rir à fond de la part du premier Miniftre du 
£ujet de fa venue, &des demandes qu’il étoit 
chargé de faire. Le fécond , pour voir les 
préfens qu’il avoit apporte! pour le Roi, les 
reconnoître, & en faire l’Inventaire. Le Re¬ 
ceveur des préfens s’appelle Peskis Nuviez. 

Le 16. il arriva un Envoyé du Bafla de 
Bafra , fous le titre de Salem Chaoux y c’ell- 
à-dîre, héraut de Paix , ou pour traduire plus 
Julie, buijjier de Paix , avec un Arabe de qua¬ 
lité, nommé Mirhagez, c’elt-à-dire, félonie 
fens du mot, Prince des fantifiez . Oa donne 

ce 
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ce nom aux Chefs de ces grandes Caravanes 
de Pellerins, qui vont à la Mecque, ville de 
Y Arabie Petrée , qui avec les païs d’alentour, 
à vint lieues de diftance, fait la Terre Sainte 
des Mahometans. Le deffein de ces Envoyez 
étoit de fupplier le Roi de lever une défenfe 
qu’il avoit fait publier d’aller lia Mecque par 
la voye de Bafra. C’étoit 1 caufe des vexa¬ 
tions & des avanies que les Arabes faifoient 
aux Pèlerins Perfans fur cette route-la. Le 
Ballà de Bafra , & ce Mirbagez fouffroient 
beaucoup de cette défenfe, les péages que les 
Pèlerins ont coûtume de payer étant fort 
grands, & le nombre des Pelerius allant 
quelquefois 1 dix millejperfonnes chaque an¬ 
née. Les Lettres du Bafla portaient qu’il avoit 
fait châtier exemplairement ceux qui avoîent 
molefté les Perfans, & qu’il avoit mis fi bon 
ordre pour les bien traiter à l’avenir, qu’ils 
en feroient très-fatisfaits. Mirbagez venoit 
hii-même confirmer ces afïurances, cnroUcs 
les Pèlerins , & traiter avec eux de tous les 
droits qu’ils payeroient, de Bafra , 1 la Mec- 
que , 1 aller, & à revenir. En effet dèsqa’il 
eût obtenu ce qu’il demandoit, il fit dreflèr 
un grand pavillon dans le. vieuxmarchéde la 
ville, & fit publier que toutes les perfonnes, 
d’un & d’autre fexe, qui voudroient faire le 
pèlerinage , vinflènt fe faire enrolkr , & 
qu’il traiteroit avec chacun à un prix fort hon¬ 
nête. 

Le 18. me trouvanten bonnefanté, grâces 
i Dieu, je montai à cheval\ & allai remer¬ 
cier le Nazir de la bonté qu’il avoit eue pour 
moi. J’eûs fept accès de fievres, trois fort 
violens, quatre aflei doux. Je n’ufai de nuis 

au- 
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autres médicamens que de deux legeres Mé¬ 
decines, & de deux remèdes. On me faifoit 
faire une fi grande diette qü’en vint quatre heu^- 
res je ne prenois que trois ou quatre onces 
de ris cuit, dans du lait d’amande. On me 
laifloit boire àdiferetion, &jebeuvoisfurien- 
fement. Mon breuvage étoit d’eau d’orge* 
& d’eau de faule, mêlées ënfemble. 

J’attribuai ma guerifon à l’eau de faule f 
car elle eft extrêmement rafraichiflknte , & 
fort agréable à boire. On l’appelle Arac bid % 
Bid veut dire faule , Arac fignifie une liqueur 
extraite par Palembic , & c’eft le nom qu’on 
donne ordinairement en Perfe à Peau de vie , 
à tous les autres extraits. On fait boire 
en Perfe de cette eau de faule, ou pure, ou 
mêlée d’eau commune , dans toutes les fiè¬ 
vres. Les Europeans entendus à la Méde¬ 
cine ? qui connoiÎTent le tempérament de ce 
païs-là, 'difent que c’eft un excellent remede 
pour les guérir. 

Environ ce tems-li, on eût nouvelles de 
l’arrivée des Portugais dans le fein Perfique* 
avec une flotte, mais qui n’étoit compofée 
que de petits vaîflèaux. Ils faifoient courir 
le bruit qu’ils étoient venus pour aller affié- 
ger Mafiate , ville de VArabie, proche d’Or- 
mus , avec laquelle ils font depuis long-temj 
en une guerre ^qu’on peut dire qui fe fait des 
deux côtex de Turc à More; mais il 9’en fal¬ 
loir beaucoup que leur flotte ne fût capable 
de former un tel fiége. Tout ce qu’ils firent 
fut de croifer fur les barques & les autres pe¬ 
tits bâtimens Arabes, dont on dit qu’ils firent 
pour quelques quarante mille livres de prifes. 
Ils vinrent enfuite au port de Congue , & y 

eu* 
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curent plufieurs démêlez avec les Perfàns 
pour des vaifTeaux Arabes , qui étoient dans 
ce port. Ils y prirent le Préfent, qu’on a ac¬ 
coutumé de leur faire tous les ans, pour le 
droit qu’ils ont fur la moitié de la Doüane de 
ce Port. Ils allèrent de là à Babri *, Ifle cé¬ 
lébré du Golphe Çerfique, pour la pêche des 
perles, qui s’y fait. Cette pêche étoit autrefois 
entre les mains des Portugais, qui ont pour 
cela de vieilles prétentions fur tous ceux qui 
y pêchent. Ils en tirèrent un petit Préfent, 
& reprirent enfuite la route de Goa. On fei- 
foit courir le bruit qu’ils vouloient auffi al¬ 
ler à Bafra, où ils ont de pareilles préten¬ 
tions, & de même datte, mais ils n’en firent 
rien : ils favent que pour tirer de là quelque 
chofe, il faut bien du courage & plus de for¬ 
ce qu’ils n’en ont. 

Les Portugais ont été durant quelque cent 
ans les Maîtres de prefque toutes les Indes. 
Ils poffedoient , non feulement tout ce que 
pofledent les divers peuples de l’Europe, qui 
pour la ftlreté de leur Commerce ont fait des 
conquêtes en ces vaftes Païs , mais encore 
plufieurs Ifles, plufieurs Côtes de mer, beau¬ 
coup de Villes, & beaucoup de Forterefles, 

Î uiont été reprifes par les anciens poffeffeurs. 

<es Ifles ÿ Ortnus, de Ktchmïche , de Y Arec* 
que, & de Bahr'tn . La Côte Perfane du Gol¬ 
phe , les Ports , & les Forterefles $Ab*s & 
de Congue , fur cette Côte-là, font des biens 
qu’ils avoient, & qu’ils ont perdus : & quoi 
qu’ils n’eufTent d’autre droit deflTus que celui 
de conquête & de poflfeflion , toutefois ils 
maintiennent toûjours ce droit, & ils le font 
valoir dans les occafions. Ce fut entre l’an 

io. 
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10. & l’an 25*. du fiécle paflfé qu’ils perdirent 
les Ifles & les Ports que l’on vient de nom¬ 
mer , & comme ils confervcrent long - tems 
après Mafcate ? ville maritime de l’Arabie, à 
quarante lieues d 'Ormus^ & que pour ta con¬ 
server ils avoient un fort grand befoin du 
commerce de la Perfe, iis firent un accord 
avec le Roi cette année-là ( 1625*. ) au moyen 
duquel ils lui remirent tout ce qu’ils tenoient 
encore fur la Côte de fon Royaume, à con¬ 
dition d’avoir le droit de la peche des Perles 
qui fe fait à Babrm , & la moitié de la Doua¬ 
ne de Bandar-congttc , oui eft un Port à trois 
journées de chemin à'Ormus. Les Pcrfans., 
en accordant de fi avantageufes conditions 
aux Portugais, les menageoient par politique, 
pouf en tirer du fecours dans le bcioin , con¬ 
tre les Anglois & les Hollandois , s’ils ve- 
noient à fe brouiller enfemblc. Cet Accord 
a été tenu tant que les Portugais ont gardé 
Msfcate ; mais dès qu’ils l’eurent perdu, ce 
qui arriva l’an 1649. les Perfans ne leur tin¬ 
rent plus rien de bonne foi. Ils lesfruftroient 
de prefque tout leur droit, & ne leur don- 
noient que ce qu’ils vouloient, qui fouvent 
n’alloit pas à cinq mille écus l’an, de plus de 
foixante mille au’il leur devoit être fait bon. 
Enfin cesdernieres années, teViceroi de Goa 
ayant envoyé un Ambafladeur à la Cour de 
Perfe , il fut convenu que l’on payeroit aux 
Portugais quinte mille écus par an dans le 
Port de Congue, & que moyennant cette fom- 
me ils renonceroient à toutes prétentions fur 
la Côte de Perfe. Cependant, comme le 
point de la pêche des Perles n’eft point men¬ 
tionné dans ce Traité , les Portugais préten- 
* dent 
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dent toujours en être les Seigneurs, & que 
les pécheurs font obligez de prendre leurs 
paflêports, lefquels ils font payer environ une 
piftoie la pièce ; mais fort peu de barques en 
prennent. On compte qu’il y en a environ 
mille d’entretenues a cette pèche. 

Le 20. l’Envoyé de la Compagnie Françoi- 
fe prefenta au Divan une Requête, dont voi¬ 
ci la teneur. 


DIEU. 

* Requête du plus humble de vos Jerviteurs , 

* l’Envoyé de la Chambre generale ies 
Indes Orientales de Fr anse. 

„ Il * fapplie très-humblement, avec tou- 
n te l’inftance poffible, qu’on confidete le 
r i long-tems qui s’eft écoulé depuis fon arri- 
« vée dans le d Siège de la Monarchie, & 
s que par feveur on y ait égard. L’ardent 
s defir de cet humide ferviteur, eft qu’on le 

faflè venir à l’audience, afin qu’il ait l’hon- 
n neur & la gloire de baifer les pieds du très- 
n Noble Lieutenant des * Prophètes , qu'il 
n puiffe eipofer le fujet de (avenue, & qu’il 
n foît après congédié. Le f teins prppred’al- 
» 1er de Perfe aux Indes par mer s’avance. 
n Les vaiffèaux qui ont annoté le fuppliant 
a au * St. Port Abas , y relient inutiles : ils 
a perdent beaucoup à l’attendre. Ainfi plû- 
a tôt on l’expediera, plus fes affaires, & celles 
a* de fes Maîtres ygagneront. Voilà laRequê- 
a te que fon preffant befoin l’a obligé depre- 
a femer. Vos h commandemens font par- 
„ deflus tout. 

* C’ell la coâtume en Perfe de traittcr^ar 
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Requêtes avec le Roi & avec les grands Ml- 
niHreç. Ces Requêtes s’appellent Arzé , ou 
siriz/, c’eft-à-dire, Profojition. 

b J’ai obfervé en un autre endroit que les 
Orientaux donnent le titre d 'Ambajfadeur à 
tout homme qui eft envoyé d’un Souverain à 
un autre , quand il ne feroit chargé que de 
rendre une Lettre; & la raifon, à mon avis, 
pourquoi Ils en ufent ainfi, eft de faire croire 
au peuple que leur Roi eft révéré dans tout 
l’Univers, & que de toutes parts on lui rend 
hommage par des AmbaffadeurS & par des 
Préfens. 

c Dans la langue Perfane on parle toûjours 
à la troiliéme perfonne, quand on veut par¬ 
ler civilement, & au lieu du pronom relatif 
on employé des termes de foumiffion , com¬ 
me bendé, c’eft-à-dire, Serviteur , Efclave , & 
Douagou , c’eft-à-dire , friant , pour dire un 
qui frie toûjours four vous. 

A C’eft-à-dire, à Ifpakan , & les Perfans 
donnent cette épithéte à toutes les Villes où 
les Rois font leur féjour. 

« Les Perfans tiennent que c’eft la volonté 
de Dieu que le monde foit gouverné par des 
Prophètes, ou par leurs Lieutenans, on Vi¬ 
caires , en leur abfence ; & c’eft dans ce fens 
que leurs Rois s’appellent par honneur Lieu¬ 
tenant , ou Vicaires de Mahamedy d'Aly , & des 
Prophètes en général. 

1 Maujfom eft le mot Perfan, que j’ai traduit 
le tems fropre à aller de Perfe aux Indes far 
mer: c’eft le mot dont les Orientaux fe fer¬ 
vent pour lignifier les faifons propres à navi¬ 
guer d’un lieu à un autre. Ceux qui ont lû la 
Topographie des Indes, lavent que les vents 

Tome III, I yfouf- 
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y foufflcnt conftamment de certains côte* par 
lèmeftre. Ainfî , depuis Oâobre, jufqu’en 
Mai, par exemple, ilsfoufflent favorablement 
pour çeux qui veulent toucher la côte Orien¬ 
tale des Iqdes ; mais durant les autres mois 
ils leur font contraires, 

* Toutes les Requêtes, les Placets, & les 
Mémoires qu’on prefente enPerfe, font toû- 
jours conclus par ces mots amr-ala , dont le 
fens, comme les Perfans le donnent, eft., la 
réponfe que vous ferez à ma requête réglera mes 
dejirs . * 

Le 24. fut un iourd’affliâion pour tous les 
Chrétiens à'Ifpabau, fur tout aux Arméniens, 
par la révolte de leur Chef, ou Gouverneur, 
nommé Aga Piri Calentar, c’eft-à-dire. Pré¬ 
vôt de ce grand faijxbourg d’ifpahan , où ils 
habitent. C’étoit un demi-favant, qui ayant 
lû Avicenne , & d’autres Philofophes Arabes, 

& des Controverfiftes Mahometans, n’avoic 
pas fû refoudre leurs objefiions*, de forte que 
ce fut l’aveuglement & l’efprit d’erreur qui le 
feduifirent, plûtôt que l’amour du monde, 
hi la volupté. Ses amis difoient que c’éroit 
l’opprobre de Jefus-Cbrift, félon le langage 
de rEcriture , c’eft-à-dire, le mépris & les 
rebuts attache! à la profeffion du Chri/Ha- 
nifme , dans les Etats Mahometans. Quin¬ 
ze jours avant fon apoftafie , il alla trou¬ 
ver le Nazir , & l’ayant fupplié de l’écou¬ 
ter en particulier , il lui fit présent d’une 
bourfe de fix cens ducats d’or , & lui dit. 
qu'étant depuis long-tems Mahomet an éPefprit & 
de cœur , il defiroit de faire profeffion ouverte dm 
ïïlahomctifme ; mais qu'ayant à craindre Paver - 
fion de toute fa nation y Çÿ le defefpoir de fa fa» 

mille , 
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mille , en abjurant leur Religion de fon propre 
mouvement , comme auffi que les Faâeurs qu'il 
avoit en Europe avec de grands biens , n'en priÇ* 
fent occafion de les garder , & de ne revenir ja¬ 
mais , il croyait necejfaire, & il fouhaittoit de 
tout fon cœur , que le Roi lui dit de fe faire Ma- 
bometan , afin que fon changement pût paffer pour 
une violence . Le Nazir l’embrafla, & lui pro¬ 
mit toutes les chofesdu monde. C’eft ce que 
fès plus proches parens m’ont conté ; quoi 
qu’il en foit, voici comme fon changement 
arriva. 11 avoit fait un an auparavant un beau 
préfent de fruits au Roi, pour lequel on lui 
avoit envoyé un habit Royal, il y avoit huit 
jours, & étant allé vêtu de cet habit, & fuivi 

S ar honneur des plus confiderables gens de fa 
Jation , comme c’eft la coûtume, pour re¬ 
mercier le Roi de cette grâce , le Roi le fit 
approcher de lui, & lui dit : Aga Piri , fap- 
frens que tu as là nos livres de Science Çÿ de Re¬ 
ligion . D'où vient aue connotffant prefentement 
la vérité\ tu ne te fais pas Mahomet an ? Il baif- 
foit la tête le vifage tourné vers le Roi. Le 
premier Minifire s’approcha de lui, & lui dit 
fort haut : Le Roi vous ordonne de vous faire 
Mabometan : il faut le contenter . C’étoit le 
fignal que ce perfide attendoit. Il répondit 
fermement, & fans être troublé : La volonté 
du Roi foit faite : je me déclare Mahomet an. 
On le mena incontinent aux pieds du Prin¬ 
ce r & après y avoir fait les trois proftrations 
accoûtumées , on lui fit prononcer à haute 
voix la confcffion de foi Mahometane. Le 
Roi dit enfuite au Grand Pontife, qui étoit là 
prefent, de le faire funnet: cela vouloit dire, 
de le circoncire ; & pour conclufion, il com- 

I 2, manda 
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manda an Nazir de lui faire donner un habit 
Royal de la forte qu’on donne aux Gouver¬ 
neurs de Province, avec un cheval, & lehar- 
nois de pierreries. 

Les avantages de refprit, & les biens de la 
fortune, dont Dieu avoit favorifé ce malheu¬ 
reux Apoftat, rendent fa defertion encore plus 
criminelle ; car e’eft un des plus riches Mar¬ 
chands dupaïs, qui poflede plus de deux mil¬ 
lions de livres, fans avoir ni enfans, ni fré¬ 
tés. Les Mahometans triomphèrent de fa 
# conquête , difant qu’on ne pouvoir attribuer 
fa converfion à aucun motif humain , ni à 
l’ignorance; mais que c’étoit l’ouvrage de la 
Vérité toute feule. Pour lui, il voulut faire 
accroire â Ces parais que le Roi l’avoit me¬ 
nacéde mort s’il n’abjuroit, mais il n’y a rien 
de moins vrai, & perfonne n’ajoûta foi à fes 
lâches excufes. 

Tous les Arméniens , le Clergé , & le Pa¬ 
triarche , qui étoient à lors à Ifpaban forent 
conflernex de ce malheureux accident. Ils 
craignoient qu’on ne leur fit quelque violen¬ 
ce, qui emportât les plus foibles du Trou¬ 
peau ; mais, grâces à Dieu , on neleurenfit 
nulle. Le premier Miniftre les envoya qué¬ 
rir, & leur dit, que le Roi avoit un grand zele 
pour leur converfion , Çÿ que pour lui , il compte¬ 
rait pour le plus grand bonheur de fa vie , que du 
tems de fin Mintjiere , ils voulurent émir a fer la 
véritable Religion. Ils répondirent, en trem¬ 
blant , que ô. M. ayant un Monde tTEfclaves 
Mahometans , fa bonté pouvoit laijfer vivre dans 
U Religion 4u Prophète Jefus les plus bas de fes 
Efclaves , & leur laijfer leurs Eglifes , où ils ne 
- faifiient rien plus fouvent Çÿ avec plsts JC ardeur 


Digitized by Google 



A I S P A H A N. 197 

eftte de prier Dieu pour la vie de S. M. & pour 
telle de fes Minières. Ils firent aufiî entendre 
que s’ils fe rcndoient Mahometans, il arri¬ 
vèrent que leurs Faâcurs qui étoient en Eu¬ 
rope ne retourneroientpoint, ce qui feroit per¬ 
dre 1 l’Etat des richefies immenfes ; de plus 
que les Princes Chrétiens ne les laiilèroient 
plus trafiquer dans leurs Etats. On ne les 
prefia pas davantage fur cette matière. . 

Les Millionnaires ayant appris, toutes ces 
démarches, firent infinuer au Patriarche qu’il 
devoit implorer le fecours des Princes Chré¬ 
tiens en faveur de fa Nation & il y prêta l’o¬ 
reille. On m’en demanda mon avis. Je ne 
voulus pas lui ôter l’efperance qu’il avoit de 
ce côté-là. Je me contentai de dire à ceux 
qui entroient dans le defifein, qu’ils priffent 
bien garde aux confequences de leur députa¬ 
tion, fi elle venoit à être fue,foitpar l’inter¬ 
ception de leurs Lettres , foit par quelque 
faux frere, foit même par l’Office que les 
Princes Chrétiens pourraient faire auprès du 
Roi de Perfe par des Lettres, ou par des Am- 
bafladeurs, qui pourraient leur nuire , plûtôt 
que de leur fervir. Les Millionnaires fai- 
foient dire aux Arméniens par l’Envoyé de la 
Compagnie Françoife , que fi le Pape prioit 
le Roi de France de les protéger, il n’y man¬ 
querait point. Ainfi il ne s’agilToit que de la 
recommandation du Pape ; mais on faifoit en¬ 
tendre au Patriarche , que pour l’avoir , il 
falloit reconnoître fa fouveraine autorité , <5t 
s’y foumettre. Le Patriarche répondit que 
s’il ne falloir que cela pour fauver fa Nation 
du Mahometifmc, il s’y foumettroit. Après 
plufieurs conférences, il fut réfolu que le Pa- 
I 3 triar- 


Digitized by Google 



*9$ VOYAGE DE PARIS 

triarche écrirait au Pape , à la Congrégation 
de la Propaganda au Rbi da> France , & au 
Pcre Confeffeur, ce qui fut exécuté peu de 
jours après. 

Les Lettres du Patriarche étoient touchan¬ 
tes & pre{Tantes. Il y mettait en termes clairs 
qu’il reconnoiffoit la Monarchie du Pape , & 
foumettoit fa perionne, & fon Troupeau, à 
l’autorité de PEglife Romaine ; mais qu’au 
îiom de Dieuonluidonnâtdesfecourspromts 
& efficaces. Cette députation, ne produifit 
rien pour les Arméniens, car les AugufUnsét 
les Carmes , jaloux & indignex de n’y avoir 
point eu de part, écrivirent à Romequ’ilsne 
voyoient que des motifs humains dans toute 
cette menée. Les grands Marchands du lieu 
ayant appris tout ce qui s’étoit pafTé , en fo¬ 
rent Fort irritex, craignant que fi la Cour en 
étoit informée elle ne s’en vengeât fur eux. 
En effet, ils ont fujet de tout appréhender 
fous le Miniftere de ce Grand ViTÀtCbeic-aB- 
ton ; car c’eft un Mahometan outré, qui hait 
furieufement laRéligionChrétienne : jufques- 
là qu’il croit que le pays-même e/I poilu âc 
dans un état d’impureté, par le fejour que les 
Chrétiens y font ; à caufe de quoi il vou¬ 
drait en châtier tous les habitans Chrétiens r 
fans en excepter les Etrangers. 

Les principaux Marchands de Juif* prirent 
cette occafion pour prefler leur Patriarche de 
travailler à la reformation du Clergé, & fur 
tout à celle de la vie débordée dés Religieu- 
fes, dont la diflblution étoit devenue d’une 
notoriété publique, & d’un fcandalc-étranee; 
car elles ne fe contentoierit pas de fe prolti- 
tuer elles mêmes , elles faifoient métier de 
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corrompre les autres, & de ménager les plus 
infâmes intrigues. On trouva le defordre 
trop général & trop enraciné pour y remé¬ 
dier; c’efl pourquoi on renvoyées Religieu- 
fes chez leurs parens, AonfécularifaleMo- 
naftere. Il avoir foixante ans de fondation. 
I^es Carmes m’ont alluré que c’étoient eux 
qui en af oient dreffé le plan & les conftitutions. 

Le 15*. je terminai enfin, grâces à Dieu, mon 
affaire ayec le Nazir. Le Chef des Orfèvres 
en conclut le marché. Je ne dirai point les 
fourberies, les rufes, les difputes, les mena¬ 
ces, les promefles f dont l’on me fatigua du¬ 
rant dix jours, & notamment ce jour-là, pour 
me faite baiffer les prix de ce peu que le Roi 
vouloir avoir. J’étois fi las de toutes les mé¬ 
chantes maniérés, dont le Nazir fe fervoit 
pour arriver à fes fins, que j’en avois honte 
pour lui, & doutois fouvent s’il agiffoit par 
feinte ou tout de bon. Je lui dis à la fin que 
plûtôt que de le voir s’exhaler en cris & en 
aigreurs contre moi, je le fuppliois de me 
rendre mes bijoux. ferez vous , me re¬ 

partit-il brufquement ? / empêcherai bien quer 
vous n'en vendiez four un feu , ou que vous les 
emportiez aux Indes . Je lui répondis que je 
ne craignois rien depareil de fon équité. Ce qui 
le fàchoit le plus, comme iidifoit, c’eûque 
je me tenois toûjours à l’accord, fans en dé¬ 
mordre. Il s’étoit mis fi fort en colere une 
heure avant, que de conclure, qu’on eût dit 
qu’il m’alloit devorer , & j’euffe appréhendé 
de méchantes fuites de cette grande irritation, * 
fi je n’avois bien fû les façons de faire des 
Eerfans dans de pareilles occafions. . 

Ce que j'avois le plus de peine à foutenir, 
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c’étoit les reproches des perfonnesdelaCour 
qui étoientlàaveclui, qui s’imaginant, qu’à 
la maniéré des Marchands Orientaux, je n*au- 
fois pas dit la vérité d’abord, trouvoientfort 
étrange que je me tinfle toujours à mon pre¬ 
mier mot, & ils attribuoient cela les uns à 
obftination, les autres à une envie de gagner 
exceffivement. Le Nazir voyant tfu’il ne 
réuffifloit par aucune voye, fit mine de me 
rendre tout. Il l’envoya quérir & me le fit 
délivrer. Comme je le recevois, on le Vint 
quérir de la part du Roi. Il fortit, endilknt 
un mot à l’Oreille au Chef des Orfèvres. 
Celui*ci, qui étoit, comme je l’ai obfervé, 
un bon vieillard , honnête homme, me ti¬ 
rant dans une chambre particulière, me dit, 
il eft tems de finir cette affaire . Je finis Lu mai 
meme de ces feintes entrées. Relâchez nufeu de 
votre droit, quelque jufle fioit , & ne potf- 

fiez pas le Nazir à bout. Confiderez qn'il peut 
vous faire vendre d*antres pierreries . Si on vous 
laiffe les grands ouvrages'que vous avez , oà les 
porterez vous ? Quel autre Roi que le nôtre peut 
vous les achetter ? Croyez mot , £$* me lasffez 
terminer le different en le partageant entre vous. 

Il vous faut >, à vôtre compte , quelques dix fept 
cens tomans. Le Nazir ne vous en veut don¬ 
ner que douze cens . Je conclurai le marche a 

Î uinze cens , (c’eft quelques fept milepiftoles) 
’avois (i grandeegvie de faire affaire , queje 
fus ravi de la propofition; mais il falloit fe 
* contenir, & faire encore le difficile. Je ré¬ 
pondis au Chef des Orfèvres en le remerciant 
des peines qu’il prenoit pour mes intérêts; 
mais que le Nazir avoit de fort méchantes 
maniérés, s’emportant j ufqu’à me dire des in¬ 
jures. 
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jures. Ne prenez pas garde à cela , me r/pon- 
dit- il, avec un eefte de rebut & de mépris r 
poc y edy , c’eft-à-dire, à traduire honnêtement 
ces mots il a mâché de Pordure , & cela fîgni- 
fie que l’on a tout à fait mal parlé. L’aétion 
& la réponfe de ce Seigneur me donnèrent 
une grande envie de rire. Je repartis que ce 
qu’il vouloit me rabattre étoit la moitié du 
profit que l’on m’avoit promis, & que l’au¬ 
tre s’en iroit en droits , cinq pour cent au 
Thréfor en recevant l’argent, deux pour cens* 
à lui pour fon droit, & ce qu'ilfàudroitdon¬ 
ner au Nazir , qui monteroit à plus de deux 
pour cent. Le Chef des Orfèvres me répon¬ 
dit qu’on m’exempteroit des cinq pour cenr,‘ 
& enfin après quelques reparties de part & 
d’autre je me rendis. 

Au bout d’une heure le Nazir retînt. Le 
Chef des Orfèvres le mit à lefupplier tout haut 
de s’arancer à un prix raifonnabîe , & de fa- 
crificr un milier de piftoles en confideration 
des peines que j’avois prifes , qui en meri- 
toient beaucoup plus. LeJV*£/V,qui pouffoit 
encore la feinte , s’emporta contre lui, & lui 
demanda , s'il vouloit être Caution que mes 
bijoux valurent cela , êÿ pourquoi c* étoit , que 
ire les ayant eftimez que cinquante mille francs , 
il lui difoit d'en donner Jeptante. J'ai efti- 
mé la Mârchandife y répondit le Chef 
-des Orfèvres, félon le cours qu'elle a préfente- 
ment dans la ville , &'non félon fa véritable va¬ 
leur. La ruine du Négoce , arrivée depuis la 
mort du feu Roi , a diminué de moitié la valeur 
de la pierrerie. J ai agi fur le fié de cette di¬ 
minution ; fans égard à la beauté, au choix , au 
rare affermage des pierres que je vous laijjê à 
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confiderèï. Il y eut encore quelque! paroles» 
de part& d’autre^ fiir lepréfentque jepréten— 
dois du Roi. Eûfin, le Chef des Orfèvres 
me prk la main , & regardant le Grand Maî¬ 
tre, lui dit 'L je donne votre parole à Aga Char¬ 
din pour quinze cens tovnans avec un habit 
Royal . ( On a dit en plufieurs endroits qu’on 
appelle ainfi les habits que le Roi donne) & 
un Cheval y lesquelles chofes il accepte four plein 
(sf jujle payement des pierreries que le Rai prend 
de lui. 

Le Nazir me fit donner fiir le champ deui 
pièces de dixhuit fols pour arres, & m’ayant 
fait (igné de m’approcher de lui r il me dit 
d’un vifege gai & ferain, changé en un in- 
ftant du blanc au noir, comme on parle; 
Tout fujet de contefiation eft à préfent ôté. Noms 
vivrons bons amis à découvert . J'ai été obligé 
J?en ufer avec vous comme f ai fait , pour Ta- 
vantage du Roi r dont fai T honneur d'avoir Us 
biens en maniment. Si fagiJJbis autrement , je 
voler ois fon pain que je mange. Outre celc^y fai 
une tite à perdre : mais je vous aime y £5* vous 
U connaîtrez dans U fuitte . Après cet obJir 
géant difeouts il me demanda, Ji je voulais être 
ajpgné far le fermier Général des Doàanues dm 
Goiphe Perfique. Vous y. aurez beaucoup d*avau* 
tage r> me dit-il, pstifque vous devez f «/Ter aux 
Indes , car cet argent fera tout porté à Bandur* 
abajfi y vous n'aurez qu'à T embarquer, J’avois 
déjà fait réflexion fur raflignation que jedevois 
demander. Elle m’éroit véritablement fort *- 
vantageufe à Bandar-abajji , mais jecraignoîs 
que quand je ferois là à cinquante journées de 
la Cour, on ne me fit quelque chicane, ou quel¬ 
que avanie, foit pour retarder mon payement, 
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féit pour avoir un préfent. Je demandai d’avoir 
mon aflîgnation fur les Hollandois, ce que 
le Nazir m’accorda fans répliqué, de quoi je 
me fentis f&rt obligé. Je fortis de chez lui 
afiez tard, fort fatisfait du fuccès, &loüant 
Dieu de n’avoir pas été auffi malheureux que 
chacun le croyoit. Le Nazir me dit enfor- 
tant, qu’encore que nous enflions fait mar¬ 
ché, que je ne laiflaflfe pas de le venir voir 
tous les jours, fur tout a l’heure du dîner. 

Peut-etre que j’aurai été ennuyeux en rap^- 
portant ainfi au long ma négociation avec le 
Nazir. Je l’ai fait, parce que ces fortes de 
Narrations font miçux connoître aux gens» 
imelligens le geniedupays, que les plus exac¬ 
tes deferiptions ne fauroient faire. On pro¬ 
cédé avec autant de meftuinerie & de baflef- 
fe dans tous les Etats Orientaux, & j’ai vû 
bien pis que cela à la Cour du Grand Mogoï , , 
quoi que ce foit le centre pour ainfi. dire de ’ 
toutes les richelTes du monde. 

Le 26. le Nazir commença la Noce de * 
fon fils ainé, qui étoit premier Maître d’hô¬ 
tel, avec une fille du Divan bcgbi, ou Préfi- 
dent du Divan, ,une des plu^grandes char¬ 
ges du Royaume, nommé Mabamed Haffen * 
homme fort avide de bien, .& grand Tyran» 
Il déchiroit les Chrétiens, les Juifs, & les 
Gentils qui tomboient dans fes mains, & il 
n’y avoit point de droit, pour clair & bien éta¬ 
bli qu’il put être, qu’il n’oprimât pour de l’ar¬ 
gent. Il étoit du refte plein d’efprit & de feu^ 
& fort bien fait de fa perfonne. 

La- Noce dura quatorze jours. Les trois 
premiers, les Parens feuls furent traitez : plu- 
lieurs Seigneurs de la Cour le furent le qua- 
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triéme : les Favoris du Roi le cinquième, & 
le fixiéme les Généraux d’armée: lefeptiéme 
les deux Pontifes, & les plus confiderables 
Ecclefiaftiques. « Le premier Miftiftre fût trai¬ 
té le huitième, & le Roi le lendemain. Le 
dixiéme fut pour le Chancelier & pour les Se¬ 
crétaires d’Etat. Le onzième pour les prin¬ 
cipaux Lettrés. Et les quatre derniers jours 
on invita d’autres gens notables ; de maniéré 
qu’il n’y eût perfonne de confiderable à la Cour 
« dans la ville qui ne fût à la Noce. On 
dit qu’elle coûta au NazJr quatre cens mille 
livres, la plûpart en préfens faits aux Invitez. 
Ceux qu’il fit au Roi valoient vingt mille écus. 
Ce jour là même , il eut la bonté de penfer à 
moi; Il m’envoya un regai de fleurs, décon¬ 
fitures , & de fruits, les plus beaux qu’on 
puiffe voir. 

Le 31. Zatl-can , Gouverneur de la Ville 
& de la Province de Candabar y fut amené i 
Ifpaban, acculé d’être complice du vol d’une 
Caravane qui alloit aux Indes riche de pîu- 
fieurs milions. On le donna en garde au Ke - 
ionter , ou Prévôt de la ville, qui eft comme 
le Lieutenant Civil. Le prifonnier n’avoît 
qu’un feul Valet, & étoît au Carcan, lequel 
en Perfe eft fait de trois pièces de bois car¬ 
rées mifes en triangle, dont l’une eft prefque 
du double plus longue que les deux autres. 
Le Cou du Criminel eft enfermé dans ce 
triangle , & fa main au bout de la plus lon¬ 
gue pièce dans un demi cercle de bois qui y 
eft cîoüé. 

Le 1. de Septembre le Nazir me délivra 
mon ordonnance de comptant, fur les Hollan* 
dois, qui étoit en ces mots. 

DIEU. 
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DIEU. 

„ Commandement du Roi du monde, adref- 
fé à fes hôtes de la Nation Europeane, 
portant inionâion à eux de payer à boii 
compte , a fur le tant moins des foyes, 
qui leur ont été vendues & délivrées a Pan 
du Pourceau , la fomme de quinze cens 7 o- 
mans , monnoye de b Taieris , aux Seigneurs 
Chardin & Raifin , Négocians Europeans, 
la fleur des Négocians & des Europeans, 
en payement de joyaux & pierreries cou¬ 
chées au dos de ce fublime commandement. 
Ces joyaux fit’pierreries ayant été préfen- 
tées par Pentremife du très-haut & très-ex¬ 
cellent le voyant de la maifan du Roi à Sa 
Majefté, dont les regards ont la vertu de 
la Chymie, elle les a agrées & elle a com¬ 
mandé par un ordre fublime & abfolu de 
les acheter. En execution de ce Saint Com¬ 
mandement, lafleurdelaNobleflfe, favori 
de la très-haute Majefté, le Chef des Or¬ 
fèvres a été commandé pour eftimer ces 
joyaux & pierreries, avec l’avis des plus ha¬ 
biles Joüalliers & des meilleurs connoif- 
feurs de la Royale ville d 'Ifpahan. Ils les 
ont apréciés à on2e cens quatre vingt fix 
'Tomans , & vingt huit Abattis \ maiscomme 
lefdits Aga Chardin & Raifin , n’étoient point 
contens de cette évaluation & la rejettoient, 
faifant voir qu’à compter fur le pied de 
l’adhât, & d’un profit honnête ils ne pou- 
voient donner lefdits bijoux moins de quin- 
2 e cens Tomans ; il a été arrêté en confé- 
qucnce de l’ordre du Roi très-haut, qui eft 
intervenu là-deflus, que fans avoir d’égard 
I 7 » à 


Digitized by Google 



206 V 0 Y A GE DE PARI S 
„ à l’eftimation des Joüalliers, on donnât" 
,, cette fomme aux vendeurs afin qu’ils fuf- 
„ fent fatisfaits à plein. Il a été ordonné en- 
„ fuite que ces bijoux & pierreries fuflentap- 
„ portées au tréfor Royal, & délivrées au 
„ haut & Majestueux Seigneur fublime & 
„ honorable au delà de toute comparaifon, 
O accompli dans les devoirs de l’amitié, fa- 
i) vori du Roi très-grand, appui du plusglo- 
„ rieux trône de la terre, Pelerin des No- 
» blés & facrez c faints lieux, le 4 Chef 
„ Surintendant du ‘ Palais des femmes dn 
„ très-haut & très-excellent Monarque, afin 
,, qu’il les reçpive & en réponde furvant l’en- 
„ doflêment de cette p/ctente ordonnance. 
, r On doit favoir que tout cela a été exécuté 
„ très-exaâement, & que la dépenfe faite à" 
„ cet achat a été aprouvée & paffée en cornp- 
,, te. Fait au mois de Gemadi , le premier ,1’an 
„ mille quatre vingt quatre. “ 

Au dos dé l’Ordonnance, qui étoit lur une 
grande feuille de papier, au milieu de la feuil¬ 
le étoit le mémoire des bijoux , la qualité & 
lé prix au haut, & aux côtez étoient les 
contrefeins des principaux Minifixes qui ont 
l’Intendance des biens dû Roi. Celui dupre-t 
mier Miniftre étoit le premier en ces mots. 

D I E u: 

Par ordonnance du Roi très-grand ...... i. 

contrefigné de Pendoflement du tris-haut , tris- 
heureux, {j* tris - f chery Lieutenant de PEtat , 
Cheic-ali-can , tris-excelleut , tris - glorieux, 
£s£ tris-itlatm , éminenùjfime confident du Roi 

<kr 


Digitized by Google 




A, ïSPAHAN. 207' 

dis Rois très-clement & très-bon , appui & pre¬ 
mier Miniftre duplus grand des Royaumes delà, 
terre élevé, au deffus de. toute grandeur .. 

Sous la fignature ,- tout contre , étoit le 
fceau & le paraphe du premier Miniftre. Ce 
paraphe s’appelle *ïogra , comme celui du Roi. 
C’eft un lacs de plufieurs Lettres Arabefques 
qui compofent* cinq mots en cette langue , 
lefquels fignifient, il faut fe munir du fecours 
de Dieu très-haut dans toutes les affaires tempo¬ 
relles .. 

* La fécondé fignature étoit celle du Nazir r 
en ces mots, contrefigné de Vendoffement du 
très-haut ,. très-heureux & très-cberi Seigneur 
Negef-couli-bec, fuprime Intendant des biens 
Royaux , Lieutenant du Roi , favori de S. M. 
Grand Voyant de fa Maifon Royale . 

A la moitié de la page fur. le bord à côté 
droit, étoit le fceau & lecontrefeindeTWïr** 
Kebir , Controlleur Général du Domaine, 
en ces mots, Cette Ordonnance a paffé par la 
plume du Controlleur des Finances. 

A côté gauche r &aufli fur le bord, étoit 
le fceau & le contrefein de Mirza- cafem , 
Controlleur des Regîtres de là Chambre des 
Comptes en ces> mots Cette Ordonnance a été 
vue. 

Sous ces contrefeins , il y en avoit trois 
autres. Le premier d 'Ifmaêl-bec, Nazir , ou 
Controlleur de la Chambre, en ces paroles. 
Cette Ordonnante a été homologuée au bureau du 
Nazir. L’autre de Mohammed Jafer , pre¬ 
mier Officier de la Chambre des Comptes, 
en ces mots-ci, Cette Ordonnance a été inferée 
dans Us regitres du Domaine ♦ Le troifiéme 
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de Mirza-aboul HdJJein , Receveur Général 
qui étoit ainfi : Cette Ordonnancé a été inferée. 

* C’eft une des doute années, qui compo- 
fent l’Epoque dont l’on fe fert en Perfe dans 
' tous les Bureaux des Finances. LesTartares 
l’ont introduite dans tous les pais où ils ont 
porté leurs Sciences, ou leurs armes, comme 
on le trouvera expliqué plus amplement dans 
les volumes fuivans , au traité de l’Aftrono- 
mie des Perfans. 

b On fpecifie toujours dans lesContraôs, 
que les payemens fc feront monnoye de Tareris , 
parce que cette grande ville eft en réputation 
de fabriquer les efpéces à plus jufte titre, que 
les autres; mais ce n’eft qu’une formalité, la 
monnoye des autres villes de Perfe ayant cours 
tout de même. 

c Les lieux faints des Mahometans font les 
villes de la Mecque , &de Medine . Ils les ap¬ 
pellent haraminvé cherifin , c’eft-à-dire, facrez 
fcf Nobles. 

d Le terme original eft ricbs fefid , c’eft-i- 
dire, barbe blanche . On fe fert de cette figu¬ 
re par tout en Perfe poux dénoter la perfonne 
principale & plus éminente <Tun lieu, celle 
qui gouverne les autres, comme un pere de 
famille dans fa maifon, un Capitaine dansft 
Compagnie , un Bailli dans le bourg où rl 
commande, & le Chef d’une Caravane. Ce 
qu’il y a d’abfurde dans cetufage, eft dédou¬ 
bler ce titre à des gens qui n’ont & ne fau- 
roient avoir de barbe comme l’Officier déiïgné 
en cet endroit, qui eftunEunuque; maison 
fait bien plus , car on le donne auffi à des 
femmes & à des filles de condition. Cette 
figure eft prrfe de la déférence que les Orien¬ 
taux, 
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tanx , plus que nuis autres peuples du mon¬ 
de , ont eûe de tout teins pour les vieil¬ 
lards. 

* L’appartement des femmes en Perfe s’ap¬ 
pelle Haram, c’eft-à-dire, un lieu far J, dont 
l'entrée efi interdite & défendue . 

{ Le mot que j’ai traduit par chéri, lignifie 
proprement, uni fait fa charge au contentement 
du Roi. 

Le Nazir me délivra cette ordonnance toute 
expédiée. S’il m’eût fallu la faire paffer moi- 
meme , je n'en flafXê pas venu à bout dans un 
mois, ni pour cinquante piftoles. Comme 
il m'avoit fait fentir en plufieurs rencontres 
qu’il ne vouloit point perdre fes faveurs, je 
lui fis connoître que je fentois bien celle-ci. 
Il m’en fit une autre le même jour, qui fut 
de me faire vendre pour fept mille écus de 
bijouterie aux Grands qu’il avoit invitez. Il 
avoit gardé tout ce que j’avois de petit prix, 
& par une vilainie incroyable dans un hom¬ 
me de fa qualité, il le faifoit porter à vendre 
en mon nom dans les grandes maifons, & 
lors qu'on lui faifoit un aflêz bonne offre de 
quelque bijou, il me l’acheptoitincontinent, 
à moins que ce qu'on lui en ofFroit. C’eft 
pour cela qu’il me difoit fouvent de ne rien 
vendre de ce que le Roi avoit vû , de peur 
qu’il ne le redemandât ; mais je reconnus 
bien-tôt fon intrigue. 

Le 3. qui étôit le jour qu’il traittoit le Roi: 
j’allai chez lui de bon matin pour en voir les 
apréts. Son hôtel eft tout proche du Palais 
Royal. On avoit fablé le chemin pour où le 
Rot devoit venir, dont un côté étoit couvert 
de brocards d'or & de foye, étendus,& l’au- 
* tre 
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tre parfemé de fleurs. Il ne~fe peut rien voir 
de plus propre & de plus magnifique quel’Ap^- 
parlement où il traita le Roi. 11 donne fur 
un jardin qui n’eft pas fort grand, mais qui 
eft fort beau, au milieu duquel il y a un 
grand baflin d’eau, incru de marbre blanc 
tranfparent, dont les bords font percez pour 
• des jets, à quatre doigts l’un de l’autre. A 
l’entour du baflin , on avoit étendu des tapi» 
de fojre & d’or, & mis des carreaux d’une 
fort riche broderie pour s’affeoir. Le grand 
fallon, au milieu duquel eâ un autre baffin 
carré, dont le centre eft marqué par quatre 
jets d’eau, étoit couvert de riches tapis de 
foye & d’or,, les plus beaux qu’on puifTe voir, 
& garnis tout autour de carreaux de même fa¬ 
çon , mais plus riches d’étoffe & d’ouvrage. 
Aux quatre côtez du baffin, on voyoit qua¬ 
tre Caflolettes de Vermeil doré d’une extraor¬ 
dinaire grandeur, entre huit caflèttes carrées 
d’y voire, garnies d’or émaillé, pleines defen- 
teurs. Toute la fale étoit couverte de grands 
baffins de confitures , & le tour des baffins 
d’eau de fenteur, de bouteilles d’eflènces, de 
liqueurs, de vin, & d’eau de vie depluficurs 
fortes. Le foir , il y eût un grand feu d’arti¬ 
fice tiré au milieu du jardin. On ne fût ja¬ 
mais de feftin au Roi de Perfe , fans lui 
donner un feu d’artifice pour divertifTe- 
ment. Le Roi paffa toute la nuit au feflin, 
à boire, à tirer de l’arc, & à d’autres exercices. 
Ses Favoris l’ayant loué de la force de foa 
bras, il prit tant de plaifir à ces louanges, que 
pour montrer mieux combien il les meritoit, 
il prit des taffes d’or émaillé épaiffes d’un écu 
blanc, & les pjtefTant d’une main illespliaeu 
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deux Tune après l’autre. Cela eftprefque in¬ 
croyable. V éritablement ce Prinfce a une tail¬ 
le & un port d’homme auffi fort & robufte 
qu’on puifle voir. Il fe fit emporter à la 
pointe du jour, ne pouvant fe tenir à cheval, 
ni fur les pieds , à force de laflitude, & de 
bonne chere. Les Grands qui avoient été de 
la fête étoient fi las, & fi yvres v que la plu¬ 
part ne fe pouvant tenir à cheval en retour¬ 
nant chex eux , fe firent coucher en chemin 
fur des boutiques. Le Nazir , qui en fut 
averti fur le champ ,. envoya pofer des fenti- 
nelles à l’entour, afin que perfonne n’appro¬ 
chât d’eux,& ne les vît dans un état fifale& 
fi indigne de leur qualité. 

Le 4. l’Envoyé de la Compagnie des Indes 
Orientales de France préfenta requête au Na* 
xir , pour avoir audience du Ror; & le fîxié- 
me, par l’avis de ce Miniftre , il en pré¬ 
fenta une femblable au Grand Vfair , dont 
voici la.traduûion. 

DIEU. 

Requête d*une perfonne qui fait des vœux* 
pour vous de tout fin cœur , f Envoyé delà 
Compagnie des Indes Orientales de France. 

„ Il repréfente avec tout rempreffement 
„ au très-haut Seigneur , magnifique en ti- 
„ très, inébranlable baie du Royaume, très- 
„ digne Lieutenantfuprême, excellent, no- 

ble, magnanime, l’éiû de la Couronne, 
„ le fayori du très-haut & très-puiflant Maî*- 
h- tre du Monde; que depuis (on arrivée en 
» la Royale villa d ’lfpaban il a reçû d’extr£- 

», mes. 
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n mes faveurs & libéralités de Vôtre Gran- 
„ deur, & des autres Hauts & Puiflàns Sei- 
„ gneurs de la Cour, particuliérement du 
„ Nazir, tz Grand Surintendant de la Mai- 
„ fon du Roi, qui lui a fait fournir tout ce 
„ qui eft néceflaire à la 1 fubfiftence d’un E- 
w tranger de fit qualité. Comme fon très- 
_ „ haut & très-puiflantRoi eft en guerre avec 
„ le Roi de b Hollande, ce qui rend la Na- 
„ vigation dangereufe, & que le Suppliant a 
„ plufieurs demandes à faire à cette Cour, 
„ base & appui du Ciel, il fuppliequeparfa- 
„ veur on le falfe venir en la Royale aflem* 
„ blée des audiences, qui eft l’image du Pa- 
„ radis, & qu’on falTe favoir fon état & fes 
„ requêtes au très-haut & très-noble Monar- 
„ que, à qui le Ciel fert de * marche-pied. 
„ Le Suppliant fe promet de la bonté de Vô- 
„ tre Grandeur, qu’il rendra bien-tôt les Let- 
„ très & les préfens dont il eft chargé, pour 
„ celui de qui les regards ont la même force 
„ & vertu que la Chymie: qu’il-en aura un 
y, favorableaccueuil ; àqu’enfuiteilexpofèrà 
„ à V. G. qui eft la vrayç fource de la No- 
„ bleflè, le lùjet de fa venue. 

„ Les Commandemens de Vôtre Gran- 
„ deur régleront fes defirs. 

* Les mots Perfans lignifient, la fnftenta- 
tion de cet atome a été faite de la fart des Mi- 
uijhres. Hofpitalitd en Perfan s’appelle la Nonr- 
rstssre de P Etranger. 

b Le Gouvernement Républicain eft incon¬ 
nu en Perfiy & plus avant-,'jnfqu’au-bout du 
monde. On m’y connoît que le Gouveme- 
' ment Defpotique , & on n’y fkuroit conce¬ 
voir 
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voir ni l’adminiftration de la Souveraine puif- 
fance par pluileurs hommes égaux, ni même 
cette fainte & heureufe autorité desLoixqui 
fert de barrière contre la Tyrannie. ' On eft 
accoûtumé dans tout l’Orient au joug d’un 
homme dont le caprice eft la Souveraine Loi, 
& qui fait & défait à fon gré fans raifon & 
fans fens. Les Hollandois, pour ne pas of- 
fenfer ces manières, parlent toûjours de leur 
païs comme d’une Monarchie, a la façon des 
autres païs, & lors qu’ils envoyent quelque 
Ambaftàdeur en Perfe,le$ Lettres font faites au 
nom du Gouverneur de Batavia, ou au nom 
du Prince JC Orange. Les premières Ambaflà- 
des qu’ils ont envoyées aux Indes étoient tou¬ 
tes au nom des Princes d’Orarige & avec leurs 
Lettres. 

« Sepeher recab , que j’ai traduit par i qui le 
Ciel Jert de marche-pied , lignifie aufli monté 
fur le Ciel: recab veut dire proprement étrier. 

•Le premier Miniftre étoit mal fatisfait de 
l’Envoyé, qu’il voy oit s’attacher uniquement 
au Nazir, fans s’adrefler à lui. Cependant 
il ne lailfa pas de répondre favorablement à 
fa Requête. Il dit à l’Interprète qu'il em¬ 
ployeroit fes offices auprès du Rot en faveur de la 
• Compagnie Franfoife. 

Le 9. le Nazir, avec un de fes freres, .& 
un des Favoris du Roi, allèrent le matin chez 
le Prévôt de Jaffa, qui s’étoit fait Mahome- 
tan. Beaucoup d’Eccléfiaftiques des plus con- 
fidérables de la ville s’y étoient rendus. C’é- 
toit pour le circoncire. Un Chirurgien do- 
meftique du Grand Pontife fit l’operation dans 
un Cabinet joignant la grande laie, où étoit 

l’aflem- 
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l’affemblée. On lui donna le nom de Moham¬ 
med Piri à fa circoncifion. On le fit entrer 
au bain immédiatement après; & au fortir, 
on le vêtit d’habits blancs neufs. Pendant 
qu’on faifoit cette cérémonie , FafTemblée 
pouffoit des aérions de grâces au Ciel pour la 
converlion d’un fi illuftre Néophyte, & mille 
vœux pour celle de tous les Chrétiens de Per- 
fe, & pour l’exaltation du Mahometifine. 
Au bout de deux heures, on donna un grand 
dîner à la Compagnie. 11 fut apporté de la 
Maifon d'/f/rszaman, Intendant de la Mere 
du Roi, parce que la famille du Converti n’é¬ 
tant pas encore Mahomctane, ce qu’on y eût 
apprêté eût été poilu. Cet Agazaman lai 
donna fa fille en mariage un mois après. La 
circoncifion eft fort douloureufe dans les gens 
avancer en âge,' qui font d’ordinaire quinte 
jours, ou trois femaines, avant que de pou¬ 
voir marcher. 

Le 14. j'allai voir leCedre , on Grand Pon¬ 
tife, qui m’avoit envoyé quérir plufieurs fois 
pour la Princefle fa femme, qui vouloit achet- 
ter des bijoux. Il y a deux grands Pontifes 
en Perfe ; l’un établi fur les biens leeuez par* 
les Rois, qu’on appelle Pontife du Domaine ^ 
l’autre, établi fur les biens léguez par les Par¬ 
ticuliers, qu’on appelle Pontife des Royaumes 
C’étoit le Pontife du Domaine qui m’avoit 
envoyé quérir & à qui j’avois à faire. 

Ce Seigneur, après avoir vû pièce à pièce., 
avec beaucoup de plaifir, tous les bijoux que 
je lui avois apportez, les fit ranger l’un con¬ 
tre l’autre dans un grand baffin d’argent, & 
alla lui-même les porter à la Princefle fa fem¬ 
me dans le SerraiL Je voulois prendre congé 
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me retirer, mais il me fit attendre; & afin 

S ue je ne m’ennuyafle point, il commanda & 
eux Officiers de me faire voir fon Palais. 
On achevoit de le bâtir : deux cens ouvriers 
y travaillent encore continuellement, mais 
onvoyoit bien que ce feroit un des beaux édi¬ 
fices d 'Iffaban. Selon la fupputation des Ar- 
chiteâes, il nedevoit revenir qu’à quatre cens 
millefranc6, mais j’ai fâdepuis qü’il a beau¬ 
coup plus coûté. Je parle feulement de la 
partie habitée par les hommes ; l’autre partie, 
qui eft l’apartement des femmes, avant plus 
coûté encore, & étant plus grande & plus 
magnifique. Pendant que je me promenois 
par le logis, on m’apporta du forbet, du caf- 
fé, & des confitures, & on me traitta en tout 
avec un excès d’honnêteté, jcdispourlepaïs 
même , où l’on fait mieux carefler de flatter 
qu’en païs du monde. J’en étois fort aife, 
moins pour le plaifir de ce doux traitement, 
que pour l’efperance que j’en concevois que 
la Princefle m’achetteroit des bijoux ; car en 
Perfe , on ne fait*jamais rien qu’à deflein & 
par intérêt. Au bout de deux heures, les Eu¬ 
nuques me rapportèrent dans deux bafiins, 
tôut ce que j'avois montré au Pontife, dont 
l’un contenoit ce que la Princefle vouloit 
avoir, & que je laiflai dans leurs mains après 
leur avoir donné le mémoire des prix. Com¬ 
me je montois à cheval, le Pontife me fit ra- 
peller, & m’ayant fait affeoir proche de lui, 
il me mit fur le difeours de l’Europe, & par¬ 
ticulièrement de nos Sciences & de nos Arta 
Méchaniques. A une heure de nuit, il me don¬ 
na congé, & des gens pour me conduire. 

Le i y. dès la pointe du jour, on fit vüider 
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la Place Royale de toutes les boutiques & de 
tous les revendeurs qui yétallent d’ordinaire, 
afin de rendre plus magnifique l’Audience, & 
la Fête, que le Roi vouloit donner le lende¬ 
main à tous les AmbafTadeurs & Envoyez qui 
étcient à la Cour. On la balaya, & on en 
ferma toutes les avenues , afin que perlbnne 
n’y pût palier. Le premier Miniftre fit en 
meme tenu donner avis à tous les Ambaflâ- 
deurs , par le Mebemaxdar bacby , on Gmt de- 
hôte général, qui eft l’Introduâeur des Am- 
bafladeurs, de fe préparer avec leurs Préfeas 
pour avoir audience. L’Envoyé de la Com¬ 
pagnie Françoife, ou, pour mieux dire, fou 
Confeil, fut bien furpris du defîein du Roi, 
de donner audience à tous les Ambaflâdeurs 
à la fois, A particulièrement, ayant eu avis 
qu’un Agent de la Compagnie Angloife, qui 
étoit à Ifpaban , devoit aulîi avoir audience, 
& qu’il avoit de longue main ménagé fccrc- 
tement les Minières pour la préfeance fur lui. 
Il prefenta incontinent des Requêtes au Ne- 
zir , & au Grand V\[ir , pour empêcher qu’on 
ne lui fît cette injure, dans lesquelles il repre- 
fentoit, que le droit de la Natien Franpoije d/oit 
d’avoir la préfeance fur toutes les Nattons Chré¬ 
tiennes tant en Orient qu’en Occident. Ces Re¬ 
quêtes ayant été examinées dans le Confeil 
des Miniftres, elles furent répondues au gré 
de l’Envoyé. Le Nazir me le dit au fortir 
de chez le Roi, & me chargea d’en porter la 
nouvelle de fa part à l’Envoyé, & de lui dire 
que c’étoit lui feul qui avoit tenu bon en fa 
faveur. L’AmbafTadeur Mofcovite alleguoit 
pour raifon de préfeance , la vafte étendue 
des Etats de Ion Maître , que tous les Prin¬ 
ces 
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ces Chrétiens appelaient Grand par excellen¬ 
ce , en quoi ils témoignoient, difoit-il, de le 
reconnoître au deflus d’eux. L’Agent An- 
glois difoit qu’ayant une Lettre du Roi d’An¬ 
gleterre à rendre, au lieu que l’Envoyé Fran¬ 
çois n’avoit qu’aie Lettre de la Compagnie 
Françoife, une Lettre de Roi devoit aller 
devant celle d’un Corps de Marchands. Je 
trouvai toute la maifonde l’Envoyé François 
occupée à délivrer aux Bourgeois du Quar¬ 
tier les préfens qu’elle devoit faire ; & voi¬ 
ci en quel ordre cela fe fait. Le Piskis Na - 
viez , ou Receveur des Préfens, fait favoirau 
grand Prévôt & Gouverneur de la ville, qu’il 
lui faut un tel nombre de gens, un tel jour, 
en tel endroit , pour porter les Préfens d’un 
tel Ambafladeur. Le Gouverneur envoyé 
chercher le CommiflTairc du Quartier, & lui 
donne fes ordres conformément, & le Com- 
miflaire les délivre aux principaux Bourgeois 
du Quartier. Le mot Perfan pour dire Bour¬ 
geois eft Ket-Kod if, qui fignifie Image de Dieu, 
parce qu’un bon Chef de Famille reprefente 
dans famaifon laconduitede Dieu dans l’U¬ 
nivers. Ces Bourgeois, au nombre de huit 
ou dix, prennent un homme de chaque bou¬ 
tique du Quartier, autant qu’il en faut, & fc 
tranfportcnt avec un Commis du Receveur 
des Préfens au logis de l’Ambaifadeur, où ils 
reçoivent fes Préfens félon le mémoire, & 
les confignent à ces porteurs. Chacun en 
prend une pièce & s’en va. Cinquante hom¬ 
mes portent fouvent à l’Audience ce qu’un 
feul homme porteroit facilement. On en ufe 
ainfi pour l’honneur de la perfonne qui fait le 
Préfent, parce que cela le fait paroître plus 
Tome II I. K con- 
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confiderable ^ & pour la grandeur du Roi, 
parce que les peuples en voyant les Préfens 
qu’on lui apporte, jugent qu’il eft fort con- 
fideré des Nations étrangères. Le Préfent 
eft ainfi gardé par les porteurs jufqu’au len¬ 
demain matin, qu’ils fe rendent au lieu qu’on 
leur a aflîgné, chacun avec la pièce qu’on lui 
a mife en main. Il arrive quelquefois que le 
Préfent eft même huit ou dix jours dans leurs 
mains. Il fembleroit que dans la confiifion 
que fait une troupe de cinq ou fix cens hom¬ 
mes du plus petit peuple, ( car on en employé 
quelquefois autant à porter un Préfent ) on 
devroit perdre toûjours quelque chofe, mais 
cela n’arrive jamais, & le compte fe trouve 
très-jufte. C’eft une chofe impofliblfc en Per- 
fe que de dérober au Roi ; & comme difent 
les Perfans, la mer mime ejl obligée de rendre 
ce qu'elle lui prend. 

Les Anglois furent promtement informa 
de la réfolution qu’on avoit prife en faveur 
des François. Leur Interprète, homme d’in¬ 
trigue , bien venu chez les Miniftrcs, & qui 
n’cpargnoit rien en de pareilles occasions, fit 
tant par fes allées & venues, que les Grands 
étant affemblez le foir chez le Koi, l’affaire 
de la préfeance fut derechef mife fur le tapis 
& fort conteftée : à la fin il fut réfolu qu’on 
en feroit à deux fois , que l’Audience leroit 
donnée le lendemain aux Mofcovites, & que 
les François & les Anglois feroient remis à 
huitaine. Le premier Miniftre fit régler le 
different de cette maniéré, difant entr’autres 
chofes : Le Mofcovite eft nôtre voiftn , & nôtre 
ami , & le Commerce eft établi entre nous étan¬ 
cienneté & faut interruption : mus nous envoyens 
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des Ambaffadeurs réciproquement prcfque toutes 
les années , mais nous connoijfons a peine les au¬ 
tres. La puijfance de leurs Rois peut être aujji 
grande qu'on le dit , mais elle ejl Ji loin de nous 
qu'à petne en avons-nous des nouvelles . Il faut 
ménager les voijins à quelque prix que ce foit. 

Le 16. fur les huit heures du matin on vit 
la Place Royale arrofée de bout en bout, & 
ornée comme je vais le dire. A côté de la 
grande entrée du Palais Royal, à vingt pas 
de diftance, il y avoit douze Chevaux des plus 
beaux de l’écurie du Roi, fix de chaque côté, 
couverts de harnois les plus fuperbes & magni¬ 
fiques qu’on puifle voir au monde. Quatre 
harnois étoient d’Emeraudes, deux de Rubis, 
deux de Pierres de couleur mêlées avec des 
Diamans, deux autres étoient d’Or émaillé, 
& deux autres de fin Or lifle. Outre le har¬ 
nois, quiétoit de cette richefle, lafelle, c’eft 
à dire le devant & le derrière, le pomeau & 
les étriers, étoient couverts de pierreries af- 
forties au harnois.- Ces chevaux avoient de 
grandes houfles pendantes fort bas , les unes 
en broderie d’Or & de Perles relevée, les au¬ 
tres de Brocard d’or très fin & très épais, en¬ 
tourées de Houpes & de Pommettes d’or par- 
femées de perles. Les Chevaux étoient atta¬ 
chez aux pieds & à la tête avec de grofles 
Treffes de foÿe & d’or, à des Cloux dor fin. 
GesCloux font longs de quinze pouces envi¬ 
ron , & gros à proportion, ayant un gros An¬ 
neau à la tête par où l’on pafife le licou , ou 
les entraves. On ne peut en vérité rien voir 
de plus fuperbe, ni de plus Royal p que cet 
équipage, à quoi il faut joindre douze Cou¬ 
vertures de velours d’or frizé , qui fervent à 

K 2 cou- 
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couvrir les Chevaux de haut 1 eu bas, lefquel- 
les étoient en paràde fur le baluftre qui régne 
le long de la face du Palais Royal. On n’en 
peut voir de plus belles, foit qu’on confîdere 
la richeffc de l’étoffe, foit qu’on regarde l’ar¬ 
tifice & la fineffe du travail. 

Entre les Chevaux & le Baluftre on voyoit 
quatre Fontaines hautes de trois pieds, & 
groffes à proportion, tout comme celles dont 
on fe fert à Paris à garder l’eau dans les mai- 
fons. Deux étoient d’or,„pofées fur des tré¬ 
pieds , auffi d’or mafiif, deux autres étoient 
d’argent, pofées fur des trépieds de même 
métal. Tout contre, il y avoit deux grands 
Seaux, & deux gros Maillets, des plus gros 
qu’on puiflè voir, tout cela auffi d’or mafiif 
jufqu’au manche. On abreuve les Chevaux 
dans ces Seaux, & les Maillets font pour fi¬ 
cher en terre les Cloux aufquels on les atta¬ 
che. A trente pas des Chevaux, il y avoit des 
Bêtes farouches dreffées à combattre contre 
des jeunes Taureaux. Deux Lions, unTygre, 
& un Léopard , attache! , & chacun étendu 
fur un grand Tapis d’écarlate, la tête tournée 
vers le Palais. Sur les bords des Tapis il y 
avoit deux Maillets d’or, &deux Baffins aufiî 
d’or , du diamètre des plus grandes cuvettes 
rondes. C’eft pour donner à manger à ces 
belles bêtes, lors qu’on les fait paroître en 
public. Il faut remarquer que toute la Vaif- 
felle d’or, qui eft che! le Roi, eft de ducat, 
comme je l’ai éprouvé. Vis-à-vis le grand 
Portail, il y avoit deux Caroflcs à l’Indienne, 
fort jolÿ, attelez, de bœufs, à la façon de ce 
paft - là , dont les Cocher# ', auffi Indiens, 
étoient vêtus à la mode de leur païs. A côté 
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droit, il y avoit deux Gabelles , ( c’eft une 
efpéce de biches, de poil tout blanc, avec des 
cornes droites comme une flèche, & fort lon- 

t ues ; ) & à côté gauche, étoient deux grands 
lephans, couverts de houfles de brocard d’or, 
& chargez d’anqeaux aux dents, & de chaînes 
& d’anneaux d’argent aux pieds, &unRhino- 
ceros. Ces animaux étoient l’un près de l’au¬ 
tre fans averfion & fans peine , quoi que les 
Naturaliftes difent. au contraire, que l’Ele- 
phant & le Rhinocéros ont une invincible 
antipathie , qui les tient perpétuellement en 
guerre. Aux deux bouts de la Place, on pro- 
menoit en lefle les Taureaux & les Beliers, 
dteflez au combat ; & il y avoit là aufli des 
troupes de Gladiateurs,de Lutteurs, &d’Efcri- 
meurs, tout prêts à venir aux mains au pre¬ 
mier fignal qui leur en feroit donné. Enfin, 
il y avoit en huit ou dix endroits de la Place, 
des brigades des Gardes du Roi rangez fous 
les armes. 

La Salle préparée pour donner 1*Audiênce, 
étoit ce beau & fpacieux Sallon bâti fur le 
grand Portail du Palais, qui cil le plus beau 
Sallon de cette forte que j’aye vû au monde. 
Il eft fi haut élevé , qu’en regardant en bas 
dans la Place, les hommes ne paroiflent pas 
hauts de deux pieds, dt regardant au contrai¬ 
re de la Place dans le Sallon on ne fauroit 
reconnoître les gens. J’en ai mis la figure 
dans la defeription i'Ifpaban. Le Roi y rant 
entré fur les neuf heures , & toute la Cour, 
au nombre de plus de trois’cens perfonnes, 
on vit entrer dans la Place, par le coin Orien¬ 
tal , l’Ambafladj^fcdes LefquL C’cft une Na¬ 
tion tributaire oWrPcrfe, qui habite unPa'fs 
K 3 de 
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de montagnes, aux confins du Royaume , vers 
la Mofcovie , proche de la mer Cafpienne. 
L’Ambaflàdeur étoit un jeune Seigneur, fort 
beau & forf bien couvert. Il n’avoit que deux 
Gavalliers à fa fuite, & quatre valets de pied,' 
qui marchoient autour de lui.» Un Aide des 
Cérémonies le conduifoit. Il le fit defcendre 
de cheval à cent pas environ du' grand Por¬ 
tail , & le mena fort vite au Sallon où étoit 
le Roi. Le Capitaine de ta porte qu’on ap¬ 
pelle Icbic agafibacbi, le prit là, &le condui- 
fit au baifer-Jes pieds du Roi. On appelle ainfi 
le falnt que lui font fes fujets, & les étran¬ 
gers qui ont l’honneur de l’approcher de quel¬ 
que qualité qu’ils foient. Pabous eft le terme 
Perfan, qui lignifie baifer Us pieds. On l’ap¬ 
pelle aulfi Zemin bous , c’eft-à-dire-, baifer U 
terre , à Ravi zemin , c’eft-à-dite, le vif âge eu 
terre. Ce falut fe fait en cetteforte. On mène 
l’AmbafTadeur, ou autre, à quatre pas du Roi 
vis-à-.vis de lui, où on l’arrête, & on le met 
à genoux , & on lui fait faire trois fois un 
profternement du corps & de la tète en terre, 
fi bas, que le front y touche. L’Ambaflâdeur 
fe relève après , & délivre la Lettre qu’il a 
• pour le Roi au Capitaine de la porte, qui la 
met dans les mains du premier Minière, le- 

3 uel la donne au Roi, « le Roi la met à côté 
roit fans la regarder. On mène enfuitel* Am- 
bafiMeur à la place qui lui eft deftinée. 

Celui de Mofcovie parut un quart d’heure 
après. Il entra .du même côté, amené fur 
les Chevaux du Roi par I’Introduâeur des Am- 
bafladcurs; car cet Amb^âdeur Mofcovite 
éioit un fi grand miferanHfcn’il n’entrete- 
noit pas un Cheval. L’Introîuâcur mit pied 

à ter- 
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à terre, à cent cinquante pas'du Palais, & 
dit à l’Ambafladeur dedefcendreauffideChe- 
yal. Je ne fai fi le Mofcovite avoit été in¬ 
formé que l’Ambaffadeur Lefjui n’étoit def- 
cendu de Cheval que beaucoup plus proche 
de l’entrée , ou que.par grandeur, & pour 
l’honneur de fon Mattre, il voulût palier & 
aller plus avant; tant y a, qu’il fit réfiftance, 
& donnant des talons à fon Cheval il le fit 
avancer trois ou quatre pas malgré l’oppofi- 
tion des Valets de pied de l’Introduâeur, 
qui avoient mis la main à la bride de fon Che¬ 
val pour le retenir. On l’arrêta alors tout I 
fait, & comme il faifoit encore réfiftance,& 
youloit avancer, les valets de pied donnèrent 
de leurs bâtons fur le nex du Cheval pour le 
faire reculer, & l’Ambaffadeur fut forcé de 
defcendre. 11 mit donc oied à terre , avec 
deux de fes gens, qui le luivoient à Cheval, 
favoir fon Interprété & fon Intendant. Les 
autres Domeftiques, au nombre de neuf ou 
dix, alloient à pied, en aflfex pauvre équipa- 

§ e, pour une telle décoration. L’Ambaffa- 
eur étoit vêtu d’une robe de fatin jaune, & 
par deflfus d’une grande vefte de velours rou¬ 
ge fourrée de martre, qui pendoit jufqu’en 
terre. Il avôit un bonnet aufii de martre, 
couvert de velours cramoifi, fort haut, brodé 
de petites perles fur le devant, avec deux tref- 
fes de perles, qui tomboient du derrière fur 
le dos., jufqu’à la ceinture. C’étoit un Vieil¬ 
lard tout blanc, de bonne mine & fort véné¬ 
rable. Son Interprête marchoit à fa gaufche 
portant la Lettre du grand Duc dans un fac 
de Velours cachetté. On le conduifit au bai- 
' fer des* pieds du Roi comme l’on avoit fait 
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l’Ambafïàdeur des f,efqui\ & on le plaça vis 
à vis de lui à la gauche. L’Envoyé de 
Bafra vint en fuite. On le fit defcendre à 
l’entrée de la place Royale, & on le mena 
dans le même ordre à l’audience du Roi. 
Bafra , que les Europeans appellent auffiB*/- 
fitra , eft cette ville célfbre au fonds du Gol- 
phe de Pcrfe , à l’endroit où \eTygre & VEm- 
fhrate fe rendent dans Ja Mer. 

Les Préfens de ces Ambaffadeurs étoient 
cependant au bout de la place , près de la 
Mofquée Royale. C’eft toûjours là qu’en 
eft l’entrepôt, & d’où on les fait marcher, 
lors que le Roi donne audience dans ce falon 
fur la place Royale. Les dévôts difent qu’en 
faifant venir les préfens du côté de l’Orient, 
& de devant la Mofquée , on veut témoigner 
que Dieu eft la fource & le Donateur de 
tous les biens temporels, tellement que tout 
ce que les hommes reçoivent de bien, eft un 
préfent de Dieu. On fit paffer ces préfens 
un quart d*heure après que les Ambafladeurs 
eurent pris féarice. Ceux de l’Ambaflàdeur 
de Mofcwie pafloient les premiers, portez par 
foixantc & quatorze hommes, confiftant eu 
ce qui fuit. 

Une grande Lanterne de Criftal, peinte. 

Neuf petits Miroirs de Criftal, peints fur 
les bords. 

Cinquante Martres Zibelines.. 

Six vint aunes de drap rouge & vert. 

Vint bouteilles d’eau de vie dcMofcoVîe. 

Le Préfent de l’Ambafladeur des Lefqui 
confiftoit en cinq beaux jeunes garçons , vê¬ 
tus de brocard , en une chemife ae maille, 
te en une armure de Cavalier complète. 

Ce- 
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Celui de l’Envoyé de Bafra étoit une au¬ 
truche, un jeune Lyon, & trois beaux Che¬ 
vaux Arabes. 

Il penfa arriver alors une plaifante bévue : 
c’eft que les gens qui avoient &é chargez le 
jour précèdent du Prefent de l’Envoyé de la 
Compagnie Françoife , comme l’on a dit, 
n’ayant pas fû que l’audience de cet Envoyé 
avoit été remife à une autrefois, l’avoient 
apporté dans la place, & s’étoient mis à la 
fuite des autres. Le Receveur des Préfens 
s’appercevant de cette lourde méprife , fit 
charger ces Porteurs de coups de bâton, en 
leur commandant de reporter le tout jufqu’à 
la huitaine. 

Dès que les Préfens eurent paffé, les Tam¬ 
bours, lesTrompétcs, &plufieurs autres inf- 
trumens commencèrent à jouer. C’étoit 
le fignal pour les jeux & pour les combats; 
& au môme inftant, les Lutteurs, les Gla¬ 
diateurs & les Efcrimeurs, fc prirent enfem- 
ble. Les Geôliers des bôtes feroces les lâ¬ 
chèrent fur de jeunes Taureaux , qu’on te- 
noit allez proche, & les gens qui gouvernent 
les Boucs, & les Taureaux, dreffez à s’entre¬ 
battre, les mirent aux prifes. C’efl un Car¬ 
nage, plûtôt qu’un Combat, que ce que les 
botes feroces font avec les Taureaux. Voici 
comment. Deux hommes tiennent la bête fé¬ 
roce par la lefle, à l’endroit du cou. Le 
Taureau, dès qu’il l’apperçoit venir, fejette 
à la fuite; la bêtelepourfuit, & fi vite, qu’en 
trois ou quatre fauts , elle l’attache & l’ac- 
cuHe. Les Geôliers, qui ont ces bétes en 
garde , fe jettent alors fur le Taureau , lui 
abattent la tâte à coups de hache, & donnent 
K s fon 
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fon fang à la Bête. La raifon pourquoi on 
ne laifle pas la Bête & le Taureau fe battre 
jufqu’à la mort, & qu’on fe rue ainfi fur le 
Taureau,c’eft que le Lyon étant le hiéroglyphe 
des Rois de IPerfe, les Aftrologues & les De¬ 
vins difent qu’il feroit de mauvais augure que 
le Lyon qu’on lance fur le Taürqpi , n’en 
fût pas entièrement le Vainqueur, peu après 
l’avoir attaqué. Le fpeétacle de cesdiverfes 
fortes de combats dura jufqu’à onze heures. 
Ceux qui fuivirent étoient plus divertîflans, 
& plus naturels. Le‘premier fut de trois cens 
Cavaliers environ , qui parurent des quatre 
côtez de la place, fort bien montez, &v€tu$ 
auffi richement & aufli galamment qu’il fe 
puifie. C'étoit la plupart de jeunes Seigneurs 
de là Cour , qui avoient tous plufieurs Che¬ 
vaux de main. Ils s’exercèrent une heure au 
mail à Cheval. On fe partage pour cet exer¬ 
cice en deux troupes égales. On jette plu¬ 
fieurs boules au milieu de la place, & on don¬ 
ne uif mail à chaéun. Pour gagner, il faut 
faire pafler les boules entre les pilliers oppo- 
fez, qui font aux bouts de la place, & qui 
fervent de parte. Cela n’eft pas fort a/ 7 £* 
parce que la bande ennemie arrête les houles, 
& les charte à l’autre bout. On fe moque de 
ceux qui la frapent au pas du Cheval, ou le 
Cheval étant arrêté. Le jeu veut qu’on ne 
la frape qu’au galop, &les bons joueurs font 
ceux , qui en courant à toute bride, favent 
renvoyer d’un coup fec une boule qui vient 
à eux. 

Le fécond fpeétacle, fut des Lanceurs de 
Javelot. On l’appelle Girid-bçs, c’eft-à-dire 
te jeu du dard y & voici comme on s’y exercé. 

Dou- 


Digitized by Google 



A I S P A H A N. 227 
Douze ou quinze Cavaliers fe détachent de 
la troupe, & ferrez en un pelotton vont à 
toute bride, le dard à la main, fe préfenter 
pour combattre. Une pareille Troupe, qui 
fe détache, les vient rencontrer. Ils fe lan¬ 
cent le dard l’un à l’autre, & puis fe rendent 
à leur gros, d’où il fe fait un autre pareil 
détachement, & ainfi de fuite tant que le jeu 
dure. Parmi cette belle Nobleffe, il y avoit 
une quinzaine de jeunes Abyjfms de dix huit à 
vint ans, qui excelloient en adrelfe à lancer 
le dard ou le javelot, en dextérité à manier 
leurs Chevaux, & en viteffe à la Courfe. Ils 
ne mettoient jamais pied à terre pour ramaf- 
fer des dards fur la lice, n’y n’arrétoient leurs 
Chevaux pour cela; mais en pleine courfe ils 
fe jettoient fur le côté du Cheval, & ramaf- 
foient des dards avec une dextérité & une bon¬ 
ne grâce qui charmoit tout le monde. 

Tous ces exercices , qui font les Carrou- 
fels des Perfansp finirent à une heure après 
midi, après le congé donné aux Ambafla- 
deurs. Le Roi ne leur dit point une parole, 
& ne les regarda pas feulement. Il paffa lè 
tems à voir les jeux, les combats, & les exer¬ 
cices, qui fe faifoient dans la place, à enten¬ 
dre la fymphonie qu’il y avoit dans le falon, 
compofée des meilleures voix, & des plus 
excellens joüeurs d’inftrumens qui foient à 
fes gages, à difeourir avec les Grands defon 
Etat qui étoient dans l’alTemblée, & à boire 
& manger. Dès que les Ambaffadeurs furent 
entrez, on fervit devant tout le monde une 
collation de fruits verds & fecs , & de con¬ 
fitures féches & liquides de toutes fortes. Ces 
collations font ferVics ordinairement dans des 
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baflins, plus grands que ceux dont l’on fe fert 
daiis nos païs, faits de bois lacré & peint fort 
délicatement, contenant vint cinq ou trente 
aflïettes de porcelaine. On fert de cesbaffins 
devant chaque perfonne, & quelquefois deux 
ou trois, félon l’honneur que l’on lui veut 
faire. Au .bout du Sallon, vis à vis de l’en¬ 
trée, il y avoit un buffet, garni d’une part de 
cinquante grands flaçons d’or de diverfes for¬ 
tes de vins ; quelques uns de ces flaçons émail- 
lez, les autres couverts de pierreries, & quel¬ 
ques uns de perles ; & de l’autre de foixante 
à quatre vingt coupes, & de plufîeurs fou- 
coupes de même forte. Il y a de ces coupes 
qui tiennent jufqu’à trois chopines,ellcsfont 
larges & épatées, montées fur un pied haut 
de deux doigts feulement. On ne peut voir 
en lieu du monde rien de plus pompeux , de 
plus riche, & de plus brillant. Les Ambaf- 
fadeurs ne burent point devin: onfervitfeu¬ 
lement à celui de Mofcovie de l’eau de vie de 
fon pais. Je m’étonnai qu’on ne donnât point 
de vin à cet Ambafladeur, puifque le Roi en 
beuvoit à longs traits, & la plûpart des Grands. 
J’en demandai le fujet à un Seigneur qui étoit 
là préfenr. C’eft par grandeur, me répon¬ 
dit* il , & pour garder davantage le refpeék 
de la Majefté Royale; & puis, ajoutat-il en 
riant, on fe fouvient de ce qu’un de fesCom- 
patriottes fit à une célébré audience qu’il eut 
du feu Roi. Je demandai aufli-tôt ce que c’é- 
toit. 11 me répondit que l’an foixante*qua- 
tre, deux Ambaffadcurs extraordinaires de 
Mofcovie étant à l’audience du Roi, ils bû- 
rent fi fort qu’ils s’enyvrerent jufqu’à perdre 
la connoiffance. Le Roi bût à la famé de 
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leur Maître, & voulut qu’ils fiflfent raifon 
dans une coupe d’environ deux pintes. L’Am- 
bafladeur, qui étoit le fécond en .rang, ne 
pouvant digerer tant de vin, futprefféde vo¬ 
mir, & ne fâchant où rendre gorge, il prit 
fon grand bonnet de martre , qu’il remplit à 
moitié. Les Mofcovites portent comme l’on 
fait des bonnets hauts & larges. Son Collè¬ 
gue , qui étoit au deffus de lui, & le Secré¬ 
taire de l’Ambaflfade, qui étoit au deffous, 
defefperez d’une fi vilaine aâion, faite fous 
• les yeux du Roi de Perfe, & de toute la Cour, 
lui firent quelques reproches, & le prcfferent 
du coude pour l’obliger à fortir. Lui yvre, 
ne fachant ce qu’on lui vouloit dire, ni ce 
qu’il faifoit, mit fon bonnet fur fa tête qui 
lui couvrit à l’inftant le vifage & les habits 
d # ordure. Le Roi, & toute l’alTemblée, fi¬ 
rent un éclat de rire, qui dura demie heure, 
pendant que les Compagnons de ce falleMof- 
covite le forçoient à coups de poing de fe le¬ 
ver & de fortir. Le Roi ne s’en facha nulle¬ 
ment ; il rompit feulement l’aflemblée, & 
dit en fe retirant, que les Mofcovites ét oient 
les Tufbecs des Francs . Il vouloit dire, que 
comme entre les Mahometans, il n’y a point 
de nation fi falle, fi mal aprife, & fi rufti- 
que que les Tusbecs , qui font les Tartares du 
fleuve Oxus , il n’y en avoit point non plus 
parmi les Europeans qui euflent ces vilaines 
qualitez plus que les Mofcovites . 

A midi, on fervit le dîné. Chaque invité 
n’eut qu’un baflin, mais d’une grandeur au- 
deffiis de tous ceux dont on fe fert dans ;ios 
païs. Il y a dans ces grands plats du pilo de 
cinq ou fix fortes, au Chapon, à l’agneau, 
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aux poulets, aux œufs farcis avec de la vian¬ 
de, aux herbes, au poiilbn fallé, & pardef- 
fus, du rôti de pluiîeurs façons, en quanti¬ 
té. Quinze hommes fans exagération épui- 
feroient fur un tel plat la plus ardente faim. 
Le plat qu’on fervit devant le Roi fut appor¬ 
té & pofé devant lui fur une Civiere d’or. 
On fervoit avec chaque plat, une grande é- 
cuelle de forbet, une amette de fallade, & 
de deux fortes de pain.- Le Roi fe retira fans 
dire un mot aux ÂmbafTadeurs, & fans tour¬ 
ner feulement la tête de leur côté. Celui des 
JLefqui fortit le premier , & trouva fes Che¬ 
vaux au même lieu où il avoit mis pied à ter¬ 
re. L’Ambaflàdeur de Mofcovie le fuivoit de 
fi près qu’il le vit monter à Chef al : il pré¬ 
tendit qu’on lui amenât fon cheval au même 
endroit. L’Introdu&eur des AmbafTadeurs, 

3 ui le reconduifoit, lui dit qu’il avoit ordre 
e le faire monter à cheval à la même place 
où il étoit defcendu, & que lacoûtumeétoit 
d’en uferainfi. LeMofcovite allégua l’exem¬ 
ple du Lefqui , & protefta de fe reflèntir de 
l'affront qu’on lui faifoit. 14 menaça, il 
tempêta durant un quart d’heure, frapanrdes 
pieds, & retrouflànt fon bonnet avec un é- 
trange emportement;, mais après tout, il fut 
contraint d’avancer à pied, « d’aller prendre 
fes Chevaux au lieu où il les avoit laiffez. 
Voilà comment les Perfans en ufent , 
pour faire honneur à leur Religion , & les 
égards qu’ils ont pour ceux qui la pro- 
feflent. Ils avoient fàcrifié à un Moftovi- 
te , qui paroifibit n’être qu’un fimple Mar¬ 
chand & n’avoir d’autres intérêts en Per¬ 
te que ceux de fon petit commerce particu- 
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lier, les Envoyez des Compagnies de France 
& d’Angleterre, & cela fur des vûes de poli¬ 
tique que l’on a rcmas^uées ; ils facrifierent 
par un femblable égard , le rang du Mofcovi - 
te , à l’Envoyé des JLefqui, qui iont leurs Tri¬ 
butaires , des montagnars à demi fauvages. 
Ils ménagèrent pourtant les honneurs entre 
ces Envoyez , faifant mener l’Ambaflideur 
de Mofcovie par l’Introduâeur des Ambafla- 
deurs, & l’autre par un aide de ces cérémo¬ 
nies feulement, & faifant palfer lespréfens 
du Moscovite les premiers. Mais il elt facile 
de voir, que dans ce partage d’honneurs, le 
Lefqui avoit les plus eflentiels ; car il fut mis 
à la droite du Roi, & quand 1* Ambafladeur 
de Mofcovie voulut s’en plaindre; on lui ré¬ 
pondit qu’on avoit donné la droite au Lefqui, 
parce qu’iî étoit venu le premier. A dire le 
vrai c’étoit parce qu’il étoit Mahometan. 

Sur le foir , l’Introduâeur des Ambafla- 
deurs alla rendre vifite à l’Envoyé de la Com¬ 
pagnie Françoife, pour l’aflurer qu’en peu de 
jours le Roi lui donneront audience. Il en¬ 
voya aulfi-tôt quérir le Supérieur des Capu¬ 
cins pour parler pour lui. Ce Pere repré- 
fenta le tort qu’on faifoit à l’Envoyé, en lui 
préférant, d’un côté, un Mofcovite , un Lef 
qui , & un Député de Bafra , & de l’autre en 
mettant en compromis le droit de lapréfean- 
ce que la Nation Françoife a fur l’Angloife. 
L’Introduâeur répondit avec force bonnes 

Ç aroles à la façon du païs; carlesConrtifans 
'erfans ne fe fichent ni ne s’échauffent ja¬ 
mais, quelque fujet qu’on puifTe leur en don¬ 
ner. C’eft ce qui faifoit dire allez agréable¬ 
ment à un Ambafladeur de Portugal, en par¬ 
lant 
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lant d’eux , que jamais les Perfans me vous 
parlent mal : & jamais ils ne vous font de 
bien . ^ 

Le 18. j’arrêtai le prix de onze mille francs 
de bijoux avec le NazJr. Je faifois mon 
compte de lui en donner trois mille , tant 
pour fon droit de deux pour cent de ce que 
j’avois vendu au Roi, qu’en reconnoiflànce 
de fes bons offices ; mais je fus bien étonné 
de voir qu’il en prétendoit huit mille. Il me 
le fit dire par fon premier Secrétaire, & par 
le Chef des Orfèvres. Il remarquoit de la 
place où il étoit de quel air je recevrois cette 
propofition. Je dis à ces Meilleurs, avec les 
exagérations ordinaires du Païs, que le Na - 
;tir pouvoit prendre totftmon bien, parce que 
je ne pouvois a/Iez le payer de fes bo ntez, 
mais qu’ayant beaucoup perdu dans l’affaire 
qué j’avois faite avec le Roi, je ne pouvois 
lui donner ce qu’il demandoît, fans me rui¬ 
ner entièrement. On ufc de ces figures en 
Perfe dans le langage ordinaire, & aux plus 
légères occaiions , & c’eft la coûtume qu’un 
homme à qui l’on ôte un fou, crie qu'on met 
le feu à fa Maifon . Le Chef des Orfèvres, 
branlant la tête à cette réponfe, me dit tout 
bas, „ c’eft en vain que vous penfez vous eu 
„ tirqr par des paroles, la perfonne à qui vous 
„ avez affaire ne s’en paye pas. C’eft un 
,, homme qui pour un fou dépouiller oit un 
„ gueux des rues; à préfent fur tout, qu’il 
„ eft épuifé par les grandes dépenfes qu’il a 
„ faites à la nôce de fon fils. C’eft pourquoi, 
„ faites un effort, fongez que le ita^/rvous 
„ a fervi, & qu’il peut vous faire du bien en- 
„ core en.ee qui vous refte à vendre. “ On 
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peut juger combien ce difeours m’importu¬ 
nent. Le bien que ce Seigneur me poüvoit 
, faire me ténoit au cœur, & je fongeois auffi 
qu’il me pouvoit faire du mal pour peu que 
l’envie lui en prît. Je dis au Chef des Orfè¬ 
vres de fupplier le Ntzir d’agréer quatre mil¬ 
le francs que je lui donnois de bon cœur. Il 
n’en fut pas content, & me fit reparler enco¬ 
re 7 pour m’obliger à prendre cinq mille li¬ 
vres , pour les onze de pierreries qu’il avoit 
à moi. Comme il vit que j’y refiftoîs il me 
dit d’un grand fens froid qu’il ne pouvoit ni 
ne vouloit mefforcer, que je repriffe mes pier¬ 
reries, & que je les emportaffe. 

Je fus bien empêché de la manière dont 
j’en devois uler , étant pouffé d’un côté de 
reconnoiflànce & de crainte, & de l’autre ne 
pouvant me refoudre à faire de fi grands pré- 
iens. Comme j’étois dans ces doutes , le 
Chef des Orfèvres me tira à part, & me dit 
de ne pas perdre l’amitié du Nazir pour une 
centaine de pîftoîes, & qu’il étoit en grande 
faveur auprès du Roi. Enfin, je me réfo-^ 
lus de perdre, & je fuppliai le Chef des Orfè¬ 
vres d’accommoder donc l’affaire à cinq mille 
francs de préfent. Cela fut fait & à même 
tems le Nazir fit venir deux mille écus, & 
me les fit compter devant lui. Il me fit cent 
carefles enfuite , me conviant de fuivre le 
Roi au voyage qu’il alloit faire à Casbin , qui 
cft l’ancienne Arfacie , me promettant que le 
Prince me donneroit penfion & me défraye- 
roit. Il me dit après, d’aller chez l’Envoyé 
de la Compagnie Françoife, & de lui dire de 
fa part qu’il avoit lû au Roi la Requête qu’il 
avoit préfentée pour avoir le pas fur l’Agent 
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Anglois , & qu’il l’avoit appuyée de fi bon¬ 
nes raifons que le Prince avoit répondu qu’il 
donneroit audience aux François les premiers : 
mais le fuccès ne fuivit pas la promeflè ; car 
il la donna aux deux Envoyez à même tems 
comme on le verra dans la fuite. 

Le 19. laPrinceffe, Tante du Roi, & fem¬ 
me du Grand Pontife, m’envoya par fix hom¬ 
mes quatre grands' badins de confitures, avec 
des pôts de forbet, des pains de fucreambré, 
des maflepains, & d’autres douceur s pareilles. 
Je fus agréablement furpris de ce beau régal , 
fi galant & fi parfumé. J’étoi»bien empêché 
quel remerciment je ferois à laPrincefle. Le 
jour fuivant, l’Eunuque dont elle fe fervoit 
pour me parler fe chargea de le faire. Je eux 
qu’il s'en acquitta bien, car les Eunuques font 
pour la plûpart de fines langues, douces, flat- 
teufes, & infinuantes, qui favent mervdUeu- 
fement bien trouver le chemin du cœur. 

Le ao. j’allai vifiter le Chef des Orfèvres, 
& lui porter cinq cens écus pour (on droit 
de deux pour cent. Il s’en contenta, &il me 
dit entr’autres chofes , que pour lui il haif- 
foit les fourberies des Perfans ; qu’il prenoir 
ce qui lui apartenoit; & qu’il n’en defiro/r pas 
davantage. 

Le ii. -l’Envoyé delà CompagnieFtamqoi- 
fe eût audience du Roi, au même endroit, 
& prefque tout de la même manière, qu’on 
l’avoit donnée le 16. aux autres Envoyez. Il 
fut amené fur les huit heures par l’Introduc¬ 
teur des Ambaïïàdeurs , qui le fit defeendre 
de cheval à cent cinquante pas du PalaisRoyal. 
L’Introduâeur marchoit devant lui. Il avoit 
fon fécond, & fon Chirurgien, & fonInter¬ 
prète 
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prête à fcs côtez, celui-ci tenant à deux m'ains, 
dans un fac de broderie d’or, la Lettre qu’on 
avoit contrefaite au nom de la Compagnie 
pour le Roi de Perfe . Agrès venoient deux 
Domeftiques, fes douze Gardes, &olufieurs 
valets de pied, gens du païs, vêtus a leur fa¬ 
çon. , en fort bel équipage. On fit affeoir 
l’Envoyé fur un gi 
le grand Portail à 
alla quérir enfuite 
d’Angleterre, qu’il 
niére : il étoit fuivi de fon fécond, & de deux 
Commis, de quatre Interprètes, & de dix va¬ 
lets de pied , tous bien vêtus à la façon du 
païs. On le fit affeoir fur le Perron oppofé 
à celui où étoient les François, & tout vis-à- 
vis. Mirhagez, cet Arabe, Capitaine des Ca¬ 
ravanes de relerins qui vont à la Mecque ,par 
la voye de Bafra , fut amené enfuite par un 
aide des cérémonies. 

Sur les deux heures, on mena à l’audience 
ces Envoyez, le François le premier, chacun 
avec fon. Interprète & deux perfonnes de fa 
fuite, & un quart d’heure après on fit paffer 
leurs préfens. Celui du François confiftoit 
en ce qui fuit. 

Une Chaîne d’émeraudes AdeDiamans. 

Une bague d’émeraude. 

Un anneau, fait d’un rubi ballet. 

Une boite de portrait, de diamans& d’é¬ 
meraudes , avec le Portrait du Roi en 
émail, rapporté derrière. 

Deux grands tuftres de criftal. 

Quatre miroirs de criftal de cinq pieds de 
haut, trois avec la bordure de cuivre 
doré, l’autre aveclaborduredecriftal. 

Un 


ana rerron, qui cit lous 
gauche. L’Introduâeur 
l’Agent de la Compagnie 
amena de la même ma- 
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Un tableau du Roi de France, à gran¬ 
deur de corps, en un cadre de bois dore. 

Une bourfc d’Àmbre gris, du poids de 
cinquante huit onces. 

Deux bouteilles d’cflence de Giroffle. 

Quatre pièces de brocard d’or , de vingt 

, aunes chacune. 

T rois pièces de fatin. 

Cinq marcs de dentelle d’or & de foye. 

Sept pièces de toile blanche des plus fines 
qu’on faite aux Indes , de quatre aunes 
& demie la pièce. 

Six pièces de TapifTerie de foye & d’or, 
de la Savonnerie. 

* Deux mille trente trois aunes de drap de 
Paris. 

Quatre Lunettes d’aproche de trois pieds 
de longueur. 

Trois cens fix pièces de Porcelaine de U 
Chine , de diverfes grandeurs. 

Soixante & dix livres de Thé. 

Quatre grands bafiins remplis de bougies 
blanches de Goa. 

Quatre fufils Damafquinez, d’un ouvra¬ 
ge fort beau & fort délicat. 

Deux paires de piftolets , de même ou¬ 
vrage. 

Quatre Canons de nouvelle invention , 
fur leurs affûts. 

Deux Coulevrines Cizelées, avec.les ar- 
me&de la Compagnie fur l’embrazure. 

Cinquante balles de poivre, du poids de 
cent trente livres chacune. 

Le Préfent des Angloisvenoitaprès,con¬ 
finant en ce qui fuit. 

Vingt pièces de Drap d’Angleterre. 

Qua- 


Digitized by Google 



A I S P A H A N. a 37 

Quarante Tocques,ou Turbans, defoye 
& d’or de divers prix. 

Quarante pièces de Satin de diverfes for¬ 
tes. 

• Trente pièces de Taffetas. 

Vingt pièces de Taffetas rayé d’or & d’ar¬ 
gent. 

Douze pièces de Damas. 

Quarante étuis de couteau & de fourchet¬ 
te à manche d’ambre.- 

Le Prèfent de Mir-hagez fuivoit, confinant 
én cinq beaux chevaux Arabes, & en unhar- 
nois complet de vermeil doré, aveclahouflè 
de drap d’or. 

Après ces préfens, on en fit paffer deux 
autres , l’un du Gouverneur de Jaron , que. 
fon filsprcfenta. C’étoient fix beaux chevaux, 
trente pièces d’Indiennes les plus fines,vingt 
pièces de brocard d’or. L’autre Prèfent étoit 
du Gouverneur de Guenja , ville de l’Arme- 
nie, & il ne confiftoit qu’en chiens de chaflè. 

De l’endroit où le Roi regardoit dans la 
Place, il étoit impofiible qu’il difcernât rien 
dans ces préfens. Les Rois de Perfe font fi 
accoûtumez à en recevoir qu’ils ne daignent 
pas les regarder. Les Mini (1 res lui difent de 
quel endroit le prèfent vient, & en quoi il 
confiée ; & lors que le Roi demande à en voir 
quelque chofe de près , on l’envoye dans le 
Serrai!, ou au lieu que le Prince ordonne. 
Au relie , c’eft par fade qu’ils reçoivent les 
préfens de fi loin, & avec tant d’indifference. 
C’eft comme pour dire que cela n’eftpasdigne 
d’aller à leurs yeux. Après que les prélens 
furent paflèz, on régala les Envoyez comme 
l’on avoit fait les Ambaffadeurs de Mofcovie, 
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& des Lefqtti, la femaine précédente, par de 
pareils fpeâacles, par de pareils divertifiè- 
mens, « par un feftin tout femblable, ex¬ 
cepté qu’on ne leur donna ni vin, ni eau de 
vie à boire. Un peu avant le dîner , le Roi 
fit venir le fils du Gouverneur àtjarro». Il 
entra dans la fale , falua le Roi à la façon 
Perlàne, & préfenta la Lettre de fon Pere 
fans dire une feule parole, & fans que le Prin¬ 
ce lui en dit une non plus. Le Roi en ufè 
ainfi par grandeur, & pour tenir davantage 
dans le refped fes fujets, & les Etrangers. 
Le feu Roi fon Pere étoit plus alfable aux 
uns, & aux autres. Il faifoit approcher délai 
les Àmbaffadeurs, & les Envoyez, plufieurs 
fois durant la fête de leuraudience, & les en- 
tretenoit de leurs affaires, ou du moins de 
chofes indifférentes. Toutes Ils fois que j’eus 
l’honneur de l’approcher, & j’eûs cet honneur 
cinq fois en dix femaines de tems que ie de¬ 
meurai à fa Cour l’an 1666. il me fit toujours 
la grâce de me parler. Ce n’étoit pas direc¬ 
tement à la vérité ; il difoit fa penlée au Na- 
zir, le Nazir la rapportoit à mon Interprète: 
mon Interprête me la rapportoit, & ayant re- 
çû ma réponfe, elle pafîoit à lui par le même 
canal. Si j’euffefû alors le Turc, oü le Per- 
fan, comme je l’appris depuis, ce bon Prin¬ 
ce fans doute n’y eût pas fait tant de façon. 

Le 22. on mit le prix aux préfens des En¬ 
voyez. C’eft la coûtume Al Perfe , déporter 
le préfent qu’on fait au Roi, dans un grand 
appartement du Palais Royal. nommé Cbira- 
ton é, c’efl-à-dire, U Maifon au vin , parce que 
c’efl-là le buffet & le Magafin où l’on garde 
tout le vin qui eft pour la bouche du Roi. On 

con- 
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configne les Préfens au Chef du gobelet, qui 
eft le Surintendant de cet appartement-là. On 
y met le prix les jours fuivans, fur l’eftima- 
tion des Marchands & des ConnoiiTeurs les 
p\us habiles. Chaque pièce du préfent eft en- 
fuite départie aux Officiers du Roi qui font 
établis fur les chofes de même nature que ces 
pièces. La tapifferie par exemple, eft livrée 
au Magafin du lieu où en eft la Manufacture 
Royale. Les armes & les Canons font mis 
dans l’Arfenal. Les pierreries font confignées 
auTréfor, & ainfî du refte. Les Intendans 
particuliers de chaque département en char- 

Î ;ent leurs livres. On enregître auffi le pré- 
ènt à la Chambre des Comptes du Domaine, 
& on l’écrit fur tant de regitres qu’il eft im- 
poffible que rien s’en perde. Si l’on vouloit 
lavoir un par un tous les Préfensqu’onafaits 
aux Rois de Perfe depuis deux cens ans , il 
n’y auroit rien de plus facile, & on le fauroit 
dans tout le détail. 

Je fus appellé de la part du NazJr à l’efti- 
mation des Préfens. J’allai, après en avoir 
informé les Envoyez, & leur avoir demandé 
s’ils defiroient qu’on mît le prix aux chofes 
félon la jufte valeur, ou plus, ou moins. Je 
failbis cette demande, parce que les Préfens 
qu’on fait au Roi payent vingt-cinq pourcent 
de regai en argent comptant, aux Officiers de 
fa maifon , lefquels on prend fur le pied de 
l’eftimation; & qu’elle foit bien ou mal faite, 
il faut que la perfonne qui a fait le Préfent y 
acquiefce & paye ces vingt-cinq pour cent. 
A cet égard la, il y a véritablement du dom¬ 
mage pour un AmbafTadeur à eftimer fon Pré- 
fenrhaut, mais l’on regagne auffi d’autre côté 

ce 
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ce que l’on y perd ; parce que le Roi & le* 
Minières, fe faifant toûjours informer de la 
valeur du Préfent, pour y avoir égard dans 
les demandes que l’on leur fait, on trouve là 
fon compte à faire eftimer un Préfent pins 
qu’il ne vaut. ^ J’allai à l’ailignation fur les 
neuf heures, où je trouvai le Prévôt des Mar¬ 
chands , un Controlleur de chez le Roi, le 
Chef des Orfèvres, les Intendans des Manu¬ 
factures d’étoffes d’or & de foye , le Grand 
Maître de l’Artillerie, le Chef des Peintres, 
& dix ou douze des principaux Marchands 
d ’lfpaba*. Ils avoient commencé l’apprécia¬ 
tion. Les Préfens de l’Envoyé de la Com¬ 
pagnie Françoife , non compris les Canons, 
furent cftimez près de vingt mille écus. Ceux 
de l’Envoyé de la Compagnie Angloifc furent 
mis à.troismille cinqccnsécus. Chaque cho- 
fe fut enfuite départie en fon lieu comme on 
l’a dit. Les miroirs, les luftres, les piftolets, 
le tableau, & les lunettes d’approche, furent 
portées au Trefor commun, qui eft au Châ¬ 
teau à'Ifpaba» , où tout cela eft confommé 
par le tems & par la poufliere, avec une in¬ 
finité d’autres pièces de cette nature, que des 
Europeans, & entre les autres les Mofcovi- 
tes, les Turcs, & les Arméniens, ont don¬ 
nez aux RoisdePerfe, depuis deux cens ans. 
C’eft que ces chofes-là n’étant point à l’ufâ- 
ge du Pais, on les laiffe périr dans un coin, 
croyaot qu’il n’eft pas de la grandeur du Roi 
de les faire vendre, ni de les donner. On 
porta le Poivre, le Thé, l’Ambre, & l’huile 
de Giroffle, au Cherbet-Ka »/, c’eft le 
zi» des liqueurs. Les Porcelaines demeurèrent 
au buffet, & les Etoffes enfin furent dépar¬ 
ties 
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tics en diverfes garderobes du Roi, y en ayant 
une pour chaque forte d’étoffe. 

Le même jour, étant à dîné chez le Naztr , 
la converfation tourna fur lès deux Audien- * 
ces, dont l’on a fait la relation, fur les Euro- 
peans, & enfin fur les contribuions qui s’é- 
toient élevées entre l’Envoyé de la Com¬ 
pagnie Françoife, & celui de la Compagnie 
Angloife, pourlapréleance. On me deman¬ 
da ü dans PEurope l’on fe faifoit une affaire 
de ces vains fujets. Je répondis en fouriant, 
qu’ils avoicnt raifqn , à mon avis, de traiter 
ainfï ces fortes de conteftations , mais que 
dans l’Europe, on n>è lès .appelloit pas de mê¬ 
me : qu’on les croyoit des chofes elfentielles, 
& que noh feulement les Royaumes combat- 
tôîent pour des'préfeances, maïs qu’il n’y 
avoit gucre de particulier qui n’y prît garde, 
& ne ménageât fon rang comme fon plus cher 
intérêt. Le grand Ecuyer , qui étoit là, dit, 
que les Mahometans étoient bien heureux 
d’être guéris de ces foiblcffes , & de n’avoir 
point mis l’honneur dans de fi importunes & 
fi dàngéréufes chimères. 

On conta là , entre les autres nouvelles, 
que le prenyer Miniftrç avoit fait donner le 
matin deux cens coups de bâton fous les pieds 
à un Molla , " ou Docteur, parce que de bas 
Officiers de l’Artillerie lui avoient préfentê 
des Requêtes , que ce Doâeur avoit écri¬ 
tes , où le fens étoit fi confus, & fi em- 
barafifé de complimens, & de vieux Phebus,* 
qu’on avoit beaucoup dç peine à le pehetrer, 
quelque attention qu’on y fît. Après que ce 
miferable eut reçû un fi rude châtiment : , le 
premier Miniltré le fit porter en fà prefen- 

e Tomc ///. L ce, 
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ce , car il n’étoit pas en état de marcher. 
Un grand Vtfer, lui dit-il, a bien d'autres cbo- 
fes a faire, que de tire tes micbans complimens , 
& de débrouiller le chaos des Requêtes que tu 
écris. Ufe d'un Jlile plus clair tf plus Jimple , ou 
u'écris point pour le public ; autrement je te ferai 
couper les mains. 

Le 13. ce Miniftre cemit à un Renegat 
Portugais, Interprète du Roi, les Lettres que 
les Envoyé* avoient délivrées au Roi & au 
Nazir. Ce Renegat, qui faifoit accroire ans 
Perfans, qu’il cntendoir toutes les langues de 
l’Europe, quoi qu’il ne fût que fa langue na¬ 
turelle, alla porter ces Lettres aux Auguftins 
Portugais Millionnaires à Ifpahan , croyant 
qu’ils les lui expliqueroient, mais il les en 
trouva auffi peu capables que lui. Us envoyè¬ 
rent quérir l’Interprète des Hollandois. C’e/l 
un Arabe qui à demeuré long-tems en Euro- 
& qui a un grand^ talent pour les langues. 

I fut bien aife d’avoir ces Lettres en main, 
pouf en donner des Copies à fes Maîtres, qui 
font fort curieux des affaires d’autrui, fur tout 
• de celles qui ont relation aux leurs, a qui re¬ 
gardent le Commerce : mais il ne put tradui¬ 
re la Lettre du Roi d’Angleterre , n’enten- 
dant pas l’Ànglois. Il 'mit les deux autres en 
Perfans. “V 

Le 14. l’Envoyé de là Compagnie Françoi- 
fe envoya aux Miniftres les Préfens qu’il avoit 
préparez pour eux, fàvoit 1 

A VEtmadeulet , du Grand Vifir, 
Dix-fept onces d’Àmbre-gris,. 

Deux Cbdh , ou Ceâiîqtes dés Indeç, trè$ 
fines.' ' • : J:> ‘ 

Six 
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Six Turbans de Soye d’or & d’argent. 
Une petite Horloge. 

Une Montre. 

Douze livres de Thé. > 

Au Grand Maître. 

Dix-fept onces d’Ambre-frris. 

Trois Turbans de Soye d’or & d’areent. 
Trois Ceintures.. 6 

Trois Montres. 

Douze livres de Thé. 

Quinze cens écus en argent comptant. ’ 


A Mirzat*ber y Controlieur de la inaifon 
du Roi. 


Deux Turbans. 

? uatre fines Indiennes, 
tente-quatre pièces de Porcelaine de 1* 
Chine, de diverfes grandeurs. 

Trois livres de Clou de giroffle. 

Trois livres de Canelle. 

Trois livres de Thé. 

Trois livres de Cardamome. . 

Cinquante Noix mufcade. 

Trente livres de Poivre. i • 

Cent cinquante écus en argent compttafc 


• rnéme jour, fur les dix heures du ma* 
tin, 1 Ambaffadeur de Mofcovie fut amené 
fur les chevaux du Roi, à un apartement du 
Palais Royal, où le Grand Vifir, & les au¬ 
tres principaux Miniftrés du Confeil s’étant 
fendus peu après, il fut deux heures en con- 
ftrence avec eux. On le régala en fuite. Le 
rcltmfut fplendide en viandes &jenliqueurs* 
taxis on n’y ferVit ni vin , ni eau de vie.' 4 * 

La La 
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La Négociation de cet Ambaffadeur fut te¬ 
nue allez fecrete. Les Miniftres publièrent 
que fa commiiîîon confiftoit à faire favoir an 
Roi de Perfe que fon Maître lui enverrait 
bien-tôt un Ambaffadeur Extraordinaire ; mais 
on apprit dans la fuite qu’il étoit venu propo- 
fer au Roi d’entrer dans la Ligue que le Grand 
Duc avoit nouvellement faite avec les Polo- 
nois contre le Turc. Le Roi de Perfe n’jr 
voulut pas entendre. Il promit feulement que 
fi les Mofcovites & les Polonois étoient une 
fois bien engagez, dans la guerre contre le 
Tare , & qu’ils vouluffent après lui donner 
des fûretez de ne faire point la paix fans lui, 
il prendrait les armes, oc fe jetterait fur Bag¬ 
dad. C’eft la répônfe qu’on donna à l’Am- 
baffadeur, & fur laquelle il fut expédié. Il en 
demandoit inftamment une plus précife, mais 
le premier Minière lui ferma la bouche en 
" difant ; que les Chrétiens avoient plufieurs 
fois engagé les Rois de Perfe à faire la guer¬ 
re avec eux contre le Turc, & qu’après ils 
avoient fait la paix fans leur participation. 

Le 27. le premier Minière m’envoya quérir 
de grand matin fart en hâte. J*étois encore 
au lit, & mon pallefrenier & mon /aquais 
étoient fortis. Je dis à fes gens, qu’ils n’a- 
voient qu’à s’en retourner, &qu’auffi-tôt*que 
jneé valets feraient venus, j’irois à\’h6tel de 
leur Maître. Comment Monfienr, me répon¬ 
dirent-ils en fouriant, ne /avez vont fas an* 
mous n’offrions retourner fans vont amener ? En 
difant cela, un d’eux Couruf à l’écuriê me fel- 
ler un cheval. Un autre s’offrit de-m’habil- 
ler, de il fallut que je le fouffriflè. Comme 
je defcçndois, quatre autres Cavaliers arri- 

voient 
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voient pour me faire hâter. J T avois de là pei¬ 
ne d’aller fans laquais, lacoutume étant d’en 
mener toûjôurs un ou deux par les rues à'Ifpa- 
ban j à caufe de la prefle. Mais ils me dirent 
qu’en allant ils me feroient bien faire place, 
& que pour le retour ils me donneroient des 
laquais. J’obferve cela, pour faire connoître 
avec quelle promtitude on execute en Perfe 
les ordres des Grands. Un Officier n’ofe 
dire à fon Maître qui l’a envoyé quérir quel¬ 
qu’un f qu’il ne l’a pas trouvé, ou qu’il n’é- 
toit pas à la maifon, ou qu’il ne làuroit ve¬ 
nir; il faut qu’il le trouve & qu’il l’amène, 
autrement les coups de bâton puniflent furie 
champ la négligence du meffager. J’allai aufii 
vite qu’on me mena, tant pour complaire aux 
gens qui me menoient , que pour favoir ce 
qu’on me vouloit, de quoi j’étois un peu en 
peine. Le premier Miniftre médit, qu’ilm’a- 
voit envoyé quérir pour traduire la Lettre da 
Roi d’Angleterre , & celle de la Compagnie 
Françoife. Il me les mit à la main en 'même 
tems, & commanda à deux Secrétaires de me 
conduire dans un Cabinet, & de prendre U 
traduâion de ces Lettres. Je ne fai fi la pre¬ 
mière Verfion qu’il en avoit fait faire ne l’a- 
voit pas fatisfait, ou s’il vouloit en avoir di- 
verfes, pour plus grande fureté. Je les mis 
en Perfan, le mieux que je pûs, & j’en pris 
des copies. .Celle du Roi d’Angleterre étoit^ 
en Anglois , écrite fur un grand velin , en" 
lettres d’or & noires, le haut & les côtei à la 
largeur de fix doigts y peints en miniature. 
Le Portrait du Roi , fes Armes, fa Devife, 
fes Chiffres, y étoient enchaHei dans une fin¬ 
ie de Morcfques. Avant que d’en donner la 

L 3 co- 
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copie, je ferai un redt abrégé de l’établiflè- 
ment des Auglois en Perfe. 

Les Anglois allèrent la première fois en 
Perfe , environ l’an 1613. Ils furent allez 
bien reçûs par les Pctfans à Bandar-ahafii , 
mais ils le furent fort mal des Portugais à 
Ormts , Ille qui n’eft qu’à trois lieues de Bm- 
iar-aba£i. Les Portugais, qui étoient alors 
les Maîtres du Commerce dans toutes les In- 
dès, n’ayant pas dellèin d’en faire part à ces 
Bouveaux venus, mais au contraire d« les en 
priver, fe mirent à les traverfer de tout leur 
pouvoir; & entre les autres durctcz, iis leur 
fxifoient payer à Ormns , où étoit le grand 
Négoce au GolphePerfique , plus de Droits 
qu’à tous les autres Peuples. Abu le Grand, 
alors Roi de Perle, qui étoit bien informé de 
ce qui fe paffoit entre ces Europeans, fit of¬ 
frir le Négoce aux Anglois dans fes Ports de 
terre ferme. Il leur envoya des Préfens : il 
attira guelques-uns d’eux à fa Cour , où il 
leur fit mille caneflès , & enfin l’an 1620. il 
Fes engagea dans une Ligue pour chafler les 
Portugais du Sein Perfique. Il n’étoit pas moins 
irrité contr’eux que les Anglois, parce qu’ils 
chargeoient en toutes rencontres lès fujets 
d’affronts & d’outrages, & leur empéchoient 
le Commerce. On ne pouvoit paffer ai Cernent 
aux Indes que fur les vaifleaux Portugais : of 
quand quelques Marchands Perfans alloient 
à Ornms demander paflage aux Portugais ; le 
Chef tfOrmtts leur demandoit ce qu’ils vou- 
loient aller faire aux Indes, & quelle forte de 
marchandife ils vouloient achetter ; & quand 
Us le lui avoient dit, il lesmenoit aux maga¬ 
sins du lieu, & leur faifant voir de grandes 

par- 
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parties de ces marçharçdifes , il leur difoit : 
Votla de ce que vous demandez : achetiez le pre¬ 
mièrement , Çÿ s'il vous rejle de Vargent à em¬ 
ployer , je vont ferai pafter aux Indes . Les Por¬ 
tugais , avec cette dureté , obligeoient les 
Marchands étrangers, ou à retourner fans 
rien faire, ou à achetter les chofes d’eux aux 
prix qu’il leur plaifoit. 

A bas s’en plaignit plufieurs fois au Gouver¬ 
neur ÿOrmus, mais toutes les réponfes qu’il 
en reccvoit étoient fi hautaines & fi offensan¬ 
tes, qu’elles donnoient un nouveau fujet de 
plainte. Ce grand Prince refolut de ruiner un 
fi fuperbe pouvoir. Il manquoit de vaifleaux 
pour paffer fes troupes à Ormus , qui étoit la 
principale Forterenè des Portugais dans le 
Seinrerfique, & celle qui incommodoit par¬ 
ticulièrement la Côte de Perfe. Il propofa 
aux Anglois de fe joindre enfemble , & ils 
l'accepterent* Le Traité portoit, „ que l’on 
„ attac^ueroit à frais communs ce que les Por- 
v tugais tenoient dans le Golphe. Que les 
^ Anglois pafferoient les PerfanS dans l’îfle 
, ? d ’Or mus, & dans les autresvoifines, & du- 
,, rant les lièges , empécheroient les fecours 
» par mer. Que les Places qu’on prendroit 
„ demeurcroient à la Perfe, v mais que ladé- 
„ pouille, &tou.tce qui fe trouverait dedans* 
,, feroit partagé également. Que le Négoce 
„ feroit transféré a Rapdar-ajbajfi, pù les An- 
„ glois feraient noü feulement pourtoûjours 
„ exemts de toute fortp de droits, mais qu’ils 
partageraient également avec les Perfatis 
„ les entrées & douanes, à condition toute- 
„ fois d’entretenir dans le Golphe quatre 
„ vailfeaux de guerre, ou deux au moins, 
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„ afin d’affiirer la navigation aux Marchands, 
„ & de les garentir contre les vaillêanx Por- 
„ tugaîs. 

Ce Traité produifit la prife d’Onntts fur les 
Portugais, l’an mil fix cens vint trois, & de 
deux autres Mes tout proche , & depuis cela 
il a reçu de continuelles infraâions de part & 
d’autre. Les Perfans , qui n’obfervent pas 
les chofes avec aflèz de bonne foi, & qui 
ufent de fourberies par tout on il y a lieu de 
le faire, n’ont point tenu parole aux Anglois, 
qu’ils ont crû afleï payer, de ce qu’ils avoient 
contribué à la prife à'Ormus, par le riche bu¬ 
tin qu’ils y firent, & par le Négoce qu’ils ne 
pouvoient avoir auparavant ; au lieu de con- 
fiderer que c’éroit aux Anglois qu'ils dévoient 
la prife de ces importantes places, & la liberté 
de leurs Côtes « de leur trafic. Ils fe font 
mis à diminuer, d’année en année, aux An¬ 
glois ce qui leur appartenoit de la moitié des 
Doüannes de H»niar-Abafli\ & enfin, ils en 
font venus jnfqu’à leur donner feulement hoir 
ou dix mille écus pour leur moitié, quoique 
le total monte d’ordinaire à feptou huit cens 
mille livres; & ce qui cft tout à fait injnfte ;• 
ils obligent l’Agent des Anglois de leur don¬ 
ner quitance de la moitié de la Doüanne, à- 
moins dequoi ilsnelui veulent rien donner. Lie 
pretextedont ils fe fervent pour colorer cette 
injuftice, eft que les Anglois n’ont point en¬ 
tretenu de vaifteaux deguerredansleGolphe, 
comme ils y étoient obligez par le Tfàité. Ils 
leur impofent auffi de pafler fous leur nom 
des Marchandas qui ne leur appartiennent 
point, & de tranfporter de granaes fommes 
d’or & d’argent hors du Royaume, contre 
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les défenfes. Les Anglois ont été obligez^ 
durant long-tems d’en pafTer par tout où les; 
Perfans ont voulu, ne pouvant mieux faire;' 
mais fongeant au tort qu’on leur faifoit, la 
Compagnie Angloife s’adreffa au Roi d*An¬ 
gleterre Tan 1670. le fuppliant d’écrire ^1 Roi 
de Perfe , en faveur de leurs légitimes préten¬ 
tions. L’Envoyé de la Compagnie Angloife 
obtint des Lettres patentes du RoiPerfa* aux. 
fermiers de Bandar-Abajfi de payer quarante 
cinq-mille francs par an aux Anglois, outre 
la franchife des Doüannes pour tout ce qui 
leur appartenoit; mais comme la Compagnie 
Angloife ne fut pas contente de cet accord, 
elle pria de nouveau S. M. Britannique de 
lui donner une autre Lettre plus prefTante 
pour le Roi de Perfe ; ce qui fut fait, & c’é- 
toit cette Lettre qu’on me donna à interpré¬ 
ter. En voici la copie. 

„ ^Harles Second, par la grâce de Dieu 
„ ^*Roi d’Angleterre, d’Econe, deFran- 
,,^:e, & d’Irlande, Défenfeur de la Foi; au 
,, Haut & Puiflfant Monarque Cba Soliman , 
„ Empereur de Perfe, deMedie,d’Hircanie, 
„ & de plufieurs autres vaftes Pais & Seigneu- 
„ ries. Nous avons été informez des Direc- 
r , teurs de la Compagnie des Indes Orienta- 
„ les de l'élévation de V. M. au Thrône dé 
„ vos fameux Ancêtres , & de la paix & 
„ rranquilité dont ce Grand & Puilfant Em- 
„ pire de Perfe ]oxi\\. fous l’obéÏÏfancede V. M. 
n Nous en congratulons avec joye V. M. defi- 
rant fortement que le bonheur éclaprofpe- 
„ rité dont elle jouît augmentent & durent 
„ autant qu’il cil poffible, & que Dieu tout 
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lf puîlfent la confcrvc couverte de gloire 
„ & cômblée de tous les biens du corps & de 
reCpric. Ladite Compagnie des Indes 
„ Orientales noos a très-humblement repré- 
„ fenté qu’il y a environ cinquante-ans qu’el- 
„ le fit un Traitté avec le fameux Cba Abts , 
„ uta des plus renommex predeceflèurs de V. 
„ M. par lequel ce grand Prince, en vertu 
y , des grands & importais fervices que cette 
„ Compagnie lui avoit rendus à fes dépens, 
„ & particulièrement pour J’aide & le fecours 
„ qu’elle lui donna pour prendre le Château 
„ de Khhmtch , & le château , la ville, & 
„ rifle d 'Ormus, lui accorda entr’autres pri- 
„ vileges & avantages la moitié des droits de 
„ Doüannes, qui te payent par tous les Mar- 
„ chands qui négocient du côté d'Ormns , 
„ tant par mer que par terre ; comme il paroît 
„ par l’Article 3. dudit Traité. A préfent, 
„ cette Compagnie fc plaint que depuis plu- 
„ fieurs années , les Officiers de V. M. fru- 
„ firent fes Agens de la plupart des droits, 
„ & leur font une part fi modique du revend 
j, de cette Douane, que c’eft d’ordinaire moins 
^ de mille Tomans qu’ils leur donnent, quoi 
„ que ce revenu aille au delà de trente mille 
„ Tomafts par an. Nous defirons fur cela 
n avec beaucoup d’affeôion, que l’égard de 
„ l’ancienne amitié & bonne correfpondancc 
„ qu’il y a entre les deux Nations, étant con- 
„ nderé comme i) le doit être, l’expofition 
„ & la remontrance que nous faifons avec un 
„ cœur droit du ton & des dommages qui font 
„ faits à cette Compagnie, lui fervent auprès 
„ de V. M. pour lui en faire avoir juflice; 
„ Et que V. M. ordonne qu’on la paye & 
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„ fatisfafife des arrerages de ces droits de 
„ poüanne, c’eft-à-dire de ce qui manquoit 
„ à ce qui lui a été payé-ci devant pour faire 
„ fa juûe moitié. Nous defirons auffi que 
„ V. M. faflè un ferme & inaltérable établif- 
„ fementlà-deffuspour l’avenir, & cominan* 
„ de abfolument à fes Officiers &Miniftres, 
„ que déformais ils fatisfalfent les Agens de la* 
„ dite Compagnie de 1* moitié toute entière 
n de la Doüanne, en une juftemefure&pro- 
„ portion* fuivant les termes du Traité men* 
„ donné, afin que la fincere amitié & la bon- 
„ ne correfpondance, qui dure depuis tant 
„ d’années entre les deux Nations, continu? 
„ fans aucune violation ni alteration. Sur 
„ quoi nous récommandons V. M. à la pro* 
„ teâion du Tout Puii&nt. 

Le premier Miniftre eût du chagrin de voir 
que les Anglois ne fe contentoient pas de ce 
qu’il avoit fait en leur faveur, deux ans au* 
par avant, mais qu’ils revenoient encore à la 
charge. 11 ne put contenir fon reflentiment. 
Il dit à l’Interprète de la Compagnie Angloi- 
fe, un jour qu’il follicitoit avec chaleur une 
plus favorable compofition que la première 
fois ; C'efi toi qui encourages les Anglois à nous 
fatiguer de demandes réitérées. 7 u mets deux 
aunes d*écarlate , avec quelque elincan , fur le 
dos d un Commis , mous t'ériges en Ambajfa- 
deur . La Perfe a mille fois payé aux Anglots le 
fervice qu'ils nous reprochent fi fort, & qui eft 
l'unique que nous ayons jamais repu d'eux. Ce 
n'efi point nous qui avons commencé d*enfreindre 
le T’raitté, ce font les Anglois qui font fait les 
premiers , Çÿ nous ferions bten fondez à n'y avoir 

L 6 plus 


Digitized by CjOOQIC 


jj-i VOYAGE DE PARIS 
plus aucun égard. L’Agent Anglois ne pâf 
obtenir rien davantage ; mais pour ne le pas 
renvoyer toutefois à vuide, on lui donna une 
nouvelle expédition des Lettres patentes de 
l’an 1670. & une Lettre pour le Roi d’An¬ 
gleterre qui étoit cachettée. A la. vérité on 
ne peut pas excufcr les Perfans fur ce point- 
là, car il faut toûjours garder les Traites dans 
toute leur étendue; mais il faut avouer néan¬ 
moins qu’ils ne laiüènt pas d’être loiiablesde 
continuer à laiffer les Anglois négoder francs 
de toute forte de droits dans leur Empire, & 
de leur donner toufr les ans cinquante mille 
livres pour un fcrvice rendu cinquante ans au¬ 
paravant, dontonpeufdire qu’ils furent payes 
dès lors fort abondamment. 

Quant aux Lettres de l’Envoyé de la Com¬ 
pagnie Fran^oife pour le Roi & pour le Nazir, 
e’étoit des pièces trop mal faites pour être pu¬ 
bliées. Leur datte étoit du premier Mai i<S7r. 
& cependant il y étoit parlé des grandes viaoi- 
res du Roi de Fronte centre les Hollandais , qui 
n’arritferent que dans l’année-fuivante, fcde 
leur/S* £5* deftruélion totale qui étoit frite d’arri- 
Ce font les termes; & c’eft ainfi que fc 
brouillent & s’égarent les Moines, lors qu’ils 
fc veulent mêler des affaires du monde : car 
c’étoit le Supérieur des Capucins Miflkmnai- 
res i Ifpaban qui avoit compofé ces Lettres, 
fc qui aîrigeoit toute l’Ambaflàde. Les An¬ 
glois & les Hollandois èrent bien fentir ces 
contradiéHons ; & les Perfans mêmes recon¬ 
nurent aifémcnt que çes Lettres étoieot fup- 
pofces , par ceci particulièrement , qu’elles 
fai fuient mention de deux Envoyez égaux en 
qualité, & Collègues, fccependant la Lettre 
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que Mr. Gnefton avoit écrite au Nazir à fon 
arrivée à Bandar-Abajft , & cellesdu Gouver¬ 
neur & des gens du Roi, de celieulà T quidon- 
noient avis de fa venue, ne fatfoient mention 
que de lui feul pour Envoyé, de forte que 
c’étoit une vérité de notoriété publique qu’il 
n’avoit ni Collègue, ni fécond. Ilsfavoient 
bien d’ailleurs, qu’après famort tous les gens 
de fa Suite furent long-tems à refoudre ce 
qu’ils feroient, & que dans les premiers jours 
ils dirent à tout le monde & firent dire au 
Gouverneur de Cbiras , qu’ils vouloient s’en 
retourner à Bandar-Abajft , n’ayant point de 
commifiion pour paffer outre. 

J’ai ouï raconter chez le Nazir une choie 
allez burlefque fur le fujet de ces Lettres; 
c’eft que comme il les lifoit au Roi, il vint 
à ce Prince une plaifante penfée dans l’efprit 
for les noms des Envoyez de la Compagnie. 
Celui-ci s’appelait dejoncberes, mot qui mal 
prononcé en Perfan, lignifie jeune Lyon, & 
l’un des trois premiers Envoyez s’appelloit 
Beber , qui lignifie vieux Tygre. Le Roi en¬ 
tendant repéter ces noms , arrêta le Nazir , 
«n difant , qu'efi-ce qu'ils écrivent ces Mar¬ 
chands François , qu'ils ont envoyé premièrement 
un vieux Tygre , & qu'à préfent ils envoient un 
jeune Lyon ? Ces Equivoques le firent bien 
sire & tous ceux qui étoient autour de lui. 

Le z8. j’allai donner avis aux Envoyez 
François & Anglois que j’avois mis leurs 
Lettres en Perfan par l’ordre du premier Mi¬ 
nilire. L’Envoyé Anglois me témoigna d’en 
être fort aile, & m’en remercia, m’afTutant 
que la Compagnie d’Angleterre m’en demeu¬ 
rerait fort obligée. En effet, il .avoit fujet 
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d’être content que j’euflè fait cette traduâion, 
‘ parce que j’avois confervé à l’original tonte 
fa force; chofe que les gens du Pays n’ofent 
faire, craignant de s’attirer l’indignation des 
Miniftres en difant quelque chofe qui puilTe 
déplaire, quoi qu’ils ne le fadènt que par 
ordre. Pour l’autre je reconnus au travers 
de fes remercimens, qu’il était bien fiché 
que j’euflë vû fes Lettres, parce qu’il n’étoit 
pas poffible que la fuppofition n’en feutit aux 
yeux à un François. 

Le premier Oâobre, le Roi partit à'Ifpa~ 
ban à trois heures du matin pour fon voyage 
de Casbin , qui eft l’ancienne Arjdeie, & alla 
mettre pied à terre à la maifon tfHazar gerib, 
qui eft au bout du cours d 'Ifpaban, à demie 
lieue de fon Palais. Les Affrologues le fi¬ 
rent lever à cette heure là pour une traite de 
demie lieue, parce que c’étoit le moment d’u¬ 
ne conftellation favorable pour le commen¬ 
cement d’un grand voyage., La mere & les 
Favorites partirent à même tems. 

Le fécond, je me rendis du matin au Cbî- 
ratoné, qui eft le Buffet du Roi, pour le voir 
emballer pour le Voyage. L’Intendant, qu’on 
appelle en Perfan Chiracbi-bacbi, c’e/l-i-dire 
Chef des pourvoyeurs de vin , eut la bonté de 
me faire voir tout ce qu’il a de plus beau en 
maniment. Ce font plufieurs domaines de 
cueuilleresafibrties, des Vaies, des Coupes, 
des Soucoupes , des plats , des-badins, des 
brocs, des pots à l’eau, des nefs, des bou¬ 
teilles , des crachoirs, tout cela partie d’or 
émaillé, partie garni de pierreries, & partie 
garni de perles. Il n’y a rien là que d’or fin, 
oc travaillé , ou garni. C’eft une. chofe in- 
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croyable que le nombre & la valeur de cette 
vaiffelle. 11 y a des coupes fi grandes, qu’on 
ne les famroit tenir d’une main, quand elles 
font pleines. Il y a auffi de ces taflès faite» 
comme des cueuilleres à pot,dont on fefert 
louvent à la table du Roi, & qu’on appelle 
Azar-feché, c’eft-à-dire mille Chimères : c’ell 
pour eiprimer qu’on elt fi yvre, quand on 
en a bù quelques unes , qu’on a la tête tou-» 
te troublée. 11 y a de ces fortes de taffes-làÿ 
qui ne tiennent que demi fetier. Les plus 
grandes tiennent trois chopines. Les ordi¬ 
naires font d’une pinte. Ce qui me parut lu 
plus royal, ce fut une douzaine de cueuilleres 
longues d’un pied , grandes £ proportion fai¬ 
tes pour boire du bouillon, & des liqueurs. 
LecueuiHéronétoit d’or émaillé. Lemanche 
étoit couvert de rubifc. Le bout étoit un eros 
diamant de quelques fix carats. Cette dou¬ 
zaine de Cueuilleres pouvoit valoir feize mille 
écus. Il ne faut pas s’étonner qu’elles ayent 
le manche long d’un pied, parce que comme 
dans tout l’Orient, on mange à terre, &non 
fur des tables, il faudroit trop fe bailler pour 
prendre du bouillon fi les cueuilleres n’étoient 
aufiî longues. La plûpart de toutes ces piè¬ 
ces font antiques. A moins de voir foi-mê¬ 
me la quantité qu’il y en a, on ne fauroit 
croire ce qui s’en peut dire. J’ai tâché plu- 
fieurs fois de favoir à combien tout cela fe 
monte fur les regîtres, car il eft marqué, & 
l’on le fait très-exaâement, mais je n’ai pu 
le découvrir. Toute la réponfe que j’en pour¬ 
vois tirer, c’eft qu’il y en avoit pour dep 
fommes, îmmenfes, & que le compte en étoit 
Infini. Je fuis perfuadé après ce que j’en ai 
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vû, qu’il y en a pour plulieurs millions. Le 
Chef de Gobelet m’a dit une foi s que le buffet 
du Roi contenoit quatre mille pièces, ou 
uftenciles, toutes d’or, ou garnies d’or, & 
de pierreries , comme je l’ai rapporté. Ce 
Seigneur me donna à dîner, & me fit boire 
de plufieurs fortes de vins & d’eaux de vie, 
tant que la tête m’en tourna en un quart 
d’heure car ces vins font violens r & les 
eaux de vie le font encore plus. Si l’eau de 
vie n’cft forte comme l’efprit de vin elle ne 
plaît point en Perfe, & le vin <|u’on y eftime 
davantage , eft celui qui eft tres-violent, & 
qui enyvre le plus vîte. Il me traitoit en Per- 
fan, croyant qùc c’étoit me bien régaler que 
de m’envvrer d’abord. On appelle le vin en 
Perfe Cberab , terme qui dénote en Ion éty¬ 
mologie toute forte de Tiqueur. Le nom de 
Sorbet, & celui de firop, viennent de ce terme 
de Cherab , que les Mahometans Religieux 
ont en telle horreur, à caufe que le vin en¬ 
yvre, qu’il eft impoli de le proférer feule¬ 
ment en leur préfence. 

Le 3. je conclus un marché de mille pifto- 
les avec la femme du grand Pontife, qui eft 
fœur du feu Roi, comme je l’ai oblèrvé. Le 
marché fait, elle m’envoya dire qu’étant du 
Voyage du Roi, elle avoit befoin de fon ar¬ 
gent comptant, mais qu’elle me donnoit le 
choix de prendre une aftîgnation à deux mois 
de terme, ou de l’or en plat. J’acceptai de 
prendre de l'or, & on me remit au foir. Dès 
que j’eus comparu à l’aflignation un Eunu¬ 
que , Intendant de la Princeftè, apporta un 
plat baflin du poids de fix cens onces, à fort 
peu près. J’avois amené avec moi un chan¬ 
geur 
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f eur Indien , fort habile en or & en Argent; 
1 toflcha le plat en divers endroits * & le ju¬ 
gea à vînt trois carats & demi, & me dit qu’il 
le garentiffoit à ce titre. J’en fis le marché 
à cinquante fix francs l’once. J’eufle volon¬ 
tiers achetté tout le bafiîn à ce prix-là, mais 
on ne m’en voulut donner que ce qu’il me 
falloit pour mon payement. 

Le Loir, étant allé chez le Roi, pour voir 
plufieurs Seigneurs qui me dévoient de l’ar¬ 
gent ; le premier Maître d’Hôtel du Roi, le 
Capitaine de la Porte , & le Receveur des 
préfens , quictoient dunombre, me prièrent 
devoir l’Envoyé de la CompIgnieFrançoife r 
Sc de lui dire, qu'on fétonnoit à la Cour qu'il 
ne voulût pas payer le régale des préfens qu'il 
avoit faits au Roi. Qu'on V informait mal en 
cela des coutumes de Perfe , puifque tous les Am- 
hajfadeurs , & généralement tous ceux qui font 
des préfens au Roi,' de quelque fart qu'ils vinf- 
fent , payoient ce régale. qut était un droit éta¬ 
bli, & le principal émolument de leurs charges r 
& des autres Officiers qui y avaient part. Que 
c'étoit vainement qu'il fe fa fait une affaire de 
ne le payer pas , parce que fûrement il fan- 
droit qu'tl le payât. Ces Seigneurs me dirent 
la chofe beaucoup plus fièrement que je ne la 
raporte. D’autres Intereflez. dans ce ftiêirfe 
droit me chargèrent aufii du même Meflage, 
de manière que je crus être obligé de le ra- 
porter à cet Envoyé, afin qq’il pût prendre 
plus fûrement fes mefures. Je le trouvai pré¬ 
venu pour fa conduite. Il me répondit, „ qu’il 
„ avoit fait entendre à ces Seigneurs la pre- 
y , miérc fois qu’on lui avoit parlé de ce droite 
» qu’il étoit venu faire un préfent au Roi r 
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„ mais qu’il n’avoit rien apporté ponr les Of- 
„ fiqiers, qu’abfolument il ne leur d%nne- 
„ roir rien, & qu’il me prioit de leur porter 
„ cette réponfe à ma commodité. On fai- 
„ foit parler l’Envoyé de cette forte, dt on 
„ lui avoit mis en tête que le Nezir l’affran- 
„ chiroit du droit prétendu. u Ce Seigneur 
fit effeâivement quelques démarches pour 
cela. Il lût au Roi la Requête que l’Envoyé 
préfenta à cet effet. Les Grands qui étoient 
intereffez préfenterent aufli requête à l’encon¬ 
tre, & le different fit bruit. Le premier Mi¬ 
nière ne fe déclaroit point. L’Envoyé alle- 
guoit pour fes raifons que fon Collègue qui 
avoit des ordres libres étoit mort ; mais que 
lui n’avoit point le pouvoir de rien donner, 
outre ce que portoit fa commiffion. Les 
Grands alleguoient la coutume , & que ce 
droit fait une partie de leurs appointemens. 
Enfin le Confeil Royal ofdonna quîoninfor- 
meroit la chofe chez les Anglois, chez les 
Portugais, & chez lesHollandois, & que s’il 
fe trouvoit qu’on eût jamais fait grâce de ce 
droit à quelque Ambafladeur ou Envoyé de 
ces Nations-là, on la feroit aufli à cer En¬ 
voyé. On fit venir les Interprètes de ces Na¬ 
tions , & on fit apporter les regîtres du Rece¬ 
veur des préfens. Ils demeurèrent tous d’ac¬ 
cord que nul European n’avoit jamais été af¬ 
franchi de ce droit, & il fallut que l’Envoyé 
François en pafsât par-là. On lui fit pour¬ 
tant grâce de quelque chofe, & ilenfut quit¬ 
te pour dix mille huit cens livres. 

Ce droit eft de quinze pour cent par coufti- 
tution. Les abus qui s’y fontgliflèz l’ont fait 
monter à près de vingt cinq. Le Grand Maî¬ 
tre 
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tre d’Hôtel en prend dix, lefquels de droit il 
faudrait qu’il partageât avec les Tejfaouls , qui 
font comme les Gentils-hommes ordinaires 
de chez le Roi, lefquels font au nombre de* 
vingt quatre ; -mais il ne leur en donne pref- 
que rien. Les autres quinze pour cent font 
pour les Intendans des Galleries, ou Maga-> 
fins, où le préfent eft configné , comme 
on l’a dit ; ainfi les droits de la pierrerie, 
dont on fait préfent au Roi, font pour le 
Chef du tréfor , & le Chef des Orfèvres , & 
ainfi du relie. 

Le même jour, le Grand Maître vendit 
aux Arméniens , au nom du Roi, un Dia¬ 
mant de cinquante trois carats, apaxtenant à 
la PrincefTe fa Mere, cent mille francs, à 
payer en dix-huit mois. Ce Minifire avoit 
fort tâché de le troquer avec moi contre une 
partie de ce que j’avoisapporté, mais n’ayant 
pas voulu m’en charger, & la Mere du Roi 
en étant dégoûtée , & s’en voulant défaire à 
quelque prix que ce fût, on obligea érifin le; 
corps des Marchands Arméniens de l’acheter.' 
Ils fe défendirent de ce marché tant qu’ils pu¬ 
rent ; mais on les follicita & prefla fi fort de 
faire ce plaifir à la Mere du Roi, qu’ils fu¬ 
rent enfin contraints de fe rendre. Si d’abord 
ils eufTent fait préfent de fept ou huit cens 
pifioles au Nazir , il les eût garantis de cette 
avanie. Ils m’offrirent huit jours après ce 
Diamant à un tiers de perte. 

Le 4. l’Envoyé de la Compagnie Françoi- 
• fe eut une conférence avec le premier Mi- 
niftre. 11 fe rendit à dix heures à l’Hôtel de 
ce Seigneur. Le Nazir y étoit & plufieurs 
autres Miniftres. On mit‘fur le tapis les Let¬ 
tres 
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très qu’il avoit préfentées & le mémoire de 
fes demandes, & on lui demanda qu’eft-ce 

3 u’il ofFroit en échange des exemptions de 
roits & des autres grâces qu’il prétendoit. Il 
fe trouva empêché de répondre, & il fupplîx 
qu’on envoyât quérir le .Supérieur des Capu¬ 
cins. On leJk, & ce Capucin étant venu, il 
répondit au nom de ^Envoyé , qtfil 9'**** 
nul pouvoir de traiter , & qu'il n'/toitvenu pour 
Autre ebofe que pour faire un préfent an Roi, Çÿ 
pour demander la confirmation des privilèges oc* 
cordez par le feu Roi à la Compagnie , t*Tconfir» 
mez par le Roi régnant . Les Miniftres répon¬ 
dirent, „ que les premiers Députez de 1* 
„ Compagnie qui étoient venus l’air mil fix 
„ cens foixante cinq, avoient donné parole, 
yr en recevant ces privilèges, qu’au bout de 
„ trois ans, il viendroit de nouveaux Dépu- 
„ tex de la Compagnie non feulement appor- 
„ ter des préfens, mais .aufli faire un Traité 
„ de commerce avec la P*rfe, & que^c’étoit 
„ uniquement fur cptte parole qu’on leur 
>1 avoit donné ces privilèges, & que le Roi les 
tf avoit confirmez au commencement de fon 
,1 régne. u Le premier Miniftre ajoûta ces 
paroles : Les Anglois ont les exemptions que vous 
demandez pour avoir mis Or mus dans les mains 
des Perfans. Les Portugais eu joutjjent pour 
avoir cédé à la Perfe les terres qu'ils tenaient 
dans le Golpbe.. Les Hollandais les ont auffi en 
vertu de fix cens baies de foye qu'ils prennent 
tous les ans du Roi , à un tiers plus cher qu'elle 
ne vaut au marché. Les François que veulent- 
ils nous donner pour avoir les memes exemptions 
qu'eux ? Le Supérieur des Capucins répondit 
pour l’Envoyé, „3u’il n’avoit point d’ordre 


Digitized by Google 



A J S P A H A N. i6i 

„ «Je traiter aucunes conditions. Que Mon* 

- fleur Guefion , qui étoit Plénipotentiaire, 

„ en eût traité s’il fût venu ; mais qu’étant 
„ mort, l’Envoyé ici préfent n’avoit d’autre 
„ ordre que de faire au Roi le préfent qu’il 
„ avoit fait, & demander la continuation de 
„ l’Oâroi accordé à la Compagnie. “ Le 
premier Miniftre , fe retournant vers les au¬ 
tres Miniftres, leur dit avec un fauxferieux, 
qu'il croyait que cela étoit vrai , y ayant toute 
forte d'apparence que la Compagnie n'auroit. 
pas fait choix pour une négociation d’importan¬ 
ce d’une perfonne fi jeune que l'Envoyé. Il fe 
retourna enfuite vers le Supérieur des Capu¬ 
cins , & lui demanda , comment-il accordait la, 
réponfie qu'il veuoit de faire , avec la Lettre que 
P Envoyé avoit rendue au Roi de la part de la 
Compagnie, oü il y a que les Sieurs Guefien & 
de Joncher es font égaux en qualité , en pou¬ 
voir, & qu'elle envoya deux Députez afin que 
fi Pun meurt Poutre puiffe remplir la Députa¬ 
tion. Le Pere Capucin fe trouva unpeuem-. 
barraffé de cette contfadiâion, & tâcha de 
l’éclaircir; mais le Divan en fut fi malfàtis- 
fait, qu’il ne daigna pas y répondre. Le pre¬ 
mier Miniftre fit là-deffus une longue énumé¬ 
ration „des bons traitemens qu’on avoit faits 
„ à tous les gens de la Compagnie, & en far 
„ veur de leur commerce, depuis leur éta- 
„ blilTement en l’an 1664. qu’on les avoir 
„ laiffé trafiquer fans leur faire payer aucuns 
„ droits, & qu’au lieu de tenir lajparole que 
„ les premiers Députez de cette Compagnie 
,, avoient donnée par écrit en fon nom ; on 
„ venoit leur demander la continuation de 
- ces faveurs Cuis rienoffxir en échange. “ 

Le 
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Le Confeil de l’Envoyé répondit en promef- 
fes & en bonnes paroles. Au bout d’un afin 
long entretien, le premier Miniftre dit, 
„ qu’on infortneroit le Roi de ce qui s’étoit 
„ paflè daris cette conférence, & que S. M. 
M félon fa générofité ordinaire, ne manauc- 
n toit pas de répondte favorablement les Re- 
„ quêtes de l’Envoyé , & qu’il pouvoit l’ef- 
„ perer ainfi. Il le chargea auffi d’écrire 2 la 
„ Compagnie que le Roi étoittout-à-fait bien 
„ porté pour l’avancement de fon Négoce, 
& tous fes Miniftres pareillement , & que 
„ l’on feroit toutes chofès raifonnables en ù 
faveur. La Négociation finie, on ferrit 
„ le dîné, qui fut tout-à-fait magnifique, & 
„ un quart d’heure après, on donna congé à 
„ l’Ehvoyé. 

Le lendemain , l’Agent de la Compagnie 
Angloife eût une pareille conférence avec le 
Divan, ou Confeil, furiles affaires. Il repré- 
ftnta fort au long l’injuftice mie l’on rendoit 
depuis plnfieurs années à la Compagnie , en 
la fruftrant de la moitié qu’elle a dans la 
Doüanne de Bandar-abaJ/i, par le contraâ fb- 
lemnel fait avec les Rois de Perfe derniers 
morts. Enfuite le peu d’égards qu’on avott 
pour les AhglOls depuis un certain tems , & 
les duretcz qu’on leur faifoh reffentir à plu- 
fieurs péages en vifi tant leurs valifes, fit leurs 
meubles. Le premier Miniftre répondit, que 
F on «voit fait cela fans ordre , Çji qu'il en fe* 
toit faire jujlice , quoi que ce ne fût fat font-à* 
fait fans fujet , farce qne les Anglois avaient la 
réfutation d'emporter tons les ans de groffet 
famines de ducats , contre Us loix dn Royaume , 
& avaient étéfnepris en U fiùfant. 11 répondit 
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enfuite fur le principal , que pour ce qui re*or- 
doit la Doùanne de Bandar-abaJJi , les cfoofies 
étaient fort changées depuis la prife tfOrmuSy Çÿ 
que fi les Perfians faifoient des infraSions au Trai¬ 
té, c'étoit fur le modelle de la Compagnie An- 
gloifie. Que cela paroiffoit en. ce que ce même 
Traité portait qu'ils entretiendroient uHe efcadre 
de Navires dans le Golphe de Perfe pour tenir la 
Mer nette , Çÿ pour affurer le Commerce , Çÿ 
que cependant il y avoitplufieurs années qu'on 
n'y avait vk un feul vaifficau A nglo'ts pour ce défi- 
fietn. Que cela étort confie que les Porturait 
Çÿ les Arabes Tinfieftoient étrangement au dom¬ 
mage de la Perfie ; ceux-là entraînant les vaifi- 
fieaux par force à £ autres ports que Bandar- 
abajfi , Çÿ leur faifiant mille avanies . Cette 
conférence fut longue, & 1 1 Grand Vizir y fit 
de rudes reproches aux Anglois, de ce qu’ils 
faifoient paflèr fous leur nom des Marchan¬ 
dées oui né leur apartenoient pas, L’Envoyé 
afïîira eela fie faifioit à finffu , & contre lei 
ordres de la Compagnie , Çjr qu'il pourvoirait 
qu'à P avenir cela ne fie fit pins . Il fut traité 
enfuite fplendidément à dîner. 

Le même jour , la Princeflè femme du 

Î frand Pontife me fit montrer un fil de per-» 
es, un bijou, & une paire dependans, quf* 
méritent bien qu’on leur donne un article dans 
ce Journal. Ce fut à propos de mes bijou* 
qu’elle me fit cette faveur. Elle m’avoit fait 
demander, lçs plus beaux qui me refloient, & 
j’avois fort cftimé un colier de perles que je 
lui envoyai, qui étoit de dix mille éçus. 
Quan<£ la Frinceffe Peut vû, & tous mes au¬ 
tres bijoux, elle m’en fit remercier, & m’en¬ 
voya fon tour de perles. Je n’en^i jamais 
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yû de fi beau, ni de fi gros. Il eft de trente 
huit perles Orientales, de vingt trois carats 
pièce; toutes bien formées, de même eau, 
çc de même groffeur. Ce n’eft pas un fil pour 
leçon, mais pour le vifage à la mode de Per¬ 
te. On l’attache au bandeau à l’endroit des 
temples. Il paflè fur les joues & fous le men¬ 
ton. Les deux pendans d’oreille qu’elle me 
fit voir auffi, font deux rubis ballets, cabo¬ 
chons , mal-formez, mais nets ■& de bonne 
couleur, qui pefent deux nos & jjemi lapié- 
ce. D’Eunuque me dit qu'un Ambafiàdeur de 
Perfe en Turquie , envoyé par le Roi Ssfi, 
Pere 4 e cette Princefte., les avoit achetezfii 
yingt mille écus à Conftantinofle. Le bijou 
étoit de Rubis & de Diamans, avec des pen¬ 
deloques de Diamans. Il ne s’en peut voir 
de plus beaux pour la netteté, la beauté, & 
ta vivacité des pierres. 

: Les bijoux de cette Princefte montent à qua¬ 
rante mijle Tomans, qui font dix-huit cens 
mille livres. ' L’Eunuque me dit quelaPrin- 
çefle avoit tant de bonté pour moi, qu’elle me 
les eût fait voir,s’ils n’euflent pas été coufus 
fur des habits, & accommodez en ceinture la 
plus grande partie ; mais que parmi eux ce 
.n’étou pas la coûtume que les Dames fi fient 
voir leurs habits. Cela eft vrai,.la chofe.paf* 
feroit pour une efpece d’infanue ; de plus 
ils difent qu’en voyant les habits d’une Da¬ 
me, on peut juger defius de fa taille & de fa 
façon & faire avec cela des fortiléges fur fa 
perfonne. Les Perfanes ont l’efprit tout-i- 
fait foible fur le fujet de l’enforcellement, 
elles y croyent comme aux plus grandes ve¬ 
nte*, à le craignent plus que l’enfer. , 
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• Le 9. je,fus à la maifon des Orfèvres du 
Roi, qvueft dans le Palais,Royal, pourvoir 
forger dés plaques,dorées , en forme de mil¬ 
le , qu’on; fai fois pour couvrir le Dôme de la 
.Mofquée iïimjn-rtzM , à' Mftcbed , qu’un 
tremblement de terre avoir abattu, comme je 
l’ai rapporté. Mille hommes, à ce qu’on dit, 
étoient employez à rétablir, cette Môfquée, 
A ils y travailloient jtyeç tant d’application, 
qu’elle devoit être achevée^ la fin de Décem¬ 
bre- Ces plaques éteint de cuivre, carrées, 
de djxfoncqs.de larèpjjf , A de feize de lon¬ 
gueur , dpaiffes 4 ï?. depiïsAW-, [R J avoit def- 
îous dqul Tames larges de trois doigts, fou- 
idées en travers, pour enfoncer dans le plâtre, 
& fervir de crampons pour tenir les tuilles. 
Le defiTus étoit doré fi épais qu’on eût pris là 
'tuille pour 4e J’oomafiif phoque tuille con- 
; fumoit le poifls de jtpois «jucàts A un quart de 
.dorure, A. revenojt à près de dif écus. L’or- 
.dre étoit donné,dlen faire'trois milled’abord, 
â ce que me dit le Chef des Orfèvres, qui en 
.avoit l’intendance. | 

: : Le 13, au matin , on porta des Calates i 
rt»us IpsAnabaflfideurs, A. a tous les Envoyez, 
qHiéjpieat ilffwh*». Ce font ces habits que 
léfRoi .donîie par honneur , dont j'ai parlé 
djverfes ÊoiS' . Lp-premier Miniftre leur fit 
dire de ica tpettre , A de venir recevoir leur 
Audience de congé, à la Maifon de plaifan- 
ce, où étoit la Cour depuis fon départ i'Ifpa- 
ken. 

. Nui Ambaflàdeur ,op Envoyé nia fon Au¬ 
dience de congé autrement que rèyétu de cet 
habit; A lops qu'on le lui envoyé, c’eft. une 
marque certaine qu’il va être congédié. Les 
i. 7 omt III. M Ca- 
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Calates font de diverfes fortes. Il y en a qui 
valent jufqu’à mille tomams, qui-font quinte 
mille écus, Oélles-1» font garnies de perlés 
A de pierreries. ’* ^LéS Cntpüs. ehon mot, 
n’ont point dfe prié limîtévAVoa lefdonne, 
plus on mtiii^ rièhei / fdlqh ’ U'qualité des 

? ;ens. .11 y en a qiii contiennent tout l’habil- 
ement jufqifà ltt chbtftife; A Ait fboliers. 

Il y en a qu'on prend darisla garde-robe par¬ 
ticulière dû Rdi, 6t enltô tes 1 habits qn’fla mis. 
-Les ordinaires Topt^dmpôfifes déqeàtèe piè¬ 
ces ftul'eménjt y bne Veffe -, 1 dne ftrvef è, me 
écharpé^ A'ÂnWrfeui^ifl eft la côiffbre do 
pais. CellesqWTe^iüSetH 1 aüt çenfe dè con- 
fideration, comme dësAmëaflkdéurs, valent 
d’ordinaire quatre-vingt pîftoles : les autres 
qu’on dortneauï gens demoindJvcoadrfiW, 
ne valent qup lé moitié-. On cûdonnequel- 
quefois qui ne vaîlent pâ$ dix pïftoies, À ne 
confident qu'ett Amë; véftfc A • bhip farrefte. 
•Enfin, la qualité d.è lapbrfoiiiW réglé entiè¬ 
rement leprtx A la qualité des CèUtéi, qn’oi 
lui donne. J’en ai vû donùer ntie Pan 166k 
1 l’Ambafladeur des Indes, qifdn.eftf aoit 
cent mille écus. _ Elle, cbnfiftokW ■aû hàbk 
de brocard d’or, avec*plhfîeutvve/lé» ; d 4 Pdéfi 
fus, doublées de ntàrtré', •tonfiW'tvagréBbé 
de pierreries : eh quip*é fliîlk écus etoBtrptan^î 
en quarante très beaux : chevauï» qtfdé. (if* 
moit cent piftoles la pièce : emdctf harnote 
garnis de pierreries : en fine épée A un poignard 
qui en étoieqt tous couverts : en deux grandi 
Coffrés réniblis de riches btôCatds<Tér «d’ar¬ 
gent : A en pltHfei»s*êafflès f de fruits fecs y d# 
liqueufs, dt d’éflèq'ces , tout cela s’appdloié 
UCaiéte. -' *•’ * -!> f 

t On 
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On ne fauroit croire la dépenfe que fait le 
Roi de Perfe pour ces Préfens-là. Le nom¬ 
bre des habits qu’il donne cft infini. On en 
tient toujours les garderobes pleines. Le Né- 
zir les fait délivrer félon la volonté du Roi. 
On les tient dans des magazins feparez par 
aflbrtiment. Le Nazir ne fait que marquer 
fur un billet le magazin dont l’habit que le 
Roi donne doit être tiré. Les Officiers de ces 
màgazins & garderobes bnt un droit fixe & 
taxé fur ces habits, qui va à plus de la thôr- 
tié de la valeur. Ce droit'eftlc principal émo^ 
lument de ces Officiers ; A lors que le Rdi 
commande que quelque habit foit délivré gra¬ 
tis , A défend d’exiger ce droit, chofe qui ar¬ 
rive fort rarement, il le fait bon aux Officiers, 
de maniéré qu’ils ne le perdent jamais. Il en 
eft de même de tous les préfens que le Roi 
fait. Si c’eft en argent comptant, le Surin¬ 
tendant duTréfor prend cinq pour cent, qui 
fe partagent entre plufieurs Officiers de 14 
Maifon du Roi. Le Nazir en a feul deux 
pour cent pour fa part : fi c’eft de chevaux .’ 
le grand Ecuyer a en pareil droit defiùs'. Si 
c’eft de pierreries, le Chef des Orfèvres s’en 
fait payer deux pour cent, & ainfi des autres 
choies. Au refte, le Roi de Perfe ne congés 
die jamais un Etranger, qu’après lui avoir en¬ 
voyé une C a laie , & aux principaux de fa fui¬ 
te, A à fon Interprète. 

La CaUte de l’Ambaflàdeur de Mofcovid 
confiftoit en un beau cheval, avec le harnois * 
d’argent doré, la felle A la houflê en brodeJ 
rie ; en trois habits complets de brocard', l*Urf 
4 fonds d’or , l’autre à fonds d’argent, l’au- 
fre 4 fonds de foye: A en neuf cens piftotes,- 

M 2 moi- 


Digitized by Google 



*58 VOYAGE DE# PARIS 
moitié comptant, moitié en étoffes. Celle de 
l’Envoyé de la Compagnie des Indes Orien¬ 
tales de France confiftoit en^ un cheval nnd 
^ Xans harnois , en quatre habits de brocard, 

• deux complets à fonds d’or, & à fonds d’ar- 

f ent : deux à fonds de foye non complets, 

: en cinq cens piftoles , moitié comptant, 
moitié en étoffes. L’Agent de la Compagnie 
Augloife eut pour Calate un cheval nudt 
comme celui de l’Enyoyé de la Compagnie 
JFrauçoife : trois habits comme ceux de l’Am- 
baflaaeur de Mofeovie; &une épée garniede 
Turcoifes de la valeur de trois cens cinquan¬ 
te piftoles. Ces Meffieurs fe rendirent à U 
Cour l’après-midi. On y avoit donné congé 
le matin aux Ambaffadeurs Mahometans, 
dans lç grand Salon, qui eft au bout du Jar¬ 
din de ce beau Palais. Lies Salles eu étoient 
fort propres. Lescafcadesjoüoient: les eaux 
faifoient un charmant murmure ; & toute la 
Cour y étoit dans un ordre & dans une pom¬ 
pe admirable, L’Introduâeur des Ambaflkr 
deurs mena celui de Mofeovie à l’Audience. 
J/Envoyé de la Compagnie Françoife fuivoit, 
conduit par un Aide des Ceremonies. I/A- 
gent de la Compagnie Angloifevenoït après;, 
conduit par un pareil Officier. Us fe joigni¬ 
rent tous trois à l’entrée du Salon , ou étoit 
le Roi & toute la Cour. L’Ambaffadeur de 
Mofeovie entra avec fon Second & fon Inter¬ 
prète, revêtus de CsUte. Ils allèrent jufqu’i 
• quatre pas du Rpi, & là l’Ambaffadeur, & 
Ion Second, s’étant mis à genoux, s’inclinè¬ 
rent trois fois en terre, & fe relevèrent. En 
même tems, le Nszir prit des mains du pre¬ 
mier Minière la Réponfc du Roi à la Lettre 
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du Grand Duc, & la mit dans celles de l’Am- 
baffadeur. 11 voulut par honneur fe l’attacher 
au front comme un bandeau ; mais elle ne 
tint pas, & tomba; Il la releva aufli-tôt, & 
la porta fur fes mains. Cette Lettre étoit en¬ 
fermée dans un fac de brocard d’or, fort épais, 
long d’un pi^l & demi, large comme la main, 
avec le fceau appofé à des cordons d’or dont 
le fac étoit lié. Pendant que l’Ambailàdeur. 
fe retiroit, l’Envoyé de la Compagnie Fran- 
çoife avança au meme endroit, & fit une pa¬ 
reille réverence. Son Second, & fon Chirur¬ 
gien , qui l’accompagnoient, en firent autant 
que lui. L’Agent Anglois s’avança enfuite à 
la même place. 11 fit fa réverence à l’Euro- 
peane , & fon Second aufii, & il fe retira* 
Comme il s’inclinoit la troifiéme fois, Je 
Nazir lui pafTa dans les plis de fon turban la. 
Réponfe du Roi à la Lettre du Roi d’Angle¬ 
terre. Elle étoit pliée, empacquettée, & ca- 
chettée comme celle qu’on avait donnée à 
PAmbaffadeur de Mofcovie. L’Envoyé de¬ 
là Compagnie Françoife fut le feul qu’on ex¬ 
pédia fans réponfe. On le remit à quelque» 

i ours. Le Roi le regarda, & tous ces autre» 
iuropeans, avec une grande envie de rire „ 
de leur voir porter fi mal l’habit Perfan. En 
effet, on ne pouvoir s’empêcher d’en rire, tant 
cet habit leur alloit mal , & les défigurait.. 
Le Roi donna congé enfuite à quantité de 
gens étrangers 6c du païs qui étoient venus à 
la Cour, & reçut divers préfens- 
Le 14. le Roi partit furlefoir, 6t alla cou¬ 
cher dans une Maifon de plailknce à deux 
lieues de celle-ci, à l’autre bout de la ville. 
Il palTa par les dehors, les Aftrologues ayant 

M 3 trou- 
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trouvé dans le mouvement des étoiles qo’fl 
âe falloir pas pafler dans la ville. Les Armé¬ 
niens l’attendirent en Corps fur le chemin,leur 
Chef en tête, pour lui fouhaiter un bon voya¬ 
ge ; & parce qu’il ne fc faut jamais présenter 
devant le Roi les mains vuides, ils lui firent 
un prêtent de quatre cens cinquante piftoles. 

Le Ï7. le Nazir me mena parler au Roi. 
Il étoit en robe de chambre dans un petit Jar¬ 
din, appuyé contre un arbre fur le bord d’un 
haflin d’eau. Le Roi me dit de lui faire venir 
les pierreries mentionnées dans un mémoire 
que le Nazir me donneroit, & que je ferois 
content. 


Le 18. le Roi partit pour continuer Ton 
voyage, & alla mettre pied à terre à deux 
lieues , à un gros bourg , nommé Denlet- 
ébad , c’eft-à-dire, l'habitation de la grandeur. 
Les traittes du Roi ne font jamais plus lon¬ 
gues que cela, & il trouve à chacune une 
Maifon qui’lui appartient, dans toutes les 
Provinces de fon Empire. 

Le 2.7. l’interprête de la Compagnie Fran- 
çoife, qui avoit fuivi la Cour, en revint avec 
les expéditions pour l’Envoyé , confinant en 
trois Ordonnances du Roi en faveur de quel- 

3 ues demandes de l’Envoyé , en une Lettre 
u Roi, & en une Lettre du Nazir à cette 
Compagnie. Ce n’étoit pas la moitié de ce 
qu’il attendoit. On lui fit dire qu’il pouvoit 
afTurer la Compagnie que quand elle enver- 
roit un Député pour traitter du Commerce, 
on lui accorderoit toutes fes prétentions. 11 
avoit demandé quelques grâces de peu decon- 
féquence pour les interdis des Capucins & des 
Jefuites, cela fut refufé comme le refte. Voi- 
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& U'traiduâioû des QxdoMWfaces &des Or^ 

dtéSï.j ’ v . r t '. ''■)! . 


•D'Ut: 


3 „ .Edit du Roi du Monde, adrelTé au Gou- 
„ verneur., à P Intendant de autres Officiers 
„ Royaux de la ville de C£âm*.le theatrçdes r 
„ Sciences, qui doivent fe tenir tout fûrs de 
„ nôtre bien-veuljarfle : A" de nos faveurs 
„ Royales. Les grands Rois qui ont été éle- 
„ yéa au Ciel ipres> avoir" été dotant leur yie 
„ les véritables Lieutenant du vrai Prophète, 
„ qui efiien Paradis y làvoir le Roi nôtre Pere 
a (dont Dieu veuille écouter les exeufes en 
jugement) dt ie Roi nôtre Ayeul (auf 
^^éndrésiRoyWea^ duquel (Dieu -veuille fai- 

* Toinaiiericsorde ) ayant 1 permis par leurs Let- 

* très patentesrauxConipagnies Hollandoifes 
„ & Angloifes de trariporter tous les ans au 
y, St. Port Abas^ &1 Jfpabait , le Siège de la 

* Monarchie , tout le vin néceffaire à leur 
„ uûge , iaCoitpsgnieFïançoife a recherché 
,r par dettes-humbles Requêtes à; nous pre- 
r, (entées , la fi voir de tranfporter auffi dé 
Ü C b ira s .au (Jfc Pnrt/has autant de vin qu’il 
<, faut pour leur bohlbft. A ces caufes, nô- 
„ tre très-Noble Majeflé leur a fait expedier 
„ ces honorables Lettres patentes , à vous 
„ adreflees , afin que vous permettiez aux 
y, Commis ds&cctte Compagnie de. faire du 
j,' vin, dans lèur.maifon, & cclaervtout tems, 
„ lors mèmé^que nous votas défendons de 
„ faire du vinrdara vôtre Gouvernement, at- 
*„ tendu que ces défenfes ne regardent que les 
,, Fidèles.» Ainfi prenez foiçneufement gar- 

. i * M 4 „ cfc 
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„ de que nul s'empêche les Commis de la 
„ dite Compagnie dé faire du vin, & de le. 
„ tranfporter où ils voudront. Vous devez 
„ favoir auffi, que ceé Edif-eft fait fur de ri- 
„ goureufes peines, & que l’on ne peur i’en- 
„ freindre fans s’ezpolèr capitalement. Fait 
„ au mois de Rrjeb , l'an de YHtgire mille qua- 
„ tre-vingt quatre. 

D I, * U. 

t ' f , i ’ 

„ Edit du Roi du Monde, adrdféaui Gcra^ 
„ verneurs, & aux Intendans , des célébrés' 
„ villes de Lar & de Jaron : Us doivent fa¬ 
rt voir que préfentement l’Envoyé de la Com* 
„ pagnie des’ Indes Orientales de France, a 
fait entendre par des requêtes répandues 
dans nôtr'e Palais [Royal qui eft la copied» 
„ Ciel de Dieu, qu’en venant à Iffaban, le 
„ fiége de la Monarchie, de certains voleurs 
„ entre Lar & Jarrn ont pris quelques har* 
„ des à fes Domtûlqucs pour la valeur de 
„ feize Tornans, monnoye de Tsutr'u, à ces 
„ eau fes, nous commandons abfolümentpaç 
„ ces Lettres patentes, aux Régens & à tous 
„ les Officiers Royaux de ces villes, défaire 
„ faire une très-exaâe & foigneufè enquête 
„ de ce vol, de le recouvrer de quelque ma- 
„ niere que cepuiflè être, & de prendre les 
„ Larrons & les châtier fuivant l’exigencedu 
„ crime, après le leur, avoir fait contoffer par 
„ inflances ou par tourmens.n En cas que le 
„ vol ni les voleurs ne fepuiflènt trouver, 
lefdits Regens & autres Officiers Royaux 
„ doivent être relponlàbles du vol & en payer 
y la valeur. Vous devez lavoir, &c- 
f DIEU» 
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DIEU. 

„ Edit du Roi du Monde, adrefféauGotf- 
„ vtrneur, à l’Intendant, &auFerihier Gé- 
„ néral du St. Port Abas. Ils doivent favoîr 
,, que l’Envoyé de la Compagnie des Indes 
„ Orientales de France a eu Ion congé. Il 
„ nous a demandé préfentement, dans une 
„ très-humble requête, permiflion pour ladite 
., Compagnie d’emmener tous les ans quel- 
„ ques Chevaux de Perfe en France. Nous 
„ IuLavons oâroyé fa demande, & avons 
„ ordonné & ordonnons par ces prefentes 
„ Lettres patentes, qu’onpermetteauxFran-- 
„ çois, une fois l’an d’emmener cinq che- 
„ vaux du St. Port Abas en leur pays, fans 

leur donner là deffus la moindre peine, y 
„ mettre de l’oppofition, & leur faire de l’em- 
„ pêchement, a fans leur demander ni faire 
„ paroître qu’on prétend d’eux nul droit pour 
„ la traite foraine de ces chevaux. Vous dc- 
„ vez favoir, &c. 

• 

Les Perfans connoiflênt encore fi peu le 
Monde, qu’ils demandent fouvent, s’il y a 
des chevaux dans l’Europe , en voyant tous 
les Européens en emmener de Perfe tant qu’ils 
peuvent. Ils croyent que nous les transpor¬ 
tons dans nôtre pays, mais c’eft pour s’enfer- 
vir dans les Indes, où il n’y a que de petits 
chevaux, mal faits, & en petit nombre. 

La Lettre du Roi & du Naiir à la Com¬ 
pagnie étoient telles. 

„ Aux très-Honorables Seign coxiColberf, 
w Berrier , le Pelletier , Chape Hier , Jabac , 
W S »» Cha »- 
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,, ChanUtte , Cadeau, très-illuftres Chefs des 
„ Négocians Chrétiens, Dirqâeurs du Grand 
„ commerce des François : foyez feurs de 
„ tôrre.grâce & bîenveuillance Royale, & 
n fâchez que les demandes, & les préfens, 

„ que vous avez envoyez à nôtre Cour qui 
n eft l’azile de l’Univers , par Meilleurs 
„ Gueflou & de Joncberes , vos Députez , y 
*, font heureufement arrivez. Celui-ci, la 
„ £eur de fes égaux, a eu le bonheur & \a 
„ gloire de paroître aux*yeux de nôtre très- 
„ haute Majefté, & d’en recevoir un regard. 
„ Nous, conformément aux Lettres paten- 
„ tes, que le feu Roi, de haute & invincible 
„ mémoire, vous a odroyées & que nôtre 
„ Majefté a confirmées, Arenouvellées, avec 
„ honneur pour vous il y a quelque tems,. 
„ avons commandé abfolument qu’on hono- 
„ re & confidere les célébrés Marchands du 
„ Royaume de France, qui vont & viennent 
„ dans nos Royaumes, les mieux policez de 
toute la terre. Ainfi donc, connoifTant la 
„ graée & faveur entière que vous fait nôtre 
„ très-haute Majefté qui n’a befoin de rien, 
appliquez-vous entièrement au Négoce. & 
i, i la Marchandée, avec toufe forte d’efpé- 
,, rance & d’attente d’heureux fuccès : faites 
„ aller & venir vos Commis à Fadeurs dans 
• „ toute Tétend uë de nôtre vafte Empire, fe 
„ confiant pleinement en nôtre btcnveuillan- 
„ Royale , & s’aflurant d’en obtenir toute 
„ forte de faveurs. Députez nous auffi nn de 
„ vos Marchands, & l’envoyez à nôtre haute 
„ Cour, qui çft l’azile du genre humain : 

„ fur toutes les affaires que vous y aurez à 
„ traiter, faites nous présenter des requêtes 

» & 
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* A vous tenez fârs qu’elles feront honora? 
„ bleinent répondues, &qu’amant que la Rai- 
„ fon le permettra vous obtiendrez touf de 
„ l’extrême bonté & de la çlemence de nôtre 
w *Majefté la vive image de Dieu. Dès que 
„ la marque de nôtre très-haute Majefté aura 
„ été mife fur cette Lettre & que nôtre pa- 
„ raphe & nôtre feau très nobles, très faints, 
„ & très-hauts l’auront, embellie, & remplie 
y, d’éclat & de fbrce, il faut qu’on y ajoute 
,, toute créance, & que l’on y reade une 
„ Obéïflance abfoluë. Fait aumoisdeRejeb 
„ te grand, l’an de l’hegire mil quatre vingt 
„ quatre. 

DIEU. 

„ Eminens & pniflans Seigneurs, Colbert , 
„ îe Pelletier , Berrier , Chape Hier , J abat, Chat*^ 
„ latte , Cadeau, gens remplis d’honneur & de 
„ magnificence, Illuftres entre le peuple qui 
„ fuit la Loi de Jefus, Directeurs en Chef 
„ d’une puiilànte Compagnie de Marchands 
„ Chrétiens. Après vous avoir fait nos ci- 
p vilitez, & vous avoir aiTurez que cette Let- 
H tre eft une feure marque de la bienveuil- 
„ lance & de l’amitié que nous vous portons; 
» nous vous faifonsfavoir l’arrivée de vos Dé- 
,, putez M. Guejlou, & M. des "Joncheres , à 
,, qui vous aviez donné Commifîion de ve- 
„ nir à cette Cour. Le premier des deux étant 
n mort M. de Jautheres , perfonne de digni¬ 
té té, de capacité, & d’honneur, s’eft char- 
„ gé feul de toute la Commifilon. Il eft ar- 

* rivé ici en un temsbon, heureux, & favo- 
», rable avec les préftns & les requêtes dont 

M 6 „ vous 
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il vous l’aviex chargé pour cette Goûr , îe 
„ réfuge de mut le Monde. Lui , fes pré- 
99 fens, & fes requêtes ont éû pat faveur un 
f) regard denôtre très-haut, très-puiflant, rrès- 
„ noble , très-grand , tres-ibblime, & trè*- 
n faint Monarque, à qui il ne manque rien, 

99 le Roi de l’Univers, & l’image de Dieu; 

9> que mon ame, & celle de tous fes autres 
99 efclavcs, puiffcntêtrefacrifiées à la poudre 
99 de fes pieds bénits. S. M. a fait cennoître 
9, combien lotit cela lur étoifc agréable, par 
9, les privilèges qu’elle a fait expalier-à vôtre 
t* dit Député, pleins de fonordinairemagni*- 
„ ficence. 

„ Vos premiers Députer, qui vinrent ici 
„ du régné du feu Roi, luipréfenterent des 
„ requêtes, & il leur fit expedier avec une 
9> génèrofité incomparable de fort honorables 
f , Lettres patentes, dont la teneur étoit, que 
,9 les Fermiers des Douanes & les Receveurs 
>, des droits & péages de Perfe enflent à re- 
„ connoître vos Fadeurs & Commis exempts 
fi de tous droits, de quelque nature que ce 
„ pût être, durant le tems & efpace de trois 
„ années, prenant bien garde de témoigner 
9 9 le moins du monde de prétendre rien du 
v tout fur leurs .marchandées ; feulement* 

„ qu’on tint compte de tous les effets qu’ils 
99 apporteroient durant ces trois années là^ 

„ mais fans en prétendre nullement de Doüanc 
9, & cela parce que vo9 dits Députer promet- 
„ toient qu’au bout de ce terme , vouscnvcr- 
„ riez à cette Cour, le réfuge de l’Univers, 

„ de beaux & de riches préiens, en équiva- 
r lent & par compenfation des droits de Doua* 

„ ne, & des péages qu’ils auf oient dt payer. 
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„ & que les trois ans expirez On fe gouver- 
i, neroit de part & d’autre dans la fuite félon 
f, ce qui feroit accordé dans un traité de com* 
„ merce. A même tems que ce réglement 
„ fut achevé de dreirer r il fut ànnullé à la 
„ requête de vos dits Députez, & par unex- 
n cès de bonté & de faveur on leur fit expe¬ 
rt dier tort honorablement d’autres Lettres pa- 
„ tentes qui portoient injonâion à tous les 
„ Officiers des Douanes, des droits, & des 
„ péages de Perfe, de reconnoîtrevos Com- 
„ mis & Faéteurs pour être cxemts de toute 
„ forte de taxes & droits, & hors des bornes 
„ de leür pouvoir & autorité, fans tems pref- 
„ crit ; prenant bien garde d’exiger d’eux 
„ nulle chofe que ce pût être, moyennant 
„ qu’ils en ufaflent dans les termc9de l’obli- 
„ ration par écrit qu’ils livrèrent aux Officiers 
„ de nôtre Cour, l’image du Paradis. Ces 
„ Lettres patentes ont par honneur & par fà- 
„ veur été confirmées & renouvellées en la 
„ même forme & teneur par hôtre très-haut, 
„ très-grand, & très-noble Monarque , au 
„ bonheur de qui il ne manque rien. Voici 
„ près de dix ans aujourdhui que cela s’eft 
„ fait, fans toutefois qu’il foit venu perfon- 
,, ne de vôtre part.- Ce qui embarailè, eft 
„ que cette obligation de vos premiers Dépu* 
„ tez ne fe trouve point, parce que Mac-JuJ- 
„ bec y Nazir^ à qui Dieu adonné l’abfolu- 
„ tion, dans les mains duquel elle avoit été 
„ délivrée, s’eil démis de là vie. Ainfi l’on 
„ ne peut dire fûrement quelles en étoient 
„ les claufes, articles , A conditions. Nous 
„ avons eu une conférence fur*tout cela avec 
n l’éminent M. de Jomcberet. Toute la ré- 
M 7 w ponfe 
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„ ponfe qu’il nous a faite c’eft qu’il 
„ ni vôtre Commis, ni vôtre Député, pour 
n favoir vos affaires. Sur cette réponfe bous 
„ avons propofé à nôtre très-grand Roi, qu’on 
„ vous donnât de nouveau trois ans de tems 
,, pour envoyer à -cette très-haute Cour un 
Député faire une autre obligation dtunaa- 
„ tre engagement. Ma propofition a été a- 
„ gréée, par bonheur, & l’on s’en cfttenu-li. 
i, Ne manquez point, éminensSeigneurs,de 
r nommer & d’envoyer à cette très-haute 
„ Cour, avant l’expiration de ce terme, un de 
„ vos Commis, qui donne une autre oblîga- 
„ tion, & préTente requête fur toutes les de- 
„ mandes que vous aurez à faire. La Na- 
„ tion An^ioife a rendu piufieurs importans 
„ fervices a laPerfe, en récompenfe desquels 
„ on lui a accordé beaucoup de privilèges, 
„ & d’avantages. On attend la même chofe 
„ de vôtre Nation, & qu’on en recevra de 
„ bons offices, en payement des faveurs Roya- 
„ les que vous avez reçûës de S. M. & de 
„ l’éxemption de toute forte de droits qu’il 
„ a accordez à vôtre commerce. Quant aux 
„ huit pétitions couchées dans la Lettre que 
w vôtre Envoyé nous a rendue, on vous en 
» a accordé quelques unes, favoir la confir- 
„ mation des privilèges qu’on vous avoit au- 
„ paravant oaroyez, & l’on en a expédié 
„ de nouvelles ilettres patentes : & pour 
„ les autres on en a remis l’oéFroi & la con- 
„.ceffion à la venue d’un nouvel Envoyé. 
„ Soyez très-furs & pleinement perfuadez 
„ que la perfonne que vous députerez au 
» marchepied fie l’inebranlable trône de nôtre 
t, Monarque, obtiendra toutes fes demandes, 
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„ .& remportera un fuccès tout conforme à vos 
„ defirs. Ne différée point de renvoyer, & n’en 
„ uiex point d’une maniéré que j’aye de la 
„ confufionde raccommodement que j’ai fait 
„ faire, & des paroles que j’ai données de v 6 - 
„ tre gratitude & reconnoiffance. En toute 
„ forte d’affaires que vous aurex 7 ici , faites 
,, nous connoître vos intentions, & affurex 
„ vous qu’avec l’aide de Dieu , & par la fa- 
„ veurde nôtre grand Roi, dont la très-hau- 
„ te, & là très-folidefortune n’eft point fu- 
„ jette au changement, elles auront un fuc- 
n cès qui remplira & pafleyi même vôtre at- 
„ tente. Le mois de kejcb le grand ,• l’an de 
„ VHcgire mil quatre-vingt quatre. 

Les Angloîs eurent leur expédition peu de 
jours après , confinant en une confirmation 
de leurs privilèges, mais ils n’eurent point de 
fatisfaâion fur les arrerages de la moitié des 
Doiiannes de Bandar-abajfi , qu’ils deman- 
doient, ni fur les aflurances d*en être payex 
ponéhiellement. Le premier Minîftre répon¬ 
dit comme auparavant, que la Perfe n’étoit 
pas obligée de garder le traité üOrmus, fur 
ce point-là, parce que les Angloîs l’avoient 
rompu les premiers, en n’entretenant point 
de vaiffeaux dans le Golphe, pour le tenir 
net de Portugais, & d’autres Ennemis, &en 
ne fournifïant pas la moitié de la dépenfc 

? >our l’entretien du Château üOrmus , & des 
orts de Bandar-abajfi , comme iis y étoient 
obligez par ce contraô: que les Doiiannes 
d’ailleurs, n’étoient plus au Roi: que S. M. 
les avoit affermées, & ne s’en mêloitplus: 
qu’elle avoit commandé toutefois au Fer¬ 
mier 
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mier Général des Doüannes de donner par 
an quinze mille écus à l’Agent Anglois, & 
qu’il s’en contentât. Il fallut en effet s’en 
contenter , & Ton ne put tirer autre chofe. 
Le premier Miniûre leur donna auffi un Of¬ 
ficier afin qu’il.accompagnât l’Envoyé, de¬ 
puis Ifpaban jufqu’à Cbiras , & fit fur tout le 
chemin une exa&e recherche, & unefévere 
juftice des infolences faites aux Anglois par 
les Commis des Doüannes, & péages. Cette 
canaille en ufoit avec eux, depuis quelques 
années , d’une manière fi dure & fi fiere, 
qu’ils vifitbient leurs Marchandifes fur le che¬ 
min, & jufqu’à lfcurs valifes, & porte-man¬ 
teaux, fous prétexte devoir s’il n*v avoir ni or 
ni argent dedans. L’Officier du Roi allajuf^ 
qu^i Cbiras, mit à l’amende tous les Commis 
du chemin, & n’en laiffa pas échaperunGms 
lui faire donner des baltonnades fur laplame 
des pieds , qui eft la peine ordinaire du 
païs. 

Le f. de Novembre je reçus des Hollan- 
dois les feptante mille livres que le Roi m’a- 
voit donné à prendre fur eux. Après que 
l’on m’eflt compté l’argent ils me prièrent 
d’aller avec leur Interprète au l'omis du C&mr* 
el-i(lam # , qui eft le principal Tribunal Civil 
à? Ifpaban , pour y faire une quittance Juridi¬ 
que; car en ce pais les écrits fous feingprivé 
font de nulle valeur en juftice , il faut que 
tout foit fait juridiquement. Le Grand Ju¬ 
ge me demanda, .fi je m r aùpelhis Chardin y fi 
y étais celui qui avait vendu au Roi les bijoux 
marquez, au dos de l'Ordonnance , fi pa¬ 
vois reçâ à mon contentement la fomme qui y 
fait contenue. Je répondis oui à toutes ces 

de- 
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demandes^. &- comme par bonheur le Grand 
Juge me confloUToitd’ailleurs, il Ce,contenta, 
demaréponfe. Autrement, il m'eût fallu,, 
produire de» témoins que j’étois celui dont il 
s’agiffoit. Après mes téponfes,il ordonna à un 
de Ces Secrétaires de drefTer la quittance, où 
if mit Con fceau &fon paraphe, enCuite de 
quoi lé Notaire, deux témoins, & moi après 
tous , mîmes chacun nôtre Cceau , voici çe. 
qu’elle contenoit. .. , 

DIEU. 

„ Par devant nous, le Sieur Chardin , Né- 
„ gociant Européen, du Royaume de Fran- 
„ ce, la fleur des Négocians Européens, a. 
„ confieflRf & reconnu ce qui fuit. C’eft i Ce-, 
„ voir, qu’il a été Créancier du Roi très-no*, 
„ ble, de la fbmmQide quinzecensTomans,, 
„ monnoye déTauris, de bon alloi, au coin 
„ de l’invincible, Soliman ( nous avec une 
„ pleine certitude & entière connoiflàncepro- 
„ nonçons que la *moitié de cette Comme-ll 
,, fait iept cens cinquante Tomans monnoyç 
„ de Tauris Cufdite ) laquelle lbmme -de. 
„ quinze cens Tomansluiétoit légitimement 

duepour payement dé quelques bijoux d’Or- 
,, fevrerie & de pierrerie vifiblement fines, 
„ entières, & en bon état, qu’il a vendues 
„ aux Nobles Officiers du Roi très-Caiht. Le 
„ lifte y. le.prir, le nombre de ces Orfevre- 
„ ries & pierreries font diftindement A fans. 
„ erreur endolTées à l’Ordonnance du Mo- 
„ narque, à qui tout l’Univers doithdmma- 
„ ge & obéïïfance, & dont le vifage al’édat 
yt aes rayons du Soleil. Per cette Ordonnan- 

„ ce 
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„ ce il eft poéti que ItdirSieor Cb**üi*œ- 
cevra ladite iotrune des Commir-de la.Coni- 
„ pagrite dts Indes Orientales-*âe Hôll<wie r 
„ à bon cempte de ce q&HUrdolvent pour 1* 
„ foyt à eux vendu* & livrée ?-**méedm h C+- 
„ tiioH, comme il eft plus amplement porté 
„ & contenu dans ladite Coûte Ordonnance 
„ du Roi-très-noble. Conforté & reconnaît 
aufirieditiSieùr C&*i*!nrdUm>irreçucom^ 

„ tant à fa fatisfaâion laditeifo wim de qma- 
„ te cens Tom^ns complets des Sieurs-Beat, 

„ Chef, & Cdfenüt'» aS, Sectnd du Comptoir 
n de ta Compagnie Hollandoife dans cette 
,, ville, la fleur de tous les tgens de leur qua- 
„ lité , deqaoi ledit Créancier donne par ces 
„ préftntes reç A & décharge Juridique anac- 
,ï'dits débiteurs-, de manière tpre ledit Créan- 
„• det n’t plus St n’aura' à ^avenir nul droit 
,i St prétention for ledits débiteurs pour St 
„ en vertu de ladité fomme de quinze cens 
„ Tomans , ni pour partie de cette fomme., 
n Aces caufes, fi leCréancier, ou quelque 
,i autre en fon nom, vieitt à intenter procès , 

„ ou i produire quelques pièces contraires r 
„ ou differentes à ce qui eft ici contenu, fon 
,, a été eft déclaré faux & nul de toute nullité. 

„ Cette quittance a été doeffëe au fd&ducon- 
„ fentement defdits Débiteurs pour leur fa¬ 
rt tisfaâion & pour leur fervir de certificat, 
rt Fait le dix-huitiéme du mois de rejeà le 
„ grand , Kan de l’hégire mil qujnre vingt 
rt quatre. i - • 

Au haut, 1 ta gauèhedeita poge r étwtle 
fceau St le paraphe du Grand }uge> avec ces 
mots: Il tjl tirai que les farCietamméeremett- , 

iè 
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U quittance ont canfeffé devant moi tout ce qui 
en fait U teneur , en la même forme qu'il y eft 
couché. Au deflous de cette attestation étoit 
celle du premier Aifeffeur du Grand Juge en, 
ces mots : Moi , Mohammed Taher , certifie avec 
aJJ'urance qu'on a avoùé devant moi les fommes 
ici contenues , en la forme qu'elles font cou* 
chies . 

Au bas de la quittanqe deux autres témoins^ 
favoir le Controlleur, & le Greffier du Grand 
Juge avoient mis ces mots. 

Témoignage de David , fils de Mohammed 
Saidy témoin de la vérité de ce qui ejl contenu en 
cette quittance . 

Mabammed Mehdy , qui a dreffé cette quit• 
tance j témoigne que fa teneur efi la pure vé¬ 
rité. , 

La Chicane des Perfans eft auffi embarraf- 
Cée que la nôtre , & les termes dont elle & 
fert auffi difficiles à réduire dans un fensuni. 
Elle l’eft même plus , parce que leur droit 
étant en Arabe, leurs procédures font pleines 
d’expreffions Arabefques , toutes particuliè¬ 
res au fujet, A fort difficiles à expliquer. Le» 
attestations ou témoignages fe couchent tous 
en Langage , & en Caraâéres auffi particu¬ 
liers que des chiffres. Il y a ceci de plus que 
la Lettre de leurs procédures eft totalement 
differente de l’autre ; de manière que pou* 
l’apprendre il faut aux Perfans même autant 
de peine & de longueur qu’à favoir lire un 
Caraâére étranger. 

* C’eft la coutume dans tout l’Orient que 
dans les aôes pécuniaires, les billets (impies, 
comme les autres, on met après la fomme 
que la moitié en eft tant, & fouvent on ajoû- 

te 
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te encore que le quart fait tant. Les Perfsrn* 
difent que c’eft pour empêcher la fraude, étant 
facile d’alterer un mot, ou un chiffre, mais 
non plufieurs differens. 

b Une des 12 années de la période artifi¬ 
cielle dont les Tartares fe fervent. J’en ai 
traité amplement ailleurs. 

Le 9. de Décembre il commença de pleu¬ 
voir en cette ville. La pluye dura quatre 
jours de fuite. 11 pleut rarement à Ifpabta, 
même en hyver, mais lorfqu’il pleut c’eftfi 
fort & fi continuellement que la terre en efi 
pénétrée i plus de trois pieds, & c’eft ce qui 
l’hnmeâe fi bien. 

Le 23. il fit une autre pluye qui étoit plei¬ 
ne d'orages, & fi forieufe, que je n'en ai ja¬ 
mais vû de fèmblable. Elle dura vingt qua¬ 
tre heures, êt remplit d’eau toutes les rues, 
les logis & les jardins. Elle fit du dommage 
à une grande quantité demaifons, & renver- 
fa beaucoup de murailles. Elle groffit fi fort 
le fleuve, que fe débordant il abattit une par¬ 
tie des édifices du quai; entra dans cettebelle 
allée qui eft le cours à'Ifpaban entre le pont 
& le bourg de Juif a, & y monta à la hauteur 
de quatre pieds. Les jardins en cet endroit- 
là en furent inondez, & les maifons de plai- 
fance renverfées. Comme tous les mur9 
d 'Ifpaban font de brique de terre’, pétrieavec 
de la paille coupée menu, & fèichée au fo- 
leil, il n’y a qu’à mettre l’eau au pied d’un ‘ 
mur pour le faire écrouler. Si elle y eftïeu- 
lement vingt quatre heures tout ou partie ne 
manque point de tomber, à moins qu’il ne 
foit fort épais. Le dommage caufé par cet 
orage alla à plus de deux millions. Le Ror 
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feul en foufFrit pour cent mille écus. Deux 
jours après l'eau s’étoit toute écoulée, & 
deux autres jours après il n’y paroiflbit plus. 
Le terrain a'Ifpaba» boit l’eau comme une 
éponge. Quatre goûtes le détrempent, & 
un quart d’heure de foleil, ou de gelée, le* 
defiéche entièrement. 

Fin du Time trtijiéme. 
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V O Y A G E S 

DE MONSIEUR LE 

CHEVALIER CHARDIN,. 


Contenant 

La Defcription générale de la P e rs e. 


CHAPITRE PREMIER. 

De la Perfè en général J 

E s trois premiers Volumes de 
mon Voyage , font le Journal 
de mes Àvantures, & de mes Ob- 
fervationS, depuis Paris jufqu’à 
Ifpaban. Ce quatrième, & les* 
trois fuivans, contiennent une 
Defcription générale de la Perfe , où je trai- - 
te du naturel, des mœurs, & des maniérés 
du Peuple , & de fon induftrie à fe procurer 
les choies néceflfaires : La Defcription parti¬ 
culière des Sciences & des Arts liberaux, qui 
y font en nfage : Celle du Gouvernement 
7eme W. A a Po- 
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Politique, Militaire, & Civil de ce Peuple : 
Et enfin, la Defcription de la Religion qu’il 
obferve, tirée, tant de'fonCulte public, que 
des Ecrits les plus authentiques, fur lefquels 
elle elt appuiée. 

La Perfe eft le plus grand Empire du mon¬ 
de, à le confiderer dans les Defcriptions Géo¬ 
graphiques des Perfans, parce qu’elles le re- 
prcfentent dans fes bornes anciennes, qui font 
quatre grandes Mers ; la Mer Noire , la Mer 
Rouge , la Mer Cafpienue , & le Sein Perjtque : 
& fix Fleuves, prefque aufli fameux que les 
Mers ; P Euphrate, Y Araxe , le Tigre , le Phafe > 
\'üxe , & Y Indus. On ne fauroit gueres mar¬ 
quer plus précifément les limites de ce vafte 
Royaume, qui n’eft pas en cela comme les 
Etats des petits Souverains, dont unruiflèau, 
ou quelque borne de pierre, marque la fron¬ 
tière. La Perfe a prefque de tous côtez pour 
confins un efpace de trois à quatre jours de 
chemin, lequel eft inhabité, quoi que le ter¬ 
roir en foit le meilleur du monde en plufieurs 
endroits , comme du côté d’Orient & d’Oc- 
cident. Les Perfans regardent comme une 
marque de vraye grandeur de laiffer ainfi des 
Pais abandonnez entre des grands Empires ; 
ce qui empêche, difent-ils, les conteftations 
pour les limites, ces pats deferts fervant com¬ 
me de murs de feparation aux Royaumes. 

Ces Fleuves & ces Mers, que je viens de 
marquer, ne font pas aujourdhui les confins 
de la Perfe. Son étendue eft reflerrée du côté 
de la Mer Rouge , fur le bord de laquelle la 
Perfe n’a plus de places. Mais les Géogta- 

Î hcs Perfans ne laiffent pas de porter leur 
empire, dans leurs Defciipt ions les plus nou¬ 
vel- 
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rcil, appellant ce qui eft au Midi Iran, & ce 
qui eft au Septentrion, Touran , comme qui 
diroit au deçà du Fleuve , & au delà du Fleuve . 
Ces noms d Iran , & de Touran , fc trouvent 
fréquemment dans les anciennes Hiftoires de 
Perle; Key Iran , Key Touran , pour dire Roi 
de Perfe , & üo; de Tartane ; Irandoél .& Tou - 1 

randoÜ , pour dire /er Reines de ces Panda; & 
encore à prêtent, le Roi de Prr/îr eft commu¬ 
nément nommé Padcha Iran , & le Grand 
Viiir de P*r/ïr, Medary /e Pa/e 
Perfe. 

C’eft-là la dénomination moderne la plus 
ordinaire de ce Pais. .Celle dont onie fejrt, 
le plus en fécond lieu, c’eft le terme de 

Î ui eft le nom particulier de la Province, dont 
'erfepole étoit anciennement la villeC$pital£ f 
& qui.a donné le nom à tout l’Empire, par¬ 
ce que ,.£ous la fécondé race des R^ois, cette 
Province étoit le Chef du Royaume, & le 
fiege des Monarques. , Ce mot de Fars , pour 
dire la Perfe , eft très-ançien; & les Perfans 
appellent encore Vancicn Perfan r duquel on 
le fervoit avant le Mabemetifme , Saboun Fours , 
la langue de Perfe . Plufieurs hommes doâes 
tirent l’étymologie de.xe-terme de-celui de 
Pherez , quien Hcbreu,. tcenChaldaïque, «li¬ 
gnifie Jfoz/er ; parce, difentdis , que Cyrus 
divifa l’Empire de Babylone entre les Perfes 
& les Medes , après en avoir fait la conquê¬ 
te : & que la Perfe en fut comme divifée & 
fcparée. Ils pourraient ajoûter qx'enPerfan 
ce mot a aufii la même lignification ferejlen , 
divifer ; mais les Perfans n’ont carde d’ap¬ 
prouver cette Etymologie, qui donne l’an»* 

’ eienneté à l’Empire de Babylone par defius le . 
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leur; eux qui tiennent au contraire, que 1* 
Perfe eft lefiege de la plus ancienne domina^ 
don. Mais, quoi qu’il en foit, le mot de 
Fan , lignifie Cavalier en ancien Per fan , v 

comme en Arabe , d’oit l’on appelle auffi en 
Perfan moderne , un Ecuyer, Farafcb. Et ce 
qui me fait croire cette Etymologie la meil¬ 
leure, c’eft que tout le Royaume, & parti¬ 
culièrement la.Province qui porte le nom de 
•P«/è, abonde en Chevaux , & en porte les 

E lus beaux du monde, à ce qu’on croit en 
rient. Xenopbon dit que Cynw fut le premier 
qui rendit les Perfes Cavaliers, ayant donne 
à lanoblefle l’exemple d’aller toûjours à che¬ 
val, & l’ayant ordonné à tous ceux qui en 
auroient le moyen; & que cela devint fi com¬ 
mun dans le Païs, qu’il n’y avoit plus que les 
gens de néant qui allaient a pied. Il ajoute, 
•pour confirmer ce récit-, qu’on apprennoit 
trois chofes aux enfans en P*rfe y à dire la 
vérité, à tirer de^ l’arc, & à monter à Che¬ 
val. C’eft ce qui fc pratique tout-à-fait au- 
jourdhui à l’égard du troifieme point. Tout 
le inonde va à cheval, jufqu’aux gens de bou¬ 
tique. Chacun a fa monture, & les chevaux 
font très-communs dans le Païs. Jufques-lâ 
même, qu’avant ledemierfiécle, il n’y avoit 
point à'Infanterie dans les armées Perfanes . 
Toutes les troupes confifioient en cavalerie. 

Et il n’y a pas lieu de douter que ce ne foit 
de cette confiante coûtume des Perfes , d’ê¬ 
tre toûjours à cheval, que les Grecs ont formé 
leurs fables des Centaures „ du Sari taire , 
àtPerfie . ^ 

Les Arabes , & les Turcs appellent les Per- 
Ja*t) Agem , & la Perfe Agemejlaan t mot qui 

A4 veut 
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Veut dire Etranger , 8c auffi * Barbare . CTeft 
pour dire que les Perfans , quoi que Mabome - 
do&e 9 & ïelés, ne font pas defcen- 
dus des Arabes , la ipurcc du Mahomettfme , 
& des Sciences ; dans le même fens que les 
Grec/ appelloient les nations du monde les 
Barbares . Et c’eft en ce fens que le Grand 
Seigneur fe donne le titre de Sultan Alarab ve 
Ah Agent , pour dire toutes les nations du mon¬ 
de; & que l’on appelle un corps de garde de 
fa perfonne, Agent Oglan , fils de Barbares , 
pour dire qu’ils ne font pas natifs d ^Turquie. 
je ne ferai pas mention de tous les autres 
noms que les anciens Livres, fit l’Ecriture 
feinte, entre les autres, donnent à la Perfe , 
dont les uns font des noms de Princes, ou 
Perfonnages notables, comme celui d 'Elans ; 
d’autres font des noms de quelque Province 
du Royaume, comme Cuth ; A les autres 
font pris des villes les plus puiflfantesduPaïs, 
dans ces anciens teins , où il n’y avoit çue- 
res de villes, comme le nom d'Erec, ou Ar*c y 
qui fe trouve au dixième de la Genefe y mot 
qui lignifie une ville habitée fur le hrdde Peau. 
Les Orientaux , & entre les antres, les Ara¬ 
bes 8 les Perfans appellent aujourdhui toute 
la Perfe Àraken , ou Teraken plurier d ’Arak. 
Us la dîvifenten deux parties, Arak Arab y & 
Arai Agent , comme oui diroit les villes des 
Arabes y fc les villes desoarbares; & ces termes 
font quelquefois employex pour diftinguer la 
Perfe en baffe fit hante , celle-ci poufféè jufqu’à 
Y Indus. Enfin on donne encore aujourdhui 
trois autres noms aux peuples Perfans yü.vo\t 
ceux de Chia & de Raphefi , quand on traite 
de leur Réligion, & celui .de Kefilbachy en 

par- 
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parlant de lears conquêtes. Mais je ne m’y 
arrête pas davantage, parce que j’aurai occa¬ 
sion d’en traiter dent la fuite. 

Les Gfygrspbts Perfaxs divifent l’Empire 
en vingt quatre Prorinces, en comptant pour 
nne le pais que tes Turcs ont conquis for la 
Petfe , & qu’ils H» détiennent. Ils y font 
mention de cinq cens quarante quatre Places 
considérables, Bourgsmcrez, Villes,&Châ- 
teanx, & coihptent em Picrft quelques foiian-* 
te mille villages, ér quarante millions d’ames. 
Je traiterai an fit ddni la fuite , des Monta¬ 
gnes & des fleures du PaSis, dont je«e dirai 
maintenant que ceci. C’eft qu’il n’y a pas 
de pais au monde, où il y ait plus de Monta¬ 
gnes & moins de Fleuves. Il n’y a aucun 
fleure qui ponebiteau dans le cœur du Royau¬ 
me, ns qui fe'rve pour le tranfport «rime 
Province à l'outra; ceux que j’ai marquez 
comme bornes dè l’Empire coulent fur les 
frontières, {ans entrer au dedans. 

Le Pais de Perfe e(l aride, fterile , mon¬ 
tagneux, & peu habité. Je parle en general; 
la douzième, partie n’eh eft pas habitée A 
cultivée : & a deux lieues loin des grandes 
villes, vous netrouvez non plus d’habitations 
& de mondé qo*à vingt lieues. C’eft au Midi 
fur tout qu’il manque de peuple & de cultu¬ 
re : & qu’il s’y trouvé de grands deferts. La 
caufé de cette fterilité n’eft autre qne le man¬ 
que d’eaa. L’on en manque dans la plus 
grande partie du Pais, où l’on eft contraint 
de nmaflèr Peau du Ciel, ou d’en chercher 
Men afarit dans les entrailles de la terre. Car 
par tant où il y » de l’eau abondamment, -le 
terroir eft fertile & agréable. Cependant la 

A s P er f e 
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Perfe eft un Pais de montagnes, comme je 
le viens de dire. Il y en a tant, que de 
grandes Provinces en font toutes pleines, 
comme celle qui eft à. Y Orient, qu’on appelle 
à caufedecela, Kofibeflon, c’eft-à-dire pais de 
Montagnes. C’eft dans la Perfe que font les 
plus hautes Montagnes de PUnivers. Le 
mont Tattrus , qui traverfe le Royaume d’un 
bout à l’autre, fi des pointes dont on ne voit 

S oint le fommet, à «caufede leur itaimenfi* 
auteur. Les plus hauts endroits de'ces Mon¬ 
tagnes font les monts à'Ararat ,. en. la haute 
Arménie : la chaîne dé Montagnes qui fepare 
' la Med/e dc YHireanie celle qu’il y a entre 
l ’Hircanie & le pats des Parties, & particu¬ 
lièrement le mont Damavend; les montagnes 
qui féparent la Cbaldde, de Y Arabie ; celles 
qu’il y a entre la Perfe & l&Cardmanie, dont 
l’endroit le plus fameux eft le i Mont Jaron. 
Li’un des grands défauts de ces montagnes; 
c’eft qu’elles fontfeiches.& arides; j’entends 
en général.; car.il y a des endroits où les mon¬ 
tagnes ne font que de bois, comme eft le 
Konrdejion,. dont la plus grande partie eft nom¬ 
mée aulîi, à cauli deceu., Genguelha , c’èft- 
à-dire fais de bois . Mais pour une Montagne 
que vous trouvez chargée de bois, iiy.ena 
trois qui ne portent rien du tout. Comme 
je viens de rapporter la caufe de la fterillité 
de la plus grande partie delà Perfe, au défaut 
d’eau.; & que dans la fuite on pourra ohfec- 
ver que je dis que les P.erfans fe fervent pour 
l’irrigation de l’eau de canaux fouterrains, 
qu’ils creufeatdans tous les pais généralement, 
& où ils ne manquent .point de trouver.de 
l’eau ; je fuis bien aife de m’expliquer, pour 
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DESCRIPTION DE LA PERSE. iï 
éviter toute apparence de contradiction ; car 
tout ce qoe je dis là-deflhseft vrai. L’eau 
fkiHa fertilité enP*r/è,par tout où il y en a, 
& l’on en a, généralement parlant, partout 
où l’on en cherche fous terre. Mais il n’y a 
pas affez de peuple par tout pour en chercher 
à pour en puifer fuffifamment^ ainfi le man¬ 
que de peuple dans la Perfe ne vient pas. pré- 
cifément^dc faûeriüté, mais c’eft le manque 
de peuple qui fait qu’elle eft fterile; de la 
même maniéré que la plûpart des Païs de l’Em¬ 
pire Ottoman, qui quoi qu’ils foient d’eux- 
mêmes, & par leur naturelles meilleurs & 
les plus beaux pais de la terre, vous les voyez 
néanmoins fées comme des landes , faute de 
peuple. Pour ce qui eft de -la caufe du 
manque de peuple dans ces grands païs, elle 
eft aifée à comprendre. C’eft d’un côté l’é¬ 
tendue démefurée des Mpnarchies, & de l’aur 
tre le Gouvernement arbitraire qu’on y exer¬ 
ce. Les peuples conquis , ne pouvant Ap¬ 
porter d’étregouvernez fuivant le caprice d’un 
étranger., au lieu qu’ils l’étoient auparavant 
par des Loix confiantes émanées de leur con- 
uitutioa, ils fecouoieut le joug dès que le Con- 

? aérant étoit à deux ou trois cens Jieuës d’eux. 
)n s’eft avifé pour les contenir d’en exter¬ 
miner la meilleure partie, & de tranfportcr 
l’autre en des climats éloignez & differens 
où elle périt peu à peu comme une plan¬ 
te étrangère. C’eft ce qu’ont fait les Per - 
fus, de même que les 7 *rrj,dans ces der¬ 
niers fiécles. On remarque déjà aux Indes ^ 
qui eft un païs admirablement riche, fertile., 
& peuplé, l’effet de cette funefte politique; 
car à mefure que le tir and Mogol étend fonEm- 
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pire par la conquête des Royaumes & des Prin- 
dpautez des laits , le peuple diminue, & en mé- 
metems l’abondance & les richeffes. On peut a* 
joùeer à cette raifoa politique, quelques raifons 
naturelles de la dépopulation de la Perfe , & 
ces trois entre tes autres. L’une, le malheu¬ 
reux penchant des Perfans au péché abomi¬ 
nable contre nature, avec l’un & l’autre fexe. 
L’autre- la luxure immodérée du pais. Les 
femmes y commencent de bonne heure à fai¬ 
re des enfans, mais elles ne continuent pas 
long-tefns ; & dès l’Age de trente ans on les 
compte pour vieilles, & hors d’âge. Les 
hommes commencent auffi trop jeunes à voir 
les femmes, & avec tant d’excès , que quoi 
qu’ils en ayent plufieurs, ils n’en ont pas pour 
cela plus d’enfànt. Il arrive encore que beau¬ 
coup de femmes fe font avorter, & prennent 
des remèdes pour ne pas devenir grofTes, 
parcs que dès qu’elles font à trois ou quatre 
mois de gfoffeffe , leurs maris s’attachent à 
d’autres, tenant pour turpitude, ou indécen¬ 
ce, de coucher avec une femme avancée dans 
fbn terme. La troifiéme raifon , eft qu’il 
paflè depuis un fiéde beaucoup de Perfans aux 
Indes, & des familles entières. Comme ils 
font mieux faits, plus favans, & plus polis, 
fans comparaifon, que lès Mahnmetans In¬ 
diens , qui font defeendans des 7 ‘nrtares du¬ 
pais de Tnmerlan , ils s’avancent tous aux In¬ 
des. Les Coûts des Rois Indiens Mahomctans 
en font toutes pleines , & particuliérement 
celle de Colconae & de Ptjapostr. Dès que 
quelqu’un y eft bien établi, il y appelle fafa- 
mille, & fes amis, qui vont volontiers où la 
fortune les invite, fur tout dansun pats qui eft 
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DESCRIPTION DE LA PERSE. 13 
le pins abondant do monde, où l’habillement 
& ta nourriture font à meilleur marché que 
par tout ailleurs. On ne s’eft point encore 
xvifé en Orient de défendre la fortfe aux fu- 
jets: on laide chacun aller où boù lui fmblc, 
il ne faut point de paffeport pour s’en aller 11^ 
ferment hors du Royaume. On serra même, 
dans la fuite de cet Ouvrage, que lors qu’on 
charge trop les Païfans en quelque endroit, 
ils vont crier en foule à ta porte des Gôu- 
verneurs, & à la porte du Roi même, qu’ils 
abandonneront te pars s’ils ne font foulages. > 

CHAPITRE IL 

Du Clèmm tf i* P Air. 

J E commencerai ce Chapitre par cette te» 
marque , qu’il n’y a peut-être rien de plus 
fUconnoifiable aujourdhai dans les écrits des 
Anciens , que ce que XeuoPhtm fiait dire au 
jeune Cyms: Lt Royaume de mon Pare ejt fi 
grand, qu'on ne peut durer du froid à Un bout , 
m dm chaud à P autre. En effet, OH peut dite 
que l’Hiver & l’Eté fe trouvent t&Perfe roui 
à même tems ; puis que d’un côté, comme 
au Midi, il n’y a point d’hiver, écqu’aubout 
oppofé au contraire , il y a peu d’Eté. Com¬ 
me ce Royaume eft fi vafte, il eft aifé de s’i¬ 
maginer que l’air y eft different, fuiront la Ci- 
tuation de chaque piïs. Il eft froid jufqu’à 
Chirat, qui eft la ville capitale delà Province 
de Perfe: St il eft chaud depuis dette Vflîe-là 
jusqu’au bout do Royaume du côté du Midi. 
Il eft ftc, par tout - éfi il eft froid-; mais if 
n’eft pas foc de même, t par tout où il efteftaud. 
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Il eft chaud & fec tout le long du Golpbe Per- 
faue.y à prendre de la Car amante , jufqu’aa 
fleuve Indus. Et dans ces Regions-là, il y a 
des endroits.où la chaleur eft étouffante, & 
infupportabte, à ceux même qui y font nez, 
& qui n’en font jamais fortis. Il -leur faut 
quitter leurs maifons durant les quatre mois 
chauds de l’année, & fe retirer vers les Mon¬ 
tagnes. Et dans ce tems-là ceux qui pour 
leur malheur font obligez de voyager en ces 
Païs brûlant, trouvent les Villages deferts, 
excepté feulement quelques pauvres & mife- 
. râbles Créatures qu’on lailfe pour en prendre 
:foin, &. ceux qui font les Archers des Prévôts. 
JL*Air eft non feulement chaud infupportable- 
-ment dans les contrées maritimes,, mais il eft 
auffi très-mal fain: & les gens qui n’y font 
pas accoûtumez , ne manquent gueres de tom-» 
ber malades de ce mauvais Air, dès qu’il vient 
à-être ainfi échaufé , & la plâpart à en motn- 
rir. Je fai tout cela par ma propre expé¬ 
rience , m’étant trouvé pris’ de ce mauvais 
air, pour ne m’en être pas un peu retiré avant 
le mois de Mai ; & en ayant été long-tems 
malade. Les endroits ou l’on fe retire font 
des vallées , des montagnes , & des bois de 
Dattiers ; mais on ne tient pas que ces bois-là 
foient fort fains. 

L’air chaud de Perfe eft encore plus mau¬ 
vais., -où il eft mêlé d’humidité, comme le 
long de la MerC*fpie»fte , & particuliérement 
en cette partie qu’on croit être l’ancienne 
Comijeae , & qu’on appelle Mazendcran , qui 
a beaucoup de rapport avec le Climat de nô¬ 
tre Europe. C’eft à la vérité un païs admirai 
ble que .cet endroit-là , depui s û&obrejaf- 
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Î i’en Mai. Je m’y fuis trouvé au mois de 
évrier, & j’y étais comme enchanté ; car 
tout le païs n’étoit qu’un vrai jardin, ou un 
Paradis, comme les Petjaus l’appellent. Les 
levées, de les grand chemins:, paroiflènt des 
allées d’Orangers qui bordent des. parterres. 
J’y trouvois auffi des fruits xicellens-de l’ef- 
pece des nôtresde Y Europe, de fort bon vin', 
force gibier, & fur tout du fangtier le meilleur 
du monde. Mais en regardant les habitans 
au teint, &à la contenance, je connus aifé- 
ment que c’eft-là le plus mauvais Air de la 
terre, car le peuple y eft plus jaune, plus dé* 
frit, de plus languillant, que je ne l’ai vu en 
aucune autre part. Ce pais de Mazettdera» 
étoit presque un defert à caufe du mauvais air 
avant Abatle Grand; mais cç Prince, grand 
Conquérant, dt grand Politique, y transporta 
un prodigieux peuple d.e Y Arménie & de lu 
Géorgie , tant pour dépeupler cespaïa., où les 
*Tttrci' revenoient tous les ans fe camper, pour 
loi faire la guerre, que parce qu’il croyoitce 
terroir.de.plus grand rapport «voyant, entre les 
antres choies, les vecs.àfoy© v venir 6 bien, 
•SaMere, qui étoit de Matenderau , d’où par 
ponféquent le Roi étoit originaire, le folli- 
citoit d’ailleurs à repeupler fon pais natal. Il 
y tranfporta trente mille familles de Chré¬ 
tiens, s’imaginant qu’ils multiplieraient par¬ 
faitement bien. C’efl, difoit-il, uu vrai paît 
four ht Chrétiens. Il eft abondant eu vin Çy eu 
eochou , nomme il leur faut, ' Ht aiment à aller 
À la mer, iU trafiqueront avec les Mofcovitet a 
Jeun firent , par la Mer Cafp tenue. Abat fit 
.bâtir des villes en ce-pats-là, de des Palais 
magnifiques ; tout cela pour -encourager, cet- 
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te Peuplade, mais la malignité de l’air fut fi 
oppofée à tes foins, & àfes projets, que lors 
que j'étofs en Màzeuderan avec la Cour il y a 
quelque quarante ans, le nombre des Chré¬ 
tiens étoit réduit à quatre cens familles, de 
trente mille qu’il étoit auparavant, à ce qu’on 
m’afluroit* L’Evêque d tFerhâbad, bon vieux 
Prêtre Arménien, qui favoit affex bien ce païs- 
là, me difolt fou vent, que n’éfcût la fécondi¬ 
té de la terre qui attire du peuple des envi-* 
rons, le païs feroit defert par la malignité de 
Pair ; car dès la fin d 1 Avril il faut fe retirer 
dans les montagnes qui font à vingt cinq ou 
trente lieues loin , & laiflej: les rivages , à 
caufe de la chaleur inlupportable, qui deflèi- 
che même les gros ruifleaux ; en forte qu’il 
ti’y a durant l’Eté que la plus méchante eau 
de 1# terre. Jfy trôuvois durant mon féjour 
fhumidité fi grande, qu’en métrant un dmp 
à l’aif la fitiit, il dégoûtoit le matin , fans 

Î u’il eftt tombé de pluye. J’ajoûte à cette 
)eibription, qu’on trouve l'air de tout le ri¬ 
vage de la Mer Cafptenne fi mal faifant, qu’on 
tient pour tute difgrace d’y être envoyé en 
commîffidfi. Et quand le Roi fhit un horfimè 
de quelque réputation Gouverneur du Guklau, 
qui en eft la plus Coflfiderable & la plus riche 
partie, ou Intendant, on fe demande les uns 
aux autres, A-t-il tué, ou volé, qu'on t'envoyé 
Gouverneur du G milan 7 . La rouille y eft li fëu- 
daine & fi aôive, que j’ai vû mes armes Touil¬ 
lées quatre heures après qfc’on les avoir hui¬ 
lées & nettoyées. Atffll tes peuplai du païs 
ne pprtent-ils armes q\je defc 

hachés, paree.qéd k rOuiUe attache les épées 
au fourreau , & parce que les arcs font trop 
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mois & trop lâches. Sur quoi l’oa fait un 
conte, qu’on Courrier arrivant un jour de'* 
Mazendrra» 1 Ifpabam , aimé d’un arc & d’un 
labre, un jeune Seigneur, quiétoit à la Cour, 
comme il arrivoit, s’étant mis à prepdre l’arc 
du courrier pour l’effoyer, comme c’eft aflèz 
la façon, il le trouva fi mol, qu’il lui dit en 
riant: Qu'ejl eeei, Monfieur le Courrier , vous 
avez un art qu'un enfant banderait ? Cela peut 
être , Seigneur , répondit-il, mais Ji vous êtes 
fi fort tirez mou fabre. Il vouloit dire que l’hu¬ 
midité qui avoit amoli la corde de fon arc, 
avoît enrouillé fon épée dans le fourreau. 

Cependant comme il n’y a que les Païs le 
long de la Mer Cafoieune, où l’air foit ainfi 
humide, & qu’il eft prefque par tout ailleurs 
fcc au plus haut degré, on peut dire en géné¬ 
ral que l’air de Perfe eft fée : fa fèicherefle 
provenant du peu de Fleures, & du peu de 
jLacs, qu’il y adaus iavaftc étendue du Royau¬ 
me ; ft l’on peut Are pare^lenent, que cet 
air là eft bon & pur. 11 eft tel dans tout le 
dedans du Royaume, comme cela le voit au 
beau teint, & i la corpulence des habitans, 
qui font forts & robuftes, d’un fang pur, & 
jouïilant pour la plûpart d’une fauté aflèz 
confiante. Quant à tes frontières, il n’y a 
que les Païs dont je viens de parler qui foient 
mal foins, & où l'air foit contagieux duraqf 
la chaleur. 

L’air étant fec, comme je le viens dédire, 
il s’enfuit qu’il n’y a pas beaucoup de pluye • 
en Perfe. Elle y eft fort rare, fur tout l’Eté, 
dans le cœur du Royaume ; & alors vous ne 
voyez pas même un petit nuage en l’atr: c’eft 
une ferenité admirable. Mettez y le fbir une 
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feuille de papier à l’air, vous la trouverez le 
lendemain feche comme vous l’avez mife. 
Les feuilles des arbres, ni l’herbe de la terre, 
n’ont pas la moindre moiteur. On remarque 
en quelques contrées, comme en celle de 
Lourejion , -dont Hamadan , qui eft l’ancienne 
Snfc, eft laville Capitale, que même Ja fueur 
eft reprimée, & retenue, par cette feichcrèfle, 
au lieu;qu’à Baby lotte , & dans la Car amante , 
elle coule du corps :comme l’eau qui fordroit 
par un crible. On remarque encore là-defliis 
deux effets naturels fort differents, mais éga¬ 
lement furprenans. Le premier, que dans 
ks Provinces queje viens de nommer, & en 
plufieurs autres., quoi que l’air foit. déchargé 
de tout nuage durant l’Eté, il fe leve le foir 
des vents qui rafraichiflent l’air, & qui du¬ 
rent; jufqu’à une heure & demie de Soleil le¬ 
vé , & qui d’ordinaire font di frais durant la 
nuit, qu’il faut mettre une greffe robe fur 
foi. Le fécond effet, eft qu?cncore que dans 
: les autres faifens de f année, "les vents cef- 
fent, de forte qu’il n’en fait point qui 
foient fenfibles, vous voyez néanmoins l’air 
chargé de gros nuages qui pafTent douce¬ 
ment d’Occident en Orient, fans qu’il faf- 
fe de vent qui les chafle^ ce qui fait ju¬ 
ger que leur impulfion vient d’une autre 
caufe. C’eft unqîeauté que celle de l’air de 
Perfe , que je nefaurois oublier , ni taire. 
On diroit que le Ciel y eft plus élevé&d’une 
autre couleur que dans nos.-épais climats de 
VEurope. Et dans ces païs-là, cette bonté de 
l’air répand fur toute la nature, fur fes pro- 
duâjons, & fur les Ouvrages de l’Art, un 
• éclat, une folidité , une durée nonjpareille, 
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(ans parler de la ferenité que cet air répand 
auffi dans la conftitution du corps,■ & dans la 
difpofition de TEfprit, dequoi j’aurai occa- 
fionde parler encore dans la fuite. J’ajoûte- 
rai feulement ici une autre remarque, pour 
faire connoître fenfiblement la bonté & la pu* 
reté de Tair de Penf*. C’eft qü’en la plûpart 
du pais, & à Ifpahan , entre les autres, on 
n’a que faire déboucher les bouteilles, crain¬ 
te que le vin ne s’évente. -On vous les fert 
avec une fleur , comme un œuiilet ou une 
rofe, dans le goulot, à la placedubouchon, 

5 |u’on ne remet même plus deflus, quand une 
bis l’ouen a verfé. Cependant un*refte de 
bouteille qui a été vingt quatre heures débou¬ 
chée & éventée, eft fi peu alterd, qu’on nele 
< connoit pas. 

Les variations communes du teins ou des 
^ fàifons, à parler en général, & fur tout pour 
le cœur du Royaume , font de cette forte. 
I/hiver commence en Novembre -, & dure 
jnfqu’en Mars rude & violent, avec des gla¬ 
ces & des neiges, -qui tombent ï gros flo¬ 
cons dans les montagnes, mais qui ne tom¬ 
bent pas tant au pais plain & unL li y a des 
montagnes à trois journées du cô¬ 

té de VOccidemt, où la neige dure huit mois 
de Tannée. On dit qu’il fe trouve dans la 
neige des vers blancs, gros comme le petit 
doit, qui fe remuent vivement fur le demis, 
& qui, fi on les écrafe, font encore plus 
froids que la neige. Depuis le mois de Mars, 
jufqu’i celui de Mai, il régnedes vents forts, 
dont l’arrivée eft une marque certaine que 
l’Hiver eft tout palTé. De Mai en Septem¬ 
bre Tait eft ferain, rafraichi par les vents qui 
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foufflent la nuit, le foir, & le matin; & de 
Septembre, à Novembre, il fait des vents 
comme au Printems. U faut obferver ici, 
qu’en Eté, dans le pais dont nous parlons , 
les nuits font d’environ dix heures, & qu’ily 
a peu de crépufcules ; ce qui joint à la fraî¬ 
cheur confiante des nuits, modéré la grande 
ardeur qu’il fait durant le jour : de manière 
qu’à l’égard de la chaleur, j’aimerois encore 
mieux paflèr l’Eté à Ifpahan qu’à Paris. Car 
s’il fait plus chaud à Ifpahan le jour, le jour 
y eft bien plus court aufTi. On y a divers re- 
mcdes contre le chaud, & la nuit y eft tou¬ 
jours fort fraiche, au lieu qu’à Parts on a fou- 
vent des nuits d’une chaleur étoufée. J’ai vû. 
dans des jours d’Eté à Paris le Soleil & l’air 
fi ardens, depuis midi, jufqu’à trois heures, 
que nous convenions, feu Mr. Ber mer , mon 
Hluftre ami, A moi, qu’il ne feifoit pas plus 
chaud à Ifpahan , ni aux Mes. Je parlerai 
plus amplement de l’air de cette Capitale de 
Perfe dans la fuite de cet Ouvrage, lors que 
j’en ferai la Description particulière. Je dirai 
feulement de plus en cet endroit , que l’air y 
eft fec au dernier degré , à quoi je ne fai s’il 
ne faut point imputer ee qu’on y voit à toute 
heure , que les corps morts, tant des bêtes, 
que des hommes, s’enflent une heure après la 
mort, de la moitié de la groflèur naturelle ; 
&, ce qui eft bien d’une autre conféquence, 
que .la fin de prefque toutes les maladies, eft 
une enflure de jambes douloureufe, & qui 
eft afièz de tems à fe paflèr. 

La Perfe n’eft guère expofée aux foudres, 
ni aux tremblemens de terre. Il y a peu de 
tonnerres, & peu d’éclairs, & de ces autres 
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météores dont les vapeurs font la matière, 
parce que l'air du Païs eft fec, comme je l’ai 
déjà dit. Il s’y forme des grêles durant le 
Printems feulement : &' comme dès-lots les 
moilTons font fort avancées en plufieurs en¬ 
droits , ces orages-là en font nn fort grand 
dégât. L’on ne manque jamais d’en être in¬ 
formé au lieu où eft la Cour ; car on envoyé 
des Pais ainfi defolez par la grêle, des Dépu¬ 
tez aux Minjftres, pour demander des.rabais 
des impôts, & ces Députez font toâjours le 
mal plus grand qu’il n’eft. Quant aux trem- 
blemens de terre, ils font très-rares en Perfe. 
J’excepte toûjours Y Hyrcanie , car il y arrive 
au contraire des tremblemens de terre furieux, 
fur tout durant le Printems; mais qui ne font 
qu’épouvanter, & qui n’ont gueres d’effets 
funeftes. Ponr les autres Phénomènes ils font 
pareillement allez rares en Perfe , particulié¬ 
rement les Iris , parce que la matière aqueu- 
fe n’y eft pas affet abondante. On voit la 
nuit, durant l’Eté , comme des verges & 
rayons qui percent l’obfcurité,- & commedes 
étoiles qui tombent. Ces fortes d’exhalaifons, 
comme de petites fofées fort enflammées, 
tombent tantôt droit, tantôt obliquement, 
& femblent tailler après elles de petites fu¬ 
mées , ou vapeurs noires, qui peut - être ne 
font feulement que des Halo autôur de la 
* Lune , & de principales Planètes , que les 
yeux trompez eroyent être une fumée. JPa» 
joùte que la ferenité de l’air eft fl grande eu 
Perfe , que les Etoiles feules dorment la nuit 
effet de clarté pour fe teconnoître , & pour 
fc conduire. 

Les vents de fttft ne mentent jamais au 
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degré des Ourecans r & font rarement tempé* 
tueux; mais d’une autre part il y en a de mor¬ 
tels le long du Golpbe de Perfeé On appelle 
ce vent peftiferé , Bad-famoum , c’eft-à-dire, 
ffent de peifon ornais fur les lieux même on 
l’appelle Samyel^ mot compofé d 'yel, vent en* * 
Turquefque, .& de foin , qui lignifie/wÿd* en 
Arabe. Il felevc feulement entre le quinxiéme 
Juin & le quinxiéme Août, qui cftletemsde 
l’exceffive chaleur le long de ce Golpbe : ce 
vent eft fifflant avec grand bruit : paroît rou-* 
ge & enflammé ; & tue les gens qu’il frappe • 
par unemaniere d’étouffement, fur tout quand 
c T eft de jour; Son effet le plus furprenant 
n ? eft pas même la mort qu’il caufe; c’eft que 
les corps qui èn meurent, font comme diffous y • 
fans perdre pourtant leur figure, ni même 
leur couleur, en forte qu’on diroit qu’ils ne 
font qufendormis quoi qu’ils foient morts, & 

3 ue fi on les prend quelque part la pièce en 
emeure à lamain. L’an \674.xm ctatir, ou 
valet de pied , nommé Mabamet Aly, qui m’a- 
voit fervi, revenant de Bâfra à Ormus , durant 
le tems de ce vent mortel, chargé d’un pa- 

3 uet de Lettres, trouva un autre val et de pied* * 
e fa connoiffance, auffi chargé de Lettres, 
qui étoit étendu lé long du chemin. Il crut 
qu’il dormoit, & le tira pat le bras pour l’é¬ 
veiller- Il fut bien étonné que le bras lui de¬ 
meura à la main , & que l’ayant touché en- 
fuite çn d’autres endroits * fes mains enfbn- 

Î oient par 1 tout comme dans la pouffiere. 
/an 16yy. au mois de Mai, une petite efea- 
drePortugaife étant venue au port de Congue , 
à trois journées d 'Ormus, pour fe faire payer 
des droits que les Portugais prétendoient leur 

être ■ 
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DESCRIPTION DE LA PERSE, 
ttre dûs , elle arrêta des.vaifleaui qui reve- 
Doient de la Mecque , chargez de paflàgers Per- 
fiuis, & les retint jufqu’âu mois de Juillet, 
auquel rems ces pauvres gens fe hâtant de 
s’enfuir du méchant air de ce païs-Ii, ils fo¬ 
rent envelopez de ce vent pat le chemin, ft 
plufieurs en moururent, de lamaniere que je 
viens de dire. Lors qu’ôn fent ce méchant 
vent, qui fe levé avec Vehemence comme un 
tourbillon , il faut promptement s’enveloper 
la tête, & fe jetter en terre fur le ventre, & 
la face prefTéé contre là poùffiere jufqu'à ce. 
que le tourbillon foit paffé ; ce qu’ôn dit qui ^ 
cft fait dans un quart d’heure. 

CHAPITRE IIL* 

Du Terroir.. 

I L faut dire dù terroir de Perfe ce que j’ai 
dit de l’air. Ce Royaume étant un petit 
monde pour fâ grandeur, dont en même tems 
une partie eft brûlée par l’àrdeur du Soleil, 

& l’autre gelée dé froid ; il n’eft pas poifible 
qu’il n’y ait d’étranges varierez dans la satu¬ 
re du terroir. Mais à parler en gén&al, la 
Perfe eft un païs fterile, comme je l’arobfer- 
vé : la dixiéme partie n’en eft pas cultivée. 
J’ai remarqué encore ci-devant, que la Perfe 
eft le Païs du monde le plus montueux , & 
dont les montagnes font les plus ftefiles, & 
les plus arides, n'étant la plûpart que des ro¬ 
chers fecs, fans bois & faits herbes. Mais en¬ 
tre les montagnes il y a deçà & delà des val¬ 
lons, & des plaines, qui font plus ou moins 
fertiles, & plus ou moins agréables, fuivant 
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lafituation & le climat. Le terroir eft fablon- 
neux, & pierreux, en des endroits. En d’au¬ 
tres , il eft argilleux, pefant, & dur comme 
la pierre. Mais, foit aux uns, foit aux au¬ 
tres , il eft fi fec , que fi l’on n’arroibit pas 
les terres , elles ne produiraient rien, pas 
même de l’herbe. Ce n’eft pas tout-à-mit 
manque de plnye, mais c’eft qu’il n’y en a pas 
afTez. Il ne pleut prefquc point du tout en Eté : 
& l’Hiver, le Soleil eft fi chaud, & fi déflfci- 
chant, durant les cinq ou fix heures qu’il eft 
le plus haut fur I’horifon, qu’il faut arrofer 
là terre de fois à autre. Mais au contraire on. 
peut dire, que partout où on peut arrofer les 
terres, elles produifent abondamment. Ain- 
fi, c’eft le peu d’eau qui caufe la fterilité. Et 
après tout -, c’eft aufli le défaut d’habitans, 
comme je l’ai déjà remarqué , n’y en ayant 
pas dans cet Empire la vingtième partie , de 
ce qu’il y en tieHdroît à l’aaè. On fe trouve 
étrangement furpris en Perf », lors qu’on y ap¬ 
porte les idées que la le&ure des anciens Au¬ 
teurs en donne, particulièrement Àrian , & 
Quinte-Curce ; car à lire leurs récits touchant 
le Luxe, la Molleflè , & les Thrélors des 
Perfts ; on s’imagine que c’eft un Pais tout 
d’or, Jt où les commoditez de la vie fe doi¬ 
vent trouver dans la plus grande abondance, 
& au plus vil prix. Mais lors qu’on y eft, 
on le trouve tout autrement. Cependant, il 
n’y a pas de doute que la Perfe n’ait été un 
Pats des plus opulens, &desplusfomptueux, 
comme ces Auteurs le reportent, puisque 
l’Ecriture Sainte elle-même le confirma. 
Comment accorder cette contrariété vifible? 
Je le fierai ûn$, peine, en rapportant les deux 

caufes, 
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DESCRIPTION DE LA PERSE. 2J - 
caufès, que je trouve, de ce changement ü 
étrange. La première vient de la différence 
de la Religion, & la fécondé de la différen¬ 
ce du Gouvernement. La Religion des an¬ 
ciens Perfes , qui étoient Ignicoles , ou adora¬ 
teurs du feu, les engaçeoit à cultiver la terre; 
carfuivant leurs maximes, c’étoit une aétion 
pieufe & méritoire de planter un arbre , de 
défricher un champ, de faire produire quel¬ 
que fruit à une terre fterile ; au lieu que la 
Philofophie des Mahometans tçnd feulement 
à jouïr des chofes du monde pendant qu’on 
y eft , fans s’en foucier davantage que d’uii 
grand chemin par où l’on a bien-tôt paffé. 
Le Gouvernement de ces anciens Peuples-là 
étoit auffi plus jufte, & plus égal. Le droit 
de la propriété des terres, ou des autres biens, 
y étoit fur & facré ; mais à prefent le Gou-. 
vernement eft defpotique , & abfolument ar¬ 
bitraire. Cequi me fait croire auffi, que tout 
ce que je lis de la Per je dans ces anciens tems- 
li, eft vrai, & qu’elle étoit incomparablement 
plus fertile, & plus peuplée qu’elle ne l’eft à 
prefent, c’eft ce que nous y avons vû arriver 
depuis fix-vingts ans, à commencer du réene 
ÜAbas le Grand . C’étoit un Prince équita¬ 
ble, & qui tendoit uniquement à rendre fon 
Royaume floriffant , & fon peuple heureux. 
Il trouva fon Empire délabré & ufurpé , & 
pour la plus grande partie , apauvri & facca- 
eé. Mais on«auroit peine à croire ce que fon 
bon Gouvernement fit partout. Et pour n’en 
raporter qu’une preuve, il amena en la ville 
Capitale une Colonie d 'Arméniens, gens la¬ 
borieux & induftrieux, qui n’avoient tien au. 
inonde en y.arrivant ; mais qui au bout de 
Tome IV. B trente 
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x 6 VOYAGES DE Mr. CHARDIN, 
trente ans devinrent fi puiflammeut riches, 
qu’il y avôit plus de foixante Marchands en- 
tr’eux , qui poffedoient chacun depuis cent 
mille écus jufqu’à deux millions de bien, tant 
en argent, qu’en marchandées. Dès que ce 
grand & bon Prince eut ceffé de vivre, la 
Perfe ceffa de profperer. Le peuple fe mit 
peu à peu à palier aux Indes durant les deux 
régnes fuivans, & enfin au régne de Soliman , 
qui a commencé en 1667. la richeffe & l’a¬ 
bondance fe trouvèrent diminuées dans un 

f rand excès. J’arrivai la première fois en 
*erfe en 166y. du teins d 'Abas fécond , & j’en 

1 >artis pour ladernierefois l’an 1677. fous So - 
iman , fon fils. Les richeffes en paroifloient 
diminuées de la moitié, d’un tems à l’autre, 
dans cet intervalle de douze ans feulement. 
La monnoye même étoit altérée. On n’y 
voyoit plus de bon argent. Les Grands apau- 
vris écorchoient par tout le peuple, pour avoir 
leur bien. Le peuple pourfe garantir de l’op- 
prefiîon des Grands , étoit devenu exceflïve- 
ment fourbe & trompeur ; & de là toutes les 
mauvaifesvoyes s’introduifirent dans le com¬ 
merce. L’on n’a que trop d’exemples par 
toute la terre que la fertilité même du terroir, 
ainfi que l’abondance d’un Païs , dépend du 
bon ordre d’un Gouvernement jufte , modé¬ 
ré , & félon les Loix* Si la Perfe étoit habi¬ 
tée par des Turcs , qui font encore plus fai¬ 
néants , & plus détachez du foin des chofes 
de la vie , que les Perfans , & fort durs dans 
leur Gouvernement, elle deviendroit encore 
plus fterile qu’elle n’eft ; comme au contrai¬ 
re, fi elle étoit dans les mains des Arméniens , 
ou de ceux qu’on nomme Ignicoles , on y ver- 

roit 
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roit bien-tôt reparoître l’ancienne fplen- 
deur. 

Pour revenir au terroir de Perfe , il nelaiflè 
pas avec tous fes défauts d’être en plufieurs 
endroits auffi bon que tout autre; comme par 
exemple en Arménie , en Me die , en Iberie , en 
Htrcanie f en Baâriane , qu’on appelle à pre- 
fent les Provinces de Coraffon , & ae Candabar f 
ta Païs de Kourejloon , qui eft entre la Perji - 
de y & VArabie. L’an 1669. que j’étois en 
cette Provincejlà, on comptoit à mes valets 
dans l’hôtellerie l’orge à un denier & demi la 
livre , le pain à quatre deniers, le bon mou¬ 
ton à un fol, les poulets à deux fols fix de¬ 
niers , les groflès poules à quatre lois. On 
peut juger ce que tout cela valoit chez le paï- 
fan. Cependant, on dit qu’on a les denrées 
encore à moitié moins à Candabar ; mais à 
l’oppofite , les bords du Sein Perfique y & la 
Caramanie deferte, font plus fteriles ; le bé¬ 
tail j eft plus rare, & tout coûte plus de pei¬ 
ne à faire venir. 

CHAPITRE IV; 

Des Arbres , dee Plantes, & des Drogues* 

J E traiterai dans le chapitre fuivant des Ar¬ 
bres 2 qu’on appelle communément Arbres 
fruitiers . Pour ce qui eft des autres, les 
Arbres les plus communs en Pcrfe y font le 
Platane , le Saule , le Sapin , le Cornouillier y 
eue les Arabes appellent Seder , & les Perfans, 
Conar , d’où eft apparemment venu le mot 
Latin de Cornus , qu’on lui donne ? duquel 
nous avons formé celui de ComomlUer . Les 
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Perfans tiennent que le Platane a une vertu 
naturelle contre la Pejle, & contre toute au¬ 
tre infeélionde l’air : &ilsaflurent qu’il n’y 
a plus eu de contagion à Ifpahan , leur capi¬ 
tale, depuis qu’on en a planté par tout, com- 
tne on a fait dans les rues, & dans les jar¬ 
dins. Plufieurs autres villes de Perfet n font 
aufli toutes plantées, & particulièrement cel¬ 
le de Cb 'iras. 

L’arbre qui porte la noix de gâlle eft com¬ 
mun en plufieurs endroits de laPerfe, mais 
particulièrement dans la Province de Couref- 
ton. On y trouve en fuite 

Les Arbres, qui portent les Gommes , les 
Majlics , & VEncens , fe trouvent en grande 
quantité en plufieurs endroits du païs. L’ar¬ 
bre de l’ Encens , qui relfemble à un grand 
Poirier , croît particulièrement dans la Cara- 
manie deferte , fur des montagnes. Vous y 
avez aufli , & en plufieurs autres endroits, 
l’atbre de Therebinthe , l’ Amandier , ou \z Châ¬ 
taignier fauvage. 

l/arbre qui porte la Manne fe trouve-là 
aufli. Il y a de plufieurs fortes de Manne tu 
Perfe. La meilleure eft jaunâtre, à gros grain, 
& vient de Nichapour , contrée de la Baâria - 
ne . Il ÿ en a une autre qu’on appelle Manne 
4c Tamarifc , parce que l’arbre dont el le diftil- 
le s’appelle Tamarifc. Il croît en abondance 
dans la Province de Soujiane , & particulière¬ 
ment autour de Daurac , place du SeinPerJi - 
que , qui eft Ydraca de Ptolomée . J^atroifié- 
me forte de Manne , que j’ai obfervée, eft 
liquide. On la recueuille autour d 'IJpaban, 
fur Une forte d’Arhres , plus grands que le 
Tamarifc , dont l’écorce eft polie & luifante. 

Les 
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Les feuilles de cet arbre diftillent enétécette 
Manne liquide, qu’on prétend qui n’eft point 
une rofée, mais la fueur de l’arbre congelée 
far la feuille. Vous en voyez le matin later- 
rc qui eft au deflîis toute grade. On l’em- 
pîoye dans les remedes comme la Manne de 
'Tamarifc : & elle eft auflî douce que les autres. 
Il y a deux fortes d’Arbrifleaux en Perfe r 
qui font fort remarquables pour leursfuneftes 
propriété!. Ils croiflent l’un & Pautre dans 
la Car amante defcrte , vers le Sein Perfique. Le 
premier s’appelle Gulbad[amour , c’eft-à-dire 
fic^r qui empoifonne le vent. Les Arabes l’ap¬ 
pellent Chark. Il porte des maniérés deLam- 
bruches , pleîqes d’un lait acre & picquant y 
auffi épais que de la crème. On affure que 
dans les endroits où il y a beaucoup de ces 
arbrifleaux, le vent durant la plus grande cha¬ 
leur , paffant par defïus ces arbres , prend une 
qualité mortelle & qui tue ceux qui le refpi- 
pent, ou qui en font rudement frapet. L’au¬ 
tre Ârbrifïèau s’appelle Kerzébré , nom qui 
fignifie fiel d* Ane , ou posfon dAne , & que 
l’on donne à tout ce qu’il y a d’amer ou de 
mortel, parce que l’Ane a la fauté laplus vi- 
goureufe, à ce qu’on prétend en Orient, ou 
parce que les Anes & les autres animaux do- 
meftiques qui mangent en quelque quantité 
de ce que cet arbrifTeau porte y en meurent 
en peu de tems. On dit que l’eau qui en a 
lavé le tronc, eft auflî mortelle. Il a letronc 
gros comme la jambe, & les tigespas fi grof- 
les que le bras, s’élevant ordinairement à la 
hauteur de fix pieds. L’Ecorce, qui eft af- 
fcz épaifle, eft verdâtre , les feuilles font 
plûtôt rondes , .qu’ovales, avec une pointe 
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au bout. Cet Arbre porte des fleurs pref- 

3 ue femblables aux Rofes fimples , qui font 
e couleur de chair, comme celles du Lau - 
rier-rofe ; qui eft, comme je croi, la raifon 
pour laquelle les Grecs ont donné à cet Arbre 
le nom de Rhododendron . Les Arabes l’appel¬ 
lent comme les Per fans , fiel dàne & aufil de 
fclfo. On dit que c’eft le Nerium des Herbo - 
rifles , qu’on appelle en François Rofage ; dont 
il eft traitté dans tous les Herbiers de nos 
pais. 

Les Herbages viennent fort bien.en Perfe, 
particulièrement ceux que nous appelions les 
herbes fines, qui y ont une merveilleufe odeur . 
Les Racines & les Legumes, les laitues Ro¬ 
maines y croiflènt plus larees, plus blanches 
& plus douces qu’en païs du monde. On les 
mange crues, comme les fruits, fans y trou¬ 
ver aucune acreté. Les Européens ont expé¬ 
rimenté que les Legumes de nos Païs vien¬ 
nent en Perfe à merveille, & affurément les 
Perfans en auroient en plus grand nombre & 
de meilleurs que nous, fi leur Religion les 
portoit à les cultiver, comme dans les Païs où 
la chair eft interdite tant de jours de l’année. 

La Perfe eft un vrai païs de Drogues Mé- 
decinales. Outre la Manne , oui y vient t 
comme j’ai dit, il y croitdelaCtfÿè, du Séné, 
de la Reguelilïè, de laquelle prefque tous les 
champs lont couverts, & du Fœnu Grecum . 
On appelle ce fimple Kambalec , qui eft le nom 
Perfan de la grande T'artarie , parce au’ondit 
qu’il en vient originairement. La Noix vo~ 
mique croît aufli prefque par tout de la gran¬ 
deur d’une pièce de cinq fols, & de l’epaif- 
fcur de deux écus, couverte d’une peau fort 

unie. 
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unie. La Gomme Ammoniac que les Perfans 
appellent oufcioc , eft en abondance fur les Con¬ 
fins de la P art bide au Midi. On la tire d’une 
plante, qui reflemble à la carde d'Articbaud. 

Il y a en ces mêmes endroits, & dans tout 
le territoire d'Ifpaban , une plante que nous 
ne connoiflons point en Europe , & qui ref» 
femble aux Cardons d*Ejpagne . On rappelle 
livas. Le goût en eft aigrelet, & fort agréa- 
ble. On la fert crue au rrintems, qui eft fa 
fcifon. Les Herborijles Perfans l’appellent 
Rroendayvoni , comme qui diroit Rhubarbe de * 
Cheval , parce qu’on s’en fert pour purger les 
animaux. On tient effedivement que c’eft une 
Rhubarbe bâtarde, & le rubus Arabicas de nos 
Herborijles. La Rhubarbe croît dans I eCoraJfon, 
qui eft l’ancienne Sogdiane. La meilleure vient 
au Pais des 7'artares0rientaux,qm font entre la 
Mer Cafpienne & la Chine. L’une & l’autre 
eft appellée Rsvend tebini , Rhubarbe de la Chine . 
On mange la Rhubarbe en Corajfon comme 
nous failons les Beteraves : & aufü elle croît 
de même. 

Les autres Plantes remarquables de Perfe y 
font premièrement le Pavot . Bien qu’il croif- 
fc des Points en beaucoup d’autres païs, néan¬ 
moins ils ne rendent nulle part autant defuc 
comme en Perfe , ni fi fort. Cette Plante eft 
haute de quatre pieds. Ses feuilles font fort 
blanches. Elle eft meure au mois de Juin, 

& alors on en tire le fuc. L’incifion fe fait 
à la tête, & par fuperftition, les Perfans y 
font toûjours doute incifions en mémoire des 
douze Imans , trois incifions l’une près de l’au¬ 
tre, & à la fois, avec une petiteferpeà trois 
branches, comme des dents de peigne- 11 en 
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fort unevifcofité, ou humeur épaiffe, qu’on 
va ramaffer au point du jour, avant que le 
Soleil donne deflus, & qui eft fi forte, que les 
gens qui la recueuillcnt paroiflent des morts 
déterrez , étant livides, maigres, & trem¬ 
blant 11 arrive quelque choie d’approchant 
à ceux qui le cuifent , & qui l’aprctent à 
boire, comme on le verra dans le Chapitre 
feizieme. Cette humeur les entête, & leur 
gele tout le corps. On ramafle ce fuc en 
pillules, & à mefure qu’il fort, &quelatête 
du Pavot fe feiche , elle devient noire, & fa 
tige , & fa graine, le deviennent aufii. Les 
Perfans appellent le fuc de Pavot afioun , d’où 
eft venu nôtre mot. à'opium. Le meilleur 
du Royaume fe fait dans le Canton de Lin - 
jan , à fix lieues d 'Ifpahan, où il y en a des 
campagnes toutes couvertes. Les Boulangers 
en fement la graine fur le pain, parcequ’elle 
provoque aufommeil, qu’on croit être bon en 
Perfe après le repas: Et le menu peuple man¬ 
ge encore cette graine entre les repas. Il y 
a des gens qui eftiment davantage Yafioun de 
Cazcron , qui eft vers le SeinPerfique , difant 
que celui d 'Ifpahan engendre des cruditez, & 
des ferofitez , & que l’autre n’en engendre 
point. 

Secondement il y a le Tabac , qui croît par 
toute la Perfe , & particulièrement dans la 
Sufiane à Hamadan , qui eft l’ancienne Snfe, 
& dans la Caramanie deferte aux environs de 
Courejlon , vers le Sein Perfique , où l’on cueuil- 
le le meilleur. Il croît aifement, & fans au¬ 
tre culture, que l’ordinaire. On le feiche, 
& on le tranfporte en feuilles par bouquets-, 
ou par bottes * comme des bottes de Poiré*. 

C’crt 
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C’eft un vrai feuille-morte que fa couleur, lors 
qu’il eft feiché. On ne le fuë, ni ne le cor¬ 
de point. Cela le.rendroit trop fort, &auffi 
fort que le Tabac de Brezil. Mais les Per- 
fous ne le veulent pas commecela, afiikd’en 
pouvoir fumer tout le jour ; outre qu’ils haïf- 
fent la fumée & la fenteur de ce Tabac cordé 
de Brezil j qu’ils appellent tambacou Ingleft , 
o j Tabac d* Angleterre , parce que les premiers 
Europeans preneurs de Tabac , avec qui ils ont 
eu commerce, font les Anglois. Les Anglais' 
débitoient de ce Tabac de Brefil en Perfe , il 
y a quelques cinquante ans; mais les Perfanr 
l’ayant trouvé , *&~trop fort, & trop cher,, 
ils ne s’en fervent plus. Quelques gens qui 
aiment à s’enyVrer de Tabac , y mêlent de la 
graine de Chanvre , qui fait monter la vapeur 
au cerveau, & l’étourdit en peu de tems. 

Je me fouviens d’avoir vû débatre parmi 
des gens favans en Europe , fi le Tabac , & le' 
Sacre , étoient originaires du Nouveau Mon¬ 
de, ou s’il en avoit toûjours ctû en Orient., 
J’en ai recherché la vérité fur les lieux; mais 
on ne fauroit croire le peu de curiofité que 
l’on a en Orient pour ces fortes d’Obfervo¬ 
tions. Perfonne entre leurs Savans ne tient 
rcgiftre des découvertes qui fe font dans les 
Arts & dans les Sciences. Pour le Tabac ^ 
je n’ai pû favoir en Perfe fi c’eft là origi¬ 
nairement un fruit du Païs, ou s’il y a été 
apporté des Pats Etrangers; &je m’en fuis 
informé inutilement. Un des plus curieux 
hommes d Tjjpahan m’a dit feulement ceci r 
qu’il avoit lu dans une Géographie de la Par- 
tbide , qu’on avoit trouvé , en relevant le* 
mafures de la ville de Suit unie , une grande 
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Urne de Terre , où il y avoit des pipes de 
bois, avec des godets r & du Tabac coupéfort 
menu, qui eft comme les Turcs le coupent à 
Alep ; ce qui lui faifoit croire que la riante 
avoit été apportée d'Egypte en Perfe, & qu’el¬ 
le n’y devoit être naturelle que depuis qua¬ 
tre cens ans. J’ai vû des gens qui croyoient 

2 ue les Portugais l’y avoient apportée des In- 
ts les premiers, il n’y a pas deux cens ans; 
mais cela n’eft pas croyable, puis qu’il fe trou¬ 
ve qu’il y a beaucoup moins de tems qu’on 
cultive cette herbe aux Indes. Car par tout 
ce que j’èn ai pû apprendre, je trouve que ce 
n’eft pas depuis plus de cinquante ans - r même 
la meilleure, & la plus grande quantité de 
Tabac , qu’on employé aux Indes , s’y porte 
de Perfe , & c’en ce qu’on y tranfporte eir 
plus grande abondance par Mer. 

Quant au Sucre , je croi qu’il y en a eu de 
tout tems* aux Indes. Je fai bien que cela eft 
fort contefté, & que la plûpart des Auteurs 
tiennent que4e fucre eft un fruit du nouveau 
Monde, & que les Anciens n’ufoient que de 
Mie). Mais je tiens le contraire, fondé fur 
ce que le fucre croît par tout dans les Indes 
abondamment , aifément, excellemment ; 
& non pas comme les fruits que l’on tire des 
païs éloigne*, qui ne viennent jamais fi bien,, 
lors qu’ils font tranfplantex loin de leur fol. 
Une autre raifon, que j’ai encore plus forte, 
c’eft que le fucre fe trouve nommé & ordon¬ 
né en cent endroits dès anciens écrits d eMe- 
decine , Indiens , Perfans , & Arabes* 

La maniéré de prendre du Tabac en Perfe 
eft inconuë dans nos païs, & tout à fait par¬ 
ticulière à la Perfe , finaux Indes., Comme 
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Pair y eft plus fchaud, & plus fec, qu’en Eu - 
rope & en Turquie , & que les Efprits font plus 
fubtils, le Tabac les entêteroit s’ils le pre- 
noîent comme nous, parce qu’ils en pren¬ 
nent continuellement. Ils en font pafler la 
fumée dans une bouteille d’eau, dont je don¬ 
ne la figure ici à côté. Ils appellent ces for¬ 
tes de pipes, callion . La bouteille eft furmon- 
tce d’un godet de tèrré, ou de mérail, au 
haut d’une canulle , qui entre dans la bou¬ 
teille d’eau, comme vous voyex. Au déf¬ 
ions il y a une platine,comme il y en a à de 
certains chandeliers , & la cane, ou pipe, 
par laquelle on tire la fumée, donne dans 
cette canulle. Lors qu’on veut fumer, on 
mouille un peu le Tabac , qui eft dans ce go¬ 
det, & broyé fort menu, afin qu’il ne brûle 
pas fi vite. On met deflus deux ou trois pe¬ 
tits charbons, & on tire la fumée qui entre 
dans l’eau, y circule, & eft tirée enfuite à 
la bouche, non feulement fraiche, maisauflr 
épurée de ce que le tabac a de plusonâueux 
& groflïer. On voit qu’en le prennant, ceux 
qui ont de bons eftomachs, font faire de gros 
bouillons, & beaucoup de murmure dans 
l’eau, par Tattraélion de l’air. Ces bouteil¬ 
les font d’ordinaire pleines de fleurs pour la 
fatisfa&ion des yeux. On en change au moins 
une fois le jour l’eau qui eft toute corropi- 

S uë & toute puante, des efprits du Tabac . 
’ai éprouvé qu’une Taflè de cette eau eft un 
prompt remede pour vomir jufqju’aux entrail¬ 
les. 

La manie du Tabac eft une manière de mau- 
yaife habitude qui a enchanté prefque tout le 
monde. Nos peuples d’ Occident le prennent 
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en fumée, en feuille, & en poudre, comme 
chacun fait : & quelques-uns, comme les Por- 
tugais , en ont «toujours le nez plein. Les 
peuples d ’Orient ne le prennent qu’enfumée, 
mais avec la même infatiabilité, laplûpart, 
& fur tout les Perfans , ayant toûjours la pipe 
à la bouche. Les gens de qualité fe font por¬ 
ter leur pipeou callion par un homme à che¬ 
val : & fouvent ils s’arrêtent en chemin pour 
fumer, ou fument à cheval même. Ils ne 
fortent jamais autrement, & là où ils font vi- 
fîte, on leur met devant eux leur bouteille de 
Tabac dès qu’ils font aflis. Il eft vrai que 
cela n’affoiblit., ou ne retarde guere leur 
aâion, car ils font leurs affaires en fumant, 
comme s’ils ne fumoient pas. Allez dans les 
Collèges, vous trouvez le Régent, & le dif- 
ciple , au plus fort de leurs études tous deux 
la pipe à la bouche. En un mot, ils fe paf- 
fent de manger plûtôt que de fumer, & cela 
paroît en ce que dans leur jeûne de Rahma - 
zan , qui eft de dix-huit heures, lorfqu’il tom¬ 
be en été, pendant lefquelles dix-huit heures 
de fuite ils ne prennent rien du tout, non pas 
même de l’eau; la première chofe avec la- 

Î uelle ils rompent le jeûne, eft le Tabac. 

l’ufage cxcefiïf de cette herbe les delTeiche, 
les atténué, & les affoiblit, & ils en convien¬ 
nent généralement comme de la chofe la plus 
indubitable; mais quand on leur dit pourquoi 
donc ils ne le quittent pas ? Ils répondent 
Adedchud , c y eft une habitude , &ilsajoûtent, 
il »’y a de joye au cœur que par le Tabac . Abas 
le Grand , du tems duquel cette habitude ga- 
gnoit fortement, tenta diverfes voyçspourla 
déraciner, mais toutes en vain, quoi que lui- 

même 
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Oléine s’abflint de Tabac alors. On dit entre les 
autres qu’ayant tous les Grans en feftin avec lui, 
il commanda, que les bouteilles de 7 'abac 
qu’on leur fcrviroit,, euflent le godet plein de 
crotte de cheval féchée & broyée au lieu de 
Tabac. Cela ne fe pouvoit connoître à la 
vue, le Tabac fefervantauffibroyé, comme 
je l’ai dit & un peu mouillé avec du feu def- 
fus. Le Roi demandoit de tems entemsaux 
Grands, comment trouvez vous ce Tabac ? c'eft 
un prefent de mon Vizir et Hamadan qui pour 
ut en faire prendre , mande que c'eft le plus ex • 
cellent Tabac du monde. Chacun lui répon- 
doit : Sire , c'eft un Tabac merveilleux. Il ne 
s 9 en peut trouver de plus exquis . Enfin le Roi 
s’adreflant au Général des Courtches, qui font 
l’ancienne milice de Perfe , lequel paffoit pour 
un Seigneur ferme & droit par deflus les au¬ 
tres y il lui dit ; Seigneur , je te prie , di moi 
librement , y au vrai , comment tu 1 trouves ce 
‘Tabac ? Sire , répondit-il, je jure par vôtre tê¬ 
te facr/e , qu 9 il fient comme mille fleurs. Le Roi 
fe mettant à les regarder tous avec indigna¬ 
tion , Maudite foit ta drogue , dit-il, qui ne fe 
peut pas difeerner et avec la fiente de cheval. 

Troifiémement, il y a le Saffran ; & celui 
de ce païs-là eft le meilleur de tout le monde. 
Il en croît en divers endroits de la Perfe ; 
mais on eftime par deflus tous celui qui croît 
le long de la Mer Cafpienne , & après, celui 
de Hamadan, qui eft l’ancienne Suze, on Su- 
tan. 

Quatrièmement, V Affafoetida, qui eft un fuc, 
ou une liqueur, qui s’épaiffit , & fe durcit 
prefqu’autant que les Gommes . Elle découle 
d’une Plante , qu’on appelle Hiltit , qu’on 
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croit être le Lazerpitbium , ou Silphium de 
Diofcoride , qui croit en divers endroits de la 
PtrJ'e, particuliérement dans la bogdiane , & 
dans le païs d’alentour. Elle eft bonne à man- 

Î ;er, fur tout la blanche ; car il y en a de deux 
ortes,une blanche, & une noire. Le fucqui 
fort de la blanche eft moins fort, & par cela 
même, moins eftimé. Les Orientaux appel¬ 
lent l’Afla fœtida Hing & les Indiens en font 
une grande confommation. Ils en mettent 
dans tous leurs ragoûts , & dans tous leurs 
mets délicieux. C’eft la drogue de la plus 
forte odeur que j’aye jamais fentie. Lemufc 
n’en approche pas. On la fent de fort loin; 
& quand il y en a dans une chambre, rôdeur 
y en demeure des années entières. Les vaif- 
feaux qui la tranfportent aux Indes , en font 
fi fort imbus, qnon ne peut plus y jamais ' 
rien mettre qui n’en foit altéré & gâté, com¬ 
me je l’ai éprouvé malheureufement une fois 
en des riches étoffes ; qui quoi qu’elles fuf- 
fent envelopées de cotton , & de toile cirée, 
en plufïeurs doubles, l’or & l’argent en furent 
tout-à-fait ternis, & noircis. 

Cinquièmement , il y a la Mumie , & il y 
en a de deux fortes en Perfe. L’une eft la 
Mumie communément dite, qui vient des 
corps embaumer, &enterrex dans le fable ari¬ 
de , & ardent, où dans la fuite des fiécles ils 
fe pétrifient, comme cela eft connu de tous 
les curieux. Cette Mumie , qui n’eft propre¬ 
ment que la pétrification des corps embaumex 
depuis quelque deux mille ans, à ce qu’on 
affure en Perfe , fe trouve en Corajfon qui eft 
l’ancienne Baélrianne . Un Vixir de la Pro¬ 
vince nommé Mirza-ckefy, homme fort fa- 
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vtnt, m’a dit plufieurs fois qu’on trouvoit 
dans le labié , lors qu’on travailioit aux Ca¬ 
naux fou terrains, pour le tranfport de Peau , 
de ces Munies , longues de fept à huit pieds, 
fbit que les corps fulTent plus grands alors , 
foit qu’on prît plaifir de lesenfevelir, ou em¬ 
mailloter, plus grands qu’ils n’étoient, pour 
l’admiration de la pofterité. Il ajoûtoit, 
qu’on trouvoit ces corps encore couverts de 
poil à la tête, & au menton, avec les ongles 
aux mains & aux pieds, ayant le vilàge fi peu 
altéré, que les traits étoient reconnoiftàbles. 
Iimedifoit là-defïus, que nôtre corps reffem- 
ble à une éponge, &que fi l’on enote^fang 
& les parties nobles qui font trop humides, 
t qu’on les feiche, on les confervera plu¬ 
iieurs fiécles. Le terroir de la Ba 3 ria*e eft 
un fable chaud & aride, fort propreiconfer- 
ver , & à pétrifier ainfi les corps. L’autre 
Mumie eft une Gomme précieufe, qui diftille 
de la roche. Il y en a deux mines, ou deux 
fburces, en Perfe. L’une dans WC tramante 
deferte y au pais de Sar y & c’cft la meilleure; 
ear on allure que quelque moulu, brifé, ou 
fracaffé, qu’un corps humainpuifle être, une 
demie dragme de cette Mumie le rétablit en 
vingt quatre heures ; de quoi perfonne ne dou¬ 
te en Perfe y fur l’experience des cures mer- 
▼eilleufes qu’ils font tous les jours avec cette 
précieufe drogue. L’autre mine eft au païs 
de CertffoUy qui eft l’ancienne BaÛriatté , où 
je viens de dire qu’il y a aufli dos Mûmes de 
' corps humain, comme en Egypte. Les roches, 
dont la vraye Mumie diftille, appartiennent 
an Roi ; & tout ce qui en diftille eft pour lui. 
Elles font fermée* de cinq féaux des princi¬ 
paux 
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* paux Officiers de la Province. On n’ouvre * 
la mine qu’une fois l’an, en préfence de ces * 
Officiers, & de plufieurs autres encore , & 
tout ce qui fe trouye de ce précieux maftic, 
ou la plus grande partie , s’envoye au tréfor 
du Roi, d’où , avec un peu de crédit, on en 
tire dans le befoin. Le mot de ell- 

Per fan , venant de Moum, qui fignifie Cire , 
Gomme, Onguent. Les Hébreux , & les Ara¬ 
bes fe fervent de ce nom dans la même ligni¬ 
fication. Les Per fans difent que le Prophète 
Daniel leur a enfeigné la préparation & t’ufa- 
ge de la Mumie. 

Parçii les Plantes remarquables de la Perfe, 
& fort connues préfentement, il y a le Han- 
naby qui eft cette graine, de laquelle on fait- 
une couleur, dont on fe temt les mains * les 
pieds, & quelquefois le vifage, tant hommes, 
que femmes, pour conferver le teint, & la 
peau. Le Soleil ne les hâle point, quand on 
en eft froté , ni le froid ne pénétre point 
aufii , comme auparavant, & ne fait plus de 
. crevafles à la peau. On en frotte lès jambes ' 
aux chevaux par la même raifon. Cette 
graine croît fur un Arbrifleau par touffes com¬ 
me le Poivre , ou le Genievre. Il y en a en ' 
abondance au païs de Kirmon , & à Sifton. 
On dit que c’eft l’Arbufle que nous appelions* 
PafleL On fe fert aufii des feuilles pour le 
meme effet. La manière de s’en fervir, eft 
de le mettre en poudre , & de le détremper 
avec de Peau, dans la confidence de mortier. 
Quand cela eft fait, on fe mouille les mains, > 
on les frotte de Hannab , ainfi détrempé, Sc 
on feles emmaillottçtoute la nuit, afin que: 
le Hannab prenne. vJette teinture s’èn va 
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néanmoins à l’eau r ce qui fait que ceux qui 
en ont les mains nouvellement frottées, ne 
les lavent gueres, de peur que le Hannab 
ne s’en aille. Elle dure ordinairement quin¬ 
te jours,, ou trois femaincs, fans qu’elle fe 
pelle. 

Le Routas , que nos Auteurs appellent 0- 
foponax , eft une racine rougeâtre, qu’on em¬ 
ployé à la teinture. Il en croît beaucoup en 
Perfe, & c’eft d’où les Indes qui eft le pais des 
plus belles teintures le tirent- 

Le Cotton croît dans toute la Perfe . On 
en voit des Campagnes couverte. C’eft un 
fruit gros comme une tête de Pavot , mais 
plus rond. On trouve dans chaque fruit fept 
petites graines , ou feves noires , qui lont; 
comme la femence de ce fruit. Il croît auffi 
en Perfe , en divers endroits, un Arbriffeau 
tout ï fait rare , dont le fruit eft gros , & 
long, en figures de lambrucbes vertes, lequel 
venant à s’ouvrir dorme un duvet de foye, fin 
comme l’otiatte. J’en avois fait faire en Per¬ 
fe des matelas & des couffins. On le carde 
comme le cotton Cm s le gâter. 

Je devois mettre au rang des drogues mé¬ 
dicinales le Bezoar , qui eu cette Pierre fi fa- 
meufe dans la Médecine . C’eft une Pierre 
tendre , qui fe forme par pellicules à la ma¬ 
nière des Perles , ou comme croiffent lesfl/- 

r ms. On la trouve dans le corps des Boucs v 
des Cbevres fauvages*, & domeftiques, le. 
long du GolpbePerfique , dans la Province de 
Corajfon , qui eft l’ancienne Margiane, incom¬ 
parablement meilleure que celle qu’on a aux 
Indes dans le Royaume de Colconde , & dans* 
les pais plus reculez. On affûte qu’il fe trou¬ 
ve 
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vc auffi en ce païs-là des Indes de fort gros 
Bezoar s dans le corps des Anes , des Sanglters y 
& des Porcs-.epy , & dans le corps des Oyes . 
J’en ai vû tirer à Colconde\ mais parce que les 
chèvres avoient été amenées de trois journées 
de pars, il ne fe trouva de Bezoar que dans 
quelques unes, & encore n’étoit-ce que de pe¬ 
tits morceaux. Nous gardâmes de ces chè¬ 
vres quinze jours en vie. Elles étoient nour¬ 
ries d’herbe verte communes. On n’y trouva 
rien en les ouvrant. Je les gardai ce tems- 
là, pour vérifier ce qui fe dit que c’eft une 
herbe particulière qui échaufant ces animaux 
produit cette Pierre dans leurs corps. Les 
ffaturalijles Perfans difent, que plus cet ani¬ 
mal paît en des païs arides 9 & mange d’her¬ 
bes feiches & chaudes, plus le Bezoar eft fa- 
lutaire & efficace. L eCoraffon & le bords du 
Golphe Perfique font de ces païs fecs & aride* 
naturellement, s’il y en a au monde. On 
trouve toûjours au coeur de ces Pierres quel¬ 
que morceau de ronce ou d’autre bois , au^ 
tour duquel fe coagule l’humeur qui compo- 
fe cette Pierre^ Il faut obferver qu’aux Indeî 
ce font les chevres , qui portent 1 c Bezoar, & 
qu’en Perfe ce font les Moutons , & les Boues \ 
ce qui fait qu’on eftime plus en Perfe le Be¬ 
zoar du Païs, comme plus chaud & plus di¬ 
géré, & que même on ne fait pas cas de l’au¬ 
tre, qu’on donne à quatre fois meilleur mar¬ 
ché. Le Bezoar de Perfe fe vend par Kourag f 
qui eft le ipoids de trois Méfiais , ou gros, 
cinquante quatre livres le Kourag, 

Les 'Orientaux tiennent que le Bezoar eft 
un contrepoifon à caufe de quoi ils l’ont 
nommé Pc-zaer r comme quidiroitv*/#y#r#r 
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ii venin , ou par dejfus venin. Nôtre mot de 
Bezoar vient indubitablement de celui-là : de 
même que celui de Civette vient du mot Za- 
W, qui eft le nom Perfan. On employé le 
Bezoar utilement dans les fudorifiques. On 
en donne dans les fievres pourprées. On l’em¬ 
ployé fur tout dans les Cardiaques, dans les 
confcâions, & dans les Philtres. On affine 
qu’il réchaufeles efprits, réveille la vigueur, 
8c rétablit le tempérament. Les Médecins 0- 
ritnuux l’ordonnent quand ils ne favent plus 
qu’ordonner. Les moins habiles, & les char¬ 
latans, l’élevent jufqu’au Ciel ; mus au fond, 
c’eft une Drogue, qui perd de foa eftime 
dans VOrient, & qui y fera apparemment dé¬ 
criée avec le tems, cojnme il me fèmble qu’elle 
l’eft en Europe. 

La maniéré de l’employer en Perfe eft d’en 
gratet avec une pointe de canif, ou de le met¬ 
tre en poudre fur un marbre : & la dofe or¬ 
dinaire eft de deux ou trois grains dans une 
cueillere d’eau rofe. Le Bezoar fe falfifle fort 
aifêment & communément. Les plus gros 
morceaux, & les plus polis , font lesplusdou- 
teux, parce que le prix de ces morceaux étant 
fort an delà du prix des morceaux communs, 
lesfalOâcateurs en font plus de gros que d’au¬ 
tres. Je n’ai jamais vû de vrais Bezoars plus 
pefans que de lix gros ; & le vrai Bezoar eft 
toûjours plus Ieger que le contrefait, ce qui 
eft une des marques à quoi les connoiftèurs 
s’arrêtent. Une autre marque encore plus 
ffire, c’eft d’appuyer contre la Pierre une alei- 
ne rougie au feu; car s’il en fort quelque va¬ 
peur, ou fi l’aleine y entre , c’eft une preu¬ 
ve fftre de falfiâcation. La Refîne , & la Cire 
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d*EJpagne , eft la matière la plus commune 
dont ces falfificateurs fe. fervent pour contre¬ 
faire le Bezoar. Il ne faut pas oublier que la 
belle poliflure de cette Pierre eft artificielle, 
fa peau , quand on la tire du corps de l’ani¬ 
mal , étant rude & verdâtre, comme le de¬ 
dans. 

Comme on m’a fait plufieurs queftions à' 
mon retour, touchant le Mufc , & touchant 
l’ Ambre-gris , j’ai crû que je fer'ois bien de 
mettre ici ce que j’en ai obfervé dans mon 
voyage. 

Je croi que la plupart du monde fait aflez 
que le Mufc eft i’excrement, &lepus, d’une 
béte qui reflemble à la chevre fauvage, excepté 

Î u’elle a le corps & les jambes plus déliées. 

Ile fe trouve dans la haute Tiir/^r/V, dans la 
Chine Septentrionale , qui lui eft limitrophe, & au 
grand Tibet^ qui eft un Royaume entre les Indes , 
«la Chine. Je n’ai jamais vûde ces animaux-là 
on vie; mais j’fcn ai vû des peaux en bien des' 
endroits. L’on en trouve des Portraits dansr 
VAmbaffade des Hollandois à la Chine , & dans 
la China tllufirata du P .Kircher. On dit com¬ 
munément que le Mufc eft une fueur de cet 
animal qui coule & qui s’amafTe en une vef- 
fie déliée proche le nombril. Les Orientaux 
difent plus précifément qu’il fe forme un ab¬ 
cès dans le corps de cette chevre Y proche 
l’umbilic, dont l’humeur picottc & déman¬ 
ge , fur tout lt>rs que la bête eft en chaleur r 
qu’alors à force de fe frotter contre les arbres, 

& contre les roches, l’abcès perce, & la ma^ 
tiér’e s’épanche au même endroit, entre les 
mufcles & la peau, &en s’yamaflant, yfor- 
me une manière de loupe, ou deveffie: que 
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1a chaleur interne & externe échaufe ce fang 
corrompu, & que c’cft cette chaleur qui lui 
donne cette forte odeur que l’on fentau Mufc. 
Les Orientaux appellent cette vefiie , le nom¬ 
bril du Mufc , & aulîi nombril odoriférant. Le 
bon Mufc s’apporte de Tibet. Les Orientaux 
l’eftiment plus que celui de la Chine , foit 
qu’il ait effedivement une odeur plus forte, 
& plus durable , foit que cela leur paroiflè 
feulement, arrivant plus frais chez eux; par- 
tre que le Tibet en eft plus proche que larro- 
vincc de Xenfy , qui eft l’endroit de la Chine 
où l’on fait le plus de Mufc. Le grand com¬ 
merce de Mufc fe fait à Boutam , ville célé¬ 
bré du Royaume de Ttbet . Les Patant , qui 
vont-là.en faire emplette, le diftribuent par 
toute 1 Tnde, d’où on le tranlporte enfuite 
par toute la terre. ' Les Patant font voifins 
de la Perfe , & de la haute Tartarie , fujet$ # 
ou feulement Tributaires du Grand Mogol. 

JLes Indiens font cas de cette Drogue aro¬ 
matique , tant pour l’ufage, que pour la re¬ 
cherche que l’on en fait. Ils l’emploient en 
leurs parfums, en leurs épithemes & confec¬ 
tions , & dans tout ce qu’ils ont accoûtumé 
de préparer pour réveiller l’humeur amoureu- 
fe, & pour rétablir la vigueur. Les femmes 
s’en fervent pour diflîper les vapeurs qui mon¬ 
tent de la matrice au cerveau, en portant une 
veflie au nombril, & quand les vapeurs font 
violentes & continuelles , elles prennent du 
Mufc, hors de la veflie , l’enferment dans un 
petit linge fimple , fait comme un petit fac, 
& l’appliquent dans la partie que la pudeur 
Sic permet pas de nommer. 

Le meilleur Mufc en veflie vaut quatre 
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vingts dix Roupies la livre. Le moindre qua¬ 
rante cinq à cinquante. Une Roupie eft tren¬ 
te fols monnoye de France. Les Anglais & 
les Portugais en font beaucoup d’emplettes 
aux Indes pour l’ Europe. Les Hollandois en 
tirent de la Chine. Les Arméniens, les Per- 
fans, & les Pat ans , en tranfportent dans la 
Perje, & dans la Turquie, où il s’en fait une 
plus grande confommation par les raifons 
qu’il eft facile d’imaginer. 

On tient communément aue lors qu’on 
coupe le petit fac où eft le Mufc, il en fort 
Une odeur fi forte, qu’il faut que le chafifeur 
ait la bouche & le nez bien bouchez d’un lin¬ 
ge en plufieurs doubles ; & que fouvent, mal- 

g é cette précaution , la force de l’odeur le 
it faigner avec tant de violence qu’il en 
meurt. Je me fuis informé de cela exaâe- 
tnent ; & comme en effet, j’ai ouï raconter 
quelque chofe de femblable à des Arméniens 
qui avoient été à Boutam , je croi que cela 
eft vrai. Ma raifon eft, que cette drogue n’a- 
quiert point de force avec le tents, mais qu’au 
contraire elle perd fon odeur à la longue. Or 
cette odeur eft fi forte aux Indes, que je ne 
l’ai jamais j»û fupporter. Lors que je négo- 
ciois du Mufc, je me tenois toûjours à l’air, 
un mouchoir fur le vifage , loin de ceux qui 
manioient ces veflies, m’en raportant à mon 
Courtier, ce qui me fit bien connoître dès lors 
que le Mufc eft fort entêtant, & tout-à-fait 
infupportable, quand il eft frais tiré. 

J’ajoute, qu’il n’y a drogue au monde plus 
aifée à falfifier, & plus fujette à l’être. Il ft 
trouve bien des Bourfes, qui ne font que des 
peaux de l’animal remplies de fon fang, & 
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d’un peu de Mufc pour donner l’odeur, &non 
cette Loupe que la fageflè de la nature forme 
proche le nombril, pour recevoir cette efpe- 
ce d’humeur merveilleufe & odoriférante. 
Quant aux vrayes veffies mime, lors que le 
chaflèur ne les trouve pas bien pleines , il 
prcffe le ventre de l’animal pour en tirer du 
làng dont il les remplit ; car on tient que le 
fang du Mufc , & meme là chair Tentent bon. 
Les Marchands en fuite y mêlent du-plomb, 
du làng de bœuf, & autres chofes, propres a 
les apefantir, qu’ils font entrer dedans à for¬ 
ce. L’art dont les Orientaux Te fervent pour 
connoître cette falfification, fans ouvrir là 
veffie , eft premièrement au poids à la main. 
L’experience leur a fait connoître combien 
doit pefer une veffie non altérée. Le goût ell 
leur fécondé pteuve, auffi les Indiens ne man¬ 
quent jamais de mettre à la bouche de ces pe¬ 
tits grains qui tombent toûjours deatyeffies 
lofs qu’ils en achettent. La troiftéflt, c’eft 
de prendre un fil trempé dans du fuc d’ail & 
le tirer au travers de. la veffie avec une éguil- 
le ; car fi l’odeur d’ail fe perd , le Mufc eft 
bon : fi le fil la garde il eft altéré. 

L’ Ambre-gris le pretui dans la Mer des Inde s % 
le long des côtes à' Afrique , qui font entre le 
Cap de bonne Efperance & le Golphe de la Mer 
La mer en jette par fois plus loin, 

S rs au rivage de Ceylan , & de la côte de 
or ; mais cela eft àflet rare. J’ai lû dans 
nn Auteur Perfan, que les Arabes tiennent 
que VAmbre-gris eft une matière produite par 
l’eau des fontaines qui font au fonds de la' 
mer, comme le Napbte , que les vents , & 
puis les courants, piaffent fur le rivage. On 
, tient 
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tient communément, au contraire, que c’eft 
une écume de la mer, durcie , & congelée,, 
ou bien une femence qui fort des grands poiP- 
fons, & qui fe durcit & fe congèle pareille¬ 
ment. Mais ce n’cft pas une opinion bien 
vrai-femblable ; car pourquoi la mer, qui a 
de grands poiffons , & de l’écume par tout, 
ne produiroit-elle pas aulïi ce précieux aro¬ 
mate en d’autres endroits des Indes , où il y a 
encore plus de chaleur & plus de feicherefle. 
Les gens Savans des Indes difent, que VAm¬ 
bre-gris elt une gomme odoriférante, comme 
Vencens , laquelle croît en Arabie , & qui étant 
entraînée dans la mer par les pluyes, & par 
les torrens après le tems des pluyes, ( c’eft 
le tems que nous appelions V Automne.) eft 
pouffée par les vents & par les courans de 
Moujfom , qui la portent alors vers l’ Afrique , 
& le long de cette côte , jufqu’à fa grande 
pointe, que nous appelions le Cap de bonne 
EJperJÊ kr, où elle eft repoulfée par un cours 
de mer contraire , qui fe rencontre dès l’Ifle 
de Madagafcar. Un des plus Savans hommes 
des Indes & des plus grands Seigneurs, nom¬ 
mé Mirzacherifelmolc , que le feu Roi de Col- 
eonde avoit mandé d 'Ifpaban par eftime, pour 
lui donner fa fille .en rtiariage, &*qui avoit la 
derniere fois que j’étois à Colconde les plus 
gros morceaux *ÿ Ambre-gris & les plus beaux 
que j’aye jamais vus, croyoit que c’étoit de 
la cire &du miel congelez. Il me difoit en 
m’en montrant des morceaux fort poreux par 
dedans, & prefque comme une éponge ; que 
les abeilles faifoient en Afrique leur miel par¬ 
mi des rochers, dans de vieux troncs d’arbres, 
comme elles le font en Orient danslaplûpart 
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des païs peu habitez , & même en d’autres 
afTez habitez, comme j’ai obfervé dans mon 
premier Volume, ou’elles le font en Mingrc - 
Ht & en Circajfu ; Et que les torrens de pluye 
emportoient des pièces de leur ouvrage brute 
dans la mer, où la matière fe durciflant, cor- 
traâoit enfin l’odeur admirable qu’on y efti- 
mc tant. Il difoit que la différence de Y Am¬ 
bre-gris d’avec 1* Ambre-noir , qui ne vaut pas 
tant que l’autre, vient de ce qu’un miel n’eft 
pas aufli bon que l’autre, & qu’on obfervoit 
autant de différence dans l 'Ambre-gris, com¬ 
me on fait dans le Miel , dans tous les païs 
où le Miel eft lauvage. Cette drogue précieu- 
fe , qui a été inconnue à toute l’ancienne 
Phsrmacofée , tant des Grecs, que des Ara¬ 
bes, fent fort mauvais d’abord, à ce que l’on 
prétend, puis à mefure qu’elle durcit elle perd 
cette qualité. J’ai remarqué en effet, que 
Y Ambre le plus frais pêché a une odeur forte 
qui rebute et fait mal, laquelle fe paflè avec 
letems. On allure encore que les oifeaux de 
mer en font très-friands & la bequettent, ce 
que je croi fort vrai ; mais je n’ai pourtant 
point trouvé de pointe de bec d’oifeau en au¬ 
cune pièce Ü Ambre-gris , comme on dit que 
l’on en trouve. 

Les Perfans ne fe fervent pas beaucoup de 
Civette , qu’ils appellent Zabad. . Les femmes 
* s’en frottent les cheveux, après l’avoir aupa¬ 
ravant bien aprêtée. 

Outre toutes les Drogues Médicinales que 
j’ai dit qui croiflènt en Perfe , il y a encore 
le GAkanum , qui croît dans les montagnes, 
à fept ou huit lieues àHfpaban ; ŸAlkaTt Végé¬ 
tatif y qui croit prefque par tout; le Sel arme* 

2 orne IV. C niac^ 
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niac ; l’ Orpiment , dont on fe fert pour la dé¬ 
pilation, lequel vient en Médit , & autour de 
Casbin , où croît particulièrement le jaune. 

L’on ne rien ici de ces dernieres dro¬ 
gues, parce qu’elles ne font ni fi extraordi¬ 
naires , ni fi recherchées que les autres , & 
qu’elles font auifi allez connues. 

CHAPITRE V. 

Des Fruits de la Perfe. 

J E commence par les Mejous , qui font le 
plus excellent fruit delàOn compte 
en ce Païs-là de plus de vingt efpéces de Me- 
bus. Les premiers font appeliez Guermec , 
comme qui airoit des écbuuffez. Ils font ronds 
& petits. C’eft un fruit du Printems, allez 
inupide, qui fond à la bouche comme l’eau. 
Les Médecins Perfans confeillent d’en man- 

Î ,er beaucoup : & ils difent qu’il le faut pour 
e purger, comme on purge les chevaux avec 
de l’herbe, & dans le même tems ; c’eft aulii 
ce qu’on ne manque jamais dé faire tous jes 
ans au rnois d’Avril. Ôn .mange alors pen¬ 
dant quinze jqurs, ou trois femaines, dix ou 
douze livres de ces Melous chaque jour ;. & 
cela pour lafanté, auffi-bienqne pour le goût ; 
car on tient pour alfuré qu’ils* rafraichilfent 
je fang, & qu’ils renouvellent l’embonpoint.* 
Ils content fur ce fujet que deux Médecins 
Arabes étant venus a Jffafsa» pour chercher 
de l’occupation , ils arrivèrent jultementi.au 
tems de ces Çuermee ; & voyant que les rue* 
énétoient.pleines, ils fe dirent l’un à l’autre : 
JPaJfoHs outre , il u'y a rien À faire iri feuryuus; 
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te f enfle a le remeâe à tous les maux . Cepen¬ 
dant des gens fages croyent au contraire que 
c’eft l'ufage exceifif de ce fruit qui caufe les 
Éévres , qui y font fi ordinaires dans l'Au¬ 
tomne. Ils diient que ces Melons rempliflènt 
i’tilomach de flegmes, & que les Melons doux 
êt fucrez, & par conféquent très-chauds, qui 
viennent après ces premiers , cuifent ce flegme 
& le tournent en bile, d'où s'enfuit la fièvre. 
Après ces Melons pucrmec, ou échauffez, il 
en vient tous les jours d'autre forte , & les 
plus tardifs font les meilleurs. Les derniers 
font les blancs, dont vous diriez que ce n'eft 
que du fucre. Ils font lonffs d'un pied, & pé- 
fent dix à douze livres. Ce font ceux qu'on 
mange durant l'Hiver. On fert des Melons 
preiquc toute l'année aux bonnes tables, par¬ 
ce que les vieux fe confervent jufqu'au re¬ 
tour des Gucrmcc : On les garde dans des ca¬ 
ves , oùil n’entre point d'air: & l'on y entre¬ 
tient une ou deux lampes, fuivant la grandeur 
du lieu, toujours allumées, ce qui empêche 
aue le firoid ne gèle ce bon fruit. Les Me - 
tons , pendant laikifon ordinaire, qui dure 
quatre mois entiers , font la nourriture du 
pauvre peuple. Ils ne vivent que de Melons 
te de Concombres f mangeans ces derniers fans 
les pdler. Il y a des gens qui mangent dans 
un repas jufqu’à trente-cinq livres de Melon , 
Cuis en être incommode/. Durant ces qua¬ 
tre mois de Melons , il en vient une fi grande 
quantité à Ifpaban , que je ne croi pas qu'il 
s’en mange autant dans toute la France en un 
mois, qu’en cette ville-là en un jour.- Les 
rues font pleines d?ânes & de chevaux qui en 
font chargez , depuis minuit jufqu'au Soleil 
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couchant. Les meilleurs du Royaume croif- 
fent en Corajfon , près de la petite Tartarie , 
dans un bourg nommé C rogner de. On en ap¬ 
porte à Ifpahan pour le Roi, & pour faire des 
préfens. Ils ne fe gâtent point en les appor¬ 
tant , quoi qu’il y ait plus de trente journées 
de chemin ; mais cela n’eft pas fi merveilleux 
que ce que j’ai vû à Surat aux Indes, où j’ai 
mangé des Melons envoyez d'Agra y qui en eft 
à quarante journées. Ils avoient été portez à 
Agra de la frontière de Perfe à plus de qua¬ 
rante autres journées loin. Un homme les 
porte à pied, & n’en porte que deux, tant ils 
font grands. Il les porte dans des paniers, 
un en chaque panier, pendus à un fléau 1 , com¬ 
me des balances , lequel il met fur les épau¬ 
les , & qu*il tourne de tems en tems d’une 
épaule fur l’autre pour fe delaflèr. Ces por¬ 
teurs font fept à huit lieues par jour avec cet¬ 
te charge. On apporte auffi de la graine de 
ces Melons de Tartarie ♦ qu’il faut renouvcller 
au bout de fept ans ; car après ce te'ms-là elle 
eft entièrement dégénérée , & le fruit ne fe 
fent plus du goût précèdent. 

Avec toutes ces fortes de Melons , on a les 
Melons deau , ou Pateques , par tout le Royau¬ 
me , # qui pefent quinze à viagt livres , dont 
les meilleurs viennent auffi de BaBriane. Oh 
a les Concombres , dont il y a une forte qui n’a 
prefque pas de Pépins , qu’on fert & qu’on 
mange cruds fans aucun aprét : &J’on a auffi 
ce fruit, qu’ils appellent Badinjan , qui eft le 
Zantbium de Diojcoride , & que nous appel¬ 
ions Pommes d'amour. Il a le gôût approchant 
du Concombre. Il eft gros comme les Pommes , 
& une fois plus long; & quand il eft mur, 
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ùl peau devient toute noire. Il croît comme 
les Concombres. Il eft fort bon pour diverfes 
fortes de fauces, & pour plufieuxsapréts, car 
on ne le mange que cuit : il £en trouve dans 
les parties Méridionales d 'Italie. 

Il y a un autre fruit en Perfe, qui croît fur 
une Plante , & qui eft rond & gros comme 
une pomme commune, mais creux & leger, 
& qui n’eft pas bon à manger. On Peftime 
feulement pour l’odorat. Il s’appelle Dejlem- 
boni/ , c’eft-à-dire , Odeur s la main r parce 
qu’on le porte à la main comme un bouquet. 

Après les Melons, les fruits excellens de 
Perfe y font leRaifîn.&\esDattes. % l\ y a plu- 
ficors efpéces de Raifin,jnfqü 9 à douze ou qua¬ 
torze ; de violet, de ronge, & de noir. Les grains 
en font fi gros , qu’un feul fait une bouchée. 
Celui dont ils font le vin à Ifpahan, s’appelle 
Kich micb, qui eft un petit Raijin blanc \ pour 
la plus grande partie , & meilleur que nos 
Mnfcats . Mais quand on en a beaucoup man¬ 
gé , il prend â la gorge ; & il échauffe fi l’on 
en mange avec trop d’excès. II eft rond & 
fans pépins ; au moins ne s’apperçoit-on pas 
en le mangeant qu’il y en ait. Mais quand le 
vin cuve on voit les grains de ce raifin flot¬ 
ter deftus comme de petits filametis déliez y 
prefque comme la pointe d’une épingle r & 
fort tendres. On garde en Perfe le Raijin tout 
l’Hiver, le laiflànt la moitié de l’Hiver attaché 
à la vigne , chaque grape enfermée dans un 
lac de toil#, pour empêcher les oîfeaux d’y 
tonoker. On le cueuiile i mefure qu’on le 
veut manger, C’eft l’avantage du bonatrqup 
les Perfans refpirent qui eft fec ^ & qui con- 
ferre tout, au lieu que par la qualité de nos 
C 3 ah* 
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airs humides, tout fe gâte & fe pourrit chez 
nous. Ils font le Raifin fec en pendant les 
grapes au plancher, d’où le Raifm tombegrain 
à grain. Au Païs de Kourdejlon , & vers SuU 
tante, où il y a beaucoup de violettes, on en 
mêle les feuilles avec le Raifin fcc ; & l’on 
dît que cela tient le ventre en bon état : le 
Raifin en a affurément meilleur goût. Le 
meilleur Raifin qu’on mange aux environs 
à'IJpaban , eft celui que les Guebres , ou an¬ 
ciens PayensPerfans cultivent, & particuliè¬ 
rement celui de Negefabad , qui eft un gros 
bourç à quatre lieues d ’lfpaba », où il n’y a 
que des Guebres . Ils cultivent le Raifin avec 
plus de foin que les Mahûmetans, parce que 
le vin leur eft permis par leur Religion, com¬ 
me aux Juifs & aux Chrétiens. 

Pour les Dattes , qui me paroiflent un des 
meilleurs fruits du monde, elles ne font nulle 
part fi bonnes qu’en Perfe . 11 en croît dans 
Y Arabie en plus grande quantité que dans la 
Perfe ; mais, outre qu’elles font plus petites, 
elles n’approchent pas de la bonté de celles 
de Perfe , qui .foit lors qu’on les cueuille, foit 
long-tems apres, font couvertes d’un fuc épais 
comme un firop, qui prend aux doigts, &eft 

e us doux & plus fucré que le miel vierge. 

es plus excellentes Dattes du Royaume fe 
recueuiilent en Coureflon , en Sifïon , a Perfe - 
polis , fur le bord du Golpbe Perfique & parti¬ 
culièrement à Jaron , bourg fur^a route de 
Chiras à Lar. On les trantyorte feiches^ en 
grapes, ou détachées; mais la plus grande par¬ 
tie fe gardent confites dans leur propre jus, 
& fe tranfportent dans de grofles courges de 
quinze à vingt livres pefant. On en accom¬ 
mode 
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mode auffi avec des Pijiacbes dans des pots, 
comme nous faifons les Noix confite*. Il n’y 
a point dé manger plus délicieux. Il faut pour¬ 
tant ufer modérément de ce fruit, quand oû 
n’eft pas habitué à en manger; carlors qu’on 
en mange trop, elles échaufent le fang juf* 
qu’à faire venir des ulcérés par tout le corps» 

& à affaiblir la vûè » ce qui m’arrive point au* 
Habitaits dupaïs oà ce fruit vient. LesZ>«r- 
Ut oroiflent par touffes » ou grapes, au haut 
du Palmier qui eft vin arbre menu , mais le 
plus haut de tous les arbres fruitiers, & qui 
n’a de branches qu’à la cime. Un homme 
fe guindé au haut avec une corde qu’il ac¬ 
croche aux nœuds de l’arbre, à inclure qu’il 
monte» tt dans une hedre de tems tout le 
fruit de l’arbre eft cuetiilll, car ce fruit tient 
à des grâpes qui pefont trente à quarante li* 
vres. Les Dattiers portent jufqu’à deux cens 
Mant de fruit à la f<4s, ce qui fait vingt qua¬ 
tre Quintaux. L’arbre ne commence à por¬ 
ter qu’à quinze ans, & il porte après jufqu’à 
deux cens ans. 

Il y a en Prryi toûtes les mêmes Cottes d© 
fruits que nofas avons enEnrope,- &beaucoup 
d’autres que nous n’avons point ; Sa aflù t& 
ment, fi l’on y entendoft \e“Jatd*nage , coim- 
menons l’entendous, lenrsfruitsviendroieflf t 
encore incomparablement plus beaux & plus * 
délicieux. Mais ils ne l’entendent point du 
tout. Ils ignorent fatt des gwffèt) ou entei y 
les efpstiers , les arbref nains. TdUs leurs ar¬ 
bres font communément de haétS & de vieux 
arbres fort charge* de bois. Ils Oht des Abft* 
coti excellents de' cinq ou fix fortes, & dé* 
antres fruits à noyau que noua coanoiflons^ 
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dont ils ont de plus de quinze fortes, qui lé 
fuccedent les uns aux autres. On voit com-. 
jnunément en Perfe des Pavis de feize à dix- 
huit onces, des Pêches prefque au fil greffes ; 
mais ce qu'on ne fauroit trouver ailleurs, 
c’en une forte d 'Abricots, qu’ils appellent 
tocmcbams , c’eft-à-dire rraine, ou oeuf du 
Soleil, qui font rouges dedans & fort déli¬ 
cieux à la bouche. Cette forte à'Abricots, & 
d’autres encore^ s’ouvrent fort aifément. Leur 
noyau s’ouvre a même teins, ayant une aman¬ 
de douce & d’un goût excellent. On les 
tranfporte fecs en mille lieux, & quand on 
les fait cuire dans de l’eau, le jus qui eftdoux, 
épaifiit l’eau & en fait un Sirop comme fi on 
y avoir mis du Sucre. J’ai été à des repas à 
Ifpahan, où il y avoit de plus de cinquante 
fortes de fruits, & quelques uns apporté» de 
trois à quatre cens lieues loin. ' On ne voit 
rien de femblable en Frqtce, ni en Italie. Ce 
qui paroît le plus en ce païs-là, & qu’on 
trouve d’ordinaire le meilleur, c’eft la Gre¬ 
nade. Il y en a dé diverfes fortes, de blan¬ 
ches, de couleur de chair, de couleur de rofe 
& de rouges.. Il y en a dont le pépin eft fi 
tendre qu’on ne le fent prefque pas fous la 
dent. Et il y en a qui n’ctnt point de mem¬ 
brane ou pellicule entre les grains. Il vient 
des Grenades de Tefd, qui pefent plus d’une 
livre. Les Pommes, & les Poires, je dis les 
meilleures, viennent de Ylberie, & des en¬ 
virons; Les Dattes de Caramauie, comme je 
l’ai obfervé;,les Grenades de Chiras , les Oran¬ 
ges de Y Hyrcanie. Les Coins, entre les au¬ 
tres, font très-bons en Perfe, ayant le goût 
«toux & agréable, & parmi les fruits, on 1ère 

par 
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par curîofir<fdes Oignons de Baétriane , qui Ion t 
gros & doux comme des Pommes. Il en croît 
aufli de femblables à Carek, petite Ifle dans 
le Golpbe Perfijne. La Baétriane eft un des 
païs dn monde qui porte les plus beaux fruits 
& les meilleurs. Il y a des Prunes , comme 
nos Prunes de brignole, mais plus agréables > 
& plus aperitives. Une derfli-douxaine cuites 
dans Peau font une douce purgation; & fi 
l’on y mêle une pincée de fené, c’eft une mé¬ 
decine complété. On les appelle aloubocora, 
c’eft-à-dire Prunes de bocora , qui eft la ville 
de Battre s , dans la petite Tartarie , fcituée 
fur le fleuve Oxus. 

Il croît des Pijlacbes à Casbm , & aux envi¬ 
rons , dans le païs des Medes , plus grofles 
que celles de Syrie, Il n’en croît en tout le 
inonde que je lâche, qu’en ces deux endroits- 
là. Ils ont d’une forte de Piftacbe, que je 
n’ai point vûë ailleurs, qui ne font pas fi bon¬ 
nes que les autres, & qui font petites comme 
des noyaux de cerifes. Les Perfans les man- 

5 ent feiches, fHcaflïes avec du fel. L’on en 
onne à toutes les collations, for tout où il 
y a du vin à boire. 

Ils ont de plus les Amandes, les JVlwjr^Ies Noî- 
fettes, les Avelines, & des figues excellentes 
au plus haut degré. Le plus grand tranfport 
de fruits fe fait de Tefde. Il croît aufli des 
Olives en Perfe , for les frontières de P Arabie, 
& dans le Mazenderan , for la MerCafpienne, 
mais ils ne les favent pas bien conferver ni 
en tirer l’huile. # 

Je ne parlerai point dans ce Chapitre des 
Crains , que (a terre produit pour la nourri¬ 
ture des hommes & des bêtes, parce que j’en 
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traiterai dans celui des Arts & métiers, fur 
l’article de VAgriculture. 

CHAPITRE VL 

Des Fleurs de la Perfe. 

I L y a en Perte toutes les fortes de Fleurs, 
qu’on a en France , & dans les plus beaux 
païs de r Europe ^ mais il n’y en a pas dans 
toutes les Provinces également.' Car il y a 
moins de fortes de Fleurs , & en moindre 
quantité , dans les parties Méridionales du 
Royaume, que dans les autres ; la chaleur ex- 
cefiive étant aufli contraire à la plûpart des 
Fleurs , que le grand froid ; d’où vient qu’il 
n’y a pas aux Indes tant de fortes de Fleurs, 
qu’en Perfê , quoi qu’il y en ait également 
toute l’année. Mais les Fleurs de la Perfe, 
par le vif des couleurs , font généralement 
bien plus belles queceilesde VEurope, & que 
celles des Indes. L’Hyrcanîc eft un des plus 
admirables Païs pour les Fleurs ; car il y a 
des forêts toutes à* Orangers: le Jafntin fimple 
& double: toutes les Fleurs , que nous avons 
en Europe, & diverfes autres que nous n’y 
avons point. La partie laplus Orientale de ce 
païs-là, qu’on appelle Mazenderan , n’eft qu’un 
parterre depuis septembre, jufqu’à la fin d’A- 
vril. Tout le païs eft alors couvert de Fleurs, 
& c’eft aufil le meilleur tems pour les fruits; 
comme au contraire dans les autres mois, 
on fl’y peut durer à caufe dé la chaleur ex- 
cefiîve, & de la malignité de l’air. Vers la 
Me die , & aux frontières Septentrionales dè 
l’ Arabie , les campagnes produifent d’elles mê¬ 
mes 
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s» les 7 * ’ulipes , les AstessituCs, des Renoue u/et 
fcnples dupl us beau rouge, des Couronnes Im-> 
fendes. En -d'autres Iveux , -comme autour 
ÿflpohou , les Jonquilles y eroifTeht d’elles^ 
mêmes auflî : & on y a des fleurs tout l’hyver 1 . 
On y a dans la faifon des Narcifes de lept i 
hui: fortes, du Muguet, de* Lys, & des Vio-* 
lestes de toutes couleurs, des Oeuillets (impies, 
des OeuMett dorlbles ,àesOeuillets d'Inde <Tu j 
ne contait qui -éblouît, du Jafmin (impie & 
double, Â dbl-Jttfmi» que nous appelions 
d'Efrepue, d’une beauté & d'une- odeur qui 
fopaflent de beaucoup ceux de l'Europe. LeS 
Gmmateves font aufli cheï eux d’une Ijelle cou¬ 
leur. Les Tulipes ont la tige courte à Ifpa- 
Am, ne .montant qu’à quatre pouces de terre. 
Entre les Fleurs qu’on a durant l’hyVer, dont 
le Somktél blanc, & bleu jqui eft laE/<wrqüe 
nousappeMon* l'Hyat/nihi, le Lys des vailles, 
de petites Tulipes, la Violette, lé Muguet, le 
Myrrhe. Ils ont tu printems la Giroflée jau¬ 
ne, & rouge, en égale abondance, des Am- 
lurettes de toutes couleurs, & MSlt Fleur que 
nous n’avons point, que je Cache', qui nié' 
paroft une des plus belles de la nature. Ils 
l’appellent Gklmiàek , c’eft-à-dSreJît*» 1 de clou 
de girofle, parceqb’elle relfefltble totit-â-ftif 
i un clou de girofle. Elle eft d’un poncéan in¬ 
comparable. On ne fauroit rien voit de (i 
▼if, ni dans la nature, ni dans l’art. Chaque 
brin porte une trentaine de Cés fleurs, arran¬ 
gées en forme ronde, de la grand'éur d’un 
écu. La Rofe, qui eft fi commune Chét eux, 
eft de cinq fortes de couleurs , outre fo cou-- 
leur naturelle ; Mouche, jaune , rouge , que 
noos appelions tofet dlEjpagUe , d'nu rouge en- 
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core plus haut, que nous appelions ponceau y 
& de deux couleurs favoir rouge d’un côté & 
blanc ou jaune de l’autre. Les Perfans appel* 
l*nt ces rofes dou rouye , ou à deux endroits. 
J’ai vû des Rofiers chargex dans une même 
branche de Rofes de trois couleurs, de jaunes , 
de jaune Sa blanc , & de jaune & rouge. Ils 
font de grands pots verds au printems, qui 
réjouïflent fort la vûc, dont ils parent leurs 
appartements, & leurs jardins , en mettant 
fur ces pots une couche de terre mince, mê¬ 
lée de graine de creffon , qu’ils tiennent cou¬ 
verte d’une grofl'e toile toûjoursmoitte. Les 
premiers rayons du Soleil font germer cette 
graine, & vous voyefc le pot tout verd, com¬ 
me une écorce couverte de moufle, mais il 
n’y a rien de plus beau à voir que les arbres 
fleuris, & fur tout les Pêchers , car les fleurs* 
les couvrent fi fort, que la vûë même n’y 
trouve pas de paflage. 

J’ai fait mention entre les fleurs , quicroif- 
fent dans le territoire d 'Ifpaèau y de Y Hyacin¬ 
the qu’ils appellent fomboul , fur quoi je dirai 
que Pietro délia Voile parle en fe $Relations * 
a’une Racine exquife pour fon odeur, &par 
lpn parfum, qu’il dit que les Perfans appela 
lent fomboul Catay , ou Tort arque; & comme 
il n’en dit autre chofe , Gnon que c’eft une 
Racine odoriférante, des gens m’ont deman¬ 
dé à mon retour ce que c’étoit: Je croi que 
ce n’eft autre chofe que le Spica Nardi de l’JE- 
'imngilc , qu’on dit en François nardd*/py. Car 
fomboul en Arabe fignifie &y, d’où les AJbro- 
nomes Arabes appellent fomboul/, ou pe/rte-épy y 
ce ligne du Zodiaque , que nous appelions U 
Vierge , à caufe de la gerbe que les peintres 
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lui mettent à la main. Mais je n’ai jamais 
ouï dire en Perfe qu’il y croifle une telle Ra¬ 
cine y & j’oferois dire que Pietro delta Valle * 
s’y cft trompé, comme il a fait en tant d’au¬ 
tres chofes, en prenant une compofition pour 
une Racine. J’ai remarqué généralement en # 
Perfe y comme txsTurquie y qu’on appelle Ca- 
tayy ou Tartariquey plufieurs chofes exquifes; 
non pour dire qu’ils en viennent, mais pour * 
en marquer le prix & la rareté ; comme les 
Brocards de Venife y par exemple, qu’ils appel¬ 
lent Zerbaft Çatay , c’eft-à-dire toile <T argent 
de \Tartarie. 

Après ce que j’ai dit du nombre & de la 
beauté des fleurs de Perfe y on s’imagineroit 
ai Gf ment qu’il y a auffi les plus bcmxjardins 
du monde; mais cela n’eft point du tout. Au 
contraire, par une régie que je trouve fort 

Î ,énerale, la où la nature eft fécondé &aifée, 

’art eft plus groffier A plus inconnu, comme 
en ce fait des Jardins . Ce qui arrive à cau£s 
que U où la nature fait jardiner ii excellem¬ 
ment, s’il m’eft permis de parler aînfî, l’art 
n’y a prefque rien à faire. Les jardins des 
Perfans confident d’ordinaire en une grande 
allée, qui partage 1 e jardin, tirée à la ligne, & 
bordée de Platanes , avec un Bajfin d*eau au 
milieu d’une grandeur proportionnée au Jar¬ 
din y & deux autres plus petites fur les côtez. 
L’efpace entre deux eft femé de fleurs cçnfu- 
fement, & planté à' Arbres fruitiers y & des 
Refiers & c’en eft U toute la décoration. On 
ne feait ce que c’eft que Parterres & Cabinets 
de Verduroy que Labyrinthes & Terraffes ,, & 
que ces autres ornemens de nos Jardins. Ce 
qui vient particulièrement de ce que les Per - 
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fats ne fe promènent pas dans lès Jardins, 
comme nous faifons, mais t|\f ils fe contenu 
• tent d’en avoir ht vûe, & d’en refpirer l’air, 
iis s’afleïent pour cela en quelque endroit du 
jardin à leur arrivée, & s’y tiennent jufqu’à 
» ce qu’ils en fortent. 

CHAPITRE VIL 

Des Métaux > & des Minéraux y où il efl 
aujji trait édes Pierreries. 

C Omme la Perfe eft fort montueufe , elle 
eft pleine de Métaux & de Minéraux , 
qu’on a commencé de tirer à force, dans ce 
flécle , & beaucoup plus que dans les fïéclès 
ptécédéns. C’éft lé Grand Abas , à quionèn 
, eftredèvable, & c’eft le grand nombre d'Eaux 
niinerâtès *, qui Té trouvent deçà & deB dans 
tc*t le Royaume, qui le porta à faire travail¬ 
ler aux Mines. Les Métaux qu’on trouve le 
plus en Perfe, font 1 eFer, l’ Acier ,1e Cuivre , 
& le Plomb. On n’y trouve ni Or , ni Ar¬ 
gent. L’on eft pourtant fort affuré qu’il y en 
a dans les Mines , étant impôffible que tant 
de Montagnes qui ptôduifént toute forte ât 
Métaux , oc le Soulfre , & le Salpêtre ne pro- 
duifent auffi de ces Minerait* de Soleil & de 
Lune u Mais les Perfans font trop pareflèux 
pour faire beaucoup de découvertes. On s’ar¬ 
rête cher, eux à ce qu’on a toujours eu, & l’on 
n’en cherche pas davantage* S’ils étoient 1 
auffi adifs, auffi inquiets, oc auffi nëceffiteui > 
que nous le fontoes, il n’ÿ aurôît pas itfie J 
butte de cés montagnes qui n’éûfe été fouillée' 

di- 
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diverfes fois. Ce qui marque encore plus 
qu’il y a de l'Argent dans ces Mines -là , c’eft 
qae les affineurs trouvent tdÛjours que leur 
Argent augmente en l’affinant, ce qui ne peut 
venir que de V Argent , qui eft dans le plomb 
dont ils fe fervent pour purifier l 'Argent, le¬ 
quel s’unit par la fonte avec l’autre. La prin¬ 
cipale Mme d'Argent où l’on a travaillé, juf- 
qu’ici, eft zKervan, dans la contrée de Guen- 
damon , à quatre lieues tflfpahan , à uncjnon- 
tagne appel lée Cbaconcb , ou Mont-Royal. 
Mais comme le bois eft fort rare à Ifpahan , 

& le charbon aufli, & que d’ailleurs la Mine 
n eft pas des plus abondantes , la dépenfe a 
toûjours exceaé le profit, d’où vient, que pat 
manière de proverbe , on dit des entreprifes 
înfruftueufes , c'eft la Mine de Kervan. On 
J dépenfe dix pour trouver neuf. Il y a aufli 
des Mmes & Argent à Krrman , & en Mazen - 
ekran. ^ Il y a tout lieu de croire que le Iule 
ce les nchefles de l’ancien Empire Perfan ve- 
noient des mines du Pais, qui fe font épui¬ 
ses» ou qu’on a négligé d’entretenir, àcaufe 
de l’abondance d 'Or & d'Argentqœ le com¬ 
merce attirait dans le Royaume. 

Les Mmes de Fer font dans VHyrcanie, 
dans la Medie Septentrionale , au pais des Par- 
tbes , & dans la Baélriane. Il y a du Fer en 
abondance, mais il n’eft pas fi doux que celui 
d'Angleterre. 

Les Mines £ Acier fe trouvent dans lesmê- » 
mes pais, & y prodnifentbeaucoup; cârl’A¬ 
cier n’y vaut que lèpt fols la livre'. Cet Acier- 
la eft fi plein d eSonlfre, qu’en jettant la li¬ 
maille fur le feu, elle pétillé comme de 1 d 
poudre à Canon. Il en fin, ayant le grain 

fort 
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fort menu & délié; qualité, qui naturelle¬ 
ment & fans artifice, le rend dur comme le 
Diamant. Mais d’autre côté, il eft caftant 
comme le verre ; & comme les Artifans Per- 
fans ne lui favent pas bien donner la trempe y 
il n’y a pas moyen d’en faire des reflorts ni 
des ouvrages déliez & délicats. Il prend pour¬ 
tant une fort bonne trempe dans l’eau froide, ce 
qu’on fait en l’envelopant d’un linge mouillé y 
au lieu de le jetter dans une auge d’eau après 
au’on l’a fait chaufer, fans le rougir tout-à- 
fait. Cet Acier ne fe peut point non plus alier 
avec le Fer ; & fi l’on lui donne le feu trop 
chaud, il fe brûle, & devient [comme de l’é¬ 
cume de charbon. On le mêle avec VAcier 
des Indes , qui eft plus doux quoi qu’il foit 
aufli fort plein de ùoulfre , & qui eft beaucoup 
plus eftimé. Les Perfans appellent l’une & 
Fautre flîrte à 1 Acier , pouladjauberder , Acier 
ondd, qui eft ce que nous difons Acier de Da¬ 
mas , pour le diftinguer à? zvccV Acier de P Eu¬ 
rope, C’eft de cet Acier- là qu’ils font leurs 
belles lames Damafquinées. Ils le fondent 
en pain rond, comme le creux de la main, & 
en petits bâtons carrez. 

Le Cuivre fe prend principalement à Sary y 
dans les Montagnes de Mazenderan . 11 y en 
a auffi en Battnane , & vers Casbin . Il eft ai¬ 
gre, & pour l’adoucir ils l’alTient avec du Cui¬ 
vre de Suede ou de Japon ; une partie de Cui¬ 
vre étranger fur vingt parties du leur. C’eft 
le Metail dont ils font le.plus d’ufage. 

Les Mines de Plomb font vers Kirman & 
Yezde y & ccs dernieres font celles qui parti¬ 
cipent le plus d 'Argent. 

Les minéraux fc .trouvent auffi abondam¬ 
ment 
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ment dans toute la Perfe. Le Saklfire.tc le 
Salpêtre le tirent de la Montagne de Dama- 
tend qui fépare 1* Hyrcanie de la Partbide . 
V Antimoine fe trouve vers la Caramanie . 
Mais c’cft un Antimoine bâtard ; car après l'a¬ 
voir fait fondre, on ne trouve dedans que du 
P/W fort fin. L 'Emery qui fc trouve vers 
Unis eft afin dur, mais il perd de fa du¬ 
reté ï mefure qu'on le broyé nienu ; au con¬ 
traire de celui des Indes ^ qui plus il eft menu, 

5 lus il tranche, & plus il a de force; à caufe 
e quoi mufti on l’eftime beaucoup plus. 
Pour le Vitriol , & pour le Mercure , c'eft 
de quoi ils manquent en Perfe aufli bien 
que d 'Etain. On eft réduit à le tirer des In- 
dos. 

Le Sel fe fait par la'nature toute feule , & 
üns aucun art. * Le Soulfre & VAlttm fe font 
de même. 11 y a de deux fortes de Sel dans 
le païs, celui aesTerrts, & celui des Mines, 
ou de Roche. Il n'y a rien de plus commun 
en Perfe que le Sel ; car d'un cftté il n'y a 
nul droit deflus, & de l'autre vous trouvez 
des plaines entières longues de dix lieues & 
plus, toutes couvertes de &/, & vous en trou¬ 
vez d'autres qui font couvertes de Soulfre , & 
d’xf/*va. On en paffe quantité de cette forte 
en voyageant dans la Partbide, dans la Perfide y , 
dans la Caramanie . Il y a une plaine de*M, 
proche de Cochon , qu'il faut paflèr pour aller 
en Hyrcanie , où vous trouvez ieie/auffi net, 
h aufli pur, qu'il fe puiffe. Dans la Medie , 
& à Ifpaban , le Sel fe tiredes Mines, &on le 
tranlporte par gros quartiers, comme la pier¬ 
re Je taille . Il eft fi dur en des endroits, com¬ 
me dans 1 a Caramanie deferte , qu'on en cm-, 
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ployé les Pierres dans la conftruâion des mai- 
ions des pauvres gens. 

Le Marbre , la Pierre de taille , & VAtdoife - 
fe tirent particuliérement dàns le païsdeAW 
madan, qui eft l’ancienne Sufe: Pour le Mar- 
bre , il y en a de plufieurs fortes en Perfe: du 
Blanc , du JVo/r, du Rouge , & du Marbré de 
Blanc & de Rouge. Il s’en tire de Noir près 
d’un Bourg de la Sujianite , nommé Sary , 
qui fe fend en écaille , ou tables, comme 
VArdoife* mais le plus admirable de tous, eft 
celui <ju? fe tire vers Ÿaurii. Il eft trarifpa- 
fent prefque comme \tCryftal de roche , & on 
voit a travers de tables qui ont tm pouce d’é- 
paillèur & même plus. Ce Marbre eft blanc, 
mêlé de verd, pâle comme une manière ée 
Jaddè. Il eft fi tendre <jue le Couteau l’ertta- 
ihe, ce qui fait penfer à plàfieuts qtiecen’eft 
pas un vrai Minerai , ni qui ait la confiftencC 
d’une vraye Pierre . * 

Les Perfans ne fe fervent pas de Pierre-à- 
fufil à leurs armes, ni pour faire du feu. Ils 
ont un bois qui leur fert de fufil, & qui enfait : 
l’effet; car il s’enflamme, & prend feu étant' 
taftu l’un contre l’autre. 

Vers les frontières de Ÿ Arabie, du'côfé de ; 
Babylonne , il y a des étangs d’où l’on tire 
cette forte de Poix , qù’on appelle le Bitu¬ 
me. 

Dans la contrée à l’entour de 7 auris, on 
trouve de l 'Azur , mais qui û’éft pas fi bon 
que celui de Tartarie ; couleur' s’altéré, de- 
vierit fombre & enfin fe pafïe. - 
* Dans Ÿ Arment?, & dans 1 a Perfidk ,on trou¬ 
ve 1 t Bol, & le Marne , qui éft blanc ebmïfte 
lé Savon, & dont on fe fert comme de Savon.* 

Les 
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LcS femmes s’en fervent particuliérement à 
fe laver la tête au bain. On y trouve auffi 
des Mines de Talc. 

En Hyrcanie , dans la partie qu’on appelle 
Mazenderan , • on trouve le Petroleum , ou 
Napbte. Il y en e de Noir & de Blanc . On 
s’en fert de remis, & à la Peinture , & auffi 
daifl la Médecine, pour guérir les humeurs 
froides. On trouve du Rapbtc, encore en 
beaucoup d’autres endroits, comme dans la 
Cbaïdée, où le menu peuple brûle l’hüile qui 
s’en fait. 

Mais la plus riche Mine de Perfe eft celle des 
7 mrauoifes* On en a en deux endroits , i 
NUbapour en Carajjon, & dans une montagné 
qui eft entre ŸHyrcanie, hlaPartbide, à qua¬ 
tre journées de la Mer Cafbienne , nommée 
Pbtrous-cou , ou Mont Se Phirous , qui étoit 
xxn des anciens Rois de Perfe, qui fubjugua ce 
Paîs , & y bâtit des villes & des châteaux* 
JPHne appelle cette montagne le Caucafe. La 
iHDne de Turquotfes fut auffi découverte durant 
le régne de ce rtrous, & prit de luifonnom, 
de même que la Pierre fine qu’on en tire, qûc 
nous appelions Turquie , à caufe que lepaïs 
d’où elle vient eft la Turquie ancienne & vé¬ 
ritable . mais qu’on appelle en tout l’ Orient, 
Firouze. On a depuis découvert une autre 
mine de ces fortes de Pierres, mais qui ne font 
pas fi belles, ni fi vives. On les appelle 7 #r- 
quoifes nouvelles, qui eft ce que nous difons 
de la nouvelle roche, pour les diftînguer des 
autres, qu’on appelle Turquoifes vieilles . La 
coulent de celle-là fe paffe avec letems. On 
garde tout ce qui vient de la vieille roche pour 
le Roi, qui les revend après, ou les troque, 
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après en avoir tiré le plus beau. Les Mineurs , 
& les Officiers .prépoiez , en détournent au¬ 
tant qu’ils peuvent, & c’eft delà qu’on a lï 
Couvent de bons hazards de ces Pierres, ou 
Turquoises. 

Je mets après les Mines des Pierreries , la 
pêche des Perles , qui fe fait dans tout le Gol- 
phe Perfique, mais particuliérement autour de 
Vljle de Baberin. Cette pêche eft abondante, 
& .produit pour plus d’un million de Perles 
par an. J’en ai vû fortir une Perle , qui pe- 
ioit cinquante grains, ronde en perfeôion : 
c’étoit une grande rareté , tes plus groflès 
Perles de cette Mer n’étant d’ordinaire que de 
dix à douze grains. Les pécheurs font obli¬ 
gez , fous de rudes peines, de donner au Roi 
les Perles au deiïus de ce poids, mais c’eft à 

Î uoi ils ne fatisfont jamais de bonne foi. Les 
’erfans payoient autrefois un droit aux Por¬ 
tugais , afin qu’ils ne leur troublaffent pas cet¬ 
te pêche; mais depuis que lapuifiàncePortu- 

5 aille a baifié dans les Indes , & qu’elle eft.* 
evenuê à ce néant où nous la voyons rédui¬ 
te, les Perfans leur ont donné fort peu de 
chofe , & feulement par manière de prêtent ; & 
même à cette heure ils ne leur donnent plus 
rien. 

La Perle a par tout des noms pompeux en 
Orient. Les Turcs & lesTartares l’appellent 
Margeon , mot qui (ignifie Globe de lumière. 
Les Perfans Mervarid. c’eft-à-dire, production 
de la lumière ; & Loulou , qui lignifie auffi lu¬ 
mineux , & brillant. C’eft pour exprimer fon 
bel œil. Effeâîvement les Perles de Perfe 
ont beaucoup plus d’éclat, & un plus haut 
coloris que les Perles Occidentales. Le terme 
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de Loulou eft vfaifemblablement l’origine de 
celai de lueur en François ; comme celui de 
Meroarid. Les peuples Méridionaux de l’Eu¬ 
rope ont fait le nom de Marguerites , dont iis 
fe fervent pour lignifier ks Perles. On les 
prend dans de fort larges Huîtres près de Pille 
de Babariu , où la mer eft douceâtre, par le 
mélange d’une infinité de petits canaux fou- 
terrains , qui y apportent de l’eau. On dit 
que les pêcheurs des Perles y puifent de Peau 
douce en appliquant la bouche d’un outre au 
trou par ou Peau fe décharge dans la mer. 
On dit même que quand les Portugais étoient 
les Seigneurs de Babariu , comme de prefque 
tout le Gotpbe , ils faifoient là leur provifion 
d’eau pour leurs navires, la tirant au creux 
de la mer avec des pompes. Les plongeurs 

Î ui pêchent les Perles, font quelquefois jufqu’à 
emi quart d’heure fous l’eau, faifant paroî- 
tre une force inconcevable dans ce pénible 
travail. 

J’ajoâte à ce Chapitre que les Perfans font 
une diftinâion entre les Émeraudes , comme 
nous faifons entre les Rubis. Ils appellent la 
plus belle forte 'Emeraudes dEgypte , la forte 
fuivante Émeraudes vieilles , & la troifïéme 
forte, Emeraudes nouvelles. Avant la décou¬ 
verte du nouveau Monde, les Emeraudes leur 
venoient de l’Egypte, plus hautes en couleur, 
à ce qu’ils prétendent, & plus dures, que les 
Emeraudes d Occident. Ils m’ont fait voir plu- 
fieurs fois de ces Emeraudes qu’ils appellent 
ZemeroudMefri , ou de Mifraim , l’ancien nom 
de VEgypte ; & auffi Zmeroud Afvani , âmfvau , 
ville delà Tbebatde , nommée Syene par les an¬ 
ciens Géographes. Mais quoi qu’elles me pa- 
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ruflcnt très-belles, d’un vcrd fort enfoncé , & 
d’un poliment fort vif ; il me fembloit que 
j’en avois vû d’auffi belles des Indes Occiden¬ 
tales. Pour ce qui eft de la dureté , je n’ai 
jamais eu le moyen de l’éprouver , & com¬ 
me il eft certain cfh’on n’entend point parler 
depuis long-tems de Mines cTEmeraudes en 
Egypte, il pourroit être que les Emeraudes 
iEgypte y étoient apportées par le Canal de 

} a Mer rouge, venant, ou des Indes 0 ccidenta- 
es, par les Philippines , ou de Pegu , 6u du 
Royaume de Colconde , fur la Côte de Coro¬ 
mandel , où on tire journellement des Eme¬ 
raudes. Les Perfans veulent qu’on tiroit auffi 
des Mines <PEgypte, le Rubi d’Orient, la To- 
pafe , & pareillement VEfcarùouc/e, cette Pier¬ 
re nominale , qu’on ne trouve plus, & qui 
n’ell vrai-femblablcment que le Rubi 6 riens al, 
i haut en couleur. Ils appellent cette Pierre 
imaginaire Icheb chirac, le flambeau de la nuit , 
à caufe de la propriété qu’on lui attribue d’é¬ 
clairer tout à l’entour ; Cha Mohoré, Pierre 
royale, & Cha jevacran , Roi des joyaux. Ils 
lui attribuent des vertus furnaturcllcs, & afin 
que le récit ne manque pasd’être bien fabu¬ 
leux , ils raportent que l 'Efcarboucle eft pro¬ 
duite dans la tête d’un Dragon, ou d’un Grif¬ 
fon, ou d’une digle royale, qui fe trouve à la 
Montagne de Caf. Les Orientaux appellent 
de ce nom les Monts Hyperborécns. Pour ce 
qui eft du Rubi, ils l’appellent Tacut Ceylani; 
& Tacut eft apparemment la racine du terme 
de Jacinthe , duquel nous appelions le Rubi 
tendre ^ Il eft vrai qu’il y a des mines de pier¬ 
reries en Ceylan ; mais ce ne font toutes que 
pierres tendres. On l’appelleauffi Balaccbani , 

Pierre 
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Pierre de Balaccban , qui eft le P (gu, d’où je 
}3ge qu’cft venu le nom de BeTays , qu’on 
donne aux Rubis couleur de rofe. Il eft naturel 
«k l’Orient étant la fonrce, ou la mine des 
Pierres fines , leurs noms en foient auffi ve¬ 
nus. Le nom de Joûallier, qu’on donne à 
ceux qui en font négoce en eft venu fembla- 
blcment. On les appelle en tous les Pals 
Orientaux, Jeuaery. 


CHAPITRE VIII. 

* 

Des Animaux domeftiques & fatevages. 

I L fuit mettre le Cheval à 1$ tête des ani¬ 
maux domeftiqnes. Les Chevaux de Perfe 
font les plus beaux de l’Orient. Ilsfontplus 
hauts que les Chevaux de Telle Anglais , étroits 
de devant, la tête petite, les jambes fines & 
déliées à merveille, fort bien proportionnez, 
fort doux, de grand travail, & fort vifs & le- 

S ers. Ils portent le nez au vent à la courfe, 
[ la tête haute en l’air, & c’cft comme on 
les drefle. Mais afin qu’ils ne donnent pas de 
la tête dans l’eftomach du Cavalier, on leur 
met une efpéce de caveçon , qui n’eft que de 
cuir, de.comme un licou , mais plus large, 
& fort brode & orné , qui leur bride le nez, 
& paflàot entre les jambes s’attache comihe 
le poitrail fous le ventre du Cheval par fa fan- 
gle. Les Chevaux portent la queue longe, 
qu’on noue & relève quelquefois. Ils font tort 
doux & maniables, aifezi nourrir, & fervent 
jufqu’à dix-huit & vingt ans. On ne fait ce 

2 ne c’eû que de Hongres parmi ces Chevaux 
'trfaus. J’ai dit qu’ils font les plus beaux de 

l’O- 
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l’Orient ; mais pour cela ils ne font pas les 
meilleurs, ni les plus rechercher. Ceux d'A- 
rabie les paflent, & font fort e(limer en Per¬ 
fe , à caufe de leur legereté ; car ils font quant 
à la forme femblables à de vrayes Rof/es , par 
leur taille feiche & décharnée. Les Perfans 
difent que pour éprouver les Chenaux qu’on 
vend pour Arabes, de la bonne race , qui eft 
dans l'Arabie beureufe, il faut leur faire faire 
trente lieues d’une haleine, & fort vite ; les 
pouflèr enfuite dans l’eau jufqu’au poitrail, 
& puis leur donner l’orge ; car s’ils le. man¬ 
gent avidement, ce font de vrais Chevaux 
Arabes. Les Perfans ont auffi beaucoup de 
Chevaux Tartçres , qui font plus bas que ceux 
de Perfe , plus grofficrs, & plus laids, mais 
qui font de plus de fatigue , plus animer, & 
plus légers a la conrfe. Les Chevaux font 
fort chers en Perfe. Les beaux valent depuis 
mille francs , jufqu’à mille écus. Le grand 
tranfport qui s’en fait en Turquie, 3c particu¬ 
lièrement aux Indes, eft ce qui les rend fi 
chers. On ne peut en emmener que par per- 
miffion fpéciale du Roi. 

La monture la plus commune après le Che¬ 
val, eft la Mule. On en a de fort bonnes en 
Perfe', qui vont fort bien l’angle, qui ne 
bronchent point, & qui ne fe lafiènt eueres. 
lie plus haut prix qu'on vende une Mule eft 
de cinq cens francs. 

.Après ils ont l'Ane , dont il y a de deux 
fortes en Perfe ; les Anes du Païs, qui font 
lents & pefans, comme les Anes de nos Païs, 
dont ils ricfe fervent qu’à porter des fardeaux; 
& une race d 'Anes d'Arabie , qui font de fort 
jolies bêtes, & les premiers Ânes du monde. 
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Us ont le poil poli , la tête haute , les piez 
kgers, les levant avec aéhon en marchant. 
Lron ne s’en fert que pour montures : les Tel¬ 
les qu’on leur met font comme des bâts ronds, 
& plats par-deffiis , faites de drap ou de ta- 
pifftric , avec les étriers & le harnois. On 
s’affied deffus plus vers la croupe que vers lé 
col. On met a plu/îeurs des harnois tout ar¬ 
gent , tant le maîtte eft content de la legcre- 
xé & de la douceur de leur allure. Il y en a 
du prix de quatre cens franco , fc l’on n’en 
ûaroit avoir d’un peu bon à moins de vingt- 
cinq piftoles. On les penfe comme les Cbe* 
vaux. Les Ecclefiaftiques qui ne font pas en¬ 
core dans les charges , ou dans les grands 
bénéfices, afFeélent d’aller montez fur des Anes . 

On n’apprend autre chofe à ces bêtes do- 
meftiques qu’à aller l’amble: & l’art de les y 
dreffet, eft de leur attacher les jambes, cel¬ 
les de devant à celles de derrière par deux cor¬ 
des de cotton qu’on fait de la mefure du pas 
d’un Ame , qui va l’amble , & qu’on fufpend 
par une autre corde paffée dans la fangle à 
l’endroit de l’étrier. Des efpeces d’Ecuyers 
les montent foir & matin , & les pouffent & 
exercent, tant qu’ils apprennent à aller l’am¬ 
ble. Ce que ces bêtes font, étant pouflées par 
l’Ecuyer, & retenues à meme tems par la cor¬ 
de, qui les empêche d’étendre les jambes plus 
qu’il ne faut pour le pas de l’amble. On fait 
aller louvent une bête dreffée , ou deux , à 
côté de celle qu’on dreffe , afin de la dreffer 
en moins de tems. Ces bêtes vont fi vite qu’il 
faut galoper pour les fuivre. On apprend de 
pîo$ aux Chevaux à s’arrêter tout court fur le 
câ au milieu de la courfe. 

Tome JP. D Les 
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1 Les Perfans s’entendent bien en Chevaux , 
& ont de bons Palefreniers. J’ai déjà parlé 
de la nourriture des Chevaux dans le premier 
Volume. On leur donne pour litiere leur 
propre fumier defleché , & mis en poudre, 
dont on leur fait un lit épais de deux à trois 
pouces, fort uni, & fort mol. On met tous 
les matins la fiente de ces animaux feicher 
dans la cour, & furie foison la met en pou¬ 
dre en la battant un peu. Comme elle eft tout 
le jour à feicherau Soleil, elle y perd fa fen- 
teur, de forte que les écuries ne fentent point 
mauvais. Ils ufent encore d’un autre remede 
pour empêcher cette fenteur, qui cft de mê¬ 
ler du fel dans l’orge des Chevaux , en la leur 
donnant à manger. Les étrilles du païs n’ont 
point de manche, les bords font denteliez & 
fervent de gratoires. On les frotte enfuite 
avec un feutre. Leurs écuries font tenues 
fort propres, & il n’y fent point comme dans 
les nôtres, ni approchant. Il n’y a point de 
mangeoire non plus de même qu’en nos païs. 
Les Chevaux mangent leur paille, & leur or¬ 
ge , dans un fac de poil qu’on leur attache à 
la tête. Les fers de Cheval font plats, fans 
talon, ou crochet, & plus minces que les nô¬ 
tres. Cependant iis durent bien plus long- 
tems, ce qui vient de ce que les Chevaux Per¬ 
fans ont la corne beaucoup plus dure que les 
nôtres , & beaucoup meilleure ; étant faine, 
& fe laiflant clouer par tout, ce qu’il faut im¬ 
puter à la bonté de leur climat. Ces fers unis 
& légers font que les Chevaux font plus vîtes 
à la courfe , à ce qu’on allure/ On ne met 
pas aux Chevaux durant l’Hiver .& lors qu’il 
gèle, de fers autrement faits qu’en .Eté; mais 
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on les ferre avec des clous qui ont . la tête plus 
grofiè & plus pointue.' Les fefs qu’on met 
aux actives animaux font de même que ceux- 
là , hormis durant l’Hiver , aux tieox où il 
gêîe. Comme Iles villes de Perfe ne font pas 
pavées , on ne craint point que les Chevaux 
gliflênt. On a de coûtume aufli én Hiver de 
teindre les Chevaux àebenna, ce fard jaune, 
dont j'ai parlé , & dont les hommes & les 
femmes fe fervent auffi. On4dlr en frotte 
les jambes', & le corps tout du long, jnfqu’au 
poitrail, & quelquefois la tête; ^uoi qtl’on dîft 
que cela les défendcoütrcleftoid, c’éft pour¬ 
tant plûtôrt par ornement qu’qri les teint ain- 
fi; caron le fait en divers lieux en'toutes fai- 
fons. On fait à ceux du Roi par diftinÔion 
une dentelle <ie ce Vernis à grandes dents, & 
à fleurons \ comme ’lés'fleurons des couron¬ 
nes ; fie on lie lu frit qu’à ceux du Roi feule¬ 
ment. ;l ■ u • 

Il n’y a aufli que le Roî qui puHte tenir dea 
Uéfos en Peyfr. Les Gouverneurs & les In- 
tétidans des .Provinces qui en ont à eux les 
lieraient fout ton nom. Le Roi a de<trè9- 
gr ‘tùis-Hafiu pür tout ; en Médit', dans là 
Province de Perfe^iSc pahiculie'temdfit pro¬ 
che dé VXÈcknnc- Ptffepolit', où fendes plus 
beaux Chtvdux du Royaume. Il a aufli de» 
écuries dans toutes les Provinces, & dans 1» 
plupart des grandes villes. C'eft afin qu’il y 
ait toujours des Chevaux prêts à diftribuer aux 
Cavaliers! 1 ? aux Artifanr, &à tous ceux qui 
lant à la folde du Roi} en quelque fervice 
que ce toit, dràtous les Officiers ; car «a 
n’en réfufe à pas urt de Ces gens qui en de¬ 
mandent ; mais quand l’on en a une foisreçû 
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un , l’on ne peut plus le rendre, il faut le 
garder & le nourrir. On envoyé quelquefois 
une fi grande ; quantité de Chevaux auJRoi., foit 
de fes Harps , ou par préfent, que fés écuries 
fie les peuvent contenir ; & alors on les diftri- 
bue chez les particuliers aifez, un en chaque 
maifon. Ils font obligez de les nourrir.jufqu’i 
ce qu’on les retire; mais ils peuvent auffi s’en 
fervir tant qu’ils les ont en garde. Tqus les 
Chevaux du Roi font marquez jd’une grande 
Tulipe ouverte â laiCttiffe du môntoif , & il 
n’y a que 1 ç^Cheyçux du Roi qu'on marque 
de ce côté-là , tous les autres qui font man¬ 
quez le font de l’autre côté. Les gens à qui 
le Roi donne des Chevaux pour s*cn fervir, 
ne les peuvent vendre, mais ils peuvent les 
troquer entr’eux j & quand le Cheval meurt 
entre leurs mains , il faut qu’ils poupçnt la 
pièce de la peau v ojû.eft la marque avec un 
peu de chair deffous ; qu’ils la portent au 
grand Ecuyer du Roi, qui eft fur le lieu ,, & 
qu’ils fe faifent décharger du Cheval lur l&*tt 
gître, ce qu’on fait après avoir pris leur fer¬ 
ment qu’il eft mort naturellement,, & non 
pas faute de foin ; & alors s’ils en redeman¬ 
dent un autre, on le leur donne. On affiffS 
que les Officiers des écuries du Roi en inafrr 
tant cette pièce de Cheval dans l’eau, jugent 
9 au bout de quelques heures dequoi la bête eft 
morte , fi c’ell de faim , fi c’eft de fatigue? 
ou fi on l’a tuée; car quelquefois un Cavalier 
qui ne peut plus nourrir fon Cheval,&k bren aife 
qu’il crcve pour en être quitte , ou celui qui 
$n a un mauvais délire la menu chofe pour 
en demander un meilleur. On obferve dans 
la vente des Chevaux les mêmes conditions 

qu’on 
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qu’on garde, chez nous » & l’on a aulfi trois 
jours pdur les rendre. * 

Je ne dirai Tien du Harnais & des Selles de 
Perfe. C’eft la même chofe qu’en Turquie, 
û ce n’eft peut-être que leurs Selles font en¬ 
core plus legeres. Cependant leurs Chevaux 
ne fe bleflept jamais ou très-rarement ; ce qui 

• vient de ce que le couffinet étant feparé de la 
Selle, le Palefrenier voit d’abord s’il bleflè le 
Cheval, & tous .les matins il bat ce couffinet 
avec nn caillou pour l’amolir. Ces couffinets 
font richement brodez fur le derrière , & un 
peu fur le devant. Les Perfans montent auili, 
court, & à lagcnette, tout comme les Turcs ; 
mais ils font encore plus magnifiques que les 
Turcs en leurs bamots. 

On fend le nez anx Anes , - & quelquefois aux 
Mules, afin qu’ils ayent plus de vent, & qu’ils 
refpiretu mieux eu courant. 0n purge tons 
ces animaux-là au Printems, en leur donnant 
premièrement quatre ou cinq jours durant 
une herbe légère & pleine d’eau , qu’on ap¬ 
pelle Kaftl , qui les purge fortement : .& puis 
on leur donne de l’orge en herbe , cjnq ou 
fix antres jours, lequel on mêle enfuite avec 
lenr paille coupée , durant trois ou quatre 
fomaines. On ne monte point les Chevaux 
durant ces premiers quinze jours. On leur 
fiât garder l’écurie, & même, durant les fix 
.premiers jours , ou ne leur fait point de li¬ 
tière. 


Cesanhpaux font fujets à plufienrs mala¬ 
dies , qui prelque toutes font inconnues en 
bos Pais. Par exemple, en mangeant trop 
d’orge, les pieds de devant leur enflent ; Us 
deviennent foibles; & il leur vient au poitrail 
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une efpece de gouetçe ou loupe, qu’on gué¬ 
ri* , ou en y appliquant le fer chaud, & en 
leur ôtant l’orge durant quelques jours ; ou 
en perçant cette enflure, &en y partant une 
petite branche d’ofier pour la faire fuppurer. 
Il vient quelquefois au nez des Chevaux deux 
cartilages, un de chaque côté 1 qqi leur ôtent 
l’appetit, & leur rendent le ventre enflé & 
dur comme un tambour , qui font que les 
Chevaux veulent toujours être couchez; & fl 
l’on n’y prend garde, ils en meurent en deux 
fois vingt - quatre heures. On appelle cette 
maladie Nachan . Comme on la connoît d’a¬ 
bord en prenant la bête au nez , on -leur y 
fait promptemént une incifion de chaque côté 
fort longue, & l’on tire ces cartilages le plus 
entiers qu’on peut-; & aüfli^tôt ces pauvres 
animaux deviennent fains , & font aufli bons 
qu’auparavant. Outre cela, il leur vient un 
autre cartilage à côté de l’eeuil, danslachair, 
qui les met en danger de la vie, & qu’on tire 
de même eu faifant une incifion dans la par¬ 
tie , après avoir couché le Cheval à terre. 
Enfin , ces animaux perdent encore l’appetit 
par une enflure de levres, qu’on guérit en leur 
perçant une veine dans le palais avec une a- 
lefne. Le remede à la plûpart des autres 
maladies des Chevaux ,<\xx\ leur viennent aux 
jambes , aux pieds,-à la corne, c’eft d’y ap¬ 
pliquer le feu, ce qui les guérit fur le champ. 
Le feu ainfi appliqué eft auflî un des meilleurs 
& plus fflrs remedes qu’on farte aux hommes 
en Orient, comme je le dirai en fon lieu. 
J’ai vû pratiquer en Perfe avec beaucoup de 
fuccès un fecret pour engraifler un Cheval , 
qui était de lui donner de la peau de Serpent 
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mêlée dans de la farine pétrie /dont on foifoit 
des boules , groflcs comme un œuf, qu’on 
lui faifoit avaler. 

Le Chameau eft un animal fort eftimé chez les 
Orientaux . Ils rappellent Kechty kroucb ko - 
nttm, c’eft- à-dire , Navire de terre ferme , en 
vue de la grande charge qu’il porte, qui eft 
d’ordinaire de douze à treize cens pour les 
grands Chameaux ; car il y en a de deux for¬ 
tes , de Septentrionaux , fit de Méridionaux , 
comme les Perfans les appellent. Ceux-ci 
qui font les voyages du Sein Perfique à Ifpahan , 
fans pafïèr plus outre, font beaucoup plus pe¬ 
tits que les autres, & ils ne portent qu’envi¬ 
ron fept cens ; mais ils ne laifTent pas de rap¬ 
porter autant & plus de profit à leurs Maîtres, 
parce qu’ils Mie coûtent prefque rien à nour¬ 
rir. On les mène, tout chargez qu’ils font, 
paiffant le long du chemin , fans licou, ni 
cheveftre. Le poil tombe tout à cet animal 
au printems, fit fi entièrement, qu’il paroit 
tel qu’un cochon échaudé : fit alors on le 
poifle par tout, pour le défendre de la piquure 
des mouches. Le poil de chameau eft la meil¬ 
leure tpifon de tous les Animaux domeftiques, 
on en fait des étoffes fort fines: & nous en 
faifons *des chapeaux en Europe , le mêlant 
avec le cafïor. On obferve le tems qu’il eft 
en amour, afin de le charger plus qu’à l’or¬ 
dinaire , parce qu’autrement, il feroit in¬ 
domptable^ fouvent même il faut de plus le 
morraillcr. Il faute alors, & fait des bonds 
par la Campagne , comme le cheval le plus 
léger. On obferve aufli, que quand il eft en 
cet état , fit il y eft toujours cinq ou fix fe* 
niâmes, il mange beaucoup moins que dafas 
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les autres tems. Une chofe remarquable en 
ces animaux, c*eft quequand ils s’accouplent,, 
les femelles font à terre couchées fur le ven¬ 
tre comme quand on les charge. Elles por¬ 
tent leurs petits onze à douze mois durant 
& quand elles les ont mis au monde, on les 
couche fur le ventre , les quatre piez pliez 
deflbus , & on les tient les quinze ou vingt 
premiers jours, nuit &jour, dans cette pof- 
ture, pour les accoûtumer à s’y tenir. Ils 
ne fe couchent jamais autrement. On ne leur 
donne aufiî alors qu’un peu de lait, pour 
leur apprendre à vivre de peu de choie, à 
quoi on les éleve fi bien, qu’ils font des 
huit à dix jours fans boire: & pour le manger, 
cet animal eft non feulement celui qui man¬ 
ge le moins de tous, à beaucoup près, mais 
encore il y a lieu de s’étonner comment un 
fi grand animal peut vivre de fi peu de chofe. 
11 y a grande abondance de ces animaux-là en 
Perfe, & c’eft un des bons négoces dupais 
avec la Turquie , qui en tire une grande quan¬ 
tité.' Ceux du païs n’ont qu’une Bolfe, mais 
ceux des Indes & à?Arabie en ont deux. On 
éleve dans les parties Méridionales & Orienta¬ 
les Àxx païs, comme vers l’ Arabie , & Vers la 
Tartane , vers les Indes , & vers le SemPerfi - 
que n une forte de chameaux pour fervir à la 
courfe. Ils les appellent/îriMw^c’eft-à-dire*, 
allant. Ils vont au grand trot, & fi vite, 

2 "" u’un cheval ne les peut fuivre qu’au galop. 

î’eft cette forte de Chameaux que les Hebreux 
appellent gemelafareka, chameau volant. Dans 
quelques unes de ces Provinces, & fur tout vers 
le SeinPerJique , on nourrit ces animaux-là de 
poiflbn fec, & de Dattes, & Ton en fait auiïi 

man- 
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jnanger aux dues. On compte toutes les 
bêtes de charge en Oriekt par nombre de fept, 
qu’ils appellent Ifatcr , parce , difent-ils , 
qu’un Palefrenier en peut penfer autant. Il 
y a encore une chofe fort à remarquer fur les 
Chameaux , c’eft qu’on leur apprendra mar¬ 
cher , & qu’on les mene à la voix , avec une 
maniéré de chant. Ces animaux règlent leur 
pas à cette cadence, & vont lentement, ou 
uîte, fuivant le ton devoix: & tout de même 
quand on veut leur faire faire une traite ex* 
traordinaire, leurs Maîtres favent le ton qu’ils 
aiment mieux entendre. 

Les Bœufs de Perfe font comme les nôtres, 
excepté vers les frontières de Y Inde, où ils 
ont la bofle, ou loupe, fur le dos. On man¬ 
ge peu de bœuf en tout le païs. On ne l’éle- 
ve que pour la charge, ou pour le labourage. 
On ferre ceux dont on fe fert à la charge, à 
caufe des montagnes pierreufes où ils paf- 
iènt. 

Il n’y a de Cochons en Perfe que dans VIbe¬ 
tte , & dans la Medie. Ailleurs on éleveune 
efpece de petit Sanglier, comme des Cochons : 
& les Arméniens de la contrée d 'llpahan en ap¬ 
portent vendre l’hyver chez les Chrétiens- La 
pean en eft noire, & rude, comme du San¬ 
glier, la fchair rouge, maigre &feiche, &qui 
n’a pas le goût fi bon que le Cochon , ni que 
le fanglîer fiuvage. 

Je parlerai du menuWtei/àTendroit des Vi¬ 
vres. Je dirai feulement ici que la Perfe abon¬ 
de en Moutons & en Chèvres. Il y a de ces 
Moutons , qué nous appelions Moutons de Bar- 
harie , ou à gnjf* ?****) dont la queue pefe 
plus de trente livres. C’eft un grand fardeau 
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que cette queue à ces pauvres animaux , d’au¬ 
tant plus qu’elle eft étroite au haut, & large 
& pefante en bas , faite en cœur. Vous en 
voyez fouvent qui ne la fauroieut traîner, & 
à ceux-là on leur met en quelques endroits la 
queue fur une petite machine à deux roues', 
à laquelle on lés attache par un harnois afin 
qu’ils la tirent plus facilement. Les Provin¬ 
ces de Perfe les plus abondantes en bétail font 
la Baâriane , la Mc die , & l ’Arménie : j’y Æî 
vû des troupeaux de Moutons, qui couvroient 
quatre à cinq lieues de païs. Toute la Tur¬ 
quie eft pourvûe de bétail par ces grands trou¬ 
peaux jufques à Confiant in ople. 

Pour les Bêtes de chaffc , il n’y en a pas en 
fi grand nombre en Perfe qu’en nos païs, par¬ 
ce que la Perfe eft en général, un païs dé¬ 
couvert. Les païs de bois , comme ŸHirca- 
nie, Vlberie , & la Chaldêe , & après ceux-là, 
Y Arménie, & la Medie , ont abondance de 
Cerfs & de Gazelles , de Daims, & de Giraf- 
fes. Dans les païs montagneux , il y a des 
Cbevres fauvages, & prefque en tout le Royau¬ 
me on trouve des Lapins & des Lievres, mais en 
petite quantité. LzGazelle, ou Gafel, com¬ 
ble les Perfans écrivent, eft un animal fort 
commun en tout YOrient. Il eft/ort joli, 
plus petit qile le Daim. Il y en a tant par 
tout dans l 'Europe, qu’il feroit fuperflu de le- 
dépeindre. On croit que c’eft l’animal auquel 
les Hebreux donnent le nom de Chefs, qu’ils 
écrivent par deux lettres Caph & Tfadé, du¬ 
quel Y Ecriture î ait fouvent mention. 

Les Bêtes Feroces tie font pas en grand nom¬ 
bre en Perfe, à pailer en général, parce què 
ce n’eft pas un pais de bois, comme je l’ai dit 
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plnfîeurs fois; mais par tout où il y a des bois 
comme en Hïrcanie & en Cmrdeftan , qui eft 
la Cbaldée , il y a beaucoup de Bêtes fauva- 
ges, des Lions , des Ours , des 7îrrej , des 
Léopards , des Porc-epy , & des Sangliers. Ce 
que les anciens ont dit là-deffus d z Y Hbrcanie, 
que c’eft le pais desBê/ex les plus fàuvagcs, 
eft très-vrai; & lors que j’y étois, on nous 
empéchoit de nous écarter hors des villes, & 
d’aller feuls à cinq cens pas loin, de peur d’ê¬ 
tre déchirez par quelqu’un de ces animaux. 
Obfcrvez cependant qu’il n’y a gueres de Loups, 
ni en Hircanic , ni dans les autres Provinces ; 
mais qu’il fc trouve par tout un animal dont 
le cri eft effroyable, qu’ils appellent Cbakal , 
que je croi être VHyenne; car il en veut par- 
ticnUerement aux corps morts, qu’il déterre 
en plufieurs endroits, fi l’on ne fait la garde 
fur la foffe. J’en ai fait la defeription dans 
mon Voyage de Paris à Ifpaban. 

Il n’y a qu’un mot à dire des Infeâes du 
païs, parce qu’il n’y en a gueres, ce qu’il faut 
rapporter à la feichereflê de l’air. II y a en 
quelques Provinces d csSauterelles en une quan¬ 
tité inconcevable, où vous les voyez aller par 
nuages fi épais , qu’elles obfcurcilTent Pair. 
J’aurai occafion d’en parler amplement dans 
la fuite de cet Ouvrage. Il y a dans quelques 
parties du Royaume des Scorpions gros & noirs, 
fi venimeux que ceux qui en font piquez meu¬ 
rent en peu d’heures ; & en d’autres des Lé¬ 
zards horribles par leur longueur, qui eft 
d’une aune, & par leur groüeur , femblabîc 
à celle d’un groscrapaut. Ils ont la peau rude 
fit dure comme 1 z chien-marin. On dit qu’ils 
attaquent quelquefois les hommes & qu’ils 
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les tuent. Il y a dans les provinces Méridio¬ 
nales une infinité de Moucherons , les uns à 
longues jambes, comme ceux que nous ap¬ 
pelions des Confins, & d’autres blancs & pe¬ 
tits comme des Puces , qui n’ayant aucun bour¬ 
donnement picquent fubitement avec tant 
d’apreté , que leur piquure reflemble à un 
coup d’aiguille. Entre les Infeâes Reptiles r 
ils ont un long Ver, carré, qu’ils appellent 
bazar-pay, ou mille pieds, parce que tout fon 
corps eft herifTé de pieds fur lcfquels il vaaullï 
fort vite. Il eft plus long, & plus menu r 
qu’une Chenille, & fï morfure eft dangereu- 
fe, & même mortelle, quand ils entrent dans 
les oreilles. 

CHAPITRE IX. 

Des Oifeaux Domefliques , & fauvages 
& de la Chajfe. 

T E même volatile que nous avons en Eu~ 
J^rope fe trouve en Perfe, mais non pas en 
fi grande quantité. Les poulets - d'Inde , 
y font étrangers, & rares, hes Arméniens en 
apportèrent, il y a quelque trente ans, un 
bon nombre de Confiantinople à Ifpahan qu’ils 
donnèrent au Roi par rareté ; mais on leur 
dit pour récompenfe, que les Perfans ne fa- 
chant pas la maniéré de les élever, on leur 
en donnoit le foin : & on les mit en diverfes 
maifons un en châcune. Les Arméniens im¬ 
portunez du foin &dela dépenfeleslaiflerent 
mourir prefque par tout. *J’en ai vû qui ve- 
noient allez bien dans le territoire d 'Ifpahan , 
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à quatre lieues de la ville, chex des paï&ns 
Arméniens ; mais pourtant en petite quantité. 

Il y a des gens qui croyent que cet oifeau 
vient des Indes Orientales , à caufedefonnom 
de Cocq finie, mais au contraire il n’y en a 
point du tout. Il faut qu’il foit venu des In¬ 
des Occidentales , à moins qu’on ne l’ait appel- 
lé Cocq finie , à caufe qu’étant plus grand 
que les Cocas ordinaires, il reffemblc en ceci 
aux Cocqs des Indes, qui font plusgrandsque 
les Cocqs ordinaires de tous les autres païs. 
Les Perfans engraiflfent des poules quidevien- 
nent auffi puiflantes qu’aucunes de cette forte 
que nous ayons. Et les Arméniensf ont des 
Chapons, qui deviennent pareillement fi gros 
& fi gras qu’il faut les tuer pour leur graine. 

-On trouve par tout des Pigeons, tant do- 
meftiques, que fauvages ; mais les fauvages 
en bien plus grande quantité : & comme la 
fiente de pigeon , eft le meilleur fumier pour 
les Mêlons , on éleve grand nombre de pi* 
geons, & avec foin par tout le Royaume. 
C’eft, je croi T le païs de tout le monde où on 
fait les plus beaux colombiers. J’en ai fait 
mettre un dellèinici à côté. Ces grofles fuyes 
font fix fois grandes comme les plus^ grandes 
que nous ayons. Elles font bâties de brique, 
revêtues de plâtre & de chaux par delTus, plei¬ 
nes en dedans de haut en bas de trous pour 
nicher les pigeons . Tous ceux qui veulent 
en font bâtir , hormis les habitans , qui ne 
font pas de la Religion du païs, fans qu’il y 
mit de condition exclufive du privilège, il n*y 
m feulement qu’à payer le droit du fumier. 
On compte plus de trois mille colombiers au- \ 
tour d 'lfoaban, tous fûts moins pour nour- 
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rir des figeons , que pour avoir le fumier, 
comme je fai obfervé. Ils l’appellent tchal - 

Î ous , c’eft-à-dire animant . On le vend un 
ifty y qui eft quelque quatre fols, le poids de 
douze }ivres, fur quoi le Roi lève un petit 
droit. C’eft un des plaifirs, & un des atta- 
chemcns de la canaille de prendre des pi - 

Î eons à la Campagne, & même dans les vil¬ 
es, quoi que cela foit défendu. Ils les pren¬ 
nent par le moyen des pigeons aprivoifez & 
élevez à cet ufage, qu’ils font voler en trou¬ 
pes tout le long du jour après les pigeons fau- 
vages : & tous ceux qu’ils trouvent, ils les 
mettent parmi eux dans leur troupe, & les 
amènent ainfi au Colombier. 

Quelquefois \cs pigeons zppv\vo\(èt en emmè¬ 
nent auffi d’autres qui font apprivoifez comme 
eux, en forte que tout d’un coup un Colombier 
fe trouve vuideêc raflé. Il n’y a point dejufti- 
ce fur cela. Le pigeon qui entre dans un au¬ 
tre Colombier, eft réputé p/g*0*fauvage. On 
appelle ces chaflfeurs de pigeons , kefter baz.e 
& kefter perron , c'eft-à-dire trompeurs & va¬ 
leurs de pigeons : & ces termes, dans le fens 
moral, lont diffamatoires, marquant un fai¬ 
néant & un filou . En effet, ces voleurs de 
pigeons pafTent les jours entiers à ce métier, 
fans que même la rigueur de l’hyver les en 
détourne. 

Les Perdrix de Perfe font, commejecroi, 
les plus grofTes perdrix du monde, & du goût 
le plus excellent. L’on en trouve ordinaire¬ 
ment de grofïès comme des poulets. Pour 
les oifeaux de riviere & de marais 1 Oyes , Ca- 
nardSj Pluviers , Grues , Hérons , Plongeons , Be- 
cafles , il y en a par tout; mais en plus gran- 
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je quantité dans les provinces Septentriona- 



longues , & fur la tête il y a un bouquet coin! 
me un pennache. 

Pour les Oifeaux qui chantent, il y en a en 
P'rfe comme chez nous. Le Rojjiinol chan¬ 
te en toutes fàifons, mais plus fort en celle 
du printcms, que dans les autres, le Chardon¬ 
neret a un ramage admirable. La Calandre 
chante fans celle & apprend toute forte de 
chant. Le Martinet auffi, à qui l’on apprend 
a dire tout ce qu’on veut, & une autre efpe- 
ce d otfeau femblable, qu’ils appellent Abu- 
ra , qui babille continuellement & qui répété 

plsnfamment ce qu’il entend dire. F 
X Z° ( Ÿr UX ^t % ’ le P 1 * 15 admi- 

râble eu cet O^cau à long bec, qu’on appel- 
le en France PeW Les Perfans l’appellent 
ceft-â-dire, putfeur ou porteur d'eau , 
& auffi Mifc , c eft-â-dire, brebis, parce qu* 
eft gros en Perfe comme un Mouton. Son 
plumage eft blanc & doux comme celui d’un 
C eft un monftrc par la tête, car elle 
«t très -petite par proportion à fon corps, 
& le bec en eft long de feize à dix huit pou- 
«s, & gros comme le bras. Sous fon bec 
pend une peau qu’il replie, & qu’il étend, 
H®"* ° n , éventail, qui tient un feau d’eau! 
Il porte d ordinaire fon bec étendu fur fon 

nêchp 0 * m C fait re P° fer - c «t O*feau vit de 
peche & ü a un art merveilleux à prendre le 
PPiflbn , 1 attendant fous des courans, & le 
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prenant en la naffe de fon bec, comme dans 
un rets. Quand il ouvre ce bec, un ^Agneau 
y pafferoit. Le nom de porteur £eau que les 
Persans lui donnent, vient de ce qu’on obfer- 
ve en cet animal dans les déferts d 'Arabie, & 
dans les autres lieux où il n’y a point d’eau. 
On remarque qu’il fait fon nid loin des eaux, 
afin d’y être plus enfûreté, à caufe que com¬ 
me il y a peu d’eaux en Arabie , le monde 
campe autour des lieux où il s’en trouve. Or 
pour donner à boire à fes petits, on allure qu’il 
leur va chercher de l’eau ? quelquefois à deux 
journées de chemin, qu’il leur aportedansla 
poche de ce bec. Les Mabometans croyent 
que Dieu fe fert de cet Oifeau en faveur des 
Pèlerins qui vont à la Mecque , lors qu’ils ne 
trouvent point d’eau'dans le defert, comme 
Î 1 fe fervit des Corbeaux en faveur d'Elie. 
G’eft de tout cela peut-être que nous avons 
donné à cet Oifeau le nom de Pélican , à 
N caufe qu’en effet il fe tuë de travail pour fes 
petits , comme les Naturalises nous ont 
conté de leur Oifeau fabuleux, qui s’ouvre 
la poitrine pour nourrir lis petits de fon 
Ming. 

11 y a une forte d'Oifeaux en Perfe qui font 
fort curieux & admirables par l’appas qu’a fur 
eux l’eau d’une Fontaine , qu’ils fentent, & 
qu’ils fuivent avec un merveilleux attache* 
ment, en quelque lieu qu’on la porte. Ils 
font gros comme un poulet. Ils ont le plu¬ 
mage noir, & la chair grife; l’aile large, & 
vont par bandes comme des Etourneaux . Ils 
vivent de Sauterelles, par tout où ils en trou¬ 
vent : & lors qu’un jpaïs eft frapé de ces 
médians Infeétes , on elt fûr de l’en délivrer; 
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fi on y peut faire venir une bande de ce9 
Oifeaui-là. Les Perfans les appellent, ab- 
melec , c’eft-à-dire, eau de fauterelle , pour ligni¬ 
fier que c’eft \'Oifeau y qui eft apafté par une 
certaine eau , & qui mange les fauterelles . 
L’eau, qui a ce merveilleux pouvoir fur eux, 
fort d’une Fontaine dans la Batlriane. On 
rapporte en des phioles non bouchées, qu’il 
faut toûjours tenir à l’air, & en haut, foitpar 
le chemin, foit au logis. Les Oifeaux , qui 
la fui vent, fans que pour cela on leur en don¬ 
ne une goûte, fc nichent toûjours autour 
du lieu où on lapofe, & fe remettent à vo¬ 
ler dès qu’on fe remet en chemin avec les 
phioles. Je rapporterai là-deflus un paflàge 
d’une vieille Relation de Levant , intitulée y 
Voyage de yHlamoset. Ce paflàge eft à la pa¬ 
ge 97. il confirme & vérifié ce que je rappor¬ 
te. Eu Cypre , au tems que les fromens font 
frets a cueuilltr , la terre produit tant de ca- 
v ale très, ou locuftex ? ou iautereUes, qu'elles 
obfcurcijfent quelquefois la lueur y la fplen- 
deur du Soles/. Et par tout ok elles payent - 
elles brûlent & ratent tout , fans qu'on y puijfe 
remédier y car plus on en tué plus la terre en 
produit. Dieu leur avoit fufeité un moyen pour 
les faire mourir , qui ejl tel. Au pats de Per¬ 
le, joignant la Cité de Cuerch eft une Fou - 
tasne dont Peau a la propriété de faire mourir 
ces cavalettes, potervû qu'elle foit apportée en 
mm flacon , fans paffer fous aucune maifon , on 
™>*te , & qu'elle foit mife fier un haut lieu 
éminent , à rajpeél vue JP aucuns Oifeaux 

f ui la fuivent , fÿ volent après les hommes qui 
emportent de la Fontaine . crient fans ceffe . 
Ces Oifeaux font roux Çj noirs r vont far 
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bandes comme les Etourneaux. Les Turcs Çÿ 
les Perfans les appellent Mufulmans. Ces 
Oiféaux n'étàient pas plâtot venus en Cypre, 
où étoient ces Cavalettes , qu'ils les fatfoient 
fubitement mourir de leur vol & de leur chant ; 
mais fi l'eau fe perd & fe gâte, on ne fait ce 
que deviennent ces Oifeaux, comme il arriva 
quand les Turcs prirent rifle ; car un d'eux 
montant au haut du clocher de la Cathédrale 
de Famagoufte. trouva le flacon de cet eau, 
fÿ penjant qu'il fût plein d'or ou d'autre chofe 
précieufe le cajfa, fer répandit toute F eau: de¬ 
puis cela les Cypriens ont toûjours été tour * 
mentez des Cavalettes. 

On prend en Perfe àts Oifeaux deproyenvers 
Ylberie, au Nord de la Me die, & l’on en ap¬ 
porte tant d’ailleurs, que je ne fai s’il y en a 
tant en aucun pais du monde. La Perfe eft 
fort bien (nuée pour cela, étant proche du 
mont Caucafe, de la Circajfie, & de la Mofco¬ 
vie , d’où viennent les plus beaux Oifeaux de 
proye . On en prend aufli beaucoup dans des 
montagnes à quinte ou vingt lieues de Chiras, 
dans la Province de Perfe ; & même on dit 

2 ue c’eft delà que viennent les plus grands 
» ifeaux de proye . On les y fait élever aufli 
merveilleufement bien à voler. Les Perfans 
dreflent à voler jufques à des Corbeaux . Il y 
> a toûjours huit cens Oifeaux de proye entrete¬ 
nus à la venerie du Roi, chacun avec fon 
Officier. Ce font Eperviers, Faucons, Eme¬ 
ri lions , Gerfauts, Tiercelets, Autours, Lanier s, 
ou Sacres . Tous les grands Seigneurs en en¬ 
tretiennent aufli bon nombre pour la chaflTe, 
à quoi les Perfans font fort adonnet, dès 
leur JeunefTe, & même plulïeurs gens du Com¬ 
mun ; 
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mun; car chacan & là liberté de chaflèr à VOi- 
fea*, au fqfil , & aux chiens. Cela n’eft dé¬ 
fendu à perfonne. On voit en tout tems, 
par toute la ville, & à la Campagne les Fau- 
center s aller & venir YOifeau fur le poing, & 
comme les 0 féaux de proye font un préfent 
que le Roi fait fouvent aux Grands, fur tout 
aux Gouverneurs de Provinces, on les voit 
alors des fept à huit jours de fuite , YOifeau 
qui leur a été donné fur le poing, ou à côté 
d’eux, qu’ils peignent&careflènt, en loiiant 
inccflamment fa beauté & fon adrefle. Ils 
lui mettent un chaperon de pierreries, & des 

S relots d’or. Les grands Seigneurs ont auffi 
es g an s à tenir YOifeau , qui font bordez de 
pierreries, & ils mettent à leurs Oifeaux des 
jets & des vervelles d’or. On appelle la Vé¬ 
nerie en Perfe , Baskani & Cucbskani , maifon 
d'il if eau trompeur. On y tient regître des Oi- 
feaux qu’on donne au Roi, & que le Roi don¬ 
ne; où le nom des personnes , & le tems font 
marquez ; & comment YOifeau étoit fait. La 
Valérie eft de grande dépenfè dans ce Royau¬ 
me-là : les Oifeaux étant nourris de chair,& 
rien que de cela ; & y en ayant à qui il faut 
donner tout le long du jourdelavolaillefàns 
autre aliment. 

Il ne faut pas oublier à faire mention d'un 
Oifeau de proye , qai vient de Mofcovte, beau¬ 
coup plus gros que celui dont j’ai parlé , car 
il eû prefqu’aufli gros qu’un Aigle. Ces Oi- 
feaux font rares. Le Roi a tous ceux qui font 
dans fon Royaume , & Il n’y a que lui feul 
qui en puiflê avoir, Comme c’eft lacoûtume 
en Perfe d’évaluer les préfens que l’on fait au 
Roi, fans en rien excepter : ces Qifeaux font 

mis 
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mis à cent Ÿomans la pièce* qui font quinze 
cens écus: & s’il en meurt quelqu’un en che¬ 
min, l’AmbafTadeur en apôrte à Sa Majeftd 
la tête, & les ailes, & on lui tient compte de 
l’Oifeau comme s’il étoit vivant. On dit 
que cet Oifeau fait fon nid dans la neige * 
qu’il perce jufqu’à la terre par la chaleur de 
Ion corps, quelquefois jufqu’à une toife de hau¬ 
teur : que quand les petits font en état de 
s’envoler , la mere les pouffe devant elle * 
tout le long de ce pairage; mais que s’ils n’ont 
pas la force de le paner, la mere paffe par 
deffus & remplit le trou de neige, les étouf¬ 
fant dedans comme une race qur dégénéré. 
On affure prefque toute la même chofe des 
Faucons de Mofcovic , excepté ceci, que de 
toute une nichée, il n’y a quelquefois qu’un pe¬ 
tit qui a ta force de s’envoler de ce nid pro¬ 
fond fous la neige: & c’eft pour cela que les 
Faucons de Mofcovic & du mont Caucafefont fi 
eftimez. 

Ils dreffent ces Oifeaux en les fâchant'fur 
des Grues , ou fur d’autres Oifcaux , auxquels 
ils bouchent les yeux, afin qu’ils ne fâchent 
où aller, ni comment voler. Après quoi ils 
fe fervent de ces Oifcaux ainfi dreffez ; pre¬ 
mièrement à prendre tous les Oifcaux de 
pafTage ? les Aigles, & les Grues , les Canards, 

& les Oyes fauvages, les Perdrix & la Caille. 
Secondement le Lapin & le Lievrer on les dreffe 
aufli à arrêter tontes fortes de Bêtes fauves , 
excepté le Sanglier: & la manière de les y 
drefïer eft d’attacher la viande dont on les re¬ 
paît fur la tête d’une de ces bêtes écorchées 
dont la peau eft remplie de paille, & qu’on 
fait mouvoir fur quatre roues par une machi¬ 
ne v 
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ne, tant que VOifeau de proye y mange, afin 
de l’y accoutumer. Quand ces Oifeaux font 
dreflez , on les fait chaffer ainïï. On court 
premièrement la bête jufqu’à ce qu’elle foit 
bien lafle, & alors on lâche VOif^auddVas. Il 
fe plante fur la tète : lui bat les yeux de fes 
ailes: & la pique de fes ferres. &defonbec; 
ce qui étourdit fi fort cette bête craintive, 

J u’elle tombe, & donne le tems aux chafleurs 
’y arriver. Qua^ la bête eft grande , on 
lâche plufieurs OijWux , qui la tourmentent 
l’un après l’autre.. On ne lâche point d’Oi- 
feam fur le Sanglier, comme je l’ai remarqué, 
parce qu’il n’eft point craintif, mais furieux 
au conttaire, & qu’il déchire VOifeau. On en 
a élevé à arrêter les hommes. Celaétoit com¬ 
mun au commencement du fiécle pafTé , & 
l’on dit qu’il y a encore des Oifeaux dreflez à 
cela dans la venerie du Roi. Je n’en ai pas 
vûi mais j’ai ouï raconter <\x\*Aly-couli-Can , 
Gouverneur de TCaurts , que j’ai connu aflez 
particuliérement, ne pouvoir s’empêcher de 
prendre ce dangereux & cruel divertiflement, 
mêmes aux dépens de fes amis ; fit il arriva un 
jour, qu’ayant lâché xmOifeau fur un Gentil¬ 
homme, comme on n’alla pas aflez vite pour 
le reprendre,, VOifeau lui creva les yeux, & 
il mourut de la frayeur & du mal, de quoi le 
Roi ayant été. informé , il en fut fi forte- 
-ment indigné contre le Gouverneur, que cer 
accident contribua beaucoup à fa difgrace, 
qui arriva peu après. Cet Oifeau attaqué les 
hommes commeil fait les bêtes.; il s’abat fur la 
tête, & il bat & tiraille le vifage de fes aîles & de 
fon bec, fi l’on ne va promptement repren¬ 
dre VOifeau ; car alors il n’entend plus la 

voix, 
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voix , ni le tambour; & il déchire le vifa- 
ge, fans qu’on puifle l'empêcher. Commue 
tous les gens.d’épée font chaffeurs, ils par* 
tent d’ordinairè 4 l’arfon de la felle , une 
petite timbaiie de huit à neuf pouces de 
diamètre y & fur tout lors qu’ils fortt à la 
Campagne. C’eft pour appeller VOifeau en 
frapant deflùs. On appelle ce tambour Ta - 
vetabas . 

Pour les grandes chqfts , on fe fort des 
Bêtes feroces dreffées à CTiafler, Lions y -Lee- 
fards, Tigres , Panthères ,• Onces. Les P*r L 
{ans appellent cès Bêtes drefféesîW*;*. Elles 
ne font point de mal aux hommes. Un Ca¬ 
valier en porte une en croupe, les yeux ban¬ 
dez avec un bourlet, attachée par une chaîne , 
êt fe tient fur la route des bêtes qu’on re¬ 
lance, & qu’on lui fait palier devant le plus 
près qu’on peut. j Quand le Cavalier en ap- 
perçoit quelqu’une , il débandé les yeux de 
l’animal , & lui tourne la tête du côté de 
la bête relancée. S’il l’apperçoit, il fait un 
cri & s’élance , & à grands fauts fe jette 
deflus la bête de la terraflè. S’il la manque 
après quelques fauts, il fk rëbute d’ordinaire 
& s’arrête. On va le prendre, & pour le con- 
foler on le careUe > & on lui conte que ce 
n’eft pas fa faute , mais qu’on ne lui a. 

'bien montré la bête. On dit qu’il entend 
cette exeufe, & en eft fatisfair. J’ai vû cette 
forte de chafle en Hyrcanie , l’an 1666. & on 
me difoit que le Roi avoit de ces animaux 
élevez à la chafle, qui étant trop grands pour 
être portez en croupe par un Cavalier, on 
les portoit dans des Cages de fer fur un Ele- 
fhant y fans avoir les yeux bandez : que le 

gar- 
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gardien avoit toûjours la msun à là fenêtre de 
la Cage parce que quand ranimai apperçoit 
une bête il fait un cri, & il le faut lâcher à t 
l’inftant. Il y a de ces bêtes dreffées qui font 
la chaflê finement, fe traînant fur le ventre, 
le long des buifions & hayes, tant qu'elles 
foient proche de la proye, & alors elles fe 
lancent defius. 

Aux Chajfes Royales, & à toutes les gran¬ 
des Cbaffes , on entoure de«ets un valon ou 
une plaine, & on relance les bêtes de quinie 
à vingt lieues de pais à l’entour , qu’on fait 
battre par les Païfans au nombre de plufieurs 
milliers. Quand il y a un grand nombre de bêtes 
dans ces enclos que des Cavaliers bordent tout 
à l’entour, le Roi y vient avec là troupe, 
comme ii c’étoit dans un parc : & chacun fe 
jette fur ce qu’il rencontre, Cerfs , Sangliers 
_ Hyennes, Lions , Loups , Renards. On en fait 
une furieufe boucherie, qui eftd’ordinaire de 
fcpt à huit cens animaux. On dit qu’il y a eu 
de ces chaflcs où l’on a tué jufqu’à quatorze 
mille bêtes. Dans les chaiTes ordinaires lors 
qu’une bête eft arrêtée, on attend que le plus 
Noble de la troupe y arrive. Il lui tire un 
coup de fléché : & après chacun fe jette deflus. 

La C baffe avec les Chiens n’eft pas incon¬ 
nue aux Pcrfans. Le Roi a des Chiens de chaf- 
fe, &de grands Seigneurs en ont aufiï ; mais • 
il n’y en a pas beaucoup, parce que cet ani¬ 
mal , que les Pêlfàns çroyent le plus impur, 
eft leur exécration : YOiJean leur fert 

pour les rivières, & pour les marais, allant 
quérir à l’eau comme les Chiens. 

La Chaffe des C heure s fauvages eft fort cu- 
rieufc. Comme ces bêtes font très-legéres. 
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& qu’on à peine à les approcher, on les tire 
avec le moufquet ; les Perfans n’ayant point 
g de fiifils : voici comme on fait pour les ap¬ 
procher. On drefle des Chameaux à aller 
après cet animal pas à pas, & à les joindre. 
Le chaffeur fe tient caché derrière le Cha¬ 
meau: & quand il eft proche de la bête il tire. 
Le Chameau la fuit à lacourfe, & lors qu’el¬ 
le tombe, il s'arrête auprès ; mais s’il revient 
fur fes pas, c’efr une marque que le coup a 
manqué. 

CHAPITRE X. 

Des Poijfons. 

T E Poijfon eft de deux fortes : celui de mer, 
& celui d’eau douce. La mer Cafpienne , 
qui eft une des mers de Perfe , eft fort poif- 
fonneufe. On entranfporte le Poijfon fcc par 
tout, particulièrement le 7 ou , VEfturgeon 
avec le Caviar , le Saumon , & une efpéce de 
grandes Carpes , qu’on appelle Dejlpich , qui 
eft de très-bon poiflon. Mais il n’y a point 
au monde, comme je croi, demerli poiflon- 
neufe que le Gobhe de Perfe. On pêche le 
long des bords, aeux fois le jour, de toutes 
les fortes de poijjons de nos mers , qui y eft 
• le plus excellent, & le plus délicieux, &dans 
une très-grande abondancc. # Les pécheurs le 
vendent fur le bord de la mer , & ce qu’ils 
n’ont pas vendu à dix heures du matin , ou 
au coucher du Soleil, ils le rejettent dans la 
mer. On apporte fur les côtes de ce Golpht^ 
d’un poijfon dont la chair eft rouge , & qui 
peze deux à trois cens livres, qu’on prend fur 
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là côte à' Arabie , & qu’on fale comme le bœuf* 
On ne le faoroit garder long-tems, parce que 
le fel de ce lieu-là eft corrofif j& ronge tout. 
C’eft ce qui fait qu’on feichç feulement au 
Soleil , ou à la fomée le poiflon qu’on veut 
garder : & qu’on ne te Cite pas. Le foijjon 
'd’eau douce n’eft pas (i abondant, parce qu’il 
n’y a gueres de fleuves en Perfe: & qu’on tire 
tant d’eau des fleuves qu’il ne s’y fauroit en¬ 
gendrer guêres de foiffou. Il faut excepter de 
cette régie le fleuve de Kur, qui coule dans 
Ylbtrie , & qui eft fort poiflfonneux , lt y g de 
trois fortes de judffi» doucf ;en ce grand 
Empire : celui des lacs, celui de riviere, & 
celui de kerifes , ou canaux fouterrains, qu’on 
appelle Kairifer. Celui des lacs font entr’au- 
tres les Truytes , les Carpes i & les Alozes. Il 
n’y a des Truites qu’en Arménie. Elles font 
rouges, êt aufli belles,A bonnes qu’en lieu du 
monde. Lé poijfau àz riviere le plus commun 
e%le Barbot , qùi eft auifi la forte de poiflon 
des canaux. Ce poiflon de canaux eft fort com¬ 
mun. II y en a de fort gros, mais il n’eft pas 
bon ; & les œufs fur tout en font dangereux. 
C’eft un fur Sc violent vomitif ; ce qqj vient, 
ou de ce uue ce poiflon ne voit jamais lp So¬ 
leil, & qn’il s’engendrè dans des eaqx crqes, 
ou de ce qu’on le prend avec la poix ; vomi¬ 
que. Il y a beaucoup de Cancres , ou Garan-* 
gaifes , à lfpaban , dans la riviere. Elles mon¬ 
tent aux arbres , & vivent delfus entrq lps 
branches nuit & jour, où on les va prendre} 
parce que c’eft un jpuanger fort délicat. 

Tome iÿ. ' E CH A- 
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CHAPITRE XL 

pu Naturel des Perfans , de leurs Moeurs+ 
& de leurs Coutumes . 

T E fang de Perfe eft naturellement groflîer. 

Cela fe voit aux Guebres, oui font le réfte 
des anciens Perfes. Ils font laids, malfaits, 
pefants, ayant la peau rude, r 6c le teint colore. 
Cela fe Voit âufil dans les Provinces les plus 
proches de VInde, ou les habitans ne font 
guere moins mal faits que les Guebres, parce 
qu’ils ne s’allient qu’entr’eux. Mais dans le 
Telle du Royaume le fang Perfan eft prefente- 
ment devenu fort beau , par le mélange du 
fang Géorgien & Circaffien, qui eft aflurément 
le peuple du monde où la Nature forme les 
plus belles perfonnes : & uti peuple brave , & 
vaillant, de même que vif, galant, & amto- 
reux. Il n f y a prefque aucun homme dequa- 
Kté en Perfe qui ne foit né d’une mere Geor - 

f ienne, ou Circajfienne , à compter depuis le 
toi,, qui d’ordinaire eft Géorgien , ou Circaf¬ 
fien, du côté féminin : & comme il y a plüs 
. de cent ans que ce mélange a commencé de 
fe faire, le fexe féminin s’eft embelli comme 
l’autre , & les Perfanes font devenues fort 
belles , & fort bien faites, quoi que ce ne (bit 
pas au point des Géorgiennes. Pour les hom- 
ifces , ils font communément hauts, droits # 
vermeils, vigoureux, de bon air, 6c de btHe up* 
parence. La bonne température de leur cli- 
jmat, & la fobrieté dans laquelle on les éle¬ 
vé, ne contribue pas peu à leur beauté corto* 

relle 9 
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relie. Sans le mélangeront je viens de par* 
1 er, les gens de qualité de Perfe feroient les 
plus laids hommes du monde ; car ils font 
originaires de ces Païs entre la MerCafpienne 
& la Chine, qu’on appelle la Tartane, dont 
les habitans, qui font les plus laids hommes 
de VA fie, font petits & gros, ont les yeux fit 
le nez à la Chinoife, les v fi âges plats & larges, 

& le teint mêlé de jaune te de noir fort defa- 
greable. 

Pour Vefprit, les Perfans l’ont aufli beau, 

& aufli excellent que le corps. Leur imagina* 
$im eft vive, prompte, & fertile. Leur me- x 
moire eft aifée & fécondé. Ils ont beaucoup 
de difpofition aux Sciences, aux Arts liberaux 
& aux Arts mécaniques. Ils en ont aufli beau* 
coup pour les armes . Ils aiment la gloire ou 
la vanité, qui xn eft la faufle image. Leur 
naturel eft pliant & fouple , leur efprit facile 
& intriguant. Ils font galants , gentils, polis y 
bien élevez . Leur pente eft grande & naturel¬ 
le à la volupté, au luxe, à la dépenfe , à la pro* 
digalité, & c’cft ce qui fait qu’ils n’entendent 
ni Vœconomie, ni le commerce . En un mot, 
ils apportent au monde des talent naturels aufli 
bons qu’aucun autre peuple ; mais il n’y en a 
gueresqui pervertiffent ces talens autant qu’ils 
le font. 

Ils font fort Pbilofophes fur les biens & les 
maux de la vie, fur Vefperance , & fur la crain¬ 
te de Vavenir-, peu entachez d’ avarice, ne dé¬ 
lirant d’acquérir que pour dépenfer. Ils ai* 
xnent à jouïr dn préfent : & ils ne fe refufent 
rien qu’ils paillent fe donner, n’ayant nulle 
inquiétude de Vavenir, dont ils fe repofent 
fur la Providence y & fur leur deftinée. Ils 

E z croyent 
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•croyent fortement qu’elle eft certaine, & in¬ 
altérable : & ils fe conduifent là-deflus de 
bonne foi. Aulli, quand il leur arrive quel¬ 
que difgtace , ils n’en font point accablez, 
comme la plûpart des autres hommes. Ils di- 
fent tranquillement, mektoubeft , cela eft écrit ; 
pour dire, il étoit ordonné que cela arrivât. 

C’étoit l’opinion de bien des gens en Eu¬ 
rope il y a vingt à vingt-cînq ans, & des per- 
fonnes des plus confiderables & des plus ha¬ 
biles, que les Perfans embrafferoient la belle 
occafion de toutes ces grandes défaites des 
Turcs, pour recouvrer Babylone fur le Turc: 

& qu’ils lui feroient la guerre, le voyant dans 
un fl grand defordre, battu par tout, & toû- 
joürs, & perdant de fi grands Païs. Mais j’ai 
toûjours ait au contraire, qu’afiurément-ils 
ne s’en remueroient pas davantage. C’eft que 
les Perfans veulent par-deffus tout vivre, & 
jouir. L’humeur guerriere les a quittez. Ils 
font uniquement pour la volupté , qu’ils ne 
croyent pas qu’on trouve dans le grand mou¬ 
vement , & dans les entreprifes douteufes, & 
pénibles. 

Ces gens-là font les plus grands dépenfiers . 
du monde, & qui fongent le moins au lende¬ 
main , comme je viens de le dire. Ils ne fau- 
roient garder de Vargent , & quelque fortune 
qui leur arrive, ris dépenfent tout en très-peu 
de tems. Que le Roi donne, car eiemple, 
-cinquante , ou cent mille livres a quelqu’un ; 
ou que quelque fomme auffi bonne lui vien¬ 
ne d’autre part, il l’employe en moins de 
quinze jours. Il achette des Efclaves de l’un 
& de l’autre fexe ; il loüe de belles femmes 
il fait un bel équipage ; il fe meuble, ou s’ha¬ 
bille 
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bille fomptueufement ; & confomme le tout 
û vite, fans aucun égard à la fuite, ou com¬ 
bien cela durera, que s’il ne vient pas de nou¬ 
veaux fccours, en deux ou trois mois > l’on 
voit fürement, qu’au bout aecernnrt rwœc, 
nôtre Cavalier fe remettra à revendre tout ce 
bien piére à piece, commençant par fe défai¬ 
re de fes chevaux , renvoyant après fes do- 
melHques ks moins néceflaires, puis fes con¬ 
cubines , & fes efclaves , & enfin vendant 
jufques à fes habits. J’ai vû mille exemples 
de cette conduite, & un qui eft étonnant, 
entre les autres , en la perfonne d’un Eunu¬ 
que , qui avoit été long-tems Mehter , ou grand 
Chambellan , & durant deux ans le favori re¬ 
connu , & tout-puiflànt, difpofant & comman¬ 
dant comme s’il eût été le Roi de Pèrfe , & 
qui par conféquent pouvoit amaflèr des tré- 
fors immenfes. Cet Eunuque fut difgracié 
fans néanmoins qu’on touchât à fes biens en 
aucune façon. Mais deux mois fe furent à 
peine écoulez depuis fa difgrace, qu’il fe trou¬ 
va réduit à emprunter fur gages , fon crédit 
étant déjà fini, & fon argent . Ce n’cft pas 
qu’il n’eût acquis une infinité de biens, mais 
c’eft qu’il les avoit diflîpez à mefure qu’il les 
acqueroit. 

Ce qu’il y a de plus louable dans les moeurs 
des Perfans , c’eft leur humanité envers les 
étrangers ; Vaccueuil qu’ils leur font ;& la jpro - 
tedion qu’ils leuf donnent; leur bofpitalité en- , 
vers tout le monde; & leur tolérance pour les 
Religions qu’ils croyent faufles, &quMls tien¬ 
nent même pour abominables. Si vous en 
exceptez les Ecclefiaftiques du Païs, qui font 
comme par tout ailleurs, & peut-être encore 

E 3 P*** 
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plus qu’ailleurs, pleins de haine & de fureur 
contre les gens qui ne profefïent pas leurs fen- 
timens , vous trouverez les Perfafls fort hu- 
mains & fort juftA fur la Religion ; jufques- 
làqu'iib pcimcttent aux gens qui ont embraf- 
fé la leur, de la quitter a 4 e reprendre celle 

2 u’ils profeffoient auparavant, dequuî le Ce - 
re , ou Pontife y leur donne un a£tp authenti¬ 
que pour leur fûreté , dans leaueT ces fortes 
de convertis font appeliez Molhoud , c’eft-à- 
dire , apoflat , mot qui parmi eux eft la plus 
grande injure. Ils croyent que les prières de 
tous les hommes font bonnes & efficaces : & 
ils acceptent, & même ils recherchent dans* 
leurs maladies, &en d’autres befoins, la dé¬ 
votion des gens de differente Religion; chofe 
qu^* j’ai vû pratiquer mille fois. Je n’attribue 
pas cela , au principe de leur Religion, quoi 
qu’elle permette toute forte de culte Reli¬ 
gieux , mais je l’attribue aux mœurs douces de 
ce peuple y qui font naturellement oppofés à 
la contejlation , & à la cruauté\ 

Les Perfans étant aufli luxurieux , & auflr 
prodigues , Qu’ils le font , on n’aura pas de . 
peine à croire qu’ils font aufiî fort pareffeux ; 
car ce font chofes qui vont enfemble. Ils 
haïffent le travail , & c’eft une des caufes les 
plus ordinaires de leur pauvreté. On appel¬ 
le en Perfe les pareffeux , &gens fans emploi* 
ferguerdan , qui eft le participe du verbe qui 
lignifie tourner la tête de cotéd'autre. Leur 
langue a beaucoup de ces periphrafes, comme 
par exemple encore, pour dire un homme ré¬ 
duit à la mendicité y ils difent gouch negui mi - 
cor et y il mange fa faim . 

Les Perfans ne fe battent jamais. Tout 

leur 
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leur courroux, qui n’eft pas pétulant, & em¬ 
porté , comme dans nos pais, s’évapore ea 
mjures. Mail ce qu’il y a 4e fort louable, 
c’eft que quelque emportement qui leur arri¬ 
ve, & parmi quelques débauchex ou gens per¬ 
dus que ce foit, le nom de Dieu cft toûjours* 
facré & refervé. On ne l’entend jamais ou¬ 
trager. Le blafphême cft non feulement 
inouï, mais encore inconcevable à ce peuple- 
là. 1U ne peuvent pas comprendre que parmi 
les Européens on renie Dieu, quand on eft 
en colere. Mais on ne fauroit les louer de 
même de ne prendre pa§ fon faint nom en 
vain, l’ayant à toute heure à la bouche fans 
fqjet & fans néceffité. Leurs fèrmens ordi¬ 
naires font, par le nom de Dieu :par les Efprtts 
des Prophètes : par les Efprits 9 ou le Geniedes 
morts , comme les Romains faifoient par le 
Genie des vivons . Les gens d’épée, & les 
gens de cour, jurent communément par la 
tête facrie du Roi ^ & ce ferment eft (Fordinai¬ 
re ce qu’ils ont de plus inviolable. Les affir¬ 
mations accoutumées font, fur ma tête: fur' 
mes yeuse . 

Deux habitudes contraires fe rencontrent 
communément dans les Perfans : celle de 
huer Dieu fans ceffe, & de parler de fes per - 
frétions : & celle de proférer des malediéltons , 
& des ordures. Soit qu’on les voye chefc eux, 
foit qu’on les rencontre dans les rues, allant 
à leurs affaires, ou à la promenade, on leur 
entend toûjours poufler haut quelque benedic* 
tion & quelaue invocation , comme , 0 Dieu 
très-grand, ô Dieu très-louable. 0 Dieu mi * 
fericordieux , 0 Pere nourricier des hommes , 0 
Dieu, pardonne, ou aide moi. Les moindres 
r • E 4 cho- 
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chofes à quoi ils mettent la main, ils les com¬ 
mencent'en diftnt aunom de Dieu \ & jamais 
ils ne partent de tien faire qu’lis n’ajoutent, 
s'il plaît à Dieu. Enfin ce font des plus pieux 
& des plus aflîdus adorateurs de la Divinité; 
mais en inêmeiems, ces mêmes bouches font 
aufli des fburces d’on il fort mille ordures. 
Les gens de toute forte de condition font in- 
feâez de ce faje vite. Leurs paroles /aies font 
toutes prifes des parties du corps que la pu¬ 
deur ne veut pa$ qq’on nomme : & quand ils 
fe veulent injurier\ c’eft en fe difant des or¬ 
dures de leurs femmes, quoi qu’ils ne les ayent 
jamais ni vûes ni entendu nommer, ou en leur 
fouhaittant qu’elles commettent des infamies. 
Il en eft de même parmi les femmes ;& quand 
ils ont épuifé cet impur amas d 'injures, ils fe 
jettent à s’entre-appefler Athées , Idolâtres , 
Juifs, Chrétiens ; à fe dire les chiens des Chré¬ 
tiens vallent mieux que toi ; puijfes tu fervir de 
vittime aux chiens des Francs. 

C’eft parmi les gens de toute forte de con¬ 
dition, comme je l’ai obfervé, qu’on entend 
dire de telles faletez ; mais ce n’eft pas auffi 
communément, & avec le même excès. Car 
il faut avoiier que le commun peuple en eft 
comme infeâé tout entier. Une des premières 
fois que je fus chez le Grand maître de la Mai- 
fin du Roi , en 1666. la Cour Perfane étant 
dans Y Hyrcanie, il vint un homme de confi- 
deration lui parler d’üne affaire. Le Gramd- 
Maître lui dit: que n'allez vous au premier Mi¬ 
nière a qui je vous ai déjà renvoyé. L’autre 
lui répondit fort humblement. Seigneur, j'y 
ai été: Il ma dit que c'étoit à vôtre Majejié (l’on 
donne ce titre aux Grands tout comme au Roi ) 

à ré* 


Digitized by Google 



DESCRIPTION DE LA PERSE. 10* 

à régler t'affaire. Gaumicoret , lui répartit-il. 
Je fus bien furpris que le Grand-Maître par* 
lât ainfi du premier Miniflrc ; car le mot de 
Gau veut dire l'excrément qui fort du corps , & 
mieoret , il mange. C’eft-là leur terme commun 
pour dire qu'on parle mal a propos , ou fauffe- 
ment. 

Ce ne font là que les moindre vices des 
Perfans. Ils font d’ailleurs diflimulez , fiw 
bes, fit les plus grands flateurs du monde , fie 
avec le plus de baffefje fit d 'impudence. Ils en¬ 
tendent fort bien la flatterie , & encore qu’ils 
s’en fervent avec peu de pudeur^ c’eft pourtant 
avec beaucoup d 'art fit ainjinuation. On di- 
roit qu’ils penfcnt tout ce qu’ils difent, fit 
qu’ils enjureroient: cependant, dès que l’oc- 
cafîon eft paffée, comme quelque vûe d’inté¬ 
rêt y ou quelque égard de complarfance, on 
voit fort bien que tous leurs compliment , ta- 
vabzea , comme ils les appellent, n’étoient 
rien moins quefinceres. Ils prennent le tems 
de louer les gens lors qu’ils les vovent fortir 
d’un lieu, oupaflèrprès d’eux, eniortequ’ils 
puiflcnt en être entendus, car ils ne Veulent 
rien perdre ; mais ils prennent fi bien leur 
tems que la loüange paroiflè venir naturelle¬ 
ment , fie n’être point une flatterie . Avec ces 
vices dont les Perfans font généralement im¬ 
bus, ils font menteurs à l’excès. Ils parlent , 
ils jurent, fit ils depofent faux , pour le moin¬ 
dre intérêt. Ils empruntent , fit ne rendent 
point, fie s’ils peuv ent tromper , ils en perdent 
rarement l’occafion ; étant fans ftncertté dans 
le fervice fie dans tous autres engageittetis; 
fins bonne foi dans le commerce, où ils trom¬ 
pent fi finement > qu’on y eft toûjours attra- 
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pé; avides de bien , & de vaine gloire , à'ejli- 
nte , & de réfutation, qu’ils recherchent par 
tous moyens. Deftituez comme ils font de 
la véritable vertu , ils s’attachent à fe revêtir 
de fon apparence , foit 'pour s’impofer à eux- 
mêmes, foit pour mieux parvenir auifinsde 
leur vaine Gloire , de leur ambition , & de leur 
volupté. Vbypocrifie eft fe déguifement ordi¬ 
naire fous lequel ils marchent. Ils fe dd- 
tourneroient une lieue pour éviter une feuil¬ 
lure forporelle , comme de frotter un homme 
d'une autre Religion en paffant : d’en recevoir 
quelqu’un chez foi entems depluye, parce que 
la moiteur de fes habits rend impur ce qu’il tou¬ 
che, foit les perfonnes, foit les meubles. 11$ 
marchent gravement. ' Ils font leurs prières & 
leurs purifications aux tems marquez, & dans 
la dévotion la plus apparente : ils tiennent les 
p\xxsfages difcours & les plus pieux qu’il fe puif- 
fe, pariant continuellement de la gloire &dc 
la grandeur de Dieu dans les plus excellens 
termes, & avec tout l’exterieur de la^w la 
plus ardente. Quoi que naturellement ils 
ayent de là pente à Vhumanité, à Vhospitalité, 
à la mifericorde , au détachement du monde , & 
au mépris de fes biens; néanmoins, ilsnelaif- 
fent pas de les affeaer, à deffein d’en faire 
paroître beaucoup plus qu’ils n’en ont. Qui¬ 
conque ne les voit qu’en paffant, ou qu’en vi- 
lite, en fera toûjours le plus favorable ju¬ 
gement du monde ; mais qui traite avec eux 
& qui entre dans leurs affaires, trouvera qu’il 
y a en eux peu defolide w*#, &auecefont, 
pour la plus grande part, des feputchres blan¬ 
chis , fuivant VexprdiïondeJefusCbriJl , dont 
je me fers d’autant plus volontiers, que c’eft 
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particulièrement l’exa&e obfervanee de la Loi 
que les Perfans affeâent. C’eft-Ià comme le 
gros du monde Perfe» eft fait. Mais il 7 a 
lins donte de l’exception à cette régie de dé¬ 
pravation générale ; car on trouve parmi les 
Perfans de la juftice, de la fincerité , de-la ver¬ 
ra, & de lupieté, autant qu’on en trouve dans 
les Religions que nous croyons les meilleures. 
Mais plus on pratique ce peuple, plus on trou¬ 
ve cette exception de petite étendue, & qu’il 
y a peu de Perfans qu’on puiflè louer d’une vé¬ 
ritable & folide équité & humanité. 

Après ce que je viens de dire , on aurapei- 
ne i croire que Péducation de la jeuneffe foit auffi 
bonne en Perfe qu’elle l’efteffeâivement; ce¬ 
pendant cela eft auffi très-vrai. La NobUflé, 
c’eft-à-dire les gens diftingués, & les Enfoui 
de bonne maifon, car en Perfe il n’y a point 
de Noblefe proprement dite , font très-bien 
élevez. On donne ordinairement le foin de 
leur ^éducation à des Eunuques qui leur fervent 
de Gouverneurs , & qui les gardent à VÛe, les 
tenant fous une févere difeipline, & ne les 
raenans dehors que pour vifiter leurs parens, 
ou pour voir les exercices de les fêtes. - Et 
parce qu’ils pourroient fe gâter à VEcole, ou 
au College , on ne les y envoyé point, mais 
on leur donne des Maîtres i la maifon. On 
a auffi un extrême foin qu’ils ne fréquentent 
pas les valets : qu’ils ne voyent & qu’ils 
n'entendent rien de foie : & que les domejli. 
ques fe comportent devant eux avec grand 
refpeâ & retenues Les Enfans du commun 
peuple font auffi élevez avec foin. On ne les 
laine pas courir les rnis , ni fe débaucher fie fe 
corrompre dans le je», dans les querelles , fit 
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à apprendre les tours d'Efpiegle. On les en» 
voye deux fois le jour à V école \ & quand ils 
font revenus les parens les tiennent auprès 
d’eux, afin qu’ils prennent l’efprit de leur pro- 
feffion, & de l’emploi auquel on les deftine. 
Les jeunes-getts ne commencent à entrer dans 
le monde qu’après vingt ans, à moins qu’on 
ne les marie plûtôt ; car en ce cas-là, ils font 
plûtôt émancipez & à eux même*. J’entens 
par mariez, avoir une femme époufée par con¬ 
trat; car dès feize à dix fept ans , on leur 
donne une Concubine , fi l’on découvre qu’ils 
foient amoureux. Ils paroilfent dans leur en¬ 
trée au mond efages, civils, honnêtes, revêtus 
de pudeur, parlant peu, graves, attentifs, purs 
dans leurs difcours & dans leur vie. Mais la 
plûpart fe corrompent bien-tôt, le luxe les 
entraîne; & n’ayant ni du bien nidesappoin- 
temens fuffifamment pour y fatisfaire, ni de 
ces autres moyens honnêtes, ils fe jetteHt dan 9 
les mauvais moyens, qui ne manquent jamais 
de s’offrir, & de paraître fort aifez.* 

Les Perlons font les peuples les plus civi- 
lifez de VOrient, & les plus grands compli¬ 
menteurs du monde. Les gens polis parmi 
eux peuvent aller du pair avec les gens lesplus 
polis de VEurope. Leur air, leur contenance 
efl la mieux compofée, douce, grave, ma- 
jejlueufe, affable, & careffante au pofiible. Ils 
ne manquent jamais de s’entre-faire des civi- 
litez pour le pas en fe rencontrant ; mais le 
pas eft tout auflitôt pris. Deux chofes leur 
paroiffent fort extravagantes dans nos maniè¬ 
res. La première, de difputer auffi long- 
tems que nous le faifons à qui paffera devant ; 
La fécondé de lè découvrir la tête pour faire 
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honneur à quelqu’un, ce qui eft chez eux un 
gnnd manque derefpeâ, & une liberté qu’on 
ne prend qu’avec fes inferieurs ou avec fcs 
familiers amis. Ils ont la diftinôion de la 
droite & de la gauche , mais nôtre main gau¬ 
che eft leur main droite , comme dans tout 
Y Orient. On dit que ce fut Cyrus qui com¬ 
mença le premier à mettre les gens au côté 
gauche, pour leur faire honneur, parce que cet 
endroit-là eft le plus foible du corps, &oùil 
y a le plus à craindre. 

Us s 'entrevifitcnt foigneufement dans toutes 
les occafions de joye & de trifteffe, &aux 
fêtes folemnclles. Les Grands attendent alors 
ies vifites des gens de moindre qualité, à qui 
ils la rendent en fuite. Les Courtifans vont 
chez les Miniftres , foir & matin leur faire la 
reverence , & leur faire \.coriege de leur Palais 
à la Cour. On les fait entrer dans de gran¬ 
des fales, où on leur préfente du Tabac oc du 
Cabve, en attendant que le Seigneur , qui eft 
encore dans l'appartement des femmes , en 
forte. Dès qu’il paroît tout le monde feleve 
& fe tient debout droit fur fes pieds à fa place, 
fins fe remuer. Il paftè, en fai faut une douce 
inclination de tête à toute la Compagnie, que 
chacun lui rend plus profondément, & il va 
fe mettre à fa place accoutumée. Il fait figne 
en même tems de s’aflèoir, & puis quand il 
eft prêt d’aller, il fe leve, fort le premier, & 
marche devant, & chacun le fuit. Les Grands 
reçoivent aufli ainli les Inferieurs chez eux; 
mais on fait plus de compliment avec fes égaux, 
& avec fes mperieurs. On leur fait la bien¬ 
venue avant que de s'affeoir & l’on obferve de 
ne s’affeoir pas avant eux, & de ne fe U- 
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« ter qu’après eux , en fortant. Le Maître- 
du logis eft toûjours ajfis au haut bout ,-^Sc 
lors qu’il veut faire une civilité particulière, 
il fait ligne qu’on vienne fe mettre auprès 
de lui. Il n’offre point de donner fa place , 
parce que la perfonne à qui il l’offriroit le pren¬ 
drait pour un affront, mais pour témoigner 
un refpeâ extraordinaire, il la quitte, & va fe 
mettre à côté de la perfonne honorée, & au 
deflbus. x 

Quand la perfonne qu’on va voir eft dans 
& foie , & que c’eft une perfonne élevée, 
voici comme on obferve la civilité. L’on' 
entre doucement & l’on va fe ranger près de 
la première place vuide , où l’ônfe tient de¬ 
bout les piés ferrez l’un contre .l’autre , les 
mains l’une fur l’autre à la ceinture, & la 
tête un peu penchée devant foi, avec les yeux 
arrêtés dans une contenance grave & recueil¬ 
lie, en attendant que le maître du logis folle 
ligne de s’affeoir, ce qu’il ne manque pas de 
faire promptement, avec un ligne de la main, - 
ou de la tête. Lors qu’on reçoit vifite de 
fon fuperieur, on fe levé dès qu’on le voit 
entrer, & on fait femblant d’aller au devant. 

Si on reçoit la vifite de fon égal, on fe leve 
à demi : & fi c’eft de quelque inferieur mais 
pourtant digne d’honneur, on fe meut feule¬ 
ment comme li l’on vouloit fe lever. Ceux 
qui font en vifite ne fe lèvent gueres pour les 
gens qui entrent, à moins que le maître du 
logis ne le folle, ou qu’on n’ait quelque motif 
particulier de refpeâ pour la perfonne qui en¬ 
tre. Il y a encore biende la cérémonie en Per « 

Je dans la manierede %'ajjeoir. Devant les gens 
è qui l’on doit du refpeâ, on s 'ajfitd d’abord 
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furies talons ayant les genoux & les pieds Fer¬ 
rez l’un contre l’autre. Devant fes égaux, 
on fe met plus commodément, car on le met 
fur fon feant lis jambes croifées en dedans & 

le corps droit. On appelle cette lîtuatîon, 
Tcharzdnou , c’eft-à-dire , s'affeoir fur auatre 
genoux, parce que genoux & les chevilles des 
pieds font plât à terre. Les amis, & les gens 
familiers , s’entre-difent d’abord ajfeyez vous 
à vôtre aife, c’eft-à-dire, croifez les jambes com¬ 
me vous voudrez*, mais, à moins que de pafler 
une demi journée ajfis en un même endroit, 
on ne change point de pojlure . Les Orientaux 
font beaucoup moins fretillans que nous , & 
moins inquiets. Ils font ajfis gravement & 
férieufement : ils ne font jamais de gejle du 
corps, ou que très - rarement ; & feulement 
pour fe delaffer, mais ils n’en font jamais pour 
l’aâion & pour accompagner le difeours. 
Nos habitudes là-deflus les furprennent fort : 
& ils ne croyent pas qu’un homme qui al’ef- 
prit rafiîs puilfe gejliculer. C’eft aufli une 
très-grande Incivilité parmi eux, de faire voir 
le bout des pieds quand on cft ajfis , il faut les 
cacher fous l’habit ; te afin qu’on entende 
mieux comment on eft ajfis en Perfe, j’ai fait 
mettre à côté deux figures où cela eft repré- 
fenté exactement. 

Les Saluts fe font par une inclination de 7e- 
t*: &c’eft-là la civilité ordinaire: ou bien en 
appuyant la main droite à la bouche , & c’cft 
comme on fait parmi les amis, lors qu’on a 
été long-tems fans fe voir. Enfin, l’on fe 
donne aufli un baifer , & une courte embraffa- 
de, à des retours de longs voyages, & en des 
occalions extraordinaires. 
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Voilà les civilitez communes de Yaélion ; 
celles des paroles font encore plus tendres & 
plus obligeantes. On reçoit les vifites en di- 
îant d’un air engageant* KoAtomedy, c’eft-à- 
dire , vous êtes venu en lien; Safa a ourdy , 
vous nous purifiez de votre préfence ; Giacbu - 
ma calibut . la place que vous avez accoutumé 
de tenir chez moi a été vuide ; c’eft-à-dire, 
il té a paru Perfonne tfajfez de mérite pour fup - 
pléer vôtre abfence ; & d’autres difeours pareils, 
qu’on multiplie fk qu’on recommence par in¬ 
tervalles , félon que l’on a de l’amitié pour 
les gens. Je le dirai encore une fois , les 
Perjans font affurément les Peuples les plus 
carejfans du monde. Us ont les manières les 
plus touchantes , & les plus engageantes , les 
efprits les plus fouples } & qui fe compofent le 
plus vite oc le plus atfément , les langues les 
plus douces.& les plus flateufes , évitant dans 
leur converfation de faire des récits, ni de 
rien dire, qui puiffe rapeller ou exciter des 
idées triftes; & quand le difeours, oul’occa- 
fion les porte à le faire, ils fe fervent de cir¬ 
conlocutions pour éviter du moins les termes 
funeftes. Par exemple , s’il faut dire aue 
quelqu'un ejl mort , ils difent : Amrekodber chu- 
ma bakebidy il vous a fait don de la fart qu'il 
avoit à la vte , c’eft-à-dire, il pouvott vivre en- 
fore longues années , mais pour l'amour qu'il 
vous porte il les a attachées à celles que vous aveu 
à couler . Je me fouviens là-deflus d’un petit 
conte afleï naïf du Général des Moufquetaires 
du tems d 'Abas Second. Ce Prince, qui étoit 
d’un cfprit vif, avoit donné à gardera ceG/- 
néral un Ours blanc , qu’on lui avoit amené de 
Mofcovicy croyant qu’il en auroit plus de foin 
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qu’on ne feroit au Parc de fes bêtes feroces. 
Cependant l 'Ours ne vécut gueres, & le Roi 
le fût, & quelque tems après il voulut favoir 
comment il étoit mort, oc demanda au Géné- 
rai, Qu eft devenu mon Ours blanc* Sire , ré¬ 
pondit-il , il vous a fait don de la fart qu'il avoit 
à la vie. Le Roi, fe prenant à rire, lui dit: 
Vans êtes vous même un Ours de vouloir que les 
ans dune bête foiens ajoutez aux miens. On fait 
un autre conte, à peu près femblable, de ce 
même Général des Moufquetaires , que je rap¬ 
porte dans le même deücin de faire connoître 
les manières de parler Perfanes . Le Roi fe 
promenoit hors d 'Ifpabau le long de la mon¬ 
tagne de Koufopba , qui n’en eft qu’à une pe¬ 
tite lieue. Un nuage épais étant tombé fur 
une pointe de roc, le Roi fe mit à dire à ce 
Général . Regardez ce nuage noir fur la poin¬ 
te de ce roc , il reffemble aux c\apeaux des 
Francs ; c’cft le nom que les Orientaux don¬ 
nent aux Chrétiens de l'Europe . Cela eft vrai. 
Sire , répondit Je Général , & Dieu veuille 

Î ue vous tes conquériez tous ; comment , répliqua 
e Roi en riant, eft-il pojfible que Je les con- 

S ert* Ils font à deux mille lieues foin de moi ? 

1 je ne puis conquérir le fais des Turcs qui 
font mes plus proches voifins. Les complimens 
de condoléance fe font en difant, Sercbuma 
falamet hochet , que votre tête foit faine , ce qui 
veut dire, vôtre vie m'eft fi chere quepturvû 
que vous viviez il ne tn' importe qui meure: vôtre 
ceufervation me fuffit . 

Les complimens qu’on pratique dans les Let¬ 
tres Mîjfives , dans les Mémoires , & dans les 
Requêtes , font encore plus étendus & plus 
exads, que ceux qu’on fe fait de bouche en 
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préfence; mais comme j’aurai occaiion d’en 
parler ailleurs , je dirai feulement ici fur ce 
fujet, qu’ils ont un Livre exprès, contenant 
les Titres qu’il faut donner aux gens à qui 
l’on écrit, depuis l’artifan jufqu’au Roi; Ce 
Livre s’appelle tenaff'our, c’eft-à-dire, métho¬ 
de ou Régie. Les gens d’affaires-le favent par 
cœur. Je n’en donnerai point d’extraits, par-, 
ce qu’on en peut voir le Hile dans les Lettres 
que j’ai inférées dans mon Voyage de Paris à 
Ifpaban -, & en diverfes Requêtes qu’on trou* 
vera dans la fuite. Une de leurs Politejfes de 
Langage y eft de parler toûjours à la- troifiénie 
fferjonne , tant en parlant aux autres, qu’en 
parlant de foi, à peu près comme on fait dans 
la langue Allemande. 

Tout civils que font ces peuples, ils ne font 
pourtant rien par gênérofité, oui eft une verni' 
qu’on peut dire inconnue en Orient. Comme 
les Corps Sc les Fortunes y font efclaves fous 
une puiffance tout-à-fait Defpotique & Arbi¬ 
traire,, les Efprits &les Courages lefontauffi. 
On n’y fait rien, que par intérêt , c’eft-à-dire 
par efpérance , ou par crainte. Et ils ontpei- 
ue à concevoir qu'il y ait des Pau où l’on voit 
des gens fervir ou rendre office parpvre vertu r 
& fans autre récompenfe. Parmi eux c’efttout 
le contraire. Ils fe payent de tout, & fe 
payent par avance. On ne leur demande rien 
qu’un préfent à la main: & ils ont là-deflus 
cette manière de proverbe, qu'on revient de 
chez le juge comme Pin y efi allé , c’eft-à-dire,. 
que ft l’on y va les mains vuides, on revient 
Suis avoir juftice. Les plus pauvres & les- 
plus miferables ne paroiffent devant les 
Grands , &. devant pérfonne à qui ils deman¬ 
dent 
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dent quelque grâce, qu'en leur offrant quelque 
chofe, & tout eft reçu , même cher les pre¬ 
miers Seigneurs du païs, du fruit, des ■pou¬ 
lets, un Agneau. Chacun donne ce qui eft le 
plus fous fa main, &defaprofeffion: &ceux 
qui n’ont point de profeflion donnent del’<ir- 
gext. G’eft un Honneur que de recevoir ce» 
"fortes de préfens. On les fait en public : & 
même on pi end le tcmt qu’il y « le plus de 
Compagnie. Cette coâtume eft univerfelle- 
ment pratiquée dans tout YUrient : & c’eft peut' 
£tre une des plus anciennes du monde. Com¬ 
me elle paroît aux peuples d'Europe fort baffe 
ëc peu honnête , je n’ajoûterai pas, que c’eft 
peut-être auffi une des plus raifonnablesfz j e n’ai 
garde de la défendre. Je dirai feulement que 
les Perfans font toujours le fervice pour le* - 
quel on leur fait le préfent : & qu’ils le font 
rnr le champ , ou le plûtôt qu’il eft en leur 
pouvoir. On fait auffi aux fêtes folemnelles 
de en d’autres occafions femblables des pré¬ 
fens à fès patrons, & à fes Bienfaiteurs fans de¬ 
mander ricnprécffement. 

Les Perfans n’aiment ni la Promenade , ni 
les Voyages. Pour ce qui eft de la Promena¬ 
de, c’en une des chofes qu’ils trouvent fort 
abiurde dans nos manières: & ils regardent 
des tours £ allée , comme des aâions ae gens 
hors du fens. Ils demandent ferieufement ce- 
qu’on eft allé faire au bout de Vallée , & pour¬ 
quoi on ne s’y eft pas arrêté, û l’on avoit fu- 
jet d’y aller. Cela vient fans doute de ce 
qu’ils demeurent dans un climat mieux tem¬ 
péré q« le nôtre. Ils n’ônt pas tantdefang 
que^ nous , qui fommes Septentrionaux , ni n 
bouillant. Les parties le» plus vives de leur 
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fang étant en pins grande tranfpiration que 
les nôtres, ce qui fait qu’ils ne font pas fuj et s 
à ces mouvemens de corps, qui tiennent fi 
fort de la legereté & de l’inquietude, & qui 
paffent fouvent jufqu’à l’extravagance, & mê¬ 
me jufqu’à la fureur. On ne fait ce que c’eft 
en Perfe que le remède que nous appelions 
Y Exercice: on fe porte encore mieux en ce 
païs-1 à d’être toujours îifTÎQ, nupoiuf, quede 
marcher. Les femmes & les Eunuques géné¬ 
ralement parlant ne font jamais d’exercice^ 
& font toûjours affis ou couchefc, fans que 
cela nuife à la fanté. Pour les hommes ils 
vont i cheval, mais ils ne marchent jamais ; 
& leurs exercices fe font uniquement pour le 
plaifir , & non pour la fanté. Le climat de 
chaque peuple eu toûjours, à ce que jecrol, 
la caufe principale des inclinations & des coû¬ 
tâmes des hommes , qui ne font pas plus di- 
verfes entr’elles, que la conftitution de l’air 
eft differente d’un lieu à l’autre. Pourcequt 
eft des Voyages , ceux de (impie curiofité font 
encore plus inconcevables aux Perfans , que 
les Promenades. Ils ne connoifïent point la 
volupté que nous reflentonsà voir des Maniè¬ 
res ditfeîentes des nôtres, &à ouïr un Lan- 
gage qu’on n’entend point. Lors que la Com¬ 
pagnie Franfoife des Indes Orientales envoya des 
Députez au Roi de Perfe , le Roi de France 
en envoya aufli deux, mais fans caraâére, 
nomme* Meffieurs de Lalain & de la Boullaye : 
& la Lettre de créance portoit que c'étosent 
des Gentilshommes curieux de voyager , qui fe 
joignant à ces Députez des Marchands Fonçais y 
four voir le monde , le Roi fe fervoit de leur oc- 
ça/ion four écrire *J>. M.Perfane ^ afin de lus 
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recommander cette Compagnie de Marchands 
François. J’arrivai à la (Jour de Perfe lors que 
ces Meilleurs y follicitoient leurs affaires, 
dont les Minifires me parlèrent fouvent : &je 
vis d’abord que cette Lettre ne leur avoir point 
plft du tout, pour diverfes chofes ; comme 
entre les autres , parce qu’elle étoit envoyée 
par occafion feulement. Les Miniftres me 
demandèrent fi l’on refpeâoitfi peu les grands 
Rois dans nôtre monde ,*que de ne leur en¬ 
voyer pas leurs Lettres par perfonnes expreffes. 
Mais ils s’arrêtoient particuliérement fur ces 
mots de Gentilshommes curie six de voyager, ce 
qu’on n’avoit pû traduire en leur langue, (ans 
un air d’abfurdité , qu’ont toutes les chofes 
non pratiquées ou même inconuuës. Ils me 
demandoient s’il étoit poffible, qu’il y eût des 
gens parmi nous qui vouluflènt prendre la 
peine de faire deux ou trois mille lieues, avec 
tant de rifque&d’incommoditépour voir feu¬ 
lement comment on étoit fait, & comment on 
faifoit en Perfe , & fans autredeflein. Cepeu- 
pîc tient, comme je l’ai obfervé, qu’on ne 
ikuroit mieux aquerir la vertu ni mieux goû¬ 
ter la volupté que dans le repos & en demeu¬ 
rant chez foi ; qu’il n’eft bon de voyager que 
pour aquerir du bien. Auffi croyent-fts que 
tout étranger eft un Efpion, s’il n’eft pas Mar¬ 
chand, ouartifan, & les gens de qualité croi- 
roient commettre un crime d’Etat que de le 
recevoir chez eux , ou de le vifiter. C’eft à 
cet efprit qu’il faut rapporter fans doute Ÿigno~ 
rance grojfiere des Perfaus fur VEtat préfent 
des autres Nations du monde, & que même 
ils n’entendent point la Géographie , & n’en 
ont point des Cartes ; car cela vient de ce 

qu’é- 


Digitized by Google 



' ,*i$ VOYAGES DE Mr. CHARDIN, 
qu’étant peu curieux de voir les autres Pais, 
ils ne fe foucient gueres des diûances ni des 
routes pour s’y rendre. Il n’y a parmi eux ni 
Relations de P aïs Etrangers , ni Gazettes, ni 
Nouvelles à la main,ni Bureaux d’adrejfe. Cela 
paroîtra bien étrange aux gens qui parient leur 
vie à demander des Nouvelles, & qui s’y in- 
tereffent jufques à y mettre leur famé & leur 
repos : & à ceux aufli qui étudient avec tant 
de foin 'les Cartes dk les Relations; mais cela 
çft pourtant fort vrai; & comme j’ai repre- 
» fènté les Perfans, il eft clair que toute cette 
connoiflànce n’eft pas requife pour la tran¬ 
quillité de l’Efprit, ni pour la volupté. Les 
Miniftres d’Etat , généralement parlant, ne 
favent non plus ce qui fe fait en Europe, que 
ce qui fe fait dans le Monde de la Lune.. La 
plûpart même, n’ont qu’une idée confufe de 
1* Europe, qu’ils prennent pour une petite 'IJle 
dans les mers du Nord, où il ne fe trouve 
prefque rien de bon ni de beau, d’où vient, 
difent ils, que les Europeans vont par tout le 
inonde chercher les belles chofes, & celles 
qui font nécef&ires, comme en étant defti* 
tan. . 

Nonobftant ce que je viens de dire, il eu 
pourtant vrai, qu’il n’y a pas de pais au mon¬ 
de, où les Voyages foient moins dangereux par 
la feureté des chemins, à quoi l’on pourvoit 
foigneufcment : nidemoinsdedépenfe à cau- 
lè au nombre des bitimens publics qu’on en¬ 
tretient pour les Voyageurs , dans tous les en¬ 
droits de l’Empire , tant aux villes, qu’à la 
Campagne. On loge dans ces maifons-là, 
fans qu’il en conte rien, outre qu’il y a des 
ponts & des chauffées dans tous les endroits 


Digitized by Google 



DESCRIPTION DE LA PERSE. 119 

où les chemins font trop mauvais; choies qui 
font faites en faveur des Caravanes , & de tous 
ceux qui voyagent par des motifs d’intérêt. 

La coûtume des Perfans , qui font dans le 
.trafic, ou dans les emplois eft qu'après 
avoir amaffë quelque argent , ils Pemployent 
premièrement à Tacquintion d’un logis qu’ils 
n’achettent jamais tout fait; mais qu’ils re- 
bâtifient de la grandeur qu’il leur faut; ayant 
pour Proverbe qu'une maifon qu'on -oc bette tou¬ 
te faite , n'eft fai plus propre four fafamille , 
qu'un habit qu'on atbette tout fait eft propre pour 
Jou corps. Il y a peu de perfonnes en Perfe 
qui fafiènt leur demeure dans des Maifons de 
(oùege. Les plus pauvres font pour l’ordinai¬ 
re proprietaires des logis où ils habitent. Cela . 
rient de deux caufes , l’une que les Perfans 
n’ont pas naturellement le genie porté au Né¬ 
goce. La fécondé de ce que leur Religion , 
défend de prêter à intérêt, ce qui fait que 
ehactin évite de payer des louages , & achette 
des maifons , ne lâchant comment employer 
mieux ion argent. La fécondé acquiiitioa 
des Perfans , après la première, c’eft de ce 
qu’ils appellent Bazarga , ou lieu de marcbi % 
qui eft une galerie de boutiques d’un bout à 
l’autre, couverte ordinairement en voûte, 
qu’ils font bâtir proche de leur logis, ou qu’ils 
achettent fuivant l’occafion. C’eft 11 d’ordi¬ 
naire le premier bien qu’ils acquièrent en fonde 
de terre. Ils acquièrent en fuite un B<w», 
puis un Caravanferay. L’on penferoit peut- 
être que ces fonds là le donnent I rente I 
payer par année, 00 par quartier , comme 
dans nos Pais ; mais l’on fera furpris d’ap¬ 
prendre qu’ils louent ces lieux-là par jour, 
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en fe faifant payer de la rente tous les foirs, 
fans faire crédit au lendemain. La confiance 
ne va pas plus loin, & c’eft pour cela que 
ceux qui acquièrent des fonds, & qui font 
bâtir, le font à leur porte, afin que leurs do- 
meftiques reçoivpnt plus commodément le' 
louage. Cette pratique n’cft pourtant que 
* pour les petites gens , les autres payent par 
femaine, ou par mois. Mais comme on n’a 
pas grands meubles dans l 'Orient , qu’on ne 
fe fert ni de tables, ni de chaifes, ni de bois 
de lits, ni d’armoires, ni à beaucoup près de 
tant d’utenciles de cuifine, un locataire pour- 
roit s’évader bien plus facilement que chex 
nous. Les plus puiflans, après avoir amaffé 
beaucoup de bien pour eux & pour leurs en- 
fans, fe mettent à bâtir des édifices publics, 
des Colleges avec des fondations pour un nom¬ 
bre d’étudians , puis des Caravanferais , fur 
les grands chemins, où les paflans fopt reçus 
fans rien payer : puis des Ponts , & enfin des 
Mofquées , avec un revenu pour entretenir des 
Prêtres , & quelquefois pour faire des diftri- 
butions charitables. Les Perfans , qui appel¬ 
lent ces fondations fouab a karet , c’cft-à-dire, 
merise pour la vie future , difent auffi que ces 
beneficences font kreirjary , comme ils par¬ 
lent , c’eft-à-dire , des biens croijfans ; parce, 
difent-ils, que les prières qui fe font dans ces 
logemens gratuits, & dans ces Temples , & 
lors qu’on fe fert actuellement de ces autres 
commoditex , tournent au profit des fonda* 
tcurs, & leur font imputées. 

Il n’y a d’autres Voitures en Perfe que des 
Montures , & de grandes Cuves , ou maniéré 
de Berceaux couverts & fermés , où vont les 
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femmes de qualité , deux fur un Chameau, 
dont je ferai la defeription ailleurs. On n’y 
a ni Caroffes , ni Chariots , ni Litière s , ni 
Chatfes , foit parce que la Perfe eft un Païs 
montueux, foit parce que c’eft un Païs dent 
les pliines font entrecoupées de canaux de 
toutes part* Tout le monde va à Cheval , ou 
fur une Mule , ou fur cette forte ^Anes qui 
vont l’amble, & qui portent vite & à l’aife. 
Les gens de boutique & de métier , comme 
les autres , ont leurs Montures , & il n’y a que 
les plusmiferables qui aillent à pied. Je laif- 
fe au Leâeur à remarquer encore davantage 
les mœurs des Perfans dans la fuite de mes 
Relations , fuivant^l’occafion que j’aurai d’en 
parler. 

Les Noms que les Perfans portent leur font 
impofex , ou en venant au monde , ou à la 
Circoncifion , de même qu’à tous les autres 
peuples Mahometans : & ces Noms font pris, 
ou des perfonnes éminentes de leur Religion, 
ou du Vieux Teflament, ou de leurs Hiftoi- 
res, ou ce font des Noms de Vertu ; car cha¬ 
cun prend , ou fe fait un Nom à fon gré; 
mais ils n’ont point de Surnoms particuliers, 
ou de Noms de Famille & de Race pour Sur¬ 
nom. On prend chez eux par honneur le Nom 
propre de fon Pere , & quelquefois celui de 
ion Fils , en difant, tel , Pere de teL ou tel, 
fils de tel, comme par exemple Abraham, fils 
de Jacob, & Mohammed, pere d*Aly. C’eft la 
coûtume immémoriale de l 'Orient de fe fai¬ 
re nommer ainfi. On le voit ainfi dans le Vieux 
Teftament, où l’on trouve, par exemple, les 
Rois de Syrie nommez Ben Adad, c’eft-à-dire 
fils tAdad, & ceux de la Palelliue nommer 
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Abimelec , c’cft-à-dire pere de Melec , terme 
qui lignifie Roi. Il cfl auffi fort ordinaire par¬ 
mi eux de porter divers Surnoms , l’un pris du 
mm de fon Pere, l’autre du nom de fon Fils, 
,& jnême de porter le Surnom de plufieurs de 
fes Fils, comme le Calife Abrachid, cinquiè¬ 
me Calife de la Race des Abaffidts , qui eft 
furnommé, tantôt Abou Jafer , tantôt Abou 
Mabamed, qui font les noms de fes Fils. En- 
.fin, il eft fort commun parmi eux de pren¬ 
dre pour furnom la profemon qu’on a exercé^, 
ou de fon Pere, ou de fes Ancêtres, foit li¬ 
berale , foit mécanique, d’où ils fe font éle¬ 
vez dans le monde Mabamed Caian , Moha¬ 
med le Tailleur ; Soliman Atari , Salomon le Dro- 
guifie ; Jouaeri, le Joualbef; Stanboli, le Con¬ 
fiant impolitain , pour y avoir acquis du bien; 
& ce qui eft remarquable, comme fort loua¬ 
ble, à mon avis, c’eft qu’ils ne fc font point 
un deshonneur de porter ces furnoms après 
être parvenus au faîte des richeffes, aux plus 
hautes dignitez , & aux plus importans em¬ 
plois. C’eft que la considération naît chez 
•eux des fciençes, des emplois, & fur tout des 
xicheflès. Il n’y en a que très-peu d’attachée 
i l’extra&ion. 

Pourcequi eft des Titres, ils ne font point 
affeâez en Orient , foit à la naifiance, foit à 
la dignité. Chacun attache à fon nom com¬ 
me il .veut les Titres fuperbes, de Duc, Prin¬ 
ce, Roi. Les moindres valets les prennent 
comme les autres, vous en voyez d’appellez 
David le Duc , Abraham le Prince . Gela ne 
lignifie rien, mais on y obferve cette diftinc- 
tion de ne mettre pas toute forte de Titres , 
devant ou après le nom indifféremment. Il y 
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en a qu'on ne met point devant le nom, com¬ 
me Duc , Prince , Roi. Il y en a qu’on ne met 
j*omt après le nom, comme le titre de Mir~ 
za , qui lignifie Ftls de Prince . C’eft afin de 
diftinguer les perfbnnes Royales d’avec le refte 
<lu monde, lefquellesattachent ces Titres de* 
vant ou après leurs noms, tout au contraire * 
& au rebours des autres. Une chofeétrange * 
& qu’on auroit peine à croire, eft que les 
Perfans font gloire de porter le titre à'Efcla- 
ves. Je parle des gens élevez à la Cour, & 
nez dans les emplois. Ils s’appellent par hon¬ 
neur Efclaves du Roi , ou Efc laves des Saints ; 
par exemple, le Duc Efclave d 1 Ibrahim , ou de 
Mohammed y ou du RoL Ces fortes de noms 
défignenr d’ordinaire un homme qui eft dans 
Jes charges, ou qui y afpire. 

Lors qu’un Enfant mâle vient au monde * 
c’eft la coutume que fon Pere donne tout ce 
qu’il a fur lui à qui lui en apporte la nouvel¬ 
le. On vient lui ôter le turban fur la tête en 
lui difant , il vous ejl né un enfant mâle , & 
auffi-tôt il faut faire un préfent pour la bon¬ 
ne nouvelle , & comme pour rachetter fon 
habit & ce qu’on a fur ioL 

C H A P I T R E XIL 

Des Exercicef & des Jeux des Perfansï 

J E joins enfemble ces deux fortes d’adiom, 
parce que le terme Perfany qui fignifie l’u¬ 
ne , fignifie auflî l’autre, & que les Perfans 
difent que les Exercices font des Jeux hon¬ 
nêtes , comme les Jeux font des Exercices 
déshonnêtes. En effet, les* Exercices des Per - 
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fans font des Jeux cPadreffe , où l’on a pour 
but de rendre le corps fouple & vigoureux, 
& de faire apprendre le maniement & l’ufage 
des armes. Mais comme il faut que Je corps 
foit déjà formé & robufte pour ces Exercices , 
on ne s’y met guercs qu’à l’âge de dix-huit 
ou vingt ans, la jeunefle demeurant jufques 
là fous la ferule des Maîtres des Scien¬ 
ces, & fous la conduite des Eunuques. Voi¬ 
ci les principaux Exercices où les Perfans s’oc¬ 
cupent. 

Premièrement, à bander Parc , dont Part 
confifte à le bien tenir, à le bander, & à laif- 
fer partir la corde à l’aife , fans que la main 
gauche, qui tient Parc , & qui eft toute éten¬ 
due , ni la main droite , qui manie Ja corde , 
remuent le moins du monde. On en donne 
d’abord d’aifez à bander, puis de plus durs, 
pardegrez. Les Maîtres de ces Exercices ap¬ 
prennent à bander Parc devant foi , derrière 
foi, à côté de foi, en haut, en bas ^ bref en 
cent poftures differentes, toûjours vîte & ai- 
fément. Ils ont dçs arcs fort difficiles à ban¬ 
der , & pour eflayer la force, on les pend con¬ 
tre un mur à une cheville, & on attache des 
poids à la corde de l 'arc, à l’endroit où l’on 
appuyé la coche de la fléché . Les plus durs 
portent cinq cens pefant avant qued’étre ban¬ 
dez. Dès qu’on fait manier un arc ordinaire, 
on en donne d’autres à bander , qu’on rend 
pefant par le moyen de beaucoup de gros an¬ 
neaux de fer pariez dans la corde. Il y a de 
ces arcs qui pefent cent livres. Ils les ma¬ 
nient , les tendent, & les détendent, comme 
j’ai dit, en fautant, & s’agittant, tantôt fur 
un pied , tantôt fur les genoux , tantôt en 
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courant : cela fait un bruit incommode par 
le cliquetis de ces agneaux ; c’eft à deflein 
d’acquérir plus de force. Les Maîtres jugent 
qu’on fait bien cet Exercice , 4 ors qu’en te¬ 
nant l 7 arc delà main gauche étendue bien roi- 
de, ferme, & fans vaciller, on amène la cor¬ 
de avec le pouce de la main droite à l’oreille T 
comme pour l’y accrocher. Pour mieux fai¬ 
re cet Exercice , ils portent un anneau au pou¬ 
ce qui eft large d’un pouce en dedans, & de 
moitié en dehors , fur lequel la corde porte. 
Cet anneau eft de corne , ou d’y voire , ou de 
jadde , qui eft une efpéce d’ albâtre vert. Le 
Roi en a d’un os dur & léger, naturellement 
varié de jaune & de rouge, qui croît, à ce 
que l’on dit, comme une houpé fur la tête 
d’un gros oifeau dans l’Ifle de Ceylan, Quand 
ils favent bien manier 1 9 arc , leur premier 
Exercice eft de tirer la flèche en l’air, & à qui 
tirera plus haut. On eftime l 'archer habile & 
Marc des meilleurs , lors qu’il tire à l’éléva¬ 
tion de quarante-cinq degrex , qui eft la der¬ 
nière portée de Varc. En fuite on exerce à ti¬ 
rer au blanc ; & ce n’eft pas le tout de donner 
dedans, il faut que la fléché y donne droit & 
ferme, fans vaciller. On apprend enfuite à 
tirer avec force & pefanteur. On s 'exerce à 
cela comme je le vai dire. On fait à la hau¬ 
teur de quatre pieds un chaflis de deux pieds 
de diamètre, incliné en talut, de cinq à fix 
pieds de profondeur, rempli de fable battu & 
moitié , comme un cbajfis de fondeur à mou¬ 
ler. On prend Varc & une flèche fans pan¬ 
neaux , & quand on eft prêt de tirer, il vient 
un valet avec un gros caillou à la main , & 
eu aflenoe un grapd coup au milieu du chaf- 
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fis , ce qu’il fait beaucoup moins pour mar¬ 
quer où il faut tirer, que pour durcir le fa¬ 
ble. On tire là dedans de toute fa force, & 
d’ordinaire la *fleche y entre à moitié. On la 
retire dehors : & on tire derechef au même 
éndroit, tant que la flèche entre toute dedans^ 
On réüfiît à cet Exercice fuivant qu’on le fait, 
entrer en moins de coups, ce qui arrive fé¬ 
lon qu’on tire plus droit au même point. 
Ces Exercices font pour apprendre à tirer de 
la flèche , dont l’art confiftc, en un mot, à ti¬ 
rer loin, à tirer jufte, & à tirer roide ou fort r 
afin que la flèche entre & perce. On apprend 
à dire, en tirant le dernier coup , 7 /r a kerderdil 
Orner Je dernier coup de flèche putjje entrer au cœur 
d y Orner , & cela pour s’entretenir dans l’aver- 
fîon & dans l’horreur deia Sede des Turcs Y 
dont Orner eft le fécond Pontife après Mciham- 
med. Il faut obferver que les flèches d 'Exer¬ 
cice ont un fer rond, menu, & obtus, au lieii 
que les flèches de combat ont le fer comme la 
pointe d’une lance , ou comme nos lancet¬ 
tes. 

Le fécond Exercice eft de manier le Sabre Y 
& comme l’art de le manier confifte à avoir 
le poignet robufte & bien dénoué, on apprend 
la jeunefle à marner le Sabre avec deux poids 
aux mains, en les tournant haut & bas, de¬ 
vant & derrière, vîte & fort ; & pour mieux 
dénouer les jointures, & rendre les nerfs plus 
fouples, on leur met durant l 'Exercice deux 
autres poids fur les épaules faits en fer de che¬ 
val pour n’empêcher pas le mouvement. Cet 
Exercice eft bon pour la Lutte , comme pour 
fc fervir bien du Sabre . 

Le troifiéme eft VExercice à Cheval , quf 
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éonfîfte à bien monter, à fe bien tenir, à cou¬ 
rir à toute bride fans brtfnjer, à arrêter tout 
court le Cheval dans fa courfe, fans s'ébran¬ 
ler, & i être lî îeger, & fi agile, fur le Cbe - 
val , qu’on puifle dans une courfe compter 
vingt jettons à terre l’un après l’autre, & les 
relever de même au retour, fans ralentir la 
courfe. Il y a des gens en Perfe qui fe tien¬ 
nent fi ferme & fi légèrement à Cheval , qu’ils 
fe mettent droits fur leurs pieds fur la felle, 
& font ainfi courir le Cheval à toute bride. 
Les Perfans vont à Cheval un peu de côté,> 
parce qu’ils fe tournent ainfi en faifant leurs 
Exercices à Cheval , qui font de trois fortes r 
ï jouer au Mail , à tirer de P Arc , & à lancer le 
javelot. Leur jeu de Mail fe fait dans une 
fort grande place , au bout de laquelle font 
de* pilliers proche l’un de l’autre, qui fervent 
de pajfe. .. On jette la halle au milieu de la 
place, & les joueurs, le Mail à la main, cou¬ 
rent après au galop pour la fraper : comme 
le Mail cft court , il faut fe pencher plus bas 
que l’arçon, pour l’atteindre, &dans les ré¬ 
gies du jeu , il faut aliéner le coup au galop. 
On gagne la partie quand on fait pa/ïèr la balle 
entre les pilliers. Ce Jeu fe faitpâr parties 
de quinze ou vingt contre autant. L’ Exercice 
de Y Arc à Cheval fe fait à tirer par derrière à 
une tajfe , pofée fur le bout d’un mats de fix- 
vingts pieds de hauteur, où on monte par'des- 
conrbelets de bois clouez contre, & qui fer¬ 
vent de marches. LeCavalier prend fa cour-- 
fe vers le mats Y arc & la flèche à la main, 
& quand il l’a paflfé, il fe courbe en arrié¬ 
ré à droite ou a gauche ; car il faut le fa- 
voir faire des deuï côtez , & tire fa fie - 
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cbe. Cet Exercice eft ordinaire dans tou-» 
tes Tes villes de P(;rfe. Les Rois même s’y 
exercent. Le Roi Sepby , ayeul du Roi ré¬ 
gnant, y excelloit. Il abattoit toûjours la 
tajfe du premier ou du fécond coup. Le Roi 
Abas fon fils s’en acquitoit aufii aflefc bien. 
Soliman qui lui aîuccedé, y réuflît moins que 
les autres. Le Javelot des Exercices, qu’on 
appelle Gerid, c’eft-à-dire branche de palmier , 
parce qu’il eft fait de branches de palmier fei- 
ches, eft beaucoup plus long qu’une pertui- 
fane, & eft fort pefant; de maniéré qu’il faut 
une grande force de bras pour le lancer. Il 
y a des gens en Perfe fi faits, & fi habiles, à 
cet Exercice , qu’il font porter un Dard fix à 
fept cens pas. J’aurai occafîon de rapporter 
ailleurs plus particulièrement comme on agit 
dans ces Exercices * qui font les Carrousels des 
Perjans . 

La Lutte eft l’exercice des gens de moin¬ 
dre condition, & prefque feulement des gens 
de néant. On appelle le lieu où l’on mon¬ 
tre à lutter Zour Koue , c’eft-à-dire la mai - 
fin de la force . Il y en a en toutes les mai- 
ions des grands Seigneurs, & particulière^ 
ment des Gouverneurs de Provinces, pour 
exercer leur monde. Chaque ville a déplus 
là troupe de Lutteurs pour lefpe&acle. On 
appelle les Lutteurs , Pebelvon , mot qui veut 
dire brave , intrépide . Ils font leurs Exercices 
pour divertir; car c’eft unfpe&acle, comme 
Je l’ài dit, & voici comme ils les font. Ils 
ie mettentnuds, avec des chauffes feulement, 
faites de cuir fort juftes, huilées & grafles,& 
un linge à la ceinture aufii gras & huilé. C’eft 
afin que l’adverfaire y ait moins de prife, & 
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qu’il ne prenne pas par les habits, parce que 
s’il y touchoit fa main deviendroit gliflante, 
& perdroit de fa force. Les deux Lutteurs 
étant en préfence fur l’arene unie, un petit 
tambour qui joiie toujours durant la lutte pour 
animer , donne le fignal. Ils commencent 
par fe faire mille bravades en Rodomonts: 
puis ils fe promettent bonne guerre ,& fe don¬ 
nent les mains. Cela fait, ils fe frapent les 
fefies, lescuiflès, & les hanches, à lacadan- 
ce du tabourïn : puis iis fe redonnent les mains 
& fe refrapent comme auparavant trois fois 
de fuite. C’eft-là comme pour les Dames,& 
pour fe mettre en haleine: apiés cela, ils fe 
joignent en faifant ungranacri, & s’effor¬ 
çant de renverfer Leur homme. Il faut, pour 
être viâorieux, l’étendre tout plat en terre 
fur le ventre tout de fon long y autrement c’efl 
n’avoir rien fait. 

L 'Efcrime effun autre Exercice pour lé foec-- 
tacle & pour le divertiffement. Les Èfcri- 
meurs venus fur le chaton en préfence, met¬ 
tent leurs armes à terre a leurs pieds. Elles 
confiflent en xmfabre droit, &un bouclier. Ils 
s’agenouillent, & les battent de la bouche & 
du front: puis ils fe relevent, les prenant à 
la main, & au fon du tabowrin , ils danfent & 
fautillent, en faifant mille poftures & mille 
mouvemens avec leurs armes d’une fort gran¬ 
de agilité. Enfuite, ils fe joignent & fe por¬ 
tent plufieurs coups d’épée qu’ils reçoivent 
fur leur bouclier. Ils frapent toûjours du 
trenchant, fi ce n’eft que l’un appro¬ 
che trop de l’autre , car alors il préfentc 
là pointe. Ces Efcrimeurs fe frapent quel¬ 
quefois tout de bon, & fe tirent du fang; 
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mais fi le combat devient trop ardent on les* 
fépare. 

Outre ces Exercices, qui fervent de diver- 
tiflement au peuple Perfan , il y a parmi eux 
des Danfeurs de Corde , des Joueurs de Ma- 
rionettes, & des Faifeurs de tours de Souplejfe v 
aufli adroits & aufiî habiles qu’en païs du 
monde. Leurs Danfeurs de Corde danfent à 
pieds nuds. Ils tendent une corde du haut 
d’une tour de trente à quarante toifes en bas, 
aflez roide. Ils la montent, & puis ils la 
/ defcendent, ce qu’ils font non pas en fe traî¬ 
nant fur le ventre, comme on le fait ailleurs,, 
mais marchant à reculons, fe tenant par l’Or¬ 
teil qu’ils paflent dans la corde, quinefauroit 
par confequent être fort groffe. Il eft difici- 
le de regarder cela fans frayeur, fur tout lors 
que le Danfenr de corde , pour témoigner fa 
force, & fon agilité, porte un enfant fur les 
épaules, jambes deçà , jambes delà, qui le 
tient par le front. IJs ne danfent pas fur la 
corde droite à la maniéré des Danfeurs de Corde 
de V Europe , mais ils y font des fauts & des 
fours. Leur plus bèau tour eft celui-ci. On 
doïlhe au Danfenr fur la corde deux baffins 
creux , comme* un plat potager. Il les 
' met fur la corde, le eft des baflins l’un 
contre Tautre , 9t s’afiied dans celui de def- 
fus ayant le derrière dans le creux du baf- 
fin. il fait deux tours deflTus en avant 
& en arriéré, puis au fécond tour il fait adroi¬ 
tement tomber lebafimdedHïous, &demeu- 
re'fur celui de deflus , fiir lequel il fait enco¬ 
re deux tôtirs & pute il lé fait tomber par un 
grand faut , & il fe trouve à cheval fur 
la Corde . Il y en a qui font tendre ung 
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daine au lieu de corde 7 & qui dardent def- 
fas. 

Outre ces Danfetèrs , il y a des Voltigeurs , qui 
feutent avec une merveilleufe agilité. Ils fau¬ 
tent par un cercle garni de pointes de poignard 
entre-deux, qui ne font pas à un pied aedif- 
tance, mais qui font paflfées de maniéré à 
obéir û aifément, quele corps les fait plier en 
pafTant. Ils fautent aufli par dedans une cor¬ 
de que deux hommes tiennent fermée en car* 
ré deleize à dix huitApuces feulement, qu’ils 
tiennent à.çrnq piedniau,t de terre. Un en¬ 
fant y pafïeroit a peine; mais ceux qui la tien¬ 
nent favent l’élargir li adroitement qu’on ne 
fâuroit l’apercevoir. Leurs Voltigeurs font 
leurs tours avec des flambeaux à la main , 
allumez par les deux bouts, qu’ils fe pafïènt 
à tout moment fur lé vifage fans fe brûler. 
Ils fe font forger une bêche route rouge fur’ 
une enclume, pofée fur leur ventre nud, fe 
tenant recourbez & renverfez fur les mains * 
& fur les pieds, à quinze ou feize pouces de 
terre, après s’être fait mettre fous le dos un 
poignard , la pointe en haut, qui n’eft pas à' 
un doigt du dos : c’eft pour montrer que les 
coups ae forgeron ne les ébranlent pas, par¬ 
ce que s’ils plioient, le poignard leur entre- 
roit dans le dos. YjZ Voltigeur fe tient en cette 
pofture jufqu’à ce que les deux forgerons 
ayent achevé de former leur bêcha* Quand 
ce tour eft achevé, il vient un autre Voltigeur 
qui fe met à la place en la même pofture, | 
qui on met fur le ventre une pomme, ou un 
melon, qu’un homme vient fendre en deux- 
d’un coup de fibre, aflené de fort haut, fans 
toucher feulement la peau. 

F 6 Leurs' 
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Leurs Charlatans k fervent d’or»/} fous leurs. 
gobelets, au lieu de boulles, pour faire, leurs* 
tours. Ils mettent leurs œufs au nombre de 
Ifcpt ou huit dans, un fac, qu’ils ont pilé aux- 
pieds auparavant,# qu’ils ont fait piler par ceux 
des fpeaateurs qui le veulent faire: & un mo¬ 
ment après ils vous font voir que ces œufs font 
devenus des pigeons, ou des foullets. Après ils. 
donnent de nouveau à manier, & examiner le. 
fac , qui eft leur gibeciere, & quand on eft bien 
demeuré d’accord avec^eux qu’il n’y a rien,, 
ils le mettent, à terre aiMïiilieudelaplace, bL 
un moment après ils le prennent'à la main, 
& en tirent toutes les Ujlenjilles dPunccuifine . 

Leurs Joueurs de Marionettes , & de 'Tours ne 
demandent point d’argent à la porte, comme, 
en nôtre pais, car ils jouent à découvert dans 
les places publiques, & leur donne qui veut. 
Ils entremêlent la farce & les tours , avec des 
contes & avec mille bouffonneries , qu’ils font 
tantôt mafque2, & tantôt démafquez, & la 
font durer deux ou trois heures. Et quand 
elle va finir ils vont à tous les fpeâateurs de¬ 
mander quelque chofe; & lors qu’ils s’aper¬ 
çoivent que quelqu’un fe met en état de fe re¬ 
tirer doucement, avant qu’on aille lui deman¬ 
der de l’argent, le Maître de la troupe crié 
à haute voix« & d’iine maniéré emphatique. 
Celui qui fi lèvera , devienne /’ennemi £ Ali. 
O’eft comme qui diroit chez nous ennemi de 
Dieu , des Saints. On fait venir les char- 
latans dans les maifons pour une couple d’é- 
cus. Ils appellent ces fortes dedivertiliemens, > 
Mafcaré , c’eft-à-dire jeu , plaifanterie , raille- 
rie ,. repr/fintations , d’où eû venu nôtre mot 
de Mafcarade . 

ÛUn 
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Outre les Charlatans Perfans, qu’il y a dans 
toutes les villes du Royaume, comme je viens 
de le dire, il y a des troupes de Charlatans In¬ 
diens dans les grandes villes, fur tout à Ifpa- 
ba* y mais qui n’en favent pas plus que ceux 
du Païs. J’admire la crédulité de plufieurs 
Voyageurs y qui ont rapporté ferieufement que 
ces faifeurs de tours favoient faire venir en 
un moment tel arbre qu’on^ouloit chargé de 
fleurs & de fruits : faire éclore des œufsiw le 
champ, & mille autres chofes furprenantes de 
cette nature. Mr.Tavemier y entre les autres, 
met cela bonnement dans fes Relations y quoi 
que de la maniéré qu’il le raconte, ilfafleaf- 
fex entrevoir la Charlataneria^ Je reconnus 
qu’il y en avoit dans «es Tours <PadreJJe y dès 
la prémiere foiV que je les vis faire, parce que 
je m’en defiois & que je les obfervois exacte¬ 
ment. Voici comme ces Charlatans s’y pren¬ 
nent. Ils tendent une toile en rond ou en 
quarré dans la cour, ou dans le jardin, fui- 
vant le lieu où on les fait jouer: icilslaten- 
dént toûjours un *peu loin des fpe&ateurs. 
Quand toutes leurs pièces font prêtes, ils ou¬ 
vrent la toile for Je devant : puis ils pren¬ 
nent un noyau, ou un pépin de quelque fruit 
de lafirifon, & avec leurs façons & leurs piaf¬ 
fes accoûtumées, & des récits de leur gri¬ 
moire, propres feulement à éblouir les Am¬ 
ples, ils le mettent en terre au milieu de leur 
tente, l’arrofent, & puis ils la .referment. 
Cela fait, ils fe mettent entre la tente A les 
fpeôateurs, & font d’autres Tours de pajffepaf- 
fe; pendant quoi un d’eux fegliffe adroitement 
fous la toile, & plante en terre à l’endroit 
du noyau une petite franche verte d’un arbre 
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de l’efpece qu’ils l’ont promis. Chacun ce¬ 
pendant eft attentif à leurs autresTours. Quand 7 
fis les ont fait durer un quart d’heure, ils ou¬ 
vrent la tente fur le devant, &avec degran- 
des exclamations, montrant cefurgeonpiano¬ 
té. Un d’eux, pour mieuximpoferauxfots r 
fe couche alors deflfus & l’arrofe defonfang,* 
s’incifant pour cet effet fous l’aifTelle ou ail¬ 
leurs. Tous lesVitres recommencent leurs* 
invocations, & leurfeintenchantement, puis 
ils laiÇent retomber la toile, & ils repren¬ 
nent leurs tours comme auparavant. Ils con¬ 
tinuent ce jeu à cinq ou lix reprifes, pendant 
une heure ou deux, & jufqju’ace qu’ils ayent 
fait voir une branche haute de trois ou qua¬ 
tre pieds, avec quelques fruits deflfus. Voilà 
leur miracle , à la vûe duquel, eux, les va-' 
Têts, & tous les fots qui le croyent font de 
grandes admirations. La première fois que 
je vis ce tour , je Voulus m’aprocher de la 
fente pour les voir mieux faire. Ces 'Char¬ 
latans s’y oppoferent. Je leur dis de n’en ap¬ 
procher pas eux-mêmes, & de repréfenter à 
quelque pas de 11 ; cela ne fe put encore; c’é- 
toit les troubler & empêcher leur operation. 
Je les laifïai donc faire; mais je les fis épier 
par deux valets, qui virent tout leur Jeu, & 
je l’entrevoyois moi-même, par l’attention 
que j'y apportois. J’ai vû ce tour d’arbre en 
plus d’un lieu, & c’ctoit toûjours la même 
chofe. J’ai ouï aflfurer que quelques uns le 
font avec du bois contrefait. Il.faut conce¬ 
voir de même maniéré tous les tours des Char¬ 
latans Indiens & Perfans ; qui a (Tu ré ment pa£ 
fent de bien loin les nôtres en induftrie &en 
foupleffc , & font leur métier très-adroite¬ 
ment y 
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aient, & avec un art merveilleux. J’ai vû à 
Colcovde quatre femmes droites fur les épau¬ 
les l’une de l'autre- La quatrième tenoit un 
enfant dans fes bras, & celle qui portoit les 
autres couroit r car elle alloit ce qu’on ap-^ 
pelle aller plus vite que le pas . La fécondé 
montoit d’un faut fur l’épaqle de la première* 
les deux autres montoient par un arbre. J’ai 
ouï raconter à feu Mr . Carron y un des habi¬ 
les hommes que les Indes & le commerce* 
ayent jamais formé, une partie de ce qui for- 
toit de meilleur de la giheciere des Chinois & 
des Japonais r qui font à ce que l’on dît des 
Charlatans du plus haut étage. Il,affuroit qu’il 
y en a qui prennent un enfant, le jettent 
en l’air, & le font tomber par membres, une 
jambe, puis une autre, & ainfi de tous les 
membres dont le dernier eft la tête. Que ces 
Charlatans rejoignent ces parties à terre, aprè* 
quoi l’enfant fe relevoità paroiffoit tel qu’au- 
paravant. Si jamais rien a reffenti le conte & 
la fable, c’efHans doute ce 7 W, qu’il n’y a pas* 
moyen de s’imaginer, fînon comme un Tour 
tadrejje, dans lequel la dextérité de l’opera¬ 
tion impofe par un changement d’dbjets im¬ 
perceptibles , & fait ainfi illufionaux yeux des 
fpeâateurs. Je n’aurois jamais fait 2 écrire 
toutes les pièces que j’ai ouï raconter de ces 
Charlatans Indiens & Chinois , où l’on m’à 
voulu faire accroire qu’il y a du preftige, ou 
du fortilege. en un mot que le Diable s’en 
mêle. J’ai fait tous mes efforts pour en voir 
de tels, mais toûjours en vain, la/lftfç/Vblan- 
éhiflbit dèsquej’y regardois de près : & jeme 
fois toujours vu contraint d’y rcconnoîtrede 
Timpoflurc^ 

Les 


Digitized by Google 



1 5 6 VOYAGES DE Mk. CHARDIN. 

Les Perfans appellent les jeux de bazard r 
taoum: leur Religion les défend, & la Police 
autorife cette défenfe par des amendes qu’elle 
impofe aux Joueurs . Le Mecbel darbachi qui 
eft un des grands offices de la Cour, auquel 
on a attaché celui d 'Infpeéleur fur les femmes 
publiques, & quitire leur tribut, eft établi fur le 
jeu , & en reçoit les amendes. On peut voir 
çombien il eltaiféde s’abftenir du jeu , quand 
on en fait une bonne réfolution, en ce que 
les Perfans ne jouent point, communément 
parlant, quoi qu'ils ne regardent le péché du 
jeu que comme léger & veniel, au lieu que 
l’ufage du Vin eft affex commun parmi eux r 
quoi que la Religion le défende beaucoup 
plus feverement. Il Y a même des Dofteurs 
qui tiennent que les Jeux de bazard ne font 
défendus, que quand on joue pour de l’ar¬ 
gent, & non pas fi l’on ne joue point d’ar¬ 
gent; mais l’un revient à l’autre, puisqu’on 
ne joue jamais à des jeux de fur bazard , qyie 
pour quelque chofc. Il y a des Cartes par¬ 
mi le menu peuple, qu’ils appel lentganjapb/. 
Elles font de bois, fort bien peintes. Le Jeu 
eft de quatre vingts dix Cartes avec huit cou¬ 
leurs. Ils y joüent fort lourdement, & fans 
invention. Ils ont encore le Totum, les Dez y 
le Jeu de boule , ld Paume , la Fojfette ; mais 
il n’y a pas un homme en cent qui y joue: & 
encore n’eft-ce que parmi le plus bas peuple. 
Dans le Caffé on vous donne à joüer au Tric¬ 
trac, & à un jeu de Coquilles que les 7 *rr.f ont 
fort en ufage; & cesjeuxontétéportexd’E#- 
rofe en Perje par les Arméniens . C’eft la mê¬ 
me chofc du Jeu aux œufs , qui eft commun- 
vers le nouvel an. Ils en font de toutes cou- 
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leurs, & de peints & dorex, qui valent une 
à deux piftoles pièce. Ils en ont dont la co¬ 
que eft plus dure que des œufs ordinaires, 
ayant un fecret pour la faire durcir. Quel¬ 
ques gens de qualité , en fort petit nombre^ 
puent aux Ecbets. Us tienneut ce Jeu défen¬ 
du dans le nombre des autres ; mais ils ne le 
tiennent pas deshonnéte comme les autres. 
Ce Jeu a été la matière de plufieurs favantes 
difputes, fur fon Origine, & fur les Etymo¬ 
logies de fes termes. Les Perfans foutien- 
nent que c’eft l’invention de leurs ancêtres, 
& effeâivement les termes du Jeu font origi¬ 
naires de l’anden Perfan . Ils l’appellent Se- 
dreng, ce qui fignifie cent fouets, ou peines t 

Î arce qu’il y faut appliquer toutes fes penfées. 

Vautres Coetreng , ce qui eft prefque la mê¬ 
me chofe ; car en Perfan la lettre S, & la let¬ 
tre CH, font formées de même. Chetreng 
veut dire la douleur ou Vangoiffe du Roi, \ cau- 
le de l’extrenüté où le Roi des Ecbets eft ré¬ 
duit. Echec & Mat , vient de cbeic , ou chô¬ 
mât, qui eft le plus confidérable terme de ce 
Jeu, qu’on employé pour dire que le Roi va 
être pris , & fignifie le Roi eft conjlerné, ou. 
étourdi. Les Perfans eftîment fort cet Exer¬ 
cice , difant que qui fait bien jouer aux Ecbets , 
eft capable de gouverner le monde. Ilsdifent 
aaffi que pour y bien joüer il faut faire durer 
une partie trois jours. 

Je parlerai du Chant & de la Danfe dans le 
Difcours fuivant, au Chapitre de la Mujique\ 
mais je vais mettre à la fin de celui-ci la. 
delcription d’un Divertiffement fort folemnel 
en Perfe , qui eft la fête du Cbâtir , ou valet 
de pied du Roi. C’eft comme le Chef-d’œu¬ 
vre 
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vre du valet de pied, qui veut être reçû au 
fervice du Roi. Il faut qu’il aille de la porte 
du Palais r 11 une Colomne*hors de la ville,, 
qui eft loin du Palais une lieue & demie Fran- 
çoife, quérir douze flèches entre deux Soleils , 
l’une après Tautre. On n’eft reçû Valet de 
pied du Roi qu’après cet effai. Quand le Roi 
Soliman , fut monté fur le trône, on lui fai- 
foit voir chaque chofe en fa magnificence; & 
comme on lui fit de grands récits de la fête du 
Chatir il ordonna qu’elle fût folemnifée 
aufli pompeufement qu’il fè pouvoit faire, 
fins qu’on y épargnât rien; & c’eftcequifut 
feit le vingt fixiéme de Mai 1667. jour choifii 
par la déngnation des Aflrologues , qui jugè¬ 
rent que c’étoit le plus heureux jour pour cet¬ 
te fête. Le Général des Monfquetaires , qui 
étoit alors le favori, avoit mené le Chatir la 
veille en la préfence du Roi , qui lui promit 
de le prendre s’il achevoit fa courfe , & lui 
donna un calaat ou habit entier,& permifiion de 
commencer à quatre heures du matin; c’étoit - 
lui faire grâce de près d’une heure; car com¬ 
me j’ai dit c’eft l’ordre qu’il fafle cette courfe 
entre les deux Soleils, comme l’on parle: &: 
aùflî-tôt on donna ordre de tendrè les mai- 
fbns, de parer les boutiques, & d’arrofer le$ 
mes le long du chemin. Cela fut exécuté à 
l’envi, & le lendemain tout fe trouva paré,- 
orné, & accommodé. La Place Royale d’// 1 
paban étoit' vuide & nette, comme une fale 
de bal. Au devant du grand Portail r onavoft 
dreffé une tente de quatre vingts pieds de long, 
fur trente de large , haute à proportion, por¬ 
tée fur des pilliers dorez, & tcndùc de biais, 
to forte qu’elle étoit ouverte, & fur le Por¬ 
tail 
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rail & far le coin de la place par où Je Cou¬ 
reur venoit. La tente étoit doublée de beau 
tabis &de brocard , le bas couvert d’un riche 
tapis tout d’une pièce , avec des carreaux de 
brocard. Aux pilliers de la tente, pendoit 
de haut en bas des pennache$ r & des aigret¬ 
tes , que ces Palets Je fted du Roi portent à 
la tête , & des ceintures de grelots , qu’ils’ 
s’attachent auffi, pour le tenir en aâion. A 
un coin il y avoit un buf&t de Valèsd’or, & 
de pierreries y de diverfes liqueurs ; & à un 
autre vingt baffins d’or de toute forte de Maf- 
fcpains & de Confitures feiches & liquides. 
Dix à douze Valets de pied du Roi, richement 
habillez , & chacun de differentes couleurs, 
& de different ornement, car en Perfe on ne 
fait ce que c’eft que dé livrée, faifoient les 
honneurs de bi tente, à quiconque la venoit 
voir, qui étoit affez de qualité pour y entrer r 
comme étant les Maîtres de la fête. Les 
Huiffiers de ta garde du Roi étoient aux por¬ 
tes de U tente, & les Gardes du Corps étoient 
rangez en haye dans la Place en tous les en¬ 
droits des avenues. Vis-à-vis le grand Por¬ 
tail du Palais, on voyoit les Elephans au 
nombre de neuf rangez en haye, couverts de 
riches houflès, & parez de tant de chaînes, 
de ceps , & d’autres ornemens d’argent maf- 
fif, qu’un autre animal auroit plié fous le 
poids. Chaque Eléphant avoit ion Gouver¬ 
neur vêtu à Vlndieune, fort paré. Le plus 
grand Eléphant étoit enhafhaché, & prêt à 
recevoir le Prince , fur un Trône couvert * 
pofif for fon dos, au lieu de felle. Ce Trô¬ 
ne étoit affez grand pour s’y coucher tout du 
long. Des armes, commettre, bouclier , & 
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fléché , font toûjours pendues à un des deux 
bâtons qui foutiennent le deflus du Trône : 
& après cela vous voyez au bout Méridional 
de la place,d’une part les bêtes feroces drettées 
pour la chaffe,. comme le Lion, la Panthère , 
l'Once, le Tigre, & d’autres: & d’une autre 
part des Chariots des Indes atteliez de beaux 
Bœufs tous blancs. Et les Bêtes de combat 
comme les Buffles, les Taureaux, les Loups , 
les Béliers, chacun avec un collier garni de 
petits fachets remplis d’ Amulettes, ou papiers 
écrits pour fervir de préfervatif. Les Maho - 
metans pendent de ces Amulettes non feule¬ 
ment au col de ces Bêtes, mais auffi de tou¬ 
tes les autres, au col de leurs enfans, & de 
leurs femmes. Ils en pendent même aux 
chofe$ inanimées. Vous les en voyez quel- 

? uefbis tous couverts. I/autre bout de la 
lace , qui eft au Septentrion, avoit auffi fes 
troupes pour le divertiffement, & pour la pa¬ 
rade. C’étoient des Danfeurs de corde, des 
bandes de Danfeufes, des bandes de Valets de 
pied, préparez à danfer: des corps de‘Bate¬ 
leurs de cent fortes de Tours : des Joüeurs 
de Gobelets : des Efcrimeurs : les Marionnettes : 
& de diftance à autre des bandes d'inftrumens 
de Mufique de toute forte. Les bons Cha- 
tirs, ou Valets de pied favent tons bien dan- 
fer & voltiger, fur tout ceux des Grands, & 
on ^ les fait danfer pour fe divertir ; car en 
Ortent la Danfe eft deshonnête , ou infâme, 
fi vous voulez , & il n’y a que les femmes 
publiques qui danfent. Je me fouviens là- 
deflus que durant la minorité du Roi de France 
il vint un Perfan à Paris, que le Roi de Perfe 
avoit envoyé en Europe avec un Marchand 

Fran - 
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Frawfois habitué à Ifpahau , afin de vendre des 
foyes, & d’apporter des Marchandées curieu- 
(ès d'Europe. On faifoit tout voir au Perfan , 
qui ne favoit pas un mot d’aucune langue 
d'Europe. On le mena entr’autres à un ballet 
où le Roi danfoit; & quand Sa Majefté danfa 
on le lui fit remarquer : & après on lui deman¬ 
da fi le Roi ne danfoit pas bien ? Par le nom de 
Di en , répondit-il, c'eft un excellent Chatir. 

Voilà comment la grande place étoit or¬ 
née & difpofée. Les rues par où le Coureur 
devoir palier, qui font la plupart des marchet 
couverts , étoient aufli parées à merveille. 
Les boutiques étoient tendues de riches étof¬ 
fes , & quelques unes étoient parées d’armes 
comme une laie d’Arfenal, avec beaucoup 
d’enfeignes méiées parmi. On arrofoit le 
chemin chaque fois que le Coureur %lloit paf- 
fer , un moment devant qu’il vint , & on le 
femoit de fleuts. Les fauxbourgs étoient 
tendus de Pavillons, & les dehors de la ville 
aufli , jufqu’à la "Tour des fléchés. Un corps 
d’ Indiens , au nombre de deux ou trpis mille, 
y étoit en un endroit. Celui des Arméniens , 
en pareil nombre, en un autre. Les Ignico- 
les en un lieu. Les Juifs en un autre ; tout le 
monde aufli bien mis qu’il fe pouvoit pour 
plaire au Roi qui l’avoit defiré. Aux portes 
des plus grands Seigneurs qui étoient fur la 
route, vous trouviex des tables couvertes de 
Caffolettes, d’Eaux de fenteur, & de baflins . 
de Confitures. Enfin toute la route étoit 
^ comme bordée d’Inftrumens de Mufique, de 
"Timbales , & de Trompettes , qui jouoient 
par troupes dès qu’ils appercevoient le Coureur 
venir* 

II 


Digitized by Google 



142 VOYAGES DE Ma. CHARDIN, 

Il étoit en chemife , avec un fimple bour- 
let uni , & affez mince , de toile d’argent, 
jqui lui couvroit les feffes. Il portoit un linge 
en plufieurs doubles, plié fur l’eftomach, en 
croix de Saint André ,qui lui tenoit les mamel¬ 
les & la ratte bien ferrez , & s’attachoit à la 
ceinture : & il avoit entre les jambes un au¬ 
tre linge paffé & bien ferré. Sesbras, fescuif-, 
fes, & fes jambes étoient mies frottées d’un 
onguent couleur d’aurore-brun , fait d’une 
mixtion d’huile de rôfe , & d’huile de muf- 
cade & de canelle. Il étoit chauffé à nud de 
iouliers de laquais, qui eft une chauffure qui 
leur eft particulière: & quoi qu’il n’eût point 
de bas, comme j’ai dit, il avoit des jarre¬ 
tières. Enfin, fa tête étoit couverte d’un 
bonnet, qui lui venoit jufqu’au bas des oreil¬ 
les, ornf de trois ou quatre petites plumes, 
légères comme le vent. Au bonnet, au col, 
au bras, & fur l’eftomach , Vous voyiez des 
Amulettes , pendus comme je viens de le re- 
préfenter il n’y a qu’un moment. 

C’eft-tà comme le Valet de f ié étoit accom¬ 
modé. Il faifoit fes courfes toûjours en Com¬ 
pagnie nombreufe ; feize à vingt Valets de 
pied dès grands Seigneurs couroient à pie de¬ 
vant lui, & à fes côtez, félon le train qu’il 
alloit, fe relayant les uns les autres. Ils 
étoient précédez par un nombre de Cavaliers 
d’environ vingt cinq à trente, parmilefquels 
il y avoit des plus grands Seigneurs qui cou¬ 
roient deux cens pas devant, plus par pompe, 
que pour faire faire place. Un Courrier ex-* 
près, nommé par le Roi, le fuivoit à chaque* 
courfe pour en être témoin. A tout mo¬ 
ment on lui rafraichiffoit le vifage avec des 
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eaux de fenteur, fit.on lui en jettoit tout le 
long des cuilTes, des bras, & des jambes pour 
ic rafraîchir. On l’éventoit continuellement 
derrière lui & à fes côtex; & tout cela fefai- 
foit avec tant d’adreflè & de legéreté, que 
quoi que le chemin fût toûjours couvert de 
inonde à pied & à cheval , il ne fe trouvoit 
jamais perfonne devant lui. Tout retentit» 
foit de lès louanges, & faifoient mille vœux 
pour lai, invoquant le nom de Dieu, & ré¬ 
clamant les faints avec des cris quifendoient 
Pair : & les grands Seigneurs qui fe trouvoient 
à û courte lui promettoient biens & hon¬ 
neurs, exaltoient fa viteflè, foncourage, & 
la force. 11 ne fe pouvoit qu’il ne fût enchan¬ 
té A enlevé, de l’harmonie, & de l’agréable 
bruit qui fe faifoit autour de lui. J’oublioic 
à dire que fur la colomne qui marque le bout 
de fa courte, & où les flèches qu’il doit aller 
quérir font paffées dans une écharpe, onavoit 
dreflé un Pavillon à moitié grand comme ce¬ 
lui que j # ai repréfenté devant le Portail du Pa¬ 
lais , qui étoit orné de même, & garni auffi 
de divers régals. Lors que ce Coureur partit 
la première fois de devant le Palais, il ternit 
i aller en fautant & faifant des bonds, & en 
remuant les bras, comme s’il eût voulu s’ef- 
crimer , & faire des poftures. C’étoit pout 
fe mettre en haleine , il fit comme cela fa 
première courfe, allant & venant fans s’arrê¬ 
ter ; mais aux autres courtes , il s’arré- 
toit un inftaot pour prendre haleine. Lors 
qu’il entroit dans la tente où étoient les flé¬ 
chés, deux Palets de pied des plus robuftes le 
preooient à force de bras, & l’aflèyoient en 
im fur le tapis, où durant Tefpace d’un Pa- 
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ter on lui mettoit quelque forbet, ou autre 
cordîal à la bouche, & on lui tenoit des par¬ 
fums au nez ; & à même tems un autre fa- 
let de pied prenoit une fléché des mains d’un 
Officier du Roi, & la lui paffoit dans le dos. 
Ces fléchés étoient longues d’un pié, pas plus 
grofles qu’une groffe plume à écrire, ayant 
au bout une petite banderolle comme celle 
qu’on met aux pains bénits . Le Falet de pied 
fit fes fix premières courfes en flx heures ; aux 
autres il fut un peu plus de tems. Les plus 
grands Seigneurs de la Cour, comme je l’ai 
dit, l’accompagnèrent tous l’un après l’autre 
dans fes courfes. Cbeic-aly-can y Gouverneur 
de la plus importante Province de Perfe , & 
alors fort en faveur, fit cinq courfes avec lui, 
quoi qu’âgé de foixante huit ans, changeant 
cinq fois de cheval. Le premier Mimjbre , 
vieillard prefque auflï âgé, fit trois courfes. 
Le Nazir , ou Grand maître , Seigneur de 
pareil âge, à peu près, ne fit que deux cour¬ 
fes, parce que le ferviceduRoi l’appella ail¬ 
leurs. Mais pour bien faire fa cour au Roi, 
il fit faire les douze courfes entières à fondis 
unique., jeune Seigneur de vingt-deux ans, 
bien fait, & beau comme un ange, demeurant 
ainfi à courir, fans aucun relâche, depuis qua¬ 
tre heures du matin , jufqu’à fix du foir, au 
milieu de tout ce tintamare & ce bruit époü- 
vantable , & fans rien prendre que quelque 
cordial. Le Roi avoit ordonné que les dou¬ 
ze principaux Atteliers du Palais feroient 
chacun une courfe avec le valet de pied , & 
cela fut exécuté, Je le fuivis toute la feptié- 
me courfe , en laquelle il commençoit 4 re-* 
lâcher fon train, à caufe de l’ardeur du So¬ 
leil, 
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leil, & da fable où il pallbit. . Cependant, il 
me fallut toûjours galoper. Lors qu’il arri- 
voit dans la Place Royale, il fe fai foi t un 
grand-éclat de voix, d’acclamations, d'inftru- 
mens , te fur tout de certaines timbales por- ; 
tées far des charrettes , plus larges que des 
tonneau. Ce bruit étoit il grand, que je n’en 
ai jamais ouï un pareil : & j’appris depuis 
qu'on i’entendoit à trois lieues de là. A la 
fixiéme courfe , le Roi vint à la porte de la 
tente, pour voir arriver le Coureur , &»pour 
l’encourager. A la huitième courfe, ou fer* 
vit la tente de trente badins d’or maffif, pleins < 
de bons mets, qui étoient pour régaler lesea- 
lets Je pied ; & i trois heures apres midi.,, le 
Roi parut aux fenêtres d’un des pavillons qui 
font fur la place, au devant du grand Portail, 
& alors tous les Drvertiffemem qui avoient 
été préparés fe mirent à jouer ,,ichacun.de^ 
vant foi, fans égard aui fpeâateurs: léi Br-- 
tes à combattre : les Daufeurs & les Dassfeufes 
à danfer, chaque troupe à part : les Daufexn 
de torde à voltiger : les Joueurs de gobelets à 
faire leurs tours: les Luteurs àeferimer. C’ér 
tok le plus bizarre fpeâacle du monde que 
cètte confudon à.'Exercices & de Jeux , où 
l’on ne favoit fur quoi arrêter feS yeux ; mais 
prefque tout le monde Les arrêtait fur les com-. 
bats des Bêtes feroces , qui font un des plus 
ravidans fpeâacles des Perfans : entr’uutres 
du Liou\ ou de la Panthère , contre les Tau- 
reaux , & fur le combat des Bruffles, des Bé¬ 
liers , des Loups , & des Cocfs. Ces Bêtes à- 
corne ne fe battent pas d’une égale maniéré^ 
car les Buffles fo lancent l’un*contre l’autre, 
iclh prennent auxeornes. Ils fe pouffent fans 
Tome IV. G ’ fe 
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fe quitter que l’un ne foit vaincu, & ne s’en 
foit fui hors de la lice : mais les Beliers s’é¬ 
lancent l’un contré l’autre , à dix ou douze 
pas dediftance, & fe rencontrent d’un fi fu¬ 
rieux choc contre le front, qu’on en entend 
le coup à cinquante pas. Apres cela ils fê re¬ 
tirent vite courant à reculons jufqu’à pareille 
dillance , puis retournent à la charge , & fe 
rechoquent, & ainfi de fuite jufqu’à ce que 
l’un des deux (bit renverfé , ou que le fane 
lui foate de la tête. Pour les Loups , ils le 
drelfent fur les pieds, fe prennent an corps, 
& fe chamaillent jufqu’à ce qu’on les fepare. 
Comme-cet animal eft pefant, il faut le met¬ 
tre en. fureur pour le faire battre, & on le fait 
dé cette maniéré. On l’attache bien par un 
pied à une longue corde, puis on lui montre 
un enfant, ou jeune garçon , dans la place, 
& On le lâche deflùs. Il fe met à courir fort 
pour l’engloutir ; mais comme H eft prêt de 
fe jctter lur l’enfant, on retient la corde, & 
on la retire , puis on le relâche un peu, fur 
cela il s’échauffe, fe dreflè fur les pieds, ru¬ 
git, à quoi on 'l’excite en l’irritant jufqu’à ce 
qu’il foit furieux comme on le veut. Je ne 
dis rien ici du combat des Bêtes feroces , par¬ 
ce que j’aurai occafion d'en parler ailleurs. 
Pour achever le récit de la Fête du Cbatir , 
je dirai qu’à cinq heures le Roi monta à che¬ 
val , & allant au devant de lui, il le rencon¬ 
tra à laporteduFanxbourg. Quand iPenten¬ 
dit que le Roi venoit ,»il prit un petit enfant 
qu’il trouva' fur une boutique , & le mit fur 
fes épaules , pour faire voir qu’il n’étoit pas 
épuifé; & cela fit beaucoup redoubler les cris 
de joye êt les acclamations. Le Roi lui cri* 

en 


Digitized by Google 










* 

DESCRIPTION DE LA PERSE. 147 

en paflànt qu’il lui donnoit leCalaat, ou l’ha¬ 
bit Royal , des pieds* jtilqu’à la tête, cinq cens 
toma*s s qui font vftæt^deufc mille cinq cens 
livres, & tofaifcfit Ghef des Chatirs , ou va* 
teis de pied , qui eflt une charge importante 
pour le revenu. Tous les Grands lui envoyè¬ 
rent auffi des préfens. Cependant, on difoit 
après tout qu’il n’avoit pas bien couru, par¬ 
ce qu’il n’avoit pas apporté les douze flèches 
en douze heures, mai$ qu’il en avoit mis près 
de quatorze. On dit qu ? ün ‘ènlet' de pied le fit 
do tems de Cba Sdfy: C’eft une belle courfc 
à pied , que trente*fix lieuës en douze heu¬ 
res. 

CHAPITRE XIIL 

Des Habits tX àes Meubler . 

T Es habits des Orientaux ne font point fu- 
-“jets à la mode. Ils font toûjours faits d’u¬ 
ne même façon, & fi la prudence d’une Na¬ 
tion paroît à un ufitge confiant pour les ha¬ 
bits, comme on l’a dit, les Perfans doivent 
être fort louez de prudence ; car leur habit ne 
reçoit jamais d’alteration, & ils ne font point 
changeans non plus, aux couleurs, aux nuan¬ 
ces , & aux façons des étoffes. J’ai vû des ha¬ 
bits de Tamerlan , qu’on garde dans le tréfoç 
ÿlfpahan . Ils font taillez tout comme ceux 
qu’on fait aujourd’hui, fans aucune différen¬ 
ce. 

J’ai mis ï côté divers Portrafts d’hommes 1 
ftdé femmes habillez à la Pérjdne, afin qu’on 
prenne une idée de leur habit plus vite , & 
plus cüftinâeinent r que par la defeription. 

G z Les 
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Les hommes ne portent point de haut de 
chauffe , mais feulement un caleçon doublé, 
qui leur tombe fur la chevilla du pied, mais 
qui n’a point de pieds. Il n’eft point ouvert 
par devant , non plus * de forte qu’il faut le 
dénoüer pour faire de l?eau. Vous obferverez 
que les hommes fe mettent tout comme les 
femmes, pour fatisfaire à ce befoin de la na¬ 
ture , & en cettç ppflturq ils dénoiient le cale¬ 
çon , & le tirent en bas tant foit peu, & ppisj 
quand ils ont fait, ils fe relèvent, &, le re- 
noiient. La chemife eft lqngue, fk leur cou-> 
vre les genoux, paflant par-deffus lç caleçon + 
au lieu de fe mettre dedans. Elle eft ouverte- 
à côté droit fur la mamelle, jufqu’à l’efto- 
mach, & en bas aux côte* comme les nôtres, 
n’ayant point de colèt, mais une fimple cou¬ 
ture comme les chemifej dç/emmç en Europe . 
Les femmes riches, & quelquefois les hom¬ 
mes , en des folemnitex , rebordent le colet* 
Je la chemife, d’une broderie de perles, lar¬ 
ge d’un doigt. Les hommes en Perfc , ni les 
femmes non plus, ne portent rien au col. 
Les hommes mettent fur la chemife une vejle 
de cvton, qui s’attache par devant fur Pefto- 
mach^ & tombe jufques fur le jarret, & par- 
deflusunero^, qu’ils appellent cah Æ qu^ 
eft large comme un cottillon de femme, mais" 
fort étroite en haut, paflant deux fois fur 
Peftomach , & s’attachant fous le bras ; le 
premier tour fous le bras gauche , à l’autre 
tour, qui eft celui dedefTus, fous^e bras droit. 
Çettp robe eft échancrée de la maniéré que 
vousvoyez dans la Figure qui eft à côté. Les, 
manches en font étroites \ mais comme elles; 
font bien plus longuçs qu’il ne faut, on les 
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pliflfofiir le haut du feras y & on les boutonne 
au poignet. Les Cavaliers auffi portent des 
cabai à la Géorgienne, qui ne different des au¬ 
tres qu’en ce qu’elles font ouvertes fur Pefto- 
mach, avec des bqutons & des gances. Quoi 
que cette vefte foit fort jufte à l’endroit dâs 
reins, on l’attache là de deux à trois ceintures 
par deffus> pliées<en double, larges de qua¬ 
tre doigtsriches propres* ce oui fait que 
la robe fint fer l’eftomach une poche ample & 
forte, où l’on ferre ce qu’on a, bien plus (ÏÏ- 
rement que nous ne faifons dans nos pochés 
de basa de chauffe. On met par-deflus la roh 
un jscftaucêrps , ou court, & fans manches*, 
qu’on appelle courdy ; ou long, & à manches, 
.qu’on appelle cadebi , felon la fkifon Ces 
jmfiaMcmps font coupez comme les robes, c’eft- 
à dire, qu’ils font larges en pas, & étroits en 
haut , comme des cloches. On les fait de 
drap , ou de brocard d'or, ou de gros fatin, 
& on les chamarre de dentelles ou de galons 
ter, ou targent f ou on les brode. Ils font 
fourrez les- uns de Martre zibeline, les autres 
jde Mouton de Tartarie , & de Ba&riane , dont 
Je poil éft plus fin que les-cheveux', & annel- 
lé pas plus zrand que des paillettes ; Il n’y a 
pas de plus belle fourrure , & plus chaude* 
que ces peaux de mouton. Les jujlaucorps 
fourrez ont un parement de la même fourru¬ 
re que les dedans, qui prend du cou fur.Pefto- 
mach, jugement comme, une palatine, & au 
deflbus tout joignant, il y a une rangée de 
boutonnières à queue, plus peur l’ornement 
qoe pour Je ferviefc , car on boutonne rare¬ 
ment Je juftaucorps. Les bas font de drap, 
ic tout d’une venue, comme on parle, c’eft- 
, G 3 à- 
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à-dire qu’ils font taille* comme un £ac , 
non félon ia figure de la jambe. Ils ne vont 
que jufqu’aux genoux, audcffous defquelson 
les noue. On y met ru talon une pHce de cutr 
ronge fort proprement coufue, pour empêcher 
J* talon du foulier , qui eft tranchant, de faire 
mal, & de percer le bas , ce qu’il feroit en 
-trois ou quatre jours. C’eft feulement depuis 
le commerce que les Perfams ont avec les 
Europeans , tant par le moyen de leurs Tujets 
Arméniens , que des Compagnies Europe ânes^ 
qu’on porte des bas de drap en Perfe. . Ferfoiv- 
ne n’en portoit auparavant ; & le Roi même, 
fe couvroit les jambes comme font encore à 
prefent les foldats, les voituriers, les valets 
de pied , les villageois^ & beaucoup de gens 
du commun y en entourant la jambe d’une 
groffe toile large de fix doigts, & longue de 
trois ou quatre aunes , tout comme on .em- 
maillotte un enfant. Cette chaujfttre eft fort 
commode r & fort convenable , aux gens de 
fervice. On la fait legere ou épaiflè félon la 
faifon. Elle tient la jambe ferrée, & quand 
elle eft mouillée ou crottée, on la friche, ou 
on la nettoye en un inftant. L’Hiver, on 
envelope le pied comme la jambe : & l’Eté, 
on met le pied nud dans le foulié. Les fonliers 
de Perfe font de differentes façons; mais tous 
font fans oreilles , & ne font point ouverts 
à côté. On les ferre tous dons le talon , 
& on garnit la femelle de petits clous à l’en¬ 
droit où la plante des pieds porte , afin dedu- 
*er plus long-tems. Vous voye* dans les por¬ 
traits la figure des fonliers des gens de qualité, 
qui font faits comme des pontonffles de fem¬ 
mes Y afin de pouvoir les quitter aifëment 
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quand on eft entré dans le logis ; parce que 
les planchers font couverts de tapis. Ces fou- 
bers font de chagrin verd , ou d’autres cou¬ 
leurs. La femelle , qui eft toûjours ftmple, eft 
mince comme un carton, mais c’eft le meil¬ 
leur cuir du monde. Il n’y a que çette forte 
de fouliers qui font à talons , tous les autres 
font plats. Les uns ont le deiTus de cuir, les 
autres l’ont d’eftame de cotton , faite à Wl bro¬ 
che , comme nos bas -, mais beaucoup plus 
forts. On eft chauiTé fort jufte avec ces fou - 
tiers, qu’on appelle fouliers de laquais: & le 
pied ne tourne jamais dedans , mais on ne 
lauroit les mettre fans cbauffepied , d’où vient 
que vous voyez toûjours les laquais en porter 
un de fer ou de buis paffé à la ceinture . Ils 
grimpent & courent à merveille avec cette 
cbaujfure. Les pauvres gens font ks femelles 
de leurs fouliers ae cuir de chameau , parce qu’il 
dure beaucoup plus qu’aucun autre ; mais c’eft 
un cuir mol, qui ramafle l’humidité comme 
une éponge. Les païfans font leurs femelles 
de fouliers de chiffons, & de retailles de toile 
enfilée côre à côte & fort ferrées. Oes femel¬ 
les, quoi que d’un pouce d’épaiflèur, font In¬ 
gérés, & on n’en voit jamais la fin. On les 
appelle paboucb quive , c’eft-à-dire, fouliers de 
guenilles. 

Le Turban Perfan , qu’ils appellent DuU 
bend, c’eft-à-dire. Lien qui entoure , & qui eft 
la plus belle pièce de leur habit, eft une pièce 
tellement pefante , qu’on ne croiroit jamais 
le pouvoir porter. Il y en a de fi gros qu’ils 
pé£ent entre douze & quinze livres. Les plus 
légers péfent la moitié. J’avois bien de la pei¬ 
ne au commencement à porter ce Turban . Je 
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pîiois fous le faix , & je l’ôtois par tout où 
j’ofois prendre cette liberté ; car c’en eft une 
en Perfe , comme en Europe , d’ôter fa perruque. 
Mais avecletems, je m’accoûtumai fort bien 
à le porter. Ces Turbans font faits de groflfe 
toile blanche qui fert comme de forme , & 
par deffus d’une fine & riche étoffe de foye , ou 
de foye & tfor. Les gens d’Eglife les portent 
-comïhurtément dé tres-finémouffeline blanche, 
pâï déffes la grofTe toile. Ces étoffes de Tur- 
-iban ont les bouts d’une riche tiflùre à fleurs, 
à la largeur de fix ou fept pouces, dont on 
fait en le nouant, comme une aigrette au mi¬ 
lieu du Turban , ainfi qu’on le voit dans le 
portrait que j’eiï ai donné. Quoi que cette 
foeffure foit fi peftnté, on porte cependant 
fous le Turban une calotte de toile cofitonnée Sc 
piquée, & quelquefois de drap . 11 faut croî¬ 
tre que le climat de Perfe demande qu’on ait 
la tête fi fort couverte ; car rien n’eft gène- 
râlement pratiqué en aucun lieu qui n’ait fa 
raifon bonne & néceffaire. Les coûtumes 
confiantes & perpétuelles ne font point l’effet 
de la bixarrerie & du caprice. Le climat en 
eft affurément l’inventeur , pour ainfi dire, 
& la caufe de tout ce qu’on voit dé fingulier 
dans les maniérés des Peuples , & peut-être 
même dans leurs moeurs, comme je ne me 
Jaffe point de l’obferver. On couvre en Per - 
(e , généralement parlant, l’eftomach plus que 
le dos ; cependant c’eft tout le contraire aux 
Indes . On y couvre le dos davantage, & par¬ 
ticulièrement le chignon du cou. 

Les étoffes des iabits font de foye & de cot* 
ton. Les cbemifes & les caleçons (ont de foye. 
Les vefies & ks robes font doublées d’une 
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groflfe toile claire & cottonnée entre deux, 
pour être plus chaude. Il faut que la dou¬ 
blure foit ainfi grofle & claire, & comme un 
treillis, afin que le cotton y tienne, ér s’y at¬ 
tache mieux. 

On ne porte point de noir en Orient , fur 
tout en Perfe ; c’eft une couleur fu nette & 
odieufe , qu’on ne fauroit regarder : ils l’ap¬ 
pellent la couleur du diable. Bs s’habillent in¬ 
différemment de toutes couleuts , à tous 
âges , & c’cft un objet fort récréatif que de 
voir aux promenades, ou dans les places pu¬ 
bliques, un grand peuple tout bigarré , cou¬ 
vert ÿ étoffes éclatantes par l’or, par le luftre, 
& par la vivacité des couleurs. 

Les Perfaus pour la plûpart JaifTent croître 
la Barber au menton ,> & par tout Je vifage, 
mais courte, & qui ne fait que cacher la peau* 
hormis les Ecclefiittiques, & lés gens dévots, 
qui la portent plus longue. Ils ont pour me-* 
fore de prendre le menton avec la irain , & 
de couper tout ce qui excede au deffous. li¬ 
en faut aufii excepter levgens d’épée, & les 
vieux Cavaliers, qui ne portent d'mtreBarbe i 
que deux grandes & grotte* Mouftacbes , qu’il* 
kiflènt croître aflez longues pour qu’elles puif- 
fent retroufler fur l’oreille, & s’y tenir com¬ 
me à un crochet. Abas le grand appelloit les 
Mouftacht* d’ornement du Vifage , &doimoit 
plus ou moins de paye aux fddats', félon la me- 
Ibre de 1 eurs Mouftacbes. Pour les longues bar* 
bes «i laTurque,e\\G% font en horreur auxPer&ns, 
Us les appellent Balais de privé. Voila comme eft 
ftit Y habit Perfaty qui parok être celui- là même 
qu’on dit que Cyrus donna aux Perfe s , con- 
fîftant en 4 e longues Asfor, & munTurba*. 
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h'Habit des femmes eft femblable en beau¬ 
coup de choies à cdui des hommes : le Cale¬ 
çon tombe de même fur la cheville du pied, 
mais les jambefe en font plus longues ,- plus 
étroites, & plus épaifles, à caufe que les fem¬ 
mes ne portent point de bas. Elles fe cou¬ 
vrent le pied d’un brodequin r qui monte qua¬ 
tre doigts au defTus de la cheville du pied, & 
qui eft fait ou de broderie , ou de la plus riche* 
étoffe. La cbemife r qu’on appelle Cornu, d’où 
eft peut-être venu le mot de chemtfe , eft ou¬ 
verte fur le devant jufqu’au nombril. Leurs 
Veftes font plus longues & pendent prefque 
jufques fur le talon.. Leur ceinture eft min¬ 
ce & feulement d’un pouce de large. Elles 
ont la tête bien couverte, & par defTus un 
voile qui leur tombe fhr les épaules & qui leur' 
couvre par devant la gorge & lefein. Quand 
elles vont dehbrs , elles mettent par deflus 
tout, un grand voile blanc,, qui lescouvrede 
la tête julqu’aux pieds, le corps & le vifage, 
ne laiflant paroître en diverfes contrées que 
la prunelle des yeux Simplement. Les fem¬ 
mes portent quatre voiles en tout. Deux qu’el¬ 
les mettent dans le logis : & deux qu’elles 
mettent de plus quand elles fortent. Le pre¬ 
mier de ces voiles en couvre-chef ^ tom¬ 

bant fur le derrière du corps par Ornement. 
Le fécond pstïïè fous le menton & couvre le 
fein. Le troiiîeme eft le voile blanc qui leur 
couvre tout le corps. Et le quatrième, eft 
une façon de mouchoir qu’elles paflent fur le 
vifage & attachent à l’endroit des temples. 
Ce mouchoir , ou voile a un r/fsau à l’endroit 
des yeux comme les vieux points ou dentelle /, 
afin de voir au travers. Les Arméniennes , au 
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DESCRIPTION DE LA PERSE, iyj- 
contraire des Mabometanes, ont même dans 
le logis le bas du vifage voilé jufques fur le 
nez, li elles fout mariées. C’eft afin que leurs 
plus proches parens, & leurs Prêtres, qui ont 
la liberté de leur rendre vifite, ne leur puif- 
fent voir qu’une partiedu vifage; mais les fil¬ 
les ne portent ce voile que julqu’à la bouche 
par une raifon contraire , & afin qu’on les 
voye alTez pour juger de leur beauté, &pour 
en faire récit. Le voile des femmes elt une 
des plus anciennes coutumes dont les Hiftoi- 
res parlent ; mais il eft dificile de favair, fi 
c’eft par pudeur, par vaine gloire, ou par fier¬ 
té que les femmes le prirent, ou par un effet 
de lajaloufie de leurs maris : les femmes ni 
les hommes ne portent point de gans. On 
ne fait ce que c’eft que de fit ganter en Orient. 

\juCoiffure des femmes eft fimple. Leurs 
cheveux font tous tirez derrière la tête, & 
mis en plufieurs treflet ; & la beauté de cette 
coiffure conlifte , en ce que les trefies foient 
épaiflês & tombent fur les talons, au défaut 
ae quoi on attache aux cheveux des treffes de 
ibye pour les alonger. On garnit le bout des 
trèfles de Perles & d’un bouquet de pierreries, 
ou d’ornemens d’or ou d’argent. La tête 
n’eft couverte fous le voile, ou couvre-chef, 
que du bout d’un bandeau échancré en trian¬ 
gle; & c’eft la pointe qui couvre la tête, étant 
tenue fur le haut du front par une bandelette 
large d’un pouce. Ce bandeau, qui eft fait 
de couleurs eft mince & léger. La bandelet¬ 
te eft brodée à l’éguille, ou couverte de Pier¬ 
reries, tout cela félon la qualité des gens. 
C’en à mon avis la tiare ancienne, ou le Dm- 
dente des Reines de ferfe. Il n’y a que les 
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t f 6 VOYAGES DE Mr.CHARDIN, 
femmes mariées qui le portent, & c’eft là là 
marque à laquelle on recounoit qu’elles font 
fous puifTance. Les filles *ont de petits botr- 
nets , au lieu de couvreehef ou de tiare. Elles 
ne partent point de voile dans le logÎ9 , mais 
elles font pendre deux trejjes de leurs cheveux 
fur les joues. Le bonnet des filles de condition 
eft attaché d’une bride de Perles. On ne ren¬ 
ferme les filles en Perfe qu’à l’âge de fix ou 
fept ans, & avant cet âge-là, elles* fortent 
quelquefois du Serrai!* avec leur Pere , en 
forte qu’on les peut voir. £en ai vû de mer- 
veilleufement jolies. On leur voit la gorge 
& le çol, & on ne feuroit rien voir de plus 
beau. L '"habit Perfan lai fie beaucoup plus 
voir la taille que ne fait le nôtre. 

Le poil noir eft le plus recommandable chet 
les Per fans , tant aux cheveux, Qu’aux [ourdis y 
& à la barbe . Les plus gros Jour cils , & les 
plus épais, font leaplus beaux, fur tout quand 
ils font fi grands qu’ils fe touchent l’un con»- 
tre l’autre. Les femmes oHt les plus 

beaux [ourdis de cette forte. Celles d’entre 
les Perfannes qui ne les ont poinrde cette 
couleur , les teignent. & les frottent de noir 
pour les agrandir. Elles fe font aufïi*au bas 
du front un peu au deflous des fourcilç une 
mouche noire y ou lofange, pas fi grande que 
l’ongle du petit doigt, & dans la follette du 
menton une.autrepetitpmarquewWe#*; mais 
celle-ci ne s’en va jamais, parce qu’elle eft fai¬ 
te avec une pointe de lancette. Elles fe frot¬ 
tent aufîi d’ordinaire les mains & les pieds de 
cette pommade orangée qu’on appelle banna , 
qui fe fait avec la graine, ou les feuilles de 
broyées*, comme je l’ai décrite ci def- 
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DESCRIPTION DE LA PERSE. ij7 
fus 9 & qu’on employé pour conferver la peau 
contre le hâle. Remarquer aufli que parmi 
les femmes , les petites tailles font eftimées 
plus belles que les grandes. 

Les Parures des femmes Perfanes font fort 
diverfes. Elles mettent des aigrettes de pier¬ 
reries à la tête, pafTées dans la du front : 
on des bouquets de fleurs , au défaut des bou¬ 
quets de pierreries : elles attachent une enfeigne 
de pierreries au bandeau qui leur pend entre 
les Sourcils : un Tour de Perles , qui s’attache 
an deflus des oreilles, a paflè fou9 le men¬ 
ton. Les femmes en diverfes Provinces paf- 
fcnt au fil un anneau à la narine gauche , qui 
pend comme une boucle d’oreille. Cet an¬ 
neau eft mince, aflfez grand pour entrer dans 
le doigt du milieu, & au bas il y a deux Per¬ 
les rondes avec un Ruby rond entre deux pal- 
fez dedans. Les femmes efclaves, particu¬ 
lièrement, ou nées d'Efclaves, portent pref- 
que toutes de ces ****?** ; & de fi grands, 
en quelques païs, qu’on y pafleroit le pouce; 
mais à Ifpaban les Per Cannes naturelles ne per¬ 
cent point leur nez. Les femmes font pis en 
XuJCaramanie deferte. Elles fe percent le nez 
au haut, & y paflent un anneau , auquel elles 
attachent une applique de pierreries , qui leur 
couvre tout un côte denez? J’èn ai vu beau¬ 
coup comme cela à Lar, ville capitale de cet¬ 
te Province , & à Ormus. Outre les bijoux 
que les Dames Perfannes portent à la tête, 
elles portent des bracelets de pierreries larges 
de deux , & juftju’à trois doigts , & qui font 
fort lâches autour du bras. Les perfonnes de 
qualité en portent de Tours de Perles . , Les 
jeunes filles n*ont communément que dèa 
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mtuottes d’or y groflcs comme un ferret dai¬ 
guillette , avec une pierre précieufe à l’endroit 
de la fermeture. Quelques unes portent aufli 
des ceps y faits comme ces menâtes, mais cela 
n’eft pas fi commun. Leurs colliers font de 
daines d’or ou de Perles , qu’elles fe pendent 
au cou, & qui leur tombent au bas au fein, 
où eft attachée une grande boite de fenteur> 
Il y a de ces boites larges comme la main. 
Les communes font d’or, les autres font cou¬ 
vertes de Pierreries. Et toutes font percées 
à jour y remplies d’une pâte noire, fort lé¬ 
gère, compofèe de Mule & d’Ambre, mais 
d’une forte lenteur. On vit & on renaît de 
parfums en Orient , au lieu d’en être incom¬ 
modé comme nous le fommes en ces pais 
froids. Pour des Bagtus , les femmes n’en, 
portent point tant, en nulle autre part du mon¬ 
de : & c’eft tout dire qu’elles en ont les doigts- 
chargez. 

On peut s’habiller à fort bon marché à la 
Perfanne. Cependant, il n’y a pas de pais où 
le luxe & le fade foient plus grands, égale¬ 
ment pour les hommes, oc pour les- femmes. 
Pour ce qui eft de Y habillement des hommçs, 
vous n’avez pas de 7 urban honnête, à moins 
de cinquante Ecus. Les plus beaux coûtent 
douze a quinze cens livres : & pour être pro- 

r ement habillé y il en faut acheter de trois* 
quatre cents francs la pièce. Il eft vrai 
qu’on les porte long-tems, mais il en faut avoir 
plufieurs pour changer , & c’eft de plus la 
cout ume au jour de l’an d’être habillé tout de 
neuf: & aux nôces de fes parens. Les Rob- 
bes font afTez belles pour vingt à vingt cinq 
écos , mais il en faut auffi changer tous les 
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jours : Les gens de qualité n’en mettentgue- 
res deux jours de fcite, & s’il tombe defius 
la moindre goûte de quoi que ce l'oit, c’eft à 
leur Cens une Robe gâtée : il enfaut mettre une 
autre à l’inftant. Les ceintures coûtent auffi 
fort cher : on en met une de brocard qui coû¬ 
te depuis vingt écus jufqu’à cent : & une de 
poil dcchameau pardeflùs y dontrouvtage eft fi 
fin & fi curieux qu’elle coûte prefque autant : 
& fi on veut porter la martre , il faut bien 
faire un autre compte; car on n’en a pas un 
beau jafeamcorps à moins de trois mille francs, 
& les plus beaux valent le double. Tel Offi¬ 
cier qui n’a que doute à quinze cens livres 
d’appointemens, met un habit neuf qui lui 
en coûte davantage. Ce luxe des Gerfaut ell 
caille de leur rame, autant qu’ancune autre 
choie, car encore que les habits durent fort 
long-tems, néanmoins c’eft beaucoup d’ar- 

Î ent qu’il y faut mettre d’abord. Les gens 
’épée portent l’épée & le poignard au coté, 
& tous les gens de Cour ; mais les Eccle-' 
fiaftiques, les gens de Lettres, & de barreau, 
les Marchands & les Artifans, n’en portent 
point. Les Princefiès du fang Royal ont le- 
privilège de porter le Poignard. On ne repri¬ 
me point le luxe en Perfe , tout au contraire 
il en généralement encouragé & excité ; les 
Perfiuis ont en commun Proverbe, corbet ha 
lebat. L'honneur eft félon Phabit. 

Je viens aux Meubles des logis, dont la dé- 
penfe eft beaucoup moindre qn’en nôtre Oc¬ 
cident. Les planchers font couverts, pre¬ 
mièrement d’ungros feutre épais, & par def- 
fbs d’iin beau 7 apis , on de deux , félon la 
grandeur- de la Salle. Il: y a de ces tapis qui 

ont 
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ont foixante pieds de long, & que deux hom¬ 
mes ne fauroient porter.® Par deffus ces Ta- 
fis on étend contre le mur, tout autour de : 
la falle, de petits Matelots, de la largeur de 
trois pieds, qu’on couvre par deflùs de cou¬ 
vertures, qui ne font pas plus épaifles qu’un 
Drap d 'Efpagne, faites de toile de coton, pi¬ 
quées de foye blanche, ou de couleur, ou 
piquées d’or, qui couvrent les Matelots en re¬ 
bordant d’un pied ou un peu plus: pardeflus' 
on range tout du long contre la muraille de 
gros carreaux pour s’appuyer contre. On pla¬ 
ce fur le bord de ces belles couvertures, quf 
font les lits des anciens , de gros crachoirs 
d’argent, d’efpace en efpace, qui fervent aufli 
à les tenir en état par leur pefanteur. Cfefont 
là les chaifes Orient , par maniéré de parler^ 
& où l’on s’aflied ; & quand on a une fois» 
couvert une Salle de cette forte, c’eft pour 
un âge d’homme ; car ces carreaux font de 
bon velours ou de gros brocard, & ne s’ùfent* 
jamais, comme ceux qui fe fervent en nos paï* 
d* étoffes de Perfe Pont expérimenté ; quoi que 
nétre air/ ^Europe altéré & détruife plus les 
chofes que celui de Perfe & fans comparai- 
fon. On ne met pas d’autres meubles dans les- 
falles & les chambres Perfaunes ; point de lhs y 
ni de chaifes, comme nous en avons ; point 
dé Miroirs , point de Tables m de guéridons : 
point de cabinets : point de Tableaux . Le* 
Perfans s’àffcient fur des plus à l’aife 

que nous ne faifons fur nos fieges, au moins jer 
m’y étois fi bien accoutumé, que je ne me 
trouvois point fi cbmmodément affis fur une 
chaife, & ne m’en fervois point. En effet* 
vous voyez que tout le bas du corps eft repo- 
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fé fur ces fieges des Perjans : & les jambes, auffi 
bien que les cuifles ; au lieu que fur nos chai- 
fis , les jambes font tout debout. On eft 
auffi beaucoup plus chaudement en cette poftu- 
re, lors qu'il fait froid; mais il ne faudroit 
pas cflkyer de s ïajfeôir ainfi chez nous ; car 
l*humklité de nôtre air, qui pénétré tout, nous 
cauferoit des maux aux jambes & aux cuifles, 
étant ainfi ajjis à terre. J’ai plufieurs fois mis 
ma main fous ces feutres des-chambres à Ifpa- 
b*m, & ailleurs, qui font pofez fur la terre, 
fans aucun plancher, penfant qu’il n’étoitpas 
poflibje que je ne trouvaffe la terre moitte ; 
mais je la trouYois toujours fort feiche ; fi 
nous couvrions ainfi la terre de Tapis en Eu¬ 
rope, nous les trouverions pourris au bout 
d’un an, en la plupart JPPaïs. 

Pour les üts à fe coucher, ils font Amples, 
comme les autres meubles. Ils confident en 
nn Matelas qu’on étend le foir fur \eTapisde 
la chambre, en un Drap qu’on étend par def» 
fia, en une cdkverture cottonnée pour fe cou¬ 
vrir , & en deux Oreillers de Duvet. Les beaux 
Matelots font de Velours : & les couvertures 


font de Brocard de Soye , ou dV & à?argent , 
de toutes couleurs. Le matin, on pire le tout 
en une grande toilette de tab'ts , où on le met 
à la garderobe ; & ce font là les Irts des Orien» 
taux < Ils ne connoifient point les lits élevez 
& dreflêz fur quatre colomnes. Ils font ac¬ 
coutumez à coucher ainfi à terre. La bonté 


de l’air les difpenfe du befoin de châlits ét de 
tours de lits , qui font néceflàires dans les païs 
humides. Je ne me laflè point de redire le 
bonheur qu’ont ces peuples de vivre da n s un 
climat peu néceffiteux, en comparaifon des 
. nô* 
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nôtres ; car les befoins temporels étant la 
fource des peines que nous endurons, & pa¬ 
reillement l’occafion des vices & des pallions 
qui nous travaillent ; c’eft une grande félici¬ 
té de vivre dans un pars où ces befoins ne 
font, ni fi divers, ni n preflàns. 

J’ai obfervé ailleurs comment ils Jclaireut 
leurs logis, à quoi ils ne fe fervent gueres de 
chandelles , mais de lampes, où ils font brûler, 
au lieu d’ huile , du Suif blanc , pur, & fin, 
comme la cire, & qui ne fent point du tout. 
On fe fert aufli quelquefois de bougies : & 
entr’autres de bougies de Jèntemr , faites de cire 
paitrie avec de l'huile de concile ou de giroffie t 
ou de quelque autre oromate. 

CHAPITRE XIV. 

Du Luxe des Per fans. 

T E Luxe des Perfans eft particuliérement 
grand dans le nombre des €>omeftiques. Il 
eft vrai qu’on en a beaucoup plus aux Index 
qu’en Perfe-, mais dix valets aux Indes ne coû¬ 
tent pas tant que trois en Perfe. Les Grands 
Seigneurs ont des Domefliques de toutes les 
qualité! qu’en a le Roi : & avec les mêmes 
titres. C’eft la ruine des maifons, que cette 
foule de valets , ayant prefque tous des fem¬ 
mes, & leurs gages, quelque gros qu’ils foient, 
n’étant pas lumfans pour entretenir leur fa¬ 
mille , il faut qu’ils trompent, & qu’ils pil¬ 
lent leur Maître. 

Le Luxe des Perfans eft grand aufli dans les 
habits , dans les Ornement de pierreries , dans 
les bernois des chevaux. J’ai parlé de la fomp- 


DESCRIPTION DE LA PERSE. 163 

tsufise des habits. Pour les Pierreries , les hoiff- 
mes en portent beaucoup aux doigts, & pref- 
qu’autant que leurs femmes. Vous leur ven- 
rez quelquefois jufqu’à quinze ou feize Ba¬ 
gues aux doigts, cinq ou iix à un feul doigt ; 
mais ils n’en portent, qu’aux trois doigts du 
milieu. Les Bagues des hommes font mon¬ 
tées ai argent, avec un corp6 fort délié: c’eft 
afin de pouvoir faire leurs prières fans les ôter, 
car ils trouvent qu’il eft mal-fëant de prier 
Dieu avec tant à'Oruemens d’or, à carde qu’il 
faut fe préfenter devant Dieu humble. & pau¬ 
vre, pour mieux exciter fit pitié, & pour atti¬ 
rer fes grâces ; c’eft comme ils s’en expli¬ 
quent : & ils croyent ou’ils fe mettent en cet 
état, en n’ayant point d’or for eux, quoi qu’ils 
ayeiu des Pierreries , ce qui eft néanmoins la 
fuperftition la plus abfurde. Auffi les gens 
fenfez qui ne làuroient s’accommoder de cet¬ 
te diftinâion quittent leurs Bagues , défont 
autres Omemeusy quand ils veulent faire leurs 
prières. Les femmes ne font pas fi fuperfti- 
tienfes ; car toutes les Bagues qu’elles portent 
font faites d’vr. Outre Ic&Bagues que les hom¬ 
mes portent aux doigts, les gens riches en 
portent des paquets de fept, huit & plus dans 
leur fein, pendues à un cordon pâlir au cou, 
où leurs taebets font attachez, a une petite 
Bour/e. Tout cela enfemble fe pafle dans 
leur fein entre leur Vefte & leur Rob- 
be, & ih l’en tirent lors qo’ils'veulenamettre 
le feao à quelque écrit, ou pourfe recréer la 
rûe, en regardant leurs pierreries , ou pour 
les montrer anx gens : car ils font grande pa¬ 
rade de leurs bijoux , de même que les fem¬ 
mes dans nôtre pàïs montraient les cachets te 

les 
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les autrespetits joyaux quelles pendoient ad 
côté avec leurs montres , il y a quelques an¬ 
nées. Les Pny<Mwportentoutrecelades Pier- 
reries à leurs armes. Comme à leur Poignard, 
& à leur Epée, qui en font couvertes, lors 
qu’ils en ont le moyen, ou qui font dV/;»**/- 
U , comme le font auffi le baudrier, & les 
a S ra ff es - Iis paflènt le Poignard dans la cein* 
ture, & l’y attachent avec uri cordon; appli¬ 
quant à l’endroit du nœud une enfiigne ronde 
de pierreries , qu’ils appel lent Rofe de Poignard. 
Après, ils portent des Pierreries à la tête, i 
leurs bonnets deSophy, qu’ils mettent les jours 
de fêtes folemnelles. Il y a de ces bonnets 
chargea de cinq &jufqu’à fix aigrettes des Pier¬ 
reries , comme vous en avez vû dans 1 tsfigst* 
res précédentes. Perfbnne n’en peut mettre 
au Turban que le Roi feül, à la referve des 
nouveaux mariez, qui ont la permiffion d’en 
porter durant leur nôce. Après avoir tant 
parlé de Pierreries , j’obferverai que les Per~ 
fans aiment particuliérement les Pierres de cou¬ 
leur , & beaucoup plus qu’on ne fait en Occi¬ 
dent; ce qui vient peut-être de ce quel’ê- 
paiflfeur de nôtre air empêche qu’elles n’ayent 
cet éclat , qu’on leur trouve dans les Païs 
chauds <Sc fecs comme la Perfe .. 
f Les Harnois des gens de condition font ou 
û*argent , ou d’or, ou de Pierreries. Quelques- 
uns font attacher fur le cuir dabarnoiszn lieu 
d’ouvrages d’ orfèvrerie , des Ùucats d'or tout 
du long pour éviter de payer de9façons. Des 
filles font garnies dV maflif, devant & der¬ 
rière, le coujfwet de la felle * qui n’eft pas at¬ 
taché à la fille, comme chez nous, & qui re¬ 
borde de quinze à feize pouces fur la croupe f 
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comme une petite houfle, eft en broderie, te 
quelques-uns Pont en broderie de Perles. Ils 
mettent outre cela à leurs chevaux, foitpour 
la parade, foit pour le froid, une riche bouf¬ 
fe, qui pend beaucoup plus bas que les nô¬ 
tres. ' 

Le grand Luxe m des Perfans eft en leurs Ser- 
rails, dont la dépenfe eft immènfe, par le 
nombre des femmes qu’ils y entretiennent & 
wr la profufiou que l’amour, leur fait faire. 
Les ri chef, habits $’y renouvellent conti¬ 
nuellement, les Parfums s’y confument ea 
abondance , & les femmes étant, élevées & en-, 
tretenues à la plus molle & la plus fine volupté, 
elles mettent tout leur artifice à fe procurer 
les chofes qui la datent, fans fe foucierdece 
qu’elles coûtent. 

Quand un homme de qualité va en vifite, 
il fait marcher un ou deux chevaux de main, 
menez en leflè y chacun par un demefi^e I 
cheval. Deux , trois V quatre Valets de pied, 
plus ou moins , félon fa condition , courent 
devant fon cheval, & à côté. 11 a déplus der¬ 
rière lui un beps&e à cheval qui porte fa bou¬ 
teille 4e Tabac * un autre qui lui porte une/ai- 
Icttedebraderie jOÙtil y a d’ordinaire un jufiau- 
eorps , ÿ ua bonnet : te un autre homme qui 
n’eû que pour l’accompagner. S’il va à la 
Promenade, il meiüe un autre valet à cheval, 
avec un y ad au, qui font deux petits coffres 
carrez, on on met dequoi faire une légère 
collation , avec un Tapis par deflus. Lors 
qu’il s’arrête en quelque lieu, fbit un jardin, 
foit le bord d’une eau , ou quelqu’autre en¬ 
droit, oq étend. \#iTapis fur lequel il s’aflied, 
& fe met à fumer. Si cet homme de qualité 
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va à la cbaffe , un Fauconnier, ou deux, aufll 
à cheval, Voifeau fur le poing, fe joignent à 
ce train ; & c’eû-là comme Vont les-gens de 
qualité en Perfe. i 

CHAPITRE XV. 

De la Nourriture des Perfans. 

A Vant que de traiter de la manière dont 
les Perfans fe nourriffent ; je croi qu’on 
apprendra volontiers quel efb la boire & le 
manger de tduS les peuples Orientaux en gé¬ 
néral. • . : 

Je dirai d’abord que les peuples de VA fie, 
mangent beaucoup moins- que ceux de l’£«- 
rope. Nous fommes des LouftèeÛCibStes car- 
ndeieres , en comjMùraSfbttdfeuï. Je n’en at¬ 
tribue pas la eau» entièrement leur fobrie- 
té , en prenant ce .terme pouf) la Vertu quf 
dompte la gourmandife. L»es. raifons en font 
plus groflieres, car c’eft premièrement qu’ils 
habitent des climats plus chauds que bous ne 
ftûfons> Secondement que leurs climats n’ont 
pas autant d'aliment 1 , c’eft-fcdke ni la; varié¬ 
té , ni l’abondance des : nôtres ; en troifiéme 
lieu qu’ils nô s’excttent pdftït fappétit^ par 
ces exercices du corps, qui riottS occupent fi 
fort, comme la Promenade , la Danfe , la 
Paume , le Mail. Ils font fedentaires conv¬ 
oie des reclus, en comparaiibn de nous. Une 
quatrième raifon , eft le continuel- ufege du 
Tabac , lequel amortît encore beaucoup la 
faim, comme chacun fait,' & les Orientaux 
ont toûjours la pipë à la bbuehé. Une cin¬ 
quième , c’eft que le vin, de les autres li¬ 
queurs 
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queurs fortes qui excitent au Si Papetit, leur 
font interdites. Une fixiéme, eft qu’ils font 
un ufage immodéré d 'Ofium & de diverfes 
boiflons froides & affoupiffantes. Cesraifons 
& d’autres lemblables font les caufes de la fru¬ 
galité des Orientaux. On fait fouvent une 
vertu à des peuples, d’une habitude,quin’eft 
qu’on effet de la conftitution du climat. 

Les Turcs , les Perfans , & généralement 
tous les peuples Mahometans de VAfie , juf- 

! [u’aux extrêmitez des Indes , mangent toutes 
ortes d 'animaux que leur Religion n’a point 
déclarez impurs , fans autre différence d’un 
païs à l’autre que celle que le climat & l’abon¬ 
dance y apportent. Les Turcs, par exemple, 
qui habitent un païs moins chand, & plus pro¬ 
pre pour le pâturage, mangent plus de chair , 
& font auffi accoutumez à leurs Chiorbas, qui 
font des potages de grains & de legumes , que 
nous le fommes aux nôtres ; au contraire des 
Perfans , qui étant fous un climat plus chaud, 
fit moins abondant, je parle en général, ufent 
fort de Fruits , de laitages , fit de Confitu¬ 
res. 

Ce que je dis, que ces peuples Orientaux 
mangent de toutes fortes a?animaux permis, 
fedoit ainfi entendre, qu’ils en peuvent man¬ 
ger, fit qu’ils en mangent quelquefois; car il 
eft très-certain qu’ils ne font adonnez, ni au 
Peijfon , ni au Gibier, ni au Boeuf, ni znVeau ; 
je parle toftjours en général. Le Mouton , 
VAgneau, le Chevreau , fit la Poule font leurs 
mets communs, fit plus eftimez, particuliére¬ 
ment en Perfe, où c’eft le manger ordinaire 
des pauvres fit des riches, ce qu’ils aiment fie 
ce qu’ils aprétent le mieux. 

Les 
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Les Turcs font trois repas par jour., &tou$ 
trois de chofes cuites & chaudes. Les Per - 
fans n’en font que deux ; car ce n’efl pas un 
repas qu’un verre ou deux de Caffé , avec un 
petit morceau de pas» qu’ils prennent de fort 
bonne heure. La raifon de cette différence 
ne vient que du climat, comme je l’ai dit. Le 
froid en Turquie refferrant au dedans la cha¬ 
leur naturelle caufe plus d’appetit, & fait qu'on 
y confume plus d y alimens ; d’où vient qu’il 
faut aux Turcs des mets plus nourriffans&en 
plus grande abonihpce ; outre que par cette 
même raifon de climat, les Turcs font plus 
en mouvement & s’occupent à plus de fortes 
d’Exercices, foit à pied, ou à cheval. Il n’en 
eft pas de même des Per/ans , la chaleur & la 
feicherelfe de leur air engourdiffent leurs 
corDs , 4 & par conféquent il leur faut moins 
# d 'Àlimcns. 

J’ai dit que les Perfans ne font que deux 
Repas . Le premier eft de Fruits, de Laitages , 
& de Confitures . Toute l’année ils ont du Me¬ 
lon, huit mois durant du Rai/in: le fromaçe y 
le lait caillé , & la creme , ne leur manquent 
jamais, ni les Confitures . Voilà communé¬ 
ment les mets de leur diner A qu’ils font entre 
dix heures &midi; excepté lesi ours de feftin, 
qu’ils fervent des mets de Cuifine . Leur Sou¬ 
per eft compofé de Potages faits aux Fruits 6c 
aux Herbes , de Rôti , cuit au four, ou à la 
poile, ou à la broche: dde legumes y 
& de PHo , qui eft également leur aliment le 
plus délicieux, & leur Pain quotidien. 

Quant à la manière à!apprêter & de cuifmer y 
on ne la peut aflei louer; car elle eft fort Am¬ 
ple. Les Ragoûts, les beatilles , les falades , les 

via** 
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viandes foliées , & marinées font inconnues à 
leurs tables. 11 n’y a pour réveil 1er l’apetit que 
des tranches de Citron, & un peu à?herbes for¬ 
tes , dont on met une pincée à côté de cha¬ 
cun , avec une Rave ou deux. L’aflaifonne- 
ment des viandes eft auffi fort temperé : point 
de poivre f ilé , peu de fel, peu ou point d'dil : 
en un mot, rien de ce qu’on recherche chez 
nous fi avidement, & que l’on employé 
arec tant de profufion pour provoquer l’ap¬ 
pétit. Vous obferverez qu’ils ne pilent ja¬ 
mais le poivre ni 1<$ autres épiceries . Ils di- 
fent qu’es poudre elles font mauvaifes : & ils 
les mettent entières dans leurs alimens, afin 
qu’on n’en prenne que le fuc & non la matière, 
qu’ils tiennent fort indigefte. 

Pour parler à préfent du fervice de leurs Ta¬ 
bles , ony fert tout à une fois, ce qui fe pra¬ 
tique à la Table du Roi même. Quelque Ré- 
gai qu’on faile , & de quelque pais que foient 
les conviez, le Repas ne dure que demi heure. 
J’ai admiré l’égalité de leurs^a#// dans le man¬ 
ger. On n’entend perfonne fe plaindre pour 
trop ou trop peu de fel à la viande, pour Vas- 
gre, pourl tdoux, pour Y épicé, pour être trop 
cnit, ou pas aJTez cuit. On ne met ni poivre , 
ni fel, ni huile’, ni vinaigre à leurs Tables: 
chacun a le go#rfimple& aime les mêmes cho- 
fes. Voilà leur manière de vivre; C’eft aux 
cens figes & fenfez à juger fi cette nourriture 
fimple a frugale dçit céder, ou être préférée, 
à celle de Y Europe où il y a tant de variété & 
de profufion. 

Les Chrétiens Orientaux difperfez parmi les 
Turcs & les Perfuses, ne vivent pas tout-à-fait 
comme eux : car ils font la plûpart friands de 
' Tome IV. H Gi- 
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Gibier, àePoijfon, de Ragoûtt , &d e Viandes 
noires, foit que le & l’es* J* ®/e, dont 
ils ufent fouvent avec excès, les y porte, foit 
que ces jeûnes aufteres & frequens qu’ils pra¬ 
tiquent par coûtume, les rendent avides & 
gourmands ; foit qu’ils deviennent friands en 
Europe , où ils font de longs féjours, par l’u- 
fage de nos ragoûts & de nos apréts de Table. 

Aux Indes, jufqu’à la Chine, & au Japon a 
foit dans les Iiles, foit enTerre ferme, la Re¬ 
ligion divife les hoitunes dans le vivre, com¬ 
me dans le culte, & danfrla créance ; car tous 
Tes Gentils , généralement parlant^ne man¬ 
gent rien qui ait eu vie, ou qui Vaitpû avoir, 
qui ait germe ou levain. Je dis généralement 
parlant, car il y a quelques Tributs, ou Seules 
(les Portugais les appellent .Caftes,') qui fe 
font licentiées à manger de quelque forte de 
chairs Pour les Mahometans des Indes ils 
mangent de la viande , mais beaucoup moins 
qu’ailleurs., par la raifon du climat, comme 
je l’ai dit. Le Chevreau &les Poules font leur 
viande ordinaire, parce qu’elle fait moins de 
fang. & parce qu’elle eft plus aifée à digerer. 
Les legumes , les grains, les ratines, & les 
.1herbes font leur manger commun. Ils en cor¬ 
rigent les cruditez avec le beurre , qu’ils 
mêlent par tout, & dont ils tirent leur plus 
vive fubftance, aufli-bien que les Gentils, 
h'Inde, à la confiderer en fon tout, eft aflu- 
réme'nt un des Pats du monde le plus fertile, 
tant en gros bétail, qu’en grains éc en beurre, 
comme il eft le plus fterile en gibier, en poif- 
fbn, & en fruits. 

Le Ris eft l'aliment le plus commun & lé 
plus eftimé de toute VAJie , & l’on en trouve 

• par 
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par tout en Orient. Comme il eft léger & 
froid on le préféré au pain , & même il fert 
de pain aux Païs les plus Méridionaux, où il 
fert à bien des gens de feul & unique aliment . 
Le Ris eû aufli très-bon aux malades. Mat - 
thiale, & d’autres favans Naturalises de nô¬ 
tre Europe ., ont reconnu de cet excellent 

f rain tout ce que j’en dis. On l’apprête en 
ien des maniérés differentes, que je ré¬ 
duirai à trois. La première eft de cuire le Ris 
à l’eau, fans aucun aflaifonnement, & alors 
•ou i’on le réfout en bouillie , pour faire les 
bouillons des malades , ou l’on le cuit fec 
pour fervir de pain . La fécondé maniéré eft 
d’en faire des potages avec des légumes, ou 
avec des laitages , ou avec de la •viande. La 
troifiéme eft d’en faire du P Ho, & du Kiche- 
ry , ces mets fi exquis, & fi vantex des Orien¬ 
taux. Je dirai ci deffous comment on cuit le 
Pilo & les potages au Ris ; je parlerai feule¬ 
ment ici de la première forte d’apprêts , & 
comme ellefe fait dans les divers lieux de* 
Indes, où elle eft la plus ufitée. 

Mais il faut obferver auparavant que le Ris 
de ŸÀfie eft plus tendre, & plus aifé à cuire, 
à proportion que les Païs où il croît font plus 
Méridionaux. Aux Indes un bouillon fuffit 
pour cuire le Ris, &même là où il eft le plus 
dur. On le lave bien en le frottant avec les 
mains , on le fecoue , & on le met dans le 
pot, où il eft auffi-tôt cuit; & même en plu- 
fieurs endroits des Indes on n’a point befoîn 
d’eau pour le cuire, on ne fait que mettre un 
linge mouillé fur le pot fous le couvercle. 
J’cn ai vû cuire d|ps un bambou ; c’eft ce gros 
cofeau creux & dur, qui croît aux Indes , dont 
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il y en a de gros comme la jambe. Ils ont 
une pellicule intérieure plusfolide&conden- 
fe que le bois : quand lefeuapénetréjufques- 
là, on ôte le bambou demi-brûlé de deflus le 
feu , & on en tire le Ris bien cuit. Jeraporte 
ces petites particularités à caufe que nôtre 
Ris d’ Italie eft fi dur, & qu’on a tant de pei¬ 
ne à le cuire. Lors que je recherchois la cau¬ 
fe de cette différence dans la cuiffon du Ris, 
qui étant le même , ne peut pourtant cuire 
également vîte par tout, à beaucoup près, 
j’ai appris que les eaux font beaucoup à cette 
cuiffon. Les unes étant plus pénétrantes & 
plus difTolvantes que les autres, & les unes 
ramoliffant ce grain en le cuifant, au lieu que 
les autres le durciflènt fenfiblement. Je n’en 
conçois pas bien la raîfon, mais je ne rejette 
pas pour cela la chofe , l’experience faifant 
voir en ces païs-là dans la peinture des toiles 
& de la porcelaine , combien l’eau dont on 
fe fert contribue à leur beauté. Je dirai là- 
deffus , par maniéré de digreflion , que les 
plus belles toiles peintes fe font fur la Côte de 
Coromandel , mais il y a une différence palpa¬ 
ble aux connoifleurs, entre ce qui fe fait dans 
un village , & ce qui fe fait dans un autre, 
fur tout en la vivacité ; chofe que l’on attri¬ 
bue conftamment à l’eau où l’on paffe ces toi¬ 
les, qui fuivant qu’elle a plus ou moins de 
limon, ou de falure, ou de vapeur fuligineu- 
fe, ternit ou conferve l’éclat des couleurs, 
en étend la couche, ou la conferve comme 
le peintre l’a mife. On raporte la même chofe 
touchant la porcelaine , en difant que c’eftpar 
cette même raifon des qcyilitez differentes 
qui fe rencontrent dans l’eau, d’où dépend 
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le beau vernis de cette terre précieufe, que 
Ton n’en fait qu’en peu d’endroits de la 
Chine & du Japon ; fut quoi on m’aaffuréune 
chofe allez remarquable. C’eft que la porcelaine 
ne fe fait point fur le lieu où on prépare la 
terre, mais fur les lieux où parte l’eau qui eft 
propre à lui conferver l’éclat de la peinture; 
de façon qu’il fe trouve qu’on prépare la ter¬ 
re à un endroit du Royaume, & qu’on la met 
en œuvre en un autre fort éloigné. On dit 
qu’il n’y a qu’un lieu en tout le Japon , où il 
foit permis de cuire de la porcelaine : & qu’a- 
fin que la fabrique n’en empire pas , on ne 
peut allumer les fourneaux où on la fait cui¬ 
re , ni les ouvrir , qu’en préfence du Ma- 
giftrat. 

Pour revenir au Ris cuit à l’eau , on fert 
fur des affiettes celui qu’on prépare fec , en 
petits pains, de la forme d’un chou de patijfier. 

JLiC menu peuple le fert dans de grands plats 
creux , ou chacun le prend à poignée. Oh 
tient qu’il eft bien aprêté lors qu’il eft fi bien 
cuit qu’il fond dans la bouche, & que néan¬ 
moins il eft fi fcc , qu’il tombe grain à grain 
le grain non écaché; & qu’on ne fe fallit au¬ 
cunement les doigts en le prenant. On s’en 
fert de pain aux Pais les plus Méridionaux 
des Indes j comme je l’ai dit , & parmi tous 
les Europe ans Indianifez , comme au Fort 
St. George , à Batavia , & à Goa particulière¬ 
ment. J’ai éprouvé dans le long féjour que 
j’ai fait en Orient , qu’à mefure que l’on s’ha¬ 
bitue à l’air du pais, on s’habitue aufli au Ris y 
& on fe dégoûte du pain. Le Ris eft en effet 
un aliment très-délicieux & très-fain. Il eft 
kger, il rafraîchit, il eft doux au goût, il fe 
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digéré très-promptement* & fans peine. Il fait: 
peu de lang & peu d’excremens, & n’excite 
point de vapeurs. Tout cela eft excellent dans 
les climats chauds & épais, comme les Indes , 
mais ailleurs & dans les nôtres ? il ne feroifc 
pas trouvé de même, l’air de Ÿ Europe deman-- 
daut des alimens folides, piquans, & fuccu- 
lens ; choie que je ne me lafle point de redi¬ 
re , parce qu’à mon avis, la diverfité de cli-- 
mat étant bienobfervée, on en juge beaucoup 
mieux du vivre , des habits, du logement des^ 
divers Peuples du, monde ; comme auffi de: 
leurs Coutumes, de leurs Sciences,: de leur in 
dujlrie , 4 fi l’on veut encore des fauflès Re¬ 
ligions qu’ils fuivent. Ce que j’eftime le plus 
dans le Ris, c’eft fa propriété à temperer & à 
purifier le fang. Pour la nourriture des febri-. 
titans, & de plufieurs autres fortes de mala-- 
des, on le pile, & on le fait cuire dans beau-, 
coup d’eau, avec quoi on en fait une bouillie 
plus ou moins liquide , comme on veut.. 
Quand ils font convalefcens, on mêle du Su - 
cre , du lait À Amande , & un peu de Canelle 
dans cette bouillie , ce qui la rend fort déli- 
cieufe & nourri (Tante. Il n’y a rien de plus 
aifé , de plutôt fait, & à meilleur marché. 
Une écuellc de cette bouillie étoit d’ordinaire 
mon fouper lors que j’étois las, ou incommo-r 
dé, & je m’en trouvois toûjours fort bien. 

Il y a une forte de Ris aux Indes, dont les. 
Portugais font grand cas , & qu’ils appellent 
Àis odoriférant . Les grains de ce Ris ont la 
plûpart une ou deux petites rayes rouges fur- 
la peau, & ils rendent une odeur plus forte & 
plus agréable que le Ris commun. Mais c’eft 
CA cela feulement que. confifte fon parfunv. 

l’ai 
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J'ai apporté de ce Ris en Europe , partie bat¬ 
tu, partie non battu, ou en paille, mais l’un 
& l’autre avoit également perdu fa bonne 
odeur. Les Perfans appellenfcce Ris, Ris dê‘ 
bonne fenteur , ou Ris fin. Le Ris des Indes a 
le grain prefque de moitié plus petit que celui 
de Perfe & de Turquie; mais il ne s’enfle, & 
ne s’amolit pas tant que celui de Perfe & de' 
Turf nie , & on le tient pour beaucoup moins 
rafraichifTant.- Pour le prix, il ne revient qu’à 
environ deux liards la livre à Bengale , & à 
ht Côte de Malabar , qui font les.Païs où il y 
en a en plus grande abondance. A Surat, qui 
eft à l’autre bout des Indes , le plus excellent 
Ris vaut un fol la livre, le*commun huit de¬ 
niers.- 

J’ajoure que la bonté du Ris ne fe connoît 
ni à la vûe, ni à l’odeur. Elle ne fe connoît 
qu’à la cuiffon , & confifte en ce qu’il cuife 
rite, qu’il conferve fon grain entier, & qu’il* 
s’enfle. Le Ris nouveau eft moins eftimé que 
l’autre, à caufe qu’il ne s’enfle point, mais il- 
ne faut pas le garder trop long-tems ^ car 
quand il eft vieux de quatre ans , il a perdu 
fon odeur. 

Le pain de froment eft en ufage prefque par 
toute V Afie. J’aitraverfé la Turquie trois fois, • 
par differens endroits , & par tout j’y ai vû 
manger du pain; car je ne compte pas dans la 
Turquie les côtes de la Mer noire , depuis le 
Marais-Meotide jufqu’en Géorgie , où le peu¬ 
ple vit d’une efpéce de Mil, & où il y a très- 
peu de Ris & de Bled , puis que les Turcs 
n’ont pas pris poffeffion de ces Païs -là , fe 
contentant d’en tirer des tributs , & de les 
ravager de tems en teins , pour les contenir 
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mieux dans la fujetion. En Perfe il y a di¬ 
vers endroits où l’on mange très-peu de pain, 
foit à caufe de l’abondance de Ris, comme 
le long de la Mer Cafpienne , foit par la di- 
fette de Bled , comme fur les côtes de l’O¬ 
céan ; cependant on y trouve du pain par tout. 
11 y en a par tout auffi dans les Indes quoi 
qu’on en mange beaucoup moins qu’en Per¬ 
fe, & en Turquie-, & le Bled eft, ou crû fur 
le lieu, oii apporté duvoifinage; mais il y en 
a infiniment moins que de Rts, foit parce que 
le Ris eft plus recherché & plus falutarre dans 
leaclimatschauds, & où l’air eftpefant. Les 
Ifles de l’Océan Oriental & la Terre ferme 
proche la Ligne ,• ne portent point de Bled 
que j e fâche. Madagafcar , qui s’étend au deçà 
du Tropique, n’en a point non plus. Il vient 
den herbe , mais non en épi, l’ardeur du Soleil 
le brûlant avant qu’il monte en grain. Le 
Commerce en fournit ces Païs-là , & tous 
ceux qui en ont difette. On en charge à Su- 
rat pour Java & Sumatra , & en beaucoup 
d’autres endroits. Les Hollandais y en font 
auffi provifion pour Batavia. Il y a pareille¬ 
ment peu de Bled en Afrique, hormis aux 
lieux où il y a des Colonies Eur&peanes: & en 
général il y en a peu entre les Tropiques . De 
grands Païs ne vivent que de Mil, d’autres 
que de Ris, d’autres que de Dattes, d’autres 
que de Caffave, comme dans l’ Amérique. Il 
v croît de fort bon froment au Cap de bonne Efpe- 
rance, par le labeur des Hollandois . Les na¬ 
turels du païs n’en cultivent point par pure 
parefle & par averfion pour le travail. Ces 
peuples, qu’on appelle Hotentots, font les plus 
laies, les plus lâches, & les plus brutaux 
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Barbares , que j’aye vûs dans tous mes voya¬ 
ges. Au refte, les Mabometans , & les Gentils 
généralement, font leur pain fans levain r que 
leur Religion interdit. 

Quant à leur maniéré de faire le pain je 
parlerai d’abord de celle des Gentils T qui eft 
très-firnple ; car non feulement ils cuifent 
leur pain chaque jour, mais ils le cuifent au 
moment même qu’ils le veulent manger. 
Après s’être lavé tout le corps, félonies pré¬ 
ceptes de leur Religion, iis prennent la farine 
dans un badin de métail ou de bois , la pai- 
triflent, & la couvrent. Ils allument enfuite 
un peu de feu entre trois pierres, furlefquel- 
les iis mettent une plaque de fer, mince com¬ 
me une pièce de quinze fols, ronde, d’un pié 
de diamètre y plus ou moins , félon la quan 7 
tité de pain qu’il faut. Elle n’eft pas haute de 
terre plus de feize à dix-huit pouces. Quand 
elle eft chaude , ce qui eft bien-tôt fait * ils 
reprennent la pâte, en font une galette à peu 
près auflï mince que laplaque, &de la meme 
grandeur, & la mettent deflus. Elle cuit pen¬ 
dant qu’ils en aprétent une autre: & après 
qu’elle eft cuite, ils la tirent, & l’appuyent 
contre les pierres, le deffus vers le feu, afin 
qu’elle cuife un peu davantage. Un homme 
en moins d’une heure pétrit & cuit du pain 
pour une douzaine de perfonnes ; car pendant 
qu’il aprête une galette, il en tient une autre 
fur la plaque , & une autre contre le feu , a 
ainfi de fuite, ce qui va fort vite, & fans grand 
attirail, comme on voit. Voilà le pain com- 
inun des Indiens , fur lequel ils jettent toû- 
jours quelque graine forte, ou qu’ils frottent 
de leur bing , qui eft 1* affafœtida , qu’ils aiment 
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extrêmement.. Les gens riches ne mangent' 
guère que du Gateau au fucre & au beurre. 

Je n’ai point vû employer dz Mufc , & 
d 'Ambre-gris, dans le manger commun , em 
aucun Païs de YAJie, où j’àye été. Les Turcs 
en mettent dans leurs Sorbets fins, & particu¬ 
lièrement dans celui qu’ils appellent Sultans,. 
comme qui dîroît Royal. Les Perfans n’en 
mettent ni dans le boire, ni dans le manger, % 
mais ils en employent beaucoup en plufieurs 
fortes de confitures , & dans leurs conférions, , 
qui font faites les unes pour fortifier feule¬ 
ment , les autres pour exciter à l’amour, & 
dont les gens de condition prennent d’ordi¬ 
naire devant & après le repas , fur tout lors 
qu’ils fe vifitent, & qu’ils fe réjouïflcnt. J’ai- 
obfervé ci-defïus combien ils en confument. 
en leurs pâtes de fenteurs, dont les femmes 
portent de grandes boëtes plattes fur l’efto— 
mach, pendues au cou à des chai nés d’or, ou 
de pierreries , félon leur qualité ; lefquelles 
tiennent ordinairement à peu près trois onces. 
de pâte ; car elle eft fort pefante. Les fem¬ 
mes Perfanes font en général fort prodigues. 
deparfums. Au n Indes, onmet encoremoins: 
le Mnfc & l’ Ambre dans les alimens , à caufe 
de la grande chaleur; mais les hommes & les 
femmes s’en fervent avec profufion, comme* 
ailleurs, & davantage même , le corps étant 
comme plus débile que dans les paï$froid$,& 
ayant plus befoin d’être foûtenu pour les plai- 
firs de l’amour. Je me fouviens qu’étant à la 
folemnité de la Nôce des trois Princefles 
Royales-de Colconde , l’an 1679. que le Roi 
leurPere, qui n’àvoit qu’elles d’enfans, ma- 
rioit.en même jour, on donnoit des par-* 
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ftms à tous les invitez à leur arrivée. O» 
lés jettoit fur ceux qui étoient vêtus de toile 
blanche; maisonlesdonnoit à la main à ceur 
qui étoient vêtus d’habits de couleurs, parce 
qu’on auroit gâté leurs habits en les jettant 
deffus; ce qui fe faifoit'de cette maniéré. Un 
jettoit fur le corps une bouteille d 'Eau-rofe 
d’environ demi feptier, une autre bouteille 
plus grande d’eau teinte au faffran, en forte 
que la vejle en fût teinte : puis par deffus on 
wottoit les bras & le corps d’un parfum li¬ 
quide de labdanum &$ Ambre wris , & onmet- 
toit au cou un gros cordon de Jafmin. On ; 
m’a parfumé de même (au faffran près) dans 
plufieurs grandes maifons de ce païs>Jà, 6 c 
ailleurs.- Cette careffe, & cet honneur, font 
d’un ufage univerfel entre les femmes qui ont 
le moyen de fournir' à ce luxe. En Perfei 
& aux Indes, on garde les Sorbets liquides & 
en firop, à caufe de la chaleur de l’air, qui les 
deflecberoit trop & les durciroit comme une 
pierre. Mais en Turquie , on les garde en poudre 
comme la Canonnade. Celui à'Alexandrie, 
qui eft le plus efHmé dans tout ce grand Em- 
pire , & que l’on y tranfporte par tout, eft 
prefque tout en poudre. On legardeenpots 
& en boctes; & lors que l’on le veut em¬ 
ployer , on en met une cueillerée dans un grand 
verre d’eau. 11 fe mêle avec l’eau de lui mê¬ 
me fans qu’il le faille battre commenousfai- 
fons nos firops, & il fait une liqueur excel¬ 
lente. On accommode auffi dans tout 1 ’ 0 - 
riewt le firbet comme du Sucre en plume. J’en 
ai vû en Perfe des pains fi légers qu’ils ne 
pefoient que douxe onces, étant de la grof- 
feur des pains de fucrc&c huit livres. Lafœur 
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du feu Roi Abas fécond, & Tante de Soliman 
tK^fieme depuis régnant, Princeffe très-gé- 
nercufe, avec qui j’ai fait beaucoup d’affaires 
quatre ans durant, comme je l’ai dit ai Ileurs, 
m’envoyoit de tems en tems des régals de con¬ 
fitures , où il y avoit toûjoursdeces forbetstn 
plume, qui étoient exquis & merveilleux, 
auffi bien que les confitures. Je dirai en paf- 
ufant, qu’en Per/e, en Turquie, & aux Indes Y 
Iles gens de condition font le fucre chex eux, 
de même que les confitures & les Sorbets. Les 
Sorbets font ordijiaireihent de violette , de vinai¬ 
gre, de jus de grenade, & particulièrement de 
jus de citron. Le mot de forbet fe prend en 0- 
rient pour Potion ou Breuvage mixttonné'. 

Les Orientaux ont une autre forte àeforbet 
plus commun. ' C’efl de mêler dans de Veau 
avec un peu de Sucre T ou avec un peud tfel , 
le jus de citron, ou le jus de Grenade , OU le 
file d'ail, ou d'oignon. Ils appellent cette for¬ 
te de Sorbet , Trucbi, c’eft-à-dire aigret. Ont 
en fert toûjours aux repas dans de grandes por¬ 
celaines , avec descueilleresdcbois,creufécs f 
& à long manche. Ces liqueurs fervent à ex¬ 
citer l’appetit, de même qu’à étancher la foif. 
On en prend des cueillerées durant le repas 
pendant lequel on n’eft pas accoutumé à boire. 

On m’a fait fouvent la queftion, fi l’abfti- 
nence de chair fait vivre plus long : tems ceux 
qui l’obfervent, que ceux qui* ne l’obfervent 
pas 1 , fous un même climat. A quoi jerépons 
en un mot que non. Les Banjans, qui ne 
mangent jamais dcchair, ne vivent pointplus 
long-tems que les autres Indiens, <S; je remar¬ 
que de plus,, généralement parlant, que l’on 
ne pouffe point en Orient la vie fi loin, fur 
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tout aux Indes , qu’on le fait en-Europe ; cho¬ 
ie que j’attribue à ce qu’ils fe fervent trop 
tôt, & trop fortement des femmes; s’exci¬ 
tant, nonobftant la chaleur de leur climat, 
laquelle eft extrême, par des confections, qui 
les confumcnt à mefure qu’elles les animent. 
Mais il cft 
de YOrient 
{tiennent d 

ladies que les autres. Les grandes débauches 
de viande & de breuvage font mortelles aux 
Indes pour peu qu’elles durent : & c’eftcequi 
fait que les Anglois y vivent fi peu, l’excès 
qu’ils font de chair de bœuf , & d 9 Eau de vie , 
de fucre & de Palmier , les abat en peu de 
tems. La variété des Mets y emporte auffi 
beaucoup d 'Europeans, ou les fait bien lan¬ 
guir. La diverfe qualité des fuesdetant d ’a- 
ttmens , faifant un combat dans l’eftomach, 
que cette partie affaiblie, par la diflipation 
perpétuelle d’efprits, ne peut foûtenir. La 
maladie, qui les emporte prefque tous au \ In¬ 
des , prouve ce que je dis; car c’eft commu¬ 
nément la Diarrhée , ou le cours de ventre , 
qui dégénéré incontinent en flux'de fang; Ma¬ 
ladie fi fatale, qu’il n’ÿ a que trèi-peu de 
gens qui en échapent. Mais il faut remar¬ 
quer d’ailleurs , que fi l’abftinence de chair 
fait jouir les peuples d’ Orient d’une fantéplus 
confiante que nous, elle les empêche d’autre 
part de devenir auffi robuftes & auffi vigoureux. 

Je reviens ^préfentement à mon fujet, qui 
# eft de la Nourriture des Perfans. Ce ne font 
pas de grands mangeurs, & quelques uns pen- 
fent que cela vient de ce que leur Païs n’eft 
pas fotile, & n’abonde pas en alimens , mais 
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je ne fuis pas de cet avis. Je croi au contrai¬ 
re, que leur Pais n’abonde pas. en alimens y , 
comme les nôtres, parce»qu’il n’en faut pas 
tant au peuple. Si leur frugalité étoit un ef¬ 
fet de la difette de leur pais, plûtôc que de 
leur naturel, il n’y auroit que les gens de 
balle condition qui mangeroient peu, au lieu ; 
que c’eft généralement tout le monde; & on^ 
mangeroit plus ou moins en chaque Province 
félon la fertilité du pa is, au lieu que la même * 
fobrieté fe trouve par tout le Royaume. Ils 
font deux Repas le jour, comme je l’ai déjà • 
obfervé, un de fruits , de laitages , & de confi¬ 
tures , entre dix & onze heures du matin qu’ils * 
appellent hazeri , comme qui diroit le prêt , . 
à caufe que comme il ne faut qu’un moment - 
ppur l’aprêter, on peut direqu’il eft toujours • 
prêt ; & un de viande à fept heures du foir en- - 
viron. C’elt là leur fouper , & leur grand Re¬ 
pas. Le matin, à leur levé, ils prennent du 
caffê , & quelques uns le prennent avec une 
croûte de pain. Comme leurs jours ne font 
pas fi inégaux que les nôtres, ils gardent plus * 
aifément leur régie de vie. Durant toute 
l’année, ils fe couchent entre neuf & dix heu¬ 
res du foir, & fe lèvent au point du jour. - 
Chez le Roi on fait la cuifinc deux fois le 
jour, parce qu’une partie du grand Serrail fait 
fon grand Repas le matin, mais on ne fertde 
la vtande à perfonne qu’une fois le jour, foit 
avant midi, foit au foir. Les Perfans ne font 
point de provifwns , généralement parlant,. 
mais ils achettent les chofes journellement 4 
ce qu'il en faut à chaque jour. Celafait qu’ils 
les payent beaucoup plus cher , mais ils y 
trouvent, à ce qu’ils difent, encore mieux 
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lfeur compte, à caufe du dégât que les Do- 
mejliques font de ce qil’ils ont en leur garde. 
Ils ne préparent point auffi les viandes un jour, 
devant, ni ne gardent jamais rien d’un jour 
à l’autre. On tue le matin 1 cMouton, &VA- 
gneau , qu’on mangera le foir, & l’on ne tue 
la volaille que quand on la veut mettre au pot. 
La chair n’eft point coriace, comme dans les 
païs froids, & les Perfans croycnt que la meil¬ 
leure chair eft la plus fraîche tuée. On pré¬ 
pare feulement ce qu’il faut pour un Repas , 
& s’il refte quelque chofe on le donne aux 
pauvres. Il n’y a pas une croûte de pain au 
logis, lors qu’on s’en va coucher ni aucun 
autre aliment cuit, ou crû. 

Les viandes dont ils ufent communément 
font P Agneau & \t Chevreau , les Chapons, les 
Poules , les Poulets, & les Oeufs . C’eft-là 
leur aliment ordinaire & réglé. On ajoute à 
oela par régal le Pigeon , le Poiffon, la Venai- 
fon . Il n’ÿ a pourtant gueres que le Roi, & 
quelques grands Seigneurs, qui enmangent,. 
parce qu’on ne s’en foucie pas. Les pauvres 
gens dans les Provinces froides da Royaume 
mangent da boeuf & du veau , pendant l’hy- 
ver; mais on en tue fi peu, fi ce n’eft parmi 
les Chrétiens , & les Guebres, que cela ne vaut 
pas la peine d’en parler. Le cochon leur eft 
défendu, l elievre, & tous les autres animaux 
qui font interdits par la Religion Judaïque .. 
Les Perfans ne peuvent pas feulement enten¬ 
dre nommer le Lievre , parce qu’il eft fujet 
à des pertes comme les femmes. Iiséftiment 
le Mouton par dcflhs toutes XtsbitesàtluBou- 
cherse , difant qu’il n’a nulle mauvaife habi¬ 
tude ,, & qu’oa n’ca peut par confcquent con¬ 
tracter 
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traâer de mauvaife en s’en nourriffant ; car 
leurs Médecins tiennent unanimement, que 
l’homme devient telque les animaux , dont il 
fe nourrit. Ils fe louent fort de leur manié¬ 
ré de vivre, difant qu’il n’y a qu’à regarder 
leur teint pour reconnoître combien elle eft 
plus excellente que celle des Chrétiens, qni 
mangent du Bœuf & du cochon, & qui boivent 
du vin . En effet, le teint des Perfans eft 
uni. Ils ont la peau belle, fine, & polie, 
au lieu que le teint des Arméniens leurs fu/ets r 
fur tout des femmes, eft rude & couperofé : 
& leurs corps larges , & pefants exceffive- 
ment. On pourroit auffi aifément attribuer 
la différence d’embonpoint entre les Perfans 
& les Arméniens , à l’inégalité du vivre des 
Arméniens , qui font des jeûnes de trente & 
quarante jours de fuite , durant lefquels ils 
ne mangent que de 9 herbes & de Vhui¬ 
le : & puis qui font autant de tems de 
fuite à faire excès' d 'œufs & de chair : au 
lieu que les Perfans n’ont qu’un jeûne de tren¬ 
te jours, durant lequel encore ils ne chan¬ 
gent point de mets ; mais feulement en man¬ 
gent moins : & que durant toutele refte de 
l’année ils vivent toûjours d’égale maniéré. 
On a en Perfe , depuis Février, jufqu’en Mai, 
la viande de chevreau , qui eft, à mon avis r la. 
plus délicieufe chair qu’on puiffe manger; & 
depuis Mars, jufqu’en Juillet, celle d 'agneau, 
qui eft aufiî d’un goût très-excellent. 

Le Pain des Perfans eft mince générale¬ 
ment , & comme des Galettes . On en a de 
plufieurs fortes. Le ordinaire eft cuit 
dans des fours ronds, faits enterre, comme 
une fofle profonde de quatre à cinq pieds. 
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& de deux pieds de diamètre. Ils appliquent 
le Pain contre le four : & comme ce Pain 
n’eft pas même fi épais que le doigt,' 
fur tout au milieu, il eft cuit en moins d’un 
quart d’heure. Ils ont encore le Pain 
qu’ils appellent lavach , qu’ils font rond, grand 
comme une afliette creufe, mince comme un 
parchemin qu’on cuit fur une platine : celui 
qu’ils appellent Senguck , c’eft-à-dire Pain de 
caillou , parce qu’il eft cuit dans des fours faits 
comme les nôtres, dont tout le fonds eft cou¬ 
vert de cailloux gros comme des noix, à deux 
doigts de hauteur. Ce Pain n’eft pas plus 
épais que le Pain ordinaire. Il eft fait en' 
long, & pexe une livre & demie. Les Bwr- 
langers le cuifent fur les cailloux pour épar¬ 
gner le bois, ces cailloux prenant & gardant 
gueux le feu, & le donnant plus vite à la pâte; 
mais ce Pain-\ï eft moins cuit en des endroits 
qu’en d’autres. Le Pain eft généralement 
blanc, & bon, en Perfe , & tout fait fans le¬ 
vais On cuit le Pain deux fois le jour dans 
les bonnes maifons. C’eft l’occupation des 
Efclaves de moudre le b/ed y de pétrir la pâte y 
& de la mettre au feu. On peut voir dans 
Hérodote que c’étoit auffi la coûtume au plus 
ancien âge du monde. On feme ordinaire¬ 
ment fur tout le Pain , excepté celui qui eft 
en feuille , quelque graine afïbupiftante, 
comme de la graine de pavot , de la graine de 
fifame , de celle qu’onappell egraine delàmieU 
k, que les Herborises nomment Mclanthiutn. 
Cela endort, & c’eft ce qu’on veut en Orient , 
où on fc couche d’ordinaire après le Repas % 
tant le matin, que le foir. On apprend dans 
les anciennes Hijîoires qu’on ferv oit toûjours 
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en Orient après le Refus de la graine d cpavof 
blanc, rôtie, pour le même effet. D’autres font 
limer de 1 *unis r ou du fenouil à la place. 

On fert le matin aux gens de médiocre 
condition un de ces Pains là fur un baffin 
de bois peint & verniffé, mettant fur un bout 
du pain un carteron d c fromage, & à côté du • 
pain deux porcelaines, l’une de lait aigre cail¬ 
lé, l’autre de ce lait aigre caillé, délayé dans 
de l’eau, qui fert de boiffon, & quelques fruits 
fur tout du Melon . Si l’on a du monde avec 
foi, on fert a chacun un baffin garni de même, 
te fromage en Perfe ne fe fait pas en mafles* 
falides. On le garde dans des peaux de chè¬ 
vre, comme nous faifons le beurre dans nos 
pots, & on le coupe, & on le fertprefque en 
pouffiere. On mêle d’ordinaire dans le lait 
aigre , & fur tout durant les faifons chaudes,, 
du Fenouil , de la graine deTerebinthe, & quel¬ 
quefois de petites racines , qui ont le goût de 
cardon. On fert le lait à la glace , de même 
que Veau qu’on donne à boire après qu’on a 
mangé : & c’eft iLle dîné des gens du com¬ 
mun. Chez les gens plus éminens, on fert,. 
outre ces mets légers, du Refîné , ou Vin cuit r 
du Paloudé , qui efi: une forte à'Amidon cuit 
au Sucre, plufieurs fortes de Fruits, des Con¬ 
fitures, de petits Bifcuits , & quelquefois de 
petits Pâtez, ou quelques viandes hachées ;. 
mais ce n’eft gueres qu’aux Nôces, & en de* 
Feftins ,. qu’on donne de la viande le matin : 
& quand cela fe fait ,, on fert auffi des Pota¬ 
ges de divers goûts, avec de la viande dedans, 
coupée menue. Au refte, perfonnenefe lève 
de U place pour aller fe mettre à table.- On 
fert le manger devant chacun , au même en- 
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droit où il eft afiis : & cela fc-pratique aufli 
ehex les Grands , comme chex les petits. On 
apporte ce bajfin devant vous à la place où 
vous êtes fans nape & fans ferviette. On ne 
fert de nape au dîné qu’aux Feftins, à caufe 
qu’on y fert plus tfajfsettcsy & ÿicueltes , ou 
soupes , qu’il n’en peut tenir furie bajfin y &. à 
caufe qu’ü y a des mets qui engraiffent. 

Le Souper eft compofé de Potages avec de 
la Viande hachée mêlée de pois & d’autres lé¬ 
gumes : & puis àepilo , qui eft du Ris cuit avec 
de la Viande , & parce que ce Æ//tient lieu 
de Pain , on ne donne guere à Souper que du 
Pain en feuille qui fert d 'ajfiette ou de cou¬ 
vert , excepté aux feftins où l’on donne de 
trois à quatre fortes de Pain . 

On fert à chacun deux ou trois de ces for¬ 
tes de Pains en feuille,. & par deflus une poi¬ 
gnée tfhtrbes fortes pour fejvir de Salade .. 
Quelquefois on donne aufli une fort petite 
faliere, mais cela fe fait en fort peu de lieux. 
On porte le manger à la bouche avec les 
doigts. On déchire aufli la viande avec les 
doigts, on l’envelope de Ris , comme fi l’on 
faifoit une pclotte. On y met un peu de Sel avec 
le pouce, & on porte ce gros morceau à la 
bouche , qu’on avale (ans le mâcher comme 
nous faifons le Potage . Cela fe mange vite, 
& eft fort nouuuflant, &ainfi le Repas nedure 
pas long-tems, d’autant plus qu’on parle fort 
rarement en mangeant. On fert avec les vian-. 
A** des coupes de JorbetSy avec une cueillere de 
bois, chacune longue d’un pied comme je l’ai 
dit, afin de la porter plus facilement à la bou¬ 
che. C’eft-là la botjjon du fouper. On n’en 
. donne point d’autre durant le Repas. A la 
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fin, on apporte à laver avec de Veau chaude 
pour fe dégraifler la main que chacun effuye 
a Ton mouchoir, & puis on donne de Veau à U 
glace à qui en demande, ou bien du Jorhet . 

Comme le Pilo eft le grand Mets des Per - 
fans , je rapporterai comment on l’apréte. 
C’eft proprement du Ris cuit au bouillon de 
viande* ou au beurre , de manière que les 
grains demeurent entiers,, fans fe fendre, & 
fans être auffi ni fecs ni durs , mais fi bien 
cuits qu’en le mettant à la bouche , ou le 
preflant des doigts, ils fe mettent en pafte. 
On fait de et Pilo de plus de vingt fortes, au 
Mouton , à l 'Agneau, au tl Poulets. Le Com¬ 
mun l’afifaifonne & le fait afnfi. On fait cuire 
fix ou fept 1 ivres de Mouton en morceaux d’un 
carteron chacun , avec une Poule ou deux : 
& après on ôte tout le bouillon , & toute la 
viande de la Marmite : enfuite on prend du 
beurre qu’on met au fonds, & qu’on fait bien 
rifïoler: & on y jette une couche de Ris qu’on 
fait épaifife d’un pouce. On met de VOignom 
coupé par tranches, des Amendes pelées & 
coupées en deux, des Pois fecs frits àlapoile, 
auffi coupez en deux, de ce petit Rai fin, nom¬ 
mé Kik-miche , qui n’a point de pépin , du 
Poivre entier, du Girofle , de la Canelle , du 
Cardamome pour fervird’aflaifonnement : par 
defTus cela on met la viapde^ puis on rem¬ 
plit la Marmite de Ris, & on y jettedu £**//- 
ton , jufqu’à ce qu’il fumage. Le Ris cuit en 
un quart d’heure , & lors qu’il eft cuit & fec 
tout le bouillon étant confommé, on fait fon¬ 
dre du beurre tout bouillant, on le jette fur 
ce Ris : après on couvre bien la Marmite 
avec un linge mouillé d’eau chaude deflous 
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le couvercle, pour tenir le Ris humide &on 
le laifTe mitonner ainfi, & puis on le dreflè. 
Comme le beurre eft le principal ingrédient 
du Pilo y on prend le meilleur pour cela& on 
le cherche avec foin. Le Beurre en Perfe fe 
fait de lait de Vache, mêlé de lait de brebis , 

Î u’on eftime beaucoup meilleur qu’aucun. 

)n n’a point en ce païs-là l’ufage du Beurre 
frais , 6c on n’en mange point lur le Pain . 
On le garde liquide dans des outres comme 
l’huile gelée; il en a prefque la couleur. Il 
s’en trouve qui a une fenteur de Violette , & 
d’autre Parfum qui eft fort agréable, ce qui 
donne grande envie d’en manger. On aflji- 
fonne les autres Pilo , les uns de fenouil ha¬ 
ché menu ; d’autres de jus de Certfes , ou de 
Meures , ou de Grenades ; d’autres de Sucres 
& de Saffran\ d’autres deT'amarins. L’on en 
fait de Ris fec, au’on couvre de viande ha¬ 
chée, ou à'Aumelettes , ou tfOeufs pochez fur 
VOignon frit , ou fur des Laitues frittes, ou 
de Paiffou frais ou falé, & de diverfes autres 
façons. Et le Pilo eft toujours un manger dé¬ 
licat. Un des plus délicieux qu’on fane, eft 
celui qui fe cuit fous la broche , la graillé 
S* À igné au , ou de Chevreau , & de Poules tom¬ 
bant peu à peu fur le Ris , l’imbibe , & lui 
donne ,un goût très-agréable. Pour le Ris , 
comme nous l’accommodons, réduit prefque 
en bouillie, les Orientaux ne l’aiment point. 
Us le trouvent infipide , c’eft un manger de 
malade. On le leur fait cuire ainfi à Veau 
fimple avec des grains de Poivre entiers, & un 
peu de Canelle , comme je l’ai déjà obfervé-; 
& on leur donne ce potage à manger. Les 
Pois que j’ai dit qu’on met au Pilo font rôtis, 
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& c’eft un ragoût que ces Pois , fur tout quand 
ils font rôtis avec le fel. La manière de les 
rôtir eft telle. On prend une Poile comme 
pour faire les Confitures , on l’emplit à demi de 
fable fort iïn , & on la met fur un petit feu. 
Quand le fable eft brûlant, on met les Pois 
dedans & on les remue: & comme le fable 
eft plus pefarit les pois font toûjours au def- 
fus & fe ronflent:, fans altérer leur forme, 
ni leur couleur. On rôtit ainfl les Amandes ^ 
les Graines qu’on appelle les femences froides , 
& les Piftacbes , & après on les paffe dans du 
fel à la Poile , & ainli on leur donne une au- 
m teinture qui rend ces Fruits fort agréables ^ 
& appetiflàns. 

Le menu peuple ne fait point de eut fine 
chez foi, fur tout au païs où le bois eft rare, 
comme à Ifpaban , & en beaucoup d’autres 
endroits ; mais dès qu’ils ont fermé leurs 
boutiques ils vont aux eargottes , ou cuifines 
publiques achetter du PHo , & ce qu’ils veu¬ 
lent pour leur foupé. Il y a par toute la ville 
un nombre infini de ces cutfines, dont chacu¬ 
ne ne vend que d’une forte de Mets . Leur 
tuifine eft en façon de Boutique \ Vous voyex 
fur le devant deux ou trois chauderons , de 
vingt fix à trente pouces de diamètre, fur des 
fourneaux: & au derrière de la Boutique, qui 
eft féparé d’un Rideau, une ou deux petites 
Eftrades , ou Perrons, élevez de trois pieds, 
couverts de Tapis, oii l’on s’aflied pour man¬ 
ger. Le feu de ces fourneaux eft rarement fait 
de bois ou de charbon , à caufe que cette ma¬ 
tière eft trop chere dans la plus grande partie 
de la Perfe. Il eft fait de bruiere , avec de* 
feuilles feiebes. Le commun peuple fe fert 
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pareillement d’une manière de Tourbe faite de 
fiente d’animal & de terre mêlez enfemble, 
que les païfans qui les font, & qui s’en fer¬ 
vent beaucoup , apportent vendre à la ville. 
Quand la viandeeü cuite, on la garde chaude, 
en mettant fur la fuperfide de ]&Marmite une 
ou deux Mtcbes , félon là grandeur, comme 
■dans une lampe. On allume ces mèches, & 
elles fe nourriflent de la graille de la Marmi¬ 
te. Cela elt fort dégoûtant la première fois 
qu’on le voit , mais on s’y habitue avec le 
temps. On peut juger que ces Cnifiniers , tra¬ 
vaillant à fi peu defraix, donnent à manger à 
.bon marché. 

Ce qnevj’ai fort admiré dans le vivre des 
Perfams , outre leur fobriet/, c’eft leur bofpi- 
talité. Quand on fert à manger, bien loin de 
fermer la porte , on donne a manger à tout 
le monde qui fe trouve au logis , & qui y 
fnrvient, & fouvent aux Valets qui tiennent 
le cheval à la porte. Quelque nombre de gens 
qui fe trouve à l’heure du diner ou du fonper, 
cela ne fait point de peine. Comme on man- 
ge peu, il y en a toôjours allez. Les Perfant 
dilent à la loüangede VboÇpitaUti Abraham 
" me mangeait jamais font hôte , & que cette heu- 
reufe rencontre des trois Anges, dont il eft 
parlé dans I* Ecriture, lui arriva un jour que 
n’érant encore venu perfonne à l'heure du 
diner, il fortit de fon pavillon pour voir s’il 
ne pafleroit point quelqu’un de fa connoif- 
fànce, ou qui fût digne d’être invité. Au 15 
on mange tout chez eux, comme je l’ai ob- 
fervé, fins garder jamais rien pour une autre¬ 
fois, te au donne le relie aux pauvres, s’il 
yenl 

Les 
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Les Perfans, qui font un peu à leur aife, 
ne mandent point d’ordinaire les entrailles, 
ni les pieds, ou la tête des Animaux . Le cœur 
leur bondit contre. C’eft le plus pauvre peu¬ 
ple qui les mange, les achettant tout aprêtez, 
à des Boutiques où on ne fait cuire autre chofe. 
On appelle les Cuifiniers , qui les aprétent 
Guende-paikon, c’eft-à-dire, Cuifiniers des piè¬ 
ces pourries. Mais ce nom feroit bien mieux 
donné à une forte de Cuifiniers, qui mettent 
en ragoût la viande qui fent, & qu’on a déjà 
mife en trois ou quatre fauffes differentes, 
fans id pouvoir vendre. Ces CuifmiersAïX*. 
hachent, & l’aflàifonnent éC herbes & de jus 
aigres. Ils appellent ces hachis m acb truch , 
c’eft-à-dire la foupe aigrelette . Ils font auflî 
une autre forte de confommé, où la chair eft 
comme difloute en bouillie, ou en pâte liqui¬ 
de. Les Arméniens fur tout , en font fort 
friands , quoi que ce confommé foit fait quel¬ 
quefois de chair de cheval, de chameau & 
d 9 âne. On dit même, qu’on ne le peut faire 
d’antres chairs, parce que les autres chairs ne 
font pas allez folides. Entre les ^^/excel¬ 
lents, il y a une forte de confommé qu’on ap¬ 
pelle Bourani, nom qu’on dit qui vient d’une 
fille ÿAlmaimon , Caliphe de Babylone , qui 
l’inventa. Il eft fait de volailles & céOrge mon¬ 
dé réduits en bouillie , avec diverfes fortes 
tfberbes. 

Pour dire quelque chofe de leur Rôti, ce¬ 
lui des grojjes viandes eft fait au four, ou à la 
foile: & j’obferver^i d’abord, qu’ils ont une 
manière de Rôtir à la poile des Moutons en¬ 
tiers, des Agneaux & des Chevreaux dans leur 
propre jus, qui font fort cxcellens. Leur 
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Rôti au four fe fait ainlî. J’ai dit que leurs 
fours font des folles en terre. Ils fufpendçnt 
un Mouton , ou un Agneau tout entier dans le 
four ^ pendu par le cou à une broche de fer* 
qui cil fur labouçhedu four , mettant deflous 
une terrine de terre qui fert de Lichefritte, La 
hète s’y cuit également de tous côtez, fansfe 
brûler. Les folles dans lefquelles onfait Rôtir** 
reffemblent aux Voiles à confire; & toute cette 
forte de Rôti a tort bon goût. Les Arméniens 
ont une manière de faire rôtir des Moutons 
& des Agneaux , dans la braife en leur propre 
peau , comme des Marrons . Quand le^ uo*- 
ton eft habillé ils le remettent en fa peau., 
qu’ils coufent bien, & puis ils le mettent dans 
la braife , & l’en couvrent. Le Mouton eft 
toute une nuit à cuire,, & n’eft pas fort bon 
quand U eft cuit. 

Pour ce qui eft du Rôti fait à la broche , il 
eft lec , & ne vaut rien : aufli ne roti(fent-\\i 
gueres de groftes pièces de cette manière , 
leurs chairs n’étant pas allez pleines de fuc 
pour y être mifes. Leur Rôti ordinaire eft 
fait de petits morceaux de Mouton , ou d’>#- 
gneau , trempez dans le vinaigre , le fel !, & 
Voignon , embrochez comme des Allouâtes . 
C’eft le plus excellent de leurs Ragoûts , que 
ce petit Rôti , & c’eft ce qu’ils Rotijfent d’or- 
dinai re \ la broche . 

Je ne parlerai pôint ici des Feflins des Per- 
f*ns , en ayant décrit plufieurs dans tout le 
cours de cet Ouvrage; je dirai feulement que 
•ceux qui fe font chez le Roi, font d’ordinai- 
xe à une heure après midi, au lieu que ceux 
qui fe font chez le refte du monde, ne font 
yx'ïfouper. Mais cependant les invitez ne 
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laiflent pas de venir dès neuf à dix heures du 
matin, & d’ordinaire ils s’excufent en entrant 
d’être venus fi tard , en rejettant la faute fur 
quelque affaire furvenuè. C’eft que les Fejlins 
durent tout le jour en Orient , fe paffant à 
prendre du Tabac , à difcourir, à dormir après 
je diuer , à prier Dieu enfemble , à lire, ou 
à ouïr lire, à reciter des vers, & à enten¬ 
dre de belles voix qui chantent, en une ma¬ 
nière de plein chant, les aâions des anciens 
Rois de Perfe dans des Poèmes héroïques , com¬ 
me celui d 'Homere. Les gens graves s’en tien¬ 
nent* Là, & ne donnent pas d’autre divertifife- 
ment : mais les Cavaliers, & gens d’épée, 
font venir des bandes de Daufeufes , qui repré- 
fentent en danfant & en chantant des maniè¬ 
res d 'Opéra, où tout tend à exciter à l’amour, 
& où, vers la fin , on repréfente les plaifirs 
de l’amour d’une manière beaucoup trop li¬ 
bre,, Ces Baladines font des Courtifanes , qui 
font ce qu’on veut pour de l’argent. Chacu¬ 
ne mène fa fervante avec elle; & celles qui 
ne font pas en état d’être touchées, à caufe 
de ce qui arrive aux femmes tous les mois* 
portent un callepou de taffetas noir. C’eft afin 
xju’on ne penfe pas à elles, & fur tout qu’on 
ne les touche pas, parce qu’elles font dans 
l’état de la fouillure légale : & alors on les 
fait manger à part. Quand on fert-le fouper , 
on met les grands plats devant le principal 
convié : & après, le maître du logis le regar¬ 
de, & lui dit, à demi bas, & avec des fignes: 
Monfieur c'efl à vous et eu diftofer. Il répond 
par les mêmes fignes , qttil defire que ce fait 
pour toute tajfemblée . J’obferverai encore deux 
cfiofes fur ce fujet. La première, qu’aux 
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Feftins c’eft le Fils ou le Parent du logis qui 
fait l’office de Maître d’hôtel, & qui fert. La 
fécondé, oueles enfans du logis ne s’affeient 
jamais au reftin que quand ils font mariez; 
ce qui arrive d’ordinaire avant vingt ans. Les 
Perfans appellent les Feftins, Megcles , c’eft- 
à-dire, ajfemblée. 

On ufe beaucoup àz glace en Perfc ., com¬ 
me je l’ai obfervé. L’Eté, fur tout , chacun 
boit à la glace ; mais ce qui eft remarquable , 
c’eft qu’encore qu’à Ifpahan , & même à Tau - 
risj qui eft plus Septentrional, le froid foit 
fec & pénétrant, plus qu’en aucun endroit de 
France , ou d’ Angleterre , la plûpart des gens 
boivent à la glace l’Hiver, comme l’Eté. La 
glace fevend fur les dehors de la ville, en des 
lieux découverts ; & voici comme ils font, 
lis ouvrent une profonde foffe à fonds de ca¬ 
ve , expofée au Nord ; & au devant, ils font 
des carrez profonds de feize à vingt pouces, 
comme autant de petits baffins. Us les rem- 
pliffent d’eau le foir, lors qu’il commence à 
eêler, & le matin que tout eft pris, ils le caf- 
fent & mettent en pièces, avec des rateaux, 
& mettent tous ces morceaux enfemble dans 
la foffe, où ils les caftent de nouveau en pe¬ 
tits morceaux le mieux qu’ils peuvent ; car 

Î lus la glace eft concaffée , mieux elle prend. 

uis on remplit de nouvelle eau ces carrez, 
comme le jour auparavant, & le foir on va 
arroufer avec 4es çallebaffes emmanchées ces 
glaçons y qui foqt.concaffez dans la foffe, afin 

a u’ils prennent mieux enfemble. En moins 
e huit jours de ce travail continué, on a des 
glaçons épais de cinq à fix pieds , & alors-oti 
amafle de nuit le commun peuple du quartier, 

I a qui. 
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qui, avec de grands cris de joye , avec des 
feux allumez fur le bord du foflë, &aux fons 
des inflwmiens pour les animer , defcendent 
dans lefoffé, tirent l’une fur l’autre ces maf- 
fes de glace ^ qu’ils appellent codrouc , comme 
«qui diroit bafe , ou fondement , & jettent de 
l’eau entre deux pour les faire prendre en* 
femble.* 11 arrive en fix femaines; de tems 
qu’une glacière d’une toife , & plus, de pro¬ 
fondeur, longue & large comme on voudra, 
«eft toute remplie de glace jufqifau haut. La 
neige interrompt fort l’ouvrage, & donne 
•bien de la peine ; mais dès qu v clle furvient , 
on la jette k on la balie avec foin, parce 
qu’en fe fondant elle fondroit aufli la glace . 
•Quand la glacière eft remplie , on la couvre 
«d’une forte de jong marin, qu’on appelle bi - 
zour , qui,fe trouve en Perfo fur le bord des 
eaux. L’Eté, quand on va ouvrir la rlaciere , 
«c’eftune autre fête pour le quartier. On vend 
la glace par charge d’âne, dix-huit fols la Char¬ 
ge, qui eft faite de deux quartiers de glace , 
chacun de foixante livres pefant. C’eft envi¬ 
ron deux deniers la livre. Les morceaux & 
retailles de ces pièces de glaces , font pour le 
peuple du quartier qui a aidé à travailler, & 
'chacun vient le matin en prendre fa provi¬ 
sion ; ce qu’il y a de plus remarquable & de 
•plus agréable dans leur glace y c’eft la beauté 
la netteté. Vous n’y voÿçfe pas la moin¬ 
dre faleté ni obfcurité. L’eaHcde roche n’eft 
pas plus claire, ni plus trifmparente. On 
conferve aufli de la neige dans les lieux où 
«on le peut faire commodément, quoi qu’il y 
ait de la glace en abondance , ce qui fe fait 
paxdélicateflè; parce qu’ils trouvent la boijjbm 

plus 
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plus agréable à la neige qu’à la glace r & fur- 
tout le Sorbet. 

CHAPITRE XVI 

Des Liqueurs douces (y fortes. 

O N ne boit d’ordinaire que de Veau & dit» 
Caffé en Perfe. Le régal pour la boiffon 
cft le Sorbet , & les Eaux de fruits & de fleurs. 
Us font admirablement bien le Sorbet de Ci - 
tron, de Mûres y de Cerifes , de ùrenades. Us* 
ufent beaucoup d'Eau de faute brun , faite des* 
boutons que l’arbre produit au PrintemS, 
dont on donne aux malades tant qu’ils veu¬ 
lent, & fur tout aux febricitans , 5c desautre$' 
Eaux aufli à leur gré ; il n’y a rien de plus 
rafraîchi (Tant. Ils boivent aufli de VEau-rofi' 
mêlée d'eau. llEau-roJè eft fort agréable en 
Perfe. £lle ne fent point la drogue , comme 
chez nous, foit parce qu’elle eft diftillée fans 
•au , au contraire de la nôtre r foit par la na¬ 
ture de fa fleur. L’on en tranfporte dans tout 
l’ Orient , & l’on en charge des vaifïèaux en¬ 
tiers pour les Indes. On la tire fort aiftment 
en cette maniéré : Ils mettent les Rofes dans 
une grande chaudière r & prennent pour recti¬ 
fient une autre grande chaudière, mifeen ter¬ 
re, & remplie d'eau, couverte d’un couvercle 
de bois, qu’ils luttent bien avec le marc des 
Rofes . Le tuyau, qui palTe de l’une à l’autre, 
n’eft qu’nnfe cane feiche. Ils mettent fur trois 
livres de Rofes deux livres d'eau f & ils en ti¬ 
rent deux livres & demi d'Eau-rofe. Ils tireht 
aufli un Efprit excellent de l'Eau de faute , qui 
ftrt ata parfums, & à fe frotter le corps, & 
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une Effence de Rofes , dont ils tirent un carte- 
fon d’une livre de Rofes. Ils tirent de plus 
une Huile de Rofe , qu’ils appellent Atre , qui 
cft une merveilleufe Quinte-effence , pourainfi 
dire, & qui eft fort chere ; car de quarante 
livres- pefant d 'EJfence cTEau-rofe , on tire à 
peine une demie dragme de cette Huile . Om 
met pour cela V Effence de Rofe vingt-quatre 
heures à Pair dans une pleine cuveoù il vient 
à la fin furlafuperficie une graille de couleur 
brune ,. qui eft cette Huile , laquelle on ra- 
malle avec une paille. Les Perfdns préfèrent 
Ion odeur à celle de P Ambre-gris préparé : & 
les Indiens auffi, qui l’appellent Rougangulab 
c’eft-à-dire, Beurre, ou Huiled'Eau-rofe. Ellp 
cft aufii bien plus chere que Ÿ Ambre-gris, & 
beaucoup plus rare. L’once en vaut quelque 
fois jufqu’à deux cens écus aux Indes . 

Pour ce qui cft du Caffê , c’èft un breuvage 
trop connu pour en parler. T’ai rapporté dans 
mon Voyage de Paris h Ifpahan quels fônt fës; 
effets. J’y renvoyé donc le Leâeur, ouplû- 
tôt j’aime mieux le renvoyer à un petit Trai¬ 
té , l'njitulé, du ïhé, du Caffé, Çÿ du Choco¬ 
lat, compofé par un de mes illuftres, & plus 
intimes amis, Mr. du Four, de Lion, hom¬ 
me qui fait honneur à la profeflion du com¬ 
merce , par fon application aux belles con- 
noiffances , & particuliérement à celles qui 
regardent YOrient : & par un autre excellent 
Ouvrage qu’il a donné au public, fous le ti¬ 
tre d 'ïnjlruétion d'un Pere à un Fils ; mais 
comme je n’ai point encore parlé des maifons 
où l’on va boire le Caffé en Perfe , je dirai 
ici comment elles font faites. 

Ces maifons, qui font de grands falons fpa— 

doux. 
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deux & élevez , de differentes figures, font 
d’ordinaire les plus beaux endroits des villes, 
parce que ce font les rendez-vous & les lieux 
de divertiffement des habkans. Il y en a plu- 
fieurs où Ton voit des baflinsd’eau au milieu, 
fur tour dans les grandes villes. Ces falons 
ont à l’entour des eftrades ou corridors d’envi¬ 
ron trois pieds de haut, & trois à quatre pieds 
de profondeur, plus ou moins, félon la gran¬ 
deur du lieu , faits de maflbnnerie , ou de 
charpente, pour s’affeoir deflfus, à la maniè¬ 
re Orientale . On les ouvre dès le point du 
jour;- & c’eft alors, & vers le foir, qu’il y a 
le plus de compagnie. On y boit le Caffi y 
fort proprement Ærvi, fort vîte, & avec grand 
refpeâ. On y fait converfation ; car c*eft lï 
où l’on débite les nouvelles, & où les poli¬ 
tiques critiquent le Gouvernement en toute 
liberté , & tans en être inquiétez : le Gouver¬ 
nement ne fe mettant pas en peine de ce que 
lu monde dit. On y joue à ces jeux innocens 
dont j’ai parlé, qui reffemblent au damier , i 
la marelle , & aux échets : & outre cela , il y 
a des récits en vers & en profe, que des MoU 
la , ou des Derviches , ou des Poètes , font 
tour à tour. Les difeours des Mollà r, ou des 
Derviches , font des leçons de Morale , & 
comme nos Sermons;,mais ce n’eft point un 
fcandale de my être point attentif. Oti n’o¬ 
blige perfonne à quitter fon jeu ou fa conver-^ 
fation pour cela. Un Molla femet debout aq 
milieu , ou à un bout du Cahud kabné , & 
commence à prêcher à haute voix : ou bien 
un Derviche entre tout d’un coup, & apoftro- 
phe là compagnie fur la vanité du monde, de 
fes biens & de fes honneurs. Il y arrive fou- 
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vent que deux ou trois perfonnes parleront en 
même teins, l’un à un bout, l’autre à l’au¬ 
tre ; & quelquefois l’un fera Prédicateur ,. & 
l’autre un Faifeur de contes : enfin, il y a llr 
deffiis la plus grande liberté du monde. 
L’homme ferieux n’oferoit rien dire au pïai- 
fant : chacun fait fa harangue, & écoute qui 
veut. Les difcours finiflènt d’ordinaire en di- 
lànt : C'ejl afj'ez pré ché , allez au mm de Dieu 
faire vos affaires. Puis ceux qui ont fait de 
tels difcours r demandent quelque chofe aux 
afliftans, ce qu’ils font fort modeftement, & 
fans importunité ; car s’ils en ufoiunt autre¬ 
ment le Maître du Cabud ne les laiffcroit plus 
centrer, ainfi donne qui veut. Ces maifons 
étoient autrefois des lieux fort infâmes. On 
y étoit fervi à entretenu par de beaux gar¬ 
çons Géorgiens y âgczdediX ans jufqu’àfente,, 
habillez d’une manière lafeive, avec des che¬ 
veux treffez comme les filles. On les y fai- 
fbit danfer,.& repréfenter & dire mille cho- 
fesimpudiques, pour exciter les fpeéUteurs 
qui £p faifoient mener ces garçons chacun ou 
Î1 vouloit ; & c’étoit à qui auroit les plus 
beaux & les plus engageans ; de manière que. 
ces maifons de Caffi étoient dé vrayes bouti¬ 
ques de Sodomie , ce qui caufoit bien de l’hor¬ 
reur aux gens fages & aux vertueux. Calipbe 
Sultan , Premier Miniftre d 'Abat fécond, l’ait 
yo. du fiécle paffé, porta le Roi, tout débau¬ 
ché qu’il étoit lui-même, à abolir cette pra¬ 
tique abominable, ce qu’il fit : & depuis oit 
h’a rien vfi de pareil en ces lieux-là. 

Le Fin & les Liqueurs enyvrantes font dé¬ 
fendues aux Mabometans ; cependant il n*y a. 
prefque perfonne qui ne boive de quelle 
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Liqueur forte. Les gens de Cour, les Cava¬ 
liers, & les < débaucher boivent du Vin ; & 
comme ils le prennent tous comme un reme- 
de contre l'ennui, & que les uns veulent qu'il 
les afloupifle , & les autres qu’il les échaufe 
& les mette en belle humeur r il leur faut du 
plus fort & violent, 4 & s'ils ne fe fentent pas 
bien-tèt yvres r ils difent, Quel vin ejl cela’i 
Damague dared ? Une caufe pas de joye. Ce¬ 
pendant, comme ils ne font pas accoûtumex 
à boire du Vin r ils le boivent en rechignant 
comme on prend une médecine, &dèsqu’ils 
font échaufez ils trouvent le Vin trop foible, 
il leur faut de Y Eau devie, & la plus violen¬ 
te eft la meilleure. • 

On fait du Vin par toute la Perfe, hormis 
dans les lieux où il n’y a perfonne à qui il foit 
permis d’enboire, comme aux Païs où il n'ha¬ 
bite ni Chrétiens , ni Juifs , ni Guebres , qui 
font les PerfansPayens. On fait le Vin excel¬ 
lent par tout où les gens s'entendent un peu 
à le faire. * L’ufàge en eft défendu par la Lai r 
Mabometatse , comme je viens de le dire. La 
tolérance qu’on a là-deflus dépend de l'hu¬ 
meur du Souverain, & du caprice, ou de l'a¬ 
varice des gouverneurs ; & c’eft ce qui em¬ 
pêche qu'on n’apprenne bien à faire le Vin, 

& qu'on n'ait* les inftrumens propres. Le , 
meilleur fe fait en Géorgie , en Arménie ■, en 
Medie , en VHyrcanie Orientale , ï Cbiras , à 
Tefdy .ville Capitale de la Caramanie. Le Vm 
é'Ijpakm étf>it le pire de tous, avant quetea 
Emmpems it délicats fe mêlaflent de le faire,; 
xe qpf eft arrivé depuis, «juinae à vingt ans. 
X 3 Êk de ce petit kaijin doux qui n'a 

■ A il êtoit très-fumeux. rude 
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à boire, & froid i l’eftbmach, difoit-on. Les^ 
Arméniens imitent les Francs r , & le mêlent 

avec de gros Rai fin , de quoi ils font de fort 
bon Vin , & qui porte fort bien Veau. Ils ne 
gardent pas le Vin dans des tonneaux , com¬ 
me nous ; cela ne vaudroit rien en Perfe, La> 
feicherdTe de l’air les ouvriroit, A le Vin en 
fortiroit; mais en des jarres, ou pitarres , qui 
font des urne j hautes de quatre pieds r qui ont 
la figure ovale, comme un œuf, & qui tien¬ 
nent communément deux cens cinquante à 
trois cens pintes. Il s’en trouve qui tiennent 
plus d’un muid. Les unes font vernififécs en 
dedans : les autres font toute unies ; mais cel¬ 
les-ci ont une couche d’une drogue faite de 
graiffe de mouton purifiée , pour empêcher 
que la terre ne boive le Vin . On garde ces 
jarres dans la cave , au fraix , comme nous 
faifons nos tonneaux , & même on enterre 
jufqu’au haut celles qu’on veut boire les der¬ 
nières. J'ai ouï dire qu’on a en France , dans 
la Province de Poitou , de ces jarres ou pitar¬ 
res , qu’on appelle pones . Les Perfans les ap¬ 
pellent W, mot Arabe , qui veut dire vin, 
& qui vient d’un verbe qui fignîfie me 1 er , par¬ 
ce que le vin mêle & confônd l’entendement. 
Les Arabes donnent en revenchc un nom ho¬ 
norable à la Vigne , ils l’appellent Keram y 
c’eft-à-dire, liberal , parce que le jus qui en 
fort porte à la libéralité , & aux belles aéHons. 
Le Vin feconferve long-tems dans ces vaif- 
feaux, mais on ne faurûit dire combien il s’y 
pourroit garder, parce qu’on n’y en garde pas 
longues années , par la crainte des Mahome- 
tans , qui, quand il leur en prend envie, font 
. brifer les vafes de Vin par tout, fans diftinc- 

tion; 
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tton ; mais, fi l’on en croit Strabon , le Vitf 
le conferve dans ç^s vafes , durant trois gé¬ 
nérations , ce qui eft dire en quelque maniè¬ 
re à perpétuité. On le tranfporte communé¬ 
ment en bouteilles, & en des outres poiffez: 
& quand Voutre eft bon le Vin ne fe gâte 
point du tout, & ne prend point du goût de 
Voutre. Comme les Mahometans trouvent que 
le Vin le plus fort eft le meilleur, ainfi que 
je l’ai obfervé , on met dans celui qu’on fait 
pour leur vendre de la noix vomique y du cbene- 
vis y & de la chaux , afin de le rendre fumeux 
& plus enyvrant. 

Pour les gens graves r qui s’abftiennent du 
Vin comme défendu & illicite de foi, quand 
même on n’en prendroit qu’une goûte, ifs 
s’échaufent écfe mettent eh^ftimeur avec le 
Pavot , quoi qu’il enyvre beaucoup plus fort, 
& plus funeftement que le vin. On fait di¬ 
vers aprêts, de cette drogue, apportée pre¬ 
mièrement dans l’ufage en faveur des gens 
éminentes^ en dignité, pour temperer l’in- 
quietude des grandes affaires. Le premier 
eft le fuc même de Pavot , qu’ils prennent 
en pillules , qu’ils appellent acbem begui. On 
commence par en prendre gros comme la 
tête d’une épingle, puis fucceffivement, éc 
par degrez, jufqu’à lagroffeur d’un poids,& 
on s’en tient-là , parce que d’en prendre da¬ 
vantage, ce feroit fe donner la mort. Cette 
drogue eft affez connue en nos pars. Elle eft 
narcotique au fouveraindegré, &unvraipoi- 
fon. Les PerJans trouvent qu’elle produit 
dans le cerveau des viiions agréables , &une 
maniéré d’enchantement. Ceux qui en ont 
pris , commeoccnt à enfentir l’étct au bout 

I 6 d’utie 


Digitized by 



KM VOYAGES DE Mr. CHARDIN, 
d’ane heure. Ils deviennent gais : après Ilk 

pafment de rire, & ils font & difent en fuite 
mille extravagances , comme des bouffons, 
& des plaifans; &celaarriveparticulièrement 
à ceux qui ont 1’efprit tourné à la plaifante- 
rie; l’operation de cette méchante drogueeft 
plus ou moins longue à proportion de la dofe, 
mais d’ordinaire elle dure quatre à cinq heu¬ 
res , non pas à la vérité de la meme force. 
Après l'operation, le corps devient froid, 
morne , & ftupidc , & demeure en cet état 
languiffant & affoupi, jufqu’à ce qu’on re¬ 
prenne une autre pilule. Un Supérieur des 
MiJJionnaires Calmes d'Ifpahan , nommé le P. 
Ànge de St. Jofeph , homme éclairé dans la 
Médecine , comme en beaucoup de Sciences, 
voulant connaître plus particulièrement l’é- 
fet de ce jus tant renommé, en prit une pillu- 
le du tems que j’étois en cette ville. Il nous 
contoit après qu’il s’en trouvoit forcé de rire, 
& de dire malgré lui force fottifes ; qu’il 
voyoit des fantômes A mille chimères lui paf- 
fer devant les yeux, qui lui paroiffoient gro- 
tefques & le divertiffoient merveilleufement, 
à ce qu’il nous affuroit, de quoi il ne fentit 
point de mai en fuite. Mais pour peu qu*on 
s’habitue à ces pillules de Pavot , on ne s’en 
peut plus paffer, & fi l’on eft un jour fans en 
prendre, il y paroît & fur le vifage & à tout 
le Corps, qui tombe en une langueur qui fait 
pitié. C’eft bien pis pour ceux en qui l’habi¬ 
tude de ce poifon eft inveterée; car l’abfti- 
nence leur en devient mortelle. Sur quoi on 
rapporte qu’un homme qui y étoitfortaccoû- 
tumé depuis longues années , étant allé fe 
promener à cinq lieues feulement de fon lo¬ 
gis 
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gis fans prendre fa boëte de pillules, l’heure 
ordinaire d’en prendre étant venue & ne trou¬ 
vant point fa boëte furfoi, il monta à cheval 
& fe mit à courir au galop pour arriver plus 
vite au logis, mais la force lui manqua à' mi- 
chemin, « il mourut. Le Gouvernement a 
taché plulîeursfois d’empêcher l’ufage de cet¬ 
te Drogue, à caufe de fes funeftes effets dont 
tout le Royaume fe fentoit, mais on n’en a 
jamais pû venir à bout, car c’eft une inclina¬ 
tion fi générale, que de dix perfonnes à pei¬ 
ne en trouvera-t-on une-exempte de cette mé¬ 
chante habitude. Il en faut pourtant excepter 
ceux qui boivent du vin. ôn dit qu’il n y a 
que le vin qui puifïè fuppléer VOpiunt , lors 
qu’on y eft accoutumé ; c’eft pourquoi lors 
qu’on veut deshabituer quelqu’un de cette fii- 
nefte drogue, on lui ordonne le vin ; mais 
comme d’ordinaire cela ne fatisfait pas ces 

Î ;ens, parce que le vin n’eft pas d’une aufli 
orte operation, il faut qu’ils reviennent à 
la drogue, & ils difent qne fans cela ils n’au- 
roient point de plaifir au monde : & qu’ils ai¬ 
meraient mieux en fortir. Il eft fort certain 
que fi l’on vouloit quitter 1 *opium tout d’un 
coup, on mourrait. Ceux qui y font adon¬ 
nez ne parviennent jamais à une grande vieil- 
lefiè, & outre qu’ils font dès l’âge de cinquan¬ 
te ans incommodez de douleurs dans les nerfs, 
& dans les os, nées de la malignité de ce 
poifon lent, ils ont encore l’efprit filanguif- 
fiwt qu’ils n’ofent fe montrer que quand la 
drogue les agite. Les gens qui veulent fe 
faire mourir en flennent un morceau gros 
comjnfle pouce f te avalent un verre de vmai- 
jr* p*r ddïttt. B n’y a point moyen defau- 
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ver un homme après cela ; nul contrepoifon- 5 
n’y fert. On en meurt fans peine , & en 
riant. C’eft auffi la menace ordinaire que 
font les gens qu’on pouffe à bout. Je pren¬ 
drai de Ÿ A fiant ; ce mot d'Afium, que les Per-- 
fans donnent à cette drogue;, & dont nous- 
avons fait celui à'Opium , fignifie dans fort* 
origine, affaiblide fens , parce que- l’ufage im¬ 
modéré de ce fnc affoiblit Vefprit & les fens 
On l’appel le auffi Teriac , qui veut dire cor- 
dial , & ceux qui en prennent feriaki , cequi 
eft une injure en Ptrfe r comme cher nous* 
celle d'yvrogne. 

a. Il y a la Décofiion de la Coque de de la 
graine de Pavot , qu’on nomme Cocquenar^ 
dont il y a des Cabarets dans toutes les vil¬ 
les, comme de Caff/.. C’eft un grand Diver- 
tiffement de fe trouver parmi ceux qui en 
prennent dans ces cabarets , & de lesbien ob¬ 
server, avant qu’ils ayent pris ladofe, avant 
qu’elle opéré, & lors qu'elle opéré. Quand- 
ils entrent au cabaret , ils font mornes, dé¬ 
faits, & languiffans. Peu après qu’ils ont 
pris deux ou trois taffes de ce breuvage , ils font 
hargneux, & comme enrage2, tout leur dé¬ 
plaît, ils rebutent tout, & s’entrequerellent: 
mais dans la fuitte de l’operation, ils font la 
paix , & chacun s’abandonnant à fa paffion 
dominante, l’amoureux de naturel conte des 
douceurs à fon idole; un autre demi-endormi 
rit fous cape; un autre fait lerodomont;-ua 
autre fait des contes ridicules, en un mot , 
on çroîroit alors fe trouver dans un vrai hô¬ 
pital de fous. Une efppce d’àffoupiffement 
& de ftupidité , fuit cette gayeté inégale & 
defordonnée; mais les Pcrfaw, bien loin de 
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la trairtcr comme elle mérité ,. l’appellent 
une extale,- & foûtiennem qu’il y a quelque 
choie de furnaturel & de divin en cet état-là. 
Dès que l’effet delà Décoâion diminué',cha¬ 
cun fort & fc retire chez foi. 

3. 11 y a Vinfufion de la graine de Pavot r 
avec celle de cbenevis r de chanvre r &de noix 
vomique. Cette Infufion r qu’on appelle bueng y , 
& Ponfti eft beaucoup plus forte que les au¬ 
tres. Elle jette , félon lad ofe qu’on en prend, 
en une démence boufonne & gaye, & en peu 
de teins ellehebette tout-à-fait; aufli eft-elle 
nommémentinterdite par la Religion. Les 
Indiens s’en fervent communément fur les Cri- 
mmels d'Etat , à qui on ne veut pas ôter la 
vie, afin qu’elle leur ôte l’efprit, & fur les 
enfans du lang royal, qu’ils veulent rendre 
incapables de regner- Ils difent que cela eft 
moins inhumain que de les faire mourir, com¬ 
me- en Turquie , ou de les aveugler comme en 
Perfe . Les Tusbecs ont trouvé l’invention de 
prendre de cette graine en fumée, mêlée par¬ 
mi le Tabac ; & ils en ont apporté la mode en 
Perfe . Elle n’eft pas fi nuifible de cette forte. 

Le Bueng des Indes eft plus fimple que ce- 
' lui dont je parle , mais il ne laine pourtant 
pas d’avoir des effets aulïi füneftes. Ce n’cft 
que le chanvre tout pur, la graine, l’écôrce 
âc les feuilles broyées & infufées enfémble 
fins graine de Pavot . Souvent même on n’y 
met que les feuilles, & l’apprêt en eft bien 
facile, car on ne fait que broyer la feuille en 
un mortier de bois avec un peu d’eau : & quand 
elle eft pulverifée , & l’eau épaiffie, on la 
boit. Les Mabometans feute en ufent, & cer* 
laines feétes à?Indiens ; les Banjans en tenant 
. „ l’u- 
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l’ufage interdit ,à caufe de fes malins effets - 
Ihr l’efprit. Mais dans toutes les Seâes il- 
n’y a que les - gens de néant qui en boivent 
particulierement les gueux- & les mandians. 
Ceux-là ne manquent jamais- d’en prendre- 
une fois par jour, à- moins qu-’ils ne voya¬ 
gent; car alors ils en prennent trois à qua¬ 
tre fois, la vertu de ce breuvage les rendant- 
plus -vigoureux & plus difpos à marcheri. Je- 
viens ae dire qu’il y a dès cabarets en Perfr 
pour ce breuvage , comme pour le caffé\ On. 
n’y va gueres le matin ; mais fur les-trois b 

Î uatre heures après midi, vous le voyez pleins 
e gens qui cherchent dans cet enivrement r 
une trêve à leurs ennuis, & une trêve à leur 
mifere. L’ufage en eft mortel avec le tems, 
comme de 1 ’ Opium, mais il Tefl en moins dé¬ 
tenu dans les pais les plus froids-; fa qualité 
maligne y amortillànt davantage les efprits. 
L’ulage continuel que l’on en fait pâlit le 
teint, & affoiblit merveilleufemcnt le corps 
& l’efprit; & quand l’operation eftpaffée, la 
perfonne qui auparavant ne ceffoit de rire, 
de plaifanter, de fe mouvoir, tombe de tout 
fon haut, & reffemble à un mourant. Une 
heure ou deux après, il revient à lui peu à 
peu. L’habttudé de cette drogue eft encore 
aufli dangereufe que de VOpium, les gens qui 
font habituez à ce breuvage ne pouvant plus 
s’en palier,& en étant 11 dépendans qu’ils mour- 
roient fi on les en privoit. 

La graine de Chanvre a plus de vertu que la 
feuille, & l’écorce en a plus aufli. L’an 1678. 
que j’étois à Surat , deux Dames IngUifes étant 
un jour à la fenêtre, virent va fakir, ou Men¬ 
diant, piler de ccte feuille enyvrante. Illeuc 
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prit envie d’en goûter, attirées par la couleur 
de cette drogue, qui eft d’un beau verd, ou 
par un de ces appétits extravagants , quipren- 
nent quelquefois aux femmes. Un deleurs fer- 
viteurs leur en aporta à chacune un petit ver¬ 
re , & pour corriger la force de la drogue il* 
y mêla du fùcre & de lacanelle pilée. Elles 
ftntirent au bout de trois ou quatre heures 
cette yvreflè folle àplaifante, quece^r**- 
vage produit immanquablement. Elles rioient 
toujours, elles vouloient danfer, & elles fi¬ 
rent des contes extravagans jufqu’à ce que 
la drogue eût ceffé d’operer. 

Il y a une autre Deco&ion enyvrante , qui 
eft auffi interdite par la Religion Mahometane , 
& même plus que les autres, parce que fon 
effet eft encore plus nuifible, & plus prompt 
que les decoâions de Pavot. Les Perfans l’ap¬ 
pellent *ïcbor 'té. Elle faite d’une Heur qui 
reflemblc à celle de cbeneviere . 

Le vinaigre de Perfe ne fe fait pas de vi*\ 
car le vin y eft interdit, mais de Raijin. de 
jeu de Grenade , d'eau de Saule & d'eau de Pal* 
mier , dans les lieux où cet arbre croîts 
Je mets Ybuile au nombre des Liaueurti If 
y en a de plufieurs fortes en Terje. 1. Il y 
a celle d 'Olive , qui eft rare, à caufe qu’on 
a’en fait que dans la Province d 'Hircante , & 

Î ui ne vaut pas grand’ chofe, parce qu’on la 
lit mal , & qu’elle fe gâte encore par le 
tranfport, dans lequel elle devient épaifle & 
noirâtre. Les Oliviers de cette Province font 
extraordinairement gros, ce qui vient de ce 
que le peuple en les plantant en met d’ordr- 
naire trois a quatre joignant Pùn l’autre,qui 
le tems s’unifient «ne font qu’une tige, 

ce 
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ce qui eft une ihduftrie venue ieMefopotamiey 
©ù l’bn plante ainfi divers petits Oliviers tor¬ 
dus enfemble, qui en croiflaut s’unifient & 
ne font qu’un arbre d’une groflfeur prodigieufe. 
Les Perfans ne fe foucient point ÿhutle d'o¬ 
live, en ayant de plufieurs autres fortes très- 
aifément & de fort bonne. La plus délica¬ 
te eft celle qu’ils appellent ardé, qui eft fort 
douce, du plus beau jaune du inonde & claire 
comme de l’eau. On la fait d’une graine dite 
Koncheck , dont la fleur eft Orangeatre , & 
qu’on tient être le faffran fauvage. U huile 
de Chirbac eft plus commune, mais elle n’eft 
pas fi bonne que celle d'Ard/, & elle dcvîent- 
forte en peu de jours. On la tire d’une grai¬ 
ne nomm itgengeth, que quelques uns croient 
être le Se famé. Outre et* huiles à manger* 
ils ont celles à brûler, qui font l’ huile de noix y . 
& M'huile d’une graine Semblable à une petite 
feve que IcsPerfaus appellent Kechak , & Ba - 
tingif, qu’on dit être le Richtur ou Ricinutn * 
Americanum . ou le P aima Cbrifii Jilici. Ce 
nom de Keceak , que les Perfans lui donnent*, 
eft vrai femblablcment le même nom que Kiki r 
qtf Hérodote dit que les Egyptiens donnoient 
à la graine dont ils faifoient cette forte d 'hui¬ 
le, qu’il dit aufii que les Grecs appelloient 
Pria. Toute VÂJie eft pleine de c zfafeoU y > 
lequel vient à une plante communément hau¬ 
te d r ùn pied, mais qui vient haute au double 
dans le terroir d'Ifpaban, où l’on en trouve’ 
des champs remplis.- Sa couleur eft le gris- 
blanc, tachettée de points & de traits noirâ¬ 
tres, qui forment une feuille comme celle de. 
Perjil .. La peau de ce fafeole eft*déliée comb¬ 
ine celle de la noix : elle s’ouvre en deux 

com* 
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comme les autre* feves & comme les amandes.. 
Diofcoride , & tes Commentateur s , difent, que 
cette graine croît fur un arbre; mais c’eft une 
grande erreur ; dé même que ce que quelques 
uns de nos livreade voyage nous difent, qu’on 
en tire Vhuile en la faiïant bouillir. On la. 
tire au moulin qu’un cheval ou un bœuf fait 
tourner. Le Moulin eû compofé de deux 
meules plus petites que les nôtres, & qui 
n’ont que trois piex de diamètre : celle de 
deflus a un trou par où on jette ces feves, 
une i une, & celle de deflous un petit tuyau 
ou canal, pour écouler la liqueur.. Cette 
huile de RJciuum eft épaifle & noirâtre, & en 
la brûlant, puante & pleine de fumée. Ce* 
qui eft, peut-être,' laraifondeceqùelesP^r- 
tMgais l’appellent, fleur d* Enfer. Il n’y a que 
les pauvres gens qui s’en fervent. 

Enfin, on a en PerfeV huile de Naphte, quu 
nous appelions larme de Maftic , dont les 
Perfins te {fervent £ brftlér , &dont ils lfe fti> 
vent auffi à la Peinture & dans le Vernis , 
comme nous faifons. La meilleure vient de 
Y Hyrcanie & de la Medie Septentrionale , fur 
le bord défi Mer Cafpienne. Cette liqueur 
diftille des Rochers , claire & liquide, convr 
me l’eau , & s’épaiffit dans la fuite, çonfer- 
▼ant ùl blancheur plus ou moins, félon l’ex- 
po/ition des rochers d’où elle fort car de 
ceux qui fbnt expofex au couchant & au* 
hhri % Ÿhuile en demeure toûjours blanche; 
an lieu que celle qui fort des autress’obfcur- 
cir avec le tems.. 
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CHAPITRE XVII. 

Des Arts Mécaniques & Métiers. 

A Vant que de traiter des Arts & Métiers T . 

chacun en détail, je ferai cinq obferva- 
tions générales par. rapport au fujet; trois 
fur le génie des Peuples Orientaux , pour fai¬ 
re connoître ce qu’ils favent & ce qu’ils font 
capables d’apprendre , en tout ce qui appar¬ 
tient aux Arts & à l’induftriedcs hommes ; une 
autre enfuite fur la méthode des Artifant de 
Y Orient; & une autre enfin fur la police des» 
Artifans de Perfe. • 

La première Obfervation , c’eft que les O- 
rieutaux font d’eux-mémes mous &parefleux. 
Ils ne travaillent & n’ont de defir que poue 
le néceflàire. Tous- ces- beaux Ouvrages de • 
Peinture , de Sculpture ,. de7c*r, & tant d’au *< 
très dont là beauté confiftc dans l’imitation, 
jufte & naïve de la Nature, n'ont point de 
prix chea ces peuples AJiatiques. Ils. croyent. 
que parce que ces pièces ne font-proprement* 
d’aucun ufage pour les befoinscorporels* el¬ 
les ne méritent point d’étre recherchées. En. 
un mot, ils ne comptent pour rien la façon àe s> 
beaux ouvrages. îls n’en confidérent que la 
matière. Gela fait que leurs Arts font enco¬ 
re fi peu cultive! y car au relie ils ont de bons 
efprits, pénétrans , patiens, & ouverts, qui 
réiifliroient à merveille, fi l’on les payoit li¬ 
béralement. 

La fécondé Obfervation , c’eft qu’ils ne 
font point avides d’inventions nouvelles & de - 
découvertes. Ils croyent pofTedertout ce qu’il 
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faut pour les néceffitez, & pour les eommo- 
dkex de la vie , & s’en tiennent-là , aimant 
mieux achetter plufieurs chofesdes étrangers, 
& dépendre d’eux par-là, que d’apprendre 
VArt de les faire. On fait quel emploi les 
iTurcs & les Perfans font à?Horlogerie , particu¬ 
liérement les Turcs : le débit qui s’en fait à 
1 ConftamünopU feulement, n’étant pas moins 
que pour cent cinquante mille teus par an, com¬ 
me je le fai très-bien. Cependant les Turcs 
ne fe mettent point à apprendre ce métier, 
qu’ils voyent fi lucratif, ni la Papeterie, quoi 
que d’une néceffité indifpenfable, ni tant d’au¬ 
tres Métiers femblables. En Perfe non plus, 
il n’y a pas un homme du païs qui fâche bien 
racommoder une Montre . Us ont cent fois 
défiré en ce Royaume d’avoir des Imprimeries . 
Ils en reconnoiffent l’utilité, & la néceflité ; 
ils en voyent l’avantage, & le profit; cepen¬ 
dant perfonne ne fe met à -en drefler une. Le 
frere du Grand-Maître, homme très-favant, 
& favori du Roi, l’an 1676. me vouloit en¬ 
gager à faire venir des ouvriers pour leur en- 
leigner ce bel Art . Il fit voir à Sa Majefié 
des Livres Arabes & Perfans imprimez, que je 
lui avois donnez. L’accord étoit fak, mais 
quand ce vint à compter l’argent toutfutrom¬ 
pu. Aux Indes pareillement, on fe fert fort 
de Canon. Toutes les places en font garnies; 
toutes les armées en meinent. Les grands 
Trains même, conduifent avec eux deTyfr- 
tUlerie , tant de fer, que de fonte. Cepen¬ 
dant fonderie, leur eft encore inconnue: & 
ils aiment mieux tirer leurs Canons de l’ Europe, 
que d’employer tant üEuropeans & de Turcs f 
qui fe préfentent journellement pour en fon¬ 
dre. La 
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La troifiéme Obfervation ,*c’eft que la tem¬ 
pérature des climats chauds énerve Pefprit 
comme le corps, dilîipe ce feud’imagination 
néceiraire pour l’invention , ou pour la per- 
fedion dans les Arts . On n’eft pas capable en 
ces climats-là de longues veilles, & de cette 
forte application , qui enfante les beaux ou¬ 
vrages des Arts liberaux , & des Arts mécani¬ 
ques ^ de-là vient auffi, que les connoiffances 
des peuples de VAfie font li limitées, & qu’el¬ 
les ne confident gueres qu’à retenir & qu’à 
repeter ce qui fe trouve dans les Livres des 
Anciens: & que leur induftrie eft brute, & 
mal défrichée , pour ainfidire; c’eû feule¬ 
ment dans le »Sÿ>/fif/r/«»qu’ilfautchercherles 
Sciences & les Métiers dans la plus haute per¬ 
fection. 

L’Obfervation que je veux faire enfuite 
fur la méthode des Artifans de VOrient ; eft 

2 u’il leur faut peu d’outils pour travailler. 

î’eft afifurément une chofe incroyable en nos 
païs, que la facilité avec laquelle ces ouvriers 
s’établiffent & travaillent. La plÛpart n’ont 
ni 'Boutiques, ni établis* Ils vont travailler 
par tout où on les mande. Ils fe.mettent 
dans un coin de Chambre , à plâte terre, ou 
fur un méchant tapis: &en un moment vous 
voyex, l’établi dreffé, & l’ouvrier en travail f 
affis fur le cû tenant fa befogne des pieds f 
ét travaillant des mains. Les Etameurs , pat 
exemple , à qui il faut tant de chofes en Eu - 
rope pour travailler, vont en Perfe travailler 
dans les maifons fans qu’il en coûte un dou¬ 
ble davantage. Le Maître , avec fon petit 
apprentif , apporte toute fa Boutique, qui con¬ 
fiée en un foc de Charbon , \mJoufflet,xinpca 
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de foude , du fil Armoniac dans une corne de 
bœuf \ & quelques petites pièces d 'Etain dans 
fa poche. Quand il eft arrivé, il drefle fa 
Boutique par tout où vous voulei, en un coin 
de Cour, ou de jardin, oudecuifine, fans 
avoif befoin de cheminée. Il fait fon feu pro¬ 
che -d’un mur, afin d’y appuyer fa vaifjelle , 
quand il la fait chaufer : il met fon fiufflet à 
plâte terre & en couvre le Canon d’un peu de 
terre détrempée & accommodée en voûte ; & 
puis il travaille, comme s’il étoit dans la plus 
grande & la plus commode Boutique . Les 
Orfèvres en Or & en Argent , comme les au¬ 
tres, vont aufli travailler par tout où on les 
mande, quoi qu’il femble que les outils qu’il 
leur faut, foient moins ailes à remuer. Ils 
portent une forge deterrç, faite prefque com¬ 
me un réchaud , mais un peu plus haute. Le 
foufflet n’eft qu’une fimplepr** de Chevreau f 
avec deux petits morceaux de bois à un bout, 
pour fermer l’ouverture par où l’air entre: & 
<juand ils s’en veulent fervir, ils attachent un 
petit Canon à l’autre bout, qu’ils fourrent dans 
1 * forge, & foufflent delà inain gauche; ils 
tirent ce fiufflet plié comme un fac, horscfrm 
foc de cuir qui leur fert de peau à limer, dans 
lequel ils ferrent aufli une pincette, une lin- 

f otiere , une filitre , une enclume , un marteau # 
es limes , & d’autres petits outils . Le Mai- 
tre porte le fac, & Vapprentif la forge , & on 
les voit aller en cet état par tout d’où on les 
envoyé quérir, & s’en revenir le fbir avec 
leur Boutique fous le bras. Quand t 'ouvrier 
veut fondre, il fait fes creufets à mefurequ’il 
en a befoin : & quand il veut travailler, ilatr 
tache Ci peau à fa forge , & met fon enclume 
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en terre proche de lui,- & travaille fur fes ge¬ 
noux- «La raifon pour laquelle ^on fait travail¬ 
ler les ouvriers chez foi, c’eft parce qu’on ne 
fe fie pas à eux, & afin de voir foi-même 
s’ils font les chofes comme on l’entend. 

Quant à la Police des Artifans de Perfe A 
qui fera une cinquième Obfervation ; les Af<f- 
tiers ont chacun leur Chef, pris du corps du 
Métier , lequel eft mis par le Roi^ & c’eft là 
toute leur Oecommie ou Police. Us ne font 
pourtant point de Corps, à proprement parler; 
car ils ne s’affemblent jamais. Us n’ont ni 
Gardes , ni Vifiteurs\ mais ils ont feulement 
quelques coûtumes que le Chef du Métier fait 
obferver, comme celle-ci, qu’il y ait toû- 
jours une certaine diftance entre les Bouti¬ 
ques , & les ArtifansdzmfitnzMétier , excepté 
dans les endroits qui Tont particuliérement 
deftinez à une forte d’ouvrage. Quiconque 
veut lever Boutique d’un métier, va au Chef 
du Métier , donne fon nom & fa demeure 

Î u’on enregître, & paye quelque petit droit. 

it Chef n’tx amine nullement ni de quelpaïs 
eft YArtifan , ni de quel Maître il a appris fon 
Métier , ni s’il le fait bien. Les Métiers aulïl 
n’ont point de bornes marquées, pour empê¬ 
cher que l’un n’anticipe fur l’autre. Un 
Chauderonnier fait des badins à?Argent , fi on 
lui en donne à faire. Chacun entreprend ce 
qu’il veut, on ne s’intente point de procès 
pour cela. Il n’y a point aulïi d’engagement 
d 'apprentijfages, & on ne donne rien pour ap¬ 
prendre le Métier. Au contraire , les £*r- 
fons qu’on met en Métier chez un Maure , 
ont des gages, dès le premier jour. On fait 
marché entre le Maître & Yapprentif à tant 
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par jour la première année, deux liards, ou 
un Sol , par jour , félon l’âge de Vapprentif y 
& la rudefle du Métier \ & ces gages s’augmen¬ 
tent avec le tems , & félon que Vapprentif 
réüffit. La chofe eft toûjours, comme je 
dis, fins engagement réciproque à l’égard du 
tems; le Maître étant toujours en liberté de 
mettre fon apprentif dehors , & Vapprentif de 
fortir de chez fon Maître. C’eft bicn-là qu’il 
faut (Urober la Science y car le Maître fongeant 
plus à tirer du fervice de Von apprentif qu’à 
l’inftruire, ne fe peine pas beaucoup après lui, 
mais l’employé feulement par rapport à l’uti¬ 
lité qu’il peut retirer. Les Métiers font obli¬ 
gez aux corvées du Roi , c’eft-à-dire à travail-- 
1er pour le fervice de SaMajefté, lorsqu’on 
le leur commande, & les Métiers qu’on n’em- 
ploye pas à ces corvées y comme les Cordon¬ 
niers y les Bonnetiers , les ChauJJ'etiers , payent 
un'droit à la place, qu’on appelle Carg h P ad- 
cia y c’eft-à-dire*, la dépenfe du Roi. 

Je viens à préfent aux Arts & Métiers 
en. détail , commençant par VAgriculture. 
J’ai obfervé ci-deftus le mot du jeune Cyrus y 
que la Perfe eft fi grande, que l’Hiver & 
l’Eté y font à même tems. On n’aura 
donc pas de peine à croire , ce que je vai di¬ 
re, qu’on y J ente y & qu’on y moijfonne à mê¬ 
me tems. Mais ce qui eft remarquable, 
c’eft que cette grande diveriué fe voit à fix 
vingts lieues de diftance feulement. J’obfer- 
vois à loifir cette admirable variété l'an 1669. 
venant du Sein Perfique à Ifpahan , dans le 
mois de Février. Après trois ou quatre jours 
de marche iVOrmus , à Lar , dans la Cara - 
manie y je trouvois qu’on coupoit le bled. Paf- 
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fant plus loin , je le voyois de jour en jour 
éloigné de la maturité: & enfin à vingt jour* 
par delà je le voyois femer. JL,a moifon fefait 
m mois de Juin à Ifpaban, qui eft comme le 
.cœur du .Royaume; mais comme U fertilité 
des Terres dépend principalement de l’eau 
’fians prefque tout le Royaume, je dirai, avant 
.que de palier outre, comment les Perfttu 
«n trouvent A comment ils en font la diftri- 
àmtion. 

On diflingueen Perfe de quatre fortes d'Eau, 
deux fur terre , qui font celles de riviere, & 
.celles de fource : & deux fous terre favoir cel¬ 
le des puits, & celle des conduits fouterrains, 
qu’ils appellent Kerifes. Ils creufent au pié 
.desMontagnes pour trouver de Veau; Alors 
qu’ils en ont trouvé un filet, ils le condui- 
fent par des canaux fouterrains, huit à dix 
lieues loin, & quelquefois bien davantage., 
les tirant de pais haut en puis bas, afin que 
l’eau coule mieux. 11 n’y a pas de peuple au 
monde qui fâche fi bien ménager frasque le* 
Perjans. Ces conduits , ou canaux , font 
quelquefois creux de dix à quinxetoifes: j’en 
ai vû (fauHi profonds. On les mefure aifé- 
ment, parce qu’à diftance de huit en huit 
toifes , on y voit des foupiraux, dont le dia¬ 
mètre eft grand comme nos puits. Un de mes 
voifins d 'Ifpaban , fils du Vizir de Coraffbn^ 
qui eft f ancienne Baàrianne , me difoit fou- 
vent , que fon Pere avoit trouvé dans les re- 
giftres de la Province, qu’il y avoit eu autre¬ 
fois quarante deux mille Kerifes , & qu’il en 
avoit vûdont les puits étoient fans fonds, & 
qu’on difoit avoir de profondeur fept cens 
cinquante gttezes. La gueze eft Vanne Per- 
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faune , qui eft de trente quatre pouces. Cela 
feroit trois cens cinquante-quatre toifes de 
profondeur, ce qui cft incroyable. Cependant 
on peut inferer de là , que] eft le nombre de 
ces canaux par tout le Royaume, & l’art ad¬ 
mirable que Ton a à les faire. On me contoft 
aufli en Medie , que depuis foixante ans feu¬ 
lement le nombre des canaux foûterrains 
dans la Province étoit diminué de quatre 
cens. Il n’y a aflurément point de Nation 
au monde qui fâche fi bien miner & faire des 
chemins fous terre que les Perfaus. Ces ca¬ 
naux fou terrai ns font d’ordinaire de huit à 
neuf pieds de profondeur, & de deux à trois 
pieds de largeur. 

Qotre Veau des fleuves & des canaux , ils 
ont celle des puits prefque partout le Royau¬ 
me. On en tire Veau , avec des boeufs, dans 
de gros feaux de cuir, qui tiennent d’ordinai¬ 
re le poids de deux cens à deux cens cinquan¬ 
te livres. Ce feau a une gorge en bas de deux 
à trois pieds de long, & de demi pied de diamè¬ 
tre, qu’une corde repliée vers le haut du puits 
dent toûjours élevée, pour empêcher Veau de 
fortir par le bout. Le bœuf tire ce feau par 
une groflè corde, qui tourne fur une roue 
piaule de trois pieds dediametre, attachée au 
haut du puits comme une poulie, & l’amene 
à un battra joignant, où il fe vuide par cette 
gorge, écd’où Veau eft distribuée en (uite dans 
les terres. Il faut obferver, qu’afin que le 
bœuf tire plus aifément, on le fait tirer de 
haut en bas en une defeente de quelque tren¬ 
te degrez fous l’horilbn , le iardinicr s’af- 
fejumfbr la corde, ce qui le foulage lui-même 
HifêMmavail^ & foulage également le bœuf ; 
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de manière que cet art, tout ruftique qu’il pa- 
roît, eft commode & de peu de dépenfe, ne 
requérant qu’un homme feul pour en faire 
l’ufage. 

Pour ce qui eft de la diftribution de Veau 
des rivières & des fources, on la fait par fc- 
maine, ou par mois, félon le befoin, eij cet¬ 
te maniéré: On met fur le canal qui conduit 
Veau dans le champ une taffe de cuivre, ron¬ 
de, fort mince, percée d’un petit trou au cen¬ 
tre, par où Veau entre peu à peu, & lors que 
la taffe va au fonds la mefure eft pleine, & 
on recommence, jufqu’à ce que la quantité 
d 'eau convenue foit entrée dans le champ. 
La taffe eft d’ordinaire entre deux à trois heu¬ 
res à s’enfoncer. Cette invention fert auffi 
à mefurer le tems en Orient. C’eft l’ Horloge 
& le Cadran unique en plufieurs endroits des 
Indes , fur tout dans les Fortereffes, & dans 
les maifons des Grands , où l’on fait la gar¬ 
de. Les jardins payent tant par an pour avoir 
de Veau tant de fois par mois : Veau ne man¬ 
que point d’être envoyée au jour nommé, & 
alors chacun ouvre le canal de fon jardin pour 
y recevoir Veau : comme on arrofe tout un 
canton à la fois, il n’y auroit rien de plus aifé 
que défaire entrer plus d 'eau dans fon jardin, 
& de la détourner du jardin d’un autre; mais 
c’eft ce qui fait auffi, que cette forte de frau¬ 
de eft fort défendue , & que le crime de l’a¬ 
voir commife eft fevérement puni. Pour 
mieux entendre cette diftribution d'eau , il 
faut favoir que chaque Province a un Officier 
établi fur les eaux de la Province, qu’on ap¬ 
pelle Mirai, c’eft*à-dire, Prince de l'eau, qui 
régie cette diftribution par tout, avec grande 
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eiaâitude, ayant toujours fes gens aux cou¬ 
rons des ruiffeaux pour les faire aller de can¬ 
ton en canton, & de champ en champ, félon 
fes ordres. C’eft un office fort lucratif. Ce¬ 
lui ülfpabau, par exemple, tire de fa charge 
quatre mille/ tomans par an, qui fçnt foixan- 
tc mille écus ,• fans ce que fes fubdeleguez 
amafTent pour eux. Les terres & les jardins 
de cette ville Royale, & des environs, payent 
vingt fols Tannée au Roi par girib , qui eft 
leur mefure de terre ordinaire , laquelle eft 
moindre qu’un arpent ; ce n’eft que pour avoir 
de T eau de riviere , ou de fource ; car pour 
les autres çn ne paye rien. Outre ce droit de 
Tingt fols par girib, il y a lespréfens ordinai¬ 
res, & extraordinaires, qu’il faut faire au Mi- 
* rab. Par exemple, lors qu’on manque dVeau, 
î\ faut s’en aller plaindre à lui, & il répond 
d’ordinaire qu’il n’v a point Seau dans le païs ; 
mais dès qu’on lui fait un préfent, chofe qu’on 
ne manque pas de faire , pour ne pas perdre 
les fruits Si la moiffon, on eft fûr d’avoir de 
Veau fuffifamment. Le prix eft different de 
Veau de rivière, &de Veau de fource; celle- 
ci étant à meilleur marché que l’autre, parce 
qu’elle n’eft pas fi limoneufe, ni fi douce. 

Le labour fe fait avec un foc tiré par des 
bœufs maigres; (car les bœufs de Perfe n’en- 
graiffent pas comme les nôtres) attachés non 
par les cornes , mais avec un arceau , Sx. le 
poitrail. Ce foc eft fort petit, & le coutre qui 
ne fait qu'écorcher la terre, pour ainfi dire: 
à mefure que les filions font tirez , les labou¬ 
reurs rompent les mottes , avec des groffes 
maillottes de bois, Sx avec la herfe , qui eft pe¬ 
tite , & a de petites dents, & puis avec la be- 
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cbe, ils unifient la terre, & la mettent en car • 
rez , comme des parterres de jardin, y fai fan t * 
de rebords hauts d’un pied , plus ou moins,, 
félon qu’il lui faut donner de Veau. La me- 
fure d'eau, qu’il faut donner aux carrez, c’eft* 
qu’il y en ait allez pour qu’un canard y puifle 
nager, & c’eft de cette rpaniAre que l’on en 
donne aux jardins toutes les femaines. 

Le grain le plus ordinaire en Perfe eft le* 
froment , qu’ils ont très-beau & très-pur; Yor- 
ge , le ris , & lç. millet, dont ils font du pain * 
en quelques endroits, comme en Courdefian y 
lors qu’il arrive que leur grain eft fini avant 
la récolté. Ils ne cultivent point l'avoine, ni 
le feigle , excepté où il y a des Arméniens , qui 
font du feigle pour les meneftres de Carcme. . 
Le ris eft l’aliméht le plus univerfel duPaïs* 
& le plus délicieux , comme je l’ai obfervé. 
Les Perfans admirent que nos grands Sei¬ 
gneurs n’en vivent pas , & ils difent là-defius 
que Dieu nous a caché le plus pur & le plus, 
délicieux aliment de la nature. Ce grain vient 
en trois mois de tems, quoi qu’on le trans¬ 
plante après qu’il eft monté en herbe ; car • 
d*abord on le feme comme les autres grains 7 
puis on le tranfplante épi à épi dans une ter¬ 
re fort imbibée ôtlimoneufe. Il faut toujours 
entretenir Y eau fur les champs de ris: & c’eft 
ce qui rend l’air mal-fain aux païs où on Je * 
cultive, à caufe qu’il s’engendre une infinité - 
d’infeâes erl cette eau bourbeufe, comme 
crapauts & autres : & lors qu’on veut faire 
meurir le ris , il faut lui Ater Y eau, & mettre 
Je champ à fec : & alors ces infeâes meurent 
& empuantiflent l’air extrêmement. En huit, 
jours que le r/f eft à fec il devient mûr. 

Qus- 
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Outre l’ Irrigation , dont les Ver fan s fe fer¬ 
ment à la culture de la terre, ils ont la Sterco- 
ration, fi eftimée des Romains dans le labou¬ 
rage. C’eft avec quoi on engraifle les terres 
en Perfe, au lieu de fumier , qu’on employé 
pour la litiere des chevaux y comme je l’ai 
obfervé. Les villageois ramalftnt avec foin 
lés immondices des villes , -qu’ils chargent 
dans des lacs, fur des bourriques, & s’en re¬ 
tournent chez eux, ce qui ne leur coûte pas - 
grand’ chofe , puis que fans cela ils s’en re¬ 
tourneraient à vuide. Il n’y a point en Perfe 
d'égouts publics, chaque maîfbn a le lien, - 
d’ordinaire à côté de fon logis, en un trou 
profond d’un pied. C’eft là suffi communé¬ 
ment qu’efl le privé. Les paffims ne s’en ap- 
perçoivent pas d'ordinaire , la fèichereflê de 
Pair diffipant la mauvaife fenteur. On void 
les villageois la bêche à la main, après avoir 
déchargé leurs ânes, ou mules, au marché, 
curer les égouts à mefure qu’ils p offerte par 
devant, & en charger leurs bêtes. Les mai- 
fons qui n’ont pas l’égout fur la rue, font 
comme rentées par des païfans affidêz , qui 
font un préfent de fruits par an , pour avoir 
ftuls l’entrée de lamaifon- Ils font affidus à 
y venir toutes les femaines, fur tout aux gran¬ 
des maifons, où ils aiment mieux fe charger. 
Ils fument de fiente de pigeon & d 'excrcmens 
£ hommes les melons & les concombres , à- 
quoi il faut du fumier plus chaud, & les paï- 
fkns difent qu’il y a une notable différence 
aux fruits qui viennent fur les couches fumées 
de ce qu’on emporte des privez des gens qui 
mangent beaucoup de chair , & qui boivent 
dd vm, comme-on fait en Europe. On ne ' 
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224 VOYAGES DE Mr. CHARDIN, 
met pas ce fumier fur la terre tel qu’on l’ap¬ 
porte à la campagne , îl la brûleroit à force 
de chaleur. Les païfans le jettent dans une 
grande fofle dans leurs cours, tout le long de 
l’Eté, & quand la fofle eft à demi pleine, ils 
achèvent de la remplir de terre : la pluye & 
la neige qui tombe deflus pétrit le tout, qu’ils 
laiflent ainfi repofer deux ans durant, & au 
bout de ce tems-là, c’eft le fumier dont ils fe 
fervent. Ils diftinguent trois fortes de fumier , 
celui qu’on ramafle pêle-mêle, celui que les 
païfans enlevent à la beche dans les égouts, 
& dans les privez, qui n’eft point mêlé ae ter¬ 
re, & celui de pigeon. 

Par le moyen de cette culture , la terre en 
Perfe , foit fablonneufe , foit dure , & argilleu - 
fe , eft capable de toutes fortes de femenccs; 
& il y en a qui donnent deux récoltés d'orge 
par an. Proche les grandes villes, la terre 
n’eft jamais en reposées qu’un fruit eft cueuil- 
li, l’on en replante un autre. Il arrive qu’au 
bout de deux à trois ans que la terre eft fumée , 
elle fe defleiche, mais on la refume auffi-tôt, 
on l’arrofe, & elle reprend fa vigueur. 

Ils ne battent pas le blé avec des fléaux dans 
des greniers comme nous faifons, mais ils le 
tirent de l’épi à la campagne : & voici com¬ 
ment. Ils amaflent les épies en des monceaux 
ronds de trente ï quarante pieds de diamètre, 
fans craindre, comme nous faifons , ni les 
voleurs, ni les orages : & après ils en tirent 
une patfieenbas avec des fourches, & ils font 
courir deflusde petits trainaux à roues de fer, 
fur un efpace de trois à quatre pieds de lar¬ 
ge : le tr aine au eft long d’environ trois pieds, 
& large de deux. Le haut, qui eft plus étroit 
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que le bas, fert de fiégc pour le chartîcr. Le 
bas, qui eft compofé ae quatre pièces de bois 
en quarre, a en travers trois bâtons ronds, & 
quelquefois quatre, qui lui fervent d’efîieux : 
ccs bâtons ronds, ou cylindres, font fembla- 
btes aux rouleaux de nos patifliers , paflans 
dans des pignons de fer faits à peu près com¬ 
me nos roues de tourne-broche, excepté qu’ils 
font dentelles aigu, prefque comme desdents 
de feies. On attache toute forte de bétes à ce 
chariot, chevaux, ânes, bœufs, & mules, 
mais feulement un à la fois ; & l’on met un 
petit garçon deffus qui le fait courir au grand 
trot. Ces roues brifent & coupent la paille, 
& rirent le jjrain hors de l’épi fans l’entamer, 
parce qu’il giilTe entre les dents. Des hom¬ 
mes qui font à côté repoufifent la paille fous 
les traîneaux, & le grain, comme plus pefant, 
va toûjours au fonds, ainfi que je l’ai déjà 
obfervé* Ils font rouler jufqu’à fept ou huit 
traineaux de fuite autour d’un monceau, fé¬ 
lon qu’il eft grand , & chaque bête*y court 
trois ou quatre heures de fuite, après quoi ils 
ladételent &fans la couvrir quoi qu’elle fue, 
ils lui ôtent ce qu’elle a devailt les yeux, & la 
laiflent manger mettant une bête de relais à 
fa place. Cette paille *, ainfi coupée, fert de 
nourriture à toutes les bêtes de charge ; car 
en Perfe il n’y a point de foin y le pais eft trop 
fec & trop chaud Dour en produire, outre que 
c^tte paille Jeur eft meilleure & plus fraîche. 
L y a des pais où on foule le grain aux pieds 
des bêtes, chevaux , bœufs & mules, en les 
faifant courir autour du monceau. 

Le ris n’eft pas fi facile à écoffer. Les gens 
V& ont beaucoup d’efclaves le font écoflcr 
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dans un mortier de bois; mai s communément - 
on feiert d!une machine , qui confiée en une- 
grof ït foutre qui aliène fon coup fur le ris èn 
écoflfe , lequel eft mis dans une petite foflfe 
faite en terre , garnie de brique de quelaue 
trois pieds de diamètre & de profondeur. Ea 
foutre eft longue de quatre pieds : un des bouts * 
tient par un pivot, étant attaché comme un • 
axe.. L’autre bout porte à fa volée un gros 
cercle de fer demi tranchant, & fort épais de 
quelque quatre pouces de diamètre. Un hom¬ 
me éleve la foutre en marchant fur laculaflè,, 
& la volée tombe fur le ris par ce cercle, ou 
alludel de fer , qui coupe l’écofTe du grain. . 
L’art confiûe à épargner le grain & à ne le - 
brifer pas. Comine le ris le plus blanc eft le * 
plus eftimé, ils le frottent quand il eft battu, , 
avec de la farine & du fel mêlez enfemble. 

Ce que j’ai le plus obfervé dans leur Agri¬ 
culture , eft ce quon fait aux Vignes e» Armé¬ 
nie, en Medie , & aux Païs voinns. Le froid 
y étant rude & long , ils enterrent la Vigne - 
durant tout l’Hiver, & ils la découvrent au 
Printems ; artifice qui réüfliroit peut-être fort 
bien en Angleterre , & dans les autres Païs . 
froids de VEurope. J’ai obfervé dans mon -, 
Voyage de Paris i Ifpaban , qu’en Géorgie & 
dans VHyrcanie Orientale, on ne cultive point 
la Vigne . Elle croît autour des arbres de hau¬ 
te futaye* & porte cependant le plus excellent 
raifin , & dont on fait le meilleur vin qui fe 
boive. J’obferve ici, que généralement par 
tout le Royaume on ne met point ÿécballas 
à. la Vigne , parce que ce font de gros feps Je - 
Vigne de huit pouces de diamètre. Le raifm 
qui croît à Casbin eft le plus gros que j’aye 
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ri, & des plus ezcellens du monde. 11 croît 
dans un climat extrêmement chaud & brûlant. 
(Dépendant, def *is que la Vigne eft en fleur il 
ne pleut pas une goûte d’eau ddTus, ni on ne - 
l’arrofe pas. • 

Lors qu’ils apperçoivent une voye dé four- - 
mis, & d’autres mfeéles , qui vont ronger le ' 
ftp ou le fruit, ils ratifient le pied & mettent 
dé la terre neuve à l’entour» Cela fait perdre 
- le chemin à l’infede. 

Leur maniéré de cultiver les Mêlons eftpa- - 
rtillement fort edrieufe ; aufli-ont-ils les meil¬ 
leurs Mêlons du monde , li ce n’eft peut-être 
ceux d e -Bulk , de des autres endroits de la pe¬ 
tite Turturie , que-quelques gens eftiment da¬ 
vantage. Ils les élevent en pleine campagne, 
afin que l’air donne deffus, & point du tout 
dans les jardins, trouvant qu’ils y font itrop 
étouffez. C’eft-bien loin de fe fervir de coif¬ 
fés vitrées & de cloches. Ils femeut les Mêlons 
dans une terre mêlée de fiente de figeons , & 
dès qu’ils commencent à être formez!, ils é- 
Itfvent les tiges fur des couches , afin que l'eau 
qui pafle par le champ n’y touche-pas. Dès 
qu’ils font gros comme une Noix ils déchar¬ 
gent le pied de la moitié du fruit, ôtant ceux 
qui paroiflènt venir moins bien, Jk ils fuc- 
ccnt avec la langue une forte de petit poil , 
comme du poil follet, qui croît fur la peau, 
lequel retenant la poufliere que le vent & le 
feleil élevent deffus, forme avec le tems une 
croûte confisque , qui confumant l'humeur dü 
fruit, l’empêche ae croître & lui diminue fa 
douceur. Quand les Mêlons font devenus gros 
comme des pommes , on ne lailje que les plus 
gros à chaque plante, lequel on éleve de nou- 
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veau fur une pêtite burte, pour être plus ex- 
pofe & plus en feuretédelapluyc. Detems 
en tems ils découvrent la terre à l’endroit de 
la raùne , quelques deux ou trois pouces de 
profondeur :& y mettent de la fiente de pigeon, 
qu’ils recouvrent de terre , & puis ils y don¬ 
nent de Veau. C’eft afin que la racine prenne 
une nouvelle nourriture. Leurs Mêlons ont 
tous la peau fine, unie, & non divifée par 
côtes comme les nôtres. 

La Culture du Datier , ou Palmier eft auflï 
remarquable. Lors que cet arbre eft jeunede 
trois ou quatre ans, ce qui eft une grande jeu- 
nefle pour cet arbre , qui vit deux fiécles y 
comme je l’ai obfervé en un autre lieu, on 
creufe à côté de l’arbre, tout proche, mais 
pas affei pour découvrir fa racine, & après 
avoir percé vingt ou trente pieds en biais y 
l’on jette beaucoup de fumier Je pigeon & d’au¬ 
tre fumier dans ce trou-là, & l’on le remplit; 
c’eft pour faire porter de bon fruit à l’arbre. 
Quand les arbres font grands, & en état de 
porter du fruit, on prend dans lafaifonqu’ils 
fleuriflent des, branches de fleurs de Palmier 
mâle, qu’on ente fur lefommet des Palmiers 
femelles , à l’endroit où les fleurs croiflent, & 
qui eft comme leur matrice. Cela fait l’éfet 
d’une femence , & on dit que fans cette cultu- 
re , le fruit eft maigre & mal nourri. 

Je viens maintenant à V Architecture des Per- 
fans. Je veux dire à leur maniéré de bâ¬ 
tir. 

Les maifons de Perfe ne fe bâtiflfent point 
de Pierres, non pas à caufe que la Pierre eft 
rare en Perfe , mais à caufe que ce n’eft pas 
une matière propre pour conilruire les »«- 
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fins dans les-pais chauds. Elles ne font pas 
de charpente non plus, il ce n’eft les Plats - 
fonds des grands logis , les Colomnes & les P/- 
laftres , qui les fuportent. Leur matière eft 
de Brique , ou faites au foleil , ou cuites au 
feu; 6c comme leurs Maifons ne font endui¬ 
tes que de -{impie mortier au dehors , elles 
font fort éloignées d’avoir ce bel afpeâ des 
nôtres; mais en dedans, elles ont l’air gai, & 
font fort commodes. On n’y fait gneres de 
beaux Portails , ni d 'Ornement extérieurs. La 
façon du Pais eft tout-à-fait oppofée àjfes piè¬ 
ces à' Architecture faites pour l’éclat, bien loin 
de cela , on voit en la plupart des Maifons au 
dedans de la Porte, à quelque cinq ou lîx 
pieds, un Mur de la hauteur & de la largeur 
de l’entrée, qui eft comme un Par avant pour 
empêcher les paffans de voir dans la Cour. Les 
maifons n’ont communément que 1 tbas. Cel¬ 
les qui ont des étages , n’en ont qu’un feul, 
& ont le bas moins exhaulfé. C’eft la façon 
de tout V Orient & ce feroit apparemment celle 
de nospaïs, 6 l’humidité qui y régne ne nous 
avoit oblige! à nous éloigner du Sof au lieu 
qu’on ne craint point en Orient , & fur tout 
en Perfe , de faire des bâtimens bas ; même de 
les faire en terre, comme cela fe pratique dans 
les régions froides du Royaume, parce que 
l’air étant fec & pur , le bas n’eft pas moins 
fain que le haut. La coûtuipc que nous avons 
de loger au premier & fécond étage, nousenv 
pêche de juger combien il eft incommode de 
toûjours monter & defeendre; mais fans cela 
nous trouverions cette incommodité auffiin- 
fupportable qu’elle le paroît aux Orientaux. 
Mais il faut parler un peu des matériaux dont 
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ils fe fervent à la Coujhuâiou de leurs âdifi- - 

MS. 

Les Tuilles , ou Briquet de terrefe fontdans - 
des Moules’de-bois fort mince, de huit pou¬ 
ces de long, de fix de large, & de deux & 
demi d’épais. Les Me fous pilent laTVrrravec * 
les pieds mêlée d’ordinaire de Paille broyée, . 
& coupée menu pour lui donner plus de con¬ 
fidence , de afin que les Mot es , ou l'ailles 
qu’ils erufont, ne fe cafTeat pas , de qu’elles •* 
durent davantage. Ils paflènt en fuite-la main ; 
deflus pour les unir, après les avoir trempées 
dans un baquet d’eau, mêlée de paille plus > 
menue que l’autre. On tire le moûle, &on 
laiflè feicher la Quille, ce qui eft fait en deux ' 
ou trois heures, & puis on les levé & on les • 
range les unes contre les autres, où elles achè¬ 
vent de feicher. Ces 1 ailles ne coûtent quo 
huit à neuf fols le cent, quand on les fait ve¬ 
nir de dehors. Si on les fait faire chez foi, - 
di qu’on fournilfe la matière, on ne donne 
que deux ou trois fols du cent. Les pauvres 
gens font leurs Tuilles fans paille , ils n’en 1 
mettent qu’au deflus. 

Pour les Briques cuites au feu, on les fait 
de deux parties de terre & d’une partie de ceu- 
dres , bien pétries enfemble dans des moules - 
de bois, plus grands que celui des Tuilles de 
terre : On les fait feicher pluficurs jours au 
foleil, & après on les met dans un grand/èwr, . 
haut quelquefois de vingt coudées, arrangées 
l’une contre l’autre, à quelque diftance, la¬ 
quelle on remplit de plâtre. On ferme le fiur 
« on y met le feu trois jours & trois nuits de 
fuite. Ces Briques font rouges de dures, dt • 
coûtent environ un écu le cent. 
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Leur Plâtre, qu’ils appellent guetcb , -n’cft 
pas tout-à-fait comme le nôtre. Il n’éft jamais 
lifin, ni liblanc, après la préparation, auelle 
qu’elle foit.. Ils ne le tirent pas des Platrie - 
res comme nous faiforts, car il n’ÿ cira point 
chez eux. Ils le tirent des montagnes en erof- 
Ics pierres, & eiv fort grande quantité.. Ils le 
cuilent, & puis le broyent, ou l’écrafent, 
avec une groflè Meule de pierre, plus épailfe 
que celle des moulins, mais qui n’â pas le 
tiers de diamètre. Elle tourne fur le dos* & 
il faut qu’il y ait toûjours un homme avec une 
pèle pour repouflèr le Plâtre fous la Roui. 
Les raïfans apportent le Plâtre, particulière¬ 
ment durant l’hyver, à caufeque c’éftletems 
qu’ils ont moins de travail aux champs, & 
qu’ils viennent chercher ,du fumier. Ils ont 
anfli de la chaux en abondance, & ils la pi¬ 
lent aux pieds, fans en être brûlez. Outre 
Il chaux, ils ont une Terre blanche, A qii y \\s ti¬ 
rent des Carrières enpetits morceaux, com¬ 
me le. Plâtre, Cette 7 ^rrefedifToutdans l’eau 
dès qu’elle y cft mife. Ils s’en fervent à blan¬ 
chir les maifons, ce qu’elle fait incompara¬ 
blement mieux que le Plâtre. Les maifons 
du commun font peintes d’une couleur brune 
qui fc fait avec une terre nommée zeriguil, 
c’eft-à-dire Terre jaune .. 

Avant que depaflfer outre, je dirai un mot 
du Sol, tel qu’il fc trouve dans la Province 
de Partbe , & dans la plus grande partiedela 
Perfe. Il elt dur & ferme a la fuperficie. A 
trois ou quatre pieds au dedans, on trouve 
des. rayes ou veines, rougeâtres & noirâtres , 
larges de deux à trois doigts. Plus bas la ter¬ 
re cil partie de fable , païtie d’ argile , & au 
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deffous c’eft du Sable mouvant/Après, vous 
trouvez le Sel folide &dur, &crcufantenco¬ 
re, on parvient à un lit de caillou ; & fi vous 
creufezau delà, jufqu’à vingt pieds en tout, 
à compter de la lurface de là terre, vous trou¬ 
vez Veau. Les puits ne font d’ordinaire pro¬ 
fonds que de vingt à vingt-cinq pieds. 

A Ifpahan , en particulier, qui elt la ville 
capitale de l’Empire, le vSWeft naturellement 
argillcux, & pelant comme un roc, de maniè¬ 
re que lî l’endroit où Ton bâtit eft une terre 
vierge, qui n’aitiamais été remuée, les Per- 
faus bâtiflènt deiïus fans faire de fondement du 
tout. Mais lî la terre a été auparavant re¬ 
muée , on crcufc quelques trois coudées, 
jufqu’à ce qu’on trouve la terre ferme , & 
l’on remplit la fondation de Briques detme, 
mettant entre chaque couche de brique une 
couche de Plâtre. On fait ces Briques de la 
térre meme qu’on tire tes fondations. Après, 
on commence le mur qu’on bâtit de ces Bri¬ 
ques de terre, & qu’on enduit d’un argile mê¬ 
lé de paille, qu’ils appellent kaguil, c’eft-à- 
dirc boue eft paille , qui eft faite de la même 
matière que les Briques. Le Mur fe fait par 
couches, qu’on laiflc feicher avant que d’en 
remettre de nouvelles, & on le bâtit d’une tel¬ 
le forte, que plus il s’élève moins il eft épais. 
On fait la cime du Mur d’une couche de Bri¬ 
ques rouges, pour mieux rélîfter à l’eau, ou 
bien, on la couvre de ces mêmes Tutllcs cui¬ 
tes au foleil, arrangées de maniéré qu’elles 
forment une cavité, en dos d’âne, afin que 
l’eau coule tout du long. Leurs Murs font 
tous fort épais, quoi que plus ou moins, à 
proportion de leur hauteur. Les plus folides 
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ont un fondement de Briques rouges d’un pie 
de hauteur fur le rez-de-cnaufTée. C’eft ainfi 
que l’on fait les Murs des cours , des jardins , 
& de toute forte d’enclos. Ceux des Maifons , 
font enduits de chÈux & de Plâtre courroyez 
& pilez fort bien enfemble, ce qui fait un ci¬ 
ment qui tient à merveille; parce que le plâtre 
eft un peu pierreux, même quand il eft pilé; 
mais il n’eft pas fi blanc que le nôtre. Je n’ai 
vu nulle part au monde de plus hautes Mu- 
ras II es qu’en Perfe. Elles pafTent celles des 
monafteres des filles les plus reclufes, fur tout 
les Murailles qui font l’enclos des grandes Mai- 
fous. Et c’eft d’ordinaire à cela qu’on recon¬ 
nût t les Palais en ce Royaume. 

Le comble, ou la couverture de VEdifice eft 
toûjours en voûte. On ne le fauroit faire 
autrement, à moins qu’on ne le fafle d’un 
platfonds de charpente. C’eft ce qui a rendu les 
JŸlaJfons Perfans fi habiles à faire des voûtes & 
des Dômes. Il n’y a pas de païs au monde où 
l’on faflè des Dômes fi hardis & fi beaux. XJne 
marque de leur habileté à cette forte àc fa¬ 
brique , c’eft qu’ils ne fe fervent point dV- 
cbafauts pour faire les petites voûtes & les pe¬ 
tits Dômes , comme on fait en Europe . Les 
voûtes des Maifons fe font bafTes & plattes, 
parce que d’ordinaire on fait le defïusen 7 er- 
rajfe en rempliflant l’efpace qui eft entre les 
coupoles , & les unifiant au niveau , afin de 
pouvoir prendre le frais defliis & y coucher ; 
mais aux maifons du menu peuple, on laiflè 
paroître les voûtes fans remplir l’efpace d’en¬ 
tre deux , & on les enduit par dehors ou de 
Mortier , comme les murs ordinaires, ou de 
Brique pour pouvoir mieux réfifter à la neige 
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& à la pluye. On élève à l'entour des Ter- 
rujfes , à toutes les bonnes Maifons , un Pa¬ 
rapet ou Rebord de trois à quatre pieds de haut 
pour s’appuyer contre. Pour ce qui eft des 
planchers des logis, ils fonf faits, ou àcterrp 
Amplement, ou de. Brique , ou de Pla- 
.tre , mais communément ils ne font que de 
Terre. 

Le Corps de r Edifice étant achevé on fe met 
à faire le dedans. On le revêt premièrement 
de ce mortier , qu’ils appellent Kaguil. Après 
on met une couche de plâtre fin : puis on le 
blanchit, ou l’on y pâlie du Talk pilé. C’eft 
une pouiüerc de la pierre de Talb mêlée avec 
de la chaux , qui donne un grand éclat aux 
Murs, & aux voûtes & à- tout ce qui en eft 
couvert; car on diroit que ces Murs font ar¬ 
gentez. Aufli lesappellentcettepou- • 
dre Zervarac , c’eft-à-dire, argent eu feuille. 

Pour ce qui eft des Orucmens , les plus or¬ 
dinaires font de Peinture. J'en ai parlé ci— 
deflfus. Ils en font rarement de fculpture , & 
alors ce n’eftque des fleurs & des feuillages,. 
qu’ils ébauchent groffierement dans, le Plâtre 
avec le Cizeau. Le Relief ? qui eft allez plat, 
demeure blanc, &- le fonds eft grifttre. Ils - 
peignent ces ébauches & y mettent enfuite ' 
de l’or & de Y azur, avec quoi ces Ornements 
deviennent fort beaux. J’ai déjà obfervé que 
les Merefque s peintes fur les Edifice ), font 
fort belles, & font un charmant objet. La 
fticherefle de l’air y contribue extrêmement;. 
car elle empêche que les couleurs qui ont déjà 
une vivacité incomparable ne fe palfent. Je 
n’ai vû nulle part de fi belles couleurs qu’en 
Berfe , pour.l’éclat, .pour la force, & pour 
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Pépaiffeur, tant des couleurs de l'art, que de 
celles de la nature . L’humidité de Pair en 
Europe répand un nuage fhr les couleurs qui 
les amortit &qui en ôte la vivacité, de forte 
qu’on peut dire queceux qui n’ont jamais été 
dans les. Pont Orientaux , ne connoiflent point 
l’éclat & le brillant de la Nature. 

Pour ce qui eâ de la Figure & deladifpofi* 
tion des Nlaifom au dedans , les plus belles 
font d’ordinaire élevées entre deux à quatre 
pieds du Rez-de-cbaujfée , difpofées à quatre fa¬ 
ces , & expofées aux quatre vents. Un Pa¬ 
rapet profond de fept à huit pieds régne au¬ 
tour du corps du logis, lequel confine d’or¬ 
dinaire en un Salon au milieu, & en quatre 
grandes fales aux côtez, ouvertes de haut en 
bas, qui font comme de grands Porches ou 
Portiques , dans lefquel s trente à quarante per- 
lonnes , & quelquefois cent, peuvent être 
aflïfes à l’entour fur une ligne. Ces grands 
Portiques ne font fé^arei du Salon quepar des 
cbajfis , ou par des Portes minces , quilervent 
auffi de fenetres , prenant du bas jufqn’à VAr¬ 
cade. Vous obferverez que VArcade commen¬ 
ce d’ordinaire à la moitié de la hauteur de 
l'Edifice, & ils font tous ouverts fur le de¬ 
vant, ou fermez feulement de cbajfis. Alix 
coins des Portiques il y a de petites Chambres 
baffes, ou Cabinets , formez de Murs fans fe¬ 
nêtres , le jour y entrant par les Portes qui 
font larges, & qui s’ouvrent par des Valves ou 
battons brifez, lefquel s fe plient l’ûn fur l’au¬ 
tre comme des Volets. La beauté desMai- 
fins de Perfe confifte à être aiûfî ouvertes de 
haut en bas, çn forte qu’étant affis dedans, 
oa.foit autant.au grand air comme fi l’on é- 
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toit dehors. Cette manière de bâtir paroît 
fort belle, & fort convenable en Per/f, où 
l’hiver eft court, & où l’air eft chaud, fec & 
pur. Mais cela ne nous conviendroit pas en 
Europe: l’humidité auroit bien-tôt détruit ces 
Edifices cCArgille . On fait aux Sales , ou Por¬ 
ches d’hiver, & aux Chambres qui y tiennent, 
de petites cheminées dont le manteau n’eft 
haut que de trois à quatre pieds, & large de 
deux à trois, fait en demi rond, & qui vient 
affez bas pour retenir la fumée. L’on y brûle 
le bois debout on droit, & les cheminées fe 
font ainfi petites, tant parce que le bois eft 
allez rare en Perfe , que parce qu’on fe chauffe 
communément à une manière de Réchaud, on 
fournaife . C’eft un grand cteux qu’on fait en 
terre dans ces Sales, dedans ces Chambres tfhi- 
. ver , dans le Plancher de la Chambre , pro¬ 
fond de quinze à vingt pouces , & de fix à 
huit pieds de diamètre, félon la grandeur du 
lieu. Ces creux font couverts de planches en 
Eté fous les tapis, en forte qu’on ne s’enap- 
perçoit point. L’hiver on les découvre, & 
l’on met deflus une table de boî$, haute d’un 
pied, & qui a un pied de diametreplusquele 
creux fur lequel elle eft pofée, & on étend 
fur cette table une ou deux couvertures piquées 
& épaiifes, qui rebordent demi aune de tous 
côtez. Quand on fe veut fervir de cette four-* 
naife , on y met un peu de charbon bien allu¬ 
mé, & couvert d’un peu de cendre, pour le 
faire durer plus long-tems, puis on s’appro¬ 
che de la table tout proche de la fojfc, tirant 
la couverture fur foi jufqu’a la ceinture. On 
eft là fort chaudement &îort agréablement, 
& cette chaleur provoque infenlïblement un 
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doux fommeil. On mange l’hiver fur ce feu, 
& l’on fe couche à l’entour. Les Perfans Rap¬ 
pellent courfi , c’eft-à-dire , fiége , parce que 
cette ‘Table eft faite comme fi c’étoit pour s’af- 
fcoir deflus. Dans les ntaifons du commun 

H le les fenêtres , qui reflemblent à nos ja- 
s , font faites de bois de platane , qui eft 
fort beau; mais chex les Grands , ce font des 
cbajfls dont les carreaux , qui font faits d’un 
verre épais & ondé, afin qu’on ne puiffe pas 
regarder au travers, font de toutes couleurs, 
confufément & fans ordre , un rouge, un 
verd, un jaune & ainfi des autres. Ils font 
aufli une manière de vitres, dont l’enchaflu- 
re eft de Plâtre , lefquelles repréfentent des 
Oiféaux , ou des pots , ou des corneilles de fleurs , 
& le refte eft de morceaux de verre enchaiïîf 
de tomes couleurs, pour imiter le naturel de 
ce qui eft représenté. 

Dans toutes les maifons même jufqu’aux 
plus (impies, il y a dés baflins £ eau, dont 
la conftruâion eft fort folide , faite avec des 
Briques , qu’ils enduifent d’un ciment appellé 
Abacfia , c’eft-à-dire, chaux noire , lequel avec 
le teins devient plus dur que le marbre. Ils 
font ce ciment avec de la cendre tirée des 
foyers des bains, & plus fine que toute autre, 
avec de la chaux vive par moitié, & avec une 
manière de duvet , qu’ils y mêlent pour faire 
comme un amalgame ; ce qu’ils battent bien 
un jour entier. Ce Duvet croît au haut de 
certains rofeaux , & il eftfi déliéquelefoufflc 
l’emporte. Les Pfrfans l’appellent louy. On 
dît que c’eft la Ttpha des Herbiers. Quelques 
Maçons lient ce mortier avec de la bourre bien 
fine, ou du petit poil de chevreau. L’un & 

l’au- 
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l’autre de ces matériaux réfiftent parfaitement 
à l’eau, & aufli au feu. Mais la gelée les 
-fend, & les fait tomber par éclats. On prévient 
cet accident, en mettant l’hiver ces baffins à 
fec, les retnpliflant de feuilles d’arbres, &les 
couvrant enfuite de nattes , ou de tapis . 11 
faut entendre cela des baffins d’eau qui font 
dans les maifons des gens du commun, car 
dans les grandes maijons les baffins font de 
pierre de taille fort dure., avec des bords de 
marbre blanc . 

La Menuiferie & la Boiferie des Maifons ne 
confident qu’en des Portes & en des chaffis^ 
qu’on attache fans pentures, ou autres ferrures, 
en cette maniéré. On laifle en bas dans la Por¬ 
te, deux bouts de bois, & dans la croire ouïe 
jambage de la Porte ( qu’on fait aufli de bois 
de peur que la Terre ne s’éboule ) on fait xm 
trou en haut au coin dans \e linteau, &unen 
bas dans le fenil , où ces bouts de la Porte 
entrent, & deviennent les Pivots fur lefquels 
elle tourne. C’eft comme font faites toutes 
les Portes en Orient, même aux Palais , com¬ 
me aux autres maifons . Il n f y en avoir point 
d’autre forte aux Edifices fi renommea de Sa- 
lomon . Ainfi, l’on fait les maifons en ces Païs- 
là fans Serrurier , comme fans Charpentiers 
On ne voit point de ferrures à leurs Edifices , 
que le Piton & la chaîne qu’on met aux Por¬ 
tes pour un cadenat. Les Perfans n’ont point 
l’ulage des Serrures de fer. Celles qu’ils ont 
font de bois, & les clefs font de bois aufli, 
faites tout autrement que les nôtres, car la 
Serrure eft comme une petite berfe, qui entre 
à demi dans une gâche de bois, la clef eft 
tui manche de bois, au bout duquel font des 
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frittes au fil de bois, différemment difpofées, 
qu’on pouffe par defiùs dans la gâche f A qui 
.lèvent cette petite berfe. 11 n’entre point de 
Plomb non plus dans la conftruélitu des Edifi- 
ces , tout y étant de bois, jufqu’aux Goutter es. 
Les chajfls (ont, ou des carreaux de verre on 
de toile cirée peinte , fort belle, & tranfpa- 
rente. J’oubliois à dire qu’on pratique dans 
les Mars , qui font fort épais, comme je l’ai 
obfervé, des niches d’un pied de profondeur, 
on environ, qui fervent comme des axs dé 
tablettes , & des armoires. On les taille de di- 
verfes figures ; on les peint enfuite comme le 
Mur. Cela efttout-à-rait commode, foitpour 
•y mettre des pots de fleurs A des cailolettes, 
on des livres, ou telles autres choies. 

De la manière dont je viens derepréfenter 
les Bâtimens Per fan s , on voit bien qu’ils ne 
font point fujets va. feu. L’on n’en a point 
de peur en Perfe , & lors que le/e* prend en 
un endroit, ce qui arrive très-rarement, il 
.ne peut tout au plus que-confumer ce qu’il 
y a dans la Chambre où il a pris. On eft flftr 
qu’il n’en fortira point & qu’il s’y éteindra. 
Mais ces Bâtimens font fort incommodez par 
Veau en revanche, car fi l’eau étoit trois jours 
au pied d’un Mser elle le feroit écrouler ; de 
•manière que pour prendre toutes les Forteref- 
fes , il n’y auroit qu’à les environner d’eau une 
femaine. Mais cela n’eft pas aifé à faire en 
ce Païs- 14 , où Veau eft rare , & où les fleu¬ 
ves fc peuvent détourner dans un inftant con¬ 
tre leurs cours naturel. C’eft ce qui fait auflï 
qu’on a grand foin en Perfe de la Terraffe ou 
couverture du iogis, comme la pièce principal 
4e d*où dépend fit confcrvation. Ce qu’oa 
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fait pour l’entretenir, c’eft de tenir toûjours 
les ùoxtiercs en bas en bon «état, & d’en jet- 
ter la neige en bas, lors qu’il y en tombe en 
quantité. C’eft un divertiflement pour le 
quartier de jetter la neige de deflus les Mai- 
fons , car chacun y court avec ailegrefle. Les 
jeunes gens du quartier vont fur chaque ter- 
rafle l’une après l’autre , & en peu de teins 
ils la nétoient toute. Ce qui fe fait d’ordi¬ 
naire au fon des inftrumens, afin auelebruit 
les échauffe &les étourdifle. Les Maçons tra¬ 
vaillent à une forte de Chant , & ce qui eft 
encore à obferver dans leur travail, c’eft que 
quand ils fe jettent l’un à l’autre les tailles , 
ou briques de terre, ils mettentdes^w, afin 

Î ue la fueur de la main ne gâte pas les tuilles. 
e^ne dois pas oublier non plus qu’on feme 
fur les poutres & \es foliveaux , furl épiât 
fonds , & fur les autres pièces de charpente , pour 
empêcher qu’il ne s’y engendre aucun ver. 

Les Maifons durent auffi long-tems qu’on 
veut les entretenir , l’air fec & pur aidant 
à les conferver. Mais, comme je l’ai ob- 
lervé ailleurs, les Perfans ont du dégoût pour 
les Maifons de leurs Peres. Ils aiment à s’en 
bâtir de propres pour eux. Cela eft de fort 
bon fens; car, comme ils le difent, il y a la 
même différence, entre fe bâtir une maifon, 
ou en prendre une toute bâtie, comme entre 
fe faire faire un habit, ou en achetter un tout 
fait. Leur coûtume vient, peut-être, en partie 
du peu qu’il coûte à bâtir ; car pour aipfi di¬ 
re , on bâtit 1a maifen de ce qu’on tire de la 
fondation ; & les pauvres gens qui ne veu¬ 
lent que le corps du logis ,, fans ornement , l’ont 
bien-tôt achevé. Les Perfans mettent le prix 
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aux Ma*fins , fuivant la hauteur & l’cpaiflèuc 
des Murs , qu’ils mefurent à l’aune, comme 
une étoffe. Le Roi n’a point de adroit fut la 
vente des Edifices \ mais le Maître Architecte 9 
qu’ils appellent Mamar bachi , c’eft-à-dire , 
Chef des Maçons y prend deux pour cent pour 
les lots & ventes ; mais c’eû bien rarement 
qu’on les lui paye entiers, chacun en compo¬ 
sant avec lui félon fon crédit ou fon emplou 
Cet Officier a auffi* droit de cinq poqr cent fur 
tous les Edifices que le Roi fait faire. On les 
aprécie quand ils font achevez. & le Maître 
Àrcbitede , qui en a conduit la conftruélion, 
reçoit pour fon droit & pour fon falaire, au¬ 
tant que la cinquième partie de Y Edifice a 
coûté à bâtir. 

J’obferverai encore trois chofes fur les Bd* 
timens de Perfi . . L’une qu’on y revêt des 
Chambres de carreaux de fayence comme les 
cheminées de Hollande. L’autre, qu’à la Cam¬ 
pagne, on trouve eoplufieurs endroits les P or* 
tes faites d’unie grçfïs, Pierre , roulant fur fes 
Gonds , ou pivots * comme font cellesdebois-r 
La troifiéme, que les bâtimens en Perfi Ce 
font à très-bon marché, parcompataifonaux 
nôtres. Ils fupputent en bâtiflànt une mair 
fon y que le tiers de la dépenfe va à la brique, , 
l’autre en plâtre, l’autre en boifirie , compris 
les Portes & 1 es fenêtres. 

Les Persans n’ont pas de fort habiles ou¬ 
vriers en Charpenterie y ce qui vient du peu de 
hou qu’il y a en Perfi (g du.peu de charpente 
qu’on employé d’ordinaire aux Edifices . Cç 
n’efi pas de même à f egard des Menutficrs. 
Ils en ont de très^habiles, & très-induftrieqjt 
dans la cornpolition de toute forte d'ouvrages 
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de rapport & d cMofaïyue, dont ils font parti¬ 
culiérement des Plat fonds admirables. Ils 
travaillent leurs Ptit-fonds en bas, tout entiers, 
& quand ils font achevez , ils les élevent en 
haut fur le comble de VEdifice, & fur les co- 
iomnes qui le doivent fupporter. J’en ai vû 
lever un tout entier de quatre vingts pieds de 
diamètre, par 4 e moyen de plufieurs machi¬ 
nes , comme celle dont je donne le dertein ici 
& côté, ne fachant pas fi nos ouvriers d’JEs- 
tope en ont de même. Les Perfans n’en met¬ 
tent point d’autre en ufage, & ils élevent tout 
à la Poulie. Ils font fort bien auffi 1 esjalou- 
fies & les BaluJhes. Les Menuifiers travaillent 
afiis à terre. Leurs Rabots font differens des 
nôtres ; car ils jettent les coupeaux par les 
côtez , & non par le milieu , ce qui paroît 
faire plus de befogne. Leur Bois ordinaire 
étant du Bois blanc , qui eft fort tendre, & 
fans nœuds, eft fort aifé à travailler. Ils 
ont du Bois admirable, qui leur vient d'Hyr* 
canie en grandes planches , comme le Sapin 
nous vient de Norvège . 

Comme je ne fai pas bien en quel ordre pla¬ 
cer les autres Métiers je vais en faire deux 
Parties. L’une de ceux où les Perfans rétif- 
fifTent le mieux; l’autre de ceux où ils réiif- 
fifTent le moins. 

La Broderie eft un des Arts Mécaniques dans 
lefquels ils excellent; ifs font fort bien toute 
forte de Broderie, mais particuliérement celle 
d’or & d’ argent , foit fur le Dnrp , foit fur la 
Soie , foit iur le Cuhr. Ils nous partent en cet 
Art , & ils partent même les Turcs dont nous 
-admirons*tant en Europe la coutwre & la Bro - 
’derie fur le cuir. Leur couture de' cuir , com¬ 
me 
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me celle des harnois , entre les autres, eft fî 
délicate, & fi bien faite, qu’on diroit que c’eft 
de la Broderie. Leurs Seaux de cuir fbntàuffi 
fort bien coufus, quoi qu’avec des cordes de 
Mouton allez mal tanées. Le fil dV & d’*r- 
gent, dont ils fe fervent, eft fi beau, qu’on le 
prendroit pour du trait, lorfqu’il eft em¬ 
ployé , la Joye n’y paroiflTent pas le moins da 
inonde. 

La Vaiffelle d* Email, ou d efayence, com¬ 
me nous l’appelions,eft pareillement une de 
leurs plus belles Manufactures. On en fait 
dans toute la Perfe. La plus belle fe fait à 
Cbtras, capitale de Perfide, à Metched, capi¬ 
tale de la Baâriane , à Tefd, & à Kirman , en 
Car amante ; & particuliérement dans un bourg 
de Caramame nommé Zorende . La terre de 
cette fayence eft $ Email pur, tant en dedans, 
qu’en dehors, comme la Porcelaineàe\&Cbi¬ 
ne. Elle a le grain tout auffi fin, & eft aufli 
tranfparente, ce qui fait que fouvent on eft 
li fort trompé à cette Porcelaine , qu’on ne 
fkuroit difeerner celle de la Chine d’avec cel¬ 
le de Perfe Vous trouvez même quelque¬ 
fois de cette Porcelaine de Perfe , qui paflè 
celle de la Chine, tant le Vernis en eft beau 
& vif. Ce que j’entens, non pas de la vieille 
Porcelaine de la Chine , mais de la nouvelle. 
L’an 1666. un Ambajfadeur de la Compagnie 
Hollandoife, nommé Hubert de Layreffe , ayant 
apporté des préfens à la Cour d’une quantité 
de chofes de prix , & entr’autres cinquante 
1ÎX pièces de vieille Porcelaine de la Chine; 
<quand le Roi vit cette Porcelaine il fe mit à ri¬ 
te demandant avec mépris cequec’étoit. On 
dit que les Hollandais mêlent cette Porcelaine 
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de Perfe avec celle de la Chine qu’ils tranfpor- 
-tent en Hollande. Il eft certain que les Hol - 
landais ont beaucoup appris en Perfe à faire la 
fayence , & ils y réüfliroient encore mieux 
-qu’ils ne font, s’ils avoient-là les eaux auffi 
pures, & l’air auifi fec qu’il eft en P*r/*& à la 
Chine . Les habiles Arttfans en cette vaijfelle 
£ Email, attribuent à Vea h la beauté de la cou¬ 
leur , comme je l’ai déjaobfervé, difant qu’il 
y a des eaux qui diflbudent la peinture , & la 
font couler, au lieu qu’il y a des eaux, qui 
la refterrent & la retiennent fans l’étendre. 
Les pièces à quoi les Potiers Perfans , qu’on 
appelle- j Kackipez , ou Çuifeurs de, fayence, 
réiiffiflent le mieux,, font les carreaux d'émail, 
peints & taillez de Morefques. A la vérité il 
jne fe peqt rien voir de plus vif & de plus 
éclattant en cette forte d’ouvrage, ni a’im 
jdeffein plus égal , & plus fin. La Porcelaine 
<de Perfe reftfte au feu ; de forte que non feu¬ 
lement on fait bouillir l’eau dedans fans qu’el¬ 
le caffe, mais même on en fait des Marmites . 
Elle eft fi dure, encore, qu’on en fait des mor~ 
jiers , à broyer des couleurs & d’autres maria¬ 
ges , & des moules à bâle. La matière de ce 
bel email eft du verre , & de fort petits cail¬ 
loux de riviere broyez très-menu , avec un 
peu de terre mêlée cnfemble, & le tout fort 
.broyé & pilé. On ne fait point de fayence 
: aux Indes . Celle qu’on y confume, y eft tou¬ 
te portée „ ou de là Perfe, ou du Japon , ou 
4 e la Chine , & des autres Royaumes entre la 
Chine & le Pegu, On fait un conte, que 
les Potiers de la ville de Tez.de , dans la Cars - 
ptanie , envoyèrent un jour aux Potiers d'Ifp *- 
han , cùimne par défi , jan vafe de Porcelaine 
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qui tenoit douae livres d’eau, & ne pefoit qu’un 
gros. Les Potiers à'Ifpahan leur renvoyèrent 
un vafe de même grandeur, & même figure r 
qui ne tenoit qu’un gros d’eau, & pefoit dou¬ 
te livres. Il y a une forte d’Artifims en Per - 
fe , dont le métier eft de raccommoder la 
Porcelaine , & le Verre . Ils en rejoignent les* 
pièces , les coufent avec du fil de' laiton très- 
fin , & paflfent fur la couture une forte de 
craye ou de chaux fort deliée. Un vafe ain- 
fi raccommodé tient l’eau -comme aupara¬ 
vant. 

Les ‘Tireurs & les Fileurs d'or travaillent 
fort délicatement. Us filent un lingot du poids 
d’un méfiai g qui eft un gros , long de neuf cens 
guefes , ou aunes de leur Païs, qui ont chacu¬ 
ne trente-cinq pouces de Roi. Leurs outils* 
de gradations differentes , font comme nos 
fillieres. Ils dévident fur des bobines , & fur 
des tambours , achettant à la monnôye le fil 
tir/, de la grofleur d’une épingle. Leur fil eft 
le plus beau & le mieux couvert qui fe puifle 
imaginer. Tout l’art qu’ils employent à lui 
donner cette couleur vive, & qui ne fe paffe 
point, c’eft de le dorer très-fin & fort épais. 

Il faut ranger en fuite la Tannerie detcuirs T 
for tout de celui de Chagrin , & de toute for¬ 
te de Maroquin. Il s’en fait une infinité en 
Perfe, qu’on tranfporte aux Indes , en 
quie , & dans les autres Païs à l’entour. Le 
Chagrin fc fait de croupe d'âne , & d’une grai* 
ne qu’on appelle en Perfe toebm Casbini , ou 
graine de Casbin , laquelle eft noire, dure, & 
plus groffe que la graine de moutarde , dont 
on fe fert au défaut de cette graine de Casbin . 
Un même mot en Pttrfan lignifie oeuf, & grai* 
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ne, parce que V<*uf, & la graine, font com¬ 
me une même chofe. Le nom de Chagrin , 
que nous donnons à ces peaux grenetées, 
vient aflurément du mot Perfan jagri , qui 
veut dire croupe. Ils appellent ainli la croupe 
de tout animal qui fert de monture ; & ils 
donnent ce nom-à cette forte de cuir, parce 

Î u’il fe fait de croupe d'ane, comme je l’ai dit. 

*es Tanneurs couroyent le gros cuir, & le pré¬ 
parent avec la chaux. Ils n’ont point l’ufage 
' du tan, au lieu duquel ils fe fervent de fel & 
de noix de galle , & cela fuffit à caufe de la 
feichereffe de l’air de leur Païs. 

Le Tour eft encore un des Arts mécaniques 
dans lefquels les Perfans réiifiîffenj. Ils n’ont 
pas de métier pour le Tour, comme nous en 
avons. Le leur n’eft compofé que d’un pi¬ 
vot , auquel ils attachent ce qu’ils veulent tour¬ 
ner. Une bande de cuir, qui fait un double 
tour à ce pivot, & qu’un garçon tient à deux 
mains, tirant tantôt un bout, & tantôt l’au¬ 
tre , fait mouvoir la machine, & fait tourner 
Ja pièce. Mais quand ils veulent tourner de 
petites pièces , Vouvrier n’a que faire d’aide, 
car d’une main il remue le pivot avec un ar¬ 
chet, &de l’autre il tient fa pièce. Us ne fe 
fervent point de villebrequin , comme nous 
faifons , mais de forets grands & petits, qui 
leur en tiennent lieu , a qu’ils mettent en 
ufage de la même manière que leur inftru- 
ment pour le tour : c’eft un fer plat au bout, 

N finillànt en pointe', & taillé en côtes pour 
mieux couper, & emmanché dans un bois rond, 
chargé de plomb pour mieux aliéner, autour 
duquel ils paflént leur archet , fait d’une ban¬ 
de de cuir , laquelle y fait deux tours : ils 
» tien- 
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tiennent ferme ce forci de la main gauche fur 
la pièce qu’ils veulent percer , & ils le font 
tourner de la droite. C’eft là leur mécanique 
pour tourner, & pour percer. Ils appliquent 
la lacre fort délicatement, le mouvement vio¬ 
lent du tour la fondant, fans qu’il foit befoin 
de feu: ils l’étendent avec du bois de palmier ; 
fe fervant de ce bois, parce qu’il eft poreux: 
& avec V huile en fuite, &un morceau de gros 
drap , ils donnent un luftre admirable à leur 
ouvrage, qui ne fe perd jamais. Cette lacre 
auffi fe confcrve toûjours fans s’écailler. Ils 
font entr’âutres chofes des berceaux £ enfant 
parfaitement bien. Ils tournent les métaux 
auffi bien que le bon . Mais il s’en faut pour¬ 
tant beaucoup, que leurs Artifans en ce mé¬ 
tier n’ayent l’habileté des nôtres. L'on a por¬ 
té diverfes fois en Perfe & aux Indes de ces 
merveilleux ouvrages à'Yvoire , tournez avec 
une extraordinaire délicatefle ; mais parce 
qu’ils étoient de nul ufage, & propres îeule- 
ment à faire admirer Padrefle de l’ouvrier, 
on n’y en ftifoit aucun compte. Les Orien¬ 
taux ne font pas allez délicats pour appUquer 
leur efprit à cette induftrie que nous y admi¬ 
rons j au contraire , ils en font très-peu de 
cas, à caufe de l’inutilité de l’ouvrage. Au 
refte , les Tourneurs Perfans ne favent point 
faire le tour de l'ovale. C’eft une figure qui 
leur eft inconnue dans la pratique. 

Après les Tourneurs je mets les Taillandiers 
& les EJlameurs , qui travaillent en ce Païs- 
là avec une grande induftrie, tant au marteau 
& à la lime, qu’au tour . Nos Greffiers en ar¬ 
gent ne font pas mieux .que ces Taillandiers ; 
ce qui vient, je croi, de ce que la vaiffellede 
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table & leur batterie de eut fine eft communé¬ 
ment faite de cuivre . Ils ne fe fervent point 
de fer , ni de latton , ni d’ étain , dans leurs 
Utenciles de cuifine > qui font toutes de cuivre 
étamé. Ils font' Vétamure fine , blanche , & 
belle comme de l 'argent. U étain à? Angleterre 
n’eft point fi beau. Il cft vrai qu’il faut tous 
les fix, ou tous les huit mois, recommencer 
à Vétamer ; mais auffi , cela fe fait extrême¬ 
ment vite, & à très-bon marché, une afliet- 
te ne coûtant qu’un fol à étamer dedans & 
dehors, & le refte à proportion. Ils s’y pren¬ 
nent tout autrement que nous nefaifons. Ils 
font premièrement bouillir la vaiffelle dans de 
la fonde grife, & après ils la donnent à écurçr 
avec du fable à l’aprentif, ce qu’il fait avec 
les pieds nuds , fe mettant droit defius , & 
tournant la vaiffelle deçà & delà , jufqu’à ce 
qu’elle foit bien écurée. En fuite ils la font 
échauffer fur un feu clair de charbon , met¬ 
tant le côté creux contre le feu, & lors qu’el¬ 
le commence à rougir, l’ouvrier prend d’une 
main la pièce avec des tenailles , & de l’au¬ 
tre , un peu de cotton bien battu & fin, qu’il 
trempe dans le fel armoniac en frotte bien 
la pièce. Cela fait, il prend un petit lingot 
d'étain fin & le prefle contre la pièce y afin de 
le faire fondre defius , & il étend Y étain par 
tout avec fon cotton couvert de fel armoniac: 
& quand la pièce eft étamée , il la jette dans 
l’eau froide, d’où vous la voyez tirer blanche 
& vive comme de l 'argent bruni. Le fel armo¬ 
niac , dont ris fe fervent à Vétamure , eft pu¬ 
rifié fur le feu avec de Teau qu’on fait toute 
évaporer, jufqu’à ce.que le fel foit réduit en 
pondre. Ils ont une particuiicrc dextérité à 
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ck métier-là, & cette vaiffelle de cuivre étamé 
srcet avantage fur la nôtre , qu’elle eft plus 
legere, au’elle ne fond point, & ne fe boflfue 
point. Les Per fous ont du cuivre dans leurs 
raïs, comme je l’ai obfervé : mais ils ne* 
i’eftiment pas tant que celui du Japon, ni que 
celui de Suède. J’oublîois à dire qu’ils tirent 
Vêtss» des Indes\ Pour ce qui eft des lampes, 
des chandeliers , ôt des autres pièces de ton-** 
te, les ouvriers Per fans les tournent fur deux 
pompées avec une courroye. 

Les Armuriers font fort bien les armes, fur 
tout les or et Ôt les épées. Les arcs de Perfe 
font les plus beaux & les plus eftimez de tout 
YOrieut. La matière eft de bois & de corne , 
mis l’un fur l’autre, & couverts de nerfs, & 
par deilus d’une peau d’arbre très-lifle & unie. 
On le peins enfuit?, & on lui donne le ver - 
ms , ce qu’ils favent faire admirablement, 
car on fe mire dans ces arcs-là , & l’on ne 
fauroit voir de plus vive couleur. La bonté 
d’un arc confifte, comme on le dit en Perfe, 
en ce que d’abord il foit rude à bander, 
jufqu’à ce que la flèche foit à moitié defFus, 
& qu’enfuite il foit mol & aifé , jufqu’à ce 

S uelebout de la flèche foit entré dans lacor- 
e. Les cordes d 'arc font de foye retorfe, de 
la grofleur d’une boudeile. Les carquois font 
faits de cuir brodé d’or ou de foye. Leurs fa- 
hres font d’un fort beau Damafquin, inimita¬ 
ble en nos Pais, à caufe, comme jecroi, que 
nôtre acier n’eft pas plein de veines comme 
celui des Indes , dont ils fe fervent le plus 
communément. Ils ont chez eux de Y acier 
abondamment, mais ils l’eftiment moins que 
celui-là, & le nôtre moins encore que le leur. 
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Cependant, leur acier eft aigre & fort aifé à 
caüer. Ils forgent leurs lama à froid, & pour 
leur donner l’eau, iis les frottent de fuif y 
d’ huile r ou de beurre , afin d’empêcher qu’el¬ 
les ne le caffent : puis ils les trempent avec 
le vinaigre , la couperofe , ou le vitriol , qui 
étant corrofif, fait paroître ces rayes ou vei¬ 
nes, qu’on appelle Damafquin , & c’eft là ce 
qu’on appelle aufîi acier de Damas , parce que 
cette ville étoit l’endroit le plus célébré pour 
la fabrique de ces belles lames de fabre , qu’oil 
y faifoit de Ÿacier , qui s’y tranfportoit des 
Indes par la Mer rouge , dans les lîécles paffez. 
Les Perfans font fort bien aulfi les canons des 
armes à feu , aufquels ils donnent le Damafqum 
comme aux lames ; mais ils les font fort pe- 
fants, & ne fauroient les faire autrement. Ils 
les percent & les nettoyent à la roue comme 
nous faifons , & les forgent & les percent fi 
bien qu’ils ne crevent prefque jamais. Ils les 
font également forts & épais tout du long ; 
difant que la bouche du canon étant foible, le 
feu la fait trembler, & que la baie participe 
de ce mouvement chancellant. Cela fait que 
fi leurs canons font plus épais , aufli ils tirent 
plus loin & plus droit. Ils foudent la culafje 
au feu, n’en voulant point avis , difant pour 
raifon qu’une culajje à vis entrant fans force y 
l’impctuofité de la poudre la peut jetter de¬ 
hors , & qu’on ne peut s’y aflurer. Ils ne fa- 
vent point bien faire tes refjorts ou les batte¬ 
ries. Celles qu’ils mettent à leurs armes a feu 
font fort ditferentes des nôtres; car elles n’ont 
point de platine . Le baffinet efi attaché foli- 
dement, étant tout d’une pièce, avec le canon. 
La Jerpentinc joue par une petite branche de 
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fer, mal limée, qui fort dp dedans du mous - 
que /, & joiie à rebours, c’eft-à-dire, non de 
devers la crojfe fur le bajfmet , mais tout au 
contraire. Le bajfmet n’eft pas plus grand 
d’ordinaire que le petit ongle , fans chien ou 
couvercle , & la plûpart des bajfmets font tail¬ 
lez dedans , comme une lime, afin que l’a¬ 
morce y tienne mieux. Ils ne favent point 
monter les arme /, & n’y obfervent point les 
régies de la Statique , car ils font la crojfe pe¬ 
tite & legere ; ce qui fait que leurs arquebufes 
font legeres de la culajfe , & pefantes de la volée . 

Les autres Ouvriers en fer & en aeser enten¬ 
dent aufii fort bien leur Métier. Ils forgent 
le fer Sa l’ acier froid & ils y réufiïflènt fort bien 
â l’égard de piuiieurs fortes de Dieces & d’ou¬ 
tils , comme entr’autres des Platines de fer , 
dont ils fe fervent à cuire cette forte de pain 
qu’ils appellent hruatebé , qui n’eft pas plus 
épais qu’un parchemin, & des fours de Cam¬ 
pagne , qui font deux demi-cones , ou demi - 
fpberes , tronquées ou coupées par le haut, 
qu’on attache enfemblè avec de gros crochets 
ie fer. Le diamètre en eft de deux pieds & 
demi, & la hauteur de trois & demi à quatre 
pieds. Il fort de ces Cônes au dedans plu¬ 
sieurs gros clouds, de trois à quatre doits de 
long, & d’égale groffeur, avec des têtesplâ- 
tes, larges comme undemiécu. Lors qu’on 
le veut fervir de ces fours , on enduit ces 
deux pièces d'argile dedans & dehors, en la 
faiCant tenir par ces têtes de clouds, < 5 conen 
fait comme un corps de Muraille , contre la¬ 
quelle on applique le pain: Ces fours s’appel¬ 
lent teudour y comme les fours communs, qui 
font de même figure, & qui font faits en ter- 
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re, Areffemblentà desfofles. où l’on-applF» 
que auffi le pain contre les côtez tout à ren- 
tour, & où.il tient aifëment, n’étant épais 
que d’un doigt ou environ. Quand on veut 
emporter ces fours Ton en rompt 1 tMur f ar¬ 
gile, & Ton en charge les deux demi-cônes fur 
un cheval, une piece d’un côté, & une pièce 
de l’autre. Les pièces de fer & dW#Vrquecet 
êuvriers font encore le mieux, font entr’au- 
tres les fries, qu’ils font $ trier, unies & po¬ 
lies comme une£/*r* de miroir ; Les Rajoirr 
qui font une fois plus petits que les nôtres* 
quoi qu’auffi épais par le bout, & qui rafent 
à merveille; les Cizeaux, qu’ils font autre¬ 
ment que nous, car les lames des leurs font 
creufes dedans comme des goût ieres : dcilsdi- 
fent, qu’étant faites ainfî, le tranchant de* 
deux lames fe joint & fe prefle mieux. Le* 
Miroirs font ronds prefque tous & convexes. 
Quelques uns font concaves, de même que 
les Miroirs ardents . Comme l’air eft fort fcc 
enPerfe, fuivant que je l’aiobfervé plufieur* 
fois, le poliment de ces Miroirs ne fe palfe- 
poiitt, & ils ne prennent jamais la rouille. On 
fe fert auffi de Miroirs de Verre en Orient, te 
même en quantité, quoi qu’încomparablement 
moins que de Miroirs de Metail, & cela pour 
deux raîfons : l’une que ces Miroirs de metail 
font plus durables , & ne fe caftent point en 
tombant ; l’autre que quand les miroirs dx 
•verre fc font deftamez on ne peut plus s’en 
fervir, Vétamure du verre étant inconnue en 
tout l 'Orient, & l 'étain qui eft au dos des Gis* 
tes s’y perdant plus aifément qu’en Europe ; 
chofe qui arrive en Perfe à caufe de la grande 
feicberelTe de l’air, & aux Indes au contraire, 
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tcaufe de fa grande humidité. L’on n’a l’ufa- 
ge des Miroirs de verre en ces Païs Orientaux 

? ue depuis le commerce que les Européens j 
ont- Il faut remarquer qu’ils poliilènt leur 
Metail avec Y émeri, fin , broyé , & mis en- 
poudre impalpable, n’ayant point de Tripoli de 
Venife , ou en ayant fi peu, qu’on peut dire 
qu’il n’eft pas en ufage chez eux. 

Les autres Arts Mécaniques que les Perfans 
exercent encore allez bien font les fuivants, 
l'Art des feux d'Artifice , en quoi ils ont des 
ouvriers auffi bons & peut-être meilleurs qu’en 
aucune partie du monde. 

b’ Art des Bouchers , lefquels habillent leurs 
viandes fort proprement. Les Perfans croyent 
que cê Métier rend fouil lé ceux qui l’exercent, 
à caufe du fang qu’ils manient. Cependant les 
Bouchers font répandus deçà & delà dans toutes 
les rues des villes, & non pas ramalfez dans 
des Boucheries , comme dans nos Païs. Lors 
que les Bouchers veulent tuer une Bête , ils la 
mènent dans un coin proche leur Boutique , 
où Us font une petite foffe pour recevoir le 
f*”g, & enfuite ils jettent la Bête contre ter* 
re, ils lui tournent la Gorge du côté de la 
Mecque , & s’y tournant aum eux-mêmes, ils 
l’égorgent d’un couteau qui ne fert jamais qu’à 
cela tant pour l’avoir plus net, que pour évi¬ 
ter le rifque que ce coûteau ne coupât quel¬ 
que chofe défendue, ou ne touchât celle qui 
ferait fouillée. Le foir, en fermant leur Bo#- 
tique , ils frottent de Sel le billot où ils décou¬ 
pent la chair , de peur que les chiens ne le lè¬ 
chent , ce qui le rendrait impur. 

b' Art des Lapidaires, qui entendent allez 
bien Ut taille des Pierres tendres , & \&Graveu- 
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re de ces fortes, de Pierres Les Lapidaires. 
Perfans font leur roue de deux parties d’ émeri 
& d’une de lacque : & ils trouvent qu’il y a 
beaucoup d 'art à faire les roués; car il faut pé¬ 
trir extrêmement bien cette compofition, & 
lui donner le feu dans un degré fi jufte, que 
la vifcofité qu’ils appellent chiré y c’eft-à-dire 
lait , ou crcme , ne fe brûle point. Ils tour¬ 
nent ces roues emmanchées fur un mandrin 
rond avec un archet , qu’ils tiennent d’une 
main, & laP/>rr*de l’autre, contre la roüe. 
Il eft difficile de faire de cette maniéré un B/- 
zeauMen droit ; mais en revanche la taille eft 
facile & à peu de fraix. Lors qu’ils veulent 
polir la Pierre ils mettent en la place de cette 
roiie une autre roüe faite de faule rougi , fur 
laquelle ils jettent de Vétain calciné ou duïr/- 
poly. Les Graveurs des cachets fe fervent de 
l’ archet , & d’une fort petite roüe de cuivre avec 
l’ émeri. Ils ont de P émeri de Perfe & de IV- 
tneri des Indes , qui eft de differentes natures, 
en ce que celui des Indes coupe mieux, plus il 
eft fin & délié, ce qui eft le côntrairede l’autre. 

L’ Art de s Teinturiers y lequel paroît pHts avan¬ 
cé en Perfe qu’en Europe , puis que les cou¬ 
leurs y ont beaucoup plus de corps & d’éclat, 
& qu’elles ne paffent pas fi-tôt; mais c’eft moins 
à leur art qu’il en faut donner la gloire, qu’à 
leur air & à leur climat, qui étant fec& pur, 
produit cette vivacité de couleurs , comme 
auffi à la force des ingrediens de la Teinture , 
qui croiflant la plûpart dans le païs, font em¬ 
ployez tout frais & pleins de leur fuc . Leurs 
couleurs de Teinture & de Peinture font le bol 
ou la terre rouge y le Rounat y qui eft Voppopo- 
nax , deux ingrediens qui font abondaus ea 
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Perfe, le Bois de Brezil, qu’on leur apporte 
d'Europe, le Bois de Japon, & Y Indigo, qu’ils 
tirent des Indes. Ils employent de plus pour 
la Teinture plufieurs herbes & plufieurs jimpies 
de leur terroir, des Gommes & des Ecorces 
d? arbres & de fruits, çoinme de Noix, & de 
Grenade, & le Jus de citron, le Lapis la zuly 
qu’ils appellent Lagsverd, d’où nousavonsfaît 
le mot d'azur fe prend dans leurvoifinageau 
païs des TMecs, mais la Perfe en eft le Ma- 
gazin général. 

U Art des Barbiers, & pour celui-ci, ils l’ont 
en perfeâion. Ils raient avec une legereté de 
main admirable, on ne les ferit prefque pas, 
& fur tout v quand ils raient la tête. Us com¬ 
mencent par le fommet, & tirent leur rafoir en 
bas, comme s’ils ne faifoient que palier. On a la 
tête raf te en un moment,mais av ant que d’y met¬ 
tre le rafoir , ils font long-tems à la frotter avec 
les mains ,puis ils la mouillent, & c’eft, à mon 
avis, cette longue friâion qui facilite la tonfu- 
re, de maniéré qu’on ne la fent prefque pas. Ils 
ne fe fervent point d'eau chaude pour rafer, 
mais de froide; ni ne mettent jamais de bajfm 
fous le menton. Leur Bajfm eft une tajfe , 
pas fi grande qu’un godet de perroquet. Ils y 
prennent de Veau, dont ils fe mouillent les 
mains, & puis ils en mouillent le vifage. Ils 
font auffi fort propres dans leur Métier , car 
en rafant la tête ils font tomber tout le poil 
en un endroit. Us efifuyent le rafoir furie poil 
qui refte à rafer, &ainfi ils ne mettent jamais 
de linge à efluyer fur Vépaule, ni n’efliiyent 
leur rafoir autrement qu’avec le doigt. Je fuis 
perfuadé que la chaleur & la feichcrelfe de 
l’air contribue beaucoup à la facilité que les 
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Barbiers ont à rafcr. C’eft la coûtume, quand! 
la Barbe eft faite, de couper auffi les ongles 
tant des mains que des pieds, ce qu’ilsfont? 
non pas avec des Cifeaux r, mais avec un fer 
tranchant , comme cet inftrument que les*CW- 
rurgiens appellent vmDdcbaujfoir .. Puis il s dé¬ 
tirent le*s doigts & les bras , & manient la tète 
& le Corps y & fur tout les Epaules , comme 
pour voir fi tout eft à fa place, de quoi on 
ffent beaucoup de foulagement oc de plaifir^ 
Ces Barbiers vont tous les matins- chez leur 
pratiques préfenter le miroir y qui eft d’ordi¬ 
naire rond de quatre pouces de diamètre, aveo 
un manche. On ne leur donne rien* pour ce¬ 
la; mais lors qu’ils rafent, & fontla#rV*,on 
leur donne trois ou quatre fols. Ceux qui en 
donnent cinq payent en grands Seigneurs. 

L’ Art des faifeurs d*Ecfitoires. Ils font leurs 
Ecritoires ordinaires, longues de fix pouces, 
hautes & larges de deux pouces, & épaifTes d’un 
tefton ; une piece dans l ? autre, en forme de TU 
roir . Ils les font fur un Moule de fer y avec des 
feuilles de Papier qu’oncole l’une fur l’autre , 
en paflantde Hgraiffe de Mouton fur la derniere, 
& un vernis par deftus, qui réfifte à l’eau & qui 
eft admirable. Le dedans de V/critoire eft garni 
de cuir. Cela fait un corps folide & dur, au¬ 
tant & plus que du bois. La colle dont les 
Perfans fe fervent n’eft pas faite de farine , 
mais d’une Racine pulverifée qu’ils appellent 
Serichon , qu’on broyé entre des meules y com¬ 
me on fait le bled y mais pas plus fine que de 
la feieure de bois. On la détrempe dans Veau 
froide y où elle s’enfle aufli-tôt, & elle tient 
merveilleufement fort. 
lé Art des Tailleurs , qui travaillent fort pro* 
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prement, & taillent les habits fi juftes, qu’ils 
ne font pas un pli fur le corps. Pour la cou - 
tare , ils nous paflent affeurément. On n’en 
fauroit faire de plus fine, ni de plus égale. 
Ils ne coufent gueres en dehors commenous 
ftifons. Leur couture cft toûjours en dedans, 
& la plus ordinaire, eft ce que nous appelions 
srriere+point. Ils font des Tapis , des Carreaux, 
dçs Portières , & d’autres Meubles de feutre , 
en compartimens & à la Mofatque, qui repré- 
ientent tout ce qu’ils veulent. Cela cft fi 
proprement coufii, qu’on diroit que \esfigu- 
tes font peintes au lieu que ce ne font que des 
pièces de raport. La couture n’y paroit pas 
de fi près qu’on y regarde, tant la Rentraiture 
en eft fine. 

Voila les Arts & M/tiers que les Perfans font 
affei bien : ceux auxquels ils réufliffent mal 
font les fuivants. 

ha Verrerie. Il y a des Verreries dans toute 
la Pcrfe, mais le Verre eft la pluspart pail- 
leur, plein de vefïïes & de bulles, &grifatre* 
ce qui vient fans doute de ce que leur feu ne 
dure que trois ou quatre jours, & que leur 
ieremné , comme ils l’appellent, qui eft une 
forte de bruiere , dont ils fe fervent pour le 
faire, ne prend pas tant de chaleur que la nô¬ 
tre. Le verre de Cbiras eft le plus fin dupais^ 
Celui d 'Ifpaban au contraire eft le plus laid, 
parce que ce n’eft que du verre refondu. On 
le fait au printems communément. Ils ne fa- 
vent point étamer le verre, comme je l’aiob- 
fervé , ce qui fait que leurs Miroirs de verre 
font apporte! de Venife , comme aulïi leurs 
Glaces de chaffis , & leurs belles Bouteilles à 
frendre du tabac. Au refte, l 'art défaire le 
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verre a été porté en Perfe il n’y a pas quatre- 
vingts ans. Un Italie», néceflîteux & ava¬ 
re, l’enfeigna à Chiras pour cinquante écus. 
Si je n’avois été bien informé de lachofe, 
j’aurois crû qu’ils dévoient aux Portugais la 
connoiflance d’un Art fi noble & fi utile. le 
ne dois pas oublier qu’ils ont en Perfe Partde 
recoudre le verre fort adroitement, comme je 
l’ai touché ci-deflu s; car pourvu que les mor¬ 
ceaux ne foient pas plus petits que l’ongle * 
ils les coufent enfemble avec du fil d'archal % 
& partent par defTus la couture du blanc de 
Plomb , ou de la chaux calcinée, avecduW-wrr 
d t œuf , ce qui fait que l’eau ne fauroit du tout 
pafifer au travers. Entre leurs fcntcnces, il 
y en a une pieufe qui eft prife de l’induftrie 
dont je parle. Le verre rompu fe remet enfin 
entier , combien plus P homme peut-il être rétabli 
dans le Jien , après que lamort P a mis en pièces . 

La Papeterie , qui s’exerce fort groffiere- 
xnent en Perfe ; ce oui vient de ce qu’ils ne 
fe fervent que de toille de cotton , dont la plû- 
part eft teinte & peinte. Auifi leur papier eft, 
grifatre, falle, étoffeux, & fans confiftence. 
lis fe fervent beaucoup de celui à?Europe après 
l’avoir apprêté : mais ils en tirent de la peti¬ 
te Tartane, qu’ils eftiment davantage. L’ap¬ 
prêt de leur Papier fe fait en partant dufayon 
deffus, & le liftant en fuite avec un Verre, ce 
qui fe fait, afin que leur ancreçoulemieux. 

La Bahuterie , qui eft aufli fort grofiiere& 
mal faite. Leurs coffres , qui font portez fur 
quatre piez de bois blanc font fort légers, cou¬ 
verts de peaux noires dedans & dehors. Le 
devant orné de figures faites d e cuir de couleurs. 
On les met dans des faesde Poil de chevre , dont 
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le bas cil garni de cuir; & on les charge corn-' 
modément far des chevaux. Tous leurs cof¬ 
fres font à cadenats , n’ayant pas l’ufage des 
Serrures , comme je l’ai dit. 

Les Relieurs travaillent fort niai aufli ; & ce 
qu’on aura peine à croire , c’eft qu’ils ne fau- 
roient faire la couverture tout d’une Pièce. Ils 
la font de deux pièces qu’ils collent fur le 
dos , lequel eft toûjours plat, nelefachant 
pas faire rond. Et quoi qu’ils collent ces piè¬ 
ces fort proprement, la collure ne laiffe pas 
de paroître avec le tems. 

Le Savon de Perfe eft fait avec de la graijfe 
de Mouton , & de la cendre d? herbes fortes. Il 
eft mol & ne blanchit pas bien , mais il eft à 
fort vil prix. Les Perfans en font venir de 
Turquie , & particuliérement àYAlep où fefaït 
le meilleur de tout 1 '"Orient , & peut-être de 
tout le monde, étant blanc, fin, & ferme, 
beaucoup plus que celui que nous avons en 
Europe ; ce qu’il faut rapporter entr’autres à la 
bonté de la cendre dAtep , où toute Y Europe 
va s’en pourvoir pour faire le Savon. Cette 
cendre eft faite d’une certaine herbe forte qui 
croit dans le.s deferts, & les lieux fabloneux 
& fecs. On s’en fert en Syrie , & en Egypte , à fai¬ 
re le feu des bains . La cendre eft la matière 
du Savon , avec la chaux & Y huile d* Olive , 
qui eft aufli fort bonne & en abondance à 
Alep, Le Savon de Perfe ne fe fait pas avec 
Yhuile, mais avec la graiff 'e de bœuf , de mou¬ 
ton, & de chevre. Il s’en faut beaucoup qu’on 
n’employe autant de Savon en Perfe , qu’on fait 
en Europe ; ce qui vient de plufieurs raifons, & 
entr’autres de ce que la plupart du linge eft de 
couleur , & fait de foye , comme les chemifes. 
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les caleçons , les mouchoirs: de ce qu'il n’y ar 
que de la toile de cotton en P'rfe, laquelle fe 
blanchit à P eau froide , & de ce que Pair &le 
Soleil avec Veau froide font le blanchiffage fans 
beaucoup d z Savon, & fans grande peine. On 
frotte un peu le linge , puis on Pétend fur 
Pherbe, & on l’arrole durant trois ou quatre 
heures , de quart d’heure à autre plus ou 
moins, félon que le Soleil eft ardent, ce qui le 
rend plus blanc que la neige. J’ai gardé dix ans 
durant du linge blanchi aux Indes à Veau froide 
& fans Savon; mais en mettant nôtre linge au¬ 
près , je trouvois que nous n’avions en Eu¬ 
rope que du blanc obfcur & grifatre en com- 
paraîfon. Cependant on doit juger combien 
il devoit avoir perdu de fa blancheur pen¬ 
dant dix ans qu’il avoit été dans le coffre. 

L 'Orfèvrerie, cet Art fi répandu & fi cu¬ 
rieux , eft fort mal entendu des Perfans. Ils 
ne fàvent point émailler du tout, & font 
encore plus éloignez de peindre en émail. 
Ce qu’ils font le mieux , c’eft le filagrame. 
Ils gravent paffablement, & leur principale 
Graveure eft en relief. Ils mettent allez bien* 
les Pierres en œuvre ; & c’eft ce qu’ils font le 
moins mal en ce Métier. 

Pour VHorlogerie, VArt en eft encore in¬ 
connu aux Perfans. Lors que j’étois dans 
leur pats, ils n’avoient que trois ou quatre 
Horlogers venus d'Europe. J’en attribue la 
caufe à ce que demeurant dans un climat, 
où les jours ne font pas fi inégaux que dans 
les nôtres, & où Pair eft toujours ferain, 
ils voyent au Soleil i peu près l’heure qu’il 
eft , fans dépendre des Horloges. Ils ne fe- 
fervent point non plus de Cadrans Solaires < 
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CHAPITRE XVIIL 

Des ManufaÜures. 

A Près avoir traité des Arts Mécaniques des 
Perfaus, il faut parler tout de fuite de leurs 
Mauufaétures . Ils en ont de fort bonnes & 
fort belles en cotton , en poil de chevre , en poil 
de chameau, en laine, & particuliérement en 
foye . Comme la foye eft une matière abon¬ 
dante & commune en Perfe , les Perfans fe 
font particuliérement exercez à la bien travail¬ 
ler, oc c’eft à quoi ils réunifient le mieux,& 
en quoi ils ont les plus confidérables Manu - 
faâures de leurs pais. Leurs ouvriers ont l’in¬ 
vention des moulins , des fuzeaux & des Tours 
pour devider \aSoye , à peu près comme nous. 
Ils confervent la Soye iraijfe , comme on par¬ 
le, c’eft-à-dire crue, îc non préparée, la te¬ 
nant en des lieux humides, que même ilsar- 
rofent quelquefois , pour entretenir le poids 
de la Soye, parce que c’eft au poids qu’on la 
vend & par la même raifon ils gardent celle qui 
eft devidée en des facs de cuir. Je ne parle¬ 
rai point d’une infinité de fortes d 'étoffes de 
Soye pure , Taffetas , Tabis , Satins, Gros de 
Tours, Turbans, Ceintures, Mouchoirs, ni des 
9 Etoffes de Soye avec du cotton , ou avec du poil 
de chameau ou de chevre , qui fe font dans tou¬ 
te la Perfe. Je ne parlerai que de leur Bro¬ 
card . Ils appellent le Brocard , Zerbafe, c’eft- 
à-dire Ttffure déor. Il y a le Jimple, qui eftde 
cent fortes, le double qu’on appelle ÿOuroye, 
c’eft-à-dire à deux faces, parce qu’il n’a point 
éé envers f & le Machmely Zerbafe , ou velours 
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d'or. On fait des Brocards d'or , qui valent 
jufqu’à cinquante Tomans la gueze , ou aune , 
laquelle étant de deux pieds demi quart de 
nôtre mefure, c’eft environ trcnteécm le pou¬ 
ce, ou onze cens écus faune que cela revient. 
Il ne fe fait point à'étoffe fi chere par tout le 
monde. Cinq ou fix hommes à la fois font 
employer au métier où on fait cette riche étoffe , 
& il y a jufqu’à vingt quatre ou trente navet¬ 
tes differentes à faire paffer,au lieu que d’or¬ 
dinaire il n’y en a que deux. Malgré le prix 
incroyable de ce précieux Brocard, les Ouvriers 
qui y travaillent ne gagnent que quinze à feize 
fols par jour, & n’en peuvent faire que l’é- 
paiffeur d’une pièce de trente fols. Ces Bro¬ 
cards fi chers, fe mettent en rideaux & portiè¬ 
res, dont l’ufage eftuniverfel, & qui font un 
des plus ordinaires meubles d’un logis, & en 
carreaux. Le Velours d'or qu’on fait en Perfe 
eft très-beau, fur tout lefrifé. Ce qu’il y a 
d’admirable en ces belles Etoffes , c’eft qu’on 
n’en voit jamais la fin, pour ainfi dire, & que 
Yor & Y argent ne pafTe point tant que Y étoffe 
dure, confervant toûjours fon éclat & fa cou¬ 
leur. Il eft vrai que Yargent s’obfcurcit à la 
longue au bout de vingt ou trente ans de fer- 
vice; mais encore alors, il ne pafTe, & il ne 
tombe point; ce que je croi qu’il faut autant 
imputer à la bonté de l’air, qu’àlaperfeûion 
de Youvrage. Les plus beaux métiers de ces 
étoffes font à T’zde, à Cachan , & aufiî à Ifpa- 
han. Ceux des Tapis font dans la Province 
de Kirman, & particuliérement à Siftan . Ce 
f font ces Tapis, que nou* appelions commu¬ 
nément en Europe , Tapis de Turquie , àcaufe 
que c’eft par la Turquie qu’ils y venoient, a- 
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Tant qu’on négociât en Perfe par le grand 
Oeean. La manière des Perfans pourconnoî- 
tre la bonté des Tapis , & pour en foire le prix, 
eft de mettre le pouce fur le bord de la pièce, 
& de compter combien il y a de fils en un 
pouce; car plus il y en a & plus la pièce vaut. 
Le plus qu’on trouve de fils en un pouce, eft 
au nombre de quatorze ou quinxe. 

Les Etoffes depoil de chameau fe font particu¬ 
liérement à Te/de & à Khrman dans la Cara~ 
manie. Ils appellent cette Laine de Chameau 
7'eftik , & aum Kourk. Elle eft bien fine & 
prefque comme du Caftor, molle, & douce à 
la main parfaitement; mais on n’en fauroit 
rien foire de ferme, ni qui ait du corps. Il 
le fait auffi en ces villes d tsCamelots, des £- 
famines , des Drognets , Soye & Laine. On fait 
au pais de Mougan les groffes Serges & épaiftès 
qui font pour les gens du commun. 

Les meilleures Etoffes de poil de chevre fe 
font en Hircame. Elles refFemblent au Boa- 
racan; mais les plus fines fe font le long du 
Golpbe Perfique à Dourak. C’eft de-là que vien¬ 
nent ces fortes de Mantes qu’on appelle Hab- 
bé , qui font des Soutanes dont les manches ne 
font pas plus grandes que celle de hoquetons , 
& qui font d’une pièce fans couture en aucun 
endroit. On en trouve de très-fines. Elles 
font communément à bandes rayées. 

Les Perfans ne favent point faire le Drap , 
mais ils font des feutres très-fins & très-lé¬ 
gers, qui font plus chauds que le Drap , & 
qui refiftent mieux à la pluye. Ils en foulent 
la laine comme font les chapeliers. L’on en 
fait les manteaux de pluye, pour les géns du 
commun. L’on s’en fert au lieu de toile ci - 
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rie. L’on en couvre les planchers, foit par 
deflus les Tapis , pour y être plus molle* 
ment, foit par deuous, pour les conferver 
contre l’humidité. 

Ils font auffi de la 7 oiU decotton à très-bon 
marché; mais ils n’en font,pas de fine, par¬ 
ce qu’ils la tirent des Indes à meilleur prix 
qu’ils ne la pourroient faire. Ils appellent 
cette toile Kerbaz , comme qui diroit tiffure 
dAne, ou four Ane , mot, d’où eft venu ap¬ 
paremment celui, de Carbafjon , & de Çarbœ - 
fus , dont les Gréas & les Latins fe fervent 
ponr lignifier de groffe toile. Iis favent auffi 

J oindre la Toile , mais non pas fi bien qu’aux 
ndes y parce qu’ils tirent decespaïs-làlçs plus 
belles toiles petntes à fi bon marché, qu’ils ne 
gagneraient rien à fe perfeâionner dans cette 
Manufailure. Un ouvrage auquel ils réüffif- 
fent fort bien c’eft d’ Imprimer d y or & Sortent 
la toile \ le Taffetas & le Satin , ce qu’ils font 
avec des Moules . Ils repréfentent deflus tout 
ce qu’on veut, lettres , fleurs , figures ; & ils 
le font fi bien, qu’on diroit que c’eft delà bro¬ 
derie d'or ou S argent. Ils impriment avec de 
VEau de gomme. 

Ils font fort bien encore les Nattes & les 
paniers d'Ofier 7 qu’on porte au bras, qui fe 
plient, & roulent. On ne peut voir de plus 
fines & de plus belles Nattes que les leurs. 
La meileure ManufaÜure en eft à Sifton , parce 
que c’eft-là où les Joncs s’apportent premiè¬ 
rement. Ces Joncs croiflent en des marais 
proche le T*grè& l’ Euphrate. 
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CHAPITRE X|IX. 

Du Commerce, ou du Négoce y où il eft traité 
aujft des Poids, des Mefures & de la 
Monnoye. 

T E Négoce eft une ProfeJJion très-honora- 
■*^ble en Orient, comme étant la meilleure 
de toutes celles qui ont quelque Habilité, & 
dont le fort n’eft pas fi expofé au changement. 
Il ne s’en faut pas étonner, car cela ne fau- 
roit être autrement dans des Etats, où d’un 
côté il n’y a point de droit de NobleJJe, & par 
conféquent que très-peu d’autorité attachée à 
la naiftance, & où, d’un autre côté, la Na¬ 
ture du gouvernement étant tout-à-fait Des¬ 
potique, & Arbitraire, l’autorité qui efi atta¬ 
chée aux Charges & aux Emplois, ne fauroit 
durer plüs long-tems que les Emplois même, 
qui font précaires, & s’ôtent pour Va moin¬ 
dre chofe. Cela fait qu’on eftime fort le Né¬ 
goce en cette partie du< monde, comme un 
état durable & indépendant. Une autre rai- 
fon qui fait qu’on le confidére, c’eft que les 
plus grands Seigneurs l’exercent, & les Rois 
même. Ils ont leurs Commis, comme les 
Marchands & fous le même nom. Ils ont la 
plôpart leurs Navires de MarchandifSt & leurs 
Magasins. Le Roi de Perfe , par exemple^ 
vend, & çnvoye vendre aux païs voifins, de 
la Soye , des Brocards, & autres riches Etoffes : 
des Tapis, & des Pierreries. Le nom de Mar¬ 
chand, en Orient , eft un nom de grand ref- 
peô, qui ne fe donne pas aux gens qui tien¬ 
nent Boutique, ou qui trafiquent de menues 
Denrées, nt à ceux qui n’ont point de Com- 
Tome IV. M merce 
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merce hors du Royaume. On ne le donne 
qu’à ceux qui ont des Commis , ou Fadeurs 
dans les païs les plus éloignez ; & ces gens 
font quelquefois élevez aux plus hauteschar- 

Î ;es, & d’ordinaire on en prend pour les Am- 
affades. Il y a des Marchands en Perfe qui 
ont des Commis par tout le monde: & ces 
Commis f quand ils font de retour, fervent 
leur maître avec la fujettion des valets , fc te¬ 
nant débout en leur préfènee, & les fervant 
à table, quoi qu’il y ait de ces Commis riches 
de foixante à quatre vingts mille écus. Aux 
Indes , la choie eft encore plus avantageufe 
pour 4e N/goce: car, quoi que ceux qui en 
font profemon, foient en bien plus grand 
nombre qu'en Perfe , il ne Jaiflè pas d’y être 
plus refpeâé. Ce refpeâ vient encore, ou- 
tit les raifons alléguées, de ce qu’en Orient les 
• Négocions font des gens facrez, à qui on ne 
touche jamais, même durant la guerre : eux 
4 & leurs effets paffant libres au milieu des ar¬ 

mées. C’eft à leur égard fur tout, quelafû- 
reté des chemins eft fi grande en toute l'Afie, 
& particuliérement en Perfe. Le nom de Mar¬ 
chand, en Perfan , eft Saudaguer , qui fignifiè 
faifenr de profit. ■ 

Ces marchands Orientaux font tout à fait le 
Hégoce .à la grandeur. Car, outre qu’ils 
erivoyent leurs Commis , par tout, fansfortir 
du lieu de leurfejour, ou ils fe tiennent com-r 
me au cœur de leurs grandes affaires, ils n’en 
traitent point eux-mêmes direâement. Il n’y 
U point de Bonrfe , ou de Place de change dans 
les villes. Le Négoce fe fait par courtiers , & 
ces gens font les plus adroits, les plus dim¬ 
inuiez, les plus fouples, comptai fans & en- 
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durans, & les plus intriguans hommes de la 
Société; ayant la langue bien penduê\& étant 
infinuans au delà de ce qu’on fauroit croire. 
On les appelle Delai, comme qui diroit grands 
parleurs , terme, qui étant le contraire de lal, 
qui lignifie muet, les Mahometans difent en 
commun proverbe , par allulion au nom de 
ces gens , qu’au dernier jour Delai lal, les 
Courtiers , ou parleurs , feront muets , pour 
dire qu’ils ne pourront s’excufer. C’eft quel¬ 
que chofe de curieux de voir comment ils 
font les marchez . Après avoir bienraifonné 
& difcouru, en préfence du vendeur, & d’or¬ 
dinaire dans fa maifon , ils font le prix avec 
les doigts. Ils fe tiennent par la main droite y 
couverte de leur manteau , ou de leur mou¬ 
choir, & s’entreparlent de cette façon. Le 
doigt étendu vaut dix ; le doigt plié, cinq ; le 
bout du doigt, un ; la màin entière , cent ; la 
main pliée,mille. Ils marquent ainfi livres , 
fols, & deniers, en fe maniant la main. Pen¬ 
dant qu’ils traitent, ils ont le vifage raffis, 
& immobile à un point, qu’il eft impoffible 
d’y connoître aucunement, ni ce qu’ils pen- 
fent, ni ce qu’ils difent. 

Cependant les Mahometans ne font pas les 
plus grands Marchands de, VAJie, quoi qu’ils y 
foient répandus prefque par tout, & que leur 
Religion domine dans les Etats qui en font la 
plus grande partie. Ils font trop voluptueux 
les uns, & trop Philofophes les autres, pour 
vaquer au Commerce, fur tout au Commerce 
étranger ; c’eft ce qui fait qu’en Turquie, ce 
font les Chrétiens & les Juijs qui font le prin¬ 
cipal Négoce étranger, & qu’en Perfe ce font 
les Chrétiens & les Gentils des Indes. Pour ce 
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qui cft des Perfans , ils font le Commerce de 
leur propre Païs d’un lieu à l’autre, &laplû- 
part de celui des Indes. Les Arméniens font 
celui de l 'Europe tout entier, de quoi il y a 
une raifon particulière ; c’eft que les Maho- 
metans ne fauroient garder exaâement leur 
Religion parmi les Chrétiens à caufc de la pu¬ 
reté extérieure qu’elle leur commande. Par 
exemple , leur Loi défend de manger de la 
ehair , ou apprêtée, ou tuée, par un homme 
d’antre Religion que de la leur, & de boire 
dans un vafe où un homme Non-Mahometam 
ait bû. Elle défend de prier Dieu en un lieu 
t>ù il y ait des figures ; elle interdit même, 
en certains cas, l’attouchement des perfonnes 
de differente Religion , chofe qu’il eft comme 
impoffible de garder dans le païs des Chré¬ 
tiens. 

Un autre obftacle qu’il y a parmi les Md- 
hometans ï l’avancement du Commerce , c’eft 
que leur Religion , interdifant Yufure n’admet 
point la différence entre Yufure & Yinteret. 
Mohammed fonda fa Religion dans un Païs , 
dont toute la richeffe, & tout le trafic , étoit 
en bétail & en haras : où on voyoit peu d’ar¬ 
gent : & où le commerce fe faifoit par permu¬ 
tation , comme dans les premiers tems : & f 
comme il paroit à mille chofes de fa Réligion, 
qu’il ne fongeoit pas qu’elle s’étendroit par 
tout le monde, il ne trouva point d’incon- 
venient de défendre de prêter à interet. Les 
anciens Commentateurs ae fon inftitution n’ont 


point expliqué cette défenfe, de maniéré <ju^el¬ 
le eft demeurée en fa force. Ainfi laLo/n’al- 
loüe point à'interet: mais elle admet les chou* 
gesy & fur tout les maritimes à toutefortede 
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bénéfice , comme trente & quarante four cent 
de benefae , & plus ; & pour 1 ’intérêt les par¬ 
ties tiNRit frauder la Loi tout comme ils le. 
veulent. Elles vont chex le Juge , & 1’ Em¬ 
prunteur y tenant un fac d’argent, dit qu’il y 
a dedans telle fomme, quoi qu’il s’en manque 
Y intérêt convenu entr’eux. Le Juge , fans 
s’en informer davantage, faitexpedierlecon- 
traâ. Même, fans tant de précautions, il 
fuffit de réeonnoître devant des t/moins , qu’on 
a tant reçû (quoi qu’on aitreçûmoins,)pour 
rendre la dette authentique. 

La grande Marchandtfe de Perfe eft la Joye. 
Il s’en recueuille en la Province de Géorgie , 
en celle de Corafj'on 9 en la Car amante , mais 
principalement en Guilan & en Mezandaran , 
qui eu Y Hyrcanie. On compte que la Perfe 
en produit tous les ans vingt deux mille balle s , 
du poids de deux cents fixante y feize Urnes 
la balle le Guilan y dix mille ; le Mezandaran, 
deux mille ; la Me die & là Baélriane , chacu¬ 
ne trois mille ,Ia partie de la Caramanie , qu’on 
appelle Carabac , & la Géorgie , chacune deux 
mille . C’eft entre dix à douze résiliions de foye 
vaillant; & ce compte augmente annuelle¬ 
ment , parce que la culture de la foye aug¬ 
mente toûjours. Il y a de quatre fortes de 
foye. La première, qui eft la moindre, 
eft dite Chtrvani , parce qu’elle vient princi¬ 
palement de Cbirvan , ville de Medse y proche 
la MerCafpiemte. C’eft un e rroffe foye , épaif- 
fe & laide, & le plus gros fil de la coque. C’eft 
celle qu’on appelle Ardacbe en Europe. La 
lèconde, qui eft meilleure d’un degré, s’ap¬ 
pelle karvarf c’eft-à-dire charge dtane, com¬ 
me pour -dire que c’eft la forte qu’àchetent 
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ceux qui s’y connoiflent le moins. Nous l’ap-r 
pelions legia , en nos païs, & appaymment 
du nom de Legian, petite ville de Cnman far 
la Mer, où il ne fe fait que de cette foye. La 
troifiéme eft nommée ket codapefend , comme 
qui diroit la forte bourgeoife , qui eft le nom 
qu’on donne en Perfe à toutes les chofes de 
moyennewqualité. La quatrième eftappellée 
Char baffe, comme qui diroit la foye debrocard r 
parce qu’il faut la meilleure foye pour ces ri¬ 
ches étoffes. Le tranfport qui fe fait de la 
foye de Perfe eft trop connu pour en dire beau¬ 
coup de chofes. Les Hollandois en appor¬ 
tent en Europe pour cinq à fîx cens mille li¬ 
vres , par la Mer des Indes , & tous les Euro - 
feans qui ont commerce en 7 'urquie , n’en rap¬ 
portent rien de plus précieux que les foyes de 
Perfe, qu’ils achettent des Arméniens. Les 
j Mofcovites en tranfportent auffi dans leur pais. 

On tire de la Perfe du Poil de chameau 
que les Perfans appellent Teftik comme je l’ai 
dit, & nous Europeans, laine de Chevron. On- 
l’employe en Europe à la fabrique des cha¬ 
peaux. La meilleure laine de cette forte, 
vient de la Caramanie & de Casbin , ville cé¬ 
lébré de la Parthide . 

La Perfe envoyé aux Indes du Tabac en 
quantité , des fruits de toutes fortes, fecs, 
confits au vinaigre , & confits aufucre, & 
fur tout des Dattes , de la Marmelade de coin r 
des vins , des Eaux diftilUes, des chevaux , de 
la Porcelaine , des Plumes, du Marroquin de tou¬ 
tes couleurs, dont on tranfporte aum beaucoup 
en Mofcovie, &en d’autres pais de l’ Europe. 

Elle envoyé en Turquie du côté de Babylo~ 
ne & de Nmive , du Tabac, de l* noix de gai* 
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le , du fiUet y de grofles étoffes de poil de chè¬ 
vre , des Nattes y & toutes fortes d’Uftenci- 
les, des Rofeaux , 4 e V Acier , & du fer y en 
barre y & travaillé, toutes fortes d’ ouvrages de 
buis y & beaucoup d’autres chofes. Le tranfport 
de V Acier & du fer en barre , & travaillé , ou 
en pain, & non travaillé , eft défendu dans 
le pais, mais cela n’empêche parquecefranf- 
port ne fe fafle. La Perfe envoyé auffi en 
Alofcovie toute forte à' étoffes de foye , & autres, 
& des fourrures de Mouton. 

Il ne faut pas néanmoins s’imaginer que les 
Perfans faflent le Commerce avec la méthode, 
& les réglés, dont nous nous fervons, ni 

? u’ils y entendent la moitié autant que nous, 
ar exemple, le Négoce par Commtffwn & le 
change par lettres y ne font prefque pas en ufa- 
ge *, mais , comme je Pai obfervé, cha¬ 
cun va foi même vendre fa Marcbandife , ou 
bien envoyé pour cela fes Commis ou Vtkils ^ 
comme ils les appellent, ou fes Enfans. Il 
y a des Marchands en Perfe , qui ont des Com¬ 
mis par tout le monde jufqu’en Sue de y d’un 
cAté, 6 c jufqu’à la Chine y de l’autre. C’eft 
là la méthode de tout VOrienty & c’étoit celle 
de tout VUuivers y avant que X* Europe y s’étant 
fi fort remplie de peuple, & de villes, qu’en 
quelques endroits elles font pour ainfî dire les 
unes fur les autres, par comparaifon à celles 
de V A fie , il n’a plus été néceflaire d’aller foi 
même, ou d’envoyer des exprès, mais on a 
pû fe tendre la main d’un lieu à l’autre, &fe 
faire tenir les chofes fûrement. Outre cela, 
Y Europe eft un païs de fi grands frais par com- 
paraiton à VOrienty fur tout dans les toyages, 
& le Négoce y eft fi néceflaire , & fi général, 
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que fi l’on alloit foi même porter fes marchan¬ 
dées d’un lieu à l’autre, il arriveroit que des 
villes entières voyageroient, pour ainfi dire. 

On n’a point non plus de Poftes en Orient . 

La raifon en eft que le Commerce n’y eft pas 
allez répandu, & qu’on ne le fait pas avec tant 
d’aâivité : que la diftance des lieux eft trop 
grandg, & qu’il corne fort peu à dépêcher un 
meffager exprès ; car on envoyé un Exprès à 
trente journées de chemin pour trente francs : 

6 c il fait ces trente journées , qui peuvent 
être de trois cens lieues françoifes, en dix huit * 
ou vingt jours, & quelquefois en quinte. Aux 
Indes , l’on en a à meilleur marché de la moitié. 

J’y ai quelquefois envoyé des Exprès ^ àlqua- 
rante journées de chemin, pour cinq écus^ 
Quand ces Exprès , qui font la plus ba/fe&la 
plus miferable forte de gens, font retenus pour 
faire un voyage, ils vont vîte avertir deçà & 
delà qu’on les dépêché, afin d’avoir quelques 
Lettres à porter , & ils les portent pour ce 
que l’on veut. Ils fe profternent quatre fois 
en terre, pour vous remercier, fi vous leur 
donnez quinze fols d’un paquet de deux ou 
trofs onces. On appelle ces exprès Chatirs , 
qui eft le nom qu’on donne au * valets de pied, 

& à tous ceux qui favent bien courir & aller 
vite. On les connoît en chemin à une bou¬ 
teille d'eau & à un petit fac qu’ils ont fur le' 
dos, lequel leur fert de beface pour porter de 
la provifion pour trente ou quarante heures 
qu’il eft de befoin. Car, pour aller plus vite, 
ils quittent les grands chemins, & prennent 
des traverfes. On les connoît encore à leur 
cbaujfure & à de gros grelots qui fonnent com¬ 
me des clochettes de mulets , & qu’ils portent 
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â la ceinture pour fe tenir éveillez. Ces gens 
exercent leur Métier de pere en fils. On les 
apprend à aller au grand pas, tout d’une ha¬ 
leine, dès l’âge de lept à huit ans. Les ordres 
des Rois dans les Indes fe portent par deux 
hommes à pied , toujours en courant, qui 
font relevez de deux endeux lieues. Ils por¬ 
tent le paquet fur là tête, tout à découvert. 
On les entend venir à leurs clochettes , com¬ 
me on entend le cornet d’un poûillon, & 
quand ils arrivent, ilsfe jettent plats à terre, 
& on leur ôte le paquet, que deux hommes • 
tous prêts emportent de meme. 

J’ai obfervé ailleurs, qu’en Perfe , on ne 
ligne point les billets \ fromejfes , & autres 
écbts; mais qu’au 'lieu de Signature on inet 
Ion feak. On met au haut du papier fon»«» 
À fon fnmom , qui eft tbûjours le nom propre 
d m pere : & puis le Jceau en bas, comme je le 
dis, avec des Témoins qui attellent en mettant 
auili leur Jean. C’eft ainfi que Marchands 
font leurs écrits \ & quoi qu’en prefque tou¬ 
tes rencontres, les aéles qui ne font pas fait* 
devant la Juftice , foient nuis , ils ne laif- 
fent pas d’être valides entre les Marchands y 
le bras feculier les fait valoir. L’Ulàge des 
camions eft fort commun entr’eui, ce qui 
s’appelle en leur langue , fe mettre à la place 
de rengagé. Quand on demande caution à des 
pauvres gens, qui n’en fauroient donner, ils 
répondent, l'Iman Reza , 011 tel autre faint 
qui leqr vient à la bouche, eft ma caution. 

Les Payement fe font tous en argent, léor 
n’a point de cours dans le commerce. Leurs 
focs d argent font de cinquante Tnmans chacun,, 
qui font deux mille cinq cens abajfts , ou pièces de 
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dix huit fols de nôtre monnoye, fans jamais 
mêler les efpeces enfemble. Ces facs À argent 
font’ fai^s de cuir longs & étroits, pour la fa¬ 
cilité qu’il y a de les porter, étant ainfi faits. 
Us ne comptent pas lV^wf maisilslepefent, 
par pefées d’un 7oman, qui font cinquante abaf- 
jis , ou pièces de dix-huit fols. Ainfi ils ne (e 
méprennent jamais au compte, car ils rangent 
les pefées l’une contre l’autre de cinq en cinq, 
ou de dix en dix ; de forte qu’il eft impoflible 
de fe mécompter, comme l’on voit. Cette 
méthode me plaifoit fort , parce qu’elle eft 
fure, qu’elle fait gagner du tems, & particu¬ 
lièrement parce qu’elle empêche de recevoir 
de l’argent faux; car s’il y a une piece rognée ou 
fauffe dans le fac, fe poids la trouve à coup 
fUr, de cette maniéré. Ils prennent 12 pelée 
Iegere, qui eft de cinquante pièces de dix-huit 
fils , comme je l’ai dit, &la mettent dans les 
balances, vingt cinq pièces en chacune : puis 
ils partagent en deux le côté leger, en mettant 
douze pièces de chaque côté, & la piece reliante 
à part ; puis ils partagent la pefée legerc encore 
en fix, puis en trois, tant qu’ils trouvent la 
piece alter/e , ce qui eft immanquable,comme 
Von voit, & ce qu’ils font auflï fort vite. 

J’ai obfervé dans un autre endroit que les 
Perfans ne déchirent point le papier y lors qu’ils 
retirent leurs billets ou autres aéles. Ils en 
ôtent le feau avec le canif, puis le mouillent 
en l’eau, & en font un petit peloton, qu’ils 
fourrent en un trou, où il fe diflîpe, fr s’en 
Va en poudre. 

J’ajoûte à ce chapitre la defeription des Poids , 
des Mefures & de la Monnoye de Perfe. 

L$ Poids commun eft de deux fortes, Poids 

civil 
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civil & Poids legal . Le Poids legal , qu’ils appel¬ 
lent cberay, & qui eft comme le Poids du fane* 
tuaire , félon l’ufage des Hebreux , eft commu¬ 
nément le double du Poids civil . Ils ont com¬ 
me ,‘nous des Poids differens pour la Médecine & 

E >ur les Pierreries r d’avec les Poids communs. 

eur Poids civil eft auffi de deux fortes, Poids 
de Roi & Poids de Tauris , comme ils parlent^ 
Le Poids de Roi , ou le grand Poids , eft le dou¬ 
ble juftement de l’autre. Ils appellent leurs 
Poids ordinaire r * comme nousdifonslalivre y 
Man, & aufli Batman. Le Man de petit Poids 
revient à cinq livres quatorze onces. Poids de 
Paris . Les Divifions qu’ils en font font les fui- 
vantes. L eRatel oui eft la fixiéme partie d’une 
Man, h comme notre livre de Poids , & le Der* 
bem oa Dragthe qui eft la cinquantième partie 
d* une Livre, L eMefcal, qui eft un demi-Der- 
hem , le Dung , qui eft la fixiéme partie d’un 
Mefcal & fait huit grains poids de tara* , & le 
grain d'orge qui eft la quatrième partie d’un 
jDung. Les Poids de l’ Orient fe reduifent tous 
au grain d'orge , qui eft apparemment le pre¬ 
mier Poids du monde. On .trouve dans leurs 
livres un Poids nommé Viaksé, qui doit être 
Y once , telle que nous l’avons, & un autre Poids 
plus grand, qui eft nommé Sab Cheray , com- 
pofé de onze cens foixante dix Derbem. C’eft 
par ce Poids qu’on s’aquitte des Dîmes & des 
cbarttez de Precepte. Il faut obferver que ce 
terme de Dung, fignifiç non feulement un 
Poids , mus aufli une monnaye , qui pefe feu¬ 
lement 11 grains. 

J’obferverai ici que îesP*^fe*r ont plufieurs 
termes de Poids femblables aux nôtres , ce qui 
me fait croire qu’eux &nou$ les avons pris des 
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Arabes également. Ratel eft le Poids nommé en 
Latin Rofulus;Dinar en Per fan & Denier en Eu- 
ropean, ont la même valeur; DerbemcnPer- 
fan qui eft la troifiéme partie de Yonce , eft à 
peu près la même chofe que Drachme en Fr an- 
fois , qui en eft une huitième partie. Obfervez 
encore que Derhem dans les livres Perfans eft 
pris pour un morceau d’argent de la valeur de 
trente Deniers. 

lu aune eft de deux fortes. U aune Royale , 
qui eft de trois pieds moins un pouce: & Y aune 
raccourcie , ou gueze moukejjer , comme il s l’ap- 

Î ellent, qui?n’eft que les deux tiers de l’autre. 

ja Mefure Géométrique s’appelle girib. On ne 
mefure point autrement les terres, & le girib 
eft de mille foixante fix aunes carrées , de ces 
Aunes de trente cinq pouces de Roi ; c’eft-à-dire 
que le côté du girib eft long de trente deux 
guezes deux tiers . Les Tapis qui revendent à 
Y aune fe mefurent auffi par aunes carrées , en 
prenant la largeur pour le multipliant, & la 
longueur pour le multiplié, ce que les Perfans 
appellent Aune en aune . Par exemple, fi un 
Tapis de pied a douze astnes de long & trois de 
large, on dit trois fois douze font trentefix. On 
compte comme cela en plufieurs pais d’ Europe 
& apparemment la méthode en eft venue de 
P Orient , avec la Manufacture des Tapis. 

Les Perfans n’ont point de Mefure de quan¬ 
tité, comme le boiffeau, parce qu’ils vendent 
toutauPw<&, & même les liqueurs . Ils n’ont 
point non plus de Mefure pour le tems , ne (ê 
fervant ni d’ Horloge ni de Cadrans folâtres^ 
comme je l’ai dfrcî-defïus. Ilsdivifentlejour 
en huit parties, dont laplûpart font marquées 
dans les villes par les cris des Prêtres Ma- 
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b omet oms , qui invitent le peuple à la priere. 

La Lieue Perfane s’appelle fars feng, terme 
Perfan qui fignifie Pierre de Perfe 9 lequel Hé¬ 
rodote , & les autres Auteurs Grecs , qui ont 
écrit VHiftoire de Perfe écrivent Parafanga, ce 
qui n’eft pas une grande alteration ; la pro¬ 
nonciation de Vf & du p étant fi confonante 
en Perfan , qu’on prend fouvent Pune pour 
l’autre. Il paroît par la lignification de ce 
mot de fars feng, qu’anciennement les lieuis 
étoient marquées par de grandes & hautes Pier¬ 
re/ , tant dans VOrieut que dans l 'Occident. 
Tous les gens de lettres favent que dans la 
langue Latine le mot de Dierre eft toûjours 
employé pour dire lieue. Adprimum velfecun - 
dum lapiaem. A la première ou fécondé lieui. 
Hérodote dit que hiFarafaugue eft de trente Sta¬ 
des. Gela reviendroit à deux lieues Françerfes f 
à faire la lieue de douze mille pieds . Les rer- 
fans la font de fix nulle pas ou endaze, qui eft 
leur mot pour dire par; &ce mot fignifie jet\ 
comme pour dire que le pas eft le jet du corps. 
Le farfeng , ou Parafante, eft prefquede mê¬ 
me mefure dans tout l’Empire de Perfe . 

Quant à la Monnaye les Perjans appellent 
toute forte d’efpece monnoyée Zer , mot qui 
veut dire proprement Or; car Zim en leur lan¬ 
gue eft le nom du metail que nous appelions 
argent. Ils expliquent la monnaye £ argent par le 
terme 'de Dtrbem ou Dragme , & celle d’or 
par celui de Dinar, ou Denier. Ils comptent 
par Dinar bifty, & Tomans , quoi qu’ils n’ayent 
point de pièces àeMonnoye ainfi appellées , & 
que ce ne foient que des dénominations. Le 
mot de Dinar veut dire Ÿ argent en général; en 
particulier un Dinar revient à un Denier de 
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nôtre monnoye, & fans doute le mot de Denier 

3 ui fe trouve dans la plûpart de nos langues 
'Europe i en Grec & en Latin, vient du mot 
Dinar qui eft un terme de tous les Dialeâes 
de l’ 0 r/V»*,jufquesau-x Indes, comme je viens 
de l’obferver. 11 y a le Dinar commun, & le 
Dinar de loi, ou cberay, comme je l’ai aufïï ex- 

f liqué ci-deflfus; & ce Dinar cberay lignifie le 
'oids & la valeur du Ducat d'or, ou de Vécu 
d'or. On n’ufe de ce compte de Denier legal 
que dans les livres. Un Bifty fait dix Dinar 
ou Deniers, & un Toman dix mille Dinar . 
Leurs Monnoyes courantes font à'argent, lequel 
eft, ou doit être, au titre dz\%Momoye £ Ef- 
pagne ; mais en diverfes villes l’on en baille le 
titre . Le cbayé, qui eft la plus petite Monnoyt 
d'argent vaut quatre fols & demi de nôtre Mon- 
noyé. Le Mamondy, qui eft deux chayéfiXtneuf 
fols . L 'Abaffi fait quatre cbayez, & \t Toman, 
fait cinquante Abaffis ou dix mille Dinars . To¬ 
man eft un terme de la langue des Tuzbecs, qui 
lignifie dix mille, revenant à celui des Myria¬ 
des chex les Grecs. Les Tartares comptent leur 
troupes par dix mille, comme nous faifons par 
Régimens. Leurs camps font aufïï départis par 
dix mille hommes effedifc, portant les armes, 
& ils dénotent la grandeur d’un Prince par le 
nombre de Tomanes qu’il a fous fa puiflance. 
La ville que Xerxès bâtit en Syrie, à laquelle on 
donna le nom dcMynandre, eut fa dénomina¬ 
tion par rapport à fes prodigieufes armées 
qu’on comptoit par dix mille, comme on fait 
à préfent par Bataillons & par Efcadrons . Ils 
ont aufïï d’autres Monnoyes de cuivre, favoirle 
Kasbequi, & demi-Kasbequi, motcompoféde 
Kas, Monnoye, d’où eft venu le mot de Kafn/, 

• qui 
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qui lignifie Tbréfor , & de Bek , Seigneur , com¬ 
me qui diroit ta monnoye du Roi . Et cette 
Monnaye eft la dixiéme partie d’un cbayé^ mais 
Ils n’ont point de Monnoye dV,car ces pièces 
dV au coin du Roi, qu’on fait fabriquer à fon 
avenement à la Couronne, & au nouvel an, 
qui font du poids d’un Ducat d*Allemagne, 
font comme les jettons en France , n’ayant point 
de cours parmi le peuple. De plus ces pièces 
d V n’ont point de nom propre. Les Perfans 
les appellent communément Tela, c’eft-à-dire 
des fitéces d'or. On les appelle auffi Cberrafis , 
c’elvà-dire, des nobles , a caufe de leur prix. 
Anciennement il n’y*ayoit point d’autre Mon¬ 
naye dans le Royaume que des bijiis d'argent , 
qui font quelques vingt deux deniers , & ces 
pièces de auatre fols & demi , qu’on appelloit 
ebayê , c’cft-à-dire Royale. Mais dans la fuite 
& du tems de Sultan Mahmoud, il y a quelque 
quatre cens ans, l’argent fe multipliant, on 
fit d es doubles-cbayé, qu’on appelle mamondys , 
du nom du Souverain. Akas le Grand étant 
venu a la Couronne, & la Perfe abondant en 
urgent , & en Commerce , il fit fabriquer des 
doubles-Mamondys , qu’on appella de fonnom 
Abajfi f & des pièces de Mamondys & demi , 
qu’on appelle Âbajfs de cinq cbayez. On fabri¬ 
que quelquefois des doubles cina chayé , &des 
pièces de cinq abajfis ; mais c’en par curiofîté, 
il n’y en a point dans le courant du Commerce. 
Il y a une monnoye tout \e\onziuGolpbe Per- 
fique, nommée Larins , qui eft celle dont on 
s y fert le plus dans le Commerce. Latins 
veut dire monnoye de Lar , qui eft le nom de la 
ville capitale de la Caramanie deferte , laquel¬ 
le étoit un I^yaume particulier , avant 
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le Grand , Roi de Perfe , qui la conquit & 
l’mcorpora à fon Royaume , il y a quelques 
fix vingts ans. Cette monnoye eft $ argent fin 
& vaut deux choyé Çÿ demi , qui font onze fols 
trois deniers de nôtre Monnoye . Elle eft d’une 
figure toute extraordinaire , car c’eft un fil 
rondgros comme une plume à écrire, plié 
à deux de la longueur d’un travers de pouce, 
avec une petite marque deffus qui eft le coin 
du Prince. Comme on n’en bat plus depurs la 
conquête du Royaume, on n’en voirplus gue- 
res, mais on ne laifle pas de compter par cet¬ 
te monnoye en tout ce païs-là , & aux Indes^ 
le long du Golphe deCtfrnbaye , & dans les pais 
qui en font proche. On dit qu’elle avoit cours 
autrefois dans tout l 'Orient. La Monnoye de 
Perfe fe fait au marteau. On n’y connoît point 
le moulinet . Le Poids des pièces eft par tout 
très-égal. Il y a des Monnoye s dans toutes 
les Provinces. Le droit de Monnoyage y eft 
plus gros qu’en païs du monde: car il y va à 
Jept & demi pour cent . L’ Empreinte de la Mon* 
noyé , comme celle des grands fceaux de l’E¬ 
tat, contient d’un côté, dans le milieu, la 
confeffion de foi Perfane , en ces mots ; Il n'y 
a de Dieu que Dieu. Mahammed eft le Prophè¬ 
te de Dieu. Aly eft le Lieutenant de Dieu. Avec 
les noms des douze Imans , ou premiers Suc- 
ccffeurs de Mahammed autour ; & de l’autre, 
le nom du Roi: du lieu: & de Vannée. La 
Monnoye de cuivre a d’un côté, le Hiérogly¬ 
phe de'Perfe , qui eft un Lion avec un So¬ 
leil levant fur fon dos ; & de l’autre, le tems 
& le nom du lieu , où la pièce a été fra- 


pée. 


Fin du Tome quatrième. 
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CHEVALIER CHARDIN, 

• Contenant 

La Defcrîption des Sciences & des 
Arts liberaux des Perfans. 


CHAPITRE PREMIER. 

Des Sciences en général . 

* 

E vais commencer ce Livre en 
remarquant que les Sciences font 
indubitablement venues des ex- 
trémitex de P Orient. On peut 
juger fur pluficurs évidences, 
qu’elles font nées aux Indes, dans 
le feîn des Bracbmanes & des Gymnofophijles 9 
«Tou elles furent apportées chez les Chaldéens, 
eu Babyloniens, par la voye du Sein Perfyue , & 
enfuite en Egypte , & en Syrie , foit par le Canal 
lies Chaldéens , foit par la voye de la Mer rou- 
Tome V. A a ge. 
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ge. Tout le monde fait que ce fut en Egypte? 
& en Syrie , & premièrement en Phenicie , qui 
eneft tour proche, que les Grecs allèrent pre¬ 
mièrement apprendre les Sciences. Entre plu¬ 
sieurs évidences, pour ne pas dire démonftra- 
tions, que l’on peut rapporter de ce que j’a¬ 
vance ici, je n’en alléguerai qu$ deux, prr- 
fes de la Médecine , & de l 'AJlronomie , qui 
* font fans difficulté les plus anciennes Sciences 
de rUnivcrs. A l’égard de la Medecine y 
Ejculape , qui eft fi ancien, & après lui Htppo- 
crate , & G allien, compofent leurs principaux 
remedes de (impies, ou drogues, qui ne naif- 
fent que dans VOrient , particulièrement dans 
le$ Indes , ce qui marque qu’ils aYpient tiré 
de là leur Tkeorie de la guerifon aes Mala¬ 
dies ; & à l’égard de VAftronomie , les termes 
Arabes, & Chalda'tques, dont elle a toûjours 
été remplie, font voir que la chofe elle-mê¬ 
me vient de chez ces Peuples de Chaldde y 
comme la plûpart du monde en convient 
d’ailleurs. L’autre indice de l’origine des 
Sciences dans les Indes , ce font les Voya¬ 
ges que des hommes de la Grece , fort célé¬ 
brés, y allèrent faire # dans le commence¬ 
ment que la Philosophie fe faifoit connoître 
chez eux , comme entre les autres, Pytha- 
gore , qui en rapporta l’opinion de la Me - 
tempfychofe , qu’il n’avoit pû entendre à fa 
fatisfaâion chez les Egyptiens . Il faut ajoû- 
ter à la doârînede la Metempfychofe, les Ato¬ 
mes de Democrite , &$Epicure, qui font jufte- 
ment l'es principes des Pbtlofopbes Indiens, 
comme j’efpere de le faire voir fort ample¬ 
ment dans mes Notes fur VEcriture Sainte . 
L’endroit particulier des Mes , où je juge 

que 
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que les Sciences font nées, eft le Païs au delà 
du Tropique du Cancer , vers le Gange, où il 
refte encore aujourdhui des Ecoles de Bracb - 
mânes , plus qu’en aucun autre endroit. J’ai 
crû durant mon premier Voyage , que les 
Sciences étoient nées encore plus loin , fa- 
voir dans la Chine ; mais j’ai changé d’avis 
depuis, fur ce que j’ai appris de la Chine, lors 
que j’étois dans les Indes. 

Pour venir à mon fujet, le génie des P*r- 
fans eft porté aux Sciences , plus qu’à toute 
autre profeflion, ou application que ce foit, 
& l’on paît dire aufli que les Perfans y réüf- 
fiflent fi bien, que ce font après les Corétiens 
Europeans , les plus favans peuples du mon¬ 
de, fans en excepter les Chinois ; car quoi que 
bien des gens s’imaginent, que la Chine eft 
un Pais de merveilles pour les Sciences , & 
pour les Arts liberaux, aemême que pour les 
richcifes , pour la puiffance , & pour l’éten¬ 
due , je ne puis croire que ces peuples foient; 
fort favans, quand je confidere qu’ils ont une 
capacité fi botnée dans VAJlrologie , qui eft la 
Science la plus ancienne, & la plus eftimée 
dans VOrient , & fur tout à la Chine même. 
Car il eft à remarquer fur ce fujet, que les 
Chinois font plus de cas de VAJlrologie , que 
les autres Nations de VOrient. Les Per/ans 
aiment & honorent fi fort les Savans , & ceux 
qui tâchent de le devenir , qu’on peut bien 
dire que leur goût dominant, eft l’eftime & 
la recherche des Sciences. Ils s’y adonnent 
tout le ttms de leur vie , fans que le maria¬ 
ge , le nombre des enfans, l’importance des 
emplois, ni la pauvreté même les en détour¬ 
nent. Lés Artifans,& païfans mêmes, lifent 

Aj le* 
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les livres de Doârine , & en recherchent l’in¬ 
telligence. Ils cnvoyent les enfans aux Co- 
leges, & les élevent aux Lettres , autant que 
leurs moyens le peuvent permettre : ce qu’il 
y a de plus eftimable en eux fur ce fujet, eft 

2 u’ils ne fe font point une honte d’aller au 
’ollege avec la barbe au menton ; au con¬ 
traire ils fe font un honneur du nom d 'Etu¬ 
diant , dans tous les âges de la vie , & l’on 
voit un allez grand nombre de gens de qua¬ 
rante, cinquante , & de fotxante ans même, 
<jui vont prendre leçon avec un portefeuille, 
& des livres fous le bras , & l’écritoire à la 
ceinture; & quelquefois il arrive qu’on voit 
des hommes à cet âge-là , qtii ne font que 
commencer leurs études , & qui en font en¬ 
core à ce que nous appelions les baffes claffes • 
plufieurs parmi eux prennent & donnent le¬ 
çon de fuite , & font tout enfemble.Maîtres 
& difciples ; faifant leçon d’une Science , & 
lui moment après prenant leçon de quel- 
qu’ autre. 

Ils nomment les Etudians Tileb-elm^ c’eft- 
à-dire, quelqu'un qui appelle à foi ou qui recber* 
che la Science , ce qui revient allez au mot de 
Pbilofopbe : le nom de *faleb-elm eft vénérable 
chez eux : les gens de la plus haute naiflance, 
& ceux qui font dans les plus grands emplois 
le portent par honneur. Quant aux Maîtres 
ou Regens, ils les appellent ou Molla , qui eft 
le nom général dont ils nomment les Prêtres , 
& les miniftres de leur Religion , ou Âkand, 
qui veut dire Le&eur . Les Bacheliers , ou les 
grands Doâeurs , font nommez Mouchtehed , 
du verbe cchtehed , qui veut dire , s'appliquer 
fort . Nous n’avons^point dedegr£chez hous 
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qui ne foit fort au delfous de celui de Mouds* 
tehed : car il marque un homme qui ppfïcde 
toutes les Sciences, chacune au plus haut de-? 
gré* qui (dans Religion fur tout) eft com¬ 
me un Oracle, & aux décidons duquel il eft 
fi dangereux de contredire, que cela pafl$ 
pour une impudence , ou pour une impiété : 
on peut juger de là , que le titre de Moucbte - 
bed n’eft pas donné à beaucoup de gens : il y 
-a des tems qu’on ne connoît perfonne qui foit 
digne de le porter, & le fiécle le plus heureux 
n’en voit paroître ( à ce qu’ils difent ) que 
trois ou quatre au plus dans toute fa durée: 
ce titre de Mouchtched n’eft pas un degré qu’oit 
donne , c’cft une qualité dont le peuple feul 
eft le difpenfateur, & qui ne confifte propre¬ 
ment que dans l’applaudiflement, & dans la 
vénération du public : on l’acquiert à la lom 
gue, après avoir fait paroître une Science uni- 
verfelle , & une parfaite pureté dans l’obfer- 
vance de la partie céremonielle de la Loi. 

Les Perfans difent qu’un Mouchteheâ doit 
être ftint & favant au plus haut degré , où 
l’homme le puifle être , que fh fainteté doit 
confifter, à être fans reproche du côté du mon - 
de , & fa Science, à favoir foixante & douze 
difciplines on Arts liberaux , plus profondé¬ 
ment qu’aucun autre homme : à répondre 
fur le champ à toutes les difficulté! propo- 
fées: à donner leçon fi doâement, & fi faci¬ 
lement , qu’on ait plus de difciples que per-r 
fonne, & à être eftimé de tout le monde pré¬ 
férablement à tous autres , & fans oppofitioa 
de perfonne. Ils ne nomment point ccs foixan¬ 
te & douze Sciences qu’il faut favoir, & quel¬ 
ques-uns tiennent que ce nombre exceffif eft 

A4 mis 
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mis pour marquer feulement toutes les Scien¬ 
ces. Je n’ai vu qu’un feul Doâeur qui pafsât 
pour Moncbtebed dans tout le tems que j’ai 
été en Perfe , encore n’étoit-cepas d’un con- 
fentement unanime, mais j’en aijvû plufieurs 
^ui apparemment y afpiroient ; car on difoit 
qu’ils en prenoient le chemin ; c’étoit des 
gens d’un extérieur fort, bien compofé , gra¬ 
ves , recueuillis, modeftes, clairs & précis dans 
leurs expreflions, courts dans lçurs difeours, 
affables, humaips, & complaifans au dernier 
degré ; & quant à leurs manières, paroiflànt 
élevez en toutes chofes audefïu*de ce qu’on 
appelle vanité, & mondanité, fi-Ce n’eft dans 
la fin où ils tendent, qui eft de s’attirer 
l’admiration & l’applaudiflèment de tout le 
monde, ce qui eft pourtant le comble de la 
vanité. 

Pour les Taleb-ehn , ou Etudians , ils fe com- 
pofent tout-à-fait en Pbilofepbes : ils en af- 
feâent l’exterieur, étant doux & graves, con¬ 
cis & retenus dans leurs difeours, modeftes 
en leurs habits, fimples dans tout leur équi¬ 
page: ils vont d’ordinaire vêtus de blanc, & 
rarement portent-ils des habits de couleur, 
d’or ou de foye. 

Les Perfans ne tiennent proprement pour 
gens favans, que ceux qui favent toutes les 
Sciences , & qui les favent toutes également : 
mais ils ne tiennent pas pour tels, ceux qui 
ne favent qu’une partie de ces Sciences , enco¬ 
re que ce foit dans un degré excellent ; aufii 
s’appliquent-ils à toutes en général, tenant 
qu’elles font comme dans un enchaînement 
les unes avec les autres, qui engage à les par¬ 
courir toutes, de la première à la dernière. 

C’cft 
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C*eft peut-être là une de$ principales raifons, 
qui les empêche de pénétrer auffi avant dans 
chaque Science, qu’on le fait en Europe. 

Ils fuivent tous le bon raifonnement dans 
leurs études , n’admettant l’autorité que fur 
le point des principes de^ur Mahometifme, 
hors de quoi ils traittent de fottifes & de va¬ 
nité tout ce qu’on appuyé fur le fentiment 
d’un Auteur, au lieu de l’appuyer fur la de- 
monftration : pour eux, ils vont au fonds & 
au folide, & veulent pénétrer autant qu’il fe 
peut. Ils ont là-deflus ce mot notable : Le 
Doute eft le commencement de la Science ; qui ne 
doute de rien n'examine rien , qui n'examine rien 
ne découvre rien , qui ne découvre rien ejl aveu - 
glc & demeure aveugle. 

Ils ont toutes les Sciences auffi diftinguées 
& aufli étendues que nous les avons, à la re- 
fcrve des Syftemes modernes, & des nouvel- 4 
les découvertes de nôtre Europe , qu’ils ne 
connoiflènt pas ; ce qui n’eft pas pourtant fi 
confiderable que nous nous l’imaginons, plu- 
fleurs Tbeoremes paffant ahez nous pour nou¬ 
velles découvertes, qu’on trouve dans les li¬ 
vres Arabes & Perfans , quoi que beaucoup 
plus obfcurément. 

Ils commencent leurs études comme nous 
faifons , par la Grammaire & par la Syntaxe , 
mais de là ils fautent à la Théologie , nir tout 
s’ils font un peu avancez en âge, puis ils 
viennent à la Philosophie , & de la paflent aux 
Mathématiques : iis fe renferment après ou 
d^ns l'Ajlrologie , ou dans la Medecine , qui 
fonfcles deux profeffions, dans lefquelles on 
peut faire la plus haute fortune dans leur Païs. 

Quoi qu’ils ayent prcfque tous les Auteurs 
A s dra- 
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Arabes traduits en Perfan , néanmoins 1 *Arabe 
entre fi fort dans toutes leurs difciplincs, par¬ 
ce qu’elles font originaires de cette langue, 
& parce qu’ils font obligez de citer en Arabe , 
les textes de VAlcoran , &des Hadys , qui font 
les livres de Mabqgfet , & de fes douze pre¬ 
miers Succeffeurs, qu’ils favent tous 1* Arabe. 
Quelques-uns l’apprennent d’abord méthodi¬ 
quement, & à l’égard des autres, on peut dire 
fort férieufement, qu’ils le favent fans l’avoir 
appris ; parce qu’il fe trouve au bout de leurs 
études , qu’ils l’entendent fort bien à force 
de textes, & de longues citations qu’ils y ont 
lûes en cette langue; comme on peut juger, 
qu’un homme qui auroit fait toutes fes dalles, 
& le cours de chaque Science dans nos langues 
vulgaires, feroit bien prêt d’entendre le La¬ 
tin , fi le Latin étoit encore plus mêlé qu’il 
ne l’eft, dans nos langues vulgaires. 

Les Auteurs des Perfans font de trois fortes, 
x. Ils ont prefque tous ces fameux Auteurs 
Grecs que nous fuivons. 2. Ils ont des Au¬ 
teurs Arabes , quiaayant traduit ces Auteurs 
Grecs , il y a plufieurs fiécles , les expliquè¬ 
rent, & les étendirent , en y ajoûtant beau¬ 
coup de leurs propres découvertes, fans tou¬ 
tefois s’écarter des prindpes de leurs Au¬ 
teurs. 3. Ils ont leurs propres Auteurs, qui 
n’ont pourtant fait autre chofe, que de mar¬ 
cher fur les pas des Andens ; ainfi l’on peut 
dire qu’à l’égard de la doéirine des Anciens , les 
Perfans en favent autant que nous, & peut- 
être plus, parce qu’ils cultivent uniquement 
leurs prindpes; mais ils n’ont point, «mme 
j’ai dit, ces nouvelles découvertes de nôtre 
Europe , qui ont tant étendu, & perfeéÜonné 
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les connoiflances. Leurs anciens Maîtres de 
Pbilofopbie font Socrate, Platon , & Ari/lofe: 
cens qu’ils ont pour les Mathématiques, font 
Archimède , Eue h de , Theodofe , Menelaus i Apol¬ 
lonius, Ptolomée: pour la Médecine , c’eft Hip¬ 
pocrate & Galhcn * & pour Y Aftrologie , où ils 
réunifient le mieux, ils font particuliérement 
guidez par Ptolomée . Pour ce qui eft des Au¬ 
teurs Araies & des Auteurs Perfans , il y en 
a plufieurs dont la plûpart font d’autanjt plus 
admirables, qu’ils ne fe font pas renfermez 
dans une Science particulière, mais qu’ils ont 
écrit de toutes, comme j’ai obfervé que c’çft 
la méthode des Savans de Y Orient . 

1 Le plus célébré des Auteurs des derniers 
fiécies, & leplusfuivi, eft CojéNejjir de Thus, 
très-fameux, & très-eftimé parmi les Savans 
à&YAfie, qui vivoit il y a environ quatre cens 
cinquante ans. C’étoit un homme de naiflan- 
ce, & de grands biens, célébré pour fa fagef- 
fe, &pourfafcience, qui fut durant plufieurs 
années le Préüdent ou le Chef de toutes les 
Academies de l’Empire des Tartans , alors 
fort étendu. Ce fameux Auteur étoit natif de 
Metcbedy ville Capitale de la Province de Co - 
rafion , qui eft la ÈaÜriane des Anciens, & le 
Pars qui a produit les plus favans hommes de 
l'Orient, dans les derniers fiécies. Cettç ville 
s’appelloit Tbus auparavant, & jufqu’au teins 
de cet Auteur ; & c’eft la raifon pour laquel¬ 
le on le nomme Cojé NeJfirdeTbus. On tient 

Î u’il favoit fort bien le Q/rec , parce que fes 
)uvragesont beaucoup de manières des Grecs 
dans les argumens, dans les alferrions, & les 
dogmes, il a amplement écrit fur toutes les 
parties des Sciences Divines & Humaines, la 

A 6 Tbeo- 
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! Théologie , la Philosophie naturelle , la Logique , 
la Théorie des Planètes , qu’ils appellent E/*w 
cbcirf, c’eft-à-dire, la Science noble , en laquel¬ 
le ils ont le plus pénétré; les diverfes parties 
des Mathématiques, la Médecine , la Morale y 
& la fubdîvifîon des vertus & des pallions. 
Il a traité toutes ces Sciences , fort claire¬ 
ment & méthodiquement, au lieu qu’elles 
étoient avant lui obfcures & imparfaites par¬ 
mi les Mahometans , & pleines de propofï- 
tiotis inintelligibles. Ses Ouvrages fur la 
Géométrie & fur V Aftronomte font eftime* 
par plulieurs Savans, préférablement à ceux 
des plus Anciens Auteurs , & ceux qui en 
parlent le moins avantageufement, les y com¬ 
parent. Ce favant homme fit à Maraga ville 
de là Province, ce que le Roi Alfonle fit en 
Portugal : il y affembla les plus célébrés Ma¬ 
thématiciens de VAfie , fous l’autorité & par 
les ordres de Haloucou Can , qui tenoit alors 
le liège de l’Empire des Tartans Méridio¬ 
naux , & il compofa avec eux ces célébrés Ta- 
bles AJlronomiques , qu’on appelle Tables de Co- 
jé Neffir , & Tables de Halacou , parce qu’el¬ 
les font inferites du nom de ce Prince, dans 
iefquelles les fentimens des plus Anciens Au¬ 
teurs , fe trouvent confirme* pour la plû- 
part. Il y détruit les hypotbefes du huitième 
Ciel, que quelques Auteurs Arabes avoient 
enfeigné dans les premiers fiécles du Mabo- 
metifme , & il y refout beaucoup de doutes fur 
lefquels les Auteurs modernes de nôtre mon¬ 
de, ont fait de gros volumes. 

Mabomed Chagolgius tient le premier rafig 
après Cojé Neffir , fur tout pour l’Aftrono- 
Tnh : il vivoit il y a deux cens ans & étoit 

na- 
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natif de Badriane : il a augmenté les Tables 
àeCcjd , & l’a fait avec tant de répu¬ 

tation , qu’on dit qu’elles furpaffent en plu- 
fieurs chofes, celles de tous les autres Aftro> 
nomes. 

Mfrza Ouloukbec eft mis enfuite entre leurs 
plus fameux Auteurs de la ‘Théorie des Pla¬ 
nètes : il étoit fils de Teneur Charouc fils de 
Temurleug , qui eft le grand Tamerlan . Il a 
drefifé des Tables de moyens mouvemens, 
qui portent fon nom, defquelles les Perfaus 
le fervent pour le calcul des Ephemerides. Ce 
Prince à l’imitation de AlacouCan, convoqua 
les plus célébrés Aftronomesde tout V Orient^ 

3 ui lui fournirent divers Syftémes du fecond 
Mobile ^ defquelsil choifit celui qui affirme la 
iblidhé des Orbes & des deux particuliers , 
enchaffcz les uns dans les autres. Les trois 
plus fameux Aftronomes qui travaillèrent avec 
lui, lefquels tenoient les* mêmes principes, 
font nommez dans l’Hiftoire, Moufa gendre 
du grand Cazy de Turquie: Molla Aly Kou - 
ehi , (sf Molla Kiafeldin gemehid de Cachan ; 
de châcun defquels il refte des Ouvrages 
fort renommez fur VAJbronomie , que les 
Perfans étudient avec grande eftime. Les 
Oeuvres du premier font intitulées, Cherac 
choc mini. Celles du fecond, Cherac teebrid , 
& ce mot de cherac , fignifie lumière , & revient 
i ce que nous appelions, Explication . Les 
œuvres du dernier font encore plus eftimées. 
C’eft une correâion des Tables de moyens 
mouvement des Planètes de Coji Nejfir , dont 
j’ai parlé ci-deffus, qui dès fon tems, fetrou- 
voient bien éloignées de là réalité des mou- 
vemeus Celeftcs, & ne répondoient pas aux 

• • A 7 Pbt ' 
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Pbenomenes du Ciel. Ces l'abus ainfi cor ri* 

f ées,s’appellent zigepadckabz.Kaagoni ,c’eft- 
-dire Tables de moyens mouvemens royales de 
i*Empire , & font fort en ufage parmi les Aflro- 
nomes Perfans . Ils ont encore fur cette même 
Science , les Tables dites Yelcani , à caufe qu’el¬ 
les font dédiées à Telcan , Prince des Tartarer, 
les Tables universelles de Gileiben Katir ; la 
fomme du Roi de Carecbme , Province de la pe¬ 
tite Tartàrie , & une infinité d’autres, pour 
ainfi dire ; car comme YAJhronomie & YAJlro- 
logie font les Sciences favorites de l’ Orient, 
c’en furquoi les favans hommes qui y font 
nez, ont le plus écrit. 

Il eft allez remarquable, que les Etats fi- 
tuez entre les fleuves d'Oxe & de Jaxarte 7 
que j’appelle la petite lartarie Orientale , ont 
produit depuis 6oo.ans, les plus habiles AJlro - 
nomes , & en plus grand nombre. Ce que 
l’impute à la ferenité de l’air, quieftfirequi- 
fe aux Obfervations Agronomiques. Un autre 
Auteur Illuftre& fameux, entre tous ceux des 
Perfans , c’eft Avicenne , qu’ils nomment Ibn 
Sina , c’eft-à-dire fils de Stna , du nom de la fa¬ 
mille dont il eft originaire; car c’cft la prati¬ 
que des gens doâes de l 'Arabie, de fe faire 
nommer du nom de fa famille. Cet Avicenne y 
qu’ils iurnomment /#£ra£/,c’eft-t-dire, premier 
en ordre , a écrit fort doâement, & ample¬ 
ment de toutes les Sciences. Il eft parti¬ 
culièrement fuivi pour la Pbilofophie , &pour 
la Médecine , fur lefquelles on rapporte par 
honneur, qu’il a écrit plus de livres qu’il n’a 
vécu d’années, quoi qu’il foit parvenu à une 
grande vieilleflfe. On l’appelle communé¬ 
ment le Prince des Médecins ^ & le plus grand 
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des Pbilofopbes, après Ariftote. Il étoitdefie- 
cbora ou Baâres, ville capitale de la Baâria- 
ne , Païs qui produifoit les plus favans hom¬ 
mes de l'Orient, il y a quatre à cinq cens ans. 
Avicenne eft encore plus ancien, étant venu au 
monde, dans l’ontiéme fiéclc de PEreChré¬ 
tienne. On rapporte qu’il fut toute fa vie auffi 
malheureux que lavant, & comme il confcr- 
va toûjours fa vertu dans lès plus rudes dif- 
graces, on lui a donné le furnom d eelfaKe- 
reté, mot qu’on peut traduire également cou¬ 
vert de pauvreté , { 3 ? couvert de gloire . 

Les plus célébrés Auteurs des Per fans qui 
viennent enfuite, font, pour les Mathémati¬ 
ques , Maimon Recbid & Yacottb benel faba el 
Keudi. Pour la Géométrie, & les Forces mou¬ 
vantes , Apollonius Pergeus & Ayrau. Pour 
Y Optique, les Commentaires de Hajfein fur Pto- 
lomée YaKieldin. Pour la Gnomonique, 0ma¬ 
re l Soufi. Pour Y Arithmétique , Àbououlou-fa 
& A lie! Koucbi. Pour la Mufique, Alfarabt & 
Abomzehou . Pour la Perfpeâive, Ebn Heujjün . 
Pour la Géographie , Ebn Maarouf Abul feda 
Yacoub Hamavy . Pour la Logique, Youfouf 
Manfour & Abounefre. Pour 1* Hiftoire, Mabo- 
med de Balk, qui eft celui-là même qui porte 
le furnom célébré de Mirkavend ou Mirkond^ 
& un autre qui a été furnommé Kaavend 
Emir, qui s’appelle en fon nom propre Fer¬ 
ions de Tbus. Pour la Judiciaire, Aboumeher 
Yacoub Kaiferié & Yacoub Alkendi , que nous 
pronpnçons Alkiudus. Nous le tenons en 
Europe pour avoir été un des plus renommez* 
de P Orient. Mais comme il en étoit un des 
plus doâes Aftrologues , le peuple crédule 
u*putoità Magie ce quipartoitdela judiciaire 

uni- 
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uniquement. Le grand Auteur des Perfans, 
pour la Magie eft nommé Gioubera . Pour la 
Medecine ils ont la fomme du Roi de Karach- 
me, Pais de Tartarie, divers Commentaires 
fur Gallien , & entr’autres Elp$arabi , Auteur 
du quatrième fiécle de VHegire, eftiméundes 
plus grands Philofophes & des plus grands Mé¬ 
decins du monde , à qui on peut croire auffi 
fièrement r qu’à Gallien , & à Ariftote, Enfin 
les Perfans ont un grand nombre d’Auteurs 
& de livres. Un Perfan auroit dit qu’ils en 
ont une infinité, mais quand on compare leurs 
Auteurs avec les nôtres, & leurs Colleôions 
de Livres les plus grofles avec nos Bibliothè¬ 
ques. on peut bien citer le proverbe, c*eft une 
mouche auprès cPunEléphant, Leurs plus grof- 
fes Bibliothèques ne vont pas à quatre cens 
Volumes, mais ce font tous bons livres, & 
anciens, qui leur fuffifent pour tout appren¬ 
dre. 

On peut juger de là, que les Perfans ne 
font pas beaucoup de livres. Ils fe tiennent 
aux anciens , prétendant qu’on n’y fauroit 
ajoûter que peu de chofe ; mais quoi qu’ils 
puiffent dire, c^eft une marque qu’ils ne font 
pas beaucoup de découvertes. 

Comme ils ne fe mêlent point du Gouver¬ 
nement dans leurs écrits, ils ne favent ce que 
C’eft que de demander des Privilèges , & ils 
ne recherchent point aufli des approbations de 
Dotleurs. Lors qu’ils composent quelque 
Ouvrage de Science , ils ne manquent pas de le 
dédier au Roi, ou à quelque grand Seigneur, 
pôur en avoir du profit. Mais la Dédicacé ne 
fe fait pas par un difcours à part, & à la tête 
du Livre, comme font nos Epitres dédicatoires , 

mais 
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mais dans la Préface , ou dans le Prélude , 
après l'article qui contient les îoihnges de 
Dieu & des Saints. Car tous les Auteurs Ma- 
- hometans, anciens & modernes, ont conftam- 
ment cette louable coûtume, de commencer 
leurs Ouvrages par des bénediâions, par la 
célébration de la grandeur de Dieu, par des 
acclamations fur leur Prophète, fur Aly fon 
gendre, fur Fatmé fa fille , & fur les douze 
Califes de leur race , qui font leurs grands 
Saints, & qu : ils appellent les quatorze Purs ; 
comme je Pal obfervé ailleurs. Pour mon¬ 
trer comment ces Pièces font faites, voici la 
traduâion du commencement de la Préface 
qui eft à la tête dirRecueuil desOeuvres de 
Cojé Nejjir , dont fai parlé ci-deflus. 

Louange , fervice & adoration foit rendue À 
la Gloire & à la P ui (Jart ce infinie , de celui qui 
fiait créer la mafie des chofes fenfibles , qui 
donne le faim quotidien aux fih $ 2 f aux filles 
éCAdam. Etre bien fai font , qui meV la notre 
tous les matins , & fert opulemment la table , 
autant devant les impies & les defobéiffans , que 
devant les fidèles r, comme étant tons également 
pauvres & mifrrables. Etre mifericor dieux , 
qui , par le confcil de Jon incomprebenfible de - 
vtence , fait fonner aux oreilles ces paroles : Mon 
peuple demande moi ce que tu voudras : Mon 
peuple fais pénitence de tes mauvaifes œuvres. 
Etre bon , qui couvre fes amis d'une toile d'a¬ 
raignée *, plus forte qu'un mur , contre la fureur 

de 

1 LUiftoire de Mahomtd porte , que les Coreis 
delà Mecque, qui étoient fes Parens, ayant confpi- 
rc de le tuer, ü arriva comme ils étoient prêts de 
rallcr attaquerTur le minuit, que l’Ange Gabriel 

. vint 
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de User s perfécuteurs. Etre puiffant , y»i, foi* 
ble Aiguillon (T un moucheron 2 , met en fuite F en» 
pemi furieux . Principe de toutes cbofes, qui % 
fans fe fervir Je Minijlres , ^ Confeil , £ Agent 
ni d'officiers , y#/ /*»/ Secrétaires ÿ Clercs 9 
fans d J libérations & fans reflexions, à créé P hom¬ 
me , élevé fur tous les animaux par la fuperiori- 
té de Fefprit , /><ar F excellence de la parole , Çÿ 
davantage par la dijlinélion du bien du mal . 
£*r* 4 & mifericorde' duquel les crimes des mé¬ 
chant ne font ni tache ni dommage , Ç«f <} la gloi¬ 
re duquel n'apporte ni lujlre ni augmentation le 
culte valontatre des gens de bien : Dieu n’ayaru 
point befoin de tous les mondes. Louange 

:y 

vint à lui y ôc lui dit : Prophète de Dieu lève toi 
promptement , fui de la Mecque , fais mettre Aly ton 
ceufin à ta place , & te cache quelque part. Sur quoi 
Mabomed s’enfuit, de fe lentant pourfuivi, s’alla 
jeeter dans* une étable , au devant de laquelle une 
toile d’araignée fut tendue miraculeufemcnt en un 
inftant. Si bien que quand* les foldats , «qui cher* 
choient Mabomed , paflerent devant, ils dirent, ne 
prenons pas la peine d’entrer là, vous voyez bien 
â ces araignées que perfonne entré de long- 

tems. 

* C’cft encore ici une allufion à un conte qui fis 
trouve dans les Lcgendesdes Mahomctans, qui cft 
que Nimrod , faifant la guerre au Patriarche Abra¬ 
ham , de étant prêt de fe jetterfurlui avec fes trou* 
pes, il lui envoya dire: O Abraham , il faut main¬ 
tenant combattre, eù efl Fermée de ton Dieu f Le Pa¬ 
triarche fit réponfe , Elle va venir. Et à même 
cens le ciel s’obfcurcit, de il vint une nuée de 
moucherons , qui rongèrent les foldats de Nimrod 
jufqu’auxos. Ils appellent cette nuée de moucherons » 
Leskerpecbi , c’eft-à-dirc» F armée ai confins» 
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{ÿ béneiidion foit aujfi donnée a celui , ÿ«/ ç/J 
dcjjtu de tous les éloges, la Matière d'applasts 
diffemeni*fans nombre, de louanges incompara¬ 
bles-, de contentement infinis y le meilleur de tous 
les Meffagers Divins , le Guide du droit chemin, 
le Chef de toutes les créatures , la meilleure Ef- 
feuce de ce qui efi né, le Premier de tous les Pro- 
fbetes, le Patron de tous les Dodeur 1, la Ré* 
g le des plus faints, Mahomed l’agréable; que 
Us plus fublimes éloges , & les plus glorieufes 
louanges, foient données, tant a lui, la plus par¬ 
faite créature de toutes celles que Dieu a regar¬ 
dées favorablement , qu'a fa Famille , Çjr fes 
Defc en Joins . Sachez , cher ami Ledeur, que 
Dteu veuille conferver en ce monde, en Vau¬ 
tre s qu'une nutt entre l$s nuits , votre Efclave 
fosble chétif, la plus baffe des créatures de 
Dieu très-haut , le moindre de ceux qui efperent 
en fa miféricorde, y le plus coupable de ceux , 
qui prient pour le pardon de leurs péchez, Vhum¬ 
ble Aly Hained Neffir % fils de Abi Bckre, &V. 

CHAPITRE IL 

Des Ecoles & des Colleges de la ma« 
niere d'étudier. 

L Es Perfaus envoyent les enfant à l’Ecole , 
aprendre à prier Dieu, & à lire, à l’âge 
de fix ans, ne leur croyant pas auparavant la 
tête encore aflex forte pour rien apprendre. 
* En effet, leur Païs étant chaud & fec, le cer¬ 
veau n’y cft pas capable de tant d’application 
que dans nos Païs froids , & il ne faut pas 
tant le travailler. Ils appellent les Ecoles 
™ Mek- 
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Mekteb, mot qui veut dire entrée , parce que 
c’eft la porte pour entrer dans les Scjences % ou 
dans le commerce du monde, & les Maîtres 
d’Ecole Mekteb-dar . Il y a grand nombre de 
ces Ecoles en chaque ville , & on peut dire 
même qu’il y en a beaucoup en chaque quar¬ 
tier de la ville. Les Ecoliers lifent chacun 
leur leçon haut tout à la fois : l’un commen¬ 
ce fon A. B. C : un autre épelle : un autre lit 
du Perfan: un autre de Y Arabe: l’un tourne 
d’une Langue en une autre : un répété des 
Vers : un autre de la Profe : l’un étudie la 
Grammaire : un autre la Syntaxe : cependant 
chacun lit tout haut & fort haut, le Maître 
l’obligeant de crier de toute fa force, ce qui 
fait un bruit que l’on peut appeller un vrai 
Sabatb; car aflurément on ne s’y entend pas 
foi-même, & de vingt pas qu’on approche 
d’une Ecole l’on en entend le tintamare. Le 
Maître eft fait parfaitement à ce bruit, écri¬ 
vant ou lifant tranquillement tant qu’il dure, 
& cependant il entend lî chacun dit bien, s’il 
continue, s’il parle haut & avec attention, & 
lors qu’il apperçoit quelqu’un qui ne fait pas 
fon devoir , il lui allonge des coups d’une 
houfiïne qu’il a à la main ou fur fes genoux, 
& le remet en train. Les Perfans foutiennent 
que les enfans apprennent mieux de cette ma¬ 
nière, que quand on les fait étudier bas : ils 
difent que quand on fait étudier bas les en- 
fans, ils regardent çà là, & penfent à au¬ 
tre chofe au lieu d’étudier, mais que quand 
on les fait étudier haut, nul ne peut s’arrêter * 
ni fe détourner, mais eft retenu par l’a&iop. 
Ils difent d’ailleurs une chofe fort véritable, 
•que par ce moyen les enfans apprennent à 
-v par- 
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parler & à prononcer, parce qu’étant oblige* 
de parler à haute voix & clairement, on les 
redrelle s’ils le font mal. Le Maître fait ve¬ 
nir tour à tour les enfans dire leur leçon de¬ 
vant lui , ce qui ne l’empêche pas, comme 
j’ai dit, d’avoir fefprit à ce que font les au¬ 
tres , & à ce qu’il fait lui-même , qui n’eft 
pour l’ordinaire que copier & écrire des li¬ 
vres. 

La dépenfe de l’Ecole eft fort petite en ce 
Pais-là & chacun paye félon fes moyens, fans 
foire de marché en y envoyant fes enfans : à 
Iffaba* par exemple la groflè payede l’Ecole 
n eft que d’un écu par mois, & la moin¬ 
dre n’eft que de dix fols : il y a même 
bien des Ecoliers qui ne payent rien. Les 
Maîtres ont outre la paye du mois plufîeurs 
émolumens , & au lieu qu’en Europe^ c’eftaux 
fêtes qu’on faitdes préfent à fes Maîtres, x’eft 
en .Perfe lors que l’on commence une nou¬ 
velle leçon; ou quand on prend un nouveau 
livre. Le préfent eft toûjours proportion¬ 
né aux moyens des parensde l’Ecolier, &au 
degré de lcience où il monte. Le gros pré- 
fent eft quand on fait prendre letextede \'Al~ 
toron qui eft Arabe , & comme on paflè bien 
du teins fur ce livre, parce qu’il eft eftimé non 
feulement comme le centre de la fcience reve- 
Ide : mais encore comme la plus exa&e fyn- 
taxe, la plus pure Grammaire , & la plus /#- 
blime Rhétorique: on fait des préfent au Maî¬ 
tre, lors qu’on en vient à certains Chapitres, 
qn’on tient pour plus forts & plus difficiles 
que les autres. Si quelque Ecolier manque 
à faire fon préfent, le Maître ne le chaffe, ni 
ne le châtie pas , mais il excite fes Cama¬ 
rades 
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rades à lui faire honte, & à le harceler par des 
grimaces* & autrement, jufqu’à ce qu’il ait 
. fatisfait à la coûtume. Ils y ont tous inté¬ 
rêt , parce que quand on fait un préfent au 
Maître, il donne Campos aux Ecoliers. J’ai 
obfervé dans le premier livre, que lesenfans 
de condition ne vont jamais à l’Ecole, mais 
qu’on les inftruit dans la maifon. 

On procédé enfuite à l’Ecriture., j’en ai tou¬ 
ché quelque chofe en un autre endroit. J’a¬ 
joute ici qu’il y a feptcaraâeresdifferenschez 
les Arabes & cher, les Perfans , en voici les 
noms. Nafch du terme Grec niaicrois , c’eft- 
à-dire beau , d’où eft venu celui de nacre de 
perle Thaltc le caraâere du collège; Divane 
de pratique; Kerme , qui eft une forte de chif¬ 
fre ; Schillufch Rehamir du nom de l’Auteur qui 
étoit un poète célébré ; Jacoucbi du nom de 
l’Auteur pareillement. 

De l’Ecole, on Va au College. Les Pet- 
fans appellent les Colleges Medrefé mot dont 
l’Etymologïe lignifie lieu où on enfeigne la 
doctrine , & vient peut-être d’une même racine 
avec le mot de Mifdrafcbot , duquel les Hé¬ 
breux appel loient ces Academies , où on en- 
feignoit la Loi & les Prophètes, À qui ligni¬ 
fie Maifon de prédication. Le Principal s’ap¬ 
pelle Muderris , mot qui vient de la même 
racine. Il a un ou deux Regens fous lui au 
plus, & quelquefois il eftfeut: defortequ’il 
n’y a pas d’autre Regenr dans le College que 
le Principal. Mais qu’il foit fèul ou non, il 
donne leçon i tous ceux qui veulent étudier 
fous lui, foit Penfionnaires foit Externes. 

Tous les Colleges de Perfe foçt icntez ; & 

# il y en a qui le font allez richement. Les 
v plus 
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plus grands ont cinquante à foixante logemens, 
confinant clîacun en deux chambres, & un 
veftibule. On les donne vuides & fans meu¬ 
bles; c’eft à chacun à les meubler félon fes 
moyens, ou fon humeur. Les Colleges les 
mieux rentes, ont vînt fols par jour, par E- 
colier, que chacun dépenfe comme il veut; 
car on ne vit point-là en commun. Il y a des 
Colleges qui n’ont qu’un fol ; cependant on 
ne laine pas de rechercher ardemment copiâ¬ 
tes, à caufe du logement & de quelques au* 
très émolumens cafuels, ce qui fait auffi qu’on 
y trouvedesPenficnnaires, qui n’ont pas mê¬ 
me les commencemens, & qui nefefoucient 
point de fcience , mais quinefont-làquepour 
l’amour de ce petit bénéfice . On y voit des 
Etudians qui ont les foixante ans , comme je 
l’aî dît, & qui ont femmes & enfans ; de 
manière que ces Academies , font quelquefois 
des lieux d’une extrême ignorance, où l’on 
fe fourre, non pas tant pour l’amour des Scien¬ 
ces , que pour vivre plus à Vaife & fans travail¬ 
ler. On fait fur cela un conte en Perfe, qu’un 
jour un Patfan menoit une charge de brique 
dans un College, où il faloit defcendre une 
marche pour entrer, & ne pouvant faire pat 
fer fon ânç, quelques coups qu’il lui donnât, 
il le prit par la queue & par les oreilles, &le 
tiroit en fe penchant contre , pour mieux 
tirer jufqu’à ce qu’il l’eût fait entrer. Un 
des Etudions du Col lege,qui le voyoit faire, lui 
dit pour fe moquer ; bon homme qu'as tu dit a 
P oreille à ton âne qu'il eft entré dès que tu lui as 
farté, lui qui ne vouloit pas pajfer auparavant ; 
je lui ai dit , répondit le païfan, qu'ilapoit tort de 
crier qu'il n'tntrcroit point chargé de briques , en 



*4 VOYAGES DE Mr. CHARDIN. 

un lieu où il avait été fous la forme de Principal^ 
puis qu'avec fa charge , il ne ferettypas encore U 
plus âne de la maifon. Le Principal & les Re- 

S ;cns de College qui s’aquitent juftement de 
eur devoir, donnent leçon gratis aux Pen- 
fionnaires & aux Externes également, mais il 
y en a d’autres qui en tirent de targent , quoi 
qu’ils foient payez du College , & qu’ils 
n’ayent pas le droit d’en exiger. 

11 y a un fi grand nombre de Colleges ea 
Perfe , qu r on allure que leur revenu eft de 
cent nulle tomans , qui font Quatre millions 
cinq cens mille livres monnaye de France . On 
peut juger de cela, & de ce que j’ai dit que 
chaque Etudiant a par jour de penfîon , quel 
nombre d'Êtudians il y doit avoir; auffi peut- 
on dire qu’ils rongent le Paï$ par leur nom¬ 
bre & par leur avidité. La Charité Mabome - 
tane s’étend autant en Fondations publiques , 
qu’elle eft refferrée au contraire en fait d*af- 
fiftaçces particulières : une de leurs principales 
fondations eft celle des Colleges ; car quoi 

Ï u’il n’y ait point de Mofquée qui n’ait fon 
îollege à côté, on trouve des Colleges, juf- 
ques dans des villages, & j’en ai vû en plu¬ 
sieurs. La méthode ordinaire de ceux qui en 
fondent eft d’y bâtir premièrement uq Cara- 
vanferai , qu’on dévoue aux Paiïans , pour y 
loger gratis, puis un Bain, un Caffé, unBa- 
aar, oumarché, & un grand Jardin, lefquels 
on donne à ferme, & puis un College au¬ 
quel on-afligne pour entretien le revenu de 
ces édifices-la. Les Fondateurs des Colleges 
font d’ordinaire les Gardiens & Adminiftra- 
teurs du revenu qui y eft annexé ; ce qu’ils 
appellent Monfevely terme Arabe > qui dénote 
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un homme établi pour avoir la dire&ion de 
quelque chofe & qui revient à ce que nous 
appelions Fabricier . C’eft ce Directeur qui 
met le Principal & les Régens du College, & 
le Principal y reçôit qui il lui plaît pour Beur¬ 
riers. Quand [e Fondateur eft mort fon héri¬ 
tier eft le gardien i fa place, & lors qu’il ar¬ 
rive que les -biens du Fondateur^ viennent 1 
ittc cotififquez au Roi ; c’eft le grand Pontim 
/è^qu’on appelle Cedre, qui devient Curateur 
du College. Surquoi il faut encore obferver 
que quand on a une fois fait une telle Fonda* 
*io*, on n’en eft plus ^ Maître-, il faut laif- 
fer .le revenu au College. Il y a cinquante 
fept Colleges à Jfpaban, dony>lufieurs font de 
fondktgoH Royale y ou font dévolus au Roi, & 
dans ces Colleges-là , c’eft le Roi qui don¬ 
ne les places de Principal &deRegent. Les 
plus riches Colleges n'ont que douze mille francs 
de revenu, qui quelquefois fe partage il cin¬ 
quante ou cinquante cinq Etudians. Ils ne 
peuvent être ainfi que fort pauvres , &la plû- 
part le font à tel point-, qu’ils n’ont pas le 
moyen de payer les Maîtres , & font obligez 
d’aller i ceux qui'en feignent pour rien, dont 
il y a grand nombre comme je l’ai obfervé. 
Si quelqu’un leur en dit quelque chofe, ils 
répondent pour*couvrir leur pauvreté, qu’ils 
ont quitté leur Maître, parce^u'il n’étoitpas 
aftèz doâe. Les Etudians qui ont du favoir 
& de la vigilance , fubfiftent en enfeignant 
dans les maifons ; foit comme Précepteurs 
logez & entretenus , foit comme Maîtres 

3 ui y donnent leçon, ou bien entranferivant 
es Livres ; car comme on n’a que des Ma- 
nufetits en Perfe , ? Ecriture eft un art fort 
Tome V. B éten- 
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étendu, & qui donne du pain à une infinité 
de gens. Un homme y peut gagner dix fols 
par jour, ce qui eft par proportion, uneauffi 
«roue paye que trente fols dans nos pais. Les 
Etudians parviennent avec le tems aux Bé¬ 
néfices, & ainfi fe mettent un peu à l’aife. Ils 
«ont une grande confideration pour le Princi¬ 
pal ; car comme c’eft lui qui les fait entrer, 
il les peut mettre dehors à fon gré. ' Il leur 
donne leur penfion le premier jour du mois, 
comme je l’ai obtèrvé, la recevant du Cura¬ 
teur, & en toutes chofes ils dépendent de 
fes bonnes grâces. IUne faut pas oublier que 
.chaque College a une maniéré de Chapelle 
ou Oratoire poi^r faire la priere publique. 

Outre les Colleges où l’on en feigne publi¬ 
quement : il y a dans toutes les villes, dés 
gens faifant profefiîon de Sciences , comme 
font des Grands Seigneurs difgraciez, ou 
d’autres qui fe font retiret de la Cour & des 
affaires, lefquels enfeignent publiquement, 
faifant leçon foir & matin, à des heures qu’ils 
marquent, & fouvent ils entretiennent les 
Etudians de papier & delivres, leur donnant 
à manger certains jours delafemaine, & mê¬ 
me des habits & quelquefois encore de l’ar¬ 
gent. On dit qu’il y a des gens qui font cela 
par vanité, car les Etudians qui viennent en 
foule à de fi généreux Maîtres, font autant 
de trompettes, qui vont publiant leur lavoir, 
leur généralité, & leur vertu. Il eft vrai que 
rien ne donne plus de réputation en Perfe, 
que d’inftruire à fes dépens beaucoup de difd- 

Î les, & de favorifer lesSavans & la Science, 
«ors que le premier Miniftre d’Etat eft hom¬ 
me de Lettres, il eft d’ordinaire le Chef des 

Etu- 
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Etudians ou Taleb-elm. MahometMebdi , Pre¬ 
mier Minière fous Abat fécond & Soliman pre¬ 
mier, droit leur Chef quand j’arrivai la pre¬ 
mière fois en Perfe ; autrement c’eft quelqu’ud 
des plus Grands Seigneurs du Royaume, & 
1 ? plus fouvent c’eft le Cedre ou grand Ponti¬ 
fe, qui eft une charge de grande autorité en 
Perfe. 

Quant à leur maniéré d’étudier, il faut di¬ 
re d’abord que la Claffe du College, n’eft 
autre que la chambre du Regent. iÆtadiant 
s’y rend, & après un profond falut à fon Maî¬ 
tre, il s’afüed fur fes talons, &leRegent lui 
ayant fait ligne de commencer, il lit une pé¬ 
riode de deux ou trois lignes dans un Auteur 
& fe taît. Le Maître en fait l’explication, 
puis le Difciple recommence à lire, ou un 
autre qui prend la même leçon lit un autre 
article enfuite, & le Maître l’explique com¬ 
me auparavant, & ainfi de fuite pendant une 
heure ou denx detems. Après quoi le Difci¬ 
ple met Ion livre & fon portefeuille à terre 
devant le Regent, fe leve, &fe tient debout, 
la tête inclinée, les mains croifées fur fefto- 
mach, qui eft lapofturerefpeûueufeenPer/ê, 
Et 11 le Regent trouve à propos decontinuer 
la leçon, il lui fait ligne deferaffoir, fi non 
il loi donne congé en ces mots Dieufait avec 
vous. Quand le difciple a pris leçon dans un 
endroit il la va prendre dans un autre, foit 
dans fon College même, foit à la ville, & 
quelquefois c’eft fur la même Science qu’il va 
prendre leçon d’un autre Maître, mais d’or¬ 
dinaire c’eû fur une autre Science ; car il faut 
obferver que les Etudians Pcrfans , étudient 
ordinairement diverfes Difciplines , en même 

B z tejns, 
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tems, de même que leurs Maîtres, donnent 
leçon de differentes Sciences en tout tems; un 
îtegent n’étant réputé favant homme, comme 
je rai remarqué. que quand il fait toutes les 
Sciences. J’ai vu fouvent des Regens donner 
leçon de quatre Sciences differentes , .dans une 
même feance, à différons Etudians, & des 
Etudians prendre pareillement leçon d ediyer- 
fes Sciences en même jour. Je ne fai pas bien, 
•fi c’eft-là la bonne méthode, C*étoit -celle de 
l’A^iquhé, & îl y a delà différence, entre 
inftruire de la jeuneflè, ou des hommes faits; 
parce que ce qui pourrok confondre Pefprit ' 
d’un jeune ennint, ne confond pas l’efprk 
d’un homme meur. 

Lors qu’ijs ont fait du progrès dans les 
Sciences , ils fe mettent à en difputer, & ils 
«’affemblent pour cela trois ou quatre & pas 
davantage, l’un tenant T affirmative & l’autre 
la négative , ce qu’ils font quelquefois devant 
un Kegent, quelquefois entr’eux feuls ; mais 
.ils n’ont point de difputes, ni de leçons pu¬ 
bliques, comme il y en a en Europe pour la 
Médecine, éc pour le Droit. 

C’eft-l à la maniéré d’étudier en Perfe , mais 
ce n’eft que pour les Etudians de baflê condi¬ 
tion , car pour les autres & furtout pour les 
Enfons de Qualité , on les fait étuaier dans 
leurs maifons, en y faifant venir des Maîtres, 
ou en les y entretenant; chofe facile & de peu 
de dépenle, à caufe du grand nombre de gens 
de Lettres qu’il y a par tout, qui font Ètu- 
dians toute leur vie, & qui font fort pauyres, 
comme je l’ai dit. 

J’ai obfervé aufli, dans le premier livre, que 
les Perfans ont l’efprit fubtil, vif, & poli, À 

fi l’on 
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fî l’on ajoûte à ces talens naturels, les autre» 
excellentes difpofition# qu’ils ont à F étude v 
comme eft l’application & l’aflîduité, la fru¬ 
galité Sc la fobrieté, & l’amour pour les Sciem- 
ces , jufqu’à s’y dévoüer touffe leur vie ; onjcO* 
géra qu’il'faut de néceffité qu’ils y faflfefttbeau- 
coup de progrès. Mais ils en feraient beau¬ 
coup davantage, s’ils avoient les belles mé¬ 
thode» de nôtre Europe , s’ilsoes-’appliquoienr 
qu'à un© Difciplme à la fois v s’ils- avoient le» 
livres à- auffi bon marché , que l’Imprimeri* 
nous les fait avoir : & enfin' fi leurs Maîtres 
étoient allez juftes, ouaflèzcharitables,pour 
enfeigner de leur mieux, & tout ce qu’ils ta¬ 
rent - y chofe qu’on dit qu’ils ne font que 
pour- leurs- Parens, ou pour leurs intimes- 
amis. 

Ce qui m’a le plus fait remarquer la vanité 
des Savans de Perfe, c’eft la jaloufie qu’ils 
ont des Eurtpeaus , à qui ils voudraient bien 
cacher leplus beau de leurs Sciences , pour pou¬ 
voir s’imaginer qu’ils ont quelque chofe au dev¬ 
ins denous, en échange des talens de Science r 
qu’il»voient bien que nôtre Pais a fur le leur; 
/’« obfervé cela chez divers Aftronomes, fuc 
tout touchant la ftruâurede leurs Aftrolabesv 
en quoi ils nouspaffent, commejele dirai en 
Ibn lieu. 

Mais comme, on ne fauroit bien traiter, des 
Sciences des Perfans , fans parler premièrement 
des Langues dont ils fe fervent, & de leuc 
Ecriture; j’en entretiendrai le Leâcut dans- 
les Chapitres ûiivans. - 
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chapitre III. 

Des Langues dont les Perfans fe fervent , ÇÎT 

particuliérement de la Langue Per fane 
& de la Langue Arabe. 

T Es Perfans fe ferventtrois Langues. 
^DuPerfan proprement dit, qui eftlaLan- 
gue naturelle de leur Empire. DxxTurquefque 
& de l’ Arabe. On n’en connoît point d’au¬ 
tres en Perfe. Les gens de quelque confidé- 
ration, & tous ceux qui fréquentent le Mon¬ 
de, favent ces trois langues également. Les- 
femmes même les aprennent toutes trois, & 
fi on ne les fait, ou qu’on ne fâche au moins* 
les deux premières r on ne peut pas dire qu’on 
entende les conversations. Je favoislesdeux, 
& j’entendois beaucoup à? Arabe r que je fa- 
toîs même lire & écrire^ Cependant il n’y 
avoit pas de jour, que je ne me plaignifle, 
de rie le favoir pas entièrement, parce qu’il 
fe trouvoit toujours quelque paflage, que je 
n’entendois point, faute de bierf lavoir cette 
langue . 

Le Perfan eft la langue de la Poïfie , des belles 
lettres & du Peuple en général. L tTurquefqu* 
eft la langue des armées & de la Cour, oik 
n’y parle que Turc , tant parmi les femmes,, 
que parmi les hommes, fur tout dans les Ser- 
rails des Grands, ce qui vient, de ce que la 
Cour eft originaire du Païs de cette langue^. 
defeendant des Turcomans dont le Turauefque 
eft la langue naturelle, h Arabe eft l’Idiome 
dc la Religion & des Sciences relevées. Les- 

Prr- 
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&erfans ont ce dire commun fur les langues f 
pour montrer que ces trois-là font les feules r 
qu’il faille tenir pour devrayes langues, Farji 
baliket ,* Arabi fefihet , Turks fciafet , baky koba- 
bet; c’eft-à-dire, le Perfan eft une langue dou¬ 
ce, P Arabe eft éloquent, le Turc eft fevere, les 
autres langues font un jargon: le mot que je 
tourne fevere lignifie proprement châtiant & 
reprenant , comme qui diroit une langue pro¬ 
pre à gourmander ou mortifier.; Pour faire 
une comparaison de ces trois langues, avec 
les langues vulgaires de P Europe: il faut dire 
que le Perfan a du rapport avec les langues qui 
viennent du Latin, le Turc avec celles qui 
viennent de VEfclavon, VArabe avec le Grec ; 
mais VArabe eft beaucoup plus en ufage chez 
les Perfans, que le Grec ne l’eft chez nous; 
cela vient à mon avis de ce que les livres de 
leur Religion, étant écrits en Arabe , & la 
Religion, qui commande à chacun de les li- 0 
re, défendant en même tems de les traduire 
on eft obligé pour l’intérêt de fon falutdefâ- 
voir la langue en laquelle ils font écrits. 

Aiüfi il ne faut pas s’imaginer qu’en core* 
que ces langues, aillent fi fort de compagnie 
en Perfe , elles foient femblables dans les 
mots ou dans les racines ; car elles ne feref- 
femblent pas plus que les trois langues , aux¬ 
quelles je les ai comparées, fe relfemblerit 
entr’elles : au contraire elles different fort 
l’une de l’autre, foit dans la Grammaire, foit 
dans la phrafe & dans lafaçon de parler; mate 
c’eft qu’elles fe prêtent une infinité de mots.- 
L 'Arabe prête aux deux autres langues les tet- 
mesde la Religion, des Sciences, &delaju- 
riTprudence. Le Perfan prête au Turc , des 
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termes pour la Poëfie, & pour la fleurete£ 
Le Turc en donne au Perfan , pour le com¬ 
mandement & pour la Guerre. Usajoûtent 
à>ce que j’ai rapporté un conte pourirtontrer 
que ces trois langues font aufii anciennes que 
le monde: ils difent qu'elles itoient en ufage 
toutes trois dans le Paradis terreftre& en mime 
tems: que leSerpent qui féduiiit nos premiers* 
parens parloit Arabe , qui eft la langue élo¬ 
quente, forte & perfuafive. Qu 'Adam &Eve 
parloient Perfan entr’eur, qui eft un Idiome 
doux, flateur, &infinuant, quiréüflîtà£ve ? 
comtne on fait; & que l'Ange Gabriel , qui* 
les chaffa du Paradis , fe mit à parler Turc y 
parce que leur ayant fait commandement de 
fortir du Paradis en Perfan , puis en Arabe ^ 
làns qu’ils en fiflfent rien, il s’exprima enfin y 
dans les termes dé cette langue menaçante* 
quilles effrayèrent, & qui les firent obéïrt 
% J’*i obfervé dans mon premier Volume> 
qu’on parle plus le Turc que le Perfan*, dans 
le Royaume de Perfe , depuis ,les frontières 
Occidentales, & Méridionales jufques bien 
avant dans la Partbide : & Perfan dans le refte 
de l’Empire. J’obferverai encore ici, que de 
même qu’on parle vulgairement le Turquefqua 
i la Cour de Perfe, on parle de même, & 
plus communément le Perfan à la Cour du, 
Grand Mogol,. & des autres Rois Mabome • 
tans des, Indes ; dont la raifon eft que les 
Grands de Perfe , étant originaires des peu¬ 
ples belliqueux du Turqueftan , qui eft la peti¬ 
te Tartarie , & les Grands des Indes étant ori¬ 
ginaires des hommes de Lettres.de la Perfe , 
qui font allez dans la fuite, porter aux Con- 
querans de ces grands Etats., qui font des 


Digitized by Google 



DESCRIPTION DES SCIENCES. $$ 
Mabometans comme eux , les Sciences & la 
poli telle : chacun a introduit fa langue dans la 
Cour où il s’eft attaché. On remarquera ce¬ 
pendant, que le'ŸurqueJque qu'on parle en 
Perfe , & fur tout à la-Cour, eft un Turquef* 
que adouci par des termes, & parletôurdela 
langue Per fane ,. en forte qu’un Turc de 
Geufianunofle a peine à l’entendre, conupe il 
a peine suffi d’etre eatendù en (bn-lurquef* 
que. 

J’ajoûte-à ce qui a été dit de fces'trois ton- 
g*es , que qüffi qu’elles n’ayent ni rapport i, 
ni penchant, versnos langues à? Europe , néanr 
moins elles ne font pas plus difficiles à ap¬ 
prendre, & à prononcer que !’//«&* l’eft aux 
Anglois. Mais la leâurede ces langues, ell 
an accablement pour les Etrangers; ils n’y 
fauroient venk parfaitement, parce que les 
lettre^* Alphabétiques étant compofées dè 
figures & de points: il arrive que ,1a ponâua- 
tion, n’étant jamais placée bien jufte, & les 
figures^ manquant fou vent de points, on ne 
peut jamais lire fûrement. 

Ce qu'il y a de plds admirable, &? de plus 
remarquable dans ces langues , c’efl qu’elles 
ne changent point, & n’ont point changé du 
tout, foit à l’égard-des termes, foit à l’égard 
des phrafes, & du tour, rien n’y eftnouveaqr 
ni vieux, nulle bonne façon deparier n’acéffé 
d?étre en crédit. L 'Alcoran par exemple, efb 
sujonrdhui comme il y a mille ans, le mo¬ 
de! le de la plus pure, plus courte, & plus- 
éloquente diâion. Les Poètes Perjans, qui 
ont écrit il 7 a quatre ou cinq cens ans, font 
suffi les Maîtres-du beau langage : on y ap- 
picnd à parler & à écrire. On ne voit riea 
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paroîtrc qu’on trouve mieux écrit, & il ne 
monte à l’efprit* de perfonne , qu’on puifle 
embellir la langue,n\ la perfeétionner. C’efl, 
comme je croi, la même chofe pour le Tnr- 
quefque , & fi l’on fait reflexion, fur les in- 
conveniens infinis , qui naififent des chan- 
gemens qu’on apporte fans ceffe aux langues 
vivantes dans nos Païs, fur tout à la Fran- 
çoife: on trouvera que ces peuples d 'Orient 
font fort fages, & fort heureux, des’étredé^ 
livre* d’un fi grand inconvénient, qu’eft ce¬ 
lui du changement, dans la chofe du monde 
-la plus importante qui eft la parole. 

Comme la langue Arabe fait une partie de 
la langue Perfane , de la manière que je viens 
de le repréfenter, je dirai quelque chofe de 
cette langue avant que de parler de la Perfane . 

Les Orientaux tiennent, que la langue Ara¬ 
be, eft la plus excellente^ & laplus rithe lan¬ 
gue du monde, une langue incomparable. Ce 
qui me fait croire que cela eft alTe* véritable, 
c’eft que ceux qui la favent le mieux exvAfie, 
auffi bien qu’en Europe , font ceux qui l’ad¬ 
mirent le plus. Elle eft fur fout merveilleu- 
fe dans le nombre des termes differens. On 
compte qù’elle eft compofée, de douze mil¬ 
lions trois cens cinq mille quarante deux 
mots, & THiftoire parle d’un Prince Arabe , 
qui avoit un fi gros Diâionnaire de cette lan¬ 
gue , qu’il falloir foixante Chameaux pour le 
porter. La pjus groiïe Bibliothèque qu’il y 
ait aujourdhui en Orient , eft bien loin d’être 
aufiî nombreufe. Les Livres qui parlent de 
cette langue , difent qu’elle a été fi copieufe, 
qu’il y avoit mille fynonymes pour dire un 
(hameau , ce qu’il faut entendre de tous les 
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états, & de toutes les poftures, où on le peut 
repréfenter. Firoufabad Auteur Perfan , compte 
qu’il y a aufîi mille mots Arabes , pour dire 
une épée, ce qui eft encore plus merveilleux,puis 
qu’une épée ne fe peut concevoir fous autant 
d’idées differentes, qu’une bête à quatre pieds.- 
On ajoûte qu’il y avoit de même cinq cens' 
termes pôur dire un Lion , quatre cens pour' 
lignifier la calamité , deux cens pour dire du 
lait, quatre vingt pour lignifier le Miel. Je 
ne fai combien pour dire ct dattes, & l’arbre 
que nous nommons la Palme, & ainfi de cent 
autres chofes. Pasticuliérement de celles qui 
font les plus abondantes & plus - communes 
parmi les Arabes, pour lefquel'les' il y a plus 
de noms fynonymes que pour les autres; fur 
quoi on fait auffi parmi : eux ce petit conte. 

Qu un Arabe aprenaitt qu’un chat avoit plus 
•de cent noms, & n’en ayant jamais vu: il 
s'imagina que c’étoit quelque bête noble, 
comme le Lion, ou lè Cheval, puis qu’il avoit 
tant de noms. Les Auteurs Arabes & Per- 
fans , qui rapportent ces merveilles, aflurent 
unanimement.qu’on ne peut apprendre tous lés 
ternies de la langue Arabe fans miracle, & que 
nul homme ne l’a jamais fuë que Mahomed. 
Qae c’eft un don de Dieu tout particulier que 
de la favoir, & pour comble d’éloges pour 
cette langue- là, ils ajoûtent qu’en Paradis on 
pulen Arabe , parce que c’eft un c langue éga¬ 
lement claire & expreffive: en effet Hyaplu- 
fieurs chofes en cette langue, qui ont uile for¬ 
ce finguliere, qu’on ne peut traduire, ni fai¬ 
re entendre que par circonlocution. Ces mê¬ 
mes Auteurs ajoutent, que la plus grande par- ’ 
tie de cette langue, eft perie, & qu’onne peut ’ 

B 6 plus ’ 


Digitized by Google 



36 VOYAGES DE Mu. CHARDIN. 

plus en connoître la ricbejfe & la beauté , que 
dans les éloges des Anciens Auteurs. 

On ne peut douter que la langue Arqbe, & 
la langue Hébraïque ne fortent d’une même 
louche; car l’une & l’autre ont un tour ap¬ 
prochant , & des Phrafes & des conftruétions 
qui fe reflemblent. Beaucoup de gens préten¬ 
dent, que l’une foit née de l’autre, & quoi 
qu’en cette produâion, la plûpart»des£avan« 
de nôtre Occident , veuillent que ce foit la/**- 
gue Hébraïque , qui foit l^mere* il yenad’au- 
tres néanmoins qui crovent, que c’cft la lan- 

Î ue Arabe . Il me femDlç en effet, qn’Abra- 
am devoit parler la laneue de Y Arabie,pmÇ- # 
qu’il yét oit né; cependant on ne fait fur tout 
cela que des choies incertaines , tirées par 
conjectures du Livre de laGenefe.- Nos gens 
doâes font communément, Heber ou fa fa¬ 
mille, l’Auteur de la langue Arabe, mais les 
Auteurs Mabometans , qui mettent Y Arabe bien 
auparavant YHebreu en font Adam l’Inven¬ 
teur, ou pour parler plus jufte ils difeneque 
ce fut lui qui l’enfeignaaux hommes, l’ayant 
aprife de Dieu, & non feulement la langue Ara¬ 
be, mais aufll l’écriture Arabe. Il faut pour¬ 
tant que les Mabometans , n'ayent pas bien crû 
que les figures de leurs lettres fuflent d’une 
Origine Divine, puifqu’ils les ont fi fort al¬ 
térées , & avec tant de fuccès, foit pour la 
figure foit pour l’ordre & ^arrangement ; car 
l’ancien cara&ére Arabe qu’on appelle le ca¬ 
ractère Cufique r du nom deCufa, oùétoitla 
grande Academie de l’Arabie au tems de Je - 
Jus-Cbrift , eft fort laid & fans aucune grâce, 
au lieu que les lettres Arabes d’à préfent, oui 
furent inventées, trois cens ans après Mabetr 
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med , par un favant Arabe nommé EbnMotab , 
& depuis limées encore&ajuftées, par un au¬ 
tre favantnommé£^«Bo##^, font beaucoup 
plus belles, que ce vilain caraâére Cufique; 
comme je l’ai fait voir à plufieurs favans hom¬ 
mes de mes amis , avec des feuilles de vélin 
que j’ai apportées * qu^on croit vieilles de mil¬ 
le ans,desquelles je donnerai des eôypes dans 
la defcription de Perfefolis. 

La commune opinion des Mahotnetans eft 
qn 'Ifmaél, la fouche & la gloire des Arabes , 
& àiqui ils rapportent toutes les chofes fain- 
tes du premier tems ; comme ils rapportent 
les mauvaifes du même tems, à Ntmrod on 
Nembrot ; qu 'Ifmaëi, dis-je, eft 1 *Auteur de la 
langue & de l’Ecriture qu’ils appellent 

la langue d'Ifmaéf foit qu’il l’eût inventée, 
foit qu’il n’eût fait que la polir & l’enrichir, 
comme les gens favans de Perfe le tiennent; 
car ils. difent que Xarab fils de Kahtan, c’eft. 
le Jerab fils d* Joktan , du dixiéme Chapitre 
de la Genefe verfet 26. qu’ils font le premier 
habitant de l ’Arabie beureufe , changea le lan¬ 
gage de Noê, qui étoit le Syrien , tx^Arabe. Je 
diitingue le Syrien qui étoit la langue des Phé¬ 
niciens ,. ou Cbauaniens , d’avec le Syriaque qui 
eft une langue née long-tems après parmi les 
Geùfi tranuiiigreï en AJfyrte du mélange de 
l ’Hébreu leur langue naturelle , avec le Chai* 
daique la langue de leurs Seigneurs. Ces dodes 
Per fan s ajoutent, qu’en fuite //*»**/ reforma 
& repurgea ce dialeâe Arabe, le reduifant 
aux régies du langage , qu’il avoit appris dans 
la maifon de fon pere, chofe néanmoins 
que quelques Auteurs raportent, non à Ifinail ,• 
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cependant, qu'il y a eu des Ecrivains qui ont' 
avancé, que VIdiome Arabe étoit né peu avant 
le Mahometifme ; mais cela eft dit fans aucun- 
fens, & fans aucun fondement, à moins qu’on 
n’entende par là que cet Idiome renâquit peu 
avant Mabomed ; chofe qui parofr afïèz vrai¬ 
semblable, puis que les Auteurs Mahometans • 
demeurent d’accord, que peu avant Mabomed 
la langue Arabe étoit oubliée pour la plus gran¬ 
de partie, & que la leâure & l’écriture de 
cette langue étoit une connoif&nce fî rare, - 
que quand VAlcoran fut publié, il ne fe trou- 
Voit perfonne qui le fût lire ni copier. Les 
mêmes Hiftoires afFurent, que lors que les * 
Arabes s’émerveilloient de voir cet Impojleur* 
parler Arabe , fi bien & fi élégamment, leur 
faifant entendre mille termes qu’ils n’avoient 
jamaiS'Ouï': Il leur répondit, qu’ils n’en dé¬ 
voient pas être étonnez, puifque c’étoit Ÿ An¬ 
ge Gabriel q\*i lui avoit appris à parler leur*' 
langue , comme Ifmael la parloit. Ltes Arabes 
ont appellé depuis cet Arabe pur, la langue 
des Coreicbs, qui eft le nom de la Famille de 
Mabomed , foit à caufe de lui-même, foit à 
caufe d'IJmail , qu’il$ font la fouche de cette ra* 
ce malheureufe. UAlcoran lui dorme par éloge, 
je dis à cet Arabe pur , le nom de langue clai¬ 
re. Mais on reconnoîtra aifément, que tout 
ce que les Mahometans difent fur ce fujet, ne 
font que des impoftures , fi l’on le compare 
avec ce que tous les Auteurs Arabes alfurent 
unanimement : Que de tout tems les Arabes 
s’appliquoient à l’étude de leur langue avec 
un amour fingulier, & préférablement à tou¬ 
te autre Science , & qu’ils fe glorifioient de 
l’excellence de leur langue , par defTus les au- 

* très 
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très langues du monde. On trouve dans le 
célébré Abounefr ces paroles , qui viennent fort 
à propos fur le fujet : Les Arabes ont toujours 
étudié particulièrement PAJhronomie la Mé¬ 
decine , mais par dejjus tout leur propre^DialeSe , 
& ils difoient par manière de proverbe , au*un 
Arabe Je vantoit de trois cbofeSj de fin épée , de 
fin bofpitalité\ & de fa langue. 

Je unirai ce difcours de la langue Arabefçue 
par deux obfervations : La première, qui eft 
fort certaine , & nullement donteftée r c’eft 
que cette langue qui eft la langue matrice , ou 
une des premières matrices r a un privilège au 
deflus de toutes les autres langues du monde’, 
lequel confifteencequ’il n’y en, a point, qui 
fe foit confcrvée fi long-tems' pure & fans 
changement. Elle eft encore aujourdhui la 
langue vulgaire de plufieurs vaftcs Pats, où 
Ton n’en parle point d’autre ; & il n’y en a 
point qui foit cultivée en tant de Régions ,& 
par des peuples plus ftudieux& plus amateurs 
des Sciences. La raifon qu’on en peut rap¬ 
porter, c’eft que les Arabes n’ont jamais été 
fubjueuez, & qu’ils n’ont point été mêlez 
avec d’autres peuples; mais qu’ils fe font toû- 
jours confervez fans mélange. L’on fait qué 
ce font là les voyes ordinaires du change¬ 
ment , ou de la perte des langages , comme il 
eft arrivé à l’ Hebreu, qui fe perdit en peu de 
teins, par la tranfplantation du peuple Juif 
en Cbaldée, & en Arabie. La fécondé obfer- 
vation eft, que les Mabometans mettent la 
perfedion de cette langue dans le livre de 
VAUoran, qu’ils croyent être compofé fans la 
Moindre faute de Grammaire, & de proprié¬ 
té de termes , & devoir faire le modellè le 
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plus parfait de cette langue ; mais ils difént' 
et» même tems qu’il eft impoffible d’arriver à' 
ht perfeôion de ce Diale ile , & que la caufe 
qu’on n’a pas d’abord le droit fens de Ÿ Aie 
rau, c’eft qu’on m’en entend pas le langage. 

Pour, venir préfentement Via langue Perfa- 
ne ,. c’eft une langue modérfte, néedepuis le 

Î rand changement de Religion-, arrivé eü- 
f erfe. Avec fes mots propres-& naturels, 
elle eft cotnpofée de grand nombre de mots 
de toutes’les Nations qui ont conquis le 
Royaume tour-i tour depuis ce chaHgement- 
là-, À qui-s’y*font établis", comme les Turcs y 
les Tortures, Sc les Arabes. Nous y'trouvonS' 
auffi avec aflez de plaifir une infinité de mots 
qu’on voit incorporez dans nos langues d' Eus 
râpe y .comme l’ Allemand. PAugbis , &le Fran¬ 
çais , & plus dans ■ X 1 Anglais que dans aucune 
autre langue ; Il y en a au® qu’on trouve 
dans 4 e Grec & dans le Latin. Divers Auteurs» 
doâes & célébrés entre les Europeans , qui 
ont traité de la langue Perfaue , ont fait des 
recueuils des mots Perfaus ,. qui refiemblent i 
des mots de toutes cC9 langues-H. Je pour¬ 
vois groffir fort cesrecueuils , ficelapouvoit 
faire du plaifir, ou apporter de l’utilité; mais 
j’ai déjà raie allez d’obfervations là-defltt» dans 
cette Rélation, pourperfuader cette vérité an 
Leâeur. La raifon de cette identité de mots 
dans des langue* de Païs fi éloignez,de fi-op-* 

’ pofez, eft vrai-femblablement que les mêmes 
débordemens, qui ont répandu ces mots dans 
la Perfe , les ont- répandus dans Ÿ Europe: 
J’ai dit qu’il y a quelques mots Grecs , mai» 
il y en a une infinité à) Arabes , de maniéré que 
quand on lait le Ptrfau parfaitement y on fe 
1 trouvq 
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trouve favoir plus de la moitié de 1* Arabe 
comme je l’ai déjà obfervé. \ 

Quant à Tancien Perfan , c’eft une langue 
perdue y ou n?en trouve ni Livres ni Rudi- 
mecs. Les Guebres Y qui font les relies des 
Perfes ou Ignicoles r . qui fe perpétuent de pere 
en fils depuis-la deftruûion do leur Monar¬ 
chie , ont un Idiome particulier ; mais on le 
croit plûtôt un jargon que leur ancienne la »- 
g*e. Ils difent que leurs Prêtres, qui fe tien-r 
nent à Tefd, ville.de la Car amante , qui eft leur» 
Parée & leur principale Pl#ce, fe font trans¬ 
mis cette.Afsjjae julqu’ici par tradition, & de 
main en main mais-quelque recherche que 
j’en aye faite, je n’ai rien trouvé qui me pût? 
perfuader cela. Ces Guebres ont à-la vérité 
des livres en caraâeres & en mots inconnus* 
dont les figures tirent afiez fur celles des lan * 
gnes qui nous font le plus connues, mais je 
ne faurois croire que ce fok làTancien Per- 
d’autant plus que le caraôëre dont j’ai 
parlécil entièrement different de celui des. 
Infcriptiôns de Perfepolh. Je donnerai des/ 
adypes de l’un & de l’autre caraâére, dans 1% 
description du fameux monument qui refte 
en ce lieu-là. L’ancien Idiome s’appelle Fours y 
qui figoifie le Perfan , de même que le-met 
de Fart veut dire la Ptrfe " On l’appelle aufli 
le Pablomy , .mot qu’on.interprète mâle & gé¬ 
néreux. 

Pour ce qm eftdela langue d’à prefent, eHe 
eft fort adoucie par le mélange de l’ Arabe, 
te des autres termes étrangers , le fon en eft. 
agréable à l’oreille, & la prononciation allez 
atfée. Le 9 Perfans l’appellent Langue fal/e, 
pour dire qu’elle a un .bon goût ; elle a.auflî 
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beaucoup de cadence dans les* Vers. On la 
peut comparer avec les langues les plus dou¬ 
ces que nous connoifiîons, comme c’eft aulîi 
la langue de tout Y Orient, qui a le plus de Fa- 
port aux langues de Y Europe ,• & qui eft la 
moins chargée de fons durs & rudes ; même 
les lettres dures de Y Arabe & du Turc, com¬ 
me le Z), le 7 ’f, le Kba , font affoiblies en 
Perfan , qui les prononce en S, en Z, en C ; 
je parle du Perfan des grandes villes, & non 
des jargons de la campagne r qui font rudes 
en Perje, comm^ dans les autres Pais du 
monde, & que les gens des villes ont peine à 
entendre. Ce Patois Perfan a, outre ces dé- 
•fimts, l’ufage excefiif des particules copulati- 
ves, avec îefquelles ils lient toutes les pério¬ 
des des plus longs Chapitres, quelque varié¬ 
té de matière qu’ils contiennent. C’eft un des^ 
caraûéres à quoi on reconnoît le ftile bas. 

Quoi que le Perfan ait bien des différences" 
de conftru&iond’avec Y Arabe , comme-de 
n’avoir point de duël ou de double perfonne, 
néanmoins il fe conduit par les mêmes ré- 
nlfcs. Même la langue Per fane n’à point de* 
Grammaire , ni de Syntaxe , mais elle fe fert 
de celle des Arabes , les gens apprenant la 
Grammaire & la Syntaxe Arabe , pour parler leur 
langue, tant la conltru&ion en eft femblable. 

jLes Perfans ont vingt-neuf Lettres, dont 
la derniere eft double, compofée de L & de 
YA joints enfemble, comme la derniere Let¬ 
tre de nôtre Alphabet , quenous appelions 
qui n’eft proprement que l’àflemblage de la 
cinquième & la dix-neuviéme Lettre ; ce qui 
fait que quelques gens ne comptent que vingt- 
hui {Lettres Per fanes. On rencontre, quelque- 
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fois dans récriture jufqu’à quatre Lettres de 
plus, quî ne font pas pourtant de 1* Alphabet ,, 
comme le P , & trois^autres qui nous font 
difficiles à prononcer; mais ce ne font pas, 
comme je dis,. des Lettres de 1* Alphabet,. de 
forte que ceux qui le compofent de plus de 
vingt-huit Lettres , fe trompent r & inftruifent 
mal les autres ; car on n’enfeigne point ces 
quatre Lettres aux enfans dans leur A. B. C.. 
quoi qu’on les leur enfeigne enfuite , & 
même on ne laifle pas pour cela de dire, que 
les Perfdns n’ont pas de P v nide tchin, com¬ 
me les Arabes & les Hebreux. Ces vingt-huit 
Lettres font toutes conformes, n’y ayant point 
£e voyelles dans Y Alphabet Perfan v non plus 
que dans Y Arabe, quoi que VAlif, qui efl la 
première Lettre , & qui a la force de nôtre a 
avec un accent, reffemblant à nos accens gra> 
ves ou aigus, foit eftimé de plufieurs Gram¬ 
mairiens être une Lettre voyele . Leur Alif eft 
V Alepb Hebreu ,.bi il répond à cet accent dont, 
les Grecs fe fervent, & qu’ils appellent efprit‘ 
deux.. J?ai dit que tout leur Alphabet efi.de 
confonnes : il y a pourtant trois Lettres, Alif % 
Vau, 27 , qui ont fouvent la force de voyeles y 
à caufe de quoi ils les appellent Lettres de re+ 
Pos^ Leurs voyeles font proprement des accens. 
Les Perfans nomment en général les accens , 
berket, c’eft-à-dire, mouvement, parce que les. 
accens donnent le branle aux autres Lettres . 
Ils en ont de trois fortes ; les plus communs^ 
font ceux qu’fis appellent zeber , zer, pich,. 
c’eft-à-dire , deffus, dejfous, devant : le pich 
eft un accent fait comme une virgule , les deux 
autres font des accens aigus. Ils apprennent 
ainfi à les lire. B,avec zeber Ba, avec zer Bi+ 
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avec pic b B ou , & ainfl des autres Lettres: ces 
acceus font les mêmes que les Arabes appel¬ 
lent bamza ,-fatba , kefre ; mais les Arabes ont 
deux accrus , plus' que les PerfaMs n*>en em- 
ployent dans leur écriture. 

Les vingt-huit Lettres cottfbnues Ae VAlpha¬ 
bet Perfam ne font pas toutes des figures dif¬ 
ferentes , comme les Lettres de nôtre Alpha¬ 
bet, qui quoi qu’elles foient toutes formées 
de deux figures feulement, la figure courbe 
& la figure droite , en forte qu’on peut’dire 

Î ued’un I êrd’unC nous formons toutes nos 
attres tant voyelles qu ecenfouaes, néanmoins 
chaque Lettre eft d’une figure particulière; 
au lieu que dans les Alphabets Perfan, Arabe ^ 
& Turc ,■ qui font presque les 1 mêmes , les 
Arabes ayant donnée es Lettres aux Tares, go 
aux Perfam, en leur donnant la Religion , les 
Loi» r, & les Sciences ; une même figure fait 
diverfes Lettres, félon le nombre & la fitua- 
tion des points. Le B par exemple, eft for¬ 
mé d’une figurequi-reflembleà un C couché 
fur le dos, avec un point mis défions : mais 
fl vous mettez deux points defious c’eft Un /', 
fi vous y> en mettez trois, c’éft un P ; mais fi 
vous mettez les points defifùs ce font encore 
d’autre Lettres : un point feul fera VN, deux 
points feront lé T, trois feront une S: 

Ce font ces points que lesGrecs-appeltoièn» 
Sacrifiaues , qui canfent cette 'grande difficul¬ 
té, qu’il y a à ltr e lt Perfau , VArabe, &'le 
Turque [que ; car dans l’écriture ordinaire, ils 
ne les mettent jamais droit fous leur propre 
figure, mais communément où il y a plus de 
blanc , foit deflus , foit defious le mot, 9 t 
d’ordinaire ils mettent ensemble, pour aller 
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plus vite les points qui conviennent à troij 
ou quatre Lettres^, laiffant au Le&eur à les 
féparer en .lifant : ce qu’ils font avec leurs 
feints, ils le font de même avec les lignes qui 
font le corps de leurs Lettres. Us les enche¬ 
vêtrent J’une dans l’autre., cinq de lue de fui¬ 
te, y mettant ces points^ comme j’ai .dit, & 
ionvent n’y en mettant point. Je jugelà-def- 
fus qu’un Perfan apprendrait plus a lire en 
deux jours en nôtre Langue, qu’on n’en peut 
apprendre enunan en la lîenne.; car nos Leu 
Près A tant toujours diAinâetnent marquées, 
on ne s’y peut méprendre , au lieu ,que les 
4 eurs font toûjoursmêlées J’une dans l’autre., 
de.maniéré qu’il n’y a qu’un long & confiant 
ufage, qui puiffe tendre habile en la leélure 
de leur# .livres ; ce n’efl pas que quand ils 
écrivent oxaâement., il ne foit afTez aifé de 
les lire; car, par exemple , s’ils écrivoient 
comme nous imprimons, ce ne ferait pas 
une affaire, parce que dans l’ifnprimé tout efl 
di/h'nâ : s’ils obfervoient même leurs réglesqui „ 

marquent quelles font les Lettres qui fe lient 
enfemble par devant & non par derrière, cel¬ 
les qui fe lient par derrière & non par devant, 
celles quiife Kent par devant i&.par derrière, 

& celles qui ne Je font pas, & qu’ils mi lient 
les points & les acccrtj en leur place, on pour¬ 
rait aifément lire leurs livres ; mais pour al- 
1er plus vite , ils ne prennent point garde à 
tout .cela ; & pour ce qui efl des accent fur 
tout, ils n’en mettent prefqae jamais, que fur 
les mots barbares. En effet, on trouve qu’avec 
l’ufàge on peut fe paffer tout-à-fait i'accens, 

& que les voyetes font .aufli inutiles. Je m’i¬ 
magine que c’eft U diverfité des langues qui a 
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fait naître les voyeles, en les rendant néceflai- 
res , pour marquer les diverfes prononcia¬ 
tions; mais je ne voi point de quelle néceffi- 
té elles fcroient à des gens qui ne fauroient 
qu’une langue , parce qu’ils prononceraient 
toûjours conftamment d’une même forte; 
mais apparemment ce font les divers fiffle- 
mcn$, ou diverfes inflexions des langues qui 
rendent les voyeles & les accens néceflaires 
pour éviter la méprife, ou ia confufion. De¬ 
puis que j’eus appris à lire le Perfan, & que 
j’eus vû comment ils lifent fort bien fans ac - 
cens & fans voyeles, j’admirai les difputes que 
font nos Doéteurs pour & contre les voyeles 
dans la Loi de Dieu, & j’aurois bien de la pei¬ 
ne à ne pas croire, que ce fût l’habitude d’é¬ 
ducation dans les langues étrangères ui por¬ 
ta les Juifs à mettre des marques fur leurs 
mots Hebreux pour en conferver la vraye pro¬ 
nonciation , en empêchant qu’on ne les pro¬ 
nonçât comme*onfaifoit’ces langues étrangè¬ 
res , de la même façon que nous voyons les 
Anglois & les François prononcer û diverfe- 
ment le Latin . 

Les Perfans non plus que les Arabes & les 
Turcs, ne fe fervent point de ces marques 
disjonâives, que nous appelions la ponctuation, 
& autrement les points & les virgules, &ceux 
de nos gens Doétes dans les langues Orienta¬ 
les, qm en ont mis dans des Grammaires Per- 
fanes, & en d’autres pièces de cette langue*, 
les y mettent de leur chef. Ils ne fe fervent 
point non plus £ alinea, ou paragraphes diffe- 
rens, mais tout leur chapitre va d’une fuite , 
diftinguant leurs périodes , ou leurs matières 
par des vé qui font proprement des Item. On 


Digitized by Google 



DESCRIPTION DES SCIENCES. 47 

'voit quelques uns de leurs livres marquer de 
points rouges à la fin de chaque matière ou de 
chaque période, mais c’eft feulement pour des 
gens qui le défirent & qui le payent bien, ou 
pour la jeunefife qui n’eft pas encore bien 
ftylée. 

Je finis ce chapitre par la remarque que le 
Latin & le Grec ne font point connus en Perfe 
ni en toute VAJie. Le Latin n’y a jamais été 
auffi cultivé parmi les favans. Le Grec y a été 
connu & étudié jufqu’au teins de Mahamtnei y 
mais il s’y eft perdu depuis. 

CHAPITRE IV. 

De l'Ecriture. 

Z"' E que j’ai dit de la langue Perfane dans le 
Chapitre precedent, pourroit auffi fervir 
pour V Ecriture, à l’égard de ce qu’on tn peut 
raporter à la Science, comme eft le nombre & 
la force des Lettres : je vai maintenant trai¬ 
ter de l’ Ecriture Perfane , comme étant un 
Art liberal. Et pour le mieux fairêje décri¬ 
rai auparavant le Papier, l’ Ancre, & les Plu¬ 
me*, dont les Perfans fe fervent. Ils font du 
Papier par tout en leur Païs , le compo¬ 
sant comme nous de Guenillons de cotton & 
de foye , mais comme leurs toiles font la 
plûpart peintes à l’huile., & que le cotton 
n’a pas de force ou de corps , leur Papier 
eft moins blanc que le nôtre, & il fe rompt 
quand on le ployé. Quand leur papier eft 
fait ils paffent du favon deljus,, & puis le 
liftent avec des poli Hoirs de verre, comme 
ceux dont nos blanchifleufes fe fervent; c’eft 

afin 
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afin que VAncre coule mieux defliis : auflî leur 
papier eft plus doux qu’un >fatin. Ils em¬ 
ployait beaucoup de Papier £ Europe, après 
l’avoir ainfi préparé , mats ils ne prennent 
pour cela que du plus gros: le fin & particu¬ 
liérement celui d eGenes, n’ayant pas afï ez 
de çonfiftance. Leur beau Papier vient de la 
Tartane mineure ,. des villes.de Balk, de Boco- 
ra & de Samarcande* Ils en -font déboutés 
les couleurs, excepté de noir, & ils le mar¬ 
brent ou^be font moucheté d’argent , ou bien 
ils peignent deffus des/fleurs&desMorefques 
d’argent fort léger, afin que cela n’empéche 
pas la formation de VEcriture, ni d’être lue 
aifémenr. On fe fert de ces diverfes fortes 
de papier, fur tout dans les Lettres Mijfives , 
car on le choifit félon la dignité des perfon- 
nes& félon le refpeô qu’on leur porte : le 
plufi noble eft le Papier blanc orienté\ 

J’ottferve ici que le Papier , & fur tout ce¬ 
lui qui eft écrit, eft une chofe facréechex les 
Mahomet ans : ils tiennent pour Mecrou, c’eft- 
à-dire deshonnête & mauvais de le brûler, dé¬ 
chirer ot^jetter, & beaucoup plus de s’en fer- 
vir à des ufages laies à caufe, difent-ils , que 
le nom de Dieu.peut être écrit deffiis, ou ce¬ 
lui des Saints, &que fi ce n’eft pas du Potier 
écrit, il fert à écrire les chofes vcnerablea* 
comme les matières de la Religion &de lafa- 
geflè , les, loix divines & humaines., & il eft 
tait pour cela. Aflurément il y a une grande 
différence entre le peu d’ufage du Papier qu’ils 
font., & celui que nous en faifons, qui eft in¬ 
fini en comparaifon ; ainfi ils n’en déchirent 
gueres. Lors "qu’ils ont occafion de déchi¬ 
rer du Papier , Us k défont dans de l’eau au 
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lira de le déchirer, & ils ramaflent cequién 
refte qu’ils mettent dans le trou d’un mur. 

Leur Ancre eft fort noire, faite de noix de 
gale, de charbon pilé & de noir de fumée. Elle 
eft grade & épaifle comme nôtre ancre d’im¬ 
primerie, & c’eft comme il la leur faut pour 
former cette variété de traits gros & menus, 
qui forment le corps des Lettres; car fi elle 
étoit plus claire elle couleroit, & ifs ne fe- 
roient rien qui vaille. Ils fe fervent d’ Ancre 
de toutes couleurs, de rouge, de bteüe, & ils 
écrivent auffi avec de IV, rendant ainfi leurs 
feuilles fort belles à la vue. 

Leurs Plumes font des Rofeaux , ou petites 
Cunes dures de la groffeur des plus groflès plu¬ 
mes de Cygne, qu’ils taillent comme nous 
en les fendant , mais ils y laifïcnt un bec bien . 
plus long. Ces Canes ou rofeauxfe recueuil- • 
lent vers Daurac , le.long du Golpbe Perfiqûe 
dans un grand marais entretenu par le cours 
duFJenve de//<?///, place de VArabie, lequel’ 
eft formé d’un bras du 7ygre , & d’un bras de 
YEupbrate mêle* enfemble. La récolté de 
ces Cernes fe fait en Mars, & quand elles font 
cueuillies, on les met par bottes, ou paquets* 
Ket enfemble dans le fumier fix mois durant, 
où elles fe durcMTent & prennent cette belle 
foliffure , & cette couleur vive dont elles font 
couvertes, qui eft un mélange de jaune, & 
de Hoir. Il ne fe cueuille de ces Rofeaux en 
aucun autre endroit : l’on en tranfportedans 
tout YOrient , comme étaht les meilleures Plu¬ 
mes , il eh croît aux Indes , mais elles font 
plus tendres, & d’un jaune pâle. Ces Rofeaux 
là fervent d z Plumes partout l’Orient comme 
fe l’ai dît. 

7 i me W* C Les 
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Les Perfans , non plus que tous les autres 
peuples Orientaux, n’ont point Pexcellent art de 
1* Imprimerie . On dit même qu’ils ne pour- 
roient commodément s’en fervir à eau le de 
la feichereffe d’air de~leur climat, & à caufequc 
leur Papier eft trop caftant : celafait qu’ils font 
réduits à tranferire tous leurs Livres à la main, 
& à n’en avoir point d’autres que de Manuf- 
crits. Or comme ils fontfavans, & qu’ils 
aiment fort la Science , il arrive que l’art de 
Y Ecriture , eft un de leurs plus nobles Arts 
Liberaux , & celui dont ils font le plus de 
cas. L’on compte de huit fortes d'Ecri- 
turcs chez eux, ce qui eft enchérir fur les A- 
rabes leurs Maîtres , qui n’en ont que fept. 
La première forte s’appelle Nesky , qui eft la 
Lettre de l'Alcoran & de tout ce qui s’écrit en 
Arabe . La fécondé Talik , qu’on peut appel- 
ler une Ecriture courante ; parce que c’elt la 
plus commune. La troilîéme Nesk-talik qui 
eft la Lettre bâtarde , comme étant mêlée du 
caradlere Arabe , & du caraâere Perfan cou¬ 
rant, & c’eft en cette Lettre que s’écrivent les 
Livres . La quatrième forte s’appelle ch J 
Kejî /, ou lettre rompue, qui eft V Ecriture des 
Regiflres , des Comptes , des Finances , duiV/- 
goce , de tous les Bureaux , & de tous les 7ri- 
bunaux pour les Comptes , & les Finances. La 
cinquième forte s’appelle Katfia, c’eft-à-dire 
Lettre noire , qui eft le caraâere des Lettres 
Mijfives . Laiîxicme eft dite Sultfy , quieftla 
Lettre menue & fine . La feptiéme eft dite 
Kobar , qui eft la Groffe Lettre , dont on fait 
les paraphes , comme ceux du Roi dans les Let - 
très patentes , & les autres rféfor Royaux , & 
ceux des Miniftres dans leurs expéditions,& par 

• tout 
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tout où il faut que leur marque foit appofée. 
Les premiers Mabometam Perfans fe fer voient 
du Caraüere Cufique, ou Capote , quieftlVf*- 
de» CaraÛere , auquel VAltéra» futpremiércy 
met» écrit. Vous voyez encore en Perfeplu- 
lieurs Livret écrits en cette Lettre Cufique: 
j’y en ai vû divers. Et comme on s’en eft 
toûjours beaucoup fervi depuis-dans les inf- 
oiptioos: on le fait encore à préfent. Il y 
en a entre les autres une infinité dans la vieil* 
le Mofquée à’Jfpaia» , qui eft la Cathédrale, 
&. en bien d'antres endroits. 

Il n’y apointde plus belle Ecriture au Mon¬ 
de que la PerJ'ame ; leurs Lettres font formée» 
de traits, gros & menus, qui s’appetiflènren 
fmiflint, avec un tour' bien inventé & fort 
agréable à la vfie: il n’y a point de peuple non 
plus mai écrive fi bien. Vous remarquez dans 
ieurÊf des queues de Lettres fi fines,qu’on 

ne les peut prefque voir : d’autres tournée* 
suffi rondes qu’au compas, & tirées aufii droi¬ 
tes qu’à (aligne, quoi qu’elles s’étendent pat* 
des efpaces de cinq à fix doigts. Ils écrivent* 
'suffi delà meilleure gface, & le pins propre¬ 
ment du monde, tenant leur Pépier à la main,, 
6 c non couché fur une table, comme nous 
ftifons. Quelques uns afin que Te Papier foit' 
plus ferme, le mettent fur un petit porte-feuil¬ 
le de fix ou huitpouces, fait d’un (impie cuir' 
fins carton, pour le pouvoirplier àleurgré, 
mais d’ordinaire, ils le tiennent en l’air à la- 
main, fit fi leurs feuilles font grandes. Hi¬ 
les roullent par le bas, les dépliant à mefure’ 
qu’ils rempliflènt le blanc; ainfi ils tournent 
le Pafier à tous les mouvemens de la plume, 
Ce qui leur aide à faire les traits fi ronds, & 
Ci fi de- 
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fi deliez tout enfemble. Les Ecritoires dont 
ils fe fervent font fort petites, & le cornet i^a 
pas le trou plus grand que Tongle du petit 
doigt. Ils écrivent pourtant fi vite avec tout 
cela, qu’il me femble que je n’ai jamais vû 
écrire fi vîtc en Europe . Ils ne lèvent pas la 
plume, & l’on diroit quand on ne regarde pas 
fur le papier, qu’ils ne tirent que des lignes ; 
auffi difent ils, qu’un homme qui écrit bien 
doit tenir & mouvoir fi legerement fa plume, 
que fi une mouche voloit lur le bout, elle le 
fit tomber de fon côté. Ils remuent & tour¬ 
nent leur Papier comme leur Plume, en forte 
que quelquefois c’eft le Papier qui paflè fous 
la Plume , & non la Plume fur le Papier ; & 
c’eft encore ce qui leur aide à former leurs 
Lettres d’un trait qui eft gros en des endroits, 
& menu en d’autres, comme je l’ai obfervé. 

Ils font des marges à leurs feuilles lefquel- 
les ils règlent de lignes de toutes couleurs, & 
d’or, en mettant jufqu’à douze l’une fur l’au¬ 
tre, toûjours en grofliflànt : puisquelauefois 
ils font peindre les marges de Grandes Let¬ 
tres, de belle Miniature, comme on voit dans 
plufieurs de nos Anciens Manufcrits. 

Ils vééertvent pas comme nous, de la main 

S auche à la main droite, mais tout au rebours 
e la main droite à la main gauche, de même 
que les Arabes & les autres Peuples de VAfie 
anciens & modernes jufqu’au Fleuve Indus, Ils 
appellent cela écrire droite & difent que c’eft 
Ijous qui écrivons à rebours , ou à V Envers 
comme vous le pouvez voir dans ce Difii - 
fue. 

Le Ciel en ufe avec moi autant à rebours , 
qu'ejl T Ecriture des Chrétiens . 
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Il me tient lié & garotté de cordes comme cel¬ 
les des Moines de leur PatsJ 

Les Perfans ne font pas leurs Lignes droi¬ 
tes à la régie comme nous les faifons, fi ce 
n’efrdans les Livres où elles font telles pour 
la plupart, & fur tout dans les Gros jfolu- 
tnes ; mais ailleurs, & particulièrement dans 
les MiJJiycs r ils donnent un tour concave à 
leurs Lignes , les tirant en defious en demi 
cercle , & puis quand ils ont fini la Page , ils 
écrivent à la Marge , qui eft toûjours à côté 
droit, & là ils donnent une autre inflexion 
aux Lignes , pour les mieux diftinguer. Ils 
donnent un tout à fait bon air à leur s Lettres, 

& cela eft bien plus beau à voir & plus orné 
& façonné que les nôtres ne le Jbnt, 

Les Livres font aflex communs en Perfe y 
At quoi qu’ils y paroiffent chers en compa- 
raifon de nos Livres imprimez , ils ne font pas 
chers pour des Manufcrits . Ceux des Anciens 
Auteurs font les plus rares, & fouvcnt il les 
faut commander , parce qu’il ne s’en’ trouve 
pas. Lors qu’on fait tranfcrire un Livre , 
on fournit le Papier , & Ton fait marché pour 
VEcriture. On fait le compte par mille vers , 

Î ui font des vers doubles que nous appelions 
)ijiiques. Cinquante Lettres font un üiflique y 
& ainfi Mille vers font cinquante mille,Lettres 
dé Alphabet. La plus belle Ecriture eft de qua¬ 
tre Abajfis pour mille vers : c’eft quelques 
trois livres dix fols de notre monoye , mais il y 
en a peu à fi haut prix. LéEcriture commune 
eft de Jix Chaiets pour mille vers qui font vint 
fept fols. C’eû là comme on fait le compte 
& le prix des Livres fans aucun égard au 
fyjet^ ni à V Auteur 9 ni à la réputation. Quand • 

C 3 
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ce font des Livres de revente, qu’on achette, 
l’on a égard à la beauté du CaraSere, zuxLi- 
gnes des marges . aux vignettes , & aux mbnia- 
tttres , qui coûtent bien cher à faire faire. 
Pour comprendre mieux ce que c’efl que mille 
doubles vers ou mille Dijliques , je dirai que la Bi¬ 
ble contient à ce compte-là quatre-vingt-cinq 
mille huit cent cinquante Diftiques , & c’eft cent 
feize livres que couteroit à faire écrire en C*- 
raSere ordinaire, un Livre gros comme la Bi¬ 
ble , fans compter le Papier & un petit pré- 
fent qu’on fait à la fin de P Ouvrage, quand il 
eft fi gros. 

Les Copifles font en grand nombre en Per- 
fe, fur tout aux grandes villes, mais \c métier 
leur donne*â peine du pain : ils n’y gagnent 
d’ordinaire que quinze fols par jour, à ■écrire 
du matin jufqu’au foir. Le plus qu’onpuiflfe 
écrire, quand on eft très-expert & qu’on tra¬ 
vaille fans interruption, eft de cinq àjixcens 
dijliquef par jour. On peut juger combien 
cette cherté des livres empêche la Science de 
fe répandre & les DoÜes d’aprofondir les ma¬ 
tières , (z de cultiver les découvertes ; mais 
ce n’eft pas-là ni le feul, ni même le plus 
grand inconvénient des Livres Manufcrits : il 
confifte en la multiplication des fautes qui 
fouvent font telles, qu’on ne trouve point de 
fens à ce qu’on lit. Ces fautes arrivent par 
l’ignorance des Cofijles & par leur inattention 
à force d'aller vîte, en ne prenant pas garde 
î leur Original & en ne relifant pas. Or com¬ 
me pour la plûpart du tems ils n’entendent 
pas ce qu’ils écrivent , ils y font mille fautet 
<an< s’en appercevoir. Cependant il arrive 
que leurs Livret fautifs font copiez par d’au- 
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très Scribes , -qui n’en faventpas plus que lés 
premiers , & qui ajoutent aux fautes de leur 
■Original leurs ^topKsfautes , 'de forte qde fou- 
▼ent elles fe multiplient beaucotipavec ‘ife 
tems. Les gens de lettres rellfent ou font re¬ 
lire leurs Livres fur de bons Originaux, & 
par d’habiles gehs qui mettent leur fcéau ait 
livre comme pour approbation. J’ai vûdeCes 
Correcteurs, qui de tems en tems faifoient bien 
des imprécations contre le Copifte^ dont la 
plus fréquente étoit , il faut couper la main à 
ce brtijftfe. Je n’ki pal trouvé en Perfe de Géo¬ 
graphie dont les nombres des longitudes & la¬ 
titudes ne fulTent très-diffetétts. J’ai fouvént 
rencontré dès feptante deux inimités , des y#S*- 
-tre vingt feite degrez de latitude , & d'autres 
femblables fautes , qui viennent uniquement 
de l’ignorance des Copijles. On peut juger 
delà quel avantage nous tirons de V Art de P Im¬ 
primerie, te combien nous en apprenons plds 
vite, plus aifément , & plus furetnent les 
Srienees & les Faits. On m’a diverfes fois 
propofé à la Cour de Perfe de faire venir des 
■Imirimeurs , & d’établir une Imprimerie à If- 

Î aban , & cela auroit été exécuté, fi le feè 
loi Abas Second -avoit vécu; mais fon fils n’a 
pas eu la jnéme confidération pourla requête 
que des Servant lui en firent, & les particu¬ 
liers n’ont pas eu la générofité de faireladé- 
penfe néceflàire. Les Orientaux ont un éloi¬ 
gnement de la nbuVeauté qui ne fe peut dire, 
« quoi qu’ils vojfent les avantages qu’il y au- 
TOit dans plufieurs établiflêmens nouveaux : 
Us font fi attachez aux manières anciennes, 
& aux biens préfens ; & ils font fipeufexcitefc 
par l’efpérance, qu’il n’y a pas moyen de les 
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porter à rien avancer que fur de bonnes afla- 
rances de fuccès. 

Je ne dois pas oublier de dire que les ' Per - 
fans ont une maniéré à*Ecriture abrégée % qui 
fe fert de" Lettres Alphabétiques y 2t\ te des Points 
pour marquer des mots entiers . Ainfi une mê¬ 
me Lettre marque vingt mots differens par la 
différence de la Ponüuation. 

C H A P I T R E V. 

’ L)e la Grammaire (j? de la Rhétorique t 

K Vaut que de paflèr au détail d t% Sciences, 
je dirai par maniéré d’Avertiffement, que 
je ne prétends pas donner un cours des Scient 
tes des Perfans: je ne les ai pas allez étudiées 
pour cela ; & il y en a même quelques-unes 
où je ne fuis prefque point entré, comme U 
y en a d’autres au contraire, où je me fuis 
particuliérement appliqué; mais j’entreprens 
feulement de rapporter ce que j’ai appris 
& obiervé fur Chacune . 

Pour commencer par la Grammaire les Per- 
fans l’appellent Elmtefrif , c’eft-à-dire, la Scien¬ 
ce de convertir les mouvement , parce qu’en effet 
la Grammatre enfeigne à convertir & à tourner 
les termes en differentes façons. Le nv Gram¬ 
maire s’y prend à peu près comme fait la nô¬ 
tre : la Déclinaifon par exemple eft la même 
dans les Rudiment Perfans , que dans nos Rudi¬ 
ment y étant compofée des mêmes ozr* Mais 
la Conjugaifin eft differente ; car il n’y en a 
qu’une & elle n’a que trois Meufs, V Indica¬ 
tif ^ V Impératif, V Infinitif, & félon la métho¬ 
de de tous les autres peuples de l'Orient» 

. x l'Opta- 
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V Optatif & le Subjonctif, font formez par l’ad¬ 
dition des particules optâtrves 6 c fubjonCtives : 
ils ont cinq Tems , trois Per faunes, & deux 
Nombres , comme \c Latin, IC Arabe en a un 
de plus comme le Grec: mais ce qu’il y a de 
plus fingulier dans leur Grammaire , c’eft qu’ils 
n’ont point la différence des genres dans leur 
langage: ils forment tous les Meufs des Ver- 
bes avec 1’ Infinitif, & fe fervent des deux 
bes jluxiliaires tout comme nous faifofcs. 
Leur Verbe , fait , n’a que ce feul tenu: du 
relie* comme je l’ai remarqué, ils ont à peu 
près nos mêmes régies dans le régime des Ver¬ 
bes & dans celui des Adverbes , des Conjonc¬ 
tions , des Prépofitions , des Interjections , & 
dans leur Syntaxe qu’ils appellent Elmnebom: 
de manière qu’il n’y a pas de Langue dans 
tout ŸOrient (bit moderne foit ancienne qui 
convienne plus avec nos Langues Europeanes à 
l’égard des Régies , ni qui foit renfermée en 
moins de Régies , & qui foit plus fûre. Une 
des grâces de leur Langue r eft de parler à la 
troifi/me perfonne quand on traite civilement T 
de la même manière que font les Allemande, 
êt dans Tancienne façon de parler , la troifié - 
me perfonne fe termine comme la fécondé, ians 
aucune différence. * / i ; ~ ; 

Quant à la Rhétorique ils l’appellent d’un 
terme Arabe Elm ne bave , & aurffi- un termes 
Perjans r VArt de parler & 1 7 Art excellent . Ils 
poflbdcnt fort bien cet Art admirable, étant 
4brt Eloquent: ils mêlent les termes Arabes & 
Turcs en leur Langue , & Us Vers avec la Profe 
fias que cela paffe pour irrégulier. Us font 
particuliérement riches en figures, donnant à 
toute heure dans l 'Hyperbole, &fubtilsen An- 
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Mthefes , en ironies , & en pointes ; comme OU 
le peut juger des pièces Originales que j’ai 
rapportées dans ce Volume, & dans le Vo¬ 
lume précèdent, & que je rapporterai encore 
'dans Je fuivant. 


CHAPITRE VL 
. O» t*i iMp 

T Ls appellent cet Art endeze tlm nazel , la 
^mefiire de la quantité, 8c auffi elm eltakir , 
c’eft-à-dire, f/fr/ «fe couper les nombres ; maïs 
comme je traite ici de l 'Arithmétique, entant 
qu’elle eft partie de la Mathématique , je 
commencerai par décrire les divers Chiffres 
dont les Perfans fe fervent en toute forte de 
fupputations. Ils en ont de cinq fortes : le 
premier eft compofé de dix figures fimples , 
dont la première femble être la même que cel¬ 
le dont nous nous fervons, &prefque tout le 
peuple dvilifif. Le cinq eftformé comme n&« 
tre ZtrOj le Zéro comme nôtre point, & le 
neuf reflemble auffi à nôtre meuf. Ils l’appel¬ 
lent ragam abged déclaration ou fupputatioû 
à\A BCs parce que c’eft le plus commun ôc 
par où on commence, ce mot ABGED, 
eft formé des quatre lettres qui étoientautre¬ 
fois les premières de la langue Arabe, comme 
elles le font encore de celle des Hebreuxz 
on appelle auffi ce compte Afablndi, comptes 9 
ou chiffre des Indes , parce qu’il paroft tout-i- 
fait ftmblable au chiffre ordinaire d es Indiens, 
dont je croi qu’il eft tiré auffi : jetrouvensé- 
me que quand on y compare nos chiffrât de 
près & avec attentiob , on trouve qu’ils en 
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font aoffi fortîs ; furquoî on peut obferver 
que le mot Arabe, Syfer , d’où eft venu nôtre 
mot de chiffre , eft Indien d’Origine, ce qui 
donne lieu de croire que les Arabes qui ont les 
premiers fopputé avec les chiffres , au lieu 
qu’aupar avant ils fupputoient avec les Lettres 
Alphabétiques , comme tous les peuples de 
Y Orient , & comme les Grecs 8c les Latins, 
«prirent cette manière des Indiens. Les Per- 
fans prétendent que le mot Syfer eft Pcrfan 
d’Otigine, & Veut dire voyage, progreffion, 
avancement , parce que c’en la voye des pro- 
'greflions numéraires ; mais ils conviennent 
que les Indièns le leur ont donné! Cela fe 
trouve ainfi dans leurs Anciens Auteurs, 8c 
fort communément ils appellent ces figures 
Hazah ell Ind, Arithmétique iss peuple In - 
dién. 

Lè fécond chiffre eft celui dont on fe fert 
feulement i laChartibre des comptes , dont les 
figures font des CaraAéres qui paroiffent for- 
tir de la \znraeAraî>êfque, qu’on appelle Afab 
ragam, c’eft- à-dire chiffre, ou fupputations avec 
des CaraBéres. Le troifîéme eft compofé deS 
lettres Alphabétiques au nombre de vingt boit. 
Les neuf premières font les unirez, les nesèf 
fuivantts font les dénonces , les neufs autres 
font dés centaines, & la derniere frit mille. Le 
quatrième chiffre eft cclxâàcsAJlronomes, qui 
eft entièrement formé de Lettres de Y Alphabet. 
A Vaut nn, b vaut deux 8c ainfi des antres let¬ 
tres, mais non pas de fuite ; car par exemple 
après le b qui eft la fécondé lettre, vient le V 
qui eft la cinquième, ce qui me faitcroireque 
ce chiffré a été pris des Hebren * , où le g eft 
la tioiûévae Lettre Alphabétique. On l’appelle 
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razamhendezé* c’eft-à-dîre Caraâére ou chiffra 

de Géométrie. Le cinquième chiffre eft aufll 
compofé de lettres de VAlphabet naturelles & 
fans alteration en la forme, mais ayant cha¬ 
cune la PuilTancc d’untfow^refimple ou com- 
pofé. Ai marque un , B , deux , C , cinq cens * 
E , cinq , /, dix , A, !//*£/, L, trente , iW, quaran¬ 
te , Tv, cinquante , A, 7 S r foiXante , & 

ainfi des autres. Celle qui vaut le plus eft le 
g, car elle fait nulle. Ce compte reffemble à 
nôtre compte par Lettres Numérales , comme 
nous les appelions , qui font les fept Lettres 
de nôtre Alphabet avec quoi nous dattons dans 
V[mpreffmn, & c’eft avec quoi les Orientaux 7 
font leurs mots Symboliques. Ils réliffiflent fort 
bien à ce jeu de mots r en marquant les dattes 1 
A la fupputation par des mots 7 qui ayent du 
rapport à VOraifon qu’on traite. J’ai rapporté 
dans mon IToyare de Paris à Ifpaban 7 en la Def- 
cription de Cachan r des exemples de l’ufage 
que les Perfans font de ce Nombre Alphabéti¬ 
que : j’en rapporterai ici deux de celui que les 
Arabes , & les "Turcs en font. Quand Tamer- 
lan prit la ville de Damas 7 on fit battre des 
Ducats d'or pour en conferver la mémoire , où 
d’un côté il y avoit, Karab Damech Karab ,/« 
dejlruélion de Damas ejl arrivée a fadejlruéliun. 
Les Lettres de ces mots qui font au nombre 
de onze valent fept cens nonante , qui eft le tems 
de VEpoque de ce païs-là, que Tamerlan fe 
rendit Maître de Damas. L’autre exemple, 
pris de chez les Turcs , eft celui de VInfeription 
de la monnoye,qui fut battue à l’avenement à la 
Couronne du Grand Seigneur , qui fut dépolé 
à la fin du iîécle pafle: il fe nomme Mabê- 
ined , comme on fait , & eft fils d’ Ibrahim. 

L'In- 
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Ulnfcription étoit nour Mohamed Ibrahim dan- 
gelur , c’eft-à-dire * Mahomed tjl la relblendenr 
<T Ibrahim , par allufîon à leur faux Prophète y 
oui fc difoit defcendudu Patriarche Abraham r 
cl fon Succejfeur . Le dernier mot de Vlnfirip- 
tien marquoit Tannée hegirique du Couronne¬ 
ment de cet Empereur . Les Sibylles mar- 
quoient de cette même manière, quenq?Pè¬ 
res auroient appellée un Rebus , le régne de* 
Empereurs Romains, & même la venue de 
nôtre Seigneur Jefus-Chrifï. 

La méthode de fupputer des PerfanscRIort 
longue & fort pénible , & ils ne connoiflent 
point nos régies courtes & faciles comme font 
la régie de trois , & la régie de compagnie . Ils 
fe fervent du Canon Sexagénaire dans leurs 
grandes fupputations , & dans les comptesAJtro- 
nomiques , lequel ils nomment jredvel Sètini r 
ils dépendent fi fort de cet injtrument , que 
s’ils ne Pont toûjburs à la main, ils ne fau- 
roienr rien faire : cependant ils ne Pont pas 
abrégé comme nous dans un triangle & trapè¬ 
ze , mais en des tables prolixes fur le papier i 
toutefois ils ne fe fervent d’autre choie pour 
multiplier , & pour divifer ; aufii dans les éva¬ 
luations & les réductions r ils fe noyent dans la 
longueur & dans la peine, & s’il arrive qu’il 
s’y gliflè la moindre erreur y (oit faute de foin % 
fbit par la faute de la Table : voilà tout leur 
travail perdu, & c’eft à recommencer. Ils 
n’ont point la Régie de trois r comme j’ai dit, 
& lors qu’il faut refoudrè dans la Science ou 
dans le Commerce des chofes q.ui fe refou^ 
droient vîte & facilement par çette Régi r e 9 ils 
font i languir dans les fupputations de leur 
Canon. 

C Y Tai 
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J’ai mis ici à côté une figure de laA^/<rde 
thnltiplication , comme ils la font dans VKxrm- 
f le de trente fix mille neuf cens quatre vingt cinq, 
multipliez par fix mille quatre cens vingt huit : 
lorsqu’ils ont tiré les lignes de ce carré irré¬ 
gulier qu’on prendroit pour un Echiquier,ils 
écrivent le Multiplié le premier, un Chiffre 
à côté de chaque carreau comme vous le voyez 
dans l’ Exemple , favoir trois , puis fix, ôte. & 
après ils marquent le Multipliant de la même 
façon: après ils multiplient les Chiffres les plus 
proches , le Multiplié par le Multipliant : 
^infi dans cet Exemple les plus proches étant 
trois & fix , ils difent, trois fois fix , cela fait 
dix-huit, & ils marquent dix-huit dans les car- 
rez vis-à-vis du Chiffre Multiplié, la dixaine 
en haut & le Nombre en bas en carreaux fépa- 
rez: puis ils continuent de même prenant tou¬ 
jours le Multiplié devant > ainfi après avoir 
dit, trois fois fix, ils difent, trois fois quatre, 
puis, trois fois deux , puis trois fois huit : après 
quoi ils continuent de compter fix fois fix, 
puis neuf fois fix , & ainfi de fuite. Quand les 
carrez font remplis des produits l’ Addition ou 
afjemblagc fe fait commençant par le carreau 
d’en bas où eft marqué 0 , & continuant en 
montant, pommant ce qui eft entre deux lignes, 
parallèles difant 0 eft 0, & mettent 0, puis 
quatre çÿ quatre font huit, & marquent huit à 
gauche de 0 : puis continuent & difent un, 
(tfix font fept, & fix font treize, ëcdeuxfoni 
quinze, puis marquent cinq à gauche de huit, 
ot retiennent un , & l’aflemblent pour»» avec 
les Chiffres plus haut difant un & deux font 
ftois, & deux font cinq, & un font fix (a huit 
fout quatorze , & fept font vingt un , & huit 

font 
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font vingt neuf, & ainfi de fuite: cetteRégle 
eu véritablement plus fûre, plus claire & plus 
facile que la nôtre, mais elle eft fort longue 
& devant qu’un Perfan ait tiré fes lignes noua 
avons fait nôtre Régie. 

Leurs Productions d’ Arithmétique , ne fo font 
que par dizaines, centaines & mille , lins al¬ 
ler plus avant , Ac’eftauffi la Méthode de tou¬ 
tes les autres Nations de l'Orient généralement 
jufqu’à l 'Ethiopienne, ou l 'Abyffme: ils ncfuppu- 
tent point par millier ni million ,ce qui fait qu’ils 
font fort obfcurs & plus embarroflèz fur les 
grandes productions. Par exemple en fommant 
«me partie dont leproduit \to\\.'%donzn Chiffres % 
ils diraient & ils écriraient ainfi ; 

I mille 
1 mille 
1 mille 
I 4j6 

Algèbre , qui eft proprement l 'analyje 
mathématique, eft une Science née en Orient , 
comme le nom même le marque, qui eft Ara¬ 
be, & fîgnifte rétablir & réparer, parce que le 
but de cette Science eft de réduire les parties 
an tout, ou, comme on parle dans rEcole 
de cet Art, de réduire les termes de la compa- 
rmfon à la firme defirée de P Equation. Les Au¬ 
teurs Parfont en ont fort bien écrit, & entr’au- 
tres le fiivant Coja Neffir. 

Pour ce qui eft des petites Régies d*Arith¬ 
métique , les plus habiles Chiffremrs Perfant 
dans le Négoce A dans la Finances , font 
«eux qui ont été inftruits par Jes Gentils de» 
Sndec, élevet au négoce &aux affaires, qu’on 

appel- 
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appelle Banians. Cependant Y Arithmétique 
de ces Banians eft très-rude & très-imparfaite: 
ce n’eft qu'une pure routine, elle ne confiftc 
point en Régies certaines & infaillibles com¬ 
me la nôtre , & fi l’on difoit au plus habile 
Banian de faire la Preuve d’une Multiplica¬ 
tion , ou d’une Divifion , on lui parleront de 
chofes qu’il n’entend pas. Voici dans un 
exemple comme ils font toutes leurs Suppu¬ 
tations. On a achetté cent dix - fipt aunes Çÿ 
demie de drap à quatre roupies & un quart Pau- 
ne , ce qui revient zfix livres deux fols fix de¬ 
niers: ilsdifent, cent aunes à quatre roupies 
un quart font quatre cens vingt-cinq roupies: 
ils pofent quatre cens vingt-cinq , puis difent : 
dix aunes a quatre roupie s & un quart font qua¬ 
rante-deux roupies & demie , & ils pofent lous 
les quatre cens vingt-cinq , quarante-deux Çÿ 
demi: & puis ils font de même pour cinq au¬ 
nes , pour deux aunes , & pour la demie aune 
reftante, ils affemblent cela ; & voilà leur ré¬ 
gie. Il en eft de même de la Divifion & de la 
Soufiraélion. Pour la Régie de trois ils n’en ont 
nulle connoifTance, non plus que les Perfans , 
comme je l’ai déjà obfervé ; or parce que 
leur operation eft courte & afleï fûre pour des 

J ens comme eux , qui s’appliquent du corps 
i de l’ame au Négoce y cc parce auffi qu’ils 
font ordinairement trois ou quatre à faire un 
compte , pour voir s’ils fe rencontrent, cela 
fait que les gens qui ne les entendent pas, & 
qui ne confîderent que le produit r s’écrient 
qu’ils font de grands Cbiffreurs , comme je 
l’ai ouï dire pMieursfois à des Européens qui 
•dmiroient leur operation, & l’élevoientau- 
dcflus de la nôtre, faute de la coanpître Jt 
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de lavoir ce qae c’étoit. II faut dire des Ban~ 
j**s y qu’ils font fins & fubtils dans le Coim- 
merce; car il eft vrai qu’ils ont bonnejnc- 
moire, qu’ils notent tout exa&ement, & qu’ils 
nefe méprennent gueres, tout cela eli affuré ; 
mais cela ne vient que^e l’avide attachement 
au Trafic, l’unique étude de leur efprit & de 
leurs affeâions * & nullement d’une intelli¬ 
gence plus exquife que la nôtre , ni d’un art 

Î lus court que celui dont nous nous fervons. 
’ai négocié aux Indes , & en Perfe , avec les 
grands Seigneurs & avec les Marchands de 
toute forte de qualitez , long-tems , & par 
moi-même , fans interprète & fans aide de 
perfonne : j’ai toûjours vû que j’avois fait 
nies comptes le premier , & le plus jufte, gé¬ 
néralement parlant, & que l’on admiroit mon 
art pour la brièveté autant que pour la ccrti~ 
Sade. Nul voyageur European ne peut affurer 
cela de foi : j’ai eu l’honneur de les connoî- 
tre tous, ou de vue, ou de réputation, mais 
d’ordinaire les gens qui ont le moins d’expe- 
rience parlent «décident avec plusd’affuran- 
ce, & pour remplir leurs narrations de belles 
chofes , ils font paflèr les peuples éloignez 
pour plus habiles qu’ils ne font. 

Au refte , j’ai remarqué dans toute VAJte 
que l’on fe (èrt pour toute forte dévaluations 
de nos mêmes operations numéraires & deest- 
ples: il en faut pourtant excepter les Gentils 
Indiens , à qui les progreffions décuples ne fuffi- 
fent pas pour fupputer l’infinie durée du mon¬ 
de, par exemple ; car ils le font fi vieux, qu’il 
vaut autant le faire éternel ; ils ont inventé 
des progrejfions de cent mille , à qui ils don¬ 
nent des noms particuliers : Nil , par exem- 
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pie, qui eft-un de ces noms de femme , eft 
chez eux à l'égard de cent mille ce que mille 
eft chez nous I l’égard du premier nombre. 

Les AJlron ornes Gentils, & tous les Gentils 
qui s’occupent à Vanalyfe Mathématique , & 
aux grandes fuppntatiens , ont des Tables dé 
même effet, que le Canon fexagetnaire , mais 
fi prolixes, qu’ils s’abyment dans leurs re- 
Mhsâions , & qu’ils s’y trompent très-fouvent. 

CHAPITRE VII. 

De la Muftepte. 

Y E mot de Mnfique eft Moujiks en Perjhn, 
tout comme en Grec, & les Perfans con- 
hoîflent la Mufiqne , comme vous voyez. non 
feulement entant que partie de la Mathéma¬ 
tique , qui conlidere les nombres fonores , mais 
"auffi comme Art liberal , qui enfeigne à ma¬ 
nier fit voix , & à toucher des inftrstmens avec 
régie & mefitre. Ils ont divers Auteurs qui en 
Ont traité, entr’autres un Abon Aloufis, fils de 
i Suhid, dont j’ai apporté le livre avec moi, 
qui traite de la Mufique, pour le chant , & 
pour les injhvmens , dont on joüe avec la 
Douche & les doigts , qui eft la divifion que 
l’Auteur en fait ; mais à mcfn grand regret je 
"n’y entends rien, ayant manqué de lire le li¬ 
vre fur les lieux , avec quelqu’un qui m’en 
fît entendre le fens. C’eft un petit Ouvrage, 
qui n’eft que de quelques trois heures de lectu¬ 
re. Ce que j’y découvre feulement eft que les 
Perfans ont neuf tons, qu’ils ont des tablatu¬ 
res pour le chant & pour les injlrumens , beau¬ 
coup plus amples que nous n’en avons, A 
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qu’ils apprennent cet Art par une metbode, 
qui a bien des rÿles, & de bien grandes, 4 
de bien embrouillées , à ce qui me femble. 
J’en ai donné cinq exemples en la planche 
foi vante. Les figures qui font marquées A. 
B.Cy font des premières du livre, Aparcon- 
fequent les plus (impies. Il y en a trente-neuf 
de la façon d *A. B. C , & avec des explications 
dont je n’entens point les termes : celle qui 
eft marquée C, eft fuivie de trente-cinq au¬ 
tres figures, auffi dans la même méthode: & 
celle marquée O, eft fuivie de treize , dont 
la penultiémeeftun cercle une fois plus grand, 
avec quarante-quatre points dans le tour, dont 
huit font rouges. J’ai penfé que les gens Sa- 
vans en l 'Art de la Mifipte pourvoient juger 
par les feules figures, quelle eft la méthode 
Perfaxe pour cette Théorie, en attendant ce 
que-j’en pourrai découvrir avec le teins, s’il 
plaît à Dieu que j’aye quelque jour le loifir 
d’y étudier. Outre ces Tablatures il y en a de 
faites en échiquier, dont les plus grandes font 
divifées. en trois cens fix compartimeas , les uns 
marquez de Notes, les autres bûmes, je trou¬ 
ve en un endroit de ce Traité que l’Auteur 

dit, que taMuJique eft une ville qui a quarante » 
deux quartiers , chacun de trente-deux rnis, & 
à la fin du livre il y a une grande Table en 
figure de Globe , divifé en quatre cercles , cou¬ 
pez par quarante Unes , ce qui fait cent foixan- 
*eNotes. Leurs Notes d&Mufique ne font pas 
des fyllabes fans fens & fans lignification, mais 
te font, ou des noms de villes du Païs, ou 
des noms des parties du corps humain , ou des 

Î 'ius ordinaires chofes de la nature ; & quand 
ls enfeignent cet Art , ils difent pour mar¬ 
quer 
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quer les modes f allez de cette ville a celle-là , 
ou , allez du doigt au coude : les noms des qua¬ 
rante-huit tons divers , font des noms de ville T 
à caufe, difent-ils, que ces divers tons font 
affeâez & particuliers en ces villes . Ainfi il 
y a , comme il me femble, beaucoup d’env 
barras & de confufïon dans leur Théorie \ cela 
vient fans doute de ce que la Mufique eft peu 
en ufage chez eux ; car autrement ils larédui- 
roient en une méthode plus courte & plus fa¬ 
cile. Leurs habiles & doâes Muficiens font 
tous aux gages du Roi, & ils n’excédent pas 
le nombre de dix à douze, à ce qu’on ni’a aflu- 
re. J’ai donné dans la même Figure joignan¬ 
te un petit Air Perfan fur lequel on jugera 
aufiî de la nature de leurs petits Airs . Envoi- 
ci les autres paroles. 

Celle qui tient mon cœur nia Ht larmnffam- 
ment, pourquoi êtes vous morne $ défait ? 

Quelles leur es de fucre vous ont rms dans leurs 
chaînes ? 

J'ai pris un miroir , je le lui ai prefenté , 

En ai faut , qui eft cette beauté qui refplendit 
dans ce miroir ? 

La langueur de vitre teint eft P ambre qui tire 
la paille . 

Pourquoi vos yeux brûlent-ils ce que vos appas 
attirent ? 

Maudit foit ce compagnon qui Je pâme fi vite . 

Apportez des fleurs odoriférantes , pour faire 
revenir le coeur a mon Roi . 

Leur Chant eft clair, ferme & gai, comme 
on reprefente le Chant Dorien : ils aiment les 
voix fortes & hautes , le fredon & les grands 
roulement: ils difent que pour bien chanter il 

faut 
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faut faire rire & pleurer par l’harmonie de la 
▼oix. Perdeb eft le terme Perfan qui lignifie 
Air de Cbanfon y & ils diftinguent les Airs par 
des noms de leurs anciens Rois, & par des 
noms de Provinces. Us n’ont pas de Chants 
i parties y mais ils font chanter les bonnes voix 
Pane après l’autre. On cbasste d’ordinaire 
chez eux avec le Luth & la Viole : les hom¬ 
mes ont les plus belles voix; mais il n’y en a 
gueres qui fâchent bien chantât par la raifon 

3 ue le Chant y comme la Danfe y paflènt pour 
eshonnêtes en Perfe : l’un & l'autre font des 
Arts qu’on ne fait point apprendre à fes en- 
fans , mais qui font releguez parmi les fem¬ 
mes proftituées & les Baladins ; de maniéré 
que c’eft une indécence parmi eux que de chan~ 
ter y & que l’on fe rendroit méprifable en le 
faUant. Cependant le peuple a unejtplle pen¬ 
te au chant , qu’en plufieurs profeffions , ils 
chantent tout le jour quoi que fort lentement, 
pour s’animer & s’exciter. Il ne faut pas s’é¬ 
tonner après cela, que la Mufiqne ne foit pas 
plus débrouillée, & pas plus courte chez eux. 
Les PerfanSy comme les Arabes y appellent les 
Chanteurs Kayné , mot qu’on dit qui vient de 
Caïn y parce qu’on prétend en Orient que les 
filles de Coin inventèrent le Chant & la Mu~ 
fifue. 

Leurs Inftrumens de Mufique font en grand 
nombre. Ils ont premièrement la Timbale y & 
le Tabourin , dont le fonds eft de cuivre ou de 
laton; après ils ont le Tambour de bafque , dont 
ils joüent fort adroitement, & une forte de 
Tabourin long, qu’ilaportent attaché à la cein¬ 
ture fur le devant, incliné de côté, dont ils 
touchent les deux bouts avec les mains, une 

main 
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main à : un bout, une; à l’autre. Ils ont des 
Timbales de trois pieds de diamètre, & fi pe- 
fffttes que mime uû chameau ne les peut por¬ 
ter, ils ,les font traîner fur des charrettes : on 
dirait ,d’un rouid coupét en deuXi Après cela, 
ils ont des Cornais droits , qui leur fervent de 
Gars & de Trompettes , qui font proportionne* 
à.ccs Timbales. & qui font de raerveilleufo- 
naent grands Injhnmens : les moindresrfont 
{dus longs qu’ae homme n’eft haut. 11 y en a 
de fcpt à huit pieds, faits de enivre on de la- 
ton , d’une grofleur inégale, car le fuft eft 
fort étroit à un pied de l’embouchure, d’où 
il s’élargit vers l’embouchure jufques à deux: 
pouces de.diamètre., mais le bas eft large de. 
près de deux pieds. be. Joueur de cet Infirm* 
meut a peine à le, tenir élevé , & il plie fous, 
le faix; l’on en entend le bruit fort loin, qui 
eft rude tout feul fit fourd, mais mêlé avec 
d’autres /«y?r*»»MW, il fait allez bien, fervant 
de Baffe. Ceux qui en Tonnent le remuent 
continuellement pour varier les fons ou pour 
fe délaflèr. Outre ces Cors , où l’on mettroit 
ai f*ment la tête, ils en ont d’autres, faits le 9 
uns comme des Cors de chafffe , d’autres com¬ 
me des Clairons. Ils ont après cela le Haut¬ 
bois, la Flûte , le Fifre , le Flageolet , mais il 
s’en faut beaucoup , qu’ils n’en joüent avec 
tant harmonie qu’on fait chez nous. Enfoi- 
te ils ont IcsJnJlrnmeni à corde , Rebec. Har¬ 
pe , Epinette , Guitarre , Tetracorde , Violon , 
une maniéré de Poche ; le Tambotsra , qui eft' 
une Conconrde ou Callebaffe au bout d’un man¬ 
che , dont ils fe fervent comme de Lnth , & 
un. autre Inftrument qu’ils appellent K en 1 er J y 
dont vous voyez la figure dans la planche 

joiguan- 
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joignante marquée F, telle qu'elle eft dan», 
mon Livre de Mttfiqne Perfan. Vous obier* 
verez, que les cordes de leurs Infirumem ncy 
font pas des tordes à boyau , comme aux nô-. 
très, à caufe que chez eux c’eft une impureté, 
legale de toucher aux. parties mortes des ani¬ 
maux : leurs cordes £Infirumens font, ou de, 
foye crui retorfe , ou de fil d'or chai. 11$ ont, 
après cela, cette forte à'Infirumens , qpç le 
fetcMerfeune , dapij fou Livre des Sont , ap»i 
pelle Cymbale, qui font deux bajfins de.lafw^ 
en timbres dont oa jofrt en lesfrappant l’un 
contre l'antre , & d’ordinaire c’eû en les te* 
nant élevez au delfus de la tête, & les remuant 
de tous côtez. Les Danfeufes mettent à la 
main des Os, dont elles fe fervent, comme 
les Bobemiemses font des Cofiagnettef , qui 
rendent un fou clair & fort : je penfe que Jea 
Çqfiaguettes ont été faites fur ces Os- là, Les 
Chanteurs en animant, les Danfeufes s’enfer¬ 
ment auffi, & ils favent pareillement faite, c)a-> 
quer leurs doigts fi fort, qu'on diroit qu’ils 
ont des Os, ou dçs Caftaguettes à lamaiq. Ils 
font une manière de Carillon, avec des por¬ 
celaines, ou des coupes d’airain, de,diverfet 
grandeurs, rangées par ordre, fut lefquelles 
on touche avec deux petits bâtons, longs < 5 q 
menas ; cela fait une banmuie plus agréable 
que le Carillon d’Horloge, & beaucoup, plus 
agitée. 

Il en eft en Orient des Injlrumens de mèmq 

J ve'àc li Mnfijue ; c’eft aufli une indécence 
’en joâer , & d’apprendre à en jouer, & mê¬ 
me c’eft pire; car la Religion en profcrit l’u- 
foge : les Ecclefiaftiques & les gens dévots ne 
les veulent pas. fouleront entendre , & c’eft 
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' la caufe qtre V Art n’en eft pas poli ni avancé 
comme en nos Pais. Les JoûeurscCInftrumens 
font pauvres en Perfe, & mal habillez : il n’y 
a que ceux que le Roi entretient, qui méri¬ 
tent d’être écoutez. La Bande en eft affea 
bonne, on l’appelle \csTchalcbi bachi ,comme 
qui diroit, La Troupe capitale des Jtùeurs 
JPInftrumens & Chanteurs : les autres ne fa- 
yen t pas grand’ chofe, comme je l’ai obfervé. 
Ils vont jouer dans les maifons pour ce qu’on 
veut leur donner ; & lors que le Roi donne 
quelque grand emploi à un Seigneur, ou lors 
qu’un circoncit publiquement un enfant dans 
quelque grande maifon , ils vont jouer à la 
porte, pour avoir quelque chofe. 

La Daufe en Perfe eft encore plus deshon¬ 
nête , & plus contraire à la Religion que le 
Chant , & que les Inftrumcn ?, car elle eft mê¬ 
me tout-àfait infâme, & ne s’exerce que par 
les femmes proftituées, & les plus publiques. 
C’eft comme parmi les Romains , qui fouf- 
ftoient cet Art dans les perfonnes dévouées 
à la Turpitude , mais qui le condamnoient 
dans les autres. les hommes ne danfeut 
point : il n’y a que les femmes, mais quand 
les femmes danfent , il y a toûjours quelques 
hommes auprès de la principale Aârice, l’ani¬ 
mant de fon chant , & quelquefois de fesjgeftes. 
La Danfe Perfane , comme par tout l’ Orient , 
eft une repréfentation : il y a des endroits Co¬ 
miques & enjoiiez, & il yen a d’autres en plus 

f rand nombre graves & recueuiilis : les Paf- 
ons y font repréfentées dans toute leur force, 
mais ce qu’il y adedéteftable, font les poftures 
lafeives & deshonnêces à voir, les jouïffances 
& les impuiffances dont ces repréfemations 
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font pleines, & où ils réufliffent d’une manié¬ 
ré fort oppofée à la vertu ? car il ne fe peut 
rien concevoir de plus touchant. Une danfc 
dure quelquefois trois à quatre heures fans fi¬ 
nir; VHéroïne en fait feule les .principaux 
ades, les autres au nomhre de quatre à cinq 
fejoignent à elle de tems en tems. D’ordi¬ 
naire après la danfe, les Femmes & les Mufi- 
tiens , fe mettent à faire les fauts périlleux. 
Ces gens-là ne repréfentent^>oint dans un lieu 
exprès pour le public, comme nos Comédiens, 
mais on les fait venir chez foi, & outre le 
préfent de celui qui les mande , c’eft la coû- 
tume qu’à la fin delà danfe, une vieil le qui eft 
comme la Mere de la bande, ou la principa¬ 
le adrice, va tendre la main à tous ceux 
de l’affemblée pour avoir quelque chofe. 
Comme ces filles gagnent bien plus àfe prof- 
tituer qu’à âanfer, elles s’éforcent 4etoucher 
les gens, & elles font fort aifes, qu’on leur 
donne ailignation, ou qu’on les tire dans un 
cabinet, chofe qui a le même air parmi ces 
peuples-là que chez nous de fe lever de table, 
& d’aller au Buffet boire un coup de vin, 
quand on eft en débauche. 

C H A P I T R E VIIL 

Des Mathématiques. 

L E s Perfans appellent les Mathématiques , 
Elm Riais , c’eft-à-dire la Science pénible , 
parce que c’eft en effet la partie la plus dif¬ 
ficile des Arts liberaux . Les Savans de l’O- 
rient , & particulièrement les Arabes, s’y font 
appliquez de toute ancienneté, & ils ont été 
Tome V. D cè- 
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célébrés pour le progrès qu’ils y firent, avant 
que de l’être pouf la Philosophie , où ils ne 
s’appliquèrent que long-tems après. L’Au¬ 
teur le plus renommé que les Perjans ayent 
en cette Difcipline , eft le doéle Coja Nejfir , 
dont i’ai parlé ci-defliis avec tant d’eftime : 
il a fort travaillé entr’autres fur VAlmageJte 
de Ptolomée , dont il y a un abrégé de fa fa¬ 
çon, & encore plus fur les Elemens ePEuclide^ 
doiit il a beaucoup augmenté les propofitions : 
celle où il a le plus admirablement réiiffi eft 
la quarante Septième qu’il a augmentée de plus 
de trente figures , qui tendent toutes à faire 
voir les adaptations du Théorème fameux qu’el¬ 
le contient. Les Perfians appellent cette pro¬ 
portion chek le arous c’cft-à-dire la figure de 
PEpoufiée , parce, difent-ils, que comme du ma¬ 
riage fuit la génération & toute forte d'avan¬ 
tages au genre humain, aufli de cette quaran¬ 
te Septième propofition ePEuclide , il fc fait un 
ufage admirable pour les Dèmonftrations Geo* 
métriques , tant pleines que folides. Ils tien¬ 
nent que Pythagore ou richagores comme ils 
l’appellent èft l’inventeur de cette propojition : 

» Les Perfians ont donné des noms propres à 
prefque toutes les propofitions des Elemens et Eu - 
clyde ; par exemple, ils appellent la propofition 
fuivanteü kre ar0#j,c’eit-à-dire /* fiœur de PE - 
poufife , à caufe de la conformité qu’elles ont 
cnfemble : 

Après Coja Nejfir , l’Auteur le plus efti- 
iné dans les Mathématiques , s’appelle , Mai - 
mon Rechid , lequel a aufli travaillé fort heu- 
reufement fur les Elemens ePEuclide : c’eft lui 
qui trouva la prémiere propofition du premier 
livre des Elemens , que les Perfians appellent 
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de fon nom, la figure de Maimon , ils difent 
que c’étoit fa découverte favorite, & qu’il la 
port oit brodée fur fa manche pour l’avoir toû- 
jours devant les yeux : on rapporte qn’il di- 
foit à la fin de fa vie, c'efl une chofe facheufe 
que des deux Sciences auxquelles les hommes 
puiffent le fins raifonnablement appliquer leur 
efprit , c'ejl à [avoir les Mathématiques , Çÿ la 
Logique , celle-ci foit une Science faufie Çÿ vaine, 
dont la connoi(fonce ne profite de r/en, que 
celle-là qui efi vraye & Jure au contraire foit fi 
difficile a acquérir. 

Ils entendent a ffei amplement la Gnomon t- 
que la Trigonométrie qu’ils appellent Elm Mou- 
jeilefet , & auffi Elm refet , c’eft-à-dirc la Scien¬ 
ce de partage , & la Geometrie qu’ils appellent 
Elm Endeze , c’eft-à-dire la Science de fuppu- 
tation , & auffi Tqhur en deffiat l’explication 
des fupputations. Ils ont la connoiffancedes 
anciennes démonjbrations & la pratique des ht- 
ftrumens ordinaires de Mathématique , comme 
font les Globes , les Spberes , les AJlrolabes, 
les Bikmbati , & Analemnatis. Pour VOptique, 
qu’ils nomment Elm Tenaffour , c’e(r-à- 
dire, la Science du regard , c’eft la par»- 
tie de la Mathématique qu’ils étudient le moins: 
ils ont pour Maître de cette Science , un la¬ 
vant Arabe nommé Ebn-heiffier qui en a fort 
bien traité. Les Perfans ont encore VAIma - 
gefle de Ptolomée , Livre qu’ils appellent en 
leur* langue Magefti , les Sphériques de Theo- 
dojius , d 'Autolycus , & à % Afclepius Menelaus , 
& des fragmens iArchimede , qui font très- 
bons , & qu’ils eftîment être les meilleures 
pièces de cet Auteur incomparable . 

D x CHA- 
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CHAPITRE IX. 

De F Aftrommie & de FAftrologie. 

J E joins enfemble ces deux Sciences parce 
que les Perfans ne les feparent jamais, au 
contraire l’on peut dire qu’ils n’aprennent la 

f remiére , que pour l’amour de la fécondé. 
1s appellent VAftronomie Elm nejoum , c’eft- 
à-dire la Science des AJlres , Et l 'AJlrologie y 
EJie Krag , c’eft-à-dire la révélation des AJlres • 
mais ils n’ont qu’un même nom pour dire 
AJlronome AJlrologue qui eft Muncgiim , ter-v 
me compofé de deux mots qui lignifient l’un 
Globe céîejle, & l’autre parler . Amfi c’eft cel a 
même , que les Grecs ont dit en leur langue 
AJlrologue . Ces Sciences font les plus reverées 
& les plus cultivées par les. Perfans, & ce font 
celles, où ils égalent plus les Savans de VEu- 
rope , & où l’on peut dire qu’ils en favent 
prefqu’autant qu’eux ; la raifon qu’ils ont de 
rechercher & de cultiver particulièrement ces 
Sciences , c’eft qu’ils regardent VAjlrologie com¬ 
me la clef du futur, pour la connoiflance du¬ 
quel , eux, & les autres Orientaux ,■ font tous 
merveilleufement paflionnex, & qui eft le but 
principal de leurs Etudes . Or ils croyent que 
V AJlrologie y condüit infailliblement, & c’eft 
pour cela qu’ils font fi religieux, ou fi fuper- 
llitieux pour toutes les productions de cette 
Science Judiciaire', qu’ils traitent d’ignorans, 
& de gens ftupides, ceux qui traitent YAjlro - 
logie judiciaire de filouterie & d’autres noms 
femblables. 

Pour mieux concevoir quelle confiance téé 

Per- 


Digitized by Google 



DESCRIPTION DES SCIENCES. 77 
Perfans ont dans YAJlrologie , on n’a qu’àcon- 
fiderer le nombre d y AJlrologues ^ qu’il y a par¬ 
mi eux; le rang qu’ils y tiennent, iclesgrof- 
fcs penfions*que le Roi leur fait. On peut 
dire qu’ils fe font multipliez à Ifpaban la ville 
capitale de la Perfe, comme les étoiles du Ciel , 
félon le langage facré. Tous les AJtrohgues 
de Perfe , au moins les plus célébrés, font 
natifs de la Province de CoraJJon, d’une pe¬ 
tite ville nomftiée Genabed & d’une famille, 
llluftre pour être féconde en célébrés AJirono- 
mes. Tous ceux qui ont quelque nom dans 
cette Science depuis fîx à fept cens ans font de 
ce Pàis-lk , &le Roi de Perje ne prend point 
d’Aftrologues, qui ne foit natif de ce lieu de 
Genabed, ou qui n’y ait été élevé. On allu¬ 
re qu’il y a une excellente Ecole â'Afironomie 
& ÿ AJlrologie, où les Profeflèurs même dans 
cette * Science, envoyent étudier leurs enfans, 
de tous les endroits de la Perfe. Onditaulïî 
que ce qui fait que la Science d’ Agronomie , a 
été plus cultivée & avancée dans cette Pro¬ 
vince de Coraffon , qui eft la Baélriane , & la 
Sogdiane ancienne : c’eft que l’air y étant très- 
fec, & très-pur, l’on a plus de moyen d’ob- 
frrver continuellement les mouvemens des 
Ajires ; mais Ifpaban toutefois n’a pas l’air 
moirï* pur & le Ciel n’y eft pas moins ferain: 
en effet les tables Aflronomiques qui furent corn- 
pofées fur fon Méridien environ l’an 1230. pjr 
l’ordre du Sultan Reuen eldauel de laDynaftie 
des Alibouiê, Si qui portent le titre àYAbouHa* 
nif/j le Préfideçt de VObfervatoire : ces Tables, 
dis-je, paflènt pour fort exaâes : j’ai ouïafTu- 
rer que les Aftrologues du Roi, lui coûtent 
plus de quatre millions par an; fur quoi l’on 

D 3 ra- 
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racente qu’en 1660. un d’eux qui avoit cin¬ 
quante mille livres d’appointemens , ayant 
préfenté requête au Roi Abas alors régnant, 
pour avoir une augmentation , te Roi en fut 
indigné, & commanda qu’on lui apportât un 
extrait des Appointemens des AJlrologues . Cet 
ordre jetta tout le corps dans la conftemation : 
ils employèrent tout leur crédit pour faire faire 
ce rolle le plus bas qu’il fe pourroit ,&com¬ 
me ils ont beaucoup d’amis, le rolle ne mon- 
toit qu’à douze cens mille livres: mais j’ai 
ouï aflurer que leurs Appointemens montent 
au double, & comme c’eft en terres, qui fen¬ 
dent trois fois au dcffus du prix pour lequel 
elles font affignées, on pourroit compter leurs 
gages feuls à quatre millions. Les préfens 
que le Roi leur fait en certaines occafions, qui 
reviennent aflèz fouvent , font encore éva¬ 
luez à deux millions l’année. La Charge de 
Chef des AJlrologues a cent mille livres d’Ap- 
pointemens. Celui qui la remplilToit de mon 
tems, s’appelait Mirzu Chefy , vieillard fort 
grave & fort dode, de même que fon frere 
ainé, qui avoit la charge avant lui, & le fils 
de ce frere qui eft à préfent fécond AJlrologue 
avec cinquante mille livres d’appointemens : 
cet ainé fut privé de la charge, ayant été pri¬ 
vé de la vûe par ordre du Roi. C’étoit fous 
le régné de Sephy Aÿeul du Roi d’à préfent. 
Il arriva un jour d’alfemblée publique, à la¬ 
quelle tous les Grands s’étoient trouvez, fé¬ 
lon la coûtume, & le Chef des AJlrologues 
comme les autres, que le Roi fit Juftice de 
cinq ou fix grands Seigneurs qu’il fit mettre 
en pièces en fa préfcnce : Le Roi regardait 
attentivement l’aflemblée durant cette fevere 
__ exé- 
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exécution, obfervant la contenance des gens: 
il apperçut le chef des Ajlrologues , qui clignoit 
à chaque coup de fabre comme ne pouvant 
regarder un fi horrible carnage. Le Roi qui 
en fut indigné cria à un Gouverneur de Pro- 
. vince, qui étoit affis près de lui , Duc , enlevez 
les yeux de ce Chien qui eft à votre main gauche t 
Us lui font mal , Une sauroit s'en fervir , ce qui 
fut exécuté; à l’inftant. Abas fécond étant vend 
à la Couronne prit cet Ajlrologue en fes bon¬ 
nes grâces & lui donna cinquante mille franc! 
d’appointemens : fon fils a un train de Gou¬ 
verneur de Province, étant toûjouts fuivide 
huit ou dix Cavaliers fort leftes. Au refte 
tous les Ajlrologues du Roi ne font pas égale* 
ment favans : il y en a même qui ne le font 
que fort fuperfidellement ; cependant ils ne 
laiffent pas d’entrer au fervice du Roi par le 
grand crédit de leurs Parens. 

Il y a toûjours des Ajlrologues au Palais 
Royal, attendant les ordres , & toûjours un 
des premiers AJlrologues auprès de la perfon- 
ne du Roi, excepté lors qu’il eft dans leSer- 
rail , pour l’avertir des jours & des momens 
heureux ou malheureux félon les régies de 
leur Judiciaire . Ils portent chacun fon AJiro* 
labe à la ceinture dans un étui fort propre, 
qui n’eft pas plus grand que le creux de la 
main : quelques uns même le portent feule¬ 
ment de deux à trois pouces de diamètre; oâ 
diroit de loin que c’eft quelque médaillé dé 
chapelet qui leur pend à la ceinture, Ou quel¬ 
que médaillé de Prince fouverain , donnée 
par honneur & pour récompenfe. 

On confultc les AJlrologues fur toutes les 
chofes importantes, & quelquefois le Roi les 

D 4 con- 
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confulte fur les moindres chofes, par exemple, 
s’il doit aller à la promenade, s’il doit entrer 
dans le Serrail, s’il eft tems de faire fervir à 
manger, s’il fera venir un Grand qui attend 
dans l’antichambre à parler à SaMajefté & ainfi 
du refte : alors 1 9 Aftrologue fort promptement, 
tire fon Aftrolabe , obferve la fituation des 
Aftres , & avec le fecours te tes tables ou ephe- 
merides , il tire fes conclujîons Aftrologiques , 
à quoi l’on ajoûte foi, comme à quelque O- 
racle ; ce pauvre Peuple fe perfuadant que 
l’évenement de toutes les vtcijfttudes fublu- 
naires , fe voit fur la face des douze maifons 
du Ciel , & que par Yéreélion de leur ‘Thème 
rationel ils prédifent feurement tout ce qui ar¬ 
rivera dans le monde : auffi appellent- ils 
commünément leurs Prédirions ou pronoftics 
bokom , mot. qui lignifie , ordre abfolu , com¬ 
mandement , jujfion de Souverain infaillible & 
inaltérable . 

Ils opèrent dans Ÿéreélion du Thème ratio - 
ttalj à peu près comme font nos Aftrologues , 
en divifant VEquateur en douze parties égales , 
avec les douze grands cercles de la Seéhon du 
JMLcridien , ou de l’//or#/ô#dulieu : vous voyez 
que pour prendre Vheure , bonne, ou mauvaife, 
& pour prédire le fuccès , bon, ou mauvais 
d’une chofe, ils ne fe fervent d’autr tinftru- 
ment que de VAftrolabe . Je n’ai pas remar¬ 
qué qu’ils en euflent de plus ufité, ni mê¬ 
me qu’ils eil employaient d’autre, pour Vap¬ 
plication actuelle de leur Science Judiciaire : ils 
difent que cpmme il ne faut pour cela que 
prendre la hauteur , ou \* Situation de quelque 
point viftble du Ciel; comme eft le Soleil , de 
jour, & la nuit les étoiles fixes , Y Aftrolabe leur 
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fuffit entièrement. Le commun peuple a 
cette fotte manie de croire que la déftinée de 
chacun quelque abjet & miferable qu’il foit, 
cft enregiftrée dans le Ciel avec ces Car atti¬ 
res lumineux , de même que celle des Empi¬ 
res & des Potentats, lefquels ayant ce monde 
fublunaire en leur difpofition, peuvent fans 
tant d’impertinence croire que les deux tien¬ 
nent le compte de ce qui leur doit arriver. 
Delà vient, que fort fouvent lors qu’un Aftrov 
légué , ou quelqu’autre homme doâe, a VAftro- 
labe à la main, il vient à lui quelque fot la 
mine foâriante lui dire, Sabeb taleb mara be- 
geu , Seigneur contez moi mon aventurez 
comme s’il la croioit écrite mot à mot fur 
Vinftrument . Taleb fignific proprement \cThê- 
tme celcfte , mais dans l’ufage on le prend pour 
ce*que nous difons Horofcope: cet étrange 
aveuglement du peuple, fait que les plus fa- 
vans même.,comme je l’ai obfervé,fejettent 
dans la Judiciaire , comme au but &.à la 
fin de la Science : & en effet ils n’étudient 
l’Aftronomie, la Géométrie, & les nombres 
Mathématiques , que comme des entrées à 
VAJhrologie judiciaire. 

J’ai parlé des Auteurs Perfans pour ŸAJIro- 
nomie , en traitant des Sciences en général. 
Les Livres dont ils fe fervent le plus pour 
l’étude de cette Science , font les Spberiquesdc 
Tb/edojius , à'Autolycus , de Menelaüs , les 
noms defquels Auteurs ils prononcent pref- 
que comme nous. Ils ont depuis près de neuf 
cens ans l’ufage des Sinus JTangentes Çÿ Sécan¬ 
tes y & du rayon pofl defoixante: ils fuivent 
le Syjleme de Ptolom/e , qu’ils appellent Berle- 
mious ,* & celui de Pirbac pour le mouvement 
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des deux , & 1 ’Harmonie du cours des Plane - 
tes : c’eft fur ces Hypotbefes Celefles avec les 
Spberes Solides , queleurs tables de moyensmou- 
\vemens font tirées : ils appellent ces tables 
Zige, mot que quelques uns croyent Perfan 
dans fon origine, & fignifier une régie à tirer 
des lignes parallèles , & plus précifement l’£- 
querre ou la ligne , dont fe fervent les Char¬ 
pentiers & les Architeâes ; mais que d'autres 
croient Arabe & fignifiel- les bords ou les fran¬ 
ges des habits qui étoient bigarrées, &deplu- 
lîeurs couleurs à la mode Phrygienne , & que 
ce nom a été donné aux 'Tables Aftronomiques, 
à caufe des lignes de diverfes couleurs dont 
on régie les marges du Papier, pour l’orne¬ 
ment; comme les Perfans le pratiquent dans 
tous les livres curieux qu’ils écrivent, & par¬ 
ticuliérement dans leurs Ephemerides . .J’ai 
obfervé dans le Chapitre cinquième que les 
figures des Chiffres Agronomiques , fontprifcs 
de l’ Alphabet , j’ajoûte qu’ils marquent les 
Signes du Zodiaque , leurs mouvemens , & les 
fériés aufii , avec les lettres de l’Alphabet. 
JJ A marque la première ferie ou le Diman - 
che , & le figne qu’on nomme le Taureau . B 
la fécondé ferie & le Jigne des Jumeaux , & 
ainfi des autres. 

Leurs Tables Agronomiques ne font pas fi 
chargées & embarraffées cle diverfes forte^ de 
Projïapherezes , d'obliquité du Zodiaque , de 
Procédions i? Equinoxe s,ts. de cent autres anoma¬ 
lies , comme le font nos Tables , qui accablent 
un Etudiant de travail, & qui brouillent fort 
fes Idées. Les Perfans fans toutes ces diverfi- 
tci de Syftêmes , & fans prétendre faire ou 
fuppofer de nouvelles Obfervations , font leurs 

cal- 


Digitized by Google 



DESCRIPTION DES SCIENCES. 83 
calculs des longitudes , & latitudes des Corps 
Celejles , des üppofitions , & Regards divers , 
lefquels Calculs quelquefois s’accordent avec 
les nôtres, & quelquefois en different de quel¬ 
ques minutes . 

Entre les diverfes Tables de moyens mouve- 
mens dont les Persans fe fervent, iis font par¬ 
ticuliérement cas de celles de Alacou Cou , & de 
Mirz* Uuloukbec , deux Conquerans célébrés 
delà race des Tar tares & Mogols , que l’amour 
pour tes Sciences rendit illuftres l’un & l’au¬ 
tre non moins que leurs conquêtes. Le premier 
fit aflembler en Corraffon environ l’an 125*0. 
de nôtre Ere Chrétienne, les plus célébrés 
Aftronomcs de YAJie en un Laboratoire merveil¬ 
leux pour fa grandeur, & pour fescommodi- 
tex, où il fit apporter de toutes partsdes livres 
& des inftrumens choifis. Cette doâe Aca¬ 
démie mit au jour après dix ans de travail ces 
Tables fameufes , qui portent le nom d y Alacou 
Can , & plus communément les Tables de 
Nejfir eddtn , qui étoit 1 tPréfident de VObser¬ 
vatoire , & le Chef des Mathématiciens tu tout 
l’Empire. L’Ouvrage qui eft fort gros eft 
divifé en quatre parties, dont la première eft 
un Traité des Eres & Epoaues des Nations : la 
fécondé un Traité des Planètes , leur cours , 
leurs déclinaifons , leurs longitudes & latitudes 
par minutes & fécondés : latroifiéme un Trai¬ 
té des afcenfions des Planètes : la quatrième UH 
Traité des étoiles fixes. Mirza Ouloukbec , qui 
étoit petit-fils ÀtTamerlan y fit compofer200. 
ans après jfc l a même manière à Samarcand , 
ville prind^pe de la Tartarie , qui eft renfer¬ 
mée entre les fleuves d’Oxe & de Jaxarte des 
Tables, lefquelles paffent pour les plus juftcs 
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&exaâes, & que les AJlronomes de r Occident ^ 
trouvent ‘s'accorder avec celles dzTychoBra- 
bé. Ces Tables font effeâi veinent les plus 
correâes que les Perfans ayent, cependant 
elles manquent de quelques heures dans la 
précifion des 0 profitions & Conjonélions , de 
manière qu’il faudroit quelque Lansberge aux 
Perfans pour leur donner des équations , & 
pour rendre leurs calculs entièrement confor¬ 
mes aux Phenomenes . 

Il eft aflèz remarquable que les Etats fituefc 
entre les fleuves d f Oxe Scdejaxarte^ qui s’ap¬ 
pelle la petite Tartarie Orientale , ont fourni 
depuis 600. ans les plus habiles AJlronomes i 
& en plus grand nombre, ce qu’il fautrapor- 
terà mon avis à la ferenitéde l’air, favorable 
aux obfervations Ajbonomiqnes . 

Ils obfervent afieï jufte les révolutions des 
Eclipfes de Soleil & de Lune , & rencontrent 
fou vent le moment de Vobfcurationdtcesdtux 
luminaires ; mais quelquefois ils s’y mépren¬ 
nent de (demie heure, fu£ tout dans VÈclipfe 
du Soleil : mais il faut dire aufli qu’en la fup- 
putation qu’ils en font, ils ne s’alambiquent 
pas le cerveau , comme font les Aftronomes 
Europeans . dans le calcul de tant de petits 
Arcs paralaétiques de longitude & latitude . 
L’endrpit où leur calcul différé le plus du 
nôtre , eft à la fnpputation de VEquinoxe du 
Prîntems, car quelquefois il y auneheqrede 
différence entre leurs Obfervations & celles de 
VEurope. Mais d’une autre part ils ne font 
pas accoûtumez aux Cometes parc e que l’air 
de leur païs étant fec & ferain ,Wfeft pas pro- 
•pre à la génération de ces météores enflamez y 
qui font grand peur aux Perfans. Ils croient 
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que ces Phénomènes préfagent toujours de 
grands malheurs , mais ils font fort ingé¬ 
nieux à en renvoyer l 'influence fur les païs 
éloignez. Ils ne donnent pas un nom com¬ 
mun à cette forte de météores comme nous 
faifons , en les appellant tous des Cometes, 
mais ils leur donnent le nom félon la figure 
qu’ils repréfentent. Ils appellent porte-che¬ 
veux & porte-queàe , celles que nous appel¬ 
ions chevelues , & celles qui ont des queües, 
ce qui eft la même dénomination : ils nom-, 
merent petite lance la grande & fameufe Co¬ 
mète, qui parut prefque par toute la terre l’an 
1668. En voici à côté la figure comme elle 
fut dreffée en la Province de Perfe: mais je 
n’en ferai point la Rélation l’ayant donnée 
dans le Couronnement de Soliman, à laquelle 
j’ajouterai feulement que la couleur de cet¬ 
te Comete étoit rouge mêlée de noir & de 
jaune. 

Ils n’ont ni Globes, ni Cartes Celefles, de 
même qu’ils n’ont point de CartesŸerreJlres : 
ils n’ont point de Telefcopes non plus pour 
obfcrver, foit les Conjlellations, foit les Phé- 
* nomenes du Ciel, de même qu’on dit que les 
Anciens n’en avoient point, & tous les Agro¬ 
nomes avant Ticho Br ohé. Je dis cela généra¬ 
lement parlant, car il en faut excepter quel¬ 
ques Mathématiciens curieux, qui depuis que 
les Europeans viennent en Perfe, à qui ils ont ' 
vû des Globes Çelejles, fe font mis à en faire 
de petits comme j’en ai vû : mais cela eft en¬ 
core fort rude & mal poli. Les Mathémati - 
tiens Perfans ont feulement la repréfenta- 
tion des Confiellations dans un Livre , qu’on 
appelle les Plans tAbdul Rahmen, qui eft le 
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nom de VAuteur: on reconnoît en les regar¬ 
dant de près que ce font au fonds les mômes 
figures que nous avons fur nos Globes . Mais 
communément elles font fi mal repréfentées 
& fi erofiierement peintes , que ce font au¬ 
tant de marmoufets que toutes ces figures 
d’oifeaux , d’animaux » & d’hommes. Les 
longitudes, & les latitudes des étoiles y font aufii 
marquées; mais un peu différemment de cc 
qu’elles fe trouvent üans nos livres, différen¬ 
ce qu’il faut rapporter à deux caufes ; la pre¬ 
mière que ces longitudes & latitudes, ne font 
point marquées fur des Observations moder¬ 
nes, ni reformées fur les Originaux: com¬ 
me ont fait nos célébrés Aftronomes depuis 
7/cbo Brahé. La fécondé caufe vient de cc 
que tous leurs livres font écrits à la main , 
ce qui ne fe pouvant jamais faire fans qu’il 
s’y gliffe des fautes: il arrive que plus il y 
a de Copies d’un Livre , plus on y trouve de 
fautes. 

Quelques uns des Aftronomes Perfans font 
quarante neuf C onft e Hâtions, au lieu de qua¬ 
rante huit, que l’on fait communément * cou¬ 
pant en deux la quarante unième, qui eft ŸHy¬ 
dre. Les noms qu’ils leur donnent font la 
plûpart les mêmes que nous leur donnons , 
ou avec peu de différence: voici où il y en a 
le plus. Les Conftellations Boréales que nous 
nommons Bootes & Serpentarius, iis les nom¬ 
ment Aava, la grande, la petite, qui eft 
Eve, la Mere du genre humain. Ils appel¬ 
lent celle d 'Hercule, Vhomme à genoux : celle 
deCafiiopée, l'homme fur une chaife: celle de 
Per fée, P homme tenant une tête de femme: 
celle d 'Erkhton , P homme tenant une bride.: 
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celles à'EquiculuSy de Pegaze, à'Andromède par¬ 
tie de cheval y grand cheval y femme enchaînée* 
Les noms des Confie liaisons du Zodiaque y le¬ 
quel ils appellent mentec-elbouroug , c’eû-à- 
dire , la ceinture des douze maifons y à caufe 

2 ue c’eft le Cercle des douze lignes ou maifons 
u Soleil y font pareils aux nôtres , à deux 
près, favoir la Vierge & le Sagitaire . Ils 
appellent ce premier ligne , la femme portant 
un épi y la fécondé Varc. Pour les noms 
des Confiellations auftrales , il n’y en a que 
trois j qui foient differens de ceux que nous 
leur donnons, VOrion . 1 'Eridan y & 1 * Autel , 
lefquels ils appellent le Violent y le Ruiffeau , 
fcf la Caffolette y le nom Acarnar y que nous 
donnons à l’Etoile Cenobe vient d’Aker-el-na- 
bar y c’eft-à- dire,/* dernieredp fleuve y parce qu’élu 
le eft au bout de VErida* Pour ce quieftdes 
noms de la Confiellation nommée le Centaure , 
que les Arabes & les Perfans nomment Kan - 
taures ; de celle que nous nommons la Ba¬ 
leine, que les Grecs nommoient Kitis , & ces 
peuples d '"Orient Keitaous : de celle d'Anti¬ 
nous y qu’ils nomment Ke rkousy &decellede 
Cepbée à laquelle ils donnent le nom de Fe - 
kaous . Les Perfans difent que ce font les noms 
d y Anciens Geans , qui ont été donnez à ces 
Phénomènes Celefies y à caufe qu’ils paroi fient 
fi grands. Les Grecs ont fait là-deüus les fa¬ 
bles que chacun fait, defquelles je dirai par 
occafion que les Perfans n’ont aucune con- 
noiflànce, la Mythologie Grecque leur étant en¬ 
tièrement inconnue : ils en ont une autre à la 
place beaucoup plus groffiere, quiconfifteen 
contes de Taccuims , comme ils les appel¬ 
lent, qui font des Génies & des Fées , qui ac- 
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couroient aux befoins des hommes dans leurs 
détreffes, & dans leurs dangers, & quî leur 
reveloient les chofes à venir. Il y a divers 
livres de Ferie , qui roulent entre les Perjans, 
beaucoup plus que nos vieux Romans, ne font 
chez nous. Le principal eft intitulé, Saber- 
ntan namejla , Chronique de Saherman , quiétoit 
un des Héros de la première race de leurs Rois. 
Quant aux noms des Oppofitions , des Con¬ 
jonctions & des AfpeSts , ils font femblables 
aux noms dont nousies appelions, & font 
tous tirex de la langue Arabefque . Au relie 
les Ajlronomes Perfans ne connoiffènt point 
les Conjlellations aujtrales , qui font vers le 
Pôle antarctique ; & dont nous devons la dé¬ 
couverte & les Observations aux Ajlronomes Mo¬ 
dernes , il n’y a auqpn Auteur parmi eux qui 
en ait parlé. 

Pour ce qui eft des injtrumens , dont ils fe 
fervent dans leurs operations , le principal eft 
Y Ajtrolabe, comme je l’ai obfervé', après lequel 
ils ont cet injirument fi connu en Mer , qu’on 
nomme le bâton de Jacob ; & comme c’cft avec 
ces feuls injtrumens qu’ils prennent les éléva¬ 
tions du Pôle , on peut juger que leurs Latitudes 
nefauroient être des plus exa&es. Ils ont des 
quarts de nonante fort grands , mais ils ne 
s’en fervent guère, non plus que des Règles 
de Ptolomée , des anneaux Agronomiques , & de 
ces autres injtrumens pareils qu’ils connoiflent 
bien, & dont ils ont des figures, mais qu’ils 
ne mettent jamais en ufage. Et pour ce qui 
eft de ces grands & merveilleux injtrumens 
fixes , que les modernes ont mis en ufage, 
pour s’aiïurer de la fituation des objets ou des 
corps lumineux , comme le plan Méridional , 
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ou horizontal, il n’y en a aucun dans la Perfe „ 
Les Savons du Païsdifent qu’il fe trouve dans 
les livres des Anciens Ajtronomes qu’ils fefer- 
voient de ces grandes machines immobiles , com¬ 
me ils apprennent des Etrangers qu’on s’en 
fert en Europe ; mais qu’eux ne s’en fervent 
point, parce qu’il y faut trop de péine^ de trop 
dedépenfe, & parce que les Anciens leur ont 
lailfé les Phafes fi exa&s , qu’il n’eft pas be- 
foin qu’ils fe donnent la peine de les exami¬ 
ner. 

Mais comme VAfirolabe eft prefque l’uni¬ 
que infiniment Aftronomique des Perfans , on 
peut dire aufii qu’ils l’ont le mieux fait & le 
plus exaâ de tout le monde. Les lignes de 
les cercles font tirez plus net & jufle que le 
meilleur trait de plume, fans faute de trait, 
ni variation de Compas: ils paflent en cela les 
meilleurs ouvriers que nous ayons : on peut 
l’aflurer fort pofitivement, & qu’on ne voit 
cet Iseftrnment nul le part fi curieufement fait, 
& avec tant d’exaâitude de de délicatcfle, ni 
gardé avec plus de foin de de propreté ; car 
les Perfans le tiennent toûjoursdans des étuis 
de des lacs, quoi que l’air de Perfe n’enrouil- 
le, ni ne faliflè & ne ronge pas les corps, 
comme il fait dans nos Païs » Septentrionaux: 
parmi le commun peuple même chacun gar¬ 
de fon Aflrolahe comme un bijou. Ce qui fait 
que les Aflrolabes font fi bien travaillez, c’cft 
que pour l’ordinaire ils font faits p$r les Agro¬ 
nomes même; ce n’eft pas qu’il n’y ait des Ar- 
tifans de profeflion pour les In/lrumens de Ma¬ 
thématique: mais c’eft qu’on n’eftime pas tant 
ceux qu’ils font, que ceux qui font faits par 
les Mathématiciens , qui ne font pas fi fujets à 
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fe méprendre aux nombres , A qui marquent 
plus jufte les chiffres & les figures. 

Il faut ajoûter à cela qu’un AJlronome n’eft 
point mis au rang des Savans , s’il ne fait fai¬ 
re tous les Inftrumens lui-même , & s’il n’y 
travaille mieux qu’un habile Artifan. Lors 
que j’étois à Ifpaban, VAJirologue le plus fa¬ 
meux pour la fabrique des AJirolabes , s’appel- 
loit Akound Mabomeâ Emin , homme aufli Sa¬ 
vent qu’il étoit excellent Artijle: c’étoit le fils 
d’un autre favant AJlrologue , nommé MoUa 
Haffen Aly. Outre qu’il poffedoit la Science à 
fonds, il avoit la main la plus adroite qu’on 
puiflè voir pourlacumpofition des Inftrumens 
de Mathématique . Le Supérieur des Capucins 
d 9 Ifpaban, cher qui je loêeois d’abord, hom¬ 
me fort verfé dans les Mathématiques , m’a- 
voit donné fa connoiffance : il m’y menoit 
ibuvent, & m’apprenoit à entendre ce que je 
voyois faire. C’cft à cet habile Mahomed Emim 

Î jue j’ai vû faire tout ce que je vai rapporter 
ur l’Art des Aftronomes Perfans , pour la corn- 
pofition des AJirolabes , après que j’aurai fait 
quelques obfervations fur les termes dont les 
Perfans fe fervent dans la Science AJlronomi - 
que. 

Ces termes à les confiderer originairement 
font prefque tous ou Arabes ou Perfans , ce 
qui eft une des raifons qu’on a de croire que 
ŸAjlronomie eft née en Cbaliée , Païs qui a toû- 
jours été pofifedé par les Arabes ou par les 
Perfans , ou tout enfemble , ou alternative¬ 
ment, & que c’eft d’eux que les Phrygiens & 
les Egyptiens l’ont apprife , lefquels enfuite 
l’ont enfeignée aux Grecs , de même que les 
autres Sciences. On pourroit, comme je dis, 

en 
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en être perfuadé par les termes feuls de cette 
Science Agronomique , que les Grecs ont adop¬ 
tez ; car d’ordinaire on reçoit les noms des 
chofes avec les chofes même. Quelques gens 
Savans rapportent l’introduâion de cès ter - 
mes d’ AJbronomte , Arabefques & Perfans , dans 
nos Ecoles , à Alfonfe Roi de Portugal , lors 
qu’il drellà les Tables AJlrouomiques , qui por¬ 
tent fon nom , avec les plus doâes AJlrono - . 
mes de fon tems , lefquels il avoir affembîez 
pour cet illuftre deftem, & qui étoient la plû- 
part des Arabes d'AJie & ÿ Afrique , parce que 
la Science Aftronomique floriffoit plus parmi eux 
incomparablement, que partout ailleurs. Ils 
difent donc que ce fut là que ces termes fe 
fourerent fi bien parmi nous, qu’on n’en a 
plus connu d’autres ; mais il eft bien plus 
vrai-femblable que les mots Agronomiques f 
dont les Européens fc fervent à prefent, étoient 
les mêmes avant cette doâe & Royale affem- 
bléc de Portugal ; ce qui me le fait croire , 
c’eft que les termes principaux & fondamen¬ 
taux , pour ainfi dire , de l 'AJbronomie font 
Arabefques, comme les autres ; par exemple, 
Zenitj Nadir , Manfion . . Zenit eft le mot de 
zemt, la lettre m ayant étéfeparée en une n f 
& un i , pour adoucir le terme , le mot figni-. 
fie le cours ou le paffage. Madir lignifie cours 
oppofé , parce que c’eft le cours oppofé au 
cours vertical. Manfion vient de manfel , qui 
eft le terme commun & ulité dans tout 1 ’0- 
rient , pour dire traite , journée , parce que c’eft 
v le cours de l’illumination de la Lune. On 
compte jufqu’au nombre de (ix cens de nos 
mots Aflronomiques , qui font tant Perfans 
^Arabefques d*origine ; je remarquerai les 
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principaux, à mefure qu’ils fc prcfcntcront 
dans la fuite de ce difcours. 

Je viens à VAftrolabe , & je dirai d’abord 
que ce nom vient d 'Afterleb^ terme Perfan , 
qui veut dire levres des Etoiles ; parce que c’eft 
par cet Inftrument que les Etoiles fe font en¬ 
tendre. D’autres difent, qu’il faut prononcer 
Aftir lab, c’eft-à-dire, connotjjdnce des Etoiles , 
& c’cft comme le$ Perfans appellent d’ordi¬ 
naire cet Inftrument- là; mais dans leurs livres 
& dans leurs leçons ils l’appellent VeiaKou- 
r /, mot abrégé de VeZA etKouré , qui fignifie 
pofition de la Sphere , parce que cet Inftrument 
eft la projeétion des cercles de la Sphere en un 
plan. C’eft fans doute de ce terme Veza el 
Kouré qu’eft venu le terme barbare de Valz*- 
gore , qui fe trouve dans Regiomontanus , & 
clans les Auteurs qui font devancé , pour 
fignifier VAftrolabe. 

Les Perfans ont cet Inftrument de quatre 
fortes , qu’ils appellent , entier , demi , d 'un 
tiers , d 'unfixiéme: c’eft comme ils les diftin^ 

Î pienf . L 'entier eft ainfi nommé , parce que 
es Cercles parallèles à Phorifon font marquez 
deffus de degré en degré : il eft de neuf à dix 
pouces de diamètre, oc ce font les plus grands 
qui fe faffent. Le demi eft ainfi dit, parce que 
ces Cercles font marquez de deux en deux de- 
grez, & fa grandeur ordinaire eft de fix pon¬ 
ces. Les Aftrolabes d’un tiers n’ont ces Cer¬ 
cles marquez que de trois en trois degrez , & 
ne font grands que de quatre pouces : & ceux 
d’un ftxiéme , qui ne font grands que de trois 
pouces , font marquez de fix en fix degrez ;. 
On ne croiroit pas qu’ils fiffent des Aftrolabes 
plus petits que de trois pouces, mais il s’en voit 
qui n’en ont que deux. Les 
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Les outils des Perfans pour la conltru&ioa 
de leurs AJtrolabes font de fer & d’acier. La 
Réglé eft d’acier, large de trois doigts, mince 
&deliée comme du parchemin. Le compas 
eft de fer, & fort materiel, les pièces en font 
grades d’un doigt pour l’ordinaire, & carrées, 
les faputs font percex en long d’un trou car¬ 
ré, profond d’un pouce, pour enchaffer les 
pointes, qui font d’acier tres-fin, de la grof- 
leur d’un burin commun , pas plus longues 
qu’un pouce & demi, taillées l’une en poin¬ 
çon menu & aiçu, l’autre en burin, & la vis, 
qui tient ces pointes , eft d’une circonvolu¬ 
tion fort preüée , bien limée , très-jufte , & 
ferme dans fon écrou : la tête du compas eft 
plate brute , rivée comme les cifeaux de 
tailleur, c’eft-à-dire, que le clou débordé, 
pour tenir l 'Infiniment plus ferme. L 'arc qui 
tient le compas en état, eft auffi de fer, large 
d’un doigt, foudé à une jambe, & paflant par 
l’autre , avec.une vis pour arrêter l’ouvertu¬ 
re , comme à nos Compas ordinaires. Mais 
ce qu'il y a encore de different, c’eft que cet 
arc eft attaché à l’extremité du pied du com¬ 
pas, àjfcdroit où la pointe d’acier y entre. 
Les Perfans rapportent à la force & a la fer¬ 
meté du compas , dont les pieds ne branlent, 
ni ne vacillent le moins du monde, la nette¬ 
té & uniformité des traits, ou lignes courbes 
de leurs Aftrolabes $ qui eft afturement admi¬ 
rable ; ils la rapportent, dis-je, à cela, autant 
qu’à l’art de celui qui tire les lignes. Tel eft 
le Compas ordinaire des AJlronomes Perfans. 
Us en ont un d’autre forte pour tirer les arcs 
des grands Cercles ,* comme les Azymuths , qui 
eft tait comme je vais le dire. C'cft une ver¬ 
ge 




94 VOYAGES DE Mr. CHARDIN 
ec de fer carrée, groffe d’un doigt, à un des 
bouts de laquelle eft arrêtée une pointe de fer 
carrée, hormis à l’extremité , où elle eft ronde 
& fort aigue. Le long de la verge il y a un 
pied mobile à angle droit , qui s’arrête & fê 
ferre avec une vis, dont le bout porte une 
.pointe carrée à l’extremité, comme un burin 
de graveur. En quelque ouverture que vous 
mettiez ce Compas , il eft toûjours à angle 
droit, & il fait un trait fort délié , égal & 
uniforme en fes bords, ce qu’un autre Com¬ 
pas dont les pointes font toûjours à angle aigu 
ne fauroit faire, particulièrement lors que 
vous le faites paflèr au delà du foixantiéme 
degré. 

Mais le principal Inftrument qu’ils* ayen t , 
pour la conftruâion jufte & exa&e de leurs 
AJbolabes , & qui eft une pièce dont je croi 
qu’ils fe fervent feuls, à l’exclufion des Ete- 
ropeans , c’eft une platine , qu’ils appellent 
deftour , ou r/gle, qui eft un nom commun 
chez eux à toutes les méthodes d’operer : cet¬ 
te platine eft de laton, de l’épaifleur d’un écu, 
de la longueur d’un pied, &dela laruurd'un 
demi pied, bien polie & claire. J’eriWonne la 
figure à côté, & je vais y ajoûter la manière 
dont ils la compofent, & celle dont ils fe fer¬ 
vent. 

A un quart de la platine , c’eft-à-dire, à 
trois pouces de hauteur, ils prennent le ren¬ 
tre, marqué A , où ils tirent un demi cercle , 
dont le femi diamètre eft coupé par une ligne, 
qui tire à angles droits fur fon diamètre , qui 
eft, comme vous voyez, A. E.M. par laquel¬ 
le la figure fe trouve divifée en deux quarts 
de nonante, l’un grand de neuf pouces, qui 

eft 
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t& \tfMpcrteur, & l’autre petit, qui eft appel- 
\t\cxquart snfeneur, & n’eft que de trois pou- 
ces. Le f **«/»p m « reû< f iv ifé en teHthu v itau _ 

r*t?A ,eI d *& rez -> dont les %*«, ti- 

MI i“ tr 2« i a “ rco ’f erenc 'ï <*« terminent 
n?* eXtren,,t ” de a r* t,n * ■> ne reftant de 
place, que pour marquer les nombres par par- 

T/Z?*""’ 2 cominel >cer du femiMarne- 
tre fufôit marqué A. E. M. Le quart inferieur 
eftauffi divifible en cent huitante parties /gales, 

£STL !' .V™ mais ils ne mar- 

25L ï '\J , S nes . oa derrez que de la moitié, 
comme lion voit, & faiflènt la partie des au’ 

vuide ’ &fans y rï en tirer* 
comme ne leur fervant de rien. 

L l r a / OUr ce où ils puifent la jufteflè & 
avec quoi ils composent leurs 
l & J/? C / COmme i,s » Prennent à 
™ ,« » Ljt 4 r ?*** tourne premièrement 

au tour le modelle de YAjlrolabe qu’il veut 

25 ’ *5 P % S “ faît J«ter fou Aftrolabe el 
moule : le Fondeur le lui rend brute, & 

tantt*r C traVa ! lle ’ & forme ^'-méme, 

1 * j a. , f ime i qu au tour, tant la mere de 
CS f tM,lles ou Tampons, q U î 
annr 1 or< ^' nairc * u nombre de cinq ou fii 
£5* ” a f v ,? , '" s des lieux, où la Cour a 
roûtume d aller : après il polit ces feuilles % 

poffihi* CC foîent li<fcs & polies au 

£'V puis il les perce , fe met à graver. 

s les pièces de fon Injlrument tant les 
Tt‘ Ut ? uc les immobiles , & puis il fe met 

" «P» , fe fervaiK^de vllTl 
man ou à vis pour tenir les feuilles ferme. 

&\V el ^ nt }, CS ' Ta m^s SAftrolabe 
V t " b c eft-à-dire/^//, Récriture , & la Mere 

fAftro^ 
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d*Aftrolabe , Am afierleb qui veut dire auffi 
Mere £ Aftrolabe. 

U Ajlrologue prend enfuite fon compas , qu’il 
accommode félon la grandeur de fon Ajlrola- 
be, c’eft-à dire félon la grandeur de I’ Equa¬ 
teur qu’il veut lui donner : il détermine par 
exemple A. E. pour être 1 tfemi diamètre , puis 
il tire par £. perpendiculaire à A aux points 
marque* depuis E jufqu’à H pour prendre fa 
diftance, laquelle il prend comme il veut en* 
tre A.E.ouE.B. l’une & l’autre étant égale, 
& ayant pris cette diftance pour femt diamètre , 
il tire le cercle entier de l’ Equateur ; les Per- 
Jans appellent ce perpendiculaire E. H. Kretel 
ejlac c’eft-à-dire la ligne des Tangentes : après 
il compte depuis £. jufqu’au haut nouante de- 
grez , puis vint trois degrez fcÿ demi de E ter¬ 
mine* en C il prend l’efpace E. C. & avec 
cet efpace pris du centre de l 'AJbrolabe , il dé¬ 
crit le Cercle ou Tropique du Capricorne : après 
continuant de même il compte nouante cUgrez^ 
tirant de E vers D . il prend cet efpace E\ D . 
avec le compas & décrit le Cercle qu’on appel¬ 
le le Tropiaue du Cancer, avec quoi il fe trou¬ 
ve avoir décrit les principaux Cercles entiers 
& parallèles de VAjlrolabe qui règlent tous les 
autres, de forte que pour tirer tous les Cercles 
parallèles à l'Equateur , il n’y a plus qu’à pren¬ 
dre les diftances fur l’échelle E. L. des Tan¬ 
gentes. 

Cela fait VAfbroUgue tire fur fon Tampon 
deux lignes droites , qui fe coupant à angles 
droits dans le Centre, repréfentent, l’une, la 
ligne de douze heures ou de Midi , & l’autre la 
hgne de fix heures ^ qu’on appelle autrement 
fhorifon droit . Après il fe met à tirer Vbori- 

fom 
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fon oblique avec tous fes Cercles parallèles ,1ef- 
quels les Perfans appellent Moukantareh , c’eft- 
à-dire arche de pont , terme que nos Aftrono- 
mes , ont changé en celui d 'Almicantaras , qu’i I s 
donnent à ces Cercles: l'Aflrologue compte fut 
cette ligne des Tangentes , dans le quart fupe - 
rieur , ou inferieur, la latitude du païs, pour 
lequel il fait le Tantùan : ainfi par exemple 
pour trente degrez de latitude , il fe met à 
compter cette latitude de trente degrez , tirant 
de Âf. vers R . ou de K. versL.c’eft-à-direde 
haut eu bas, ou de bas'en haut, & obfervant 
où ces deux lignes vont couper la ligne des 
Tangentes, ce qui arrive dans les points mar- 
quei F & //. il prend avec fon compas cette 
défiance , qui eft affurément le diamètre de Vho- 
rtfon oblique . 

Après il prend la moitié de Vhorifon oblique 
pour avoir le femi diamètre , & mettant une des 
pointes du compas fur l’une des ferions de l’£- 
quateur circulaire ou ligne de fix heures : il fait 
avec l’autre pointe la Çe&ion de la ligne Méri¬ 
dienne , avec quoi il fe trouve avoir le centre 
de Vhorifon oblique pour trente degrez de latitu¬ 
de , & puis reüerrant fon compas fur les deux 
degrez fuhans , il en prend la moitié qui eft 
le fécond Almicantaras . Les gens du Métier 
croiroient que VAJlrologue continueroit cette 
mecbanique, jufqu’à nouante degrez , mais les 
AJhronomes Perfans , voyant que de couper ainfi 
lis défiances , en deux parties égales, celacon- 
fumeroit trop de tems, & donneroit aufll trop 
de peine, iis ont trouvé par démonflration de 
Géométrie, le moyen d’abreger ce long & en¬ 
nuyeux calcul, en tirant la 7 /ç«* N. Z. paral¬ 
lèle à E.H.- laquelle divife celle qui eft mar- 
Tome V. E quée 
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quée A . E. en deux finies égales , de forte 
qu’il fe troure que les diftances de AT. 2 . ne 
font que les moitiés de E. H. & ainfi de fuite 
par diftances & moitiés d t diftances, avec quoi 
ils abrègent cette laborieufe mechanique, & 
c’cft comme ils tirent les Almicantaras , en 
double proportion. *+ 

L’Aftrologue vient enfuite zux Cercles ver¬ 
ticaux que nous appelions Azymuths du mot 
Arabe Aztmé, c’eft-à-dire grand, ou de celui 
d 'Elzemutb , c’eft-à-dire le fommet , & pour 
les tirer x il compte fur l’ échelle E . H. le dou¬ 
ble de la latitude : ainfi par exemple pour cel¬ 
le de trente degrez il compte foi Xante degrez 7 
puis marque par 3 ^ la fecante y ou ligne traver- 
fe marauée A. T. mife en A. D. & par D. il 
tire la ligne marquée D.T. avec quoi il aune 
ligne ou Echelle, dont les diftances, ou Tangen¬ 
tes, lui donnent les centres des Azymuths. 

Par même Calcul il fait les cercles des dou¬ 
ze maifojts , les tirant avec le femi diamètre de 
Pborifon oblique , qui eft le premier cercle des 
douze maifons ; enfuite il décrit les Heures Ba- 
ly Ioniques & la ligne Crepufculine. Pour ce qui 
eft des Heures Planétaires , comme leurs arcs 
fi on les examine à la rigueur de la Pêrfpeâhe 7 
ou de la Géométrie , ne font point désira ou 
cercles parfaits , mais bien des lignes courbes 
irregulieres , Ÿ Aftrologue Perfan , les tire com¬ 
me nous, par trois points donnez , ce qu’il fjfît 
mécaniquement , fa platine, ou régie, ni toute 
la Science n’arrivant pas à fournir d’autre mé¬ 
thode , comme chacun le fait. 

Quant à la Folvele, ou Reteq\xc\e$Perfans 
appellent Enkebout, c’eft-à-dire araignée, qui eft 
le nom que nous lui donnons aufii, comme 

ce 
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ce n’eft qu’un tampan pour le complément de 
la grande déclinaifon , elle eft faite fur un 
Tampan divifé pour foixante fix & demi degrez, 
de latitude : VAJlrologue v pofe les Etoiles , fui- 
vant leurs longitudes &fatitudes tirées de leurs 
livre?, & entr’autres <Je celui qui eft intitulé 
Saver Abdul Rahmen , dont j’ai parlé ci-deflus. 

Voila la Théorie de cette platine Perfane , 
pour la conftruâion des AJlrolabes , avec la* 
quelle les Ajlrologues du Pais font leurs inf- 
trumens ^exaâs oc précis, fans beaucoup cal¬ 
culer & fupputer, comme on fait ailleurs. Le 
doâe Capucin, dont j’ai parlé ,qui en admiroit 
la méthode y & qui me porta & m’aida à là met¬ 
tre dans mes mémoires, me dilbit qu’il l’a- 
voit long-tems comparée par les principes 
Géométriques, avec la méthode laiffée par ote* 
florin , & Regiomontanus , pour la fabrique des 
AJlrolabes , & qu’ayant bien confideré d’un 
côté les Angles des foujlendantes & Tangentes & 
les autres Kêgles de cette Platine Perfane , &de 
l’autre les divifions partitions aâuelles de ces 

deux Auteurs, dont on fe ferten Europe poxsr 
laconftruôion ordinaire des AJlrolabes ; il trou- 
voit que les deux méthode fe reflfcmbloient 
fort & même qu’on pouvoit dire que l’une 
étoit l’abrégé de l’autre, mais que la méthode 
Perfane étoit bien meilleure que l’autre, plus 
fure & plus courte- Il faut juger de ces me* 
tbodes , difoit-il, ou voyes d*opereripMcompz- 
raifon à deux Horloger ir qui feroient leurs rouir, 
l’un en/e fervant de ù, platine pour en divi- 
fer & partager les dents , & l’autre enlesdivi- 
fant actuellement au rompes avant de les re¬ 
fendre : fi celui-ci manque en fes divifions 
comme il eft difficile qu’il ne le faffe pas, il 
# E a man- 
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manque de beaucoup, à caufe de la petitefle 
de la circonférence de fa rôtie, mais quand l’au¬ 
tre qui fe fert de la platine, viendrait à man¬ 
quer en fes divifions , ce qu’il n’eft pas fi fujet 
à faire, fon manquement eft comme ijjfenfî- 
ble en fon operation ou fur fa rôtie ; mais la 
grande raifon de préférence, eft en ce que ce¬ 
lui qui fe fert de la platine Perfane, fait en un 
moment de tems & fans peine, ce que l’au¬ 
tre ne fauroit faire qu’avec beaucoup de tems 
& de peine ; fans compter que fon ouvrage eft 
toûjours bien moins net, étant comme im- 
poffible qu’il ne marque bien des rayes & des 

K ints inutiles fur Ci rôtie. Il ajourait que fi 
>n prencit garde aux Tangentes, & Sécantes, 
qui fe forment des degrez de cette planche, avec 
ces lignes des Tangentes, mifes pour Sinus To¬ 
tal : on concevrait aifément cothbien l’ufage 
de cette platine abbregeoit & facilitoit la con- 
ftruâion de Y AJlrolabe & la précifion exaâe 
dont il le rendoit. 

Quant à la divifion de la Mere de PAJtrola- 
le , les Agronomes Perfant la font avec un 
très-grand BaJJin de cuivre , ou de Laton, à 
fonds plat, & à bfttjds larges bien unis & polis, 
divifé du centre à la circonférence, en trois cens 
foixante degrez , chaque degré marqué par di- 
xaines de minutes : ils mettent au fonds du Baf- 
Jin , quatre petits morceaux de bois, poiflèt 
aux bouts de poix noire, de hauteur à élever 
. leur Mere t AJlrolabe , jufqu’au plan ou niveau 
des bords du Baffin, ce qu’ils nivellent avec 
le tranchant de leur régie, afin que la Mere 
et AJlrolabe & lès bords au Bajftn foient en mê¬ 
me plan. Cela fait ils prennent deux fils de 
foye la plus déliée, de ils les bandent en croix 

* fur 
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fur les quatre divifions de leur BaJJin , afin de 
faire ainfi angle droit au centre du ÈaJJin , & 
puis ils le prennent doucement, & fans que 
rien remüe, & le pofent fur un rechaud de feu 
qui échauffe & fond cette poix, après quoi ils 
pouffent & repouffent peu à peu leur Mere 
fAjfrelabe, tant que la Seâion de cette foïe 
croifée tombe fur le Centre de la Mere <TAflro- 
laie , avec quoi ils font aflurez que leur 
divifion fera jufie : alors ils ôtent la machine 
de deffus le feu, & laiffent refroidir ce maftic; 
& leur Mere d'Aftrolabe étant ferme & en due 
pofition, ils prennent la réglé , & en portent 
le bout fur les bords du BaJJin ^ divifex com¬ 
me ils font, ils fedionnent très-également le 
limbe de leur Mere d'Aftrolabe. J’oubliois de 
dire qu’afin de tourner aifement leur pièce, ils 
attachent fur le bord un Centrefixe , avec un 
clou rond & rivé au centre de U Mere eTAftro - 
lobe . Ils font de même leurs Echelles alty- 
metres, qu’ils appellent échelle de douze pouces^ 
avec quantité d’autres lignes traverfales , lef- 
quelles ils adaptent à leurs jours & heures pla¬ 
nétaires , & leurs dominations ou arbitres , pour 
tout ce qui doit arriver fuivant la Théorie de 
leur Negromande ; car il faut ainfi appeller leurs 
prognoftics. J’ajouterai que la Mécanique de 
ces injlrumens eft admirable en fon genre, au¬ 
tant que la méthode ; car les cercles font tirez 
d’un trait égal, net, délié & profond com¬ 
me il faut, fi hardiment, &fi uniformément, 

3 ne la meilleure vûe n’y fauroit remarquer 
'entrecoupure , ni dentelure & raye aucune, 
en un mot aucun chantellement de compas , 
mais la gravure des nombres n’eft pas fi fine& 
fi belle, à caufe qu’ils ne favent pas cet art 

E 3 & 
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de graver, auflî bien que les Europe ans à beau¬ 
coup près. 

Jejpalfe à leurs Efhemerides qu’ils appel¬ 
lent Eflekrage takuimi, c’eft-à-dire, la révéla¬ 
tion, ou P extraction au dehors des Epbemeri - 
des de rannée courante . Ils les tirent comme 
nous faifons , par les Tables des moyens mou - 
vemens , & par les Tables d* Equations ou projla- 
fherez.es: ils calculent comme nous auffi les 
Eclipfes , les Oppofitions, les Conjonctions, & 
les Regards, ou Afp e Cl s des Etoiles , ainfi qu’ils 
les appellent ; mais comme ils n’ont pour ce 
calcul que les Tables Anciennes des Sinus, ne 
connoiiïànt pas les Tables des Sinus naturels, 
ou artificiels de Géométrie ou dé Algèbre, lors 
qu’il leur faut refoudre quelque Triangle St>ke- 
rique par Règle de trois : on les voit embar- 
raffex à faire leur calcul autant que s’ils étoient 
engage! dans quelque bourbier. Leur unique 
fecours dX\e Canon Sexagénaire, mais comme 
ils ne l’ont qu’en de longues Tables, & non 
pas abrégé dans un Triangle & trapexe, fur 
une feuille de papier comme nous l’avons, 
ils ne fauroient ni multiplier ni divifer bien 
vite ; mais au contraire ils fe perdent dans 
leurs réductions & évaluations ennuyeufes, où 
le moindre manquement, foit qu’il provienne 
de leur Table, ou de leur operation, rend leur 
calcul faux, comme je l’ai diverfes fois remar¬ 


qué. 

Ce Takuim ou ces Epbemerides, eft 1* Alma¬ 
nach Perfan, & ils n’en ont point d’autre: il 
contient les Epbemerides de l’année courante 
à compter du premier au dernier jour.C’eftpro- 
prement un compofé à 1 Astronomie & d 'ÂJiro- 
iogic Judiciairei car cette pièce renferme, avec 

les 
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tes ‘Thèmes Celejles dit toute l’année, où ils peu¬ 
vent voit chaque jour les Conjonâions(aOpPo- 
filions , les Afpefis , les longitudes & latitudes , 
bref toute la dijpofition du Ciel; elle renfer¬ 
me, dis-je, les Prognojlics fur les plus notables 
Evénement , comme la guerre , la difette , ou 
l’ abondance , les maladies , les voyages , & les 
autres accident de la vie humaine , & la mani- 
feftation des moment bons ou mauvais , pour les 
adions de la vie, tant les plus communes que 
les plus importantes, afin de régler là-deflùs 
la conduite des hommes : les Fêtes y fontauffi 
marquées comme dans nos Almanachs , tant 
celles de Réligion que celles qui font infti- 
tuées pour des éventmens finguliers ; car ils en 
ont de deux fortes, comme je le dirai. Ces 
Efhemerides reflemblent prefqu’en tout aux 
nôtres ; la plus notable différence , c’eft que 
nous mettons dans les nôtres , quatre Thèmes 
Cclejies pour les quatre faifons, au lieu que les 
Perfams n’y mettent que ceux des deux gran¬ 
des faifons, VEté & VHiver , lors que le Soleil 
entre dans les Soljlices. Ils ont divers Aftro- 
logues , qui font annuel lement des Almanachs , 
ou Epbemerides , tant dans la ville capitale de 
Perfe , qu’aux autres grandes villes du Royau¬ 
me; mais bien loin de fe rencontrer dans les 
Prognojlics , ils ne fe rencontrent pas même 
dans les Calculs AJlronomiques ; ce qui vient de 
ce qu’ils ne fe fervent pas des mêmes Tables 
de moyens mouvemens, ni des mêmes Au¬ 
teurs pour la Régie de la Judiciaire . Ils font 
leurs Prognoftics prefque tous parlai*»*, 
croyant comme font les autres peuples infa¬ 
tuez de la Judiciaire , qu’elle influe beaucoup 
plus fur ce Monde appellé fublunaire , que ne 

E 4 fait 
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fait le Soleil, qu’ils difent en être trop loin. 
Ces AJtrologues Perfans fuivent le même Art 
des autres AJtrologues dans leurs prédictions : 
ils les font en paroles d’ Oracles, comme on 
parle , c’eft-à-dire en exprejfions louches , & à 
/liverfes ententes , afin de pouvoir fauver leurs 
Prognojlics quoi qu’il arrive. Comme ils re¬ 
gardent toujours quand ils les font, plus à la 
U erre qu’au Ciel: je veux dire, plus aux cir- 
tonjlances des choies, comme pouvant en ti¬ 
rer plus de lumières pour Y avenir , que de ces 
muetes & infenfibles Conftellations du Ciel: 
leurs prédiâions fe trouvent iouvent juftes, 
ce qui vient particuliérement de ce qu’ils les 
publient à V Equinoxe du Printems , où Y Hiver 
eft p'affé & l’année avancée pour les moillons 
& les récoltés, & comme leur climat n’eft 
pas fi variable que ceux de Y Europe ; on pré¬ 
voit dès lors fans peine & affex fûrement fi 
l’année fera abondante ou Jlerile ; & fur cela 
ils préjugent enfuite la nature des maladies , 
les humeurs des Peuples , leurs fuccis dans les 
Arts j le Négoce , les Voyages , & dans tous les 
autres événement . De plus comme les AJtro - 
logues de Perfe font toujours à la Cour, com¬ 
me je l’ai dit, & qu’ils ont grande part dans 
les affaires, & grand crédit dans le monde > 
il? ne leur eft pas fi mal aifé de faire des pr/- 
diCiions fur les matières Politiques : ils voyent 
Y humeur & la pente du Maître & des Favoris, 
Yétablijfement & le charnellement des Miniftres 
& des Courtifans, & comme d’ailleurs il n’y 
a gueres d’années que le Roi ne fafTe fubîte- 
ment des executions d’éclat fur quelques 
Grands du Royaume, il eft prefquetoûjours 
fûr de faire des Prognojlics defemblables révo- 
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lutions; de manière qu’en Perfe, comme ail¬ 
leurs , c’eft une pure charlatanerîe que cette 
Negromance , toute reverée & fuivie qu’elle 
eft. Les premiers AJirologues du Roi frtnt fort 
refervex , & fort politiques dans l’expofition 
de leur Judiciaire y mais il s’en trouve tqû- 
jours quelqu’un, qui comme un enfant perdu 
remplit fon Almanach de Jugemens hardis & 
remarquables , fans crainte que l’avenir les 
démente, & fans être retenus aufli par quel¬ 
que confideration que ce puifTe être : à la vé¬ 
rité les AJirologues ont toijte liberté là-deflus, 
& fe peuvent donner carrière : on n’empêche 
point la publication de leurs Prognojlicsy com¬ 
me on fait ailleurs, % on leur laine tout dire, il 
n’y a pas d’exemple qu’aucun en foir inquié¬ 
té , ni même qu’on lui fafle honte de fes 
fanjfes prédisions. Je me fouviens là-deflus 

Î u’au commencement du régne du Roi de 
*erfe Soliman III . plufieurs AJirologues tirè¬ 
rent ion Horofcope d’une manière qu’ils crû¬ 
rent qu’il ne vivroit que fix ans, & ils le di- 
foient aflèz haut : je l’entendis dire à l’un d’eux 

S p apparemment n’en faifoit pas un grand 
ecret, puifqu’il vouioit bien qu’un Etranger 
l’entendît: la fécondé année de fon régne qui 
étoit l’an 1668. de nôtre compte, il prit un 
nouveau Grand Vizir nommé Che'tc Alican , 
homme d’un grand fens& fort renommé pour 
fa Juftice & pour fa Vertu : les AJirologues una¬ 
nimement ne lui donnèrent pas une année de 
Miniftere; cependant l’an 1680. que je revins 
en Europe le mime Roi étoit fur le Trône, 
le même Vizir dans le Miniftere, fans que per- 
fonne eût pris fa place. Il eft vrai que les 
AJirologues le tiroient d’affaire au fujetdu pre- 
E s mier 
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mier Miniftre;en citant fes difgraces dont quel¬ 
ques unes furent affurément rudes & longues ; 
mais outre qu’elles n’arriverentqu’aprèsdcux 
ans de Miniftere, on ne créa point d’autre 
Grand Vizir à fa place. 

Les Aftrologues font toûjours pleins de ja- 
loufie contre les Médecins, comme égale¬ 
ment puiflans, riches & recherchez : c’eft a qui 
aura la faveur; les Médecins veulent agir fé¬ 
lon les Phénomènes des maladies & donner là- 
deffus les remedes de l’itfrr ; les Aftrologues 
s’y oppofent & difent qu’il faut confulter les 
Phénomènes Celeftes , pour favoir s’il eft bon de 
prendre Médecine, lors qu’on en veut don¬ 
ner , & fi l’opération en fera heureufe. 

Les Almanachs ou Ephemerides fe publient 
au commencement de Mars & durant la fête 
du nouvel an : les Aftrologues de la Cour en 

Î >ortent aux Miniftres, ce lont de petits in fo- 
io , écrits avec la plus grande netteté & en¬ 
richis de beaucoup d’ornemens. J’ai apor- 
té avec moi celui qui fut donné au Roi l’an 
1668. & c’eft le premier qui lui eût été pré- 
fenté,toutes les pages font rayées d’or,d’azur & 
de couleurs, & celles des Thèmes Celeftes font 
toutes couvertes d’or avec des marges de mi¬ 
niature larges & fort curieufes, & l’écriture 
en eft de toutes couleurs, faite la plupart au 
pinceau. J’en ai obfervé la forme en la figure 
que je vais en donner ici. Chaque Aftrolo- 
gue en préfente une douzaine: on appelle ces 
préfens Almenagé , comme qui diroit la pièce 
Aftrologijue , mot d’où vrai-femblablementeft 
venu relui d’ Almanach : & les mêmes Scribes 
dont les Aftrologues fe fervent pour faire écri¬ 
te les Almanachs qu’ils donnent, les débitent 
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Sc faire liabiller fie fe vêtir 
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Faire des focietez pout le né¬ 
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Planter des arbres. 
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ts, troubles & diflênfions parmi les gens de Loi, 
vraye Religion: les Négocians feront de gjrofles 
ïur trafic : on entendra de fâcheufes nouvelles au 
ptable$.~ II fe répandra auffi de longues maladies 
ité tombera fur le fexe Femrnin : on entendra par- 
).n manquera de nouvelles des Caravanes & des 
rs gens, & les Trompeurs cachet : mais par lacon- 
ax accidens fe changeront en mieux, non pas tous, 
i table, les Caravanes qui aporteronf l'abondance, 
eront bonnes & agréables. 
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En ces jours il a& Princes ; beaucoup de 
defordres par le coires inteftines: fureurs ca¬ 
chées entre les genrunes. Il arriveaufli beau¬ 
coup d’alteration aitr'es biens de la terre: du 
froid en/air: coraïtranges coups de Fortu- 
parmi les (-ourtioîent-en état joyeux , af- 
- a Ar la «s furvenantes à cette Na¬ 
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at des Etoiles dites S e k i s 
îuts influences. 


j’ils nomjtncnt Sekis Yeldotts , qui font invi¬ 
gie. Ils dirent que ce font des Etoiles mal- 
fur ceux qui tournent la face aux parties 
r rencontre. Sur quoi leurs Aftrologucs 
yage y qu’on fe met en, chemin, qu r on va à 
>rd y & au moment du départ ces Etoiles 
î dos v comme auffi de prendre garde lors 
e hautes montagnes, ni de ne monter pas 
mauvaife influence deffus. Il fautpareil- 
rre de ne pas femer, planter & cultiver la 
n édifice. Or pour connoître on ces E- ( 
fulter cette Table; chofe qu’il clt bonde , 
rntreprife. 

SAIT. 
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Arcs diurnes pour l’Horifon d’Ifpahan 
:. de 31. deg. 40. min. 
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& vendent enfuite, payant la copie aux AJlrolo- 
gués, en exemplaires qu’ils leur fourniflènt. 
Les beaux Almanachs coûtent trois ou quatre 
écus, les plus communs un écu, & en ceux- 
ci le prologue y eft omis , parce qu’il faut 
plus d’un jour pour l’écrire: quiconque a le 
moyen d’avoir un Almanach l’achete, & la plû- 
part du monde fe gouverne par l’Almanach, 
comme par l’Ecriture Sainte, ne faifantrien, 
qu’ils n’ayent auparavant regardé dans ce li¬ 
vre, quel fuccès ils en doivent attendre: cet¬ 
te grande vénération des Perfans pour VAjlro- 
hgte Judiciaire , auroit aflurément fait décou¬ 
vrir à leurs Profeffeurs dans cette vaine Scien¬ 
ce, beaucoup plus de chofes qu’on ne con¬ 
çoit aux pais d’où elle eft bannie , par Reli¬ 
gion & Politique, s’il y avoit quelque chofe 
de folide à y découvrir; mais il eft fort cer¬ 
tain que les Perfans n’en favent pas plus que 
les Aflrologues des autres païs. 

J’ai crû que l’on feroit bien aife de voir en 
nôtre langue l’ordre & la forme de cts Alma¬ 
nachs , & c’cft ce qui m’a porté à la donner 
fort exaâement dans les doute feuilles fui* 
vantes. 

L’ Original que j’ai par devers moi eft VAl¬ 
manach de l’an 1077. de VEpoche Mahometane, 
qui commençoit le 21. Mars 1666. de nôtre 
compte : il eft divifé, comme j’ai dit qu’ils 
le font tous , en deux parties, le Pronojlic & 
le mouvement Planétaire . Le Pronojlic eft la 
plus considérable partie, car il eft répandu 
dans toutes les pages de l’ Almanach * de ma¬ 
nière qu’il paroit bien que la partie AJlronomi - 
jue n’eft faite que pour la Judiciaire , comme 
je l’ai déjà obferve. On trouve d’abord un 
E 6 long 
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long Prologue , écrit en flile fleuri & pompeux, 
tant en profe, qu’en vers, quieftun Pronoftic 
général pour toute la terre , durant le cours 
de Tannée. II commence par ces mots ufitez , 
Au nom de Dieu miféric or dieux aux miséricor¬ 
dieux , & au deffous efren groffes lettres, Ta¬ 
ble de Pronoftic de ce qui doit arriver dans tout 
h monde ; & ce Pronofttc contient quatre points. 
Le premier, les loüanges de la Majefté Divi¬ 
ne, parraport à la création des deux , & des 
Globes merveilleux en grandeur & en mou¬ 
vement qui y roulent, par raport à fa Provi¬ 
dence , & par raport auffi à la capacité qu’il 
donne aux hommes de pouvoir voir journel¬ 
lement dans ces mouvemens ce qui leur doit 
faire du bien ou du mal . Le Hile en eft fleuri 
& pompeux, comme vous le pouvez voir par 
ces lignes fuivantes , qui font la traduâion 
littérale du commencement; Loüanges infinies 
& gloire immortelle fioient rendues au Créateur 
Pere nourricier de toutes chofes grand & 
refplendijfant , qui fur V Océan de fies très-parfaits 
ouvrages a lancé le Navire de P individu humain , 
rempli de toutes richefifes , muni des infbrumens 
de tous les Arts , des figures de toutes les Scien¬ 
ces , où P on trouve chargé le mérite de tous les 
JEloges , les origines de tout ce qtCH y a de divers 
en ce monde £*r de glorieux en P autre : dans ce 
Navire merveilleux ejl embarqué le tréfior de 
Dieu [le cœur de l’homme] &c. Le fécond 
point contient des bénedi&ions fur les Apô¬ 
tres de la Religion Mahometane. Le troifiéme 
renferme des vœux pour une bonne Année à 
chaque condition de peuple, dans l’Empire 
de Perfie , & particulièrement au Roi, dans 
une abondance d’Eloges , & de Termes les 
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plus flatteurs & les plus relevez, comme j’en 
donnerai des exemples au traité du Gouver¬ 
nement. Le quatrième point contient l 'Ho- 
rofcope ou l’avanture de tout le monde durant 
la nouvelle année , & contient treize autres 
points on articles ; le premier eft le Pronoftic 
de ce qui arrivera dans les divers Etats en gé¬ 
néral , & premièrement en Perfe , & à cet 
Etat ici les Affres promettent toûjours plus 
de bien que de mal, au lieu qu’aux autres Etats 
ils préfagent plus de mal que de bien. Ces 
Etats font la Turquie, où enpaffant l’on tou¬ 
che la Chrétienté: les Indes , où en paflant on 
prononce le fort des Pais qui font par delà 
jufqu’à la Chine inclufivement, la Principau¬ 
té de Baie , les Etats de Mavaranabr, ceux 
de Turjueftan, qui eft la grande Tartarie. 

Le fécond article eft touchant les gens de 
Lettres ; l 'Almanach préfage aux Ecclefiafti- 
ques une année pleine ue foucis & de tentations 
au mal : aux Jurifconfultes grande pénétration 
dans les affaires de chicane & épineufes, beau¬ 
coup de facilité à vuider les procès: & aux Etu- 
dians des lumières vajles & étendues, & un 
grand avancement dans les Sciences. 

Letroifiéme eft fur les Miniftres d’Etat, 
Gouverneurs de Provinces, Vifirs, Généraux 
d’armée , Magiftrats des villes & de la cam¬ 
pagne : l ’Almanach prédit merveilles de leur 
bonne & prompte jufttce , de leur grande vigi¬ 
lance, des heureuxfuccès de leurs entreprise; 
mais qu’entr’eux il s’en découvrira de perfides 
lefttuets feront mis à mort . 

Le quatrième Pronoftic eft touchant les gens 
d’affaires, Intendans, Secrétaires, Receveurs, 
Commis, Fermiers % & autres, que l 'Alma- 
’ E 7 naç h 
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nach menace de traverses , de beaucoup de 
mauvaifes affaires, & de perte de charges & de 
biens . 

Le cinquième regarde les Païfans , & les 
Hermites & Moines, qu’on appelle Dervich , 
& ii promet aux Païfans grande fertilité & 
grand repos durant le premierfemejlre,mnis qu’au 
fécond ils feront rudement traitez» , faute de 
payer enleurtems les fruits à leurs Seigneurs : 
& pour les Moines & les Hermites, le pré- 
fage porte qu’ils feront tentez de quitter la vie 
folitatre , Ç*r rentrer dans le monde , & que pin¬ 
ceurs y fuccomberont. 

Le fixiéme eft touchant le fexeféminin. Sc 
ce qui regarde lagéneratîon: le Promftic {for¬ 
te, que toute P année les femmes feront peu com¬ 
plaisantes , que leur compagnie donnera moins de 
plaifir qu'à P ordinaire , qu'elles feront Jier iles , 
que leurs accouchemens feront douloureux plus 
qu'ils n'ont coûtume de P être „ 

Le feptiéme s’applique au commun peuple, 
i qui on promet de Paife &. des biens en abon¬ 
dance: aux Artifans, à qui l’on promet auffi 
grand fruit de leur travail: aux Ambaffadeurs 
& Envoyez qui font menacez au contraire de 
grandes difficultez dans leurs Négociations : & 
aux traîtres, dont l’article porte qu’il s’en dé¬ 
couvrira beaucoup, que nul neréuffira , & qu'ils 
feront tous découverts & prefque tous punis. 

Le huitième Pronqftic eft pour les haras & 
pour les troupeaux, & il eft tel qu’on le peut 
defirer : les portées des troupeaux feront abon¬ 
dantes, les poulains feront beaux & vigoureux. 

Le neuvième eft fur les maladies , qu’on 
prédit qui feront nombreufes , malignes , & obfti- 
mies 9 parla raifon d’un venin fecret qui fe ré¬ 
pan- 
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pandra dans la plûpart de celles qui régne¬ 


ront. 


Le dixiéme regarde la température de Pair 
& tous les divers accidens & phénomènes : 
TAftrologue avertit de fe bien vêtir en Automne, 
de peur du froid qui fera hâtif de quinze jours 
flus qu'a l'ordinatre. 

Le onzième s’étend fur les biens de la ter¬ 
re , la moiflon , la récolté , le prix des den¬ 
rées principales, & entr’autres du Coton, des 
Melons, des fruits à noyau, des feves & des 
concombres, du raifin, de l’huile & du beur¬ 
re, des dattes, du fucre, defquelles denrées 
Y Almanach fait le préfaee en détail, annon¬ 
çant la bonne ou la méchante qualité de chacu¬ 
ne ; par exemple , il dit du Coton qu'il fera 
blanc & fin , que les Melons feront délicieux 
& faim, H dit des concombres qu'il faut pren¬ 
dre farde dieu manger avant la faifon , parce 
qu'ils mescriront plus tard cette année que les au¬ 
tres. 


Le douzième Pronoftic parle des hardes, & 
des meubles , des livres , des papiers , qu’il 
allure té être menacez d'aucune mauvaife in¬ 
fluence. 

Le treiziéme & dernier Pronoftic traite des 
guerres & des (éditions , dont VHorofcope eft 
iort mauvaife; car elle menace que les guer¬ 
res feront longues y fanglantes , & que les fédé¬ 
rions feront furieufes & difficiles à appaifer , mais 
qu'en ayant confiance en Dieu , étant r évitas 
de patience de force , on en viendra à bout . 
Le Prologue eft parfemé çà & là de belles Sen¬ 
tences, comme celles-ci, La Science vient de 
bien. 0 Dieu ! nous n'avons point de Science 
fat U Science me tu enfeirnes. Le monde eft i 

• Dieu. 
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Dieu . Dieu le fait. Ce qui fe rapporte aux 
Pronoftics , & eft comme le .Dieu fur tout de 
nos Almanachs. 

Après le Prologue viennent les Tables au 
nombre de trente-quatre : dont vingt-fîx font 
les Ephemerides des douze mois, & des jours 
intercalaires, defquelles je ne donne ici que 
les Tables d\m mois, parce que les autres font 
toutes de même méthode. J’ai joint à ces 
neuf Tables trois Tables des Arcs diurnes , & 
des élévations du Soleil pour Phorifon cPIfpaban. 
Je vai ajoûter à cela et que je croi nécef- 
fkire pour l’intelligence des Tables , & ce 
que j’ai recuéuilli de plus curieux fur le fu- 
jet. 

Les Figures un , deux , trois , font faites 

5 our marquer les jours félon le cours de Ja 
•une dans les Signes du Zodiaque , & félon fes 
Afpeâs , fes Conjonctions , oc fes Oppqfitions 
avec les autres fix Planètes , & pour marquer 
auiiï les chofes qui font bonnes, mauvaifes, 
qu indifférentes, chaque jour. Le B fîgnifie 
bon ,, VM mauvais , VI indiffèrent . Je ne rap¬ 
porterai point ici ce que j’ai obfervé ci-de¬ 
vant , que les Perfans tirent leurs Horofcopes 
non par l’exiftence du Soleil, mais par l’exiften- 
ce de la Lune , & que la plûpart fe gouver¬ 
nent fuperftitieufement par leur Almanach , 
regardant chaque jour ce qui y eft marqué 
avant que de rien entreprendre. C’eft une 
fuperftition des Perfans de compter fur les 
AfpeCls de la Lune , qu’on dit être auffi an¬ 
cienne que leur Païs. Les Perfes croyoient 
de toute antiquité, que les chofes du monde 
étoient adminiftréespar les Anges, & que cha¬ 
que jour avoir fes fatalitez : les Mages , qui 

étoient 
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étoient les Ajlrologues d’alors, dreflbient là- 
delTus des Pronofttcs annuels, qu’on confultoit 
chaque jour, comme on fait ^ujourdhui les 
Epbemerides. 

La quatrième Figure contient deux parties : 
la première une Eftfue des Tartares qui font 
à l’Orient de la Perfe, avec les Pr/diâions 
pour l’année prefente félon cette Époque, & 
l’autre partie les fix premières Neomenies de 
l’année félon Vborifon du lieu. Pour ce qui 
eft de l’ Epoque ou Supputation, elleeft, com¬ 
me l’on voit, de douze années, dont les noms, 
qui font Turquefques, & le rang font marquez 
dans la Table. Les Peuples qui font nommez 
Catay & Tegouri dans le Prono/lie, font nom¬ 
mez Turc an en d’autres Epbemerides, & mê¬ 
me plus communément. Turcan eft le pluriel 
de Turc, & ce terme eft dans Y Orient le nom 
appellatif des Peuples qui habitent les parties 
Septentrionales entre la Mer Cafpienne , la 
Perfe, les Indes & la Chine j & non pas le nom 
des Peuples de l’Empire Ottoman. Nous ap¬ 
pelions ces Peuples Turcs de leur nom origi¬ 
naire , parce qu’ils font venus de ces parties 
Septentrionales-là, dont le vrai nom eft Tur¬ 
que flan, mais les Orientaux les appellent Rou¬ 
nd, parce qu’ils poftèdent le liège de l’Empi¬ 
re Romain. Les Catay font les Tartares les 
plus voifins de la Chine , & Tegoury font les 
Tartares de Turqueftan, qu’on appelle autre¬ 
ment Turcomans. La maniéré de ces Peuples 
à compter les années par une révolution duo- 
douaire, laquelle on peut compare» aux Olym¬ 
piades des Grecs, eft apparemment la plus an¬ 
cienne maniéré de compter le tems-entre ces 
Peuples Tartares ; c’eft une fupputation Lu¬ 
naire, 
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naire, dont je ne fai pas bien l’origine, mais 
quiparoît inftituée avant le Mabometijme , à 
cauie qu’il s’y jjrouve des noms de bétes que 
les j Mahomet an s abhorrent, comme le nom 
* du pourceau : mais il y a bien de l’apparence 
qu’elle eft de beaucoup plus ancienne, & 
qu’elle eft née dans la première rudeffede ces 
Peuples , confinés au bout du monde. Ce 

? [ue je tire de ce que plufieurs Peuples des 
ndes le fervent aufïi de ce même Cycle dnode- 
naire y comme les Malayety qui font les habi- 
tans des parties Méridionales des Indes , les 
Peuples de Siam, de Turf min , & d’autres, à 
ce qu’on m’a alluré. Les Turcs s’en fervent 
aum • & les Perfans , comme vous voy et. 
Les Perfans en font leurs dattes à la Cham¬ 
bre des Comptes : ils mettoient par exemple 
au commencement de l’année, pour laquelle 
cet Almanach étoit fait , le premier du mois 
de Mabarram l’an du Cheval 1076. La raifon 
en eft aifée à donner , c’eft que les Perfans y 
comme les Turcs y font originaires de Tarta- 
rie y & comme des Colonies de ce grand Païs- 
là , lefqueltes continuèrent toûjours le train 
de leurs affaires, quoi qu’elles paflaffent en de 
nouveaux Païs. On prétend que Vldolasrte 
de ces Peuples leur fit anciennement impo- 
fer des noms de bêtes aux années ; que même 
les diverfes divifions de Vannée en mois , en 
femaines , & en jours , portoient de pareils 
noms ; & que c’étoit pour entretenir la mé¬ 
moire des viâimes qu’il falloit immoler en 
chaque teins. J’ajoute à ces remarques, que 
les Tartares font le monde ancien de près de 
neuf cens mille fiécles. Cependant ils n’ont 
point de Regîtrc qui remonte à cinquante. Ils 
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comptent le tems par myriades, J’cntens des 
Cycles, ou Révolutions de dix mille ans chacun, 
qu’ils fubdivifent en Jiécles de cent Çÿ quatre 
vingt ans; & le fiécle, ils le partagent encore 
en trois parts , qu’ils appellent, la première 
Cbanocvanc , lafcconde Cunocvanc, latroifié- 
me Cbaven vanc. C’eft fur ces trois Périodes 
qu’ils mefurent le tems. Leurs Années étoient 
Solaires anciennement, partagées en vinguana- # 
tre mois , de quinze jours chacun ; de forte 
qu’au lieu de femaines , ils comptoient par 
auinzaines. Ce n’eft plus de même depuis que 
le Mabometifme s’eft répandu*chet eux , & y 
a pris racine, comme il eft arrivé il y a quel¬ 
que 300 ans. Us fe fervent du compte Lu¬ 
naire. 

La cinquième Figure contient les fix der¬ 
nières Keomenies de l’année , & le Thème ce - 
lejle, au point du nouvel an, félon les maniè¬ 
res de fupputer anciennes & modernes, que 
je vai rapporter. 

La plus ancienne voye de Compter le 7 e»fx 
entre les Peuples d 'Orient, & particulière¬ 
ment entre les Arabes , eft de compter le jour 
par le cours du Soleil, du lever au coucher , la 
nuit par l’efpace de tems qui eft depuis le cou¬ 
cher de cet Aftre jufqù’à fon lever: de divifer 
la mit & 1 tjour non en vingt-quatre parties, 
qu’on appelle heures, comme nous faifons; 
mais en quatre parties de jour, & quatre par¬ 
ties de nuit, chaque partie de trois heures: de 
compter le mois par le cours de la Lune, de¬ 
puis fa première apparition jufqu’à une autre 
nouvelle apparition ; & Van, par doute fem- 
blables cours de Lune . Je n’ai point remar¬ 
qué dans mes Voyages qu’aucun Peuple ne 
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comptât pas par fentaines , & fit les femaines 
autrement que de fept jours : la différence 
qu’il y a , c’eft au’ils ne la commencent pas 
tous de même. Les Mahometans la commen¬ 
cent le Vendredi , les Juifs le Samedi , les Chré¬ 
tiens le Dimanche , & les Gentils le Mardi. 
Les noms des jours de la femaine s’appellent 
tous chambé par les Perfans , à la referve du 
Vendredi, qui s’appelle le jour de Pajfemblée y 
% Ou de la convocation , parce que c’eft le jour 
qu’on s’aflèmble pour le ferviceDivin: ils di* 
lent chambé , puis chambé premier , chambéfé¬ 
cond , & ainfi dft fuite , qui eft un terme des 
anciens Perfes , venant de Cbams y qui eft le 
nom du Soleil, nom qui fort d’un verbe le¬ 
quel veut dire aéré. Les Perfàns fe fervent 
pour le prefent de deux comptes , le Lunaire 
& le Solaire. Le premier eft le grand & gé¬ 
néral , comme je viens de le dire , qui fait 
Van de douze cours de la Lune , pris du tems 
qu’elle eft en conjonâion avec le Soleil y 
jufqu’à une autre conjondion, ce qui fait 
leurs mois r les uns de vingt-neuf jours, qui 
font les mois mutilez , comme ils parlent , les 
autres de trente , qui font les mois entiers ; 
mais ils ne font pas alternativement de vingt- 
neuf , & de trente jours ; car quelquefois il 
y en a deux de fuite de vingt-neuf, & <fcux 
de fuite de trente. Leur an eft de trois cens 
cinquante quatre jours huit heures quarante 
cinq minutes , ce qui rend leur Jiécle plus 
court que le nôtre d’environ trois ans quatre 
mois. L’ufage de compter par la Lune a fait 
que les Orientaux n’ont qu’un terme pour dire 
mois & Lune , & peut-être que le mpt Grec 
Ment pour dire Lune , eft venu du Perfan 
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Maenau , qui lignifie nouvelle Lune, & mois 
nouveau. Il faut obferver encore qu’ils dfftin- 
euent lès mois Lunaires, entre mois artificiel , 
et mois naturel : le premier commençant du 
point que la Lune eft nouvelle dans le Ciel, 
l’autre du pént qu’elle paroît vifiblement.. 
Ils comptent de cette fécondé maniéré, 
c’eft-à-dife, depuis le croijfant vû, ou pour 
mieux dire, le jour qu’ils voyent le croisant, 
eft le dernier jour du mois , & le lendemain 
ils commencent un nouveau mois. Il .arri¬ 
ve fouvent de la conteftation fur ce fujet, 
parce que la Lune ne pouvant paraître que 
le fécond jour qu’elle eft nouvelle, & quel¬ 
quefois le troifiéme, les uns foutiennent 
qu’ils l’ont vùe, & les autres affirment qu’ils 
y ont regardé attentivement, mais qu’ils 
ne l’ont pû voir. Lors que la chofe eft 
ainfi conteftée on compte le mois , non du 
lendemain comme à l’ordinaire, maisdu/W 
d’après lequel on fait le premier jour du mois , 
& d’ou l’on continue à compter jufqu’à ce 
qu’un Crôfjjant nouveau fe montre fur P ho- 
rijon. Remarquez qu’à caufede l’incertitude 
où l’on eft fouvent fur l’aparition de la Lune , 
les Perfans ont la méthode de ne faire d’Ac¬ 
tes que le moins qu’ils peuvent les trois jours 
que la Lune neparoit point : cependant leur 
compte ne laifle pas d’étre toûjours bien ré¬ 
glé; car fi la Lune ne paroît pas le vingt- 
neuvième jour , à foleil couché, ils comptent 
le lendemain pour le trentième de la Lune\ 
& puis recommencent le mois , ce qui eft la 
méthode preferite par l 'Alcoran. Cette fuppn- 
tation ferait fort incommode & fort mal ré¬ 
glée en nos Païs, où l'air eft fouvent fi épais 
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& fi couvert de brouillards, que quelquefois 
on fie voit pas la Lune au premier quartier, au 
lieu qu’il n’arrive rien de femblable en Orient à 
caufe de la fechereflè &de laferenité de l’air. 

On a coutume en piufieurs villes, & fur tout 
aux Indes , où l’air n’eft pas fi fecfcqu’en Perfe , de 
mettre du inonde au guet lors que la nouvelle 
Lune doit paraître, pour en obferver l’appa¬ 
rition, & de l’annoncer au Peuple par des dé¬ 
charges de Canon ou de Moufqueterie, mais 
en Perfe l’aftre ne manque jamais de fe faire 
voir à plein dès le premier jour : les Molla ou 
Prêtres en attendent l’apparition au haut des 
Mofquées à l’heure de la priere du foir, & 
ils l’annoncent par des cris de toute leur for¬ 
ce , & en faifant auffi leur exhortation plus 
longue & plus animée. Cette maniéré de 
compter le tems eft à bon droit la plus ancien¬ 
ne , étant fi naturelle & fi aifée : on n’a pas 
befoin de Science ni d’ Almanach pour favoir 
le commencement du mois ni fon progrès : 
on n’a qu’à lever les yeux au Ciel pour le 
voir. Pour ce qui eft du compte filatre il n’eft 
ufité que par les Afironomes , parles Chrétiens y 
& par les Guerres, qui font les Anciens Perfts 
qu’on appelle auffi Ignicoles . 

Ces mois Lunaires des Perfans font les mois 
communs de tous les Mabometansj foit pour 
le fpiritucl, foit pour le civil : on les appel¬ 
le communément pour cela Mâcherai c’eft- 
à-dire mois de la Loi, ou de U Religion & auffi 
mois clairs apparens ; car ce mot de cberai 
veut dire clair & manifefie forçant étymologi¬ 
quement du mot Hebreu , chera , qui veut di¬ 
re la Lune . Ces mois doivent leurs noms à 
Mohamed , & l’ordre dans lequel ils font ran¬ 
ge*; 
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gez ; car avant et faux Prophète, ils étoient 
rangea autrement, ils avoient d’autres noms 
& de différons chez les differentes Tribus des 
Arabes, pris la plûpart des Idoles qu’ils fer- 
voient: mais quand Mabomed tira ces Peuples 
de l’Idolâtrie, il impofà de nouveaux noms 
aux mois, qui font ceux qu’ils portent i pré- 
fent, en quoi il fe conduifît à la maniéré de 
fon Pais & de tout l’Orient , impofant des 
noms par rapport aux proprietea des chofes. 
Il y a pourtant des Auteurs qui difent que ce 
ne fut pas Mabomed qui donna de nouveaux 
noms aux mois, mais fon Trifayeul, nommé 
Keleb fils de Morra : qu’il prit ces noms des 
chofes les plus remarquables qui arrivoient 
en ces mois- là, & que Mabomed ne fit que 
confirmer ces noms & les confecrer. Je rap¬ 
porterai ici brièvement, la lignification des 
noms des mois & de» épithètes dont on les a 
qualifiez. 

Le premier s’appelle AÆaWra», c’eft-à-dire 
mois facré, parce que c’étoit un des quatre 
mois que les. Arabes appelloient mois de Trêve 

facrez, durant lefquels toute hoftilitécef- 
foit entre les ennemis : c’étoit afin qu’ils puf- 
fent vaquer à l’agriculture & au foin de leur 
bétail fans danger & fans crainte, à carde de 
quoi on appelloit encore ces mois facrez d’un 
mot qui ugnifie les mois que les armes fout peu- 
dues au Croc. 

Le fécond mois s’appelle fafar & il eft fur- 
nommé mois de bien C5 3 de viSoire, parce que 
c’étoit un mois de Guerre, ou pour mieux dire 
un mois de brigandage, à caufe que les guer¬ 
res des Arabes ne font proprement que des 
courtes de des pillages. 
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Les quatre mots fuivans s'appellent Rebiab 
premier , & Rebtab fécond: Gemadi premier Çÿ 
Geraady fécond L Rebiab veut dire radicalement 
reverdir , parce que ce mois échut en automne 
quand Mabomed le dénomma ainlî. Or les 
Arabes n’appellent pas Automne la partie de 
l’année qui fuit VÊté , ils l’appellent le fé¬ 
cond printems : ainfi ils ont Y Eté , Yhyver & 
deux printems , un qui fuit Yhyver, & un qui 
fuit rE*/. Gemadi yient de gemed qui lignifie 
geler : au relie la pratique de donner un même 
nom à deux mois elt ancienne en Orient : le? 
Syriens s’en étoient fervis avant les Arabes. 

Le feptiéme mois elt nommé Regeb mot qui 
lignifie honneur beauté , & furnommé le 

venerable : c’ell que c’étoit le mois de jeûne 
des Arabes Idolâtres , & un des quatre mois de 
trêve & facret, à caufe de quoi on l’appelloit 
auffi le mois de Dieu & fe mou fourd, pour dire 
qu’on n’entendoit nul bruit de guerre pendant 
fa durée. 

Le huitième mois elt nommé Cbahban, ce 
qui veut dire difperfer, divifer,& elt furnommé 
le louable ) parce qu’il tomboit au temsqueles 
Arabes fe feparoient pour aller chercher les 
pâturages. 

Le neuvième elt appellé Rahmazan , c’ell-à- 
dire extrêmement chaud, parce qu’il fcomboit 
au coeur de YEté y lors qu’on lui donna ce 
nom, & il porte l’épithete de bénit à caufe que 
c’ell le mots de Jeûne de tous les Mahometans 
du Monde . On l’appelle aufli le mois de jeûne 
hile mois de patience , parce que durant, ce 
Jeûne ils ont coutume de s’abltcnir de l’u&- 
ge du Mariage. 

Le dixiéme fe nomme Cheval : c’eft-à-dire 
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fauter & bondir , parce que les Chameaux étaient 
alors en chaleur : il eftfurnommé Y honorable. 

Les deux derniers mois fontTurnommez fa - 
crez , par la raifon que j’ai dit ci-deffuS. Le 
premier porte le nom de zilcade , c’eft-à-dire*r- 
rcté, l’autre celui de ZHhagé c’eft-à-dire con¬ 
venir , parce que c’étoit le mois auquel oti 
s’afïembloit pour aller en pèlerinage. 

Obfervez que la Figure que j’explique ne 
marque pas les Lunes par le tems qu’elles font 
nouvelles , mais par le tems qu’elles paroif- 
fent , & qu’elle marque de quelle grandeur 
la Lune paroîtra, & en quel jour de la femai - 
ne afin qu’on y prenne plus garde ; fur quoi 
on remarquera que la Lune peut apparoître 
en Perfe lors qu’elle n’eft qu’à dix degrez dix 
Soleil, qpi eft ce que les Â/lronomes du Pair 
appellent, paroitre deliée : paroitre moyenne, 
cil lors qu’elle eft à quatorze degrez du Soleil, 
& paroitre haute eft lors qu’elle en eft à vint 
degrez. 

Au refte, quoi qu’on ne compte point en 
Perfe par le cours du Soleil, cependant la fête 
du nouvel an, qui eft la plus îolemnelle, fe 
célébré pourtant le premier jour de Panfotaire, 
lors que le Soleil entre d^ns le premier de* 
Signes du Zodiaque. La Religion n’a pû chan* 
ger cette pratique , ce qui vient, comme je 
penfe, de ce que cette fête tombe dans le plus 
beau tems de l’année, chofe qui n’arriveroit 
pas toûjours ? fi elle flPfelebroit au premier jour 
de Pan Lunaire, qui retardant tous les ans de 
onze jours, fait que les fêtes qui arrivent ën 
un tems dans Y Eté arrivent en Hiver quinze! 
ans après. 

Tous les Mahometom du monde commen- 
Tome V. F cent 
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cent leur année comme les Pcrfans , & je ne 
fai que les Indiens , qui commencent encore 
leur année à VEquinoxe de Vautomne, qui eft 
comme les Egyptiens, tes Hébreux, Aies plus 
anciens peuples du monde que nous connoiA 
lions, la commençoient. L* Epoque Mabome- 
tane s’appelle Egere, que nous difons Hegire , 
mot qui veut aire retraite & fuite , & qui a 
quelque rapport à Y Exode des Juifs : elle com¬ 
mence au tems que Mabomed ayant été con¬ 
traint de fuir de la Mecque, le heu de fa naif- 
fance , à caufe que fa Nouvelle Doélrinc y étoit 
fi mal reçûe, qu’on vouloit fefaifirdefaper- 
fonne & le punir, il fe mit à prêcher tout pu¬ 
bliquement les dogmes & à combattre ceux qui 
t’y oppofoientj ce qui arriva»»**««/avant fa 
mort. Cette 'Epoque eft donc celle de la durée 
de la Reli£ 'ion Mahometane , depuis fa publica¬ 
tion jufqu’à ce jour. Les Perjans l’appellent 
par honneur le commencement des tenis, com¬ 
me pour dire que tout le tems , qui a coulé 
auparavant, n’étoit qu’un Cabos. Cette Epo¬ 
que commença un Jeudi quinzième Juillet,OU 
U Vendredi fuivant, fanfix cens vingt deux de 
Jcfus-Chr ifl , & neuf cens dix fept a Alexandre 
te Grand, je traiterai de cette Epoque au long 
dans le quatrième Volume : j’ajoûterai feule¬ 
ment ici que le mot de Hegire fe prend à la 
Ipttre pour dire une terrajfe on plate forme , & 

3 u’il eft aufii le nom appellatifde deut lieux 
ifferens dans l’ Arabie .^Je palTeauxobferva- 
tions fur les trois autrw Epoques marquées 
dans la Figure du ‘thème Çelefte que j’expli- 
que. 

" La première, eft appellée dans cette Figu¬ 
re, Ma Roumi. Ma qui veut dire mois, c*cft 
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le terme dont les Perfans fe fervent pour dire 
Epoque ils n’en ont point d’autfe. Celle-ci 
eft YEpoque Alexandrine, qui commence de 
la Nasjfance J?Alexandre le Grand, un lundi, 
dans le cinquième fiécle de Y Epoque de Nabo- 
uaffar, qui eft la plus ancienne du monde. 
Cette fupputation eft folâtre : on l’appelle A - 
lexandrine, parce qu’on la rendit Authentique 
par autorité publique dans toute cette grande 
étendue de Pais , qu’on appel loît Y Empiré 
Alexandrin, lequel s^tendoitjufqu’aux Indes f 
à caufe de quoi les Jfifs l’appelloient Vannée 
Jts Consrads, parce que les aétes publics n’é- 
*oient pas valides à moins qu’ils n’en fuflent 
dattet. Les mois de cette Epoque font appel¬ 
le! mois Romains, è caufe que les Perfans ap¬ 
pellent la Grèce, Roum, d'où eft venu le nom 
de Roimnîe, que Pon donne à la Thrace. 
J'ai déjà obfervé qu'ils appellent communé¬ 
ment auffi les 7 tires, Roumi ou Romains, foit 
à caufe que le (îége de leur Empire eft en 
Grèce , foit à caufe qu’ils tiennent YEmpire, 
dont le fiége.étoit ancienriliçent à Rome, au 
lieu que les Turcs s’appellent eux-mémes Of- 
tmanlou, c’eft-à-dite le peuple àYOfman, qur 
eft un des premiers fuccefleors du faux Pro¬ 
fieu Mohamed . Les mois Alexandrins $ font 
appelle! aoffi communément Mois Syriens, 
parce que les Chrétiens d'Arabie, deCbaldéef 
de Mefopotamie & de Syrie, qui paflent tous 
lous le nom de Suriany, ou Syriens, s’enfer-^ 
vent : ce font qes Chrétiens que noüs con^ 
noiffons plus particuliérement Mis le nom de 
Neftvriens & de jhacobites . 

Voici comme les Perfans rangent les mois 
de cette Epoque. Techrin premier, que nos Au- 

Fi teurs 
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leurs écrivent mal Tifri; Tecbrin fécond, Ca - 
noun premier, Canoun fécond, Cbebat, Adar, 
Nifan, Ayar, Heziran, Remous, Ab, Ayloul ; 
& félon cet ordre, le premier mois de V année , 
qui eft Techrin premier , commence environ 
au onzième d 'Octobre, félon nôtre compte; 
de manière que par rapport au calcul de ces 
Ephemerides Perfanes, le mois de Nifan, qui 
eft le feptiéme, arrive le vingt deuxième jour 
après VEquinoxe du Printems, ce qui revient 
au onzième d’ Avril félon nôtre compte Euro- 
pean. Ce mois Nifan eft marqué en V Ecriture 
Sainte pour être le premier mois de Vanne'e, par. 
l’expreuc inftitution de Dieu ; car auparavant 
les tiebreux le comptoient pour le feptiéine mois 
de même que les Égyptiens, & le mois Tocbrin , 
comme les Perfans & les Araires l’appellent, 
étoit le premier mois , comme vous voyez 
qu’il eft dans le calcul des Perfans, & alors 
auffi les Hebreux commençoient leur année, 
comme les autres peuples à VEquinoxe de Vau» 
tomne: mais le peuple Hebreu étant devenu, 
comme un nouveftu peuple par fa fortie de 
VEgypte, Dieu luî commanda de faire une nou¬ 
velle Epoque à commencer du jour de leur 
fortie, & comme ce jour- là étoit au mois Je 
Nifan, qui revenoit parmi eux à nôtre mois 
de Mars : ils firent de Nifan le premier mais 
de Vannée . Mais comme ils étoient d’ailleurs 
accoûtumez à commencer Vannée par nôtre 
Septembre , ils inftituerent deux fupputations 
qu’ils appellerent l’une le compte facré, qui 
commençoi* par Nifan ou Mars : l’autre le 
compte civil, qui commençoit par TifrionTe* 
cbrtn, félon l’ancien ufage. J’ai inféré cet¬ 
te remarque à caufe de la peine que donnent 

les 
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les dates de 1* Ecriture Sainte par mois Alexan¬ 
drins . 

La fécondé Epoque de cet Almanach, eft cel¬ 
le de Tazdigerd Roi de Perfe , qui commença 
avec le régne de cet infortuné Prince ? un 
Mardi , vingt deuxième du mois dit Rebia le 
premier , Pan onzième de PHegire ; & premier 
du mois dit Canoun le fécond , Pan 943. d*Ale¬ 
xandre le Grand , ce qui revient au onzième 
Janvier de Pan 632. de Jefus-Cbrift . Oétoit 
la coûtume des Perfes de compter les tems 
par le régne de leurs Rois, & comme Tazdi¬ 
gerd a été le dernier , cette Epoque qui por¬ 
te fon nom ‘n’a point cefifé, étant en ufage* 
depuis plus de mille ans . Oft diroit qu’elle a 
été inftituée exprès pour conferver la mémoi¬ 
re de la deftruâîon de P Ancien Empire des 
Perfes far les Mabometans , laquelle arriva du 
tems de ce Prince environ Pan 650ode Jefus- 
Cbrift ; les Perfes ayant été obligez de ceder 
aux Arabes , qui envahirent leur Païs, ils fe 
retirèrent vers le fleuve Indus avec leur Roi, 
après la mort duquel ils ne voulurent plus 
inftituer ü Epoque; ou parce qu’ils n’eurent 
plus de Rois ; ce Tazdigerd ayant laiflfé les 
droits de fon Empire à des filles faute d’en- 
fans mâles , ou pour conferver plus forte¬ 
ment le fouvenir du tems que les mabometans 
avoient envahi leur Patrie qui fetrouvoitétre 
juftement celui de l’avenement de Yazdigerd 
à la Couronne. Les moisdecettejE/wfaeont 
chacun trente jours , & on ajoûte cinq jours 
après le fécond mois , par Une manière d 'embo- 
Itfme , comme le pratiquoient les Cbaldèens 
Sc les Hebreux. Ce qu’il y a encore de parti¬ 
culier en cette Epoque, c’eft que les mois ne 
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font point divifez en femaines , mais qu’ils 
ont leurs trente jours de fuite , appeliez cha¬ 
cun d’un nom different. Quant au nom de 
ces mois , ce font les mêmes que ceux de 
V Epoque moderne félon le compte polaire , mais 
ils ne fe rencontrent pas en meme ordre, par¬ 
ce que dans cette Epoque de Tazdigerd , l’an 
commence i VEquinoxe de Septembre ; &ainfi 
le mois de Ferverdin , qui en le premier mois 
m rang dans l’une & l’autre Epoque , com¬ 
mence dans VEpoque moderne , le vingtième 
jour du mois de Mebr y qui eft le feptiéme mois 
des deux Epoques , au lieu qu’il commence 
dans VEpaisse de Tazdigerd , le dixiéme de 
Mebr de VEpoque moderne : comme fi parmi 
nous quelque Peuple fai fait du mois de Juil¬ 
let le premier mois de Pan % leur mois de Juil¬ 
let tomberoit au mois de Janvier commun. 
Les Afttpnomes, de peur de fe brouiller, 
diflinguent ces mois par le nom adjeâif de 
mois anciens , qu’ils donnent aux mois de l’£- 
poque de Tazdigerd y & de mois Gellaleens , 
qu’ils donnent aux mois del’ Epoque nouvelle. 

La troiJUme Epoque eft celle qu’on appelle 
Gellaleene , inftituee par un grand Prince & 
favant Aftronome nommé Melec Cba Gella- 
le ldin , mot qui lignifie la gloire de la Religion: 
c’étoit un des Souverains de la Parthtde & 
de la lartarie , qu’on appelle Tuzbec , de la 
race de Seljouge , ce fameux Conquérant de 
VOrient: il y a beaucoup de livres üAflrologie 
de fa produâion , & des Tables de moyens 
mouvemens entr’autres , lefquelles portent 
Ion nom. Les Aftrommes de fon Païs lui 
ayant reprefenté les grands mécomptes, qui 
«envoient par le moyen de Vintercalation , fé¬ 
lon 
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Ion VEpoque de Tazdigerd , dans laquelle les 
mois n’étoient point naturels, &necommen- 
çoient point a l’entrée du Soleil dans les 
Signes , comme il arrivoit dans VEpoque Grec* 
que y & Payant requis auffi que l’année com¬ 
mençât à l’avenir par P Equinoxe duPrintems, 
au lieu qu’elle commcnçoit par celle de P Au¬ 
tomne; ce grand & doéte Prince, convaincu 
de Perreur du calcul qui étoit fuivi , & de la 
raifon de ce qui étoit propofé, corrigea avec 
eux le mécompte arrivé , & mit ordre qu'à 
l’avenir le cours du mois quadrât à celui du 
Soleil. 11 changea aufil le commencement de 
Tan r, faifantquelejourde 1* Equinoxe duPrin- 
tems, qui eft communément le vingt-uniéme 
de Mars , félon nôtre compte Europe an , fe- 
roit toûjours le premier jour du premier mois . 
On peut comparer cette correâion, à l’égard 
de la partie Agronomique , à celle que nt fî 
long-tems après le Pape Grégoire , par la ré¬ 
formation du Calendrier . Cette Epoque Getla- 
leene commença Van de Chrifi 1078. & de 
VHegire 4 66,, un Vendredi , P onzième du mois 
de Ramdzàn. Les noms des mois , qui font pris 
des 4 dgei t que les anciens Ignicoles croyoient 
être établis furies divérfes parties & les diffe¬ 
rentes chofes du monde n’en ont pdînt été* 
change! ; on y ujoûté feulement le furnom 
de Gellabèen , comme j’ai dît» -Voici les noms 
& l’ordre queues mois tiennent en cette Epo - 
que Gcllaleenel. 

Ferverdin, qui eft le nom de VAnge de Pair 
& des eaux. 

Ardi Behècht , qui eft le*nom de VAnge du 
feu élémentaire , de la lumière, & de la méde¬ 
cine, le Maître du quatrième Ciel 

Cor ' 
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Cordât , qui eft le nom de P Ange de la terre 
ét de fes fruits. 

7 /r, qui eft le nom de VAnge des Sciences . 

Mordad , qui eft le nom de P Ange de la mort : 
& c’eft de là, comme je croi, que les Mabo - 
metans fe font imaginez qu’il y a un Ange qui 
préfide à la mort, lequel ils appellent Mordad , 
mot qui en Perfan fignifie , qui a donné Ja 
mort. 

Cheriour , qui eft le nom de P Ange vanneur 
des crimes : c’eft auffi le nom d’un Roi de 
Perfe. 

Mer , qui eft le nom de P Ange des AJtres\ 
& c’eft auffi le nom du Soleil. Ce mois étoit 
le premier dans P Epoque de TazJigerd. 

Aban , Y Ange des Arts liberaux & mécani¬ 
ques* 

Azer, Y Ange du feu élémentaire , & de tout 
ce qui fe fait avec le feu. 

Dye, Y Ange des voyageur si 

B amen , Y Ange des bêtes à quatre pieds. 

Isfendiar , Y Ange gardien de la chajleté. 

Outre ces trois Epoques , les Perfans en con- 
noiflent quatre autres, dont il eft fait men¬ 
tion çà & là dans leurs livres. La première 
eft une Epoque Lunaire , qui porte le nom de 
JS TabonaJTar, qu’ils prononcent Baktnaffar , & 
qui eft le Nabucadnetfar Roi de Babylone, fl 
renommé dans le Vieux Teftamcnt. On le 
juge ainfi avec raifon, àcaufe que les Perfans 
font fon hiftoire fort conforme à ce que le 
VieuxTeftament nous enfeigne de ce Prince, 

& ce mot de Baktnajfar , qui eft Perfan , figni¬ 
fie heureux regard , & dans le fens du mot, 
homme d?un heureux fort , ou dune heureufe 
borofeope . J’ai déjà obfervé que cette Epoque 
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eft la plus ancienne du monde. C’cft celle 
dont les Egyptiens fefervoient : elle commen¬ 
ce du premter jour du règne de ce Monarque 5 
qui fut un Mardi . 

La fécondé eft une Epoque Solaire, qui 
commence un Samedi, quatre cens vingt-qua¬ 
tre ans après l’autre, &fut nommée vEpoque 
Pbtlippienne, de Philippe frere d'Alexandre le 
Grand, auparavant nommé Arideus, lequel 
ayant été déclaré par l’armée Succefleur de 
ce grand Conquérant, prît à fon avenement 
à l’Empire le nom de fon Pere Philippe Roi 
de Macedoine : cette fupputation eft fort em- 
baraffée en Orient, comme en Occident, par¬ 
ce que le commencement n’en eft pas mar¬ 
qué de même par tout. Vous voyez des en¬ 
droits , où l’on la prend de la naiflànce de ce 
Philippe Arideus, qui eft fon vrai commence¬ 
ment , & vous en voyez d’autres en plus grand 
nombre, où on la prend de la mort d Alexan¬ 
dre le Grand. 

La troifiéme Epoque eft nôtre Epoque Chré¬ 
tienne: les Perfans l’appellent les Ans de Jefuj 
Pefprh de Dieu, les Chrétiens Orientaux l’ap¬ 
pellent les Ans de Jefus le Meffie. 

La quatrième Epoque eft une fupputation 
Lunaire, qu’on appelle P An de P Eléphant, infti- 
tuée en mémoire du fiége de la Mecque , fait 
par un Roi de l’ Arabie heureufe , nommé 
Abraeté Ibn Sahab, l’an 5*70. de Jefus •Chrift. 
Ce Prince avoit dans fon armée des troupes 
dAbyffms & dEthiopiens, qui avoient amené 
grand nombre dElephans : c’étoit à deflfein 
d’emporter les matériaux du fameux Temple 
de la Mecque, après l’avoir détruit, & de re¬ 
bâtir ce Temple à Saana, ville Capitale de 
F f ŸAra- 
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Y Arabie heureufe , afin d’empêcher le grand 
concours des Arabes quifefaifoit à la Mecque, 
par la dévotion qu’ils avoient à ce Temple, 
& de l’attirer chez lui : c tjiége durafix mois, 
& fut levé enfuite, & comme c’étoit un évé¬ 
nement célébré dans tout Y Orient, on en fit 
une Epoque . 

Outre toutes ces Epoques les Perfans ont 
une autre fupputation, qui fe fait par le nom¬ 
bre de quatre années révolues , comme les 
Olympiades Grecques : les ans de cette fuppu¬ 
tation portent le nom des mois ordinaires, & 
la révolution, ou le fiécle de cette Epoque, fe 
fait au bout de douze révolutions des années, ou 
des quarante-huit ans ; ils difent, par exemple , 
Maharram premier, fécond , troifiéme , & 
ainfi des autres ; & quand \* fiécle de ces an¬ 
nées recommence , ils difent Maharram fé¬ 
cond, troifiéme, & ainfi de fuite ;& afin qu’on 
ne fe méprenne pas aux noms , en prenant 
pour des années ce qui feroit des mois , ils 
ajoûtent après le nom le titre de mois oud’*»; 
cependant cette fupputation eft fort peu en 
ufage, elle commence du régne de Cheik Se - 
phi, le premier Prince de la race qui eft au- 
jourdhui fur le Trône de la Perfe . 

Ces différences fortes de fupputations, que 
je viens de dire qui font en ufage chex les 
Perfans, n’apportent point de confufion dans 
la Chronologie, car tout fe réduit toûjours aux 
années Hegyriques, & beaucoup moins en ap¬ 
portent elles dans le calcul ordinaire, car on 
n’y fait mention que de ces années- là. Les 
juifs avoient de même deux differentes Epo¬ 
que*, ou comptes d'année, fans que celâ fît de 
confufion, quoique chacune commencent en 

diffe- 
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dîfferens tems, favoir YÈpocbe civile , & l’£- 
fochefacrée r celle-là commençant avec la Lu - 
ne de Septembre , quiétoit leur mois de Tefri, 
& celle-ci parla Lune de Mars , qui étoit leur 
mois de Nifan ; & la raifon que cela ne fai- 
foit point de confufion dans leurs calculs , 
c’cft que tout fe réduifoit au calcul des ans fa- 
crez i lequel étoit toûjours employé dans tou¬ 
te forte d’aâes Juridiques. Il fifct encore 
ajouter que les Juifs avoient, comme les / Ira - 
tes, deux autres Epoches , celle des bêtes a dé¬ 
cimer , commençant au premier du mois qu’ils 
appel loient Plul, qui répond à nôtre mois 
iAout , & celle arbres, qui commençoit 
au premier jour de Sbebat , qui eft nôtre mois 
de janvier . 

Je pafle à la fixiéme & à la fepti/me Figure, 
qui font proprement les Ephemerides du mois 
courant : les mouvemens Celejles y font mar¬ 
quez félon les fupputations differentes que 
l’on vient d’expliquer. Je ne ferai d’obferva- 
tions que fur la colomne qui a pour titre Evé¬ 
nement mémorables : il y en a huit de marquez. 
Le nouvel an Sultanique , comme qui diroit le 
nouvel an Imperia !, parce que c’eft celui que 
la Perfe célébré , qui eft à l’entrée du Soleil 
dans le Bélier: & le nouvel an Cofrunique , qui 
étoit le commencement de l 'année félon une 
Epoque dont les Tartares fe fervoient ancien¬ 
nement, & qu’ils appëlloient Cofr unique, ou 
Royale , dont l’ufage eft aboli depuis long- 
tems. Cofranique vient de Cofrou , qui eft le 
nom d’un des plus fameux Rois de Perfe dans 
la vieil te hiftoire. Le troifidme Evénement eft 
appel lé la Nuit de la puiffance , & c’eft une 
Fête de la Religion , inflituée pour conferver 
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la mémoire du raviflement de Mahomed au 
Paradis, où il reçut de Dieu les inftruâions 
& les ordres pour la publication de fa nou¬ 
velle Religion , comme il le fit accroire aux 
Arabes, qu’il féduifit. La coupure de la Lune 
eft une autre impofture femblabte de ce faux 
Prophète , qui affuroit d’avoir fait descendre 
la moitié de la Lune en terre d’où après en 
avoir fait l#tour elle étoit allée fe rejoindre 
à fon autre moitié , & cela pour prouver à 
une troupe d’Incredules , qui l’étoient venu 
trouver, la vérité de fa nouvelle Doârine. 
L#es Turcs , qui croient, comme les Perfans y 
à ce prétendu miracle, en marquent le jour* 
une lemaine plus tard, ce qui eft ici obfervé. 
La Fête ne confifte qu’à faire fi l’on veut 
quelques prières particulières cette nuit-là; 
car il faut obferver qu’il n’y a point de Fête 
commandée dans la Religion Mabometane , de 
forte que le travail y foitdéfendu, comme je 
le dirai plus amplement au Traité de la Reli¬ 
gion dans le Volume fuivant. Le mois Tur- 
quefque , dont le premier jour eft ici marqué 
pour un des huit évenemens , eft un des mois 
de cette fupputation de douze années révolues, 
dont j’ai parlé , & le mois de Mebr de Yazdi- 
gerd, eft le feptiéme mois de Y Epoque de Taz- 
digerd, dont j’ai parlé aufiî. Le commencement 
du chant des rojjignols eft une Fête des anciens 
Arabes , pour folemnifer le retour du tems 
chaud. Ils avoient une autre Fête pour fe ré¬ 
jouir du départ de l’Hiver, laquelle eft mar¬ 
quée au douzième mois dans cet Almanach; 
elle eft nommée la venue des Cigognes, parce 
que cet oifeau, félon leurs obfervations, ne 
vient que quand le froid eft pafifé. Toutes ces 

obfer- 
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obfervations de tems font faites particulière¬ 
ment pour l’inftrudion de ceux qui étudient 
l 'AJhtnomie ancienne & moderne , & 1 ’ anti¬ 
quité Arabefque ; car il faut obferver, que les 
Arabes ne comptoient point d’abord le tems, 
comme on a fait depuis, par, les paffages du 
Soleil dans les Signes du Zodiaque, ce qui fait 
à prefent nos mois : ni par ceux de la Lune 
dans les mêmes Signes , ce qui fait leurs mois ; 
mais par les faifons. Ils divifoient Van en 

? uatre faifons , comme on a toujours fait, 
efquelles ils appelloient, Eté, Hiver, Prin- 
tems premier, & Printems fécond, CQmme je 
l’ai obfervé : après ils fubidivifoient ces qua¬ 
tre parties en auatre^autres, qu’ils appelloient 
le mélange de l'Hiver & du Printems, le mé¬ 
lange du Printems Çÿ de l'Eté, & ainfi des au¬ 
tres ; après ils diftinguoient les tems à?Hiver 
& d 'Eté en grand & en petit, ils appelloient 
le tems du grand froid, le grand ficlé, & auffi 
la quarantaine, parce qu’il duroit quarante 
jours, & le tems que le froid eft moindre, ils 
l’appelloient le petit ficlé, qui n’en duroit que 
vingt, & ils appelloient le tems du chaud, 
zÂcmreb premier, fécond, & troifiéme. Ils ob- 
fervoient encore les nuits des Sol/lices, & des 
Equinoxes, qu’ils favoient bien remarquer, 
fâchant en quel jour de la faifon elles arri- 
voient ; enfin ils avoient de cette maniéré, 

3 ni paroît ruftique, un Almanach, qui les gui- 
oit aflex exaâement pour les befoins de la 
vie, & pour leurs occupations ordinaires. Il 
faut remarquer qu’il y avoit des Tribus entre 
les Arabes f où l’on divifoit au contraire l'an¬ 
née en fix parties principales , & non en qua¬ 
tre, 
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Dans Y Almanach Perfan il y a onxe autres 
Tables pareilles, pour les autres mois de Tan¬ 
née, &une autre après de cinq jours , qui font 
les jours qu’il y a par-deffus les trois cens fixan¬ 
te ioun de Pan , & qu’on peut appel 1er inter¬ 
calaires ; cette derniere Table eft appellée Kam- 
ze Mouzterezé , c’eft-à-dire, les cinq jours dé¬ 
robez ; on les appelle auffi en Perfan Ander- 
geat , comme qui diroit jours entez fur le terns. 
La Table de Y Almanach, que j’ai traduit, eft 
de fix jours , au lieu de cinq , parce que Y an 
eft biffextil ou embolifmeen: elle eft de jix jours 
tous les quatre ans , de même que nôtre mois 
de Février eft de vingt-neuf jours tous les qua¬ 
tre ans ; mais au lieu que nous entremettons 
un jour dans un de nos mois, VEpoque Solaire 
des Perfans moderne ayant tous fes mois de 
trente jours également, comme j’ai obfervé 

3 ue leur Epoaue Solaire ancienne , ou de Yaz- 
igerd , l’avoit ; elle ajoûte cinq jours au bout, 
& fix jours tous les quatre ans une fois, pour 
achever Y année, afin die ne la recommencer 
qu’au vrai point de Y Equinoxe. Mais il y a 
' là-deffus deux différences entre leur ancienne 
& leur nouvelle Epoque Solaire : la première 
eft, que dans Y ancienne Epoque les jours addi¬ 
tionnels fe mettoient entre le premier & le fé¬ 
cond j mois , comme nous le pratiquons ; & 
que dans la nouvelle ils fe mettent à la fin du 
dernier. La fécondé différence eft, que dans 
la nouvelle Epoque le jour intercalaire fe met 
tous les quatre ans à la manière des Grecs & 
des Romains , au lieu que dans Yancienne Epo¬ 
que on vYintercaloit point : .il n’y avoit point 
déan intercalaire ou embolifmeen ; mais pour 
ajufter le calcul & le nombre des jours au 
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cours du Soleil , on faifoit Van de treize mois 
tous les ftx-vingt ans\ ce treiziéme mots étoit 
appellé comme le douzième , & alors le pre¬ 
mier jour de Van revenolt au vrai point de 
Y Equinoxe, au lieu qu’auparfvant il en étoit 
éloigné d’un mois. La raifon qu’avoient 
les Perfes de n 'intercaler point , c’eft qu’ils 
croyoicnt que chaque jour du mois avoit fon 
Ange tute!aire, établi fur ce jour-là , & non 
fur d’autre, à caufe de quoi ils apprehen- 
doient, que le jour intercalaire n’étant fous la 
garde d’aucune Intelligence celefte , il y arrive- 
roit mille malheurs. Comme le compte Solai¬ 
re ne fert que pour VAftronomie , cette Inter¬ 
calation ne fait point de peine. Les Auteurs 
Arabes rapportent, que du rems de Mabomed 
on intercaloit aulîî le mois Lunaire de, onze 
jours , pour conferver l’harmonie entre la fup- 
outation commune , & le cours du Soleil, c’eft- 
a-dire, afin que les mois revinffent toûjours à 
peu près dans le même tems. Cela fe faifoit 
avec grande raifon , parce qu’autrement les 
mois changent de place , étant chaque année 
plus près, ou plus loin de VEté, de onze ou 
douze jours, & ainfi, par exemple, le Pèleri¬ 
nage qui avoit été premièrement inftitué dans 
un mois d’£*/, venoit à tomber dans VHiver, 
auquel tems ce Pèlerinage étoit non feule¬ 
ment incommode, maisauffi très-dommagea¬ 
ble à leurs affaires. Ces mêmes Auteurs rap¬ 
portent , que cette manière d 'intercaler étoit 
de tems immémorial entre les Arabes, com¬ 
me il paroît par leurs Pèlerinages, qui com- 
mençoient toûjours au vingtième du mois de 
Zilba, & toûjours au tems des fruits; de for¬ 
te qu’il eft difficile de lavoir, fi les Arabes 
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aroicnt pris des Juifs, ou leur avoient donné 
les mois intercalaires, qu’ils appelloient d’un 
terme qui veut dire delai. Les Arabes préten¬ 
dent , que c’eft Abraham qui institua le-Pèle¬ 
rinage de la Mecque encetems-là. Mais Ma- 
bomed enétabliflant fa nouvelle Religion, abo¬ 
lit cette coutume à? inter caler, difant qu’il ne 
falloit pas régler le fervice de Dieu , fur fa 
commodité, & furfes affaires : mais qu’il fal- 
loit au contraire réduire toutes chofes au fer- 
vice de Dieu ; qu’ainfi pour faire paroitre fa 
pieté, il falloit faire en Hiver comme en Eté, 
le Pèlerinage commandé de Dieu , & garder 
le Jeûne en Eté comme en Hiver, félon qu’il 
échéoit, fans avoir égard ni à la fatigue des 
voyages durant l’ Hiver , ni à l’aufterité du 
' Jeûne pendant VEté. 

Outre les révolutions de tems Solaires & 
Lunaires , qui font marque! dans ces Tables 
Agronomiques, & les Fêtes Civiles, il y a auffi 
les Fêtes de Religion , comme nous avons les 
nôtres dans nos Almanachs . Je n’en ferai point 
mention en^cet endroit, les ayant exaâement 
obfervées, jour par jour, dans le Volume fui- 
vant. 

Après les Tables Agronomiques , il y en a 
deqx autres, qui font les dernieres , dont la 
première, qui eft la Figure marquée huit, eft 
une Table du mouvement prétendu. & imagi¬ 
naire, de huit Etoiles inconnues à notre mon¬ 
de, & aux Aftronomes Perfans modernes ; mais 
dont l’inftitution leur eft venue des Tartares 7 
de main en main , par une très-ancienne tra¬ 
dition. Des gens Savans en Perfe m’ont dit, 
que ce font les Tartares du Cathay, qui ont 
les premiers fait une Table de ces huit Etoiles ; 
* & en 
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& en ont enfuite infatué les autres Tartares , 
voifins de la Perfe. Soit que cette imagina¬ 
tion vînt des Chinois, de qui ils font fi pro¬ 
bes voifins, foit qu’ils l’euflent trouvée eux- 
mêmes : les noms de ces huit Etoiles font, 
Zouel, Katrib , Aatit, Aanim, Sermouch, Ke- 
lab, Zouzenab, Keii ,Lehioni. On les appelle 
communément Sekis ycldous , mots Turquef- 
ques , qui lignifient les huit Etoiles . On dit 
qu’elles font errantes, & qu’elles gefevoyent 
que fort rarement, & parhazard. Les Tarta¬ 
res comparent leur cours aux fauts & aux 
bonds d’un chameau en chaleur, qui va paif- 
ûnt çà & là, fans garder de route. Le che- 
min que la Table de leur mouvement leur fait 
faire, montre l’abfurdité de leur Théorie, étant 
impofiible naturellement que des Globes fat 
fent en trois mois ce que la Table fait faire à 
ces Etoiles en un jour. 11 eft aifé de voir que 
les Aftrologues Perfans ne confervent cette ri¬ 
dicule Table, que pour multiplier leurs Pro- 
noftics & les enchantemens de leur Science ju¬ 
diciaire. 

La neuvième Figure eft \%Table des Eclipfes 
de Vannée. Le mot à'Eclipfe en Perfan eft 
Kqfouf, qui lignifie caché. Les Almanachs 
Perfans ne marquent point au titre de la Ta¬ 
ble fi VEclipfe eft Solaire, ou Lunaire, parce 

Î u’on prétend que ceux qui regardent leurs 
'.pbemerides , jugeront aifément par l’obfer- 
vation même, fi les Eclipfes , qui y font pré¬ 
dites , font de Lune, ou de Soleil : à caufe 
que VEclipfe de Soleil n’arrive jamais, que 
• Quand la Lune eft nouvelle , & VEclipfe de 
Lune, que lors qu’elle eft pleine. 

Pour ce qui eft du Pronoftic, je dirai fran¬ 
che- 
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chement, que d’abord je n’en faifois pas plus 
de compte que de tous les Pronoftics de nos 
Almanachs : m’imaginant que les AJlrologues 
Perfans mettoient, comme les nôtres , dc% 
Pronoftics à l’avanture; mais je changeai d’a¬ 
vis, en apprenant la mort d 'Abas fécond, âgé 
feulement de trente-huit ans , qui étoit au 
commencement de l’année, dans une parfaite 
fanté ; car en effet ce Prince femble être mon¬ 
tré au doigtalans le Pronojlic: de même que 
la nature de la maladie dont il mourut, qui 
fut une apoftume, cauféeparlemal venerien, 
laqqplle lui perça le gofier, en forte qu’il ne 
pouvoit rien avaler, tout fortant par cette 
ouverture, qui lui rendoit la bouche toute 
. de travers ; chofe non feulement extraordi¬ 
naire, mais même furprenante en un Roi de 
Perfe , qui a toûjours fon Serrail rempli des 
plus belles filles de fon Royaume, qu’on lui 
envoyé de toutes parts avant que d’avoir ja¬ 
mais vû d’hommes. 

J’ai ajoûté aux Tables de Y Almanach deux 
Tables des Arcs diurnes , & une Table des ile - 
vations du Soleil fur Yhorifon à'Ifpahan , ayant 
crû qu’elles ferbient agréables & utiles aux 
gens curieux de Mathématique. 

CHAPITRE X. 

De la Divination . 

T Es Perfans appellent le fort Na/ib , qui 
■*-» veut dire proprement le dejlin , la part de 
bien ou de mal, qui eft afiignée à chacun, & 
qui lui doit arriver immancablement. On a 
vû dans le Chapitre précédent, combien ils 


Digitized by Google 



DESCRIPTION DES SCIENCES. 139 

font curieux de l'avenir , combien ils font per- 
fuadez que les Aftres le découvrent, & que 
ces corps celeftes font tellement la Caufe, non 
feulement des accidens naturels, mais aufii 
des aâions morales , qu’on peut prévoir par 
leur mouvement à quoi les hommes fe por¬ 
teront, & quelle fera leur humeur, & leur 
conduite envers les autres. Ils croient par 
un pareil.égarement que Dieu révélé {'avenir, 
quand on en recherche la connoifiànce par le 
fort , quel qu’il puifle être ; de manière, que ce 
qui palTe chez les autres hommes. pour être 
toujours des cas fortuits & un pur batard, tel 
que le jet des dez par exemple, ou le jet d’u¬ 
ne pi/ce en l’air à croi&ou pile , lors que cela 
cft fait avec quelque préparation, & dans un 
cfprit de Religion, que ce fort , dis-je, efluü 
Oracle par lequel Dieu révélé & nous déclare 
ià volonté, & fur lequel on fe peut fier & on 
peut agir. J’ai rapporté ajâChapitre précé¬ 
dent les noms de leurs plifframeüx Maître» 
en cet art menfonger, dont lé principal nous 
eft connu fous le nom üAlkjndus. ils vous font 
nombre d’Hiftoires, ou plûtôt de contes des 
chofes les plus fectetes qu’ils découvraient cha¬ 
cun en leur temstout-à-fait miraculeüfement, 
s’il eft permis de s’exprimer, comme ils font. 

J’en rapporterai un exemple;de leur grand 
devin Alkiudi ; qui étoit juif de Religion 
& qui profefloit VAflrologie Judiciaire à Bag¬ 
dad y ville capitale de l’Empire Mabome- 
tau , fituée fur le Tigre. Sa réputation al¬ 
lant toûjours croiftant par les prodiges de 
Ion art, les Doâeurs Mabometans fe fbule- 
verent avec furie contre lui, le traitant de 
Magicien & forcier. Un des plus éminens 

l’ayant 
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l’ayant pris un jour à partie en prélènce de 
YÉmpereur de Bagdad , qui étoit le Calife Al - 
mamoum , il lui demanda arrogamment ; qu’eft- 
ce qu'il favoit donc en AJlrologie , plus que les 
autres Profefleurs de cette Science, pour s’é¬ 
lever comme il faifoit & fe faire courir? Je 
fai, lui répondit Alkendi, ce que vous ne favez 
pas ; vous ne favez pas ce que je fai. On 

convint d’en venir à la preuve, & que le Doc¬ 
teur donneroit à deviner à fon antagonifte. 
Ils tirèrent leur cercle vis-à-vis l’un de l’autre, 
au milieu duquel chacun fe mit, avec fes livres 
& fes inftrumens. Le Doâeur après bien du 
grimoire, prit un papier blanc, paflà aflèz 
long-tems la plume ddfiis, comme s’il y eût 
beaucoup écrit, & à 1 a fin il le plia fortftrré 
& il le donna à tenir au Catife. Alkindi le 
mit à fon tour après fon grimoire, & après 
beaucoup d’agitation d’efprit & de corps, il 
s’écria tout hauftparlant au Doâeur : Fous 
n'avez écrit que aeux mots fur le papier, dont 
le premier ejl le nom d > une plante , P autre le 
nom iun animal. Le Calife ouvrant aufii-t At 
le papier, trouva avec la plus extrême fui> 
prife, qu’il avoit rencontré jufte; les deux 
mots étoient, AJ/a Moufa, la verge de Moyfe. 
Le bruit de cette merveille s’étant répandu 
jufqu’aux extrémitex de l’Empire, un des Dif- 
ciples du Doâteur Mabemetan , qui étoit allé 
étudier ïBalc, grande ville de la petiteTarta- 
rie, renommée alors pour fes Ecoles d'Aftro- 
nomie , fut fi indigné contre Alkendi de l’af¬ 
front qu’il avoit fait à fon Maître , qu’il ré- 
folu fermement de le tuer ; & pour cet effet 
il fe munit d’un bon poignard, il partit de 
Baie, & après quelques 400. lieues de chemin 

il 
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il arrive à Babylone . Il prit jour pour l’exécu* 
tion de fon noir deflèin qu 'Alkindi faifoit leçon 
publique, & il va à fon Ecole en habit d’é¬ 
tudiant fon poignard fous fa robe. Alkindi 
s’étant mis à le regarder fixement dès qu’il fut 
entré, lui dit d’un ton d’infpiré. Je fai qui 
vous êtes , ee vous ferez , vous vous 
, appeliez Aboumafar , Çÿ vous deviendrez un 
des grands Aftroloeues du tems ; mais il faut 
poser cela quitter le motif fanguinaire , qui 
vous amène , Çÿ jetter ici au milieu de PE- 
cote le poignard que vous avez apporté pour 
nu tuer . Aboumafar frappé d’étourdiflèment 
de ces paroles, comme d’un coup de foudre, 
fe jetta à fes pieds avec fon poignard, & il fe 
mit à étudier ardemment l 'Ajtrologie , où il 
excella dans la fuite ^ on * a prédiâion d 'AI- 
kendi. U eft connu à nos grands Mathémati¬ 
ciens fous le nom d* Aboumafar de Balk. 

Comme les Pérfans font extrêmement irn* 
fatuez de la Divination , il ne faut pas s’éton¬ 
ner s’ils ont autant de créance, aux Conjura¬ 
tions , aux Amulettes , aux Talifmans , & à toute 
forte de Magie , comme je le vais dire,parce 
gue c’eft comme une fuite de cette fuperfti- 
tion. 

Ils appellent la Divination de deux noms 
differens, Aflerleb y c’eft-à-dtre, infpe&ion des 
Aftres y qui eft proprement Y Aflrologie , & faal y 
mot qui lignifie dans fon origine afte ou effet y 
mais qui eft proprement ce quenousdifonsla 
Magie , & ce que les Æaw*/*/appelaient IVfr* 
des Augures. Ils l’appellent aulîi Ramie , & 
fous ce mot ilscomprennent,l’^r/ des fortile- 
ges y & de la Conjuration. Les Profeffeurs de 
Ta Divination , font les AJlrologues dont j’ai 
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parlé dans le Chapitré précédent, qui parl’é- 
reâion du Thème Cclcjh , pronojl^uent tout 
ce qui doit arriver . Les Profeflcurs de ta A&- 

f ie font dits Ramais , nom qu’on tient venir 
e Ramnis Roi d'E t ?yp t *, qui étoitunfamenjr 
Magicien . Les gens d’Eglife approuvent com- 
munément ces profeffioas, & en exercent di- 
verfes parties. Pour ce qui eft des gens doâes, 
quoi qu’il y en ait aflfex qui connoiflènt l’il- 
lufion & la vanité de ces Arts Mensongers , ils 
ne taillent pas de s’y tailler aller eux-mêmes 
fort fouvent, tant l’efprit humain, fur tout 
dans ces Païs-là, eft porté à ta fuperftition. 

Simia eft le nom commun dont ils fe fer¬ 
vent pour dire la Magie, & ce terme vient 
é'Ifm, qui veut dire nom, parce que ta Magie 
opéré particulièrement pyr les nombres , de 
par des points fit des lignes tirées fiir le pa*- 
pier , ce qui eft proprement la Géomantic» 
On appelle auffi Simia la Science des noms 
des eiprits, & de l’invocation avec lefquelles 
ils veulent être attire*. 

La première forte des Divinations Magiques % 
les plus employées, eft celle qui fe fait par les 
livres & particuliérement par VAlcoran : ils 
l’appellent EfteKare, c’eft-à-dire recherche ou 
eonfultation y & ils l’expliquent ainfl , mechye - 
red ba Koda Kerden , c'efoà-dire fe confeiller 
avec Dieu. Lorfqu’ils font en peine de quel* 
que chofe, s’il la faut faire ou non, fi elle 
aura un bon ou un mauvais fuccès : ils s’a* 
dreffent à un Prêtre ou Miniftre Ecciéfiafti* 
que, & le prient de confulter la choie ^co 
qu’il fait avec plus ou moins de préparatifs, 
felon la qualité de la perfonne qui confulte 
P Oracle* 11 fe purifie par l’ ablation , met des 

habits 
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habits nets, fait des prières, puis il prend V Al¬ 
téra*, & l’ouvre au bazardfk fi le verfct fur 
lequel il jette les yeux , contient un com¬ 
mandement pojitif, c’eft un bon Pronoflic , il 
faut faire la chofe; mais s’il contient un com¬ 
mandement nkatif, c’eft le contraire , il I4 
faut laiffer. Les plus célébrés Doâeurs font 
les plus recherchez pour cet office, le peuple 
s’imaginant que Dieu révélé Y avenir, plûtôt 
aux hommes. Do&es & purifiez, qu’au* au¬ 
tres. • 

Voici deux autres fortes de Magie ; la prer 
miére eft dite Kiabetin, c’cft-à-dire , le fort 
des dez , parce qu’il fe jette avec huit dez paf- 
fez en deux axes, quatre en chacun : les dez 
font d* laton, gros comme nos plus gros 
dez d’ivoire, & cet axe, ou ce pivot eft auffi 
de laton; du refte ces dez ont fix faces com¬ 
me les nôtres. Le Devin les roule fur une per 
tire table, en marmottant bas , des prières flç 
des invocations, puis il explique le fensde$<&£ 
montrant la fortune majeure, & la fort une mi¬ 
neure, félon les termes de l’Art. La fécon¬ 
dé façon s’appelle Narrijatcbetrin jat, c’eft-à- 
dire les peines les angotffes , terme par le¬ 
quel ils entendent un grand Livre in folio r 
Contenant environ cinquante figures, remplies 
de marmoufets, les uns repréfentant \qs Signes 
Celejles, d’autres leurs Prophètes & Saints . 
C’eft-là proprement le Ramie, ou la Negroman - 
cie Per Cape, qu’ils appellent la Science duPro- 
pbete Daniel, qui eft leur Cabale . Le Devin 
trouve-là dedans tout ce qu’on lui demande, 
& fur tout Vexplication des fonges , montrant, 
à chacun fon Conge dans quelque Table, & lui 
en difant le fens qu’il lui plaît. Il y a des 
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bureaux de ces Revins en toutes les grandés 
villes de Perfe fez à Ifpahan il y en a en plu- 
fleurs quartiers, particuliérement vers le Pa¬ 
lais du Roi, où Ton voit toûjours force ba- 
daux . Je m’y fuis arrêté fou vent pour avoir 
le plaifir de Voir la gravité du Jongleur & l’ad¬ 
miration des niais , lors qu’après un Marmo - 
tage de trois ou quatre minutes , il leur ou¬ 
vre fon livre fubitément, avec une contenan¬ 
ce à'Infpiré , & en montrant ces grotefjues , 
leur dit, regardez votre fonge&fon interpréta &- 
tion , enfuîte de quoi il fait rapporter a leur 
fonge , tout ce qui fe trouve dans la page. 
Pour mieux filouter, il vient de tems entems 
à la boutique de ces Devins des fourbes A - 
fojlez , qui leur demandent de deviner , ce qu’ils 
ont dans la main ou dans la poche , & qui 
font d’autres femblables queftions, pour im- 
pofer aux Idiots , qui s’attroupent en ces lieux- 
là. 

Pour la Magie noire les Perfans croient 
qu’il y en a une , & ils aflurent qu’il y a un 
livre parmi eux, qui enfeigne à faire obéir les 
Démons , lequel a été compofé par Salomon , 
car ils çroient fur la foi de Jofepb Hiftorien 
des Juifs &desTalmudiftes, quecefageétoît 
un très-grand Magicien . Ils font tres-em- 
preflèx après cette noire Science , dont vous 
pouvex encore juger , combien ils font infa- 
tuex, par le foin qu’ils prennent tous à fe ga- 
rentir des fortileges; mais afTurément ils n’jr 
favent rien du tout , & tous ceux qui fe mê¬ 
lent de faire retrouve ries chofes perdues, font 
autant de fourbes, qui confultent feulement la 
Phyfionomie des gens accufex ou foupçonnex. 
& qui par quelque adreile découvrent ta vérité. 
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Ils appellent le$ Sorciers on Fafcinateurs 
bedcbecbm , c’eft-à-dire mauvais , parce 
qu’ils enjorcelent par leurs regards. 

Mais les Per fans font encore bien plus pof- 
fedez de la manie des Talifn$ans^ & des A - 
mulettes contre les /ar*/ ou encb^ntemens , com¬ 
me on voudra les appelles Ils les nomment 
Telefin , c’eft-à-dire, contenu ou arrêté s & c’eft 
apparemment d’où eft venu le mot Grec, telef- 
mai , & ils les nomment aufii Teminé tju’on fait 
venir du mot Tumnün des Juifs. Je n’ai pas 
vû d’homme en Perfe qui ne portât fur lui 
des Amulettes y & il y en a qui en font tout 
chargez ; ils les portent aux bras & pendus an 
col: ils en mettent aufti au col des animaux, 
& en pendent aux Cages des Oifeaux. Enfin 
comme la fuperftition eft fans bornes, ils en 
attachent par tout, &pour toute forte de fu- 
jets. Ces Amulettes font (Jps infcriptions fur dix 
papier ou du parchemin , ou fur des pierres , 
comme des Onyx , des Agathe s , des Cornalines , 

■ & plus communément fur le Jadde , qui eft 
une pierre tendre allez reffemblante au Jafpe 
verd , que les anciens Médecins mettoient |«u> 
mi les remèdes Amples comme falutaire con¬ 
tre diverfes infirmitez, faites avec de grandes 
* tirconfpeâions par égard aui ajlres , au jour 9 
mu lieu y à Vouvrier , & avec d’autres Obfervçh 
fions femblables , & ils portent ces papiers pliez, 
& enfermez dans de petits fats, grands comme 
le bout du pouce. Ces infcriptions font ou 
des paffages de PAie or an , ou des fente ne es de 
Saints , ou Prophètes , ou des rébus dp la C<f- 
bale: par exemple, contre le malfaytuxj il$ 
portent pour Amulettes , un papier cQntenant 
ccpajfage de YAlforaflle RfctjMteur <fcs Injir 
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dé/es eft fur le peint de te venir crever les yeux. 
Les CQmmentaires de ce Livre portent, que 
du teins de Mahomed, il y avoit un fameux 
Enchanteur à la Mecque, qui tuoit les gens de 
fon regard, & qu’ayant fait deflèin de traiter 
de même Mahomed, I Ange Gabriel avertit le 
Prophète de la venue de ce forcier , dans les 
termes de ce paffage, lequel Mahomed répéta 
contre l’ Enchanteur, en le voyant entrera lui 
creva les feux à lui-même. Iis ont un Livre 
qui contient trente méthodes differentes de 
compofer des Talifmans, entre lefquels il y en 
a qui fervent uniquement pour évoquer les 
efprits, & pour l’ufage qu’il en faut faire félon 
fes defirs : les Perfans appellent ces méthodes 
rouh tabaref, efprit de comuoijfance. 

Ils fe fervent beaucoup de ces Remèdes Ma¬ 
nques & d’autres fembtables dans les maladies , 
durant lefquelles Us fe vouent non feulement 
à tous leurs Saints , mais auffi à des Saints de 
toutes Religions ; ils s’adreflent aux Gentils, 
aux Juifs, au ^Chrétiens, itout le monde.Les 
Chrétiens lifent fur les malades VEvangile du 
Salut Jean qu’on dit à la MefTe; & les Mif- 
fionnaires Latins, encore plus que les Chrétiens 
Orientaux, font, métier de lire cet Evangile, 
fur les hommes’, lés femmes, & les pnfans * * 
ce qui ne peut paflfcr que pour un A 8 e Mugi* 
que; car vous Concevez bien que les Perfans, 
n’entendent pas plus le L,atm, que les Euro* 
fearn entendent le Perfan j mais de plus cela 
doit être regardé, comme une grande profa¬ 
nation , puifque les Mahometans ne croient 
point au Ferbe Eternel annoncé dans cet Evam* 
gile , mais ils croient au contraire nôtre Ra* 
tifion la plus tfauüè & la plus damptble. Ce» 

* .1 pen- 
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pendant quoi qu’on en faflè honte aux Mifi- 
fi***airesy ils ne s’abftieunent point de cette 
mauvaife pratique * à çaufë que prcfque toû-r 
jours on leur donne quelque choie pour cet 
office, ou à caufe que cela les rend plus con¬ 
sidérables. Les Perfiuu pratiquent aufil en» 
vers les malades Xzfmperfiitio» de tourner de 
retourner une demie heure autour de la tête, 
9 » baffi» pUi» J?aliment , o»à'argm epdiftmt 
des prières; eutr’autres , <fne mi fait le fa* 
orifice **pi#tair? 4*A pi*fai & * Pfafat 

fwe ceci e» fiât l» victime paye peur fes fa 

& pots ils, donnent le bafifin-mx pauvres. 
11$ croient que le mal du malade eft attiré 
par ce qui eft dans le £<#», & que ïe malade 
ne s’eu relient plus. Les femmes. fterile$ font 
les v\tx% fittfifrfiffietilAf -jfs toutes, -ça* comme 
U fterViitè eft;Ht dernier malheur:eu ,Qrwttç 
il n’y a chofe au moftde qu’une femme .«efaftè 
pour en &redéjiv.rde, J’en ai vft qui ne fa 
chant plus à quel fiai»* fe voüer, s’en allQient 
ta pèlerinage à des ' fylifet ÇbxAiemfef. 

Outre ces TaUfmam , & ce? forts Magiques, U| 
«uont d« irtw fimplea qu’jls nomment 4»üa t 
c’eft-à-difc 4et prières , &ceux-qi cpnfift?nt en 
un OU plufi^urs de certains. paflages.de V4fr 
evra », qui contiennent les Akn*azim/ X cornj 
me il* les appellent, c’eft- à-dire les Grande 
fi«m* tU Die» y ou les Nms Ineffables.-, cap 
ils tiennent que qui fût ces Noms, fait touf* 
& peut faire tout, « que les Mirfiflet jonç 
©perça feulement par la sçmnoiflapçe de cep 
Noms ; du manière qjue qpand pie» voulait 
revêtir quelque Propfretfi du doji des MtrficUr t 
|1 ne faifbitque lui rdveter laconnoiftance de 
quelqu’undeccs grandsjVoM/, & l tPrtpbetf 
G a pour 
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K fe fervir de ce don ne fai foi t qu’en pro- 
:er quelqu’un. On voit dans les boutique* 
pendus de ces forts-là en fachett plats de plufîeurs 
grandeurs, quelques uns étant femblables aux 
pelotons que l’on porte à la ceinture. Les 
gens dévots en portent toûiours fur eux, un 
oupluiieurs, félon leur entêtement, attachez 
fur la peau ou fur la chemifette. 

Les Perfans font fuperjiitieux encore fur les 
terni , & fur les jostrs jufqu’à l’extravagance 
ou à la foreur, la plupart dépendant des Afiro- 
logues & autres Devînt , comme un enfant de 
fa nourrice : par exemple, quand le Roi eft 
en voyage , les AJhrologues le feront lever de 
Huit lorsqu’il dort le plus fort pour lfc faire 
partir, le feront marcher durantleplusvilain 
tems, ou le feront Ajourner lorfqu’il en ale 
‘moins d’envie, lui feront faire le tour d’une 
Ville au lieu de paffer au -travers, le feront 
détourner du grand chemin, & cent autres 
corvées pareilles pour éviter le Nehouffet , 
comme ils parlent, c’eft-à-diré le malheur ou 
la mauvaife étoile . Je me fotiviens que l’an 
«668. l'a réfolutîon ayant été prifé de mettre 
Üne flote fur la Mer Cafpienne , pour s’oppo- 
fer aux Cofaques , qui s’étoient jettez fbr fes 
côtes ,• on perdit un mois de temrà l’exécu¬ 
tion de ce deffein, parce que laL**rfetrOu- 
voit dans le Signe du Scorpion. Le peuple du 
'Païs crioit au fecours , oc on leur répondoit 
de fens froid Kamerie akrebefi , la Lune eft en 
Scorpion , le Prophète a dit que c’éft un afpe<3 
malin , durant lequel tout eft dangereux, il 
faut fufpendre tout , & fe bfen gafaer de rien 
entreprendre. Quant à leurs' tours noirs, ainfi 
qu’ils les appellent, c’eft-à-dire malheureux. 
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ils en ont divers : le plus redouté eft le der - 
mer Mecredi du mois de Sepbar , qu’ils appel¬ 
lent cbarambé fonry , c’eft-à-dirc , Mecredi de 
malheurs: mais en général Mecredi eft unjour 
blanc , comme ils rappellent, c’eft-à-dire un 
jour heureux, & cela, difent-ils, parce que la 
lumière fut créée ce jour-là : auffi ne commen¬ 
ce-t-on que ce jour-là toute forte d’applrca- 
tion à l’étude & aux lettres.* Il ne faut pas 
oublier ici la crainte que les Perfaus ont des 
imprécations , comme produifant néceflaire- 
ment un effet fatal ; j’ai vû en diverfes requêtes 
prérentées aux Minières d’Etat,&atfRoim&- 
me pour dernier argument ces mots mebadé 
Kebé eftbed douacbeved; de peur que le refus 
n’attire quelque méchante priere , c’eft-à-dire 
de peur qu’on ne faffe des imprécations con¬ 
tre vous. 

CHAPITRE XL 

De la Philofophie. 

T Es Perfaus ont la Philofophie danS toutes 
^fes parties de même que nous l’avons, & 
ils l’appellent comme nous du mot Grec / 7 - 
lonfofy , mais plus communément Hebnet , 
c’eft-à-dire la Science par Excellence . Ils di- 
vifent celle-ci en deux branches, la Metaphyfi- 
que du Collège & la Théologie de l’Ecole, 
comme l’on l’appelle : ils donnent à cette 
Science ici le nom d 'Elm el Kelam , c’eft-à- 
dîre la Science de la parole, parce qu’elle 
aprend à parler correctement de Dieu & de 
fa attributs, & c’eft ici deffus que les Théo¬ 
logiens Perfans different merveilleufement 
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entr’eux, & qu’ils fe perfécutent fur des ma¬ 
tières, quinefontquedepurefpéculation. Ils 
tiennent pour certain que la Philofophie an¬ 
cienne étoit divifée en deux feâes, rune ap- 
pellée Thebaioh , qui ne reconnoiffoit point 
dfe caufe immaterielle : l’autre qui pofoit pour 
principe un efprit moteur de la matière, & 
celle-ci étoit appellée Elàioun. A préfent ils 
nomment la Logique ou DialeHique , Elm-el - 
tekbbr , c’eft-à-dire, la Science de l'interpréta - 
tien , la P hyfi que , Elmtebia , c’éft-à-dire, la 
Science de la Nature , & la metaphyfique , Elm 
fimabebedeltebia , c’eft-à-dire , ta Science Par 
défias la Nature . La Pbilofopbie de tout l O- 
rient eft la Péripatéticienne généralement par¬ 
lant. Les Arabes , ni les Perfans , qu’on peut 
appeller leurs Difciples , ne connoifiènt que 
peu ou point Platon ni les autres PbilofoPbes , 
qui l’ont précédé ; cependant quoi qu *Àri/h- 
te foit leur grand Maître en Pbilofopbie , ils 
le lifent peu dans le texte, mais ils s’en fer¬ 
rent avec la Glofed'Avicenne, qu’ils nomment 
Aboufina , qui eft Avicenne t la G lofe Sale texte 
confondus & mêlex enfemble. Bien des gens 
en Europe croient qu’il yadestraitezd’^f^o- 
te en langue Arabe , qui ne fe trouvent plus 
en Grec , mais cette opinion eft née comme 
je croi. de ce que nous prenons pour Ouvra¬ 
ges d’if riftote, ce qui doit être rapporté à fes 
Commentaires . On m’a montré des livres 
A'Ariftote en Arabe traduits mot à mot fur le 
Grec , mais commeije l’ai dit-il y a peu de 
Gens qui les lifent dans VOriginal: laplûpart 
des gensDoâes les lifant mêlex avec des Com¬ 
mentaires. Il faut obferver que prefque tous 
les Arabes & les Perfans, qui ont commenté 

Ariflo- 
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Ariftote , comme entr’autres Avicenne , & le 
fameux CojaNeJfir dont j’ai parlé ; ( car pour 
ce qui eft d 'Averroes les Perfans en ont fort 
peu de connoiftance ; il faut obferver, dis-je , 
que ces Auteurs ne fe font pas attache! aveu¬ 
glément à fes fentimens, ils en fuivent fou- 
vent d’autres, & corrigent même ceux de cet 
Auteur, fous prétexte qu’ils ont été mal co¬ 
piez ou mal traduits. Un Auteur, nommé 
AbûufaicdAly i a plus fait, car il a écrit contre 
divers paflàges de fa Metapbyfique , & prétend 
prouver entr’autres chofes,qu’il n’eftpasné- 
ceflaire qu’il y ait plus de fept deux y comme 
Âriftott le fuppofe. 

J’ai dit que lc9 Perfans divifent toute la 
Philefepbie en trois parties , la Phyfique , la 
Metapbyfique y & la Logique. J’ajoûterai ici 
qu’ils reduifent à ces trois parties, non feu¬ 
lement toute la rhilofophie , mais auffi toutes 
les Sciences ; par exemple , fous la Phqfique 
iis enferment les Mathématiques & la Médeci¬ 
ne , fous la Metapbyfique ils comprennent la 
7néologie fpeculative & morale , & la Jnrifpru- 
dence y & fous la Logique ils reduifent la Rhé¬ 
torique & la Grammaire. 

Lapîûpart de leurs Auteurs ont été, jufqu’à 
ces derniers tems, de Y opinion des Anciens, 
touchant Yinbahitabilité de la plus grande par¬ 
tie de la terre , pour me fervir de ce terme; 
croyant qu’il n’y avoit point <TAntipodes, qu’il 
n’y avoit même que le tiers de la terre d'habi¬ 
té y & que la terre étoit dans la mer , & y na- 
geoit comme un Endioué en un rond d’eau, 
qui eft la comparaifon dont ils fe fervent. 
Èmdioné eft une Pateque , ou Melon d'eau. 
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& fur tout des anciens Chrétiens, Cependant 
les Perfans montrent les Oeuvres d'un vieux 
Auteur, d’environ huit cens cinquante ans, 
qui étoit d'opinion que le monde étoit habité tout 
a l*entour , & qu’il y avoit des Antipodes. Mais 
Ion opinion étoit tenue pour fi extravagante, 
que fes écrits ne fe fuflent jamais conurvex, 
n’étoit qu’ils font excellens d’ailleurs, & fur 
tout pour les Mathématiques. Les voyages 
des Europe ans en leur Pais, par le grand tour 
de P Afrique , les a fait revenir à la vérité de 
ion opinion . Les Perfans tiennent la pluralité 
des Mondes , & c’eft à ce dogme qu’il nuit rap¬ 
porter le titre qu’on donne au Roi de Perfe 
entre fes autres qualités, favoir Kehlagehon- 
•ùcgehanion ; c’eft - à - dire, Centre ou Soleil du 
Monde & des Mondes , pour dire, Les Mondes 
feparez de celui où nous fommgs. 

La Philofophie d'Epicure & de Democrite 
n’eft point connue en Ptrfe, mais bien celle 
de Pythagore , qui eft la grande & univerfelle 
Philofophte des Indiens , & de tous les Peuples 
idolâtres de l 'Orient. Cette Philofophie eft en- 
feignée entre les Mahometans y & fur tout en¬ 
tre les Perfans , par une Cabale de gens, par¬ 
ticulièrement qu’on appelle Soufys. C’eft une 
Seéie ancienne & célébré , mais qui eft pour¬ 
tant peu connue, parce que fa doélrine eft tou¬ 
te myflerieufe , & que ceux qui laprofellènt fe 
font une affaire principale, de n’en reveler le 
fonds que très-difcretement, & de telle ma¬ 
nière que la Religion ni la Philofophie du Païs 
n’en foit point troublée. Je rapporterai ici ce 
que je fai de cette fameufe Se&e. 

Le nom qu’elle porte eft celui de SouJy y 
dont l’origine eft fort conteftée : il y a des 
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S ens dodes qui prétendent que c’eft le nom 
’une Tribu cP Arabes y de laquelle l’Auteur de 
cette Sede des Sottfys étoit originaire. Mais 
ils ne conviennent pas comment s’appelloit 
cette Tribu : les uns tiennent qu’elle s’appel¬ 
loit Aifoufa , comme qui diroit race dorée ; & 
d’autres difent qu’elle s’appelloit Alfapbm , 
c’eft-à-dirc, la race des Purs , parce que cette 
Tribu étoit tenue pour plus dévote & plus 
Religieufeque toutes les autres, à caufe qu’el¬ 
le s’étoit particulièrement confacrée au fervir 
ce du Kaaba , qui eft une Chapelle à la Mec • 
f ue, oue l’on tient avoir été P Oratoire du Pa¬ 
triarche Abraham . Ils ajoûtent que l’on don¬ 
na ce nom à la Seéle des Soufys y à caufe de la 
reffemblance qu’il y avoit entr’eux, tant fur 
l’aufterité de la vie , & fur la régularité du 
Culte , que fur Ÿaffeélation de fageffe & de 

Î ureté extraordinaire dont ils fe revêtoient. 

Vautres Auteurs font venir ce nom d’un 
Portique du Temple de Medine , bâti par Moha¬ 
med y pour fervir de couvert à certains dévots , 
qui ayant abandonné leurs maifons & leurs 
biens pour le fuivre, fe retiroient-lâ pour 
mieux étudier fa nouvelle Religion. D’autres 
difent que ce mot de Soufy vient de Soü , qui 
eft le nom d’un Bourg d’ Arabie , proche d'A- 
où l’on fabrique beaucoup de Camelot, 
& de Fy , qui eft en Arabe nôtre prépofition 
Dams ; & qu’on nomme ainii ces Scalaires , à 
caufe de la fimplicité de leurs habits , tous 
faits de laine. Quelques-uns encore dérivent 
ce nom d’un certain Alfoufy , Doâeur célébré, 
qui floriflbit durant le troifiéme fiécle de Y Ere 
Mabometane , & qui fut, difent-ils, l’Auteur 
de cette rigide St auftére Se£fc des Soufy s. 

G s Mais 
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Mais les Perfaus ne conviennent pas de cette 
Etymologie, prétendant que la Stèle dont je 
parle , étoit fondée dès le fécond fiécle de 
cette Epoque. D’autres font venir le terme 
de Soufy , de Saf, qui veut dire ordre, rang y 
comme pour dire que ces gens-là tiennent le 
premier rang entre les SeÜes Religieufes ; & 
d’autres enfin le font venir du terme Grec So- 
fos , qui veut dire Sagefje , parce que ces Sou¬ 
fys étoient eftimez les vrais Pbilofopbes , ou les 
Vrais Sages du Mabometifme. 

Mais afiurément les deux plus communes 
Etymologies de Soufy , font les mots de Safa t 

2 ui lignine pureté, & de. Souf , qui veut dire 
une , ou plutôt poil Je tbevre (car il n’y a 

f oint de laine en Arabie t) l’une & l’autre 
étymologie a beaucoup de vrai - femblance. 
Ceux qultiennent pour la première difent, 
que les Soufy: prétendant être plus reformez 
& plus purs que les autres dans leurs opinions 
& dans leurs moeurs , on leur donna le nom 
de Soufys , comme qui dirait les plus Purs ; & 
Scaliger entre les favans Critiques ae nôtre 
Europe , eft fort de cette opinion, fe moquant 
de ceux qui tiennent pouf l’autre. Mais fi 
l'Etymologie qu’il approuve étoit jufte, il 
faudrait appeller les gens de cette Seâe Se- 
pUs , & non Soufys. L’opinion commune des 
Orientaux eft pour l’autre Etymologie, difint 
qu’on nomme ces gens Soufys , à caufe qu’ils 
renoncèrent publiquement à toute forte de 
luxe & à'aife du corpsne s’habillant que de 
poil Je tbevre . qui eft l’étoffe ordinaire des 
habits en Arabie , & où l’on en fait de longues 
robes ou vejles, qu’on appelle baba , qui font 
fort fines. Ce qui me fait croire que cette 

Ety- 
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Etymologie eft plus fûre que les autres, c’eft 
que les mahometasss dévots, fur tout les gens 
d’Eglife , & les gens de Lettres, ne s’habil¬ 
lent que d’étoffes faites de ce poil , & que les 
plus grands Seigneurs même quand ils veulent 
faire leurs Prières, ôtent leurs habits précieux 
d’or & de foye , & fe vêtent de ces vefies de 
foil de cbevre. Les Prophètes fous l’Ancien 
Tedament, & les Hermites & Cenobites des 
premiers fiédes du Cbrijlianifme , fe vêtoient 
apparemment comme font ces Soufys , & ils 
en faifoient gloire comme le font ces dévots 
Perfiuu. 

On eft auffi en different furletems de IV/- 
gme de cette Se£le ; mais la plus commune 
opinion en marque la naiflànce à l’an 200. de 
YHegire , par un Cheic Aboufahid , fils A'A- 
bouelkbair , qui eût beauçoup.de Sénateurs & 
de difeiples , parce qu’il étoit grand Pbilojopbe ; 
homme fort auftére, & qui prétendoit à une 
plus étroite obfervance de la Religion Mabo- 
metane que tous les autres Doâeurs. 

Ils ont un Livre où tous leurs fentimens 
font recueuillis , tant fur la Pbilofopbie que 
fur la Tbeolegie , lequel on peut appel 1er leur 
femme Tbetlogiqne. Ils le nomment Gnkben- 
ras, c’eft-à-dire , Parterre de Myjiêres , pour 
donner à entendre que c'eft une Théologie 
my/Hqme. Cependant il ne laiffè pas d’être 
très-difficile ae favoir bien précifément les 
fentimens Si la difcipline de ces Soufys, comme 
je l’ai dit ; car c’eft une Cabale où l’on eft 
difficilement initié, & où le fecret eft le pre¬ 
mier & le plus important précepte. Ilsdifent 
fur cela, que la vraye fageffe ayant eu pour 
but le repos Sl la tranqinlité de la focîeté, 
G 6 auffi- 
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auffi-bienquecellederefprit: il ne faut point 
troubler cette tranquilité publique, en s’éle¬ 
vant contre les dogmes reçût. Si vous ne dou¬ 
tez. point , difent-ils, de P opinion de vos Peres y 
tenez vous y , elle vous fuffit. Si vousendoutez % 
recherchez la vérité doucement , Çff fans inquié¬ 
ter les autres. Ils difent, conformément à ce 
principe, que les fentimens des Sages doivent être 
de trois efbéces : La première confiftant dans les 
opinions au P aï s , comme , par exemple , la Re¬ 
ligion dominante , & la Philofopbie refüe. La 
fécondé , dans les Opinions qu' il eft permis de com¬ 
muniquer à tous ceux qutfont dans le doute , Çÿ 

3 fui recherchent la vérité. La troifiéme , dans cel¬ 
és qu’on garde pour foi , & dont on ne conféré 
qu'avec les gens de mime fentiment. Ils appel¬ 
lent le dostte la clef de la connoi(fonce , fur quoi 
ils allèguent cette Sepjence : Qu* ne doute point 
réexamine point , qui n'examine point ne décou¬ 
vre point, qui ne découvre point ejl aveugle & 
demeure aveugle . 

Mais pour venir au fonds de leur Philofo¬ 
pbie, Ori leur impute d’être du fentiment de 
Pytbagore , & de croire la grande Ame du 
inonde. On rapporte que leurs principaux 
Doâeurs difoient, en parlant d’eux-mêmes, 
Hackmenem , je fuis ce qui eft , c’eft-à-dire, 
l'Etre véritable ; ce que vous voyex eft com¬ 
me un habit qui couvre YEJJence Eternelle in - 
finie, que Ton appelle Dieu. Les dévots 
bometans les accolent nettement d’être Athées, 
ne croyant point deDieu , ni de refurreâion, 
& ils font courir entr’eux ce Dijlicbe , qu’ils 
difent être le myftére des Soufys. 

Tek Fojoudamed vefy fouret azar. 
Kefretfouret ne dared abtebar m 
t . _ C’eft- 
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\ C’eft-à-dire: 

Il y a une feule EJfence , mais il y a mille for~ 
mes ou figures. 

La forme a aucune cbofe n'a point de confijlen* 
ce ou de réalité. 

Ce qui vaut autant à dire, que tout ce qui pa- 
roît à vos yeux n’eft que des figures diverfifiées 
d’une même EJfence immuable. Je me fou- 
viens d’un Prédicateur à Ifpahan y qui prêchant 
nn jour dans une place publique, parla furicu- 
fement contre ces Soufys , difant qu’ils étoient 
des Athées à brûler, qu’il s’étonnoit qu’on les 
laifsit vivre ; & que de tuer un Soif y , étoit 
une aâion plus agréable à Dieu, que de con- 
ferver la vie à dix hommes de bien. Cinq pu 
fix Soufys qui étoient parmi les auditeurs, le 
jetterent fur lui après le Sermon, & le batti¬ 
rent terriblement ; & comme je m’efforçois 
de les empêcher, ils me difoient. Un homme 
qui friche le meurtre , doit-il fe plaindre cCètre 
battu ? 

Ils fe défendent cependant fortement de lVf- 
theïfme , & fe vantent au contraire de com¬ 
muniquer avec Dieu ; & ils ne parlent conti¬ 
nuellement que de révélations & à?unions avec 
VEtre fuprême , à la manière des Enthoufiaftes y 
ou des infbirez . Ils s’affemblent lesfoirs pour 
faire les Commémorations de Dieu , comme ils 
parlent ; & voici de quelle manière ils font 
leurs dévotions. Ils fe prennent par la main & 
tournent en branlant la tête, & criant de tou¬ 
te leur force l’un à l’autre, Hou hou , c’eft-à- 
dire , Dieu , ou l 'Etre par foi . Ils font cela 
jufqu’à ce qu’ils écument, qu’ils foient hors 
d’haleine, & qu’ils tombent à terre. Quand 
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ils font revenus à eux , ils fe tiennent affis, 
& puis recommencent leur branlement de tête 
& de corps& leur répétition du nom de Dieu. 
Ils appellent celafe mettre en extafe ou s'unir 
à Dieu. Ils dilent qu’ils entrent encore d’une 
autre manière dans le tranfport ou le rayijfe- 
ment\ qui eft de fe tenir la tête droite incli¬ 
née , & de fe regarder fixement le bout du 
nez ; cependant ils fe fervent plus communé¬ 
ment du Chaut , de la Danfe , & de la Mufi- 
que , difant qu’ils produisent plus fûrement 
leur extafe , par laquelle il faut entendre un 
étourdiftement, de même qu’en ces faux Pro¬ 
phètes , dont il eft parlé au dixiéme Chapitre 
du premier Livre de Samuel , qui me paroif- 
fent tout-à-fait femblables aux Soufys. 

Ces Soufys enfeignent que par un entier dé¬ 
tachement des chofes de la terre, & par l’u¬ 
nion fpirituelle avec Dieu , on s’éleve jufqu’à 
P extafe , on eft infpiré comme les Prophètes , 
on connoît l’avenir, & on fent par interval¬ 
les les félicitez du Paradis. 

Entre tous les moyens qu’ils proposent 
pour s’unir à Dieu , ils recommandent le jeû¬ 
ne , & ils en font de fi aufléres, qu’on peut 
dire qu’ils font fans exemple, car ils en font 
de cinq & fix jours de fuite i ne manger que 
des fruits fecs ; d’autres de vingt-quatre heu¬ 
res, à ne manger rien du tout ; & enfin iis 
en font un tous les ans, qui dure quarante 
jours. Le tems de le faire n’eft pas réglé *, 
mais châcun le commence quand il lui plaît : 
& voici de quelle maniéré ils l’obfervent. Ils 
s’enferment dans une niche durant ces qua¬ 
rante jours, s’empêchent de dormir tant qu’ils 
peuvent, & fe reduifent enfin à fi peu d’ali- 
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mens, que les derniers jours ils ne mangent 
que douze amandes en vingt-quatre heures. 
Leur occupation durant ce long terme ri’eft 
autre chofe que la méditation, penferàDieu, 
& faire des aâes d’amour Divin. Mais après 
tout, le fruit de cette auftére retraite eu de 
revenir remplis de mille chimères formées 
dans leur pauvre cerveau creux, qu’ils appel¬ 
lent des vilions , en difant : Dieu mous a dit 
cela, nous lui avons fait telle queftion , & il a 
répondu telle ebofe. J’en ai vù qui me paroif- 
foient tout-à-fait extravagans, & qui fe 
croyoient pourtant dans le meilleur fens du 
monde. Ils fe vantent de favoir l’avenir, & 
même deconnoître le cœur & les penféesdes 
gens ; mais je n’en ai jamais vû d’experien- 
ce. 

Lors qu’on leur objeâe qu’il n’y a rien de 
fenfé & de fuivi dans leurs fentimens, &que 
leur ièâeeft pleine de gens flupides; ils ré¬ 
pondent qu’il faut s’en prendre à nôtre incré¬ 
dulité , que leur Religion fe fait fentir mieux 
qu'elle ne fe fait entendre, que c’eft une lu¬ 
mière intérieure, qui efl ineffable, quoi que 
fort claire ; & qu’en vain nous prétendons 
. traiter de leurs Myjleres par la voye de nos 
Sciences , comme Logique & Pbyfique , puif- 
que ce font toutes inventions humaines qui 
couvrent la lumière plûtôt que de la décou¬ 
vrir. 

Ils entendent fpirituellement tout YAlcorast 
êt fpintualifent ae même tous les préceptes, 

Î ui regardent le euhe & la Religion extérieure ; 
t quoi qu’ils pratiquent les purifications cor¬ 
porelles comme les autres Mabometans : ils 
n’en font nul compte dans le fonds, difant 

que 


Digitized by Google 



160 VOYAGES DE Mr. CHARDIN, 
que tout le culte de Dieu eft intérieur, &c’cft 
particuliérement de ce dogme que naît la hai¬ 
ne que leur portent les Gens d'Eglife. 

Pour eux ils font profeffion d’aimer tout le 
monde & de ne maudire perfonne, regardant 
tous les hommes, comme des produâions 
d’un Pere commun, & les diverfes&Æexdes 
hommes , comme les divers efclaves & fer- 
viteurs d’un même Souverain. Ils enfeignent 
que lesjoyes du Paradis, confiftent dans une 
connomance intime de Dieu ,& dans une union 
étroite avec lui ; comme au contraire les pei¬ 
nes de VEnfer confiftent en un regret d’en être 
féparé. Ils ajoutent que les fens néanmoins 
auront auffi leurs joyes ou leurs douleurs, par 
des objets que Dieu créera proportionnez à 
leur capacité. 

Un Capucin qui a demeuré à Ifpahan près 
de quarante ans, nommé le Pere Raphaël du 
Mans, m’a montré plufieurs fois un Soufy y 

3 ui avoit une fi forte perfuafîon de la vérité 
e fa Religion , & de la fauflèté de toutes les 
autres: qu’il luipropofoit de faire preuve qui 
d’eux deux étoit dans le bon chemin, par qui 
fe fer oit le moins de mal en fe précipitant en- 
femble du haut en bas de la matfon. Raphaël , 
lui difoit-il , montons tous deux fur la terrajfe , 
£ÿ nous jestons en bas en nous tenant par la main. 
Si je me fais le plus de mal je ferai de ta Reli¬ 
gion, finon tu te feras de la nftenne. 

J’ai dit que les Gens dlEglife détellent ces 
Soufis , les Magiftraîs leur font aufli la* guer¬ 
re, parce que leurs jeûnes & leurs extafes les 
détachent trop du monde, & leur font négli¬ 
ger le foin des chofes auxquelles on eft obli¬ 
gé continuellement dans lafocicté. Leshonv 
c mes 
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mes par la pente naturelle qu’ils ont à la négli¬ 
gence, & à la parellè donnent aifément dans 
les Idées de Révélation ; d’Union avec Dieu, 
d’cxtafes,toutes chofes oppofées à l'application 
néceffaire aux befoins de la vie; c’eft pour¬ 
quoi on a intérêt que le monde ne s’entête 
pas de ces fortes d 'Opinions, fi contraires an 
bien de la fodeté. 

Cette Seâe a produit divers Auteurs célé¬ 
brés, & entr’autres un certain eljonaid , qui 
a été- fumommé le Roi de la feat des Soufis, 
non tant à caufe de Ion grand favoir, qu’à 
• caufe de l’aufterité de fit vie &décelle de fes 
Difciples ; auxquels il enfeigitoit principale¬ 
ment le mépris du monde , comme le plus 
court & le plus fâr moyen d’arriver à cette 
contemplation, qui produit le commerce & 
la familiarité avec Dieu. Les Ennemis delà 
Seéle, l’accufoient de fortilege & l’appel loient 
blalphemateur, à caufe de cette intime union 
qu’il prétendoit avoir avec Dieu , & que cha¬ 
cun pouvoit avoir aufii bien que lui par les 
mêmes moyens dont il fe fervoit. 

Il y a plufieurs Ouvrages en Profek en Fers, 
qui expliquent, commentent, &illuftrent le 
livre de Gulcbendras , qui ell, comme je l’ai dit, 
le Code Sacré des Soufis. Le plus eltimé ell le 
Mcnavi , gros Livre de Théologie Myflique , où 
d’une part l’ Amour Divin & V union intime 
avec Dieu. y ell décrit en termes extatiques ; & 
de l’autre la Vanité du Mo^de , la Dignité de la 
Vertu y & V Enormité du Vue, fe trouvent vi¬ 
vement repréfentéés. On y voit que la vie in- - 
terieure confilte en trois chofes : la ConuoiJJdn- 
«, la Purgation, P Illumination. On y lit qu’il 
J a trois marques de la Vie de Dieu dans l’hom¬ 
me : 
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me: le Détachement An Monde, le Defir con¬ 
tinuel de Dieu, la Perféverauce dans POraifon. 
On y rencontre ces beaux Préceptes: N*enga¬ 
gez pas la conversation avec Je premier venu ; 
mais tenez vous tourné vers Dieu en toutes ren¬ 
contres. Ne ceffez jamais de pouffer des fouptre 
miens vers Dieu, ni de publier fa Gloire Çj/es 
Grâces. Ainfi vous poffederez pleinement la vé¬ 
ritable vie en ce monde en Poutre. Uame 
éclairée des lumières du Ciel eft le miroir oà fi 
découvrent les fecrets les plus cachez . On trou¬ 
ve en ce Commentaire ces merveilleux Tranf- 
ports . 0 ardeur de P Amour de Dieu, venez À * 
mon fecours, afin que nous nous brûlions fanscejfi 
P un Poutre. Car il faut brûler ainfi pour di¬ 

re P état d'un coeur enflammé d 1 Amour. L ajour¬ 
er du parfait plaifir eft dans le Jeta de P objet 
aimable \pour moi je ne travaille à autre cbofe qu\% 
tue jetter à corps perdu dam cet Mme. O vous, 
qui me conviez aux délices du Paradis, ce n*eft 
pas le Paradis que je cherche ; je cherche la face 
de celui qui fait le Paradis. Au refte, les Per- 
fans avouent que Ton a de la peine à diftîn- 
guer, & à démêler parmi ces aoufis les Athées 
éu Malhed, comme les Perfans les appellent, 
d’avec les El eltaricat, qui font les Contem¬ 
platifs, ou les Fanatiques, qui reflemblent aux 
illuminados cPEfpagne ,aux Molinofifte s d* Italie , 
êc aux Quietiftes de France. Il y a beaucoup 
d’apparence ' que cette Théologie Myflique des 
Soufys a paffé A*Orient en Occident, parlavoye 
de VAfrique, & qu’elle a ainfi infeâé VEfpa- 
gne premièrement, & puis le refte de V Europe 
enfuite. 

J’obferve pour la fin qu’on diftingueenPer- 
feces Soufys, d’avec d’autres Soufys, qui font 

les 
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les gardes da Palais du Roi & defaperfonne. 
On appelle ceux-là Soujÿs tcberki, c’eft-à-dire 
Soufys tourneurs , de ce qu’ils tournent dans 
leurs dévotions pour entrer dans l’extafe, 
comme je l’ai<dit ; & ceux-ci, Soufys Sefevie , 
c’eft-à-dire Soufys de Soufy, qui eft le nom du 
' Prince qui les établit, lequel eft la fouche de 
la Race Royale, qui régne à préfent. Nous par¬ 
lerons amplement de ceux-ci dans l’Hiftoire 
de Perfe. 

CHAPITRE XII. ’ 

De ta Morale. 

E Lm Fbkfct eft le nom que les Perfans don¬ 
nent à Y Ethique ou Pnilufopbie morale: èc 
Ton peut dire non feulement que de toutes 
les Sciences humaine} , c’eft celle qu’ils culti¬ 
vent le plus, mais auffi qu’il n’y a pas de peu¬ 
ple, qui s’y applique avec plus ae luccès : car 

C " 'râlement parlant. ils ont une vive per- 
on de la Divinité , de la Providence , & 
d’une autre vie. Ils ont une parfaite relîgna- 
tion dans les fâcheux évencmens: & ils par¬ 
lent de la mort & y vont avec un grand îang 
froid. On peut direencoregénéralementpar- 
lant, que la plupart des Vertus Morales , font 
une grande impreffion fur leur efprit, comme 
la Patience, la Force, \n Tempérance: ils font 
ennemis de Y avarice , ils pratiquent fort Ybof- 
ptalitd, ils recommandent fouverainement la 
JuJlice , & fur tout aux Rots , difant qu’au jour 
du Jurement , le procès des Rois s'injiruira unique¬ 
ment fur le point de la Juflice. 

Comme ce que j’ai rapporté des mœurs de 

ce 
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cc peuple, dans le Chapitre onzième du Traité 
précèdent , & ce que j’obferve çà&làdeleur 
genie & de leur conduite , ferç à donner l’Idée 
en gros de la Morale Perfane: je réduirai ce 
que j’ai à en dire dans ce Chapitre à trois 
points feulement. Le premier contiendra une 
partie de leurs Sentences. Le fécond leurs 
principales Fables. Le troiliérae quelques ex¬ 
traits de leurs Difcours de Morale. 

Mais avant que de les rapporter, il eftbon 
d’obferver, que les Peuples de l 'Orient ont de 
tout tems renfermé leur fageff* dans des maxi¬ 
mes courtes 1 , pour être plus aifées à enfei- 
gner & à retenir, conçues dans unftiled’-/#*- 
titbefes pour avoir plus de fel, lefquelles on 
a appel lé des Proverbes ou des Sentences . Us 
enleignoicnt communément auffi par des Fa¬ 
bles les plus graves maximes de la , & 
fur tout de cette partie de la fagej/e . qu’on 
appelle la Politique , qui t(t la partie ae la fa - 
rejfe la plus importante; ce que jecroi qu’ils 
faifoient pour deuxraifons. La première par¬ 
ce que les exemples étant fenfibles, ils ont une 
toute autre efficace pour convaincre & pour 
perfuader , que de fimples dogmes. La fé¬ 
condé à caufe de leur Gouvernement Defpo- 
tique; car de tout tems les peuples d’Orient 
ont été gouvernez, comme ils le font enco¬ 
re aujcpirdhui par des Rois , qui ont un pou¬ 
voir illimité, qui jugent fur le champ&fans 
procedure Juridique , qui d’un feul mot de 
leur bouche & fans autre forme , font périr 
ceux qu’ils condamnent, & dont les Miniftres* 
de les Officiers agiflent de même manière cha¬ 
cun félon l’étendue de fon pouvoir. Il eft 
donc dangereux de les choquer par des leçons ; 
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8c delà eft venu qu’on enfeignoit \zfagejfe pat 
des Fables, h. particuliérement qu’on don* 
noit les confeils, les exhortations, les refus, 
les juftifications avec des Fables, lefquelles 
adouciflànt la féverité delachofe, &neladi- 
lànt qu’indireâement, évitoient d’irriter les 
pcrfonues éminentes, que la Moralité de ces 
fables regardoit. 

Sentences Perfanes. 


Les difcours des fages fe difoèrnent d’ave* 
les difcours des fols , en ce que ceux-là ten¬ 
dent à la paix , & ceux-ci à la dtfpute. 

Le commencement de là fageffe , eft la croix- 
te de Dieu. 

Qui veut exceller en fagejje, doit éviter 
que les femmes n’ayent du pouvoir fur fou 



4 Expérience eft une augmentation d’£v- 

texdemext. 

Un ennemi fage vaut mieux qu’un ami 
Fol. 

Le vrai fage eft celui qui aprend de tdnt 1* 
monde.. 

Trois fortes de gens ne tirent nul profit de 
converfer avec trois autres fortes de gens, 
l’homme Noble avec l’homme®»'/, It hontcvee 
le méchant le fage avec le fot. 

Aimer à interroger les rages, c’eft déjà 1* 
moitié de la fagefte. 

Un homme mérité de paifer pour fage tan¬ 
dis qu’il recherche la fagejfe , mais dès qu’il 
penfè l’avoir acquife il eft un fit. 

Le fage n’cft pas véritablement fage, juf- 
qu’à ce qu’il ait dompté toutes fes pafitons. 1 


Si 
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Si le Fou n’étoit pas étourdi, oa ne con- 
aoitroit point la prudence du fage. 

Ce n’eft pas être fage que de tomber dans le 
défaut qu’on reprend. 

. Attachez vous à l’abondançe & vous abom 
derez, c’eft-à-dire, converfez. avec les gens de 
bien & t nus deviendrez meilleur de jour en jour. 

Un fage interrogé de qui il avoit apris la 
fageffe répondit, je l’ai apprife des aveugles , qui 
ne remuent pas le pied qu’ils n’ayent tâté le 
terrain. 

. Un Arabe interrogé, comment il fcvoit qu’il 
f avoit un Di>*, répondit, comme je connpi» 
par les traces qui font marquées fur le lâhlq 
s’il y a paffé un homme ou une bête. 

La Sageffe & le mérité l'ont des choies mar~ 
pas. fi elles ne paroiflènt poipr. , 

Honneur çonfifte dans la Vtrtu , non danv 
les Ricbeffes , & la gravité çonfifte en ŸÉfttei^ 
df nient , non aux années. 

Le plus fage des hommes, eft celui qui »U- 
d*te fa fin. 

La fageffe çonfifte en trois chofes; la diva- 
pion dans la Religion, la patience dans \'adner- 
fité , la prudence dans la vie. 

La véritable Science eft celle qui eft cachée 
dans le fein & qu’on produit au dehors; quand 
pn veut. ■ 

Deux fortes de gens travaillent en vain, 
feux qui amafifent des ricbeffes fans en jouir , & 
ceux qui acquièrent de la Science & ne Us fond 
fias parottre. 

Le Savant connoît l’ Ignorant , parce qu’H 
U été Ignorant ; mais \ ignorant pe connoît 

point le Savant , parce que jamais il n’a été 

Aavant. 

Vigne- 
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lu Ignorance eft une rojfe qui fait broncher à 
chaque pas celui qui la monte & qui rend ri* 
duale celui qui la meine. 

Le Sot ( Ignorant ) eft ennemi de foi-mê* 
me, comment pourrait*il être ami d’un au¬ 
tre? 

Si l’Ignorant découvre en foi une feule ver¬ 
tu il croit en avoir cent, mais quoi qu’il ait 
mille imperfections il n’en apperçoit aucune; 
au lieu que s’il en aperçoit qnelcune en un 
excellent fujet il lui femble.en vqir mille. 

Le pire de tous les hommes eft un Savant 
qui ne fait point de bien par fa Science. 

Un homme do&e interrogé comment, il 
étoit devenu fi /avant il répondit, en deman¬ 
dant làns peine ce que je ne favois pas. 

Deux,fortes de faim ne s’âflbuviflcnt jamais, 
celle des Sciences & celle des Richejjes, 

h* faim eft un nuage d’où il fort unepluye 
d’ Eloquence & de Science : la fatieté eft un autre 
nuage d’où il fort une pluye d’ignorance & d« 
greffier été : quand le ventre eft vuidelecorpa 
devient offrit , mais quand il eft rempli l’efprit 
devient corps. 

La Science eft le partage des gens heureux % 
Ja mifere celui des Ignorant. 

Un homme fans érudition eft comme un 
corps fans orne. 

Malheur à celui quine fait fus , mais plus de 
malheur encore à qui ne pratique pus ce qu'il 
fait en matière de bonnes œuvres. 

Le fot ( l 'Ignorant ) fe plaît en foi même. 

Un Savant banni eft plus eftimable, qu’un 
Ignorant entretenu. 

Recherche la Science depuis le berceau juIV 
Vtfwfepttkbre.. 

C’eft 
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C’cft une Science très-difficile à l’hominede 
Je connaître foi même. 

Qui fe connoît foi-mêmecovmoita\x{C\Dieu 9 
car la première réflexion de Taine ne peut 
manquer de le convaincre qu’elle eft un ou¬ 
vrage, & confcquemment qu’il y a un ou¬ 
vrier. 

Un Savant qui ne produit rien eft comme 
une nuic fans eau. 

Un jour d’un homme Savant , vaut mieux 
que toute la vie d’un Ignorant. 

La gloire du Marchand eft en fa bourfe, 
celle du Savant eft en fes livres. 

Qui fait des queftions , veut apprendre. 

Si vous pofledez la Science dequoi pouvez- 


vous manquer. 

1 L’homme lavant ne doit jamais s’aflTujettfr 

2 l’homme riche, parce que le premier a vû. 
beaucoup de Dieu a l’autre peu. Pourquoi 
donc vok-on fouvent des gens favans aux por¬ 
tes des riches, & jamais de riches aux por¬ 
tes des favans ? C’eft que les favans connoif- 
fent l 'utilité des ricbeffes , au lieu que les ri¬ 
ches ignorent pour la plûpart le prix de la 
Science. 

Celui qüi travaille 2 acquérir la Science 9 
tourne en henedidion , la maledidion qui con¬ 


damne tous les hommes au travail. 

Si vous voulez chaflèr loin de vous la Con- 
oupifcence , prenez le chemin de vôtre Cabi¬ 
net, lors qu’elle vous attaque. 

Qui s’eftime foi-méme, Dieu & Xts hommes 
te tiennent pour ignorant. 

Un célébré Doâeur difoittoûjours ces pa¬ 
roles après avoir donné une décifion. Ceci 
•ft une opinion , & toute opinion eft fujette à 

VEr- 
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l’ Erreur • car il n’y a de certitude & de z/erW 
qu’en # 

L’homme honteux ne fauroit bien apprendre, 
ni l’homme cotere bien enftigner. 

Ecoutez &, vous apprendrez, tenez voua 
dans le filence & vous ferez en paix. 

Qui augmente fes expériences augmente fa 
Science , qui augmente fa crédulité augmente 
fes erreurs* 

Il ne faut jamais interrompre les Enfans à 
Y Ecole, non pas même pot* éteindre le feu 
dans le voifinagé. ' ; 

Un homme Do&e dans fa Patrie, efi com¬ 
me Por dans fa mine. 

Donner .vous de garde de 1* homme Honoré 
quand vous le méprifez, duF?«en jouant avec 
lui, du fage en P offenfant, du méchant quand 
vous ferez joint d’ Amitié avec lui. 

Ne vous entretenez point avec le Fou, & 
n’ayez nul autre commerce avec lui parce qu’ij 
n’a honte de rien . . 

A fix Caraâeres on peut connoître le Fou, 
à ce qu’il fe courrouce fans fujet , qu’il parle 
mal à propos , qu’il fe confie à chacun , qu’il 
change fans raifon , qu’il recherche ce qui ne 
lui importe pas, qu’il ne diftingue pas fon ami 
d’avec fon ennemi. 

Aprenez à vôtre langue à dire* je ne fai 
pas, fi vous ne voulez être bien-tôt convaincu 
de menfonge . 

Un impertinent fit unequeftion à Aly à la¬ 
quelle il répondit ne fai pas cela. L’antre ré¬ 
pliqua que c’étoi t là donner u ne marque d 'Igno- 
rance . Aly lui dit, ma réponfe donne à connoître 
que je foi des chofes & qu cj'en ignore d'autres : or 
il n’y a que D/V#qui fâche tout & n'ignore rien. 

• Tome F. H Un 
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Un Prédicateur avouant fon ignorance en 
chaire fur 1 cfens d'un paj/age difficile ; un étour- 
4j luidit comme il en defcendoit : Le lîeu d’où 
vous defcendes n’eft pas pour tes ignorant. B 
répondît, j’ai monté là félon la portée de ma 
Science , fi j’étois monté à proportion de mon 
ignorance, je me ferois élevé jusqu’au Ciel. 

Le favant fçaft & sfenquiert, Pignorant 
ne fait pas même de quoi S’enquérir. 

Un Arabe interrogé, Comment:il avoit re¬ 
tenu tant de chôfes il répondit en me f&fant 
lcmblable au fable de nos deferts qui reçoit 
toutes les^goûtes de pluye qui tombent defifus 
fans en perdre une feule. 

Ce n’eft pas Vage qui donne le /avoir * c’cft 

Texperience . 

Le Fou a le coeur fur la langue, mais le 
fage retire fa langue proche du coeur. 

Parler peu eft précieux comme l’argent : ne 
parler point eft précieux comme l’or. 

Si le parler vaut un gros d’ôr, lefilenceen 
vaut deux. 

Si la parole eft jamais meilleure que le fi- 
lence, c’eft quand elle eft dite au befoin. 

L’Ame trouve fon repos en dormant peu* 
le cœur le trouve dans le peu d’inquiétude:* 
la langue dans le filence. 

Qui retient fon fecret obtient ce qu’il dé¬ 
liré. 

Il vaut mieux que vous gardiet vôtre fecret 
qu’un autre. 

Qui entaflfe paroles fur paroles, s’enfon* 
ce dans fon égarement. 

Un fage qui fe tait vaut mieux qu’un Fon 
qui parle. 

Vôtre fecret eft vôtre efclay r e fî vous le 

gar-‘ 
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f ardez, mais vous êtes fon efclave fi vous le 
éclarei. 

Qui vous apporte quelque chofe, en em¬ 
porte autant de vous. Cette fentence eft con- 
tre les. Rapporteurs & ftgnifie, que comme le s B d- 
Mords vous revelent Tes fecrets tfautrui vont 
devez penfer qu'ils ne cèleront pas les vô¬ 
tres. 

Tout ftcret confié à fes deux familiers amis 
eft divulgué. Les deux meilleurs amis ftgni- 
fient ici les deux levres, & cela veut dire que tout) 
fecretforti de la bojube n'eft plus Jecret. 

Tant que vous pourrez cacher vôtre fecret 
a vôtre ami, fai tes-le. 

Quand vous parlez à ï’oreille contre un 
mur, prenez garde qu’il n’y aituneautre oreil¬ 
le derrière qui vous écoute. 

Par deux voyes les hommes périment, par 
1 abondance des Rjcheflès & par l’abondance 
■des Paroles. 

Contentez-vous de Ce que Dieu vous don¬ 
ne, & vous ferez bien riche. 

Les richefles confident à avoir la fuffifance,' 
non l’abondance. 

Il y a deux fortes d’hommes miferables, ce¬ 
lai qui cherche & ne trouve point, celui qui 
trouve & n’eft pas contant. 

Il n’y a point de vertu comme là Pruden¬ 
ce, pointd’Abftinence, comme de s’abftenir 
de ce qui eft défendu, point de bonté com4 
me la bonté du Naturel, point de richeftès 
comme le contentement. 

Etre content de peu eft la plus grande ri- 
chefië. 

L’Abftinence eft un arbre dont la racine eft 
le contentement. & le fruit le Repos. 

H -z Di* 
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Dix Derviches 1 dormiront fur un tapis, 
.deux Rois ne fauroient durer enfemble dans 
un quart du monde. 

• Le trou d’une éguille eft aflei large pour 
deux amis, mais le monde ne l’eflt pas a fiez 
£Our deux ennemis. 

La félicité de ce monde &de l’autre, con¬ 
fiée à faire du bien à fes amis, & à fouffnr le 
mal de fes -ennemis. 

• A trois chofes l’on peut connoltre fi un 
fiche héritier diffipera le bien qu’il hérité; s’il 
s’habil le ordinairement de couleur de pourpre, 
S’il fe fert de vaifTel lede Criftal, & s’il n’a point 
l’œil fur les ouvriers lors qu’il fait bâtir. 

" ‘Quiconque jouît des biens de ce Monde, 
£uis en rendre grâces à celui qui eneft l’Au¬ 
teur , fait comme s’il voloit Dieu . 

: Çonduifet rvous de telle maniéré que quand 
vous Vous préfentere*! devant la porte du P*- 
radis, vous ne foyex pas chargé de richeffes ; car 
au Paradis les pauvres font mis au premier 
rang. 

rie bien qu’on a de fur abondant ,eft autant 
qu’il faut diminuer de la maffe, & le bien 
mal acquis confirme celui qu’on a acquis 
juftement. 

Le fel des richelTes eft l’aumone,fi vous n’en 
iâlez vos richefifes, elles pourriront bien-tôt. 

La Profperité ne fe doit pas demander par 
l’homme pieux, à caufe qu’elle meine à l’a- 
poflafie. 

L’Homme pieux qui ne laifle en mourant 

qu’une 

■ Derviche , homme qui a quitté le monde, de 
4 'eft confacrc à Dieu , ne fc refervam que lc-nç: 
.ccffairc. 
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qu’une écritoire &des plumes pour tout hé¬ 
ritage eft afluré du Paradis. 

Qui brûle en plein Midi des bougies ^déten¬ 
teur manquera bien-tôt d’huile-à fa lampe la 
nuit. 

S’habiller plus richement que l’on n’a le 
moyen de faire , c’eft comme farder les joues 
que le chancre ronge au dedans. 

Les Hommes confiiment les biens du ten% 
mais le tems confume bien Avantage les* 
Hommes eux-mêmes. 

Le Riche ne fait vifite au Pauvre , quepour 
lui demander les Cens de fon champ ou de 
fon Jardin. 

La méchanceté eft la perpétuelle * ennemie 
des Richefles. 

La pauvreté vaut mieux que les Richefles 
mal acquifes, & que le gain deshonnéte. 

Le vrai pauvre ne poüede rien, & riep ne le 
-poûède : la pauvreté volontaire met donc un 
homme au deflus du monde. 

La honte du pauvre empêche la libéralité 
du riche, c'êji-à-dire, que qui de honte n'ofe de¬ 
mander ce qu'il defire ,. ejl lui même caufe de 
quoi il ne l'obtient pas. 

Le plus grand mal de la pauvreté, cfert 
d’être méprifé. 

La crainte de la pauvreté eft une feure mar¬ 
que de lacolerede Dieu fur celui qui en eft fai/K 

Le principal avantage des Richefles, c’eft 
d’être confideré. 

La 

* Cbamab Ko four y bougies faites avecde l’huile 
de candie. 

1 C’cft-à-dire que les médians detruifent leur 
femme .ou p?r leurs vices ou par leurs qqcrcÿç» 

H î 
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La vie de l’Avare eft toûjours courte,cel-^ 
le du liberal eft toûjours longue. 

Le d'on que fait un homme généreux eft un 
fraipréfcnt, maislepréfent d’unautre eft une- 
demande. 

La générofîlé eft le fommaire de toutes les- 
♦ertus. 

Ce que vous mangez fe tourne en pourritu¬ 
re , ce que vous donnez fe tourne en joye. 

Trois chofes ne fe connoiflènt qu’en trois 
lieux , la valeur qui ne fe connoît qu’à la guer¬ 
re; le fage qui ne fe connoît que dans la co- 
leré; l'ami qui ne fe connoît que dans le be^ 
foin. 

Qui ne fait pas diffcerner le bien d’àvec le 
HiaJ doit être mis au rang des bêtes. 

Le vrai ami eft celui qui fait que fes amis 
fe gardent du mal & qui les conduit au bien. 

Qui veut être ami de deux hommes enne¬ 
mis entr’eux , ne fanroit manquer d*être foup- 
çonné par l’un & par l’autre* 

L'ami n’eft pas ami, s’il n’eft pas une 
me chofe avec nous. 

Qui veut un ami fans défaut n’aura bien-tôt 
plus aucun ami. 

Le mot d’ami eftun terme fans lignification.. 

Ou la mort, ou un ami. 

Ce que vous fentez en vôtre cœur contré 
vôtre ami, croyez qu’il le fent dans le lien 
contre vous. 

Un cœur fert de miroir à l’autre, vous 
verrez dans vôtre cœur fi celui d’un autreeft 
Templi d’amour ou de haine pour vous. 

Qui fait la paix avec fes ennemis-, fait in- 
jûre à fes amis. 

N’aye point pitié de ton ennemi affaibli;. 

car 
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«r s’il reprend vigueur, il n’aura point pitié 
de toi. 

Trois fortes de gens fe haïflèiK mortelle¬ 
ment, & pourtant le font civilité à touteheu- 
re, les Courtifanes, les Courtifans, les Difci- 
ples d’un même Maître. 

La Patience eft bonne en toutes chofes, hor¬ 
mis en celles qui regardent nos amis. 

La Patience eft amere, mais fon fruit eft 
doux. 

Un pauvre fans patience eft comme une 
lampe ikns huile. . 

Tu és homme & tu n’as point de patience. 

Les RichefTes ne demeurent pas plus dans 
la main d’un prodigue,que la Patience au cœur 
d’un amant, & l’e*m dans un Crible. 

La Patience eft la porte de la joye, laPré* 
cîpUatioiHa porte du rèpentir. 

La fin de la Patience eft le commencement 
de la joye. 

Qui eft trainé dans le chariot de l’Efperan- 
ce a la Pauvreté pour compagnon^ 

L’homme eft de courte vie, mais de longue ' 
Efperance. 

L’Efpérance eft le pain des malheureux. 

L’Âme ne perd l’Efperance qu’au moment 
que la mort vient. 

L’Efperance eft une excellente compagne, 
fi elle ne vous conduit pas où elle vousavoit 
promis, elle ne vous abandonne pas pour cela, * 
& elle ne ceflejamais de vous carefler & de 
vous.donner de bonnes paroles. 

Si l’Ane de Chrift alloit à la Mecque ^ il en 
reviendroit Ane encore. 

Croyez fi vous voulèï qu’une montagne 
*efttranfportée d'un lieu à un autre, mais 

H 4 quand 


Digitized by Google 



iyô VOYAGES DE Mx. CHARDIN, 
quand l’on vous dira qu’un hcmune a changé 
de naturel & d’inclinations n’en croyez rien. 
Lucifer étoit/ivge, il ne laiffo pas.de ferebeller 
contre Dieu „ . 

Les meubles les plus (impies, valent mieux 
que la nudité de la maifon. 

La poule avallant grain à grain remplit en¬ 
fin fon jabot. 

. Au Roi jufte le peuple fei* de Gardes. 

Un Roi fans Juftice eft comme un fleuve 
fans eau. 

N’ayez jamais de querelle contre trois hom¬ 
mes à la fois, de peur qu’un ne fe falTe par¬ 
tie, & les deux autres témoins.. 

Encore qu’un petit Chien foit nourri fur 
les genoux d’un homme , il ieraunLoupà 
un Loup. 

Les mœurs fuivent le tempéramentcélüir 
ci ne fe changepoitn, quoiqu’on change d’â¬ 
ge & de pais. Le naturel de l’homme fepetft 
comparer à fa.figure r car l’un & l’autre de¬ 
meurent toûjours les mêmes. 

Le naturel Çt les moeurs des hommes en 
général fe peuvent comparer aux métaux, lors 
que l’on les tire des mines, où l’argent, &le 
plomb fe trouvent mêlez enfemble. Il y a des 
médians parmi les Fidèles & des gens de bien 
parmi les Idolâtres . 

Les proches ne font plus proches dès que 
l’adverfîté fe montre. 

S’il eft jamais exeufâble de mentir, c’efl 
quand on eft avec les Menteurs. 

Les Congés ne forment des chofes en dor¬ 
mant, que dans le moule que les penfées ont 
fait en veillant. 

La inarmitt.e d’unç Société.n’eft jamais ni 
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bouillante ni froide: c’eft-à-dire, que chacun 
des membres tune focieté fait quelque ebofe pour 
le bien de la focieté, mais n'en fait pas a]fez. 

Il faut penfer à acquérir la Vi$oire, a van* 
que de fonger à fe donner la Paix. 

Entretien bien le foldat, afin qu’il mette ùl 
têtcfepour toi. 

La Pauvreté marche toûjours à la queue du 
Pauvre. C’cft-à-dire, qu'un mal ne vient ja¬ 
mais fenl . 

Dans la Mer il y. a des biens fana nombre, 
mais fi vous cherchez la fûreté, elle eft furie 
rivage. 

Entretenez & cultivez vôtre fortune, con> 
me fi vous deviez vivre éternellement. 

C’eft être impie que de ne pas conferver les 
bonnes grâces du Roi, quand cm le peut fai¬ 
re. 

Ne vous fiez point à Thomme qui parle maî 
d’un autre en fon abfence, & n’allez point eu 
& compagnie. 

Il y a quacre chofes qui font les meilleures 
de toutes, quand elles font bonnes, & les pi¬ 
res quand elles font mauvaiTes , lé Vin , Je 
Poiflon, les Figues, & 4 es Champignons. 

Si un Roi cueuille une pomme dans le jar¬ 
din de fon fujet, les Courti&ns arracheront 
l’arbre jufqu’à la racine. 

En la compagnie des Pierres précieufes, 
l’Ambre pâlit;.& la blancheur de la Cire n’a- 
point d’éclat devant les rayons du Soleil. 

' Les Joüeurs ne doivent être pris ni pout 
Juges ni pour témoins, parce.qu’ils font leur 
plaifirdece qui ne (auroit tourner au bien pu¬ 
blic. „ ■ 

Ü fe faut fervir du içu pour fc délafler feu- 
H f • le-r 
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lement, comme l’on fait du fel pour relever 
l’infipidité. 

Trois chofes allongent la vie, de beaux ha>- 
bits, une belle maifon, iine belle femme. 

La civilité d’un ruftre eft une pure gueuie- 
rie. C’eft-à-dire , Qu'elle n'eft point fans in¬ 
térêt. • 

La raifon pourquoi les Grands-peres aiment 
tant leurs petits enfans, c’eft parce qu’ils font 
les ennemis de leurs ennemis , en ce qu’ils 
fouhaitent la mort de ceux qui fouhaitent la 
leur. 

Ne vous fiez pas aux proteftations de re- 
connoiflance des hommes à qui vous faites 
des grâces, jufqu’à ce que .vous leur en ayez 
réfuté; car s’ils portent génereufement vôtre 
refus ils font reconnoiflans, s’ils s’en irritent 
ce font des ingrats. 

Il eft plus facile de diftraire le méchant de 
fa malice, que l’homme trifte de fa triftellè. 

Prenez garde à celui que vous ne connoif- 
fez pas. 

Sur la tête de l’Orphelin le Barbier apprend 
à rafer. 

Tout ce que vous planterez dans la terre, 
vous apportera du profit, mais fi vous plantez 
( c'e/l-a-dire élevez) un homme en terre , il 
vous déracinera. 

Qui vous flatte vous abhorre. 

Le ferviteur du Roi eft Roi lui-même; at¬ 
tachez vous à un tel Maître, vous ferez ho¬ 
noré comme lui. • 

Servir Dieu par intérêt, eft un fervîce do 
marchands ; par crainte; c’eft un fervice d’efc la¬ 
va ; par amour & par reconnoiftance, c’eft un 
fervice d'hommes litres. 

i Qui- 
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Quiconque n’apprend pas une profeffion à 
fon enfant, ne fait pas autrement ques’il lui 
enfeignoit la filouterie. : 

Quand un homme- eft proche de fa fin, dut» 
cun empiète fur lui. 

Si le monde étoit bien fage, le monde fc- 
roit abandonné. 

LailTez-Ià l’yvrogne, carde lui-même il fe 
détruira. 

Penfez an voifin avant que de penfer à la 1 
ttkaifon. 

Cherchez un compagnon de voyage, avant 
que de chercher le chemin. 

Faites du bien, fi vous voulez qu'on vous ' 
en fofle. 

Reprenez vous vous-méme, pour pouvoir 
efficacement reprendre autrui. 

Ce qu'il y a de plus atroce dans le péché, 
c’eft de le diminuer. 

C'eft doubler fon péché que de le dimi¬ 
nuer. 

La confefiion de fa fauté eft la plus forte 
des ex cafés. 

C’eft le propre des grands hommes de con» 
feflêr leur propré foute. 

Le commencement de la colère eft la fu¬ 
reur , & la fin eft.le repentir. 

Quand le pouvoir manque, l'effort eft 
vain. 

Il y a quatre fortes de gens qui nefauroient 
long-tems fubfîfter; l’homme querelleux, le 
tyran imprudent, l'ufurpateur , & le prodi¬ 
gue- i 

- La pitié envers les médians eft une cruau¬ 
té envers tous les hommes. 

Ne prenez jamais-de xnaifon dans un quar- 

H 6 
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tier, dont le menu peuple eft tout enfemble 
ignorant & dévot. 

La langue du muet vaut mieux que la lan¬ 
gue du menteur. 

Qui ne cultive qu’un jardin à la fois man¬ 
gera des oifeaux. 

Qui cultive plufieurs jardins à la fois les 
mfeaux le mangeront. 

Avoir des fujets affeâionnez vaut mieux 
qu’avoir de vaillans ibldats. 

On fe trouve fouvent entaché des vices, 
qu’on reprend le plus aprementdans fon pro¬ 
chain. 

Il n’y a point de freres pour les Rois, point 
de repos pour les envieux , point de faveur 
pour lès menteurs. 

Le menfonge eft l’arme du méchant. 
t Qui fe juftine Cuis être accufé, fe fait lui- 
même criminel. 

Les bienfaits mal colloque®, tournent 
également à la honte de celui qui donne, & 
de celui qui reçoit. ~ r ~ ‘ : 

Les hommes fuirent la Religion & les 
mœurs de leur Roi. - > 

? ui loüe une aâion fale la commet, 
out ce qui eft au pouvoir du ferviteur eft 
dans la main de fon maître. 

Ne vous mettez point au r*ng dès hommes, 
tandis que la colere vous'domine. 

Celui qui rend vifite fe foumet à la loi de 
celui à qui il la rend. 

La trop grande fréquentation produit tou¬ 
jours du mal à la fin. 

Vifitez rarement & vous en fetc® plus ai¬ 
mé. - 

. Le Soleil eft plus cher en Hiver qu’en Eté. 

C’eft- 
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C’eft-à-dire, que moins il ft montre fins on It 
iifire. 

Qui honore fon pere, fes jours feront pro¬ 
longez. 

Mon cœur eft fur mon fils , le cœur de 
mon fils eft fur une pierre. C’eft-à-dire, .que 
les per es aiment fort leurs enfans, mais qu'eux 
le plus fondent n'aiment rien moins que leurs pe- 
res. 

LTh fage donnoit ce confeil à fes enfans, 
en mourant ; apprenez toutes les Sciences, oà 
vos inclinations vous pourront porter , à la 
referve de ces trois, l’Aftrologie judiciaire, 
la Pierre Philofophale, & la Controverfe ; car 
la première ne fert qu’à multiplier les cha¬ 
grins de la vie, la fécondé à confommer le 
bien, la troifiéme à engendrer des doutes, de 
à fiure perdre enfin la Religion. 

Prenez garde qu’on ne fafle favoir vos 
querelles, ni à votre ennemi ni à vôtre en¬ 
vieux. 

• • N’entreprenez rien fan^ y avoir penfé. 

. Le Soleil ne tient pas à mépris qu’on lui 
donne un nom féminin , & la Lune ne fait 
pas ht fiérerde porter un nom thafculin. Le 
Soleil & la Lune ayant divers noms dans Us lan¬ 
gues Arabe Perfane , chacun de ces Aftres 
eu a de genre mafeulin & de genre féminin. 

La libéralité en une femme, eft de même 
nature que l’avarice en un homme. 

< Qui veut des perles qu’il fe jette en laimer, 
& qui veut des gtandéurs qu’il veille toutes 
les nuits. . 

Il eft difficile d’être foupçonné d’flne chofe 
qu’on n’en fbit coupable y car fi on ne l’a com- 
mife toute entière, on en a commis quelque 
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partie ; fi l’on n’en a rien commis, on »niy . 
penfé à la commettre ; fi l’on n’y a pas penfé, 
an moins, on l’a vù commettre, &-l’on s’en 
eft réjoui. 

Si vous ufez mal du vin , vous deviendrez 
un.miferable; fi vous en ufez bien, vous de¬ 
viendrez un homme illuftre. 

L’os qui vous a été mis à la main eft celui 
qu’il faut que vous rongiez. 

Pour s’attirer de nouvelles faveurs, il faut 
remercier des anciennes. 

Si la fortune vous manque, ne vous man¬ 
quez pas à vous-même. 

Ne jettez pas de la boiie dans- la fontaine 
où vous avez puifé. 

Il faut manger à fa table, comme on feroit 
l celle d’un Roi. 

Un homme à qui tout vient à .fouhait, eft 
comme une femme qui ne porte que des gar¬ 
çons. - • 

La néceflité n’eft pas une importunité. 

Où vous vous plaignez de ne pas trouver 
éOTiommes, faites qu’on fe loue d’y en avoir 
trouvé un. 

Ne fuites faire par perfonne ce que voua 
pouvez faire vous-même. 

S’il y a un homme dans une maifon, une 
parole y fuffit. 

Si le ferviteur plaît, tout ce qu’il fait plai¬ 
ra. 

Si vous allez les mains vuîdes chez le Juge, 
vous ne verrez point fon vifage. 

Qui entre en traité avec les Grands répand 
fon propre fang. 

Le commerce avec les médians eft une na¬ 
vigation fur U haute mer. 

Le» 
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Les gens que vous voyez ne font pas tous 
des hommes , la plûpart font des bœufs & des 
ânes fans Die *. 

Selon que vôtre xœur eft prévenu d’amour 
ou de haine pour chaque chofe, il eft fûr que 
félon cela vous y trouverez du bien ou du 
mal. 

Un peu mis fur un peu fait une mer;. 

Ayez foin de cacher le malheur qui vous 
arrive, de peur qu’au lieu d’un malheur vous 
n’en ayez deux , favoir le malheur même, 
& de voir vos ennemis s’en réjouir. 

Si vous ne jettez l’hameçon, vous ne pren¬ 
drez point de poifTon. 

Il faut marcher de nuit pour: arriver de 
jour i la traite. 

La juftice des Confeits d’un Roi eft la fer¬ 
meté de fon Empire. 

Careflez les pauvres, de peur qu’ils n’en* 
traînent vos enfans dans leur gouffre. 

L’Aumône fortant de la main de celui qui 
la faifoit, lui dit : j’étois petite, tu m’as fait 
grande ; j’étois mince, tu m’as multipliée ; 
j’étois ennemie, tu m’as rendu digne d’a¬ 
mour ; j’étois paflàgere, me voici domiciliée; 
j’étois fous ta garde, tovoici fous lamienne. 

Le plus grand des attributt de Dieu c’eft la 
libéralité, parce que les bienfaits de Dieu fe 
répandent fur toutes les créatures, & péné¬ 
trent intimement leur fubftance. 

Toutes les fois que vôtre langue prononce 
contre vQtre penfée, vous méritez qu’on vous 
enfonce un poignard dans le fein. 

Si vous ne prenez de la peine jufqu’à et* 
être ennuyé, vous ne ferez point délivré de 
h mélancolie. 
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Si l’œuvre ne fe commence, elle ne fe fi- 
' Dira jamais; 

Le monde n’eft aimé que des infenfèz. 

Ifa (Jepvs-C&riJi) vit le monde en vifion 
fous la figure d’une vieille, il lui demanda ; 
Où eft ton mari? Je n’en ai points répondit-* 
elle. Combien en as tu eu ? reprit Ifa . Sept,, 
dit elle. Sont ils tous morts , ou quelqu’un 
t’a-t-il répudiée ? Non, répondit-elle, je les 
ai tous mis en terre ; mais je fuis fur le point 
de me remarier. C’eft une chofe étonnante, 
di t Ifa ^ qu’il y ait encore des gens fi foux', 
que fans confie! erer comment tu traites tes ma¬ 
ris, ils deviennent amoureux de toi, & cher* 
ohent à t’avoir. 

Qui voit Taveugle s’aller jetter dans une 
ébfïè, fans l’en avertir, il eft meurtrier. 

Quoi qu’un Guebre (I^mcole) ferve cent 
ans le feu T s’il tombe une fois dedans il ne 
laiffera pas d’étre brûlé. 

Un peu de beauté vaut mieux que beaucoup 
de richefles. 

Quand le-jour paroît on éteint la chan¬ 
delle. 

Que fert-il au Berger de crier, quand le 
Loup emporte le Brebis ? 

Quand le Lotp a trouvé de la chair, il ne 
fe met guéres en peine, fix’cft du Chameau du 
Prophète Saleth , ( un des Patriarches, ) ou de 
l’Ane de Y Ante chr 'tjï. 

Qui a peur du Loup ne garde: pas les Bre¬ 
bis. # 

Quand vous voulez parler du Loup, pre¬ 
nez un bâton à la main, de peur qu’il ne fur- 
vienne à l’imprévû. 

* Craiguez celui qui vous craint» 

Le 
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Le Chameau mâle eft devenu Chameau fe¬ 
melle. 0* dit ce/a des gens qui fe brouillent dam 4 
leurs difcouns. . 

La Taupe s’eft égarée de fon trou. Cela f* 
dit aujfi d’un brekiilon qui fe jconfond . 

J’entens le bruit de la meule, mais je ne 
TOipas la farine. Cela fe dit dun vain babil. 

Tous les hommes fe peuvent ranger eu 
quatreClafles à l’égard de la Religion: les uns 
la recherchent &ne k pratiquent pas: d’au¬ 
tres la pratiquent fans la rechercher * d’autres 
la cherchent & la pratiquent, & ce font les gens 
fieux: les derniers ne la cherchent ni ne la 
pratiquent, .& ce font les impies . 

Il y a quatre chofes dont l’homme efl toû- 
fours plus chargé qu’il ne penfe » d’ennemis > 
de péchez, d’années, & de dettes. 

La véritable Noblefle eft d’exceller dans 
l’intelligence de la Religion . » 

Ce ne font pas lesparoles qui font le fon* 
dement, ce font les œuvres. 

La pratique d’une vertu attire une autre 
vertu , L’exercice d’un vice attire un autre 
vice. 

Un Novice ayant dit à fon Supérieur, qu’il 
ne pouvoit prier Dieu où il y avoit du mon¬ 
de. Il lui répondit : Vous êtes bien foible fi 
vous fongez encore au monde. 

Celui-là eft près de périr qui laifïe maîtri- 
fcr £a Raifon par la concupifcence. 

La pieté éteint la concupifcence. 

S’abftenir de concupifcence, c’eft être. ri¬ 
che. 

Rendre le bien pour le bien, eft une aûîon 
d’Ane. Rendre le mal pour le nul, eft une 
aâionde Chien. Rendre le mal pour le bien, 

eft 
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eft une aâion de Démon. Rendre le bien* 
pour le mal, eft une aâion du Créateur. 

La véritable force, confifte à dompter lia 
concupifcence. 

De même qu’à un malade le manger ne 
profite point v ainfi à une ame éprife de l’a¬ 
mour du monde les exhortations font inuti¬ 
les. 

On recherche lé monde ou par fes hon¬ 
neurs , ou par fes richefifes, ou par fes plai- 
firs: vivez retiré du monde, vous acquerrez 
de l’honneur : contentez vous de ce que vous 
avez, vous voilà riche : méprifez le monde, 
& vous avez trouvé le véritable pdaifîr, qui ety 
le repos. 

L’amour du monde & des richefiès eft la 
fource de tous les pechez. 

Ürî Sage, interrogé quelle eft la chofc du 
inonde la plus frivolé & le plus à dédaigner? 
répondit, le monde même, excepté l’homme 
qui l’aime & le recherche , lequel eft encore 
plus méprifable. 

Penfer à commettre un péché eft pis que* 
de le commettre. 

S’humilier foi-même eft une augmentation* 
de nobleflè, & un accompliflement de grâce. 

Faites vous terre fi vous voulez porter du 
fruit. C r eft-à-dire * Qu'il faut être humble pour 
faire de bonnes actions. 

La Vérité eft un poids dont on ne peut ja¬ 
mais avoir fes balances trop chargées. 

Le monde eft un Echo, qui redit comme 
on lui dit ; c’éft pourquoi fi nous vouions 
qu’on dife du bien dé nous, il ne faut dire 
que du bien des autres. 

Le pjix d’un homme fe compte par lcscho- 
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les qu’il eftime : _ s’il eftime le'monde, il n’efb 
pas eftimable, parce que le inonde ne l’eft 
pas : s’il eftime l’autre vie, leCiel eft Ton prix : 
& s’il eftime Dieu par-deffus tout, il.eft fans 
prix. 

Amaflez des biens que vous puifiiez fauver 
avec vous, lors que le vaiflèau (le corps)' fe¬ 
ra naufrage;.car par mille avantures on perd 
les biens de la fortune, mais les biens rie l’â¬ 
me ne fàuroient périr, ni fur l’eau, ni fur la 
terre, ni par le feu. 

Si vous travaillez, à une aâion vertueufe, 
le travail paffe ft la vertu demeure : fi vous 
prenez plaifir à une aâion vicieufe, leplai- 
fir paflê & le vice demeure. 

Il n’y a de vrai dévot que l’homme gai. 

Il y a quatre marques de réprobation , la- 
dureté de cœur, l’amour du monde, la con¬ 
fiance en foi-même & dans les créatures, âc 
l’impudence. 11 y a quatre marques d’éleâiou. 
au contraire, ta tendrefledecœur, le mépris 
du monde, la défiance de foi-méme & des 
créatures, la pudeur. 

L’homme méchant eft-mort, quoi que vous 
le voyiez parmi les vivons; l’homme de bien- 
eft vivarft y quoiqu’il fbit paffé dans le féjour 
des morts. 

La parefiè & l’attention aux fonge» éloi¬ 
gnent de Dieu , & mènent à la pauvreté. 

Quiconque étant interrogé fur quelque vé¬ 
rité, ladéguife; Dieu, au jour du Jugement, 
le reprimera d’un mords de feu. 

Un riche-fans libéralité eft comme un ar¬ 
bre fans fruit. 

Un pauvre fans patience eft comme une.- 
taupe fans huile. 

U*. 
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Un jeune homme fans repentance eft com* 
me une maison fans couverture. 

Une femme fans pudeur eft comme une 
viande fans feL 

Le meilleur fruit de la pénitence eft de pé* 
cher peu. 

Malheur au navire qui fe hasarde de fortir 
fans payer les droits , & malheur à l’homme 
qui part de cette.vie fans y avoir fenti d’af- 
fliâion> 

Les affliâions temporelles font comme un 
flambeau dans la mairr de l’homme fur qui 
elles tombent, pour lui faire connoître en 
quel étar il eft avec Dieu fbn Créateur. 

Les biens du Ciel ne doivent être prétendus 
que par ceux qui méprifent les biens de la terre. 

Que la foule dont vous ères environné ne 
vous trompe pas, vous ferex-feulquaxuLvous 
mourrex, & feul à vôtre jugement. 

Toutes les portes de l’Enfer fe peuvent fer¬ 
mer par l’oraifon, excepté la porte du larcin. v 

La parole de Dieu s’accommode au cœur 
de chacun, & donne la paix aucœutdc l’homr 
me fimple. 

Qui aime la felicité de fon ame doit être 
vigilant à l’acquérir \ d’autant plus ^ue le fé- 
jour perpétuel en cette vie eft défendu, &qu« 
la fortie eft commandée. a 

Penfex d’où vous êtes venu, où vous etes* 
où vous irex. 

Le vieux verre rompu fe peut réparer, pour- 
quoi non le corps mis en pièces par la mort? 

Aujourdhui c’eft le monde , demain c’eft 
fêter niré. 

On trouvera dans le Qustri/me Livre de ce 
Ifolmne piulieurs autres Sentences non moins 

fenr 
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fenfées, lesquelles j’ai vues dans les grandes 
Maifons d 'Ifpahan, dont je fais ladefcriptioa 
dans ce Livre-là, mais il eft fâcheux que la 
tradufiion . leur fafle tant perdre de leurs grâ¬ 
ces. , qu’elles ne me femblent plus la meme 
chofe. 

Je viens aux Fables Perfanes , lefquelies ne 
font pas i beaucoup près de la force de leurs 
Sentences, mats je rapporte ici celles qui por¬ 
tent le nom du fage & célèbre Locman , qui 
eft VEfope des Orientaux, ou Efope même, au 
dire des gens favans de Y Europe en littérature 
Arabeffue, qui prétendent que le Locman des 
Orientaux eft VEfope des Grecs . Il eft certain 
qu’à qjnfiderer la vie de ces Hommes illuftres, 
telle que les Auteurs nous la donnent : on 
diroit que .ce font deux hommes differens ; 
mais quand on examine bien leurs Fables, il 
paroît que c’eft le même Auteur ; & c’eft là 
une deschofesqui meperfuade, que les Grecs 
ont'originairement tiré des Peuples de la hast- 
te.Afie leurs Sciences & leurs Arts, au moins 
que c’eft d’eux qu’ils en ont tiré les premiers 
rudimens ; dequoi les Grecs demeurent eux- 
mêmes d’accord à l’égard des Fables , avouant 
de tenir cette érudition des Orientaux . Les 
Perfans font Locman fi ancien, qu’il doit avoir 
été contemporain de Moyfe : quelques-uns 
même le fontdefcendre de Noé à la troifiéme 
génération; d’autres, qui ne le croyent pas fi 
ancien, difent, qu’il vivoit du tems de Da¬ 
vid , & c’eft l’opinion de Mircond , Hiftorien 
Perfan très-fameux ; mais chacun convient 
qu’il a été le premier Philofophe célébré dont 
Je nom foit venu jufqu’à nous. Et comme 
Mâbimd a pjxlé de Lwmn avec éloge dans 
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Ion Alcoran , cela a porté les Auteurs Mabo* 
metans , à en faire plus de cas ; & quelques- 
uns d’entr’eux à compofer de gros Commen¬ 
taires , & de belles pièces de Morale fur fes 
Apologues . Quelques Auteurs Arabes préten¬ 
dent que le Philofophe Grec Empedocle étoît 
fon difciple. On rapporte qu’il vécut trois 
mille ans. Sabdi , célébré Poète Perfan , fait 
là-defïus ce conte; que Locman à la dn de fk 
vie demeuroit fur le bord d’un marais de ro- 
feaux , où il s’étoit dreflé une cabane , dans 
laquelle il s’occupoit à faire des paniers d’o- 
fcier. U Auge de la Mort s’apparut là à lui, & 
lui dit: Comment eft-ce , Locman, -que depuis 
trois mille ans que tu es au monde tu n^syes fA 
bâtir une maifon ? Locman lui répondit : O 
EJrail , (c’eft le nom de VAnge de la Mortÿ 
on feroit bien fou, jachatft qu'on fa toujours àfes 
talons de fe mettre à bâtir une maifon. 

Comme j’ai dit que les Fables de Locman 
font prefque les mêmes que celles d'Efope^ 
j # aurois / pù éviter de les rapporter ici, mais 
je Pai voulu faire pour montrer de quelle ma¬ 
nière Efipe les a tournées en les donnant aux 
Crées , avec les autres qu’il y aajoûtées. Les 
voici dans l’ordre que les Perfans les ont auffi 
bien que les Arabes. 

Du Lion & de deux Taureaux. 

Le Lion fe mit un jour aux champs contre 
deux Taureaux , qui ferrer, l’un contre l’au¬ 
tre lui prefentoient leurs cornes. Le Lion 
voyant qu’il ne pouvoit les rompre ceflà de 
les attaquer , & leur promit de ne leur faire 
aucun mal, quand meme il le^trouveroît fe- 

parez. 
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parcx. Les ïaureaux le crûrent & fe fepjse- 
rent, mais auffi-tôt le Lion les déchira l 9 ua 
après l’autre. 

Du Cerf. 

Un Cerf étant venu boire à une fontaine 
fe miroit dans l’eau.: fes pieds lui parurent trop 
petits, & fes jambes trop deli/es , & il s’en afflw 
geoit, mais il fe tenoit fier de la beauté & de 
1* étendue de fou bois : en m*ême tems des Chaf- 
feurs s’étant mis à le courre, il fe jetta dans 
une plaine où ils ne purent l’atteindre ; mais 
l’ayant relancé dans un bois , il n’y pouvoit 
courir, parce que fes cornes l’empêchoient de 
paflèr entre te taillis. Comme ils l’eurent pris 
ft qu’ils le tuoient, Que je fuis malheureux f 
dit-il, d’avoir méprifé ce qui faifoit mon falut t 
Çÿ et avoir fait ma gloire de ce qui me perdl 

Autre Fable du Cerf. 

Le Cerf étant tombé malade pria plufieura 
bêtes , & des Cerfs entr’autres, de le venir 
garder durant fa maladie. Pendant qu’ils le 
cardèrent, ils confumerent les grains & les 
herbes, qu’il avoit amaffer, pour la provifion,; 
comme il fut relevé il demanda à manger, 
mais il ne trouva rien & mourut de faim. 

Le but de cette fable eft Penfeigner, qu’il ne 
faut pas fe charger d'un grand train , fans favoif 
comment le nourrir . 

Du Lion (y du Renard. 

Le Lion étant un jour brûlé du foleil en¬ 
tra dans une caverne pour fe mettre à l’om¬ 
bre, 
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htm, & s’y endormit. Une Tarentule fauta 
fur lui & fc promenoit fur fon dos ; le Lion 
s’étant levé en furfaut, regarda de côté & 
d’autre tout effrayé & étonné. Un Renard 
qui l’apperçut ainfi effrayé de rien , fe mit i 
éclater de rire. Le Lion lui dit r je ne me fou- 
cie.pas de ce qui m’incommode, mais j’cn- 
cage de voir que l’on fe moque de mol 

Du Lion' & du Taureau. 

Le Lion ayant envie un jourde<iéchirerun 
Taureau n’ofoit l’attaquer ouvertement, crai- 

K fa grande force : ilréfoiutde l’avoirpar 
î, & l’ayant rencontré, il lui dit: cher 
ami, j’ai tué un agneau gras, je t’invite ce foir 
£ fouper avec moi. Le Taureau le lui pro¬ 
mit , & étant venu chei le Lia», il vit bon 
feu allumé, & beaucoup de chaudières & de 
marmites ; fur quoi il fe mit promtement en 
fuite. Le Lion voyant cela, lui demanda en 
criant, pourquoi il s’enfuyoit après être venu 
jufqu’à fa porte ? Le Taureau répondit. C'eft* 
parce que je mi des aprêts pour faire cuire quel¬ 
que cbofe de plus grand qu'un agneau. 

Du Lion & du Renard. 

Le Lion étant devenu vieux & infirme, & 
ne pouvant plus prendre de bêtes par force, fe 
réfolut de vivre d’adrcfTè \ il feignit pour cela 
d’être malade, & fe renferma dans faCaver-* 
ne. Plufiéurs bêtes alloient l’une après l’au¬ 
tre pour le garder : il fe jettoit deffus à l’im- 
provîfte & les déchiroit. Le Rehard y étant 

allé à foa tour, t’arrêta à l’entrée de la Ca¬ 
verne 
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verne & le falua en di fant, comment teportes-tu^ 
Prince des animaux courageux \ Le Lton lui ré¬ 
pondit, que n'entre tu , b Pere de beauté jetne 
rendroit a une Ji douce invitation , répliqua le 
Renard , Ji je n'obfervois que les pas qui font mar¬ 
quez à l'entrée de ton logis font tous des pas qui 
vont dedans & qu'il n'y en a pas un qut vienne 
dehors . 


Du Lion & de l'Homme. 

» 

Le Lion & l'Homme s’étant un jour rencon;- 
trex, femirent à difputer entr’cpx de vigueur 
& de force. Le Lion Içüoit la lienne pardef* 
fus toute autre i l’ Homme pour réponfe lui 
montra fur une muraille la figure d’un Hom¬ 
me déchirant un Lion . Le Lion répondit. 
Si les Lions étoient peintres comme les hommes ; 
ils feraient toûjours que le Lion déchireroit l'hom¬ 
me dans leurs tableaux . 

Du Cerf & du Lion. 

Un Cerf pourfuivi par des ChafTeurs fe ietti 
dans la Caverne d'un Lion . Le Lion v étant 
entré le déchira. Le Cerf étant aux aboisdit 
en lui-même, bêlas miferable que je fuis! d'a¬ 
voir fui les hommes , pour tomber entre les grif¬ 
fes de celui qui eft plus fort que les hommes . 

Du Cerf (y du Renard. 

' Un Cerf étant altéré vint à un puits profond 
& y defcendit ; mais il n’en put remonter. 
Comme il s’efforçoit de le foire: le Renard 
l’apperçut & lui dit , cberfrere , tu devois pen - 

Tome V. I f*r 
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fer comment tu remont crois avant que de défen¬ 
dre. 


Des Lievres & des Renards. 

La guerre s’étant un jour allumée entre les 
Aigles & les Lierres ; ceux-ci allèrent aux 
Renards leur demander affiftance. Les Renards 
répondirent ; nous vous donnerions volontiers du 
fecours , n'ftoit que nous vous conmijfons , Çÿ que 
nous connoijfons aujji ceux avec qui vous êtes en 
guerre. 

De la Femelle du Lievre & de la Donne. 

XJneHazezyznt un jour rencontré une Lion¬ 
ne lui dit y tous lés ans je fais plusieurs petits; 
mais toi en toute ta vie tu n’en fais qu’un ou 
deux: Il eji vrai , répondit la Lionne^ mais 
mon petit vaut mieux feul que fept des tiens. 

De la Femme & de la Poule 

Une Femme ayant une Poule y qui faiioit 
tous les jours un œuf d’argent : elledit en el¬ 
le-même fi je double le grain ï ma Poule: el¬ 
le fera deux œufs par jour : mais la Poule ayant 
le double à manger en étouffa & mourut. 
C’eft-à-dire, que phtfieurs pour être trop avides 
de gain perdent leur Capital. 

Du Moucheron & du Taureau. 

Un Moucheron s’étant pofé fur la corne 
d’un Taureau j crût qu’il le chargeoit beau¬ 
coup , & il lui dit, Si je fuis trop pefant , dis le 

mai 
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moi & je m'ôterai* Je ne m'itois pas aperçât 
répondit le Taureau, que tu te fujfes pofé fur 
ma corne , (sf j e ne f a * i ut tn fourrois incom¬ 
moder. 

De l'Homme & de la Mon . 

Un Homme portant un jour une charge de 
bois fur fes épaules n*en pou voit plus. 11 fe 
jetta à terre avec & charge , & tout accablé 
il fouhaitoit la Mort , julqu’à l’appeller tout 
- haut. La Mort vint, & lui dit : Me voici , que 
veux-tu 7 . l'Homme lui dit, Je t'ai appelle pour 

m'aider à charger mon fardeau* 

j 

Du Jardinier. 

• Un Jardinier arrachant un jour les ûié* 
chantes herbes d’un parterre : on lui deman¬ 
da pourquoi l’herbe fauvage paroiffoit fi belr 
le, quoi qu’elle ne fût point cultivée > C'eft % 
dit-il, qu'elle efi élevée par fa mere , au lieu que 
rherbe des jardins efi élevée par fa marâtre * 

De l'Homme & de l'Idole. 

Un Homme avoit dans famaifon une Idole , 
à qui il rendoit fon culte, en lut offrant tous 
les jours une viâime. Comme il y eût con- 
fumé la meilleure partie de fon bien, VIdole 
lui dit : Ne confume point tes biens k me ferv'ut % 
pour aller en fuite m'accufer auprès d'un autre 
Dieu , Çÿ blafphemer contre mot. 

Cette Fable efi contre les gens qui dé/enfent 
leur bien dans la débauche & dans le péché , 

Î fui après accufent Dieu de leur pauvreté £jf de 
eut mifére. 

Il Du 
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Du Negre. 

Un Negre fe lavoit un jour pluficurs heu¬ 
res de fuite dans une fontaine. Un Paflànt 
lui dit: Cejje, mon ami , de troubler cette eau, 
car tu ne faurois jamais acquérir la blancheur. 

De F Homme & du Poulain. 

Un Homme étant en voyage monté fur une 
cavale pleine, elle mit bas fa portée en che¬ 
min. Le Poulain fuivit fa mere quelque teins, 
mais n’en pouvant plus, il dit à (on Maître : 
0 mon Seigneur , tu vois que je ne faurois fui- 
vre : fi tu me laides . je périrai ; mais fi tu me 
frens avec toi , £ 5 ? m* élevés jufqu 9 a ce que je de¬ 
vienne fort, je te porterai fur mon dos ou tu vou¬ 
dras. 

Cette Fable efl pour enfeigner, qu'il ne faut pas 
abandonner une oeuvre glorieufe , a caafede la pei¬ 
ne qu'elle fait à la pourfuivre. 

De rHomme & du Pourceau. 

a 

Un Homme portoit au marché fur fon Che¬ 
val une brebis, une Chevre, & un Pourceau 
pour les y vendre: la Brebis & la Chevre fe»te- 
noient en repos fans fatiguer le Cheval, mais 
le Pourceau le démenoit fans celfe & le haraf- 
foit. L'Homme , lui dit , 0 le plus méchant 
des animaux! ne te faurois-tu tenir en repos com¬ 
me la Brebis la Chevre , fans te démener fi 
furieufementl chacun fait fes affaires , répondit 
le Pourceau.' On achète la Brebis pour fa laine , 
bf la Chevre pour fon lait ; mais moi on ne m'a¬ 
chète 
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cbéte que pour me manger & je fuis fâr que du 
marché on m'enverra à la boucherie . 

De la Tortue & du Lievre. 

* 

Une Tortue & un Lievre s’étant mis à dîf- 
puter à qui marcheroit le mieux, ils firent gh- 
gcure à qui feroit le plutôt à une montagne, 
qui étoit vis-à-vis d’eux. Le Lievre fe con¬ 
fiant en fa legereté fe mit à dormir en chemin. 
La Tortue connoiflant fa pefanteur naturelle 
ne s’arrêta pas un moment,elle arriva à la mon¬ 
tagne, comme le Lievre fe réveilloit, qui le 
voyant vaincu fe repentit, mais trop tard. 

Du Loup . 

TJ n Loup emportoit un Cochon de lait : un 
Lion le rencontra & le lui ravit, le Loup 
étonné de l’avanture , dit en lui-même. 
N'efi-ce pas une chojfe furprenantequejenepuijfe 
garder ce que fai pris . 

Cette Fable enfeigne qu'on ne garde gueres le 
bien acquis injufiement , Çÿ qu'on le perd ordi¬ 
nairement de la même maniéré qu'il a été 


De la Ronce & du Jardinier . 

La Ronce , dit un jour au Jardinier , fi fa* 
vois quelqu r un qui prit foin de moi , me tranfpor* 
tout en bonne terre , m'arrofant y me cultivant * 
certes les Rois me fouhaiteroient dans leurs Jar¬ 
dins , prendraient plaifir a mes fleurs & a mon 
fruit. Le Jardinier la crût, il la mit au milieu 
du Jardin dans la meilleure terre & la cultiva 

I 3 foU 
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foigneufement ; mais fes épines s’étendirent 
à l’entour & au deffus des arbres & couvrirent 
tellement tout le jardin qu’on ne pût plus y 
entrer. 

La morale dé cette Fable eft que Idpeine qu'on 
prend fur un méchant naturel l'irrite , Çf? que 
fins on honore & on traite bien un méchant hom¬ 
me, plus il fait de mal. 

Du Negrè. 

Un Negre fe dévêtit un jour & fe mit à 
prendre de la neige & à s’en frotter par tout 
le corps: on lui demanda pourquoi? C’eft, ré¬ 
pondit-il, que peut-être je blanchirai. Un hom¬ 
me avifé lui dit, ne te tourmente point toi- 
même , car encore que ton corps noirciflè la 
neige il n’en perdra pourtant rien de fa noir¬ 
ceur. 

De F Araignée & des Mouches à Miel. 

U Araignée dit un jour à la Mouche àMieh 
fi tu me prenois avec toi je ferois du Miel , com¬ 
me tu en fais f mime plus :o\'Abeille la crut, 
mais comme elle vit que Y Araignée ne faifoit 
rien qui vaille, elle la piqua defonaiguillon. 
lé Araignée fe tentant mourir dit en elle-même 
je mérité bien la mort , moi qui ne pouvant faire 
de la poix, ai voulu faire du Miel. 

D'un jeune Garçon. 

Un jeune Garçon fe jetta un jour dans un 
Fleuve fans favoir nager, où peu s’en fallut 
çu’il ne fût fuffoqué. Comme il fe noyoit il 

fe 
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fe mit à crier. Un homme qui pafloit l’en¬ 
tendit , & s'étant approché fe mit à lui faire des 
réprimandés : Sauvez moi premièrement , ré¬ 
pondit le garçon, puis reprenez moi. 

De rEnfant (y du Scorpion. 

Un Enfant chaflànt un jour des fauterelles t 
il fe jetta fur un petit Scorpion le prenant poux 
une groffe fauterelle; comme il avoitlamain 
deflus il reconnut fon erreur &fe retira prom- 
tement : le Scorpion lui dit, Si tu m'eu]]es pris 
avec la main tu te fujfes aJ/urAnent abj\ lenu de 
ebaffer des fauterelles . 

La morale de cette Fable ejl Rapprendre à ne fai¬ 
re rien inc onfuUrc ment : de meme que le fensdela 
fusvante ejlpourprévenir les conduites précipitées , 

De la Colombe . 

Une Colombe preffée de foif, cherchant A lè 
defalterer, vit de l ? eau en peinture fur une pa¬ 
roi : clic la prit pour de vraye eau,& y vola fi ru¬ 
dement le bec ouvert qu’elle fe rompit latête 
contre la muraille; elle* dit en expirant, Mr» 
ferable que je fuis ! de mètre perdue moi-même 
à force de me bâter Réteindre ma foif. 

Du Chat . 

Un Chat entrant un jour dans la boutique 
d’un Serrurier trouva une lime à terre , il fc 
mit à la iecher & la iechoit fi fortqu’ilmitfa 
langue tout en fang ; le Chat croyant que ce 
firng fortoit de la lime, f avaloit & continua 
jufqu’à ce que là langue lut toute confuxnde. 
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La vérité de cette Fable fe trouve dans le Pro¬ 
digue qui dépenfe fon bien fans befoin , fans y 
prendre garde, Çÿ même avec plcàfir , jufqu'à ce 
qu'il fe fait tout épuifé. 

Du Forgeron & du Chien . 

Un Forgeron avoît un Chien , qui dormoit 
pendant que fon Maître travailloit, mais dès 
qu’il cefloit labefogne, & qu’il fe mettoit à 
table avec fes Compagnons pour manger , le 
Chien ne manquoit point de fe réveiller : le 
Forgeron, lui dit, méchant animal comment eft- 
ce que le fon des marteaux qui ébranle la terre ne 
t'éveille point, & que tu entends le mouvement 
des mâchoires qui fart fi peu de bruit ? 

Le but de cette Fable eft de corriger les hom- 
rnes qui font endormis aux exhortations , qui 
ne fe réveillent que pour fatisfaire leur fenfua- 

lité. 


Des Chiens & du Renard. 

Des Chiens trouvèrent un jour une peau de 
Lion & fe mirent à la roneer. Le Renard\e$ 
voyant faire leur dit : Si Te Lion étoit en vie 
vous verriez fes griffes encore plus longues que 
vos dents. 

La Moralité de eette Fable eft contre ceux qui 
médifent d'un Grand homme après fa mort, & 
quand Une fe peut plus défendre. 

Du Chien & du Lievre. 

Un Chien ayant long-teins pourfuivi un 
Lievre & l’ayant pris, il fe mit à le mordre 

vive- 
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vivement pour lui faire fortir le fangqu’illé- 
choit enfuite. C'ejl une ebofe étrange , lui dit 
le Ùtvre , que tantôt tu me mordes comme 
étant ton ennemi, & enfuite que tu me baifes, 
comme fi tu étoîs mon ami. 

C'ejl contre les ennemis cachez , qui déchirent 
en fecret & carejfent devant le monde. 

Du Ventre & des Pieds. 

Le Ventre & les Pieds difputoient un jour 
cnfemble (avoir qui foûtenoit le corps: les 
Pieds difoient: C'eft nous qui par nôtre force 
portons le corps. Le Ventre dit, Si je ne vous 
nourrîjfois vous n'iriez guerts loin avec ce que 
vous portez . 

Des Aigles & des Poules. 

Les Aigles ayant apris que les P ouïes étoienr 
malades, ils fe couvrirent des plumages du 
Pan & vinrent les voir en leur difant: Bon¬ 
jour les poules comment vous portez vous ? Elles 
répondirent , Nous nous portons bien quand 
nous ne vous voyons pas. 

Du Soleil & du Venu 

Le Soleil & le Vent difputoient un jour en- 
femble à qui feroit plûtôt quitter les habits i 
un voyageur : le Vent fe mit à fouffler impe- 
tueufement toute la nuit, maisThomme(en¬ 
tant la force du Vent s’enveloppa de tous cô- 
tel & fe ferra bien dans fes habits.- Le jour 
venu, le Soleil commença de répandre dou¬ 
cement fes rayons , dont l’homme ne pou- 
I y vaut 
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vant fupportcr l'ardeur, il ôta lès habits & les 
porta fous foa bras. 

C ette Fable enfreigne qui la douceur obtient fine 
ÿne la violence. 


De deux Cotfc. 

Deux Cocqs fe battant un jour enfèmble y 
celui qui fut vaincu s’alla cacher dans un lieu, 
écarté, l’autre fe percha fur le haut de la mai- 
ion , & fe mit à étendre lès ailes, & à chan¬ 
ter fa viâoire : un vautour l’apperçut, qui 
fondit fur lui St l’emporta. 

Dec Loupe. 

Des Loups cherchant la proye trouvèrent 
des peaux .de bœufs, qui trempoient dans un 
canal fans qu’il y eût perfonne à les garder. 
Ne fachant comment les avoir, ils réfblurent 
de boire l’eau du canal pour l’épuifer, mai» 
avant que d’avoir pû en boire aflez pour at¬ 
teindre aux peaux, ils creverent. 

De frOye & de T Hirondelle. 

L 'Oye & f Hirondelle ayant fait focieté al- 
Ioient enfemble chercher leur vie. U arriva 
que des Oifeleurs vinrent où elles étoient, 
VHirondelle les ayant apperçus, s’envola légè¬ 
rement , mais les Oifeleurs prirent YOye St la 
tuèrent. 

Voilà les Fables qu’on attribue à Locnum v 
îefquelles les Verfrans ont en leur Langue, & 
qu’ils donnent à lire à leurs enfans, mais fort 
amplifiées par des raifonnemens, & par des 

Dia- 
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D ialogues, propres à étendre & à fortifieriez 
cn&ignemens de chaque Apologue : ils ont 
encore un Livre d’autres tables de ce ftyte 
diffus, dont voici quelques-unes. 

De rHomme & du Serpent. 

Un Homme paflàat près d’un marais plein 
4e rofeaux 4 où l’on mettoit le feu , vit un 
Serpent qui y allait &re brûlé , il le tira avec 
un bâton, & le mit avec des rofeaux dans un 
fac; ayant fait quelque chemin , il dit % Je veux 
voir fi la pauvre bête n'eft point morte ; il ouvrit 
le fac ; le Servent s’élançânt dehors , dit à 
V Homme : Il faut que je te lance won venin & 
que je te tue. Quoi f répondit VHomme,pour me 
récompenser de t'avftr fabvi la vie tu me veux 
donner la pwrt ? rend-on afcfi le ma} pour le bien! 
Oui, dit le Serpent, éeftM coutume, mais que 
néimporte-1- il, je te veux tuer, parce que cela 
me feradubien. , Un Bœuf furvenant là-defïus* 
ils dirent ; Raportons nous-en à ce que dira le 
Boeuf. Il efl vrai , dit le Bœuf y qu'on rend 
frefque toujours le mal pour-le bien ; j'ai fend 
long - tems & vigoureusement mon Maître, {ÿ 
fat vieilli à fon fervice, mais dès que je n'ai plus 
été capable de travailler, il m'a chajfé de chez 
Jus. Il paflk après un Lion , ils dirent : Il faut 
que nous conCultiom aujfi le Lien. EJl-ce la coû¬ 
tante, lui demandèrent - iis , de rendre le mal 
four le bien ? Oui fans doute, répondjt-il , car 
je vis dans les bois Çÿ ne vais point chercher hs 
éo fûmes ; cependant ils ne cejfent de me *tnir 
faire la guerre avec des pieux ? des la>n es. 
tonte forte d'armes , me cherchent ' r u* tous 
pour me tuer*. , Comme le Liou jw cuco- 

I 6 
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re, il furvint un Renard. UHomme dit au 
Serpent: Consultons encore ce Renard, puis 
ja me rens. Ils l’appellerent, & lui dirent r 
Nous nous rapportons à toi, s'il eft vrai que ce 
foit la manière des hommes de rendre le mal pour 
le bien ? Le Renard fin & fourbe, répondit : 
Cela eft vrai, le Serpent a raifon , c'ejt la cou¬ 
tume du genre bumatn ; mais contez, moi le fait, 
parce que les circonjiances peuvent avoir quelque 
chofc de particulier. Le Renard Payant enten¬ 
du : Je ne crois point, dit-il , que le Serpent ait 
été dans le fac : le Serpent eft long d'une aune , 
& ce fac n'a pas deux pieds de long. Il n'y a 
pourtant rien deplus vrai, répondit le Serpent, 
& pour vous le faire voir, je vais m'y remettre . 
Dès qu'il fut dans le fac, le Renard dit à 
VHomme : Liez vite le fac, & tuez le Sirpesrt\ 
il ne s r en doit pas plaindre , puf que, félon fs 
maxime, on rend te mal pour le bien - 

De la Tortue & des Moineaux. 

Une Tortue entra en focieté avec des Moi~ 
ueaux, &iI$vivoient tous enfemble proche 
d’un marais. L’Eté venu le marais fe fâcha, 
& les Oifeàux fongerent à fe retirer, ils le 
dirent à la Tortue , qui leur répondit : Que 
c'étoit rompre la focieté, & que ce ferait tare 
chofe bien deshonnête à eux de ta laiffer là , qstil 
falloit donc qu'ils V emmenajfeut avec eux . La 
difficulté n’étoitrpas petîtë , la Tortue ne fa- 
chant point voler. Ils s’avKercnt de prendre 
tous un long bâton par le bec, & fe mirent à 
voler ; la \Tortui s’y tenoit attachée à belles 
dents. Ils pafferent en votant au deffiis d’un 
autre marais où il y avoit force Tortues: el¬ 
le» 
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tes apperçurent ce joli train, & toutes furpri- 

s’écrièrent : Voilà une de nos fxurs qui vole. 
La7ûrt*I, qui étoit en l’air, toute enflée 
d’orgueuil, vouloit s’applaudir, elle ouvrit 
la bouche pour répondre ; mais a même tems 

elle tomba. & s’écrafa. . ... 

La moralité de cette Fable ejt contre les babil- 
lards. 

D'un Taiileur. 

Un Tailleur qui avoit beaucoup volé dan* 
fon métier, fut porté en fonge au Jugement 
de Dieu , où on lui préfenta une grande En¬ 
seigne, faite de tous les morceaux d’étoffe 
qu’il avoit volez : cela l’étonna fort, il cria 
miféricarde , promettant de n’y plus retour-' 
ner. Le matin étant venu à la boutique il 
çonta fon ibnge I fes garçons , & là ferme 
réfolution qu’il avoit faite de ne plus voler. 
Mes amis , leur élit-il, fi vous me voyez jamais 
mettre quelque pièce a côté, criez mot , Maître 
VEufeigne. 'Au bout de quelque tems fa peur 
fë paÜa, il oublia & le fonge & la réfolution ; 
& s’étant mis à tailler un habit d’une riche 
étoffe, il en prit un grand morceau: fes gar¬ 
çons lui crièrent incontinent, Maître rEit- 
fieigue. Lui prenant la parole, leur répondit: 
7 atfez. vous \ j'y p enfui s moi-mcme r vrais je me 
fouvieus fort bten qu'il n'y avoit point de cette 
forte J?étoffe-la dans PEnfeigne . 

Je viens au troifiéme point de ce Chapitre, 
qui confiftera dans l’extrait <Tun des Livres 
de Morale des Perfans, & ce Livre elV le re- 
cueuil des Oeuvres du fameux Poëte Cheic 
Sabdy. Je me fuis attaché à en faire la tra- 
J l 7 duéhoni 
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duâion d’une manière que ce fût tout-à-fait 
du Perfan en Fr an fois , afin de foire comoître 
à même tems le tôur de la Langue Per fane ^ 
& en quoi confiftent fes grâces. 

Lettre d'avis aux Rois peur le bon gou¬ 
vernement. 

Louange à celui qui fuffit à tout, qui tient 
un compte pour toutes*les créatures, & qui 
le tient félon fes mifericordes infinies. Je le 
prie de tourner fa mifericorde fur moi, qui 
confeflè qu’il n’y a d’autre />/>«, que et Dieu 
qui a été cbnfefl? d’ancienneté, qui confeflè 
que Mabomed eft le Serviteur & le Prophète 
envoyé en terré, & à prefent exalté andeflun 
des Cienx. Or après avoir donné au Dieu de» 
Mondes la gloire qui lui doit être rendue r 
nous donnons nos louanges à la plus intelli¬ 
gente & la meilleure de toutes les créatures 
vivantes, au 1 Patron du Royattme, de Seigneur 
des Royaumes. 

J’écris cet avis par l’ordre d’un de mes plus 
chers amis, & des plus relevez , qur a defiré 
un Cahier de ma Façon fur ce fujet r dont le 
fens fût facile à entendre , & qui ne fut pa» 
difficile à pratiquer, fans contenir de préceptes 
au deffus de la purflaace humaine. J’ai fait 
réponfe qu’à une bonne heure eft arrivé ^l’en¬ 
fant très-cher : que fon 3 être foit toûjours 
orné de toutes fortes de cultes pieux r & de 
bonnes œuvrft- 

Ou*Qà 

1 Le Roi régnant; • 

* La demander 

* A mon aoa 5 
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Qu’on lâche que comme il convient prin¬ 
cipalement an Seigneur des Mondes de don¬ 
ner des confeils aux Rois du monde : il fe 
trouve commandé dans le ♦ livre fiiblime 4 
glorieux par ce Dieu très-haut, exercez la 
juftice Êÿ faites dssjùeu, Et il y a dans un «ti¬ 
tre endroit , toutes Us fois que vous flûtes des 
ordonnances , fuites Us eu juftice r feUu la 
droiture de Dieu. 

Ne dis pas, je m’en vais élever ma grandem 
jufqu’au Ciel. 

Di, je m’en vais abaifTer ma face en toute 
humilité en la pouffiere. 

Mets la tête en terre fur le fèuil de la por¬ 
te de Dieu. 

Car c’eût-là le commencement de la voyc 
des hommes droits. 

Si tues VECclave de Dieu , incline la tête 
fur ce feuil. 

Pofe deffus la Couronne Impériale. 

Mais lors qne tu fais ta dévotion, ne la fajs 
pas en tes habits Royaux; Revêts l’habit d’un 
pauvre * Dervicb , & dis en gemif&nt, O Dieu, 
Pere nourricier des hommes, c’eft Toi qui es 
véritablement puiflant. 

Cartunourrislesipuillâns, & les miferables. 

Je ne fois ni le Maître de cet Empire, ni 
le Gouverneur. 

Je fuis un des gueux qui ont la tête en ter¬ 
re à ta porte. 

Que pourroît-il fortir de la main de mon 
* habileté 

Si 

* VAletran. 

4 Homme qui a quttà le orade» comme le* Cot 
uokites anckiu v 
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Si la main delà grâce ne me fert d'aflocié? 

Tu es le bras droit des gens bons & droits. 

Autrement que pourroit-il venir de la main 
de perfonne ? 

La nuit fois en prières, & fonds en larmes, 
cofcime un pauvre réduit à J’extremité. 

Etde jour fais l'exercice de la Royauté. 

Les grands Seigneurs les reins ceints , le 
bâton à la main font debout devant ton Trô- 
tte. 

Toi prefente toi devant Dieu dans un état 
fémblable. 

Il eft convenable que celui qui eft Seîçneui 
de tant d'Efclaves, fe mette en état d'Lfcla- 
ve devant Dieu. 

CTefl-Iâ une des grandeurs du Roi d'étre la 
nuit abattu aux pieds du Trône de Dieu , & 
d’ekércer le jour la Royauté fur fes Peu¬ 
ples. 

On fait un conte du Roi Kafvin 6 Mahmoud, 
fils de Soboukteknin , que quand la nuit étoit 
venue , il tiroit fes habits Royaux de deffiis 
lui, il fe revétoît des haillons d'un Derviche ; 
puis à la porte du Trône de Dieu très-haut, 
il mettoit la tête en terre en toute humilité, 
& fe couvrant le front depouffiere à force de 
fe profterner fur la terre en adorant, il difoit 
tout abattu: 0 Seigneur du Royaume , le Royau¬ 
me eft à toi, moi pauvre Ejclave , je fuis tou 

efclave. Ce n'ejl point par la puijfance de mou 
bras ni par les coups de mon épée qu'il m'a été 
acquis , c'eft ton don gratuit. 0 Dieu , donne moi • 
ta force la fagejfe de le conduire. 

On 

9 Roi de Pcrfc> qui viroit dans le fcptieme fié? 
clç* 


Digitized by Google 



DESCRIPTION DES SCIENCES. 209 
On en fait un autre de Homer , fils de Heb - 
del baz*z ( ferviteur du bien aimé ^ c’eft à dire, 
de £>/>*,) qu’au point du jour des qu’il étoit 
levé, après avoir fait les dévotions réglées 
envers Dieu, favoir les aâions de grâces au 
Seigneur des humains, il prioit Dieu très-haut 
éternellement loiiable, qu’il pût maintenir fon 
peuple en tranquilité , le gouverner en droi¬ 
ture, le faire vivre en abondance, & qu’ildi- 
foit entr’autres: 0 Seigneur , la capacité de con¬ 
duire un Royaume eft une grâce relevée. Tu as 
mis le Royaume dans les mains de ton EfcUve , 
qui Joui foi blés : cette capacité eft au defjus de ma 
capacité. Revêts moi de P affabilité qut rend ton 
Trône gracieux , Çÿ que je faffe la charge qui 
né eft donnée , tadminiftrer la droiture , en mar¬ 
chant fur les pas de ceux qui font droits en ton 
chemin ; donne moi la grâce tadminiftrer la 
y m/lice en bonne confcience , me garde d'ini¬ 
quité & de cruauté\ Garde mot titre mal dans 
Poffrit de mon peufle , Çÿ qtte mon peuple foit 
mal dans mon efprit. Ne permets point que le 
cœur des pauvres [gens bons & Amples] f irrite 
contre moi , &qtéaprès ma mort enfeplaigpe de 
mon injuftice. 


Fable fur le fujet. 

On fait un conte d’un perfonnage éminent 
dans la Religion , de ces gens qui voyent la 
vérité d’un regard fûr & droit. 

Qu’un jour ce doâe Homme montoit usi 
Tygre, 3 .. 

Qu’il menoit à l’amble; fe fervant d’un Ser¬ 
pent pour foiiet ; 

Un Paflant lui dit : 0 homme qui es dans la 
voye de Dieu . 

J Aprens 
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Aprens moi à tenir la même voye que toi; 
Comment as-tu fait que T mimai déchirant s'ejk 
fournis a toi ? 

L 9 anneau enchanté* a été mis à ton doigt . 

Il répondit : Je ne fais pas de cas du Tygre 
ni du Serpent y 

Et quand tu me verrois monter P Eléphant au 
P Aigle y ne t 9 en étonne point . 

Ne retire point ton col de deffous le joug de 
Dieu non plus que moi y 

Et nulle chofe vivante ne retirera fin col de 
dejfius ton joug , 

Tant qu’un grand Gouverneur fera affidu 
i obferver les ordres du Ciel, 

Le Ciel fera fon protedeur & ion com~> 

"E* dcftruâton & la mauvaise réputation 


naiffent de la tyrannie, 

Et celui que cet avis tend intelligent les 
préviendra. 

Fai du bien à tes fujets & à tes ferviteors 
pour l’amour de toi-même; 

Parce qu’un homme à journée bien payé 
eft plus allegre, & fait plus d’ouvrage. 

11 n’y auroit pas de confidence de faire mal 
ï quelqu’un, 

De qui tu auras reçû beaucoup de fervice. 

La fageffe fera utile à celui 

Qui voudra la rechercher daus Us parties de 
Sahdy. 

C*eft la fageflè des Rois d’être favorables 
aux pauvres, & de ne pas toucher aux biais 
meubles & immeubles des riches. La félicité 
de l’Etat dépend de la prudence & de labon- 


• L’anneau de Sahnmi 
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té du Souverain. La fûreté de fon Païs dé¬ 
pend de laiuftice qu’il y exercer la profperi- 
lé fuit la fureté: celle-là ne ferq que par tout 
où fera celle-ci. Quand la fûreté fera ainft 
dans un Païs, les négocians~& les voyageurs 
feront aifes d’y venir : les marchands s’y trou¬ 
veront en grand nombre. Le gain s’y fera 
abondamment, & toutes les autres commo- 
ditex temporelles y abonderont auffi : or le 
Royaume abondant ainfi en tous biens , les 
tréfors du Roi feront preflèx; [il n’y aura pas 
de place pour les contenir] fes troupes feront 
étendues [ c’eft-à-dire, il y en aura çà & là 
pour ne pas fouler le peuple, ou bien il y en 
aura par tout]. Le Monarque fe -créera une 
récompenfe finale, qui au dernier jour fera 
payée ; mais qui fe conduira au contraire, le 
contraire lui arrivera. 

' Envifkge la fuite des crimes fortis de la 
main du méchant. 

Le monde eft demeuré : mais lui avec fer 
crimes s’en eft allé. 

Hîfioire. 

Combien agréablement il fut dit par de» 
Marchands, affiegex d’une troupe de voleurs 
la flèche à la main.- 

( Lors que les voleurs veulent agirvigourtufe* 
meut , 

Us fe jettent fur une troupe de fildatt comme 
fur un troupeau de femmes. ) 

Le Roi qui laiflè faire injure aux Mar¬ 
chands , 

Ferme la porte du bien à fes peuples, com¬ 
me à fes armées. 

Comr 
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Comment les gens fages iroient-ils plus en 
ce lieu-là, 

Où ils entendent dire que le gouvernement 
cft mauvais ? 

L’homme de bien doit aufii avoir une bon¬ 
ne renommée. 

Fais du bien pour cela aux Marchands & 
aux Envoyez. 

Que toujours l’étranger foit favorablement 
traité, 

Afin qu’il emporte la bonne renommée de 
ton nom en fon païs. 

Ce Royaume-la tombera bien-tôt en ruïne, 

Où les cœurs des-étrangers feront affligez, 
r Sois ami aux étrangers & aux voyageurs, 

Parce que le voyageur porte ton nom par 
tout avec lui. 

r Augmente la grandeur de tes vieux fervi- 
teurs, 

Parce que jamais tu ne feras trahi par de 
telles gens. 

Lors que ton ferviteur deviendra vieux, 

N’oublie point le mérité de fon long fer- 
vice. 

Ta main foit toûjours la main de miferi- 
corde qui l’avoit pris à ton fervice. 

Un Prince doit toûjours avoir devant les 
yeux que le Régne appartient à Dieu , & que 
là durée dépend de lui, toûjours fe fouvenir 

2 ue le Païs qu’il gouverne a été donné de 
lieu au peuple qui l’habite, afin qu’il ne foit 
pas trompé par de faufles idées, dans ce lieu 
qui n’eft qu’à loüage , en mettant fon cœur 
|ur un monde lequel ne dure que cinq jours.^ 
On rapporte que le Calife Aron Rechid dit 
un jour au célébré Beloul fon frere : Donnez, 

mot 
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moi quelque bon avis . Il répondit : On m'em¬ 
porte de ce monde en rentre que les bonnes les 
mauvaifes oeuvres : là dejfus vous avez la liberté. 

Sur les bons & les mauvais , & fur 
leur fin. 

Jamais ne puiflè-t-il arriver de mal à l’hom- 
me de bien. 

Jamais perfonne ne puifle-t- il faire de mal, 
afin que bien en arrive. 

Celui qui fait du mal, trouvera du mal dans 
le mal qu’il aura fait, 

Comme le Scorpion qui eft obligé de fe te¬ 
nir caché dans les mafures. C’eft-a-dire, que 
perfonne ne le veut tenir en fa maifon . 

Si tu n’és pas enclin à bien faire de ton na¬ 
turel, 

T oit naturel & une pierre noire eft tout un. 

Te me ftis trompé, ô ami de bon naturel, 

Une pierre noire eft meilleure, & un mor¬ 
ceau de fer. 

Or à un tel homme il eft defirable de mou¬ 
rir de honte 

De valoir moins qu’une pierre. 

Un homme d’entendement vaut mieux 
qu’un homme de force, 

Je dis non feulement un homme qui fe jet¬ 
te fur les gens comme une bête feroce, 

Mais auffi celui qui ne fait faire que man¬ 
ger & dormir, 

Car ce n’eft pas tout homme qui eft meil¬ 
leur qu’une bête féroce, ’ 

Au contraire une bête féroce vaut mieux 
qu’un homme méchant. 

Ce Beloul étoit un fort favant homme, qui 

pour 
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pour mieux fe donner à l'étude, ne fe voulut 
jamais marier. Le Calife fon frere lui dit 
une autre fois : Donnez moi encore , je vous 
frie , vos bons &falutaires avis, pour le gouver¬ 
nement de mon Empire, & de ma conduite par¬ 
ticulière\ Il lui répondit : Faites que les juge- 
mens que vous prononcez foient félon les Lotx , 
îÿ non les Loix félon vos jugemens Çÿ voientez. 
Puis il ajoûta: Prévenez les demandes, donnez 
peu â qui demande, penfez à donner àqui ne de¬ 
mande point: les grands hommes demandent ra¬ 
rement, les autres demandent fouvent ; mais les 
premiers font dignes, fiÿ les autres non. Le Roi 
eft la tête du peuple, lequel eft le corps : fi le Roi 
eft ignorant ou inique, il déchire fon corps avec 
fies dents . 

A ces premiers confeils il ajoûta ceux-ci ; 
„ Que le Roi répande fa faveur fur les gens 
„ éminens dans les Sciences & dans la Reii- 
„ gton ; qu’il les faife affeoir au haut bout dans 
„ les Affemblées, & qu’il feconduife par leur 
„ avis, afin que la Monarchie foit obéïflante 
,, à la Loi écrite , & non que la Loi écrite foit 
„ foumife au Gouvernement . m 

„ Que le Roi lâché que les Temples , les 
,, Hôpitaux, les Colleges, & les autres lieux 
„ de dévotion, les Edifices pour l’ufagedupu- 
„ blic, les Ponts, les Chauffées . les Citernes 
,, font des pièces importantes du Royaume 
,, dont il faut qu’il prenne grand foin. 

„ Le Roi, homme d’efprit, doit faire gran- 
„ de attention au mérite & à la capacité des 
„ gens, traiter leurs œuvres chacune félon 
„ la dignité, & ne pas prêter l’oreille aux de- 
„ mandes des folliciteurs, qui épuifent les 
„ tréfors fans aflouvir leurs defirs. Les grands 

„ Hom- 
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„ Hommes , fages & généreux, n’abaiffent 
„ pas les yeux de leur grandeur fur ceux qui 
„ font leur éloge en fe reco mmanda nt eux- 
„ mêmes, ou qui avec artifice cherchent des 
„ intercefïèurs ; mais fans donner la peine de 
„ le demander, ils donnent ce qui eff conve- 
. „ nable & fuffifant ; car les gens de coeur ne 
„ demandent rien & encore qu’ils défirent, 
„ ils ne viennent pas demander. 

„ Qu’il n’établifle point pour Gouverneurs 

„ du peuple des Hommes tyrans <5t violens, 
„ de peur qu’il ne faflè naître des impréca- 
„ dons à caufe de leurs excès. 

„ Ann Recbid ayant trouvé qu’un de fes 
„ domeftiques lui avoit fait tort d’un ducat, 
„ le mit hors de fon fervice : les gens de la 
„ Cour au bout de quelques jours lui deman- 
„ detent la grâce , en lui difant entr’autres 
„ qu’un ducat étoit fi peudechofe. Il répon- 
„ dit : Je le fai bien , & ce h'cJI pas pour h va- 
„ leur de la cbofe que je P ai mis dehors , mais 
„ four la eo»ffque»ce ; car fi à moi il fait tort 
„ tPun ducat , il prendra le fang de mes fujets. 

Htjlorre. 

% Un Collecteur de tailles tomba dans un 
lieu fi dangereux, 

Que de crainte un Lion mâle ferait deve¬ 
nu femelle. 

(Le malfaiteur n’a jamais vû que du 
mal, 

Il n’a pas vû de plus malheureux ni plus 
ruiné que lui, • 

Il ne dort aucune nuit, à caufe des pleurs 
& des.cris des gens qu’il a oppreffez.) 

Quel- 
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Quelqu’un lui donna d’une pierre par la 
tête, & dit : 

Toi as-tu jamais eu £ égard aux fleurs de fer- 
foune , 

Qui dejires aujourihui qu'en ait égard à tes 
fleurs , 

Et qu'à ton cœur bleffé on mette une emplâtre y 

Toi qui as fait tant de bUJfures que les cœurs 
en fleurent encore , 

Tu me tendois continuellement des fi/ges pour 
y f rendre mon pied fans faute : * 

Tu as toi-même donné fans faute de la tête en 
eefi/ge. 

Deux fortes de gens creufent des fofles 
pour Je peuple & pour les particuliers. 

Les uns une bonne fofle, les autres une 
méchante ; 

La foffe de ceux-là eft un puits pour étan~ 
cher la foif des gens ; 

La foffe de ceux-ci eft un trou pour faire 
tomber le monde. 

Si tu fais du mal n’efpere pas d’en tirer du 
profit, 

Parce que jamais on ne cueuille du raifïn 
fur une ronce. 

Je ne penfe pas que toi qui as femé du mil 
en Automne, 

Recueuilles du bled au tems de la moiflon. 

Si tu cultives une racine amere dans ton 
cœur, 

•Ne penfe jamais en manger du fruit doux. 

Les Rois attendent ceci de leurs Succef- 
feurs,que le Fils conferve l’honneur des amis 
& des favoris du Roi fon Pere & fon Préde- 
ceffeur, & qu’il ne permette point qu’il leur 
arrive de mal, 

Que 
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Que le Roi n’établiffe fur fes fujets , ni 
ignorans, ni gens violens, de peur qu’il ne 
déchire fon corps avec fes dents. 

Les chofes que le Roi voudra tenir fecre- 
tes, il ne faurpas qu’il les dife à fes favoris 
& à fes amis, quelque intimes qu’ils puiffcnt 
être : de peur que ceux-là ne les difent de 
même à leurs favoris & à leurs amis intimes, 
& qu’à la fin on ne les écrive [c’eft-à-dire, 
qu’elles deviennent publiques. ] 

Ne dis pas toûjours toutes chofes à ton 
ami, 

Parce que ton ami ne fera pas toujours ton 
ami. 

Qu’avec un vifage rude le Roi ne jette pas 
les Grands hors de leurs emplois, maïs qu’a¬ 
vec grâce & agrément il parle à tout le mon¬ 
de, & qu’il écoute tout le monde, & que le 
Maître des commandemens leur affigne le 
pardon au bout d’un tems, afin que leurs bon¬ 
nes qualitcx & leur expérience ne periflent 
pas par une perpétuelle difgrace. Qu’il ne 
laifle pas auffi de pourvoir à leurs befoins, 
dans leur difgrace félon qu’il fera convena¬ 
ble. Qu’il confidere qu’un Roi n’eft pas digne 
de fa qualité qui a l’aâion rude & le vifage 
aigre. 

Un Roi ne rendant pas de réponfe à un 
pauvre qui lui demandoit juftice ; le pauvre 
s’en alla en difant, celui - ci veut être plus 
grand que Dieu . Cela ayant été rapporté au 
Roi, il le fit appeller, & lui dit : Pourquoi 
as-tu dit cela ? Il répondit : Dieu a parlé a ÆToy- 
fe avant qu'il fût fidelle , mais tèi , tu ne veux 
pas parler au fidelle peuple de Dieu. Le Roi fut 
touché de ce mot, & lui fit iufticc. 

Tome V. K Le 
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Le Seigneur du Pais, Maître des Villes & 
4 e l’Empire, 

Ne doit pas fe courroucer pour des cla¬ 
meurs , 

Le châtiment qu’il faut faire à celui qui 
impofe des crimes à l’homme fans appui, doit 
être le même qu’on fait à fon mortel ennemi, 
& doit durer tant que la juftice foit faite fé¬ 
lonie cœur de l’offenfé, afin de fervir d’exem¬ 
ple de la juftice du Roi contre les médians. 

Que l’on envoyé d’abord les gens d’affaires 
d’emploi en emploi, & de lieu en autre, cha¬ 
cun pour un certain tems, afin que s’ils font 
de naturel à brouiller, ou à tromper, cela 
foit plûlôt connu. 

La réception des préfens qu’on fait an Roi, 
comme fruits nouveaux , curiofitez précieu- 
fes, & autres biens, doit être telle : il faut les 
prendre avec honnêteté & bon accneuil, & 
avec reconnoiflànce , & il faut anffi-tôt re- 
compenfer le préfent par l’oâroi des deman¬ 
des de celui qui le fait, fans le priver de la 
juftice qui lui eft duc , par des dificultez ou 
des delais. _ . „ _ 

Il eft convenable que le Roi fafle paroitre 
devant les étrangers beaucoup de Majefté & 
de grandeur ; mais dans le particulier avec les 
gens familiers, il eft convenable qu’il ait un 
vifage ouvert & riant, des maniérés aifécs, & 
la perfoime acceflible. 

Il ne faut point mettre dans le gouverne¬ 
ment d’un même lieu deux hommes liez d’a¬ 
mitié ou d’intetêt, de peur qu’ils ne concou¬ 
rent en malvesfation. 

Le Roi prudent ne vexera point lès fujets, 
afin que quand le* voifias ennemis lui feront 

de 
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de la peine il n’ait point d’ennemi au dedans 
qui l’inquiete. ’ 

Lorsque l’homme * i deux mains n’* peint 
malverfé, 

Il ne finit pas établir de controtkmr for 
lui. 

Fais vivre dans la profperité l’homme crai¬ 
gnant Die*, 

Et non pas celui qui ne craint- que toi fetw 
lement. 

Les gens dans l’emploi doives» être retenus 
de mal faire par la confideratiotf de Dtr*, t 
Non par celle des procès, de ladiifctace, 
on de la mort. 

Suppute, compte, ôc mets toi en repos. 
Entre cent à peine en trouveras in an fi- 
delle. j 

H ne faut point envoyer pour dgk etvfemble, 
Deux hommes amis de longue main, 

Car qui fait s’ils ne lé donnent pas la main. 
L’un volant, l’antre recelant. 

Lors que les voleurs ont de la jaloufie l’on 
contre l’autre, 

La Caravane paflèra au milieu en fÛretd. 
Pardonne aa bout de quelque tems à l’hom¬ 
me, . ' 

Que tu auras pour fa foute privé de ion 
emploi. 

Subvenir aux befoms (Pan homme qui efpe- 
re en toi, 

Vaut mieux que de rompre les chaînes de 
mille efclaves. 

‘K 2 Si 

* Ils appellent gens à deux mains les gens d'affai¬ 
res , foie parce qu’ils en font plus que les autres, foie 
parcequos prennent de totp ceux qui lcor donnent. 
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Si le Miniftre, qui eft comme une colomne 
en ton Palais, 

Jfombe, il confervt pourtant toûjoors 
l’eiperance. 

Un Roi jufte ne fe doit coutroucer contre 
fes grands Officiers, 

Que comme un pere fait contre fes enfàns, 

Il les frappe quelquefois jufqu’à ce qu’ils en 
foient malades; 

Après il effuye les larmes de leurs yeux. 

S» tu te Comportes fbiblement, ton ennemi 
rehauflera fon courage. 

Si tu deviens colere, le monde s’ennuiera 
j}e toi. 

Il faut entremêler la rudefle & la douceur. 

Comme le Chirurgien qui fait des inci/îons 
& met des emplâtres. 

, Sois vaillant, affable endifcours, & liberal. 

Sache que comme on parle de tes Préde- 
cefleurs on parlera de toi ; 

Lis leurs avantures, parce que tu y verras 
comme on racontera les tiennes. 

Celui-là n’eft pas mort qui a laiffé fur pied 
après lui 

- Ou des ouvrages d’efprit., ou des Edifices 
pour l’ufage du public * ; 

»r Mais qui ne laiffe *ien après foi pour mé¬ 
morial , 

Reflêmble à un arbre qui ne porte point de 
fruit. 

Si tu veux, que ton nom refte en bonne 
odeur dans le monde, 

• Ne kilfe pasle nom des Grands caché & 

fans réputation- ' 

N’écou- 

• Ponts, Chauffées, Cararanferais. 
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N’écoute point avec plaifir le mal qu’on dit 
d’antrni ; 

Et lors qu’on t’en fait rapport, examine s’il 
eft vrai. 

Ne néglige ou n’oublie la juftification dé 
perfonne. 

Et comme chacun veut qu’on ait patience 
avec lui, aye là avec chacun. 

Si un homme pécheur fe vient jetter dans 
ton aaile : 

Il ne faut pas l’immoler pour fon premier 
péché. 

S’il n’a pas la première fois prêté l’oreille 
au conlèil : / 

Il faut lut donner fur les oreilles & le met¬ 
tre en prifon. 

Mais fi le Confeil & la Prifon ne font au- 
'cun effet : 

L’arbre eft méchant, arrache$-en la racine. 

Lors que les fautes de quelqu’un te mettent 
en colère, 

Penfe à plufieurs fupplices avant que d’en 
choifir aucun ; 

Car le brillant rubis eftaifément mis en piè¬ 
ces; 

Mais quand il fera rompu on ne peut plus 
le mettre en œuvre. 

Pour fe tirer fastf de la Mer de Perfe: 

Il faut avoir couru beaucoup de terres & de 
Mers. 

Si un Miniftre d’Etat par la confufion d’une 
faute, quoi que legere, s’enfuit delapréfen- 
cc du Roi, il ne faut point oublier le mérité 
de fes fervices paflfez. 

Aux Officiers qui ont rendu au Roi ou à 
fês prédecefTeurs des fervices confidérables, 
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ou defquels les Peres ou les ayeuls l’ont fait, 
il faut pardonner beaucoup de fautes & d’ini- 
quitez eu cette confidération. 

Si quelqu’un des Miniftres, ou des Domeôi- 
ques a commis une faute digne de mort, il le 
faut faire mourir, mais il ne faut pas détruire 
fa famille, ni la déjetter, 

Il faut avoir foin des Enfans & des familles 
des Officiers, &des moindres Soldatsdel’ar¬ 
mée, qui font les armes à la main en Pais en¬ 
nemi, & n’étre pat difficile à leur fournir 
leurs befoins. 

Que leRoi nefiffiè pas tantd’accueuiletde 

civilité aux étrangers & à fon propre Peuple, 
que fa dignité en fouffire; mais qu’il eafafle, 
tant qu’on l’aime. 

Dors que le Roi veut pardonner des fautes, 
qu’il double toûjours la peine de larepritneu* 
de, mais que les réprimandés foient fûtes de 
telle manière, que les Grands U préfens , 
foient encouragez à intercéder pqur le Cri* 
mite! ; fur quoi leRdi après ftrremontran- 
ce, & après la pénitence du Coupable , lui 
remettra fes fautes. 

Lors que le Roi envoyé les Grands en Pn- 
fon, qu’il ne retire pas pour cela üclcmence 
de demis eux, qu’il leur falTe non feulement 
la faveur de les bien nourrir & vêtir: mais 
qu’il leur accorde suffi leurs femmes & leurs 
amis, parce que ce font des chofes également 
néceflaires pour la confèrvatioa de la vie. 
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Hijiotre. 

J’ai ouï conter que * Chapour fur le point 
de f retirer fa langue T 

Lors que leRoiColrocs prenoit du dégoût 
pour fes ouvrages, 

Se voyant réduit en un miferable état : 

Il compofa ces Vers un jour qu’il fe trouva 
proche du Roi à la Mofquie : 

0 ! Roi qui as couvert de ta jujlice la face de 
la terre , 

Quoique je fois réduit * néant, tu demeureras 
en Profferitiy 

Puis que je ta* donné ma jeumffe . 

Ne me rejette fat loin de toi au tems de ma 
vieillejfe. 

Si un Etranger eft querelleux & imperti¬ 
nent , 

Et qu’on le punifTe, on ne le met pas après 
hors de la ville, 

Mais fi c’eft quelqu’un né dans le Païs & 
qui ait la famille, 

Combien moins faut-il le chalfercn Arabie^ 
ou en Turquie . 

Je fuis né dans ton Païs, j’y fuis depuis le 
matin jufques vers la fin du jour. 

Pourquoi voudrois tu envoyer un malheu¬ 
reux en un autre Païs ? 

Où cela feroit dire^ que perifle le Royau- 
me 

• D’où il vient de telles gens que celui-ci. 

K 4 Au 

* Fameux Poete , fore efthné du Roi Cofroés% 
durant plufieors années, puis di/gracié» 

t Céder de compofer. 
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Au lieu de foudroyer fur lui ta colere: 

^Laifle-le à fon mauvais naturel, qui eft un 
ennemi qui ne le quitte jamais, 

Si tu veux foudroyer quelqu'un, que ce 
foit le Puiflant & l’Eloquent; 

Mais pour le miferable il ne mérité pas la 
foudre du Souverain.* 

Lors que le miferable baiflè la tête entre 
lès deux épaules, 

Tu n’en peux plus rien tirer que des larmes. 

Entre tous les meilleurs avis qu’on puifle 
donner au Roi, il faut confidérer celui-ci. 
De ne s’engager point dans des querelles avec 
un ennemi plus fort que foi, ni de donner la 
bataille à un ennemi plus foible, car l’un n’eft 
pas prudent, & l’autre n’eft pas glorieux. 

Donner de la fâcherie à fesamis, c’eft rem¬ 
plir les defirs de fes ennemis : punir cruelle¬ 
ment les fautes des Grands de fa Cour, c’eft 
battre fon propre corps. Et traiter cruelle¬ 
ment fon Peuple, c’eft fe couper le col. 

Un Roi eft comme un grand & fort mur; 
dès qu’il panche, & fe détourne de la droitu¬ 
re, il eft proche de fa ruine. i 

La première expérience des fages eft celle- 
ci. Que fi ceux qui reprimendent & qui pu¬ 
nirent leurs Inferieurs pour des fautes, com¬ 
mettent pourtant ces fautes eux-mêmes : leur 
reprimende & leur châtiment ne produifènt 
aucun effet. # 

•Sache que le moyen de bien conferver ton 
Royaume, 

C’eft que le peuple t’obéïfle , & que tu 
obéïfTes à Dieu . 

Le Roi qui ne foûmet pasfonameauxloix 
écrites de L>ieu y 

N'eft 
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N’eft pas digne d’étre Roi, & fes Ordon¬ 
nances n’auront pas de durée* -, 

On ne peut garder les loix de Z)/V*quepar 
la Science, ni garder le Royaume que par la 
douceur, & avec cela il fera facile des’abfte- 
nir de péchez ; mais fi la crainte de Dieu ne 
plaît pas au cœur & s’en va : les crimes pren^ 
dront l’Empire du cœur; il faut alors tuerie 
mal par les bonnes œuvres & par les Aumô¬ 
nes ,• peut-être que par ce retour Dieu pardon¬ 
nera à l’homme fes péchez,. 

Le Roi doit pardonner l’ofFenfe qu’on lql 
fait en dlfant du mal, foit de faperfonne, 
foi t de fon régne. 

Demain eft le jour du Jugement, tous îe 
craindront excepté ceux qui le craignent au* 
jourdhuî. 

Ne dis point qu’il ü*y a de condition aflir- 
xée que celle du Roi. 

Car je vous dis moi, qu’il n’y a point d’Em- 
pire aufii bien établi que celui d r un Derviche 

Les Derviches attachez ï des occupations 
toûiours égales coulent le tems fans defirs. 

Àflurément qui porte le plus leger fardeau, 
court le plus vite & le plus gaiement. 

C’eft la vérité & les gens a’entendement te 
connoiffent. 

Que le Dervicb de main laborieufe mange 
dn pain, 

Au lieu que les Maîtres du monde ne font 
que jetter des fauces & des ragoûts dans leur 
eftomach. 

Le pauvre qui travaille du midi aufoirpour 
gagner fon foüper, le mange'avec plaifir, 

Et dort plus doucement que le Roi de Da* 

mas, 

K s L’homK 
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L’homme ferieux & l’homme rieur s’en 
ront tous deux hors do inonde, 

Et su Jour de 1s mort tout s’oublie , tant 
la triftefle que la joye. 

Tant la Couronne qu’on a eu fur la tête. 

Que les fardeaux qu’on a portes fur Ion 
dos. 

Soit le Roi qui eft affis au haut bout dn 
monde ; 

Soit, le mi trahie reflêrré dans les prifons ; 

Lors que la mort donne fur la tête des 
deux. 

Vous ne pouTct pins diftinguer l’un de 
l’autre. 

Hi/fairt. 

On rapporte qu’un Offider, homme de bien 
4 t droit, fit un à «{cours vehemeut contre l’or- 
gueuil devant Alexandre * de Greee , Alexan¬ 
dre lui dit : FJl-ce que tu ne me crains pas ? Il 
répondit : Non. Quiconque va droit ne craint 
peu h Dieu très-haut ; la crainte de tou ferviteur 
ne pourrait venir que d’avoir fait mal , ou exercé 
antique violence ; or ton ferviteur eft en fireté 
de ces cêtez-là. ' 

JBftotre .. 

On rapporte qu ’Arrn Recbid ayant furprrs 
on des Miniftres du Confeil qui commettoit 
une injuftice aflex legere, il lui ôta fcm em¬ 
ploi, A lui prit fes biens. Les Grands au bout 
de quelques jours iotercederënt pour lui, df- 
fant que c’étoit-là une trop petite faute pour 
être punie de ladilgrace, ac de la perte deiès 
biens. Le Cakfe répondit : Je ne fuis fat de 
* tet 

• Le Grandi 
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set avis. Mais le difgracié étant yenn à mou¬ 
rir : là-defTus le Calife revint à lai, écfut tou¬ 
ché de grand regret, il verfa des larmes, & 
ayant fait venir les enfans du défunt, il leur 
baifa les yeux & la tête , & les ayant pris à 

Î uartier , il leur dit : Je u'aurois fat la force 
t feùtenir au jour du Jugement la fevertti que 
fai exercée contre vôtre pere. Il leur rendit tous 
fes biens, & leur établit une penfion jufqu’à 
ce qu’ils fufTent en âge $étre mis dans l’em¬ 
ploi. 

Que le Roi exerce toûjours les aôes de la 
libéralité, fi ce n’eft que fa dépenfe excédât 
fon revenu ; parce que la prodigalité &. l’ava¬ 
rice font également détectables. 

CéttfeH aux Rais fur la Beutfkenee & lk 
Juftict- 

Ne donne jamais ton confentement I la 
mort de perfonne, 

Sans être touché auparavant d’un vif ennui 
de faire mourir, 

Et fi tu découvres que la race de cet infor¬ 
tuné te porte une haine meurtrière, 

Pardonne leur, & leur fais du bien. 
L’homme pécheur qui a fait le mal , eâ 
mort. 

Quelle part a au crime la veuve & les or¬ 
phelins ? 

Quoi que tu fois vaillant, à que ton armée 
foit puifTante, 

Toutefois ne te jette point fort avant dans 
le raïs de ton ennemi, 

De peur qu’il ne fe renferme en quelque 
château inaccefiible, _ 
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Et que de dépit tu ne décharges ta colere 
fur un peuple innocent. 

O Roi ! examine arec foin les accufations 
des prifonniers, 

Parce qu’il peut être qu’il y en ait d’inno- 
cens entr’eux. 

Si quelque Marchand étranger eft mort 
en ton pais, 

Ne fouffre pas qu’on porte furfon bien une 
main dure & injufte* 

De peur qu’après qu’il aura été fort pleuré 

Par fa famille, & par fes parens, ils ne di- 
fent entr’eux : 

Le pauvre homme-eft mort en païs ennemi. 

Le bien qu’il avoit un homme violent Vz 
emporté. 

Songe à faire du bien à l’orphelin fans appui ; 

N’entre point dans la caufe des foupirs qu’il 
jette pour fes pertes. 

Il vaut mieux une bonne réputation durant 


fcinquante ans. 

Que des tréfors qui ruïneroient la bonne 
odeur de ton nom. 

Ce font des biens précieux que le bon re¬ 
nom éternel. 

De n’avoir pas étendu fur le bien d’autrui 
la main du pillage. 

Si le Roi de l’Univers 

Prend le bien des grands de des petits, c’eft 
un gueux. 

L’homme de bien vit étroitement & meurt 


pauvre, 

Dédaignant de remplir fon ventre i la ta¬ 
ble du méchant ; 

Chofe qui eft auffi baffe aux yeux des grands 
hommes, 

Que 
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Que d’être vaincu par un Lutteur jetté 
plufieurs fois par terre. 

N*allez pas de travers en marchant fur les pas 
des gens droits ; & Ji vous recherchez la vertt/, 
âpre nez-la de Sabdy . 

L’homme de bien eft toûjours ferme , & 
demeure inébranlable; mais les médians font 
toûiours étonnex & émûs. 

Quiconque veut être réputé homme de bien* 
ne doifpas fouffrir que des gens fans con- 
fcience foient impunis dans leur iniquité ; car 
cela ne paflferoit pas pour une adion de con- 
fcience, mais pour une adion de pauvre efprir. 

La libéralité eft louable, pourvû qu’elle foit 
faite avec retenue, & fans préjudicier à l’aife 
des plus bas fujets, & il faut toûjours répan¬ 
dre des dons, mais en telle mefure que la 
Cour & les armées n’en fouffrent pas de re¬ 
tardement en leur paye. 

La joye & les plaifirs font néceffaires aux 
Rois; mais non en telle mefure qu’on dife, 
que c’eft une méchante habitude , & qu’elles 
leur attirent des maledidicms ; comme auffi 
laconverfation agréable & les bons mots con¬ 
tiennent fort bien à leur caradére ; mais non 
pas à un point qu’on en puifle juftement les 
taxer de legereté d’efprit. 

La pénitence & l’abftinence font requifes 
dans les Rois ; mais à un degré tel, que le 
foin de leur vie & le foin de leur peuple n’en 
loit pas diminué. 

One le Roi étudie fi bien Thiftoire des Rois 
fes dévanciers qu’il en retire de erands pro¬ 
fits. Un de ces profits doit être ae fuivre & 
pratiquer leurs bonnes maximes ; un autre eft 
de comparer leur tems avec le fien, & un au- 
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tre de canüderer comment ils s’en font tous 
allez de fuite, en laiflànt chacun une réputa¬ 
tion conforme à leur conduite, afin que fes 
grandeurs, fa gloire & fa puiffance ne lui fàf- 
lent pointd’illufion; mais qu’il agillê & qu’il 
parle d’une maniéré, que les gens pieux Aies 
gens fages foient forcez de le trouver bon. 

Si un efclave de Dieu plie la tête fous le 
poids de là condition. 

Et fi un autre leve la tête au ddïus de* 
nuées, 

Les bons & les médians s’en vont de mê¬ 


me forte. 

Il fuffit de laifièr un bon nom après foi. 

Etabli des gens craignans Dieu fur le peu- 
pie, 

Parce que l’homme pieux rend l’état riche 
It abondant. 

Celui-là penfe mal de toi qui tire le fimg 
dupeuple, 

Puifqu’il veut faire ton profit aux dépens 
du bien public : 

C’eft un crime d’établir de tels Officiers, 

Que par la dureté de leurs mains on leve 
les mains à Dieu. 

Punis le mauvais Agent en lui prenant fon 
bien, 

Parce qu’en ôtant la racine il faut que l’ar¬ 
bre féche. 


Ne fois point lent à punir l’homme extor- 
fionnaire, 

Car aux bêtes grafles on arrache la peau. 

Il faut d’abord couper la tête au loup . 

Et non après qu’il a déchiré les hommes 
comme des brebis. 

Le jeu d’Echets, le Chant, laMufique, la 

Dan- 
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Danfe, les Mimes, & toute forte de repré- 
fentations ne doivent point être à l’entour du 
Roi, parce que ces chofes pervertiilènt le 
cœur; mais il pourra par accident s’en diver¬ 
tir une fois en chaque faifon, foit en des oc- 
cafions extraordinaires, foit pour diffiper quel¬ 
que chagrin. 

. On raconte que Cbeic * Chahly étant entré 
en un Feftin que faifoit le Roi, il le vit 
jouant aux Ecbets avec le grand Viair, il les 
regarda en fouriant, & leur dit : On vous » 
ünMu fwr agur tout de ion, & voeu voeu met - 
tez à jùûer. 

Le gouvernement d’un Empire eft une af¬ 
faire qui requiert uu efprit attentif dcrecueuil- 
U , & un cçeur qui tourne toûjours les yeux 
vers le Dieu très-haut, & qui l’invoque con¬ 
tinuellement pour de boas confoils, afin de 
bien conduire fes pieds, fa main, fe langue, 
fi» plume, & tant que le Roi agira ainfiT#''» 
lui fera la grâce de lui con&rver l’Empire & 
la Pieté. 

Confeil du Roi -f* Nouchirevon le. Julie» 
à fon fils Ormous. 

Pal appris que Nouchirevon prêt de rendre 
l’eforit. 

Parla ainfi i Ormous fon fùccefièur : 

„ Sofa 

* Homme célébré pour fbn grand Avoir, qui 
▼ivoit du tems de Mahomet/ faptfadtk , dans le 
Çroifiime fiée le du Mahomuijmt. 

t Ancien Roi de Perfe, Surnommé lejajte, 4 
canfe de 6 grande Juftice, duquel la MornUPerf»" 
w tire la plûpart de fo amplScacions fis de icq 
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„ Sois le Proteâeur du droit des gens de 
,, bien; 

,, Et ne convoite les biens de perfonne. 

J , Il n’y aura perfonne à fon aifc dans ton 
„ smpire, 

„ Si tu ne fonges qu’à tes aifcs, comme fi 
„ c’étoit a fiez ; 

„ C*eft une chofe qui ne plaira point à ûn 

« ftge, 

,, Qu’un berger endormi, & le loup man- 
géant les brebis. . > 

„ Va-t’en vite prendre foin du droit du 
„ pauvre peuple, 

„ Car c’eft pour prendre foin du peuple 
„ qu’on a la Couronne fur la tête. 

,, Le peuple eft les racines & le Roi le 
„ corps de l’arbre; 

,, Le corps de lîarbre, mon Enfant, fub- 
„ lifte par fes racines. 

,, Ne bleffe point tant que tu pourras le 
„ cœur du peuple ; 

„ Car fi tu le fais, tu arraches tes propres 
,, racines. 

,, Si tu choifis le chemin battu des gens 
„ droits, 

„ Appren que le chemin des gens pieux 
„ eft entre l’efperance & la crainte. 

,, Que fi tu trouves le Roi dans cet heu- 
„ reux milieu, 

,, Sache qu’il a trouvé la fi(lreté St, la féli- 
„ cité de l’Empire. 

„ Les faveurs fe font par des'gens qui efpe* 
n rent 

„ Les faveurs ,& le pardon de l’Auteur de 
„ toutes chofes. 

„ On fe fera une habitude de fcgeflè, 

„ Eo 
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„ En efperant le bien & craignant le mal. 
„ Les injures des gens ne plairont point à 


” „ Qui craint que fon Royaume ne fe rem- 
„ pliffe d’injures, 

„ Et le Roi en qui cette crainte ne fe trou- 
„ ve point, 

„ Verra que le repos ne trouve point de 
„ lit dans fon pais. 

„ Si tu te rends efclave de Dieu , cela te 
„ réiiflira ; 

„ Si non monte à cheval & fui où tu vou- 
„ dras. 

„ Ne crains point les gens courageux & 
„ graves; 

„ Crains ceux qui ne craigt^s»: point Dieu. 

C’eft une vifion que dé croire qu’un Pais 
puiffe être en profperité, 

Dont le Roi fe ruine dans l’efprit 4P peu¬ 
ple. 

Qu’op ne donne jamais la commiffion des 
grandes affaires à gens non éprouvez dans les 
affaires , de peur d’employer quelqu’un qui 
prenne le bien des fujets fans remords, & qui 
repande leur fang fans s’en fouder. 

Quiconaue ne fe tient pas affuré de vous, 
ne vous tenez pas affuré de lui, car un fer- 
pent, de peur que l’homme ne le touche, pic- 
que l’homme & le tuë. Or tailler le pied d’un 
mur, puis dormir contre fans crainte, & tuer 
le petit d’une couleuvre & fe tenir afftbpro- 
che fans crainte, n’eftpas une chofe digne de 
gens d’efprit. 

Ne vous fiez point à celui qui parle mal 
d’autrui en fon abfence, & ne le tenez point 
en vôtre compagnie. 

Les 


celui 
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Les boas mots des Rois font les Rois des 
bons mots ; mais il ne faut tenir ponr de tels 
mots que ceux qui» étant redits par d’autres 
gens çà & là en converfâtion , les railleurs 
n’y trouveront rien à redir^, & les gens (âges 
en feront recréez. 

Le Dervitb de cœur Royal & généreux fe 
connoît à ceci, qu'il ne languit pas dans fon 
cœur après les dons ni les biens du Roi ; & 
le Roi de cœur gueux & mi(érable fe connoît 
à ceci, qu’il languit après les biens de fes fu- 
jets. 

Il n’eft non plus honnête au Roi de faire 
violence à fes petits fujets : 

Qu’à un Pélican d’aller prendre les grains 
de la fourmiJÉ 

La fageflè du Roi d'un grand Etat confifle 
entr’autres chofes à ne lamer point prendre 
de fore? à fon ennemi quelque petit qu’il (oit, 
ni d’occafionavantageufe contre foi à fon ami 
quelque attaché qu’il foit, de peur que s’il de¬ 
vient ennemi, il ne fe ferve de cette occafion 
pour nuire. 

Il eft d’un grand efyrit de ne pas faire au- 
jourdhui ce qu’il ne faqt faire que demain, 
ni de renvoyer à demain ce qu’il nu£ faire au- 
jourdhui. 

Le droit des grands fur les petits eft de le 
faire fèrvir par eux, & l’honneur des grands 
eft de dire du bien de ceux qui les fervent, & 
de rqgevoir leur fervice comme fi c’étoit une 
faveur. 

Si l’homme eft dovié de vertu, 

Que la vertu parle de l’homme, & non 
l’homme de la vertu. 

Les vieux ferviteurs & domeftiques que 

l’àge 
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l’àge tend incapable» de plus» fervir, doivent 
étrepayex & entretenus comme auparavant, 
fans exiger d’eux autre fervice que de fe lever 
matin pour prier Dieu pour le Roi. 

Que le Roi foit foigneux d’entretenir les 
anciens monumens de Tes Ancêtres, afin que 
les monumens élevei fous fou règne, foient 
aufli entretenus. 

Qu’il prenne pour fes Miniftres, & pour fes 
familiers amis, des hommes qui fongent plus 
à l’honneur & à la juftice du Roi, qu’à l’ac- 
croiflèment de fes biens, & qui prennent plus 
le parti des fujetsduRoi, que le parti du Roi 
auprès des fujets. 

Confit!.du Roi * Ormous à Chiroué fin 
Fih & Suecejfeur. 

J’ai oui conter que Ormous dit à Cbirou /, 

Au tenu que le dernier fommeil lui alloit 
fermer les yeux : 

*» Quoi que tu faflfes penfe fur tout à ceci, 

„ De conferver chèrement labienveuittancu 
„ de ton peuple. 

« H ne faut pas injuftement écorcher le 
» wjet, 

i. Lequel eft la force & l’appui du Royatf 

„ Fais des grâces , en penfant que ce n’eft 
,, pas par guerres A par querelles, 

„ Quê tu amèneras le peuple fous le joug 
„ de tou commandement; 

r> fi le peuple verfe des larmes à caufe 
n *10 l’injufiiee du Maître : 

» De 

* Me de Nouebiremm h Juflt , Roi de Petfe» 
de la danierc race avant Maïmmé, 
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„ Le fruit d’un tel arbre fera la mauvaife 
„ réputation. 

„ En peu de tems celui-là détruira fon 
„ être, 

„ Qui met fon être à faire de méchantes 
„ chofes. 

„ La deftruâion que fait l’épée d’un puif- 
„ fant ennemi efl grande, 

„ Mais pas tant que la colere ducœurd’u- 
„ ne vieille femme. 

„ La chandelle qu’une femme veuve a allu- 
,, mée j 

„ A été fouvent le feu qui a mis une ville 
,, en cendres. 

,, Il n’y a en ce monde plaiUrni intérêt pa- 
„ reil, 

„ A celui d’un Rot qui vit & régne avec 
„ confidence, 

„ Afin que quand le tems fera venu d’être 
„ f étranger en ce monde, 

„ Les gens de bien faffent des prières fur 
„ fa folle ;. 

„ Puifque le bien ou le mal qu’on a fait 
,, demeure, & qu’on n’en emporte que le nom : 

„ Il vaut mieux emporter un bon nom qu’un 
„ mauvais. , 

„ Etabli fur tes fujets des gens craignant 
„ Dieu, 

„ Car il n’y a aue les gens pieux qui puiC- 
* n fênt être de boni Architeâes du Pïûs. 

„ C’eft l’ennemi du Royaume aufli bien 
y, que le meurtrier du peuple, 

„ Qui en cherchant de faire, ton profit fait 
„ m»l au peuple. 

ti 

f mourir. * 
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„ C’eft un grand crime de mettre la Ma- 
„ giftrature en de telles mains, 

„ Que pour leur dureté on leve les mains 
„ à Dieu. % 

,, Celui qui entretient à fon fervice des gens 
„ bien faifans, ne verra point de mal ; 

„ Mais fi tu entretiens le mal, tu es enne- 
„ mi de ton cœur. 

„ Pille le concuffionnaire comme il a pil- 
,, lé les autres, 

„ Parce qu’il faut arracher fa racine de 
,, deflous la terre. , 

„ Ne donné point de lieu à l’iniquité d’au- 
„ cun Officier, m 

„ Car c’eft lors qu’il eft gras qu’il faut lui 
,, arracher la peau. 

„ Il n’eft pas permis de boire une taflè d’eau 
„ fans le confentement de la Loi : 

„ Mais avec fa permiflion on peut verfer 
^lefang. 

„ Ne tire pas, mon cher Fils, tes pieds du 
„ droit chemin, 

„ Et les peuples ne retireront pas leurs pieds 
*, de la voye de ta puiffance. 

t»e Roi eft par l’inftitution de Dieu le pere 
des orphelins, & il leur doit êtreunfecoura- 
ble * ami ; particulièrement à ceux qui font 
pauvres, afin qu’ils trouvent quelle différen¬ 
ce il y a entre avoir pour pere ou un pauvre 
ou un Roi. 

On raconte qu’un homme ayant laiffé un 
fils unique, & beaucoup d’or & d’argent, le 
Gouverneur du lieu envoya des gens dire au 

tu- 

• Kamkour , c'eft-à-dire , mangeur de dêplaijtn y 
parce que Pami digere les déplaifus de fon ami. 
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tuteur, de lui aporter tout le bien de fou pu- 
pile ; le tuteur prit l'enfant, de la? attachant 
le bien à la ceinture fit fur le corps, fl le-fit 
ainfi porter devant le Gouverneur, fit lui fit 
dire : Ce üen u'ejl fmt s nui , ilefiàtct tnfmt. 
Si tu le veux Prendre , freut-le de lui-même 
jufeu'au jvur m Jugement. 

Il n’eft pas permis aux Roi» de fecourrou- 
cer firns grand fajet, ni lors qu’ils fe cour¬ 
roucent juftement de fortir des bornes fitd’ex- 
ceder, parce qu’en excedant le'tort fe ranee- 
roit de leur coté , & la jufte plainte du côté 
du prévaricateur. 

Qu’on fe comporte toûjqprs envers les ami» 
fit envers les ennemis d’une manière bien fai- 
fante, parce que par ce moyen l’amour de» 
amis augmentera, & la haiae des ennemis di¬ 
minuera. 

Le tréfor doit être toûjours rempli, fit la 
dépenfe ne doit jamais en empêcher l’abon¬ 
dance ; parce que les ennemis de l’Etat font 
toûjours au guet pour quelque occafion , & 
les malheureux accidens toûjours en chemin. 

Qu’en tous états on foit toûjours en garda 
Contre la tromperie & les méchans tour» ; fit 
qu’on n’oublie jamais que les Princes iont 
plus fouvent empoifonnez que les autres ; 
C’eft pourquoi il faut bien connoître la famil¬ 
le fit les voyes de fes domeftiques, fit en être 
alluré de la plus forte manière, afin que le« 
ennemis, les^fpions fit les ailaflins ne trou¬ 
vent jamais de Heu à un mauvais coup. 

Il faut établir des cfpions fecrets autour des 
Grands de l’Etat fit des plus privez Courti- 
fans, afin de connoître le bien fit le mal de 
chacun, fie afin d’éventer toute forte d’intri¬ 
gues. De 
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De tems en tems il faut commander aux . 
Prévôts des Priions d’exhorter les Créanciers 
à donner du délai à leurs Pauvres Débiteurs, 
& de leur quitter partie de la dette fcfbn leur 
pouvoir; & fi le Créancier & le Débiteur font 
tous deux Pauvres, & que le tréfor Royal fois 
plein, le Roi peut commander qu’on en prenne 
pour accommoder ces affaires ; même quand 
cette forte de bienfaits-là emporteroit quel¬ 
que chofe de confidérable hors du tréfor du 
Roi : il ne faudrait pas lesdifcontinuer, par¬ 
ce qu’encore qu’il fcmble quelavoyedecon- 
ferver l’Empire, & la gloire foit les armes & 
les richefics ; néanmoins dans la vérité ce font 
les vœux des Pauvres, qu’on a fecourus,qul 
en font les moyens les plus efficaces. 

Que le Roi s’informe particuliérement des 
malheurs , qui arrivent a fies fujets, comme 
des Caravanes volées, des vaiffeaux péris, êc 
d’autres pareils dommages. Qu’il plaigne les 
malheureux, & qu'il les fecoure de fes biens, 
croyant que c’efi-là une des grandes bénéfi- 
cences qui lui eft recommandée. 

. Les Adminifirateurs foit du Domaine 
Royal, foit des Entrées, & leurs Cautions, 
qui font paraître que leur Commiffion n’a 
pas tant produit qu’ils avoient promis de la 
faire valoir, doivent être confidéret à la red¬ 
dition de leurs comptes, & recevoir quelque 
faveur ; ou bien il leur faut donner quelque 
Commiffion plus lucrative afin qu’au bout 
d’un long fervice ils fe retirent avec pro¬ 
fit. 

Que les gens vertueux foient honorez, afin 
que ceux qui aiment l’honneur, fans aimer la 
vertu , foient defireux de la vertu pour l’A¬ 
mour 
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mour de l’honneur , & qu’ainfi le Royaume 
prenne le chemin de la perfeâion. 

Le fujet qui étant tombé en faute, ou qui 
ayant été négligent dans fon emploi, a été 
puni par ladifgrace: doit être rétabli au bout 
de quelque tems ; c’eft aflurément une meil¬ 
leure adion de rétablir des Difgraciez, que 
de délivrer des Prifonniers. 

Employez les gens qui ont été fous la rude 
punition de la dilgrace , parce qu’aflurément 
la crainte de retomber dans ce miferable état 
les fera fervir avec plus d’application & plus 
deprécaution. 

Que le Roi faflè des grâces de diverfès for¬ 
tes à fà Cour , & à fes armées tour à tour, 
afin que comme les ennemis font toujours 
d’un avis pour faire du dommage à leurs en¬ 
nemis : les amis concourent auffi à faire du 
bien à leurs amis. 

Le Soldat qui au jour du Combat eft effrayé 
à la vûe de l’ennemi & s’enfuit, doit être tué, 
comme ayant dérobé le prix dont il avoit été 
acheté. 

Il ne faut point avoir en fa Compagnie'or-, 
dinaire des gens dont la pieté ne foit pas re¬ 
connue, de peur que leur libertinage nefafle 
impreffion fur Pefprit , ou quand u n’en fe- 
roit pas, de peur de fcandale; car on ne peut 
pas honnêtement reprimer le Libertinage ou 
l’improuver , lors qu’on a des Libertins près 
de foi. 

Qu’on ne donne jamais plus de créance aux 
rapports qui font faits, (mon de faire exami¬ 
ner quelle en eft la vérité, mais'qu’on ne 
porte jamais de Jugement delTus , qu’après 
l’examen fait. 

Qu’il 
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Qu’il n’y ait jamais' d’intercefiîon, qui faflè 
retarder la punition des Voleurs & la mort des 
Meurtriers. 

Entretenir des gens de mauvaifes moeurs à 
fon fervice &desfornicateurs, c’eftfe rendre 
coupable des mêmes crimes, & fe faire con¬ 
damner à leur derniere punition. 

Les Larrons font de deux fortes, les uns 
volent l’arc & la flèche à la main fur les grands 
chemins, les autres volent fubtilementparmi 
le mondes mais la deflruôion des uns & des 
autres eft également commandée. 

Le Roi *Nouchiruan furnommé le jufte, 
qui vivoit du tems de l 'Infidélité, apparut en 
fonge à un des Califes l’air riant, le vifage 
content & charmant: on lui demanda com¬ 
ment avez-vous fait pour obtenir une condi¬ 
tion fi agréable, que celle où vous paroiflèz 
être, il répondit . je n'ai fait nulle grâce aux 
Coupables , & nulle peine aux Innocens. 

Le Roi ne doit pas executer fur le champ 
tout ce qu’il conçoit être convenable pour le 
Royaume : mais premièrement il le doit exa¬ 
miner en lui-même , puis il le doit faire exa¬ 
miner auConfeil des gens les plus avifez, & 
s’ils l’approuvent il l’executera au nom de 
Dieu tres-bon & très-grand, & en lui en re¬ 
commandant le fuccès. 

Que le Roi prenne confeil avec les vieillards 
expérimentez, & qu’il aille à la guerre avec les 
Jeunes gens éveillez. 

Que le Roi faflè Juftice des gens violens, 
de peur que là nonchalance n’enflame la fu¬ 
reur; car comme l’on a fort bien dit, le Roi 
qui n’extermine pas les voleurs des grands 
Tome V. L che- 

* Un des anciens Rois de Perfç. 
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chemins, eft celui-là même qui pille les Ca¬ 
ravanes de fa main. 

Le defir & l’attente des fujets touchant le 
Roi, c’eft qu’il écarte les Loups d’autour des 
Brebis ; mais fi le Berger ne peut écarter le 
voleur [le Loup] quefera-ce, ou s’il le peut 
& qu’il ne le veuille pas. 

Hiftoire. 

Le Poète Loualnon du grand Çaire , dit 
au Roi, „ j’ai apris qu’un tel que vous avez 
y, envoyé en Emploi dans le Païs, traite avec 
„ hauteur & dureté les fujets, &lziûe paflèr 
„ journellement beaucoup de violences & 
„ d’injures. “ Le Roi répondit, il viendra 
mh jour que je le punirai févérement. Il répon¬ 
dit , ,, Oui vous attendrez qu’il ait pris tout le 
„ bien des fujets, & alors à grands coups vous 
„ le lui arracherez, tf. en remplirez vôtre tré- 
„ for, mais quel remède fera-ce aux maux 
« de vôtre pauvre & miferable Peuple ? “ Le 
Roi en fut honteux & ordonna fur le champ 
la punition du Coupable. 

Il faut couper la tête au Gouverneur auffi- 
tôt qu’il agit en Loup, non après qu'il a dé¬ 
voré les fujets, comme des Brebis. 

Le châtiment des Voleurs, de de toute for¬ 
te de médians plaît merveilleufement au Peu¬ 
ple, lors qu’il eft fait par le foufflede labou- 
che d’un Roi, qui s’abftient lui-même de tou- 
.te forte de violences. 

- . Hifimt. 

Un Roi commanda d’aller mettre en piè¬ 
ces dans toutes les caves les vafes dans lefquels 

oa 
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on gardoit le vin; mais la nuit nefutpasplû- 
tôt venue, qu’il commanda d’aller cneaillir da 
Raifin en tel lien, & de faire du vin. Un Pa¬ 
ge qui étoit-là fe mit à dire : 0 vous qui dé¬ 
fendez de mal faire ne faites pas de mal. 

Le Soldat qui reçoit la paye du Roi la re¬ 
çoit pour prix de fon ame, c’eft pourquoi s’il 
s’enfuit dans l’occafion, que fon fang foit ré¬ 
pandu. 

Que le Roi ne donne jamais d’offices, qui 
tendent à opprefler le Peuple * de peur que 
l’effet des imprécations qu’il fera ne palTent 
jufques fur l’Auteur de leur mal. 

Entre les chofes fur lefquelles les Rois at¬ 
tendent que leurs fucceffeurs leurfaffentjufti- 
ce, il y a celle-ci que le Roi régnant nefaflè 
tort ni peine aux Minières, aux Officiers & 
aux particuliers amis du Roi fon Prédécef- 
feur ; & fi le Roi agit ainfi, il fera Roi en 
ce monde & en l’autre , mais s’il agit au¬ 
trement il fera miferable en tous les deux. 

Le Roi qui ne fait pas Juftice, & qui ce¬ 
pendant afpire à une bonne réputation, ref- 
lemble à un Laboureur qui femeroit du mil, 
& voudrait recueuillir du froment. 

O toi ! qui aimes le Trône pour le plaifir, 
que donnent les grandeurs, fois civil, & fois 
généreux, parce qu’il n’yapointdegrandeur, 

2 ui égale celle de faire du bien, & que la plus 
ouce harmonie pour toi eft de combler tes 
amis de bienfaits, & qu’eux te comblent de 
louanges. * 

Il vaut mieux avoir le ventre vuide, que le 
.▼entre plein, quand on fe trouve en la com¬ 
me des Pauvres. 

£uoi que l’oye meure de faim, 

Li Elle 
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Elle n’ira pas chafler des Moineaux pour 
fe nourrir. 

Vous êtes à la place de ceux qui s’en font 
allez, & de ceux qui doivent venir : ne met¬ 
tez pas vôtre application à établir un féjour 
ferme entre *deux néants. * 

La vraye vaillance ne confifte pas à pren¬ 
dre le monde entre fes bras, mais à le con- 
ferver : l’homme fage ne veut point du mon¬ 
de , l’homme fol le met fur fes épaules. 

Que les Rois quand ils rendent Juftice 
s’alîeient fi haut que s’il y a quelque voix, qui 
crie juftice, ils la puiflènt entendre; afin que 
ce ne foit ras toûjours la voix balle des Mi- 
niftres & Officiers , qui portent les plaintes 
des fujets à l’oreille du Souverain, mais que 
leurs cris y puiflènt arriver à droiture. 

On rapporte que le Rof Nouchirevon le 
jufte avoît deux Cloches; l’une dans fa fale, 
& l’autre au chevet de fon lit, dont les cor¬ 
des paffoient au travers des planchers, dans 
les galeries du Palais : quand quelqu’un avoit 
befoin de fecours il fonnoit la cloche & le Roi 
le ftifoit venir devant lui. 

Les Rois d'Arsiie alloient déguifez parmi 
le peuple pour obferver ce qui fe paflbit, &v 
pour apporter du remède à ce qui fe fai foit de 
mat, & ils faifoient faire la meme chofe par 
des gens affidez dans les Provinces, & dans les 
villes, afin que fi quelque oppreffion fecom- 
mettoit, ils en fuuent auffi tôt informez, & 
qu’ils en fiilênt la punition. 

Les hommes fans foin doivent être regar¬ 
dez comme des morts; mais les hommes vi- 

gi- 

* Le paflê St le futur. 
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gilans , & juftes quoi qu’ils meurent demeu¬ 
rent en vie. 

La gratitude des Grands envers Dieu les 
oblige à pardonner aux petits leurs olFenfes, 
& le devoir de leur condition eft d’empêcher 
qu’-on n’opprime le Peuple. 

Lors que vous êtes devenu Grand , com- 
portex-vous de manière que fi la Fortune 
change, vous puifiiex endurer le même trai¬ 
tement que vous aurex fait endurer aux au¬ 
tres. 

Les atteintes des gens de pauvre & baflè 
condition doivent être plus appréhendées f 
que celles des Lutteurs dont le bras eft le plus 
robufte. ' 

On ne fupDortejamais patiemment les tems 
fâcheux • c’eft pourquoi en tout tems il faut 
faire Justice aux opprefïex, & cafler les dents 
des méchants. O toi ! qui jouis d’un doux 
fommcil, fonge à ceux que l’oppreflion em¬ 
pêche de dormir. O toi! qui marches allai- 
grement % penfe à ton Camarade qui ne fau- 
roit fuivre. O toi ! qui es à l’aife , Tais fa¬ 
veur à celui qui eft à l’étroit. Vous voyex 
ce que ceux qui vous ont devancé ont fait, & 
ce qu’ils ont trouvé. Us s’en font allex la 
tête chargée du pefant fardeau de leurs cri¬ 
mes, & de l’oppreffion faite aux Innocens. 
Aflurément il vaut mieux s’en aller pauvre à 
fauveté, que Roi à la réprobation. 

Les Ancêtres parlent à leurs fuccefleurs en 
cette forte : 

Si vôtre efprit a des oreilles , nous lui di¬ 
rons à l’oreille, 

Nous avons été des hommes comme vous, 
mais nous n’avons pas connu le prix du tems 
L 3 de 


Digitized by Google 



i 4 6 VOYAGES DE Mr. CHARDIN. 

de la vie, car nous l’avons enfoncée dans le 
trouble, & dans la confufion. 

Sî vôtre vie eft emportée, comme la nôtre 
flans le trouble , & dans un mouvement ex- 
ceflîf, 

Retenez en fou vent des momenspourcôre- 
fidérer combien il s’en pafle, & à quoi elle 
eft employée. 

Quiconque ^’ofFenfe perfonne, ne craigne 
perfonne. Le Scorpion qui ne pique point > 
ne craint point, s’il s’enfuit c’eftpar l’impul- 
fion de fa nature, mais il eft en fureté dans la 
maifon tant qu’il n’y fait point de mal. Le 
Loup dans les Campagnes court auffi çà & là 
à caufe de fon inclination vorace & déchi¬ 
rante. mais da ifs les villes où il ne fèuroit 
faire de mal il eft en repos; & les Voleurs de 
même fe tiennent cachet dans les valées & 
dans les montagnes , à cauft de leur mé¬ 
chanceté. 

Quelque foible que foit vôtre ennemi ne le 
méprifet point, mais foyet en garde contre 
lui, de peur que fi quelque accident, vous 
affaiblit & abat , il ne fe iette fur vous dan- 
gereufemenfi car quoi qu*un chat foit un ché¬ 
tif animal, cependant s’il fe jette àl’imprevû 
fur un Lion, il lui arrachera les yeux defe$ 
griffes avant que l’autre ait fongé i le pa- 
rer. 

Qu’on fafle accueuil aux petits auffi bien 
qu’aux Grands, & qu’on ne penfe pas fotte- 
ment, c’eû moi qui protégé, & qui fuis Roi, 
parçe que fi ùn méchant oti un fou vousafTaf- 
fine, la vie ne vous ferapas rendue , encore qu t 
le Roi fuccefleur fafle pafler au fil de l’épée 
un des climats du monde pour venger vôtre 
mort. Con- 
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Conduirez vous de forte qu’on parle de 
tous par Juftice en vôtre abfence, comme on 
en parle par crainte en vôtre préfeoce. 

Efforcez vous durant vôtre vie d’être élevé 
au deflus des autres, en juftice, en piété, en 
libéralité , parce que dans la mort les Men- 
dians, & les Rois font de même qualité, & 
fi qn ouvre le tombeau d'un Roi, ou d’un 
gardeur de Chiens: on n’y pourra trouver de 
différence , parce qu’il n’y en a point en la 
mort. . 

Si vous ne pouvez empêcher vos ennemis 
de le liguer enfemble: fâchez qu'H en faut 
gagner quelqu’un en le contentant, comme 
tl voudra: mettez aux mains entr’eux vos en¬ 
nemis & vos envieux , afin que de quelque 
côté que foit le gain de la bataille, vous y 
gagniez ceci, que vôtre ennemi a été défait. 

Ne laifièz point vôtre ennemi s’élever,car 
fi vous jettez un pion d’échets parmi les figu¬ 
res, il ira à la tête & fe fera renommer. 

Htfioire. 

Que c’eft agréablement qu’il a été dit 

Par un Marchand voyageur afiàilli de Vo¬ 
leurs ; 

Si tu veux être demain un grand Seigneur , 

Ne fou fifre pas ton ennemi s’élever au def- 
fusdetoi, 

. De peur que demain ne fuit égal au grand 
Cofreit , 

Un mlferable qui auparavant ne valoit pas 
un grain d’orge. 

Ne t’appuye point fur des fecours impuif- 
fims, 

L 4 De 
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De peur que ces appuis te manquant tu n’en 
fois honteux. 

C’eft un mal aux yeux des grands hommes 
fages, 

D’être rebutté par de miferables affranchis 
de la Fortune. 

Les grands perfonnages de cœur généreux, 
d’ame droite oc d’heureux fort, 

Par leurs fervices humbles ont porté la 
Couronne, & fe font affis fur le Trône. 

Ne va point de travers à la queüe. des gens 
qui vont droit, 

Et fi tu aimes le droit chemin apprens le de 
* Sthdy. 

Favorifez les gens en de petites choies, afin 
qu’ils vous fervent dans les grandes. 

Quand les Rois que la débauche, dt les plaî- 
firs privent de connoHTance, & de bonne con¬ 
duite dans le Gouvernement du Royaume, 
s’en remettent fur les Miniftres, ilarriveque 
les Miniftres à leur exemple s’exemptent de 
foin de d’application, pour s’adonner au gain 
& à la volupté ; mais il ne fe paflè gueres de 
tems que le Royaume ne foit détruit. 

Ne vous mettez point en colereàcaulèdes 
mauvaifes langues qui parlent de vous, pour¬ 
quoi ne feriez- vous pas toûjours, comme ceux 
de qui on dit du bien? 

Lors que vôtre intérieur eft en émotion 

Songez que les gardes d’une ville font fous 
les armes en tems de guetre , c’eft-à-dire, 
eue e'efi alors qu'il faut le plus prendre garde 
a foi. 

Avant que de vous réjouïr de la mort de 
vos ennemis. 

Soyez 

• LAuteur de ce T*aité. 
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Soyez alluré que vous ne mourrez de long- 
tems. 

Il faut manger quand l’appetit eft devenu 
dévorantparler quand la néceffité en eft grau- 
de, fe coucher quand on dort débout s’ap¬ 
procher d’une femme, quand la paflîond’A- 
mour eft au fuprême degré. 

Ne comptez pas pour peu dechofed’offen- 
fer un homme ae baffe condition, car un tas 
de fourmis mettent à bout le Lion déchirant, 
& une multitude de moucherons avec leur 
éguillon, réduiront l’Elephant à fe jetter par 
terre. 

Il faut fe comporter d’une manière dans le 
Commandement, que s’il arrive qu’on foit 
renverfé en bas du Théâtre, on ne reçoive 
de la part deperfonne, niconfulîonnipeine, 
comme les frelons, qui quand on les trouve 
tombez à terre on met le pied deffus. 

Que le Roi ne prenne pas plus de plaifir à 
la voix de la flatterie, qu’il en prend aux cris 
des affligez, des infortunez & ae^oppreffez. 

Le Sultan Cafvin fur qui foit la mifericor- 
4 e de Dieu , difoit, je n’ai pas tant de peur 
des Lances des hommes, que des queuouil- 
les des femmes. 

Il ne faut pas tant craindre les mauvais ef- 
prits qui font fous la terre, que les mauvais 
efprits qui font deffus. 

Si vous voulez que les foibleffes humaines, 
ne prennent pas d’empire fur vous, prenez em¬ 
pire fur elles, avant qu’elles foient renforcées. 

N’aprenez pas vos fautes par la bouche de 
vos amis, de peur qu’on ne vous dife deman¬ 
dez à vos ennemis, qui vous êtes, pour voir 
ce qu’ils en difent. 

L j* Lors 
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Lors que vous avez quelque grâce à accor¬ 
der , ne le faites pas avec des paroles rudes % 
car le fouet eft pour les bêtes à quatre pieds * 

& lors que vous avez quelque Cenfure à 
faire , ne la faites point avec des paroles 
flatteufcs ; car de donner du filtre i prendre 
au lieu de Medécine ne profite de rien. 

On a dit fagement, lors que Ton a peur de 
celui qui commande, il faut faire grâce i ce¬ 
lui qui obéît. 

Penfez toûjours en vous-même, rennemï 
eft à ma porte , afin que s'il arrive qu’il pa- 
roifle quand vous n’avez pas lieu de l’atten¬ 
dre, vous ayez lieu de lerepouflèr. Ne met¬ 
tez point vôtre confiance en perfonne avant 
que de l’avoir éprouvé en divers emplois. 

Il eft néceflàire aux Maîtres des Empires * 
que lors qu’il furvient de méchantes affaires, 
capables de troubler 1 e Pats, eux, la nuit, quand 
le Peuple prend fon repos , portent aux pieds 
du Trône de Dieu très-haut, leurs demandes 
pour le feeours , & que par leurs prières, & 
par leurs larmes, ils implorent fes lumières 
& fon affiftance; il eft bon & convenable en 
cette occafion de demander grâce, & aide en 
toute humilité, avec piété & dévotion véri¬ 
table; il éft bon & à bropos d’aller en pèleri¬ 
nage aux nobles Tombeaux des Saints pour 
requérir l’afiiftance des âmes pures; il eft bon 
& propre en cette occafion de juger la caufe 
des oppreflez, & de confidéter les griefs des 
Pauvres, de mettre eh liberté lesPnfontriers 
les plus qualifiez : bbn & propre de prôtnet- 
tre à Dièu de faire des aümônés jpuis après 
il faut faire des Hhcralitti à fes Troupes, à 
toute fa maifon* & 4 tous ceux qui font ca- 

pa- 
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pablcs de porter les armes, & leur promettre 
dans un bon teins des récompenfesqui les ani¬ 
ment; puis il fautavecfes amis gens d’efprir, * 
de fageffe & de Conlèil, prendre les voyes ûe 
repoulfer le mal quijfe préfente: & lors que 
les chofes auront réiiili félon leur defir, il en 
faut rendre gloire & louange à Dieu très-haut, 
fans emrien attribuer à fa fageffe ni à fa force. 
Or quiconque après la viétoire tient les pro¬ 
mettes qu’il s faites, & redd les grâces dues : 
il s’ouvre le chemin à uhe nôuvélle viétoire. 

Ci l’occafibn s’en préfente, en attirant les cœurs 
à foi , & en gagnant tout le monde à fon par¬ 
ti & pour fa confervation. L’homme heu¬ 
reux & plein d’efperance penchera l’oreille 
de fon cfprit aux Confeils de Sabdy , &fe con¬ 
duira par loir direâion, & par la bénédiétion 
de Dieu grand & glorieux. Samojt lui fera 
-&X*ïutaire & heureufe: & fa Poûerité fleuri¬ 
ra, jufqu’à la fin des ffécles, & compàroitra, 
pleine de confiance au dernier jour. 


CHAPITRE XIII. 

; 

.De la Géographie (y de CHiftoire. 

T Es Perfores appellent la Géographie Elm 
Mefebat , la Science de la délinéation , ou 
repréfentation . Ils ont divers Auteurs qui en 
t>nt écrit, cependant ils n’y conhoiflènt que 
très-peu de chofe , fur tout à l’égard de la 
-partie de cet Art, qu’on appelle laCarte; ce 

3 u’il fàut rapporter fans doute à l’humeur fe- 
erttaipe des Ptrfans , qui eft l’humeur géné- 
<fàledetout VOrient. Il n’y a que les Euro- 
peans au monde qui voyagent par curiofité. 

L 6 La 
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La raifon s’en doit tirer, à mon avis , de la 
# nature de nôtre climat ; car j’ai toûjours re¬ 
cours au climat en cherchant la raifon des 
habitudes , & des manières des*hommes, & 
môme de leur géniç ; parce que j’y trouve 
plus de folidité qu’en toutes les autres caufes 
qu’on en allégué. L’air de nôtre Europe nous 
expofe par la rigueur à plus de befoins, que 
les hommes des climats Orientaux ; il exige 
plus d’alimens* plusdevitemens, plus de re- 
medes, &plusdepréfervatifs; & comme nô¬ 
tre air concentre davantage la chaleur natu¬ 
relle, il rend le fàhg phis bouillant : ce qui 
communique à nos efprits ces mouvement 
inquiets dont ils font agitez. Or c’eft à nos 
befoins d’un côté , & de l’autre à nôtre in¬ 
quiétude naturelle, que je rapporte nôtre in- 
clinatioivà voyager, & de quelque beau nom 
qu’on la qualifie; qu’on l’appelle loüable cu- 
.riofité, envie de lavoir, de connoître, & de 
fe faire connoître : toutefois c’eft mon fen- 
timent que fi l’on en recherche bien la four- 
ce, On la trouvera dans nos befoins & dans 
nôtre inquiétude naturelle. Une des obfer- 
vatipnS qu’ori peut faire Ià-deffus j c’eft qu’en¬ 
tre tous les Peuples de Y Europe, ce font ou 
les plus néceffiteüx, : ou les plus inquiets quf 
voyagent le plus. Mais pouf les Orientaux y 
à qui il faut peu de chofe , parce qu’ils ont 
peu de befoins, &quk>nt le fang moins bouil¬ 
lant , ils ne font point pouffez à aller courir 
le monde, ii ils fe fondent moins par cour 
féquent de connoître fes divifions h fcs rou<* 
tes, comment il eft cultivé, par qui c’eft, & 
généralement tout ce que les diverfes parties 
de la Géographie enfeignent. 
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U s étudient la Spbere, & ils en ont d’afièz 
bien faites; mais ils riront point de Globeter- 
reftre ni maritime, ce qui vient de la longue 
erreur dans laquelle ils ont croupi, que le 
inonde n’étoît habité qù’en une partie, & que 
le refte étoit enfoncé dans l’eau comme une 
Orange qui nage fur un balïin plein d’eau. 
Us n’ont point aufli l’ufage des Cartes & P/a - 
mfpberes , comme je viens de l’obferver, & 
ils ne favént rien là-deflusque par routine. 

Ils marquent communément la fituation 
des lieux dans leurs defcriptions Géographiques, 
& autres par climats, plûtôt que par degrez ; 
parce que cela eft plus aifé, la latitude ou les 
élévations.qu’ils prennent, leur failanr Con- 
noître jufte en quel climat eft chaque lieu, & 
aufli parce que les latitudes & lés longitudes 
font devenues fauffes dans leurs Livres, par 
les méprifes des Cdpiftes, qui Te font fi fort 
trompez dans leurs tranfcriptions ; Toit faute 
deconnoître les figures ou nombres, foit fau¬ 
te d’y regarder d’aflez près , & de comparer 
les Copies avec les Originaux ; fi bien qu’en 
plufieurs endroits on ne lait où on en eft. Ils 
ne comptent que fept climats de la Ligne au 
Pale, au lieu de douze que nous faifons. Mais 
au lieu que nous fte diftinguons les climats 
que vers le Midi & le Septentrion, les Per - 
Jases les distinguent encore vers l’Orient & vers 
l’Occident, ce qui leur donne la connoiflàn- 
ce de plufieurs lieux qui nous font inconnus. 
|ls divifent le monde en autant de parties ou 
«legrez que nous faifons , mettant la Ligne 
équinoxiale par les mêmes mefures , & üs 
.comptent leurs longitudes dés Fortunées y 
comme nous faifons aufli, lcfquelles ils ap- 

L 7 P el " 
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pellent Gezire Kraledat , IJles de Vautre Pôle, 
Ils' 'prétendent par ce calcul qu’ils ont le cen¬ 
tre de la terre habitable en leur Empire dans 
la Province de Sijlon , qui eft le Parapomijfe 
du VArackefte des anciens Géographe* , dedans 
la ville Capitale de la Province, qui eft auffi 
appellée Sijlon , laquelle ils prétendent être à 
nonante degrez du premier Méridien fufdit, de 
à trente-trois degrez d’élevatiouL du Pôle. 
C’eft ce qui fe trouve dans leurs livres de 
Mathématique ; cependant ma Géographie Per- 
fane & plufieurs autres qüe j’ài examinées, 
mettent cette ville dans le troifiéme Aimât à 
trente degrèz trente-cinq minutes de latitude, 
& à huitante-fept degrez dix-huit minutes de 
longitude. Jl n’y a que l’obfervarion réelle 
qui pourront faire connoîtrtde quel côté eft 
l’erreur. _ . 

Pour ce qui eft de VHtjhdri, t’eft auffi unè 
Science peu connue & cultivée éhez les P*r- 
faus ; chofc qui n’eft pas difficile à imaginer, 
après ce que je viens de dire fur la Géogra¬ 
phie ; car s’ils ne favent pas quels font les 
Peuples éloignez d’eux, beaucoup moins fau- 
ront-ils ce qui s’y eft paffé. On ne croiroit 
jamais que cette ignorance fftt auffi outrée 
qu’elle l’eft, & je ne l’aurois pft croire moi- 
même , fi je ne m’en étois convaincu par un 
long ufage : par exemple , il n’y a pas dix 
hommes en Perfe qui fâchent que la Hollande 
eft une République ; quoi que depuis quatre- 
vingt ans la Compagnie des Indes Ortentdles 
de Hollande foit établie en divers lieux dû 
Royaume , & nommément dans la ville'Cat 
pitale : ce qu’on ne peut impurèr qu’à nnfc 
très-grande ignorance de VHifietre. Il eftvrdl 

que 
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que dans ce fait particulier il y a beaucoup dé 
la faute de cette Compagnie, qui donne une 
fauflê idée de fon Païs à des Peuples éloignez 
de nous; c’eft que cette Compagnie fâchant 
bien que les Gouvememens de P Orient font 
trop arbitraires pour aimer les Républiques : 
& que ce Gouvernement Républicain eu en* 
tierement inconnu en A(ie , n’y ayant jamais 
«u de Republique, ils ne font jamais mention 
des Etats Généraux , & quarid ils envoyent 
quelque Ambafladeur en Perfe, la Lettre de 
créance eft ou du Général de Batavia , ou du 
Prince A'Orange , ou-en fon nom, comme s’il 
étoit le Souverain du Païs.. Les Perfans , fans 
s'en informer davantage , croyent là-deflus 
que la Hollande eft un Royaume comme les 
autres. Il eft certain qu’ils né fauroient rien 
de tout ce qui fepafle en Europe y n’étoit qu’il 
va chez eux des Ambafladeurs & des Mar¬ 
chands de plufieurs Etats Europeant, qui leur 
en difent quelque chofe; mais pour ce qui eft 
de l’Hiftoire du Païs, &' des Païs de leurs 
voifins avec qui ils ont des affaires, lés Li¬ 
vres qui en traitent ne font clairs & fûrs, & 
ne l ê fuivent que depuis lanaiflance de la Re¬ 
ligion Mabometane ; de manière qu’on ne fe 
peut fier à rien de ce qui eft rapporté des Bé¬ 
dés précedens, fur tout en matière de Chro¬ 
nologie , où ces gens commettent les plus 
groffieres erreurs, confondant les fiécles, & 
mettant tout pêle-mêle fans fe foucier du tems. 
Leurs principaux Hiftoriens font MirkonA , 

• Emir Kauvend , le Cbanabmi , c’eft-à-dire, le 
Cbatst Royal , qui eft l’Hiftoire dés Rois, & 
Ronfetel/apbà , c’eft-à-dire, Journal ou Diai- 
re des Saints , par où ils entendent les grands 

Hom- 


Digitized by Google 



i S 6 VOYAGES DE Ma. CHARDIN. 

Hommes , pour ne pas parler de quelques 
Auteurs modernes defquels je ferai mention 
dans mon quatrième Volume. Mais toutes 
ces Hijloires, jufqu’au temsde Mohamed, font 
des pièces ou fabuleufes ou Romanefques, 
remplies de mille contes où il n’y a rien de 
vrai-femblable , & fur tout la derniere, qui 
commence par des récits de ce qui fepaffa de¬ 
vant Adam & Eve ; car ils prétendent , com¬ 
me je le dirai au difeours de la Religion, 
que le monde à été créé un grand nombre 
d’années ^vanT Adam , qu’il etoit première¬ 
ment habité par des Démons & Efprits , qui 
étant venus à fe rebeller contre Dieu, furent 
précipités dans les Enfers: que Dieu mit à la 
place de ces Démons Adam & la race du gen¬ 
re humain. L ’HiJloire Perfaue eft apparem¬ 
ment tirée des Livres ou des Récits des G*e- 
bres, qui font les anciens P erfes: fort peu de 
gens la lifent, & il n’y en a prefque point qui 
rétudient pour en découvrir les fautes & pour 
les reâifier. 

Le Chanabmé ou YHiUohre des Rois eft en 
vers, & c’eft une excellente pièce de Pocfîe 
eftimée dans tout Y Orient, comme Homère 
& Virgile chez nous. L’Auteur s’appelloit 
Ferdùus de *ïus , ville de la Baéiriane frontiè¬ 
re de la petite Tort art e Orientale , qui a pro¬ 
duit tant de favans hommes en toute forte de 
Difciplines : il vivoit au commencement du 
cinquième fiéele de Y Ere Mahometane fous le 
Régne de Sultan MohamedKafnevy, qui étoit 
Prince Souverain de cette partie de la Perfc. 
On dit qu’il fut quarante ans à compofer cet 
Ouvrage, lequel contient foixante fix mille 
vers, qui font proprement des diftiches, le' 

vers 
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▼ers Perfan contenant deux vers ou lignes 
rimées, & que le Sultan lui payoit chaque 
diftiche un gros d’or fin, ce qui étoit plus en 
ce tems-là que deux P idoles en celui-ci. 

CHAPITRE XIV. 

De la Poèfîe. 

T Es Perfans affinent que dans les pre- 
•*^miers tems les Philosophes de VOrient , en 
étoient auflî les Poètes , « qu’ils couchoient 
leur fagefiê en Vers pour la rendre plus vé¬ 
nérable , & plus aimable, & afin aulfi de la 
faire aprendre plus aifément au monde. C’eft 
prefque la même chofe aujourdhui en Perfe t 
la Poêjie y étant toute morale, pour la plûparr, 
& contenant tous les enfeignemens de la vé¬ 
ritable Philofophie. 

La Poèfie eft le talent propre, & particu- 
* lier des Perfans , & la partie de leur Littéra¬ 
ture où ils excellent ; ils y ont un grand na¬ 
turel, car leur génie eft gai & ouvert, leur 
imagination vive & fécondé : leurs mœurs 
font douces & polies, leur tempérament eft 
amoureux, & leur langue a la douceur pro¬ 
pre & rçquife pour les vers. Unhommequi 
ne fait pas un mot de Perfan , ne laiflcra pas 
en entendant reciter des vers Perfans , d’étfe 
épris du fon & de la Cadence, qui y eft très- 
fenfible. Ils appellent la Profe Nefr , & les 
Vers Nefm. Les Perfans font entrer leur 
Poèfie par -tout, & leurs Ouvrages de Profe ta 
font mélet, ou pour parler plus jufte ils en 
font remplis. Ils aiment fort aufti à faire en¬ 
trer les Vers dans leur converfation ; eftimant 
que UVerfification donne plus de grâce à leurs 

poin- 
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pointes & à leurs belles penfée 9 , & que c’eft 
le moyen de les mieux imprimer dans la mé¬ 
moire. Les peuples Orientaux, commejel’ai 
obfervé au Chapitre de la Morale, ont de tout 
tems renfermé leur fageffe dans des Fables, 
& dans des Sentences & Proverbes, & cesFa- 
bles & ces Sentences étoient r'tmées , comme 
le font encore aujourdhui les Fables des Per- 
fans. Ils enfeignoient auffi leurs Sciences en 
Vers, & c’eft ce qui fit dire aux Arabes, que 
Dieu les avoit favorifex de quatre avantages, 
cntr’autres, par deffus les autres peuples , 
favoir des Turbans avec lefouels on avoit 
, meilleure mine, qu’avec les Tiares des Mo¬ 
narques: des Tentes qui étoient plus belles 
que des maifons: des labres ou Cimeterres, 
qui les défendoient mieux que les Chftteaux 
des autres Peuples : & des Poèmes <mi étoient 
plus excellens, qué les Livres & les rande&es 
des Nations d’alentour. 

Un des moyens dont on fe fervoit dans les 
premiers fiécles pour conferver la mémoire 
des grandes aérions, étoit d’en compoferdes 
ehanfons, qu’on chantoit dans lesaflfemblées 
& dans les feftins, comme cela fe pratique 
encore fort universellement en Perfe. L*u- 
fage en commença en Arabie, & celanfafait 
pcnfer plufîeurs fois, que l’invention des an¬ 
ciens Auteurs Grecs, de décrire les Hiftoires 
amoureufes en Vers Bucoliques * & par des 
perfonnages de Bergerie , étoit venue des Ara - 
bts & des Tartares Orientaux, qui viVOÎent I 
la Campagne, fans quitter jamais leurs grands 
troupeaux , qüi font tout leur bien & toute 
leur fubfiftance. Vous voyet en Oriepetèeccl 
Bergers pour parler à nôtre manière, qui mar¬ 
chent 
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client tout-à-fait en Princes, dont le camp ref- 
fembleàuneville, y ayant de toute forte d’ar- 
tifans, &de toute fortede denrées. Et comme 
les premiers Souverains de Y À fie vivoient de 
cette manière, leurs Hifloires font toûjours 
mention de leurs Troupeaux, à caufe que c’eft 
toûjours par rapport à leurs Troupeaux, que 
tous leurs mouvemens fe faifoient alors, com¬ 
me à préfent, ne changeant jamais de lieu 
que pour leur donner du pâturage. 

Les vers Perfans font eompoiez de rithmet 
& de mefures : il y en a de cinq fortes pour 
la mefure , laquelle conlifte en longues & en 
brèves , comme les Vers Latins , a la céfure 
en eft marquée fortement & pourtant fort 
doucement. Leurs pièces de Poêfie font dé 
beaucoup d’èfoéces: ils ont le demi Vers qu’il» 
Appellent Kotbé, mot qui lignifie proprement 
ptece de terre , le Vers qu’ils appellent Mefrt t 
le difticbe , le quadrai» , le fixatn , le buitain , 
le dix ai» , la pièce de douze Vers, b puis les 
grandes pièces où le nombre de Vers p’eft pas 
obfervé; màis eft limité & ne fauroit eiceder. 
On les diftingue en Kafel b Kefidi , dont 
le premier lignifie toutes fortes de pièces audefius 
de douze Vers, & au def/ous de trente, la dé* 
bauche & le libertinage font lefujetordinairé 
de ces pièces; mais il faut remarquer que des 
Poètes plus fages, comme Afez entr’autreS 
traite dans fes Kafel des plus fublimes matiè¬ 
res de la Théologie affeâive fous les termes de 
libertinage & par allégorie. Le Kefidé eft un 
petit Poème qui doit être de plus de cent Vers, 
mais pas au deflus de deux cens : il eft con- 
tàcré a Ioüer les hommes illuftres & élever. 
On y entremêle des Hiftoires, des récits b 
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des contes. Une des beautez de-ces pièces, 
c’eft qu’elles foient fur deux rimes feulement 
ou jointes enfemble ou entremêlées. Les piè¬ 
ces de longue haleine font rares chez eux, 
on n’en rencontre gueres dans leurs livres de 
plus de quatre vingt à centrer/; j’entensdes 
pièces qui foient de fuite &fans paufe,ou in¬ 
terruption ; car d’ailleurs ils ont des Ouvra¬ 
ges de Poèjie plus gros qu’aucune Nation, 
comme leur Cbanomi ou VHiftoire des Rois , 
qui contient foixante fix mille Vers , ainfi que 
je l’ai rapporté ; mais ces Ouvrages font cou¬ 
pez en une infinité de Chapitres. Ils appel¬ 
lent ces grands Poèmes Divan x mot quifîgni- 
fie ajfemblée de Sages ou d 'Anciens, ou de Se* 
nateurs , & qui en cet endroit veut dire re - 
^ cueuil , parce que ce font des aflemblages de 
diverfes pièces, qui contiennent des Confeiis, 
pour Inconduite de la vie. 

Leur Poe fie a des régies fort differentes des 
nôtres, comme par exemple; un même mot 
finit deux Vers de fuite & quelauefois plu- 
iieurs Vers , ce qu’ils appellent Kofii moker- 
rer , rime et un même mot ; mais cette répé¬ 
tition fait toûjours une grâce dans la pièce. 
Bref leur Poèjie eft pleine de ces irrégu lari- 
tez, qu’on appelle licences Poétiques. Mais 
pour le refte elle eft par tout noble, haute & 
relevée dans les peniées, douce dans les ex- 
prefïîons , & jufte dans les termes, qui font 
toûjours les plus propres : & qui peignent la 
chofe à l’imagination aulïï vivement au’un 
Ouvrage materiel. Aulïï difent-ils par Méta¬ 
phore un Poète peintre , un Poète fculpteur 
pour exprimer la force de fes Vers. Cette 
jPoèfie prend fouvent un vol fî haut, qu’on la 

perd 
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perd de vûe, pour ainfi dire, à moins qu’on 
c’ait beaucoup de Science & une imagination 
rive, tant fes pointe} font fines , fes allufions 
délicates , & fes figures hyperboliques. Le nom¬ 
bre des figures, dont cette Poêfie Perfane fe 
fert, eft prefqu’infini, mais cependant elles 
font toutes fublimes : nôtre langue affeâe • 
trop de retenufc' pour les repréfenter, anffi bien 
que leurs expreilions vives & pompeufes ; 
d’ailleurs comme les comparaifons , dont ils 
fe fervent, font prifes de chofes particulières 
à leur Pais, cela fait que nous autres Etrangers 
avons grande peine à les entendre , & plus 
grande peine eqcore à conferver une partie de 
«leurs grâces dans la traduôion, comme les 
gens doâes le favent très-bien. 

Si l’on compare la Poêfie Perfane , qui eft 
la plus eftimée dans tout l 'Orient, & qui y eft 
fl répandue, avec la nôtre, on trouvera que 
celle-ci n’eft pas même de la Profe en com- 
paraifon. Les Perfans fe font entretenir dans 
leurs feftins, & dans leurs autres divertiflè- 
mens de ces grands Poèmes , dont j’ai parlé- 
ci-defius, particuliérement de celui del’HiftoK- 
re des anciens Rois : leurs Muficiens les réci¬ 
tent ou les lifent 1 plein chant. Je ne dois 
pas omettre qu’une des grâces, ou des rafine- 
mens de leur Poêfie , c’eft l’omiflion affrétée 
de quelqu’une des lettres dé Y Alphabet , dans 
tout le cours de la pièce, comme Y A. le B. 
ou autre : fur quoi l’on fait le conte d’un Poète, 
qui lifoit à un Prince des Fers de fa façon, 
où il ne fe trouvoit à'A- en aucun mot, com¬ 
me il lefaifoit obferver au Prince pour exciter 
fon admiration: lui tout au contraire lui ré¬ 
pondit , vous auriez encore mieux fait de n’y 

met- 
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mettre pas les autres lettres non plus. C’é- 
toit lui dire que fa pièce ne valoit rien. 

Le fuiet le plus commun de leur Poêfie eft 
U Morale , ènfuite c’eû l’Amour, qui excite 
le plus leur veine; mais comme on ne fait pas 
l’Amour en Perfe à nôtre manière, à caufe 
au’on n’y voit, ni les femmes mariées, ni les 
filles à marier, A qu’on n’a de Commerce, 
qu’avec celles dont on eû en poffeflion ou 
pvec celles qui font communes à tout le mon¬ 
de : toute leur Poèjîe Amourcufe confifte , en 
jouïilànces, en plaintes de n’etre pas aimé de 
cb qu’on pouede, en defcriptions de beautez. Et 
comme dans les Païschauds, on a l’imagina¬ 
tion plus échauffée, & les fentimens plus vifs , 
il ne fe peut que la Poêfie ne fe fente beaucoup 
de ce feu d’imagination. Ilsont un Poème en- 
tr’autres où toutes les paffions font pouffée? 
au plus haut degré, il porte le titre de Tonfonf 
Sel ica .qui eft le Patriarche Jofepb,&.\z fem- 
pte de Poùphar. Une chofe en quoi elle eft 
Joüable, c’eft qu’elle ne recommande point 
le vin ni la bonne chere, & que la Crapule 
ne fe trouve nulle part mentionnée dans lès 
ers que pour la détefter. 

Il y a uneHiftoire des Poètes Perfans , com- 
pofée par un homme illuftre & Gouverneur 
de Province, nommé S ami ; il en fait le nom¬ 
bre affez grand, mais comme ils ne font pas 
de la même force, ils n’ont pas aufli la mê¬ 
me réputation. Aujourdhui les plus fameux 
Poètes Perfans font Afez & Sahdy , le premier 
pour la beauté des r*n. le fécond pour la 

Î ointe & pour le /eus. Afez eft fi eftimé pour 
a Poêfie , qu’on appelle par excellence les 
gens qui font bien des Vers du nom (TAfez. 
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Et Sahdy l’eft tant pour la fageflè, qu’on le 
fait lire à tous les jeunes gens, &quec’eft leur 
principal livre de Morale. Ces Auteurs ne 
font pas fort anciens , commeqe l’ai obfervé 
ailleurs. Les œuvres du dernier furent com¬ 
pilées l’an 626. de YHegire ,qui revient à l’an 
liai, de nôtre compte. Au relie c’eft dom¬ 
mage que les femmes Per fanes , ne foientpas 
élevées à la Poifie , car étant beaucoup plus 
fufceptibLcs de pafBon que les hommes, on 
apprendroit d’elles des chofes tout-à-fait nou¬ 
velles, & extraordinairement vives; mais les 
hommes ont trop de peur de leur efprit pour 
leur laiflèr rien apprendre, & fur tout en ma¬ 
tière de Poifie: il y a parmi eux, ce terrible 
proverbe fur ce fujet : Si la Poule veut cban ;- 
ter , comme le Cocq, il lui faut cottper le gofier. 

Comme j’ai mélé çà & là en ce Volume, 
& dans le précédent, beaucoup de Poefie Per- 
fane traduite en nôtre langue , cela m’empê¬ 
chera d’en mettre ici autant quej’aurois fait ; 
mais je m’en vais en donner allez pour faire 
connoîtrc, avec ces autres pièces, l’efprit de 
cette 'Poifie y fes grâces & fon tour. 


Traduâion des Vers , qui font au com¬ 
mencement des Oeuvres de Cheic Sahdy. 


Au nom de Dieu Crdateur des mondes y 
Ce f, avant qui crie la parole fur la langue , 

Dieu conduüeur qui meine les hommes a fes di- 
pensy 

Clément y pardonnant les fichez ., fe flaifavt filet 
ouïr confejfer. 

Doux ; que fi jamais àfa porte on n'a obtenu de 
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0n ne trouvera de fecours à la porte de per- 
fonne. * 

Chef fur le marchepied duquel les T'êtes le plus 
glorieufedtent couronnées 
Mettent la tête en terre aux pieds de fin Trône ; 
Qui ne furprendpas les Pécheurs fur le fait , 

Ni ne jette cruellement en terre les Pécheurs 
qui confeffent . 

S ue s*il fi courrouce contre ceux qui font mal , 
lis qu’ils fi font retournez il efface leurs fautes 
du livre. 

Les deux mondes font comme une goûte dansFO- 
cean de fa Science , 

Il apperfoit tous les péchez il tire doucement 
le voile de deffus . 

Si les Officiers du Roi font mal leur devoir , 

Le Roi Maître de ces Officiers les caftera , 

Et fi FEfclave de Sa Majejlé ne court vite à fes 
ordres , 

U ne le tient nullementfour fin tendre ami$ 
Mais encore que Dieu J oit en haut ^ en bas ^ & 
aux cbtez , 

Il ne ferme a nul des Pécheurs la porte de • F Of¬ 
fice, \ * 

La face de la terre eft laNape de fis Créatures y 
Et à cette table de largefte regarde ton F ami on 
F ennemi, f 

Que fi quelque malfaifaut étoififaifi par fa main 
viâorteufe , 

Qui eft ce qui fi tireroit foin & f**f de la main 
dé fa colère ? 

: Su 

• C’eft-à-dire, Que qui n'efl aidé dé Dku , ne h 
fera Point . 

a Lieu où Ton garde le manger. 
f Où reçoit tout le monde. 
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Sa haute Eff 'ence eft hors de la fuppojitien du pour 
ou du contre, 

Sa domination n'a befoin du fervice des Efprtts 
ni des Corps, ' 

7ow les*êtres, vont parfaifant fes ordres, 

Tfant Fils des Hommes , qu'Oifeaux , Fourmis 
Mouches, 

Et à la table de fa b/n/ficence à Pheure du 
manger 

L’OifeauSimourgvient du mont de b Kaf pren¬ 
dre fa refeélion. 

Sa gracieufe mifericorde qui ejl P ouvrière de tou¬ 
tes chofes, 

Ejl la Gardienne des Créatures Çÿ la Conferva - 
/r/Ve du néant, 

De lui provient la grandeur & les loüanges, 

Son Royaume, ejl de tout tems, /o» EJfence fans 

• , K"?’ 

Il pofe a P un une couronne de gloire fur la tête , 
Il jette' P autre en bas duThrône dans lapoujfiere z 
Il pare P un (P un manteau de félicité, 

Il couvre P autre d'un fac de malheurs, 

Il rend le feu dans lequel c Abraham ejl jetté un 
rojter. 

Il confume le peuple ennemi dans un feu d tiré 
des eaux du Nil, 

S'il fait le premier, c'ejl une manifejlation de 
fin foin paternel, 

A ^ 
b Montagne au bout du inonde > où leurs Fables 
portent qu’il y a un Oifcau gros comme un chameau. 

c UAlcoran porte qü'Abraham ne voulant pas 
embrafler la Religion de Nembrotb , il le fît jet ter 
en un feu ardent, mais que le feu ne le toucha 
point. 

d Allufion a la fepticmc playe d 'Egypte. 

Tome T. M 
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S il fait rautre , c 9 eft four établir la main de fon 
pouvoir. 

Il perce pleinement le voile dont en couvre les 
aélsons mauvaifes ; 

Mais il étend dejfus ces aSions le voile de fa mi- 
fericorde. 

Si pour réveiller fa crainte dans les âmes il tire 
Vépée de fa juftice , 

Les Anges qui en font les Minifires e deviennent 
fourds muets ; 

Mais s'il proféré un oétroi de mifericorde : 

Le petit i Heiazil criera ,, fen veux faire la pro¬ 
clamation. 

Devant le Trône de fa grâce & de fa gloire : 

Les Grands mettent bas toute la grâce de leur 
gloire : 

A ceux qui s'abaijjent danï la poujjiete fa grâce 
eji proche , 

Et À ceux qui crient en cet état , la demande eJT 
accordée. 

Dans les ebofes qui ne font point , fa connoijfan- 
ce eft dijlinéle , 

De celles dont on n 9 a jamais parlé fon oreille eft 
remplie. 

Par fa force il conferve les ebofes hautes & baffes. 

Dieu eft feul Roi Juge au jour du Jugement , 

N 9 ayant befoin pour fonjervice que le dos de per- 
fonne ployé , 

Ni que pour obferver fes faintes Loix on prenne 
à la main le Livre facré. 

De la plume de la prévifion il trace les linea• 
mens dans la matrice , 

Du 

o N’écoutent point les plaintes des hommes. 
f Oifcau plus petit qu'un Moineau , renommé 

en Perfe pour fon plumage U pour fon ramage. 
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Du bout du doigt il forte le Soleil ^Orient en 
Occident. 

D'un fomffle il fait aller les grands navires fur 
les pots enfoncez . 

La terre dejobéi(Jante & tremblante comme ayant 
la fièvre, 

Il fa cloüée ferme avec \fs montagnes enfoncées 
dans fies entrailles. 

Il rend une goûte de femence une Nymphe Ce. 
lefte, 

Qui pourroit concevoir qu'on fit un corps folide 
avec de l'eau . 

La maffe des cailloux il Va femée de Rubis & de 
Turcoifes , 

A des fils d* Emeraudes il pend des % Efcarboucles . 

Il prend deux goûtes deau , l'une dans la nue 
qu'il lance en la mer , 

L'autre dans le corps humain qu'il porte en la 
matrice, 

De celle-là il fait le Globe brillant de la Perle , 

De celle-ci une figure mouvante & raifonnante 
droite comme un Pin. 

Quelle cbofe feroit obfcure à fa connoijfance , 

Puis qu'à fa connoijjance le caché le décou - 

vert ejl tout un. 

Il aprête la nourriture pour les ferpens & pour 
les fourmis, ^ . 

Et il la prefente toute prête à ce qui n'a ni pied 
ni main ni mouvement. 

Par fa force P Etre a été tiré du Néant , 

Qui peut hors lui faire quelque chofe avec rien. 

Il réduira ce qui ejl dans les effaces de ce qui 
n'tft pas , 

Et derechef de Pahyme du Néant il fera revenir 
dans les pleines de P Etre : 

. M 2 7 ont 

g La rote attachée aux branches du roficr. 
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"Tout le monde efi d'accord fur fa Divinité, & 
qu'elle ejl, 

T'ont le monde fuccombe fous P idée de ce que c*éft . 
On n'a rien apperfâ au delà des bernes de fa 
gloire, 

On n'a rien fenti au delà de P étendsie de fes hontez. 
Ni à fa haute ejfence geut arriver P $ if eau de la 

Ni fa main de la conception atteindre au giron 
de fon excellence. 

En cet Océan mille navires ont coulé bas, 

Dont on n'a pas trouvé une planche fur le rivage , 
Quel profit de Pajfer les jours £«r les nuits la 
^ tête inclinée fur cet abyme, 

Sa main me tire continuellement par la manche, 
en me difant, leve toi . 

Suite du fujet. 

Le contour de la terre entre dans la connoijfan- 
ce de P Ange- 

Mais il ne faurott y faire entrer le contour de 
ta connoijfance, 6 Dieu! 

L'efprit ne peut être confâ par le corps, 

Ni ton Ejfence glorieufe par la penfée. 

On peut aborder Péloquence de b Saebon , 

Non PEJfence de Pïncomprehenfible mais tris - 
louable . 

Le cheval des particuliers amis lie Dieu a pouffé 
le plus avant en ce chemin de fa connoijfance ; 
TJoutefois [ je ne puis 1 compter tes grandeurs ] 
ainfi chacun donne du nez en terre . 

Ou 

h Nom d’un Arabe , célèbre pour fon éloquence 
Ce pour fa fcicnce. 

i Mot de Mabomed , avec quoi Ip Poete veut dire 
que quoi que les Propbet (s ayent plus avancé que 
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O» ne peut galoper par tout eu cette âpre carrière , 
Ni il ne faut pas que le cœur jette par terre 
le k bouclier qui le couvre . 

S’il arrive à un homme pieux d’être tiré par l’a¬ 
mour de Dieu à la connoiffance de fesJe cr et s : 
On ferme fur lui la porte pour ne pas 1 retourner. 
Et fi en cette aflemblée des mortels on m donne 
à quelqu’un à goûter la coupe de délices , 
C’efl après lui avoir fait boire un philtre ravi (faut. 
A un de ces oifeaux de Paradis , on couvre les 
yeux comme à un Faucon , 

Et a celui à qui on laiffe les yeux ouverts les 
n ailes font coupées. 

Perfonne n’a trouvé le chemin pour aller au tré- 
forde° Karoun, . 

Car fi quelqu’un fa trouvé il s’ejl perdu. 

Je me fins enfoncer dans ces flots fameux en 
naufrages , 

• Hors defjueîs nul n y a ramené fin navire entier. 
Si tu pries Dieu a prefint de pajfer cet efpace 
inconnu qui meine à lui , 

Songe auparavant à trouver un cheval pour re¬ 
venir. 

, En- 

les autres dans la connoiflànce de Dieu • néanmoins 
puis que Mahomedy qui eft le plus grand de tous, 
a dit eda * c’cft une marque qu’aucun d’eux n’cft 
arrive au but. 
k La retenue. 

/ Il ne peut exprimer ce qu’il en fent.’ 
m Si quelqu’un eft fàvorifé de la connoiflànce de 
Dieu plus qu’un autre s il perd l’cfprit en cette con* 
noiflance comme un homme cnyvre. 

n Ceux oui ont vû Dieu ne reviennent point 
pour en parier. 

0 C’cft le Crefus des Mabmetans , qui à leur dire 
gardoit l'on tréfor dans un Labyrinthe enchanté. 

M 3 
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Envifage toi bien avant dans le miroir de ton cœur. 

Tu y trouveras feu à feu les traits Divins, 

La feule odeur de l'amour Divin t'enyvrera, 

Tu te Jouviendras de l'accord fait avec Dieu au 
commencement du monde, 

Du pied de Poraifon éleve toi à la contemplation , 

Et là tu prendras des Ailes , qui te P porteront 
à P Amour de Dieu . 

La vérité r déchirera à ton bordle voile des doute s ^ 

Il n'y aura plus de voile étendu devant toi, mais 
tu feras frapé de la lumière. 

Et Ji le Cheval de PEfprit fe fent emporté, 

Prens la bride tout furpris défaut : arrêtons-nous. 

Sur cette Mer nul no s'ejl embarqué, qui ne fût 
tranjporté cP Amour, * 

Et perfonne ne s'y efl fauvéqu'en allant a la queüe 
du Prophète ; . 

Mais tous ceux qui ont couru hors de cette pijle , 

Ils n'ont fait qtr errer fà& là en gens égarez , • 

Si quelqu'un choifit un chemin autre que celui 
marqué par le Prophète, 

Jamais il n'arrivera au gîte. 

De l'excellence du Prophète fur qui foit 
là gtace de Dieu & fur fa Race. 

Magnifique en dons excellent & éclatons: 

Prophète des Créatures éclairées, Interceffeur du 
Peuple Fidèle, 

Avocat de tous les humains , Médiateur en la Ré - 
furreêlion, 

Guide de ceux qui montrent le chemin, Préji- 
dent du Jour du Jugement. 

Doyen des Prophètes Apôtres, Premier des 
Guides infaillibles 

Dé- 

p Quand tu le connoîtras, tu l'aimeras. 
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Dépofitaire des volontez de Dieu , Ambaffadeur 
dont l'Ange Gabriel était le Meflager. 
Interceffeur des Peuples, grand Prophète, 

*l Pardonnant les péchez , Elevé d'une hauteur 
excellente, homme éleu, 

Sage , y*/ embrafje dans fa Science le cours des 
deux , y /a#/ les mouvemens desAflres, 
Dont les lumières de tous les hommes font des 
émanations de fes lumières, 

Qui avant que l'Alcoran fût achevé, 
si effacé les livres de mille feéles diverfes, 
Qui du mouvement de (on doigt, en * fendant 
la lune en deux, 

A percé les coeurs de la crainte de Dieu, corn* 
me une épée flamboyante. 

Qui à fa uaiffance a fait évanouir les cbofes re¬ 
nommées de ce monde . 

Le Palais du Grand * Cofrocs, les fondement 
de leur Empire, 

Qui de la parole t il n*y a, a renverfé Lat £3? 
les autres Idoles, 

Et en étallant les beautez de fa Loi , a dépouillé 
v Hohfci de fa beauté. 

Et les a brifez, menu comme la pouffiere . 

Mais c'efl bien encore plus, d'avoir aboli la Loi 
£ÿ /Evangile. 

Qui 

q Miniftcricllcment. 
r Miracle prétendu de Mabomed. 
s Les Légendes Mabometanes portent, qu’à la naif- 
fànce de Mabomed le Palais Royal de Perfe tomba 
par terre d*un tremblement fubir. 

/ C’eft le commencement de la confeftion de foi 
Mahometane» Hnÿ a d'autre Dieu que Dieu. 

v Lat Ce Hebzi , deux Idoles de la Mecque » ado¬ 
rées avant la venue de Mabomed. 

M 4 
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Qui une nuit ayant mis le * pied à P étrier mon¬ 
ta à un lieu plus fublime que les Cieux, 

En gloire, en puijfance, en fplendeur, laijfant 
les Anges beaucoup au dejfous de lui , 

Qui dans ce voyage Celefte , fit fa première trai¬ 
te Ji longue , 

Qu'il ne s'arrêta pas , où P Ange Gabriel a été 
contraint de J s'arrêter. 

La lui dit le * Seigneur duTemple de la Mecque , 
Toi chargé de mes Oracles, que ne viens-tu en¬ 
core plus près , 

Puifque tu as acquis mon amitié parfaite ? 
Pourquoi a loches^tu la bride de mes converfations ? 
Il répondit , il n'y a point de lieu plus outre où 
je puiffe parvenir , 

Je me fuis arrêté, où mes Ailes ont plié fous moi . 
Si je vole plus haut feulement de la groffeur 
JP un fil, 

Les rayons de la gloire éclatante , fondront 
mes Ailes. 

Nul fiomme ne demeurera engagé par fes péchez. 
Qui a un tel Prophète pour Chef, le plus grand 
des Etres créez 

Quels éloges pourrois-je te donner qui fujfent di¬ 
gnes de Toi. 

Je te falue Prophète des humains: 

La mtfericorde de Dieu foit fur ton cœur, 

Et fur tes amis , & fur tes Seâatewrs. 

O D ieu 

x Autre feble qu'on fait de Mabomed , qu'il mon* 
ta au Ciel fur un Cheval nommé Borac . 

y C’cft â dire, que les Anges Rapprochent pas fi 
près de Dieu que lui. 
x. Dieu. 

u Puifque tu connois que tu es mon par&it ami, 
pourquoi ne poufics-tu jufqu'à moi. 
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O Dieu pour l'Amour du Prophète , Çÿ pour 
l'Amour de b Fatmé, 

Dirige la fin de mes difeours dans la droite voye: 

Que fi tu rejettes mes prières , comme indignes 
d'être oftroyées , 

Je me jetterai à corps perdu dans le fein de la 
famille du Prophète 

Quel dommage feroit-ce , 0 Pontife brillant de 
gloire ? 

A ta grandeur élevée jujqu'au trêne de Dieu: 

Qu'il y ait une poignée de pauvres gens à cbe- 
s val derrière toi . 

Tous s'attendent à loi en ce monde , au Jour 

du Jugement , / 

C'cjl à Dieu à faire ton éloge , & il t'a faite ainji. 

Qu'il a mis P Ange Gabriel , au nombre de ceux qui 
mettent la tête en terre devant ton Trône . 

Les deux les plus fiauts , font foumijfion à ta 
gloire, 

Toi qui étois créé, lors qu'Adam étoit encore 
eau & terre . 

Tu es P Origine de toutes les chofes créées , 

Les Créatures font les branches , & tu es la Racine . 

Je ne puis m'empêcher de parler de ta gloire, 
mais je ne faurois trouver de paroles pour le 
faire. 

Parce que tu es au dejfus de toutes les parêles. 

L'éloge de ta gloire e/t parfaite dans le verfet 

c Toulak. 

Et celui de ta bonté f dans le Chapitre à Faha 
& Yefim. 

Quels 

b Fine de Mabemtd. 

e Verfet de VAlcoran , oà Dieu eft introduit 

Jouant Mabomed. 

d Chapitres du même Une, où ilcftaufiüoi& 

M s 
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Quels éloges après ceux-là oferoit faire Sahdy mi- 
ferable mortel ? 

La mifericorde de Dieu foit fur toi, 6 Prophète 
& la paix. 


Préfece contenant le fujet du Livre. 

Tai fait plujieurs fois le tour des parties du monde, 
J*eu ai confédéré a loifir les divers Habitons, 

Il u*y a point d’endroit oh je n'aye fait quelque 
profit: 

E» chaque grange fai pris un dpi poser Paporter, 
Meus je n'at trouve de gens humbles & purs nulle 
part comme à c Chyras. 

La mifericorde de Dieu fait fur un tel Territoire , 
Pour les aimables zens de ce Territoire pur. 
y*ai perdu PaffeStton que pavois, pour le Grand 
Caire Çj pour P Afie Mineure. 

Mais faifant refléxton fur les cbarthans parter¬ 
res de ce lieu y 

y eu fenti de V ennui d’y retourner les mains 
vuides voir mes amis. 

y ai penfif que qui vient du Caire apporte du fucre , 
j Et qu’on fait préfent à fes amts 'des ebofes ra¬ 
res, des lieux oà on a été; 

Mais qüe fi ma main n % était pçs pleine de ce 
fucre et Egypte, . * * 

Plie le devait être de chef es plus douces que le fucre; 
Non de ce fucre que les hommes gourmands 
mangent en fubftance: 

Mais de celui que les Maîtres de la Science y 
9 portent enfermé dans le papier. 

Pis qu'à ce f Palais Royal fai doi 


cernent % 


donné fagen• 

J* 

* L’Anteur étoitnatif de Offnu, & y Soit £c 

jours. 

. / Le Livre. 
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Je lui ai fait dix fortes de belles fentences: 

La première , eft la porte de la jufit ce Çÿ du confeil , 

Comment il faut conferver fin Pats , çÿ crain¬ 
dre Dieu. 

La fécondé , comment il faut traiter fin peuple ; 

Que les Puijfans du monde doivent donner gloire 
& louange à Dieu. 

La troifiéme porte , ejl de P amour & de P arden¬ 
te paffion , 

Mon de P amour. qui attache àfoi-même , Çÿyai 

La quatrième eft , de P honnêteté & de la civilité. 

La cinquième , /* refignation à la volonté de 

Dieu. 

Laftxiéme , P éloge de Phomme content de peu. 

La feptiéme , la fagejfe morale. 

La hmttéme , /a pteté y & de P humilité dans 

lapr offert té. 

La neuvième , eft de la repentance & de la bon¬ 
ne voye. 

La dixiéme , des chofes qu'il faut demander à 
Dieu , Çÿ la fin 

Du tems éPun vrai Homayon g, y*/ c/ï 
Epoque agréable , 

-E» »»f heureufe entre les deux Fetesb) 

Lafix cens cinquante cinquième. 

Ce livre , eft un tbrejor de pierreries , a /// 
achevé. 

Aje du refpeât pour ce Livre , vertueux Çÿ in* 
t*gre Leéteur: - 

jamais oui dire qu'un homme vertueux 
fie iwfuifiteur des defauts ePautrui. 

Il faut toujours qu'une robe foit garnie decotton % 

Soit 

g Un des anciens Rois de Perle, 
b Qerban & Rakmazan* 

M 6 
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Soit que P étoffefoit defoye ,foit qu'ellefoit de laine. 
Si une vefte de laine ne te fiait pas : 

Excufe, couvre le cotton dont elle ejl garnie. 
Je ne fais point le vain & le délicat fur ma ca¬ 
pacité, 

Je repréfente cet Ouvrage avec la contenance tmm 
pauvre : 

J 9 ai apris qu'au jour de l'efperance & delà crainte , 
Le clement Eternel fera mifericorde aux mécbans 
ébmme aux bons. 

Toi ne même, pour toutes les fautes que tu trou¬ 
veras en mes difcours, 

Ufes-en comme le Créateur du monde en ufe en¬ 
vers nous, 

Et B une ligne te plaît entre mille : 

Retire genereufement de deffus UfLivre la main 
de calomnie. 

Crois qu'en Perfe mes écrits n' ontpasplus de prix , 
Que le i Mufc au grand Tybet en Tartarie ; 
Ma réputation, comme le fon d*un tambour, fait 
du bruit au loin, 

Tant que fêtais enfermé chez moi fans paraître, 
mon incapacité étoit cachée. 

Sahdy a aparté une fleur en un parterre k de 
fleurs incomparable, 

Comme Ji quelqu'un portait aux Indes du poivre 
ou des finies. 

Ma penfée n'ejt pas en cet Ouvrage^ 

Qu'en inflruifant les Rois, faye décrit leurs atr 
tributs . 

. Elo- 

i Comme qui diroit que des pommes en Nor¬ 
mandie. 

k Allufion de Ton Livre, publié en un Païs de 
Savans , â une fleur apportée i Ctyras è qui Cû le 
plus abondant Pais en, fleurs. 
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Eloge * d’Aboubekre fils de Sahady. 


Le bonheur foh fur fes veilles & fur fon repos . 
Cependant fat fait des Vers au nom d? un grand 
homme , 

Afin que les gens d'efprit difent en les récitants 
Sahdy qui a enlevé la * boule de l'éloquence , 

Vivoit au tems J’Aboubekre fils de Sahady. 

Il efi convenable que je fajfe autant de bruit de 
vivre du tems de fon régne , 

Que ceux qui vivaient du tems de b Nouchirevon. 
Jiejl le Cnef des Chefs , la Couronne des Rois , 
Du tems de fa jufiice , le monde fait le glorieux 
& h fier. 

Si quelqu'un échapé de kf violente opprejfion fa 
réfugié fous Jon Sceptre , 

Il trouvera qu'il n'y a de repos & de fûreféqu'en 
fon ombre . 


Qu'il efi doux de prendre fon refuge auSanSuai - 
re de Dieu, 

En ce c Palais , ou il efi dit , qu’on y vienne 
de toutes parts avec vénération : 

Il recherche lebten , il met fa confiance en Dieu, 

7 oij 6 Dieu! conferve à jamais l'ombre de ce 
7 rone augufte . 

Ilabaiffé vers moi humblement Çj? courtoifement , 

Cette Tete couverte dune Tiare qui touche le 
Ciel: 

Qu'efl-ce ? fi un pauvre s'abaijfe même jufqu* en 
la pQujjiere ; 

Mats 


• Prince fouverain de Cbyros. 
a Figure prifc du Jeu de mail. 
b Ancien Roi de Perfe très-renommé. 

& Comparaifon du Temple de la Mecque f au Pt* 
his du Roi, 

M 7 
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Mais un Grand qui s'humilie c'ejl un homme de 

Dieu. 

Les meilleurs, difeours fe perdent s'envolent ; 
Mais la renommée de generofité court le monde . 
D'Homme comme lui , de grand génie , de feus 
droit , £ entière équité ; 

Le monde depuis qu'il e fl monde,n'a de fiwoenir . 
On ne voit de fin tems craintes ni fâcheries , 

Ni que perfonne gemijfe fous les coups dune main 
inique. % 

On n'a point vû tel naturel , telle droiture , *W/e 
' façon dagir , 

Fereidon d e* yàp immortelle gloire n'en avoit 
une telle m y 

C 'ejl ce qui fait que fin Etat eft affermi devant 
D/eu, 

Parce qu'il fait que les mains foibles font affer¬ 
mies parfajuftice. 

Comme l'ombre des corps ejl répandue par tout y 
De fin tems « Zali ne Je feroit pas fiucié de 
« Ruftara. 

De tout tems les hommes fe font plaints du tems ., 
{ÿ du fort y y du Ciel y & des A (1res, 
Mais de ton tems , ô Roi ! je voi le repos & 
l'aife des créatures ; 

Mais après toi Je ne fai comment les hommes t feront , 
C'ejl aujfi un effet de ton bonheur fi grand & fi 
étendu y 

Que le tems de Sahdy ejl de ton tems ; 

Car tant que le Soleil & la Lune dureront , 

Ton 

d Roi de Perre de la première race, 
e e Pcrfonnagcs célébrés dan* l’Hiftoire de» pre¬ 
miers tems de P et fi , l’un petit comme un Pygmée, 
l'autre grand comme un Géant. Le fcns eft * que 
le petit n'a pas peur du grand. 
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Ton nom fera éternel en ce Livre , 

Tous les Rois qui font ornez de grands noms 
Se font formez fur l'exemple de leurs Divan - 
ciers , 

Mais toi en la gloire de ton régn 
Tu emportes le prix de tous ceux qui ont été 
avant toi . 


Continuation du même Difcours. 


Le Prophète Alexandre avec fin mur de mi¬ 
tait & de pierre , 

A rendu à f Yagoug P entrée du monde impoffible . 

Les biens que Dieu t'a donnez font un rempart 
contre P infidélité y 

Plus précieux & plus fort que ce mur cPacier 
Alexandre. 

L'homme Eloquent qui parle de la Force & de 
la JuJfice ; 

S'il en parle autrement que toi , il mérité (Pêtre 
• fans langue . 

Je vois J pletn les innombrables excellences de ce 

R°i ; 

Mais ma bouche eft un trop petit efpace pour les 
contenir . \ 

Que Ji je voulois mettre en ce Livre ces excellent 
tes qualitez , 

H faudrait que je fiffe apres un autre Livre pour 
mon fujet. 

Je 


f VAlcoran fait une fable de Yagoug ôc Magoug l 

3 tif doivent venir ruïner le monde, ôc le remplir 
'infidélité > ôc cette fable > qui a été compoféc fur 
ce qui eft dit de Gog ôc Mqgog dans VApocalypf* * 
porte qu'un Prophète Alexandre a fait un mur d'ai¬ 
rain du côté qu'ils doivent venir » pour les cmpë« 
Cher de palier. 
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Je demeure accablé fous la reconnoijjancc que je 
lui dois , 

Pour tant de faveurs que fai repues: 

Au lieu d'ouvrir la bouche , je ferai mieux de 
lever les mains. S 

Que le monde concoure à tes dejirs , que le Ciel 
foit ton camarade , 

Que tu fois confeevé par la main qui foûtient 
P Univers: 

Que ton Etoile foit un Soleil éclatant y éternel 
dans le monde ; 

Mais que les Etoiles de tes ennemis foient des 
Cometes qui fe brûlent fe dijfipent. 

Que nul des accidens de ta vie ne te caufe de dé- 
flaifir. 

Que j optai s il ne s*éleve de poujfiere en ton efprrf^ 

Que ton cœur foit en une ferme tranquilité , ton 
palais en une tranquile fermeté. 

Que de tes Etats le trouble , la crainte foient 
infiniment loin , 

Que ton intérieur foit entretenu , affuré & gai f 
par les influences de Dieu. 

Qu'en tout ton Empire on pojféde fon cœur heu - 
reux, on exerce fa Religion joyeufement; 

Car fi dans le cœur du Roi il y a du chagrin & 
de Pennui: 

Le cœur du peuple fera miferable. , 

Que ta faute ne reçoive pas plus d*alteration que 
^ta foi~ 

Et que qut a Pefprit fi renverfé , que de te vou¬ 
loir du mal , ait le cœur de même : 

Bref que le Créateur du monde étende fa miferi- 
corde fur toi ^ 

Et après cela que puis-je dire % qui ne foit vent 
Ü? vanité % 

Car 

g Prier Dieu. 
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Car défi affez que Dieu très-grand. 

Etende fa grâce fur toi par une continuelle aug¬ 
mentation. 

Sahdy ^ fils de Zengui n'a pas quitté le monde 
avec douleur 

Ayant laijfé un Enfant renommé tel que toi. • 

O Dieu ! eue fur fon tombeau fameux, 

l’a bonté faffe pleuvoir la mifericorde en chaque 

Et/la mémoire de Sahdy , fils de Zengui , eft 
fi beureufement renommée. 

Aboubekre fils de Sahdy, ait le Ciel pour fon 
parfait ami dans tous les âges, 

Et que Voit auffi * ^jabek Mahomed Prince 
heureux, 

Seigneur de la Couronne & du Trône. 

A la gloire du Prince Atabek Maho¬ 
med > fils d’ Aboubekre. 

Jeuneffe heureufe, brillante aurore,cœur généreux. 
Qui fur un vifage jeune , portes une gravité an¬ 
cienne , 

Qui joins un cœur brave a un efprit favant, 
à un jugement fonUé 

Jeune homme dé un bras vaillant, {ÿ dé un fient 

* f age > 

Que la terre eft une bonne heureufe mere, 
Qui a éleyd Un tel enfant fur fies genoux. 

De fa main liberale il a inondé le monde , 

Et en gloire Çÿ en grandeur il a pajfé k Soreia, 
Ceft une merveille fans pareille , que ce regard 
Royal qui eft fur ton vifage : 

0 Chef 

h Sahdy , le Pere du Roi. 

i Le Fils du Roi. 

* k Etoile de la première grandeur» 
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0 Cbefl des Grands Gostvemenrs! /levez en 
puiffance, 

Vbuitre qu'on voit pleine de perles ,* 

N'a pas ta valeur et une feule perle ; 

Hlais toi tu poffedes cette perle unique & fans 
pareille, 

Qui ejl digne de faire la gloire de la Couronne. 

Conferve , 6 Dieu ! par ta bonté, ce jeune Prince t 

Contre le mal des mauvais regards, ® 

Rens le 6 Dieu ! le plus renommé Prince dm 
monde, 

En Juftice . en pieté, en magnificence, en gloire. 

Environnent de fûreté de paix, & que pour 
Centre il ait la bon * confidence. 

Que fies defirs fiaient remplis en cette vie, & qm'em 
P autre il fois au dejjus des defirs. 

Vœux pour le Roi. 

Puijfes tu 6 Roi ! ne recevoir jamais de déplaifir 
d'un odieux ennemi. 

Que les révolutions du monde ne te bleffent jamais. 

Puiffes-tu porter du fruit comme les * Arbres ce- 
leftes: 

Que du Pere célébré en tous âges il forte des en* 
fans renommez. 

Soit à jamais loin de bien Çÿ de fiecours. 

Qui médira de cette noble famille. 

Merveilleufe ejl ta pieté & ta fagefje, *merveil- 
leufe ton équité Çÿ ta juftice? 

Merveilleufes font tes ricbejfies Çÿ ta puifjance, 
que tout cela foit perpétuel ; 

Le nombre de tes faveurs, l'excellence de ta jufti¬ 
ce ne fie peut exprimer. 

Quel 

l Le Roi. 

m Envie, jaloufic, haine. 

i» Gens cxceüens. 
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Quel fer vice te pour roi eut rendre les louanges de 
ma bouche ? 

O Dieu ! prens foin de ce Roi, qui prend foin 
des Pauvres: 

Que fin Peuple fait heureux fous fan ombre ! 

Que cette ombre fait long-tems confervie fur leur 
tête. 

Entretien fin cœur dans la grâce de la Pieté: 

Que P arbre de fin efpérance aille toûjours croifa 
font: 

Que parta mifericorde fa tête fait toûjours verte, 
fan vifage toûjours blanc. 

Ne te précipite potnt ô Safrdj ! à lui donner for* 
ceconjeils: 

Si tuas quelque bon avis i dit le Roi , vien vite 
me le donner , 

7 u fais où il faut aller £ÿ le Roi ejl prudent j 

2 * dis la Vérité y Çÿ le Roi aime & entendis 
vérité. 

A quel bien 6 Grand Roi ! mettrais tu les neuf 
deux 

Sous les pieds de Kafel 0 Arfolan. 

La piece qui fuit eft du Poete Afcz 
& le telle du Poëte Sahdy. 

Fable d’un homme pieux» & d’un crâne 
pourri. 



pieux : 

J’ai été autrefois un grand Monarque 
Qüi me çouvrois ma tête d’une couronne : 

Le 

0 Nom d'un premier Minière célébré chez les 
Tertt&esi c'cft-a-dixc, il faut gouverner fai-même. 
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Le Ciel m’aidoit & la Fortune anflî.'* 

Ayant conquis la Perfe par mon bras puisant 
Je délirai de devorer de même laCaramanie 
Mais Us vers devorerent ma Gervelle. 

Ote le P. coton des oreilles de ton entende* 
ment, 

Et le fage confeil d’un mort arrivera à tes 
oreilles. 

La pointe de ce dixsin coufifte dans Psllufiom 
du met de Kirman qui fignifie la Cars- 
manie Êÿ aujji des vers • 

P A B L E. 

Un homme du Pais de Partie proche Castiu r 
M*eft venu aborder monté fur un 7ÿgre. 

A cette vûe une telle crainte m'a fsifij 
Que d'étonnement je ne pouvois ni fuir , ni me 
remuer : 

Lui au contraire fe mordait les doigts pour 
s'empêcher de rire: 

Puis il m'a dit , 6 Sahdy ! ne fois pas fnrpris de 
ce que tu vois j 

Toi suffi ne retire point ton cou de défont le 
joug de Dieu, 

Et rien ne retirera fin cou de de ffous ton joug. 
Tant que U Roi fera obétfant aux ordres de 
Dieu, 

Dieu fera fin coufervateur Çÿ fin aide. 

La voye de régner c % efl de tu point détourner 
fis pas de la voye Royale ; 

Et alors tu auras P accomplifement de tous tes 
de feins : 

Ce- 

p On met du coton en Perfe dans les oreilles 
contre les maux de tête * de par figure on dit, iter 
le coton de fes oreilles 3 pour dire, écouter . * 
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Celui-là profitera beaucoup des coufeils qui lui 
font donnez 

A qui les difcours de Sahdy plairont 

Le monde , mon ami , n'efi permanent pour perfonne. 
Fixe ton affeÜiou fur P Auteur du monde & c'tfm 
aJJeZL 

JS Te rendors point dans les bras earejfans du 
monde , 

Cétr il en a engraifjé beaucoup comme toi Çÿ puis 
les a immolez . g| 

Lors qu'une ame pure a deffein de s'envoler hors 
du monde , , 

Qu'importe dejtrendre fin vol de dejfus le trône 
ou de dejlus le fumier/ 

Chaque feuille d'un arbre vert aux yeux d'un 
homme éclairé , 

Efi le feuillet du livre qui enfeigne la connoijfance 
dn Créateur: 

Les branches friches de P arbre venant à reverdir 
à chaque Priutems y 

Donnent du Fruit de differentes couleurs par la 
benejtcence de Dieu. 

Si Pou donne à un pauvre craignant Dieu la moi- 
tié d'un pain , 

Il en fera part de la moitié à un pauvre tel 
que tus . 

Si un Conquérant s'empare d'un Royaume , 

Le voilà faifi de convoittfepour un autre Royaume . 

La Nue , les vents , la terre , le Soleil & le 
Ciel font occupez : 

A te mettre le pasn à la main , & P exempter 
* de difette y 

0 Tout efi employé à ton fervice , en exécutant 
pon&/tellement les ordres donnez pour cela , 

T auroit-il de la confcience à toi , de n'execttter 
pas les ordres qui te font donnez ? 

Bon 
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Bon ta? liberal Souverain qui aux fplendides ta¬ 
bles de ton Palais, 

Reçois comme Pcnfiouaires les Infidèles, les Idolâ¬ 
tres & les Athées, 

É^mment pourrois-tu en repouffer rudement tes 
chers amis: 

Toi qui prent garde chaque jour qslil y ait de les 
place pour tes Ennemis . 

«CHAPITRE XV. 

, # Delà Médecine . 

L E S Perfans appellent les Médecins Hakim , 
mot qui vient du terme Hebreu, Hakaym , 
qui lignifie confervateur de la vie, & ils ont 
eftime de tout tems Part de lu Médecine, par 
deffus tous les arts. Il ne faut pas douter que 
les Orientaux ne foient les premiers, & les 
plus anciens Médecins du monde ; cela pa¬ 
raît, entr’autres choies, aux noms ou termes 
des remèdes, qui font la plûpart Arabes, com¬ 
me je Pai déjà remarqué. Mais il eft certain 
qu’il n’y a pas aujourdhui de Pais dans tout 
P Orient, où l’on eftime plus la Médecine, que 
l’on fait en Perfe , ni qui produife plus de 
Médecins . On dit communément en Perfe , 

? ue les Médecins & les Aftrologues dévorent le 
aïs, & cela eft .vrai, lue Roi en a un grand 
nombre à fes gages, dont la dépenfe ordinai¬ 
re eft de plus de deux millions cinq cens mil¬ 
le livres, fans l’extraordinaire , qui coafifte 
* en préfens, en charges, & en autres bienfaits. ^ 
On a raifon de joindre enfembie les Méde¬ 
cins & les AJlrologues, puifque ceux-là dépen¬ 
dent fort de ceux-ci ; les Perfans ayant un ft 

ri- 


Digitized by Google 



DESCRIPTION DES SCIENCES. 287 
ridicule entêtement pour VAJlrologie , qu’à 
moins que l 'AJtrologue ne les affure que la 
conftellation eft bonne pour être faigné, ou 
pour prendre Médecine : ils n’executeront 
point l’Ordonnance du Médecin, quoi qu’il 
puifTe dire. Mais fi ces Doâeurs fe traver- 
fent ainfi durant la maladie, ils fe rendent 
fervice en revanche à la mort des perlonnes 
éminentes , VAJlrologue l’attribuant à l’incer¬ 
titude de l’art du médecin ; le Médecin la 
rejettant fur ce que VAftrologue n’avoit pas 
bien pris l’heure pour donner fes remèdes. 
Les Aftrologues difent là-defTus affez plaifam- 
ment, que leur fort ejl bien rude au prix de ce¬ 
lui des Médecins, parce que fi PAftrologue fait 
une faute (c’eft-à-dfre,$*il fe méprend au cal¬ 
cul ) le Ciel la découvre ; mais que fi le Méde¬ 
cin fait une faute la terre la couvre, c’efl-à-di- 
re, qu’on met le mort dans la fofle fans qu’il 
. en foit plus parlé. Les Perfans font comme 
l’on voit de petits contes fur les Médecins , 
comme on en fait ailleurs: j’enraporterai en¬ 
core un. Les Cimetières en Perfe, font la 
plûpart hors des villes , cependant il y en a 
quelques uns deçà & delà dans l’enceinte des 
murailles & fur tout à Ijpâban. Ils difent 
qu’il y avoit un Médecin de cette ville-là, qui 
ne pauoit jamais par le Cimetiere de fon quar¬ 
tier , fans fe couvrir le vifage de fon mou¬ 
choir; on lui demanda pourquoi il fecachoit 
ainfi ;c'ejl, répondit-il, qu'il y a ici bien des gens . 
qui y font arrêtez par mon Ordonnance , Çÿ fai 
peur que quelqu'un ne me reconnoiffe, & ne me 
prenne au collet . Cependant il faut obfèrver 
que quoi que la Médecine foit la Science la 
plus cherie & la plus recherchée en Perfe, & 
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entr’autres celle qu’on appelle la propbilaéli - 
que , ou la confervation de la fanté; c’eft néan¬ 
moins celle qu’on y acquiert avec le plus de 
difficulté, auflî bien que dans les autres par¬ 
ties de rÔrient; ce qui vient non feulement 
de ce qu’ils n’en font point de leçons publi¬ 
ques, non plus que de la Jurifprudence ; 
mais auffi de ce qu’ils ne découvrent pas vo¬ 
lontiers aux autres les connoiflances qu’ils y 
ont acquifes. J’ai joint enfemble la Ju¬ 
rifprudence & la Médecine , comme compa¬ 
gnes d’un mauvais fort. Il y a desDoâeurs 
Mahometans , qui bien au contraire reduifent 
toutes les Sciences à ces deux-Iâ, l’une pour 
Vante , l’autre pour le corps , definiflkntlà^*- 
rjfprudence , la connoijfance des cbofes dues à 
D ieu , Çÿ dues à P homme. 

Ils jugent des maladies en tltant le poux y 
ou feulement en obfervant les urines ; car ils 
aprenent tous à traiter les maladies fans les 
voir, à caufe du fexeféminin: les Perfans ne 
laiffant jamais voir leurs femmes pour quel¬ 
que caufe, & pour quelque occafion que ce 
foit. Quand le Médecin demande à leur tou¬ 
cher \e*pouxy elles donnent te bras couvert 
d’un crêpe ou lifge très-fin au travers d’un 
rideau , & il leur touche lepoux. Les Mé¬ 
decins Perfans font auffi desConfultes, com¬ 
me on fait dans nos Païs, mais ils faignent 
beaucoup moins que nous, gueriflant laflévre 
qui eftla plus ordinaire maladie du Païs, avec 
des émulfions & autres breuvages, dont ils 
font prendre jufqu’à quatre ou cinq pintes à 
diverfes jeprifes dans une matinée, & puis 
ils rétablififent le malade par des conférions 
& par des cordiaux. Il s n’ordonnent jamais 
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ces fortes de remèdes qu’on appelle des lave- 
mens, quoi qu’ils fâchent bien ce que c’eft, 
& qu’il en foit parlé dans leurs livres; l’ufage 
n’en eft nulle part chez eux, ce qui vient, 
comme je penfe, d’un excès de retenue à l’é¬ 
gard des parties du corps que la pudeur nous 
empêche de découvrir ; car dans leur Reli¬ 
gion, il eft défendu d’être jamais découvert 
dans ces endroits-là, ni au bain, ni dans le lit 
même; ce qui fait qu’hommes&femmes cou¬ 
chent toûjours avec le calçon. Une chofe 
que je n’aurois pùcrt>ire, fi jenel’avois vûe, 
c’eft l’aflurance avec laquelle les Médecins 
Perfans promettent la famé, &lanromettent 
promptement dans les maladies meme les plus 
defefperées & aux dernières extrêmitez. Ils 
difent avec un grand ferieux aux pauvres mou- 
rans ; il n'y a nul danger, vous ferez guéri dans 
deux ou trois jours, le remède que je vous *or- 
^ donnerai vous tirera cTaffaire incontinent . C’eft 
ce que j’ai apris par expérience dans une fiè¬ 
vre continue que j'eus dans IzCaramanie de- 
ferte . Je ne pus arriver que le fixiéme jour 
en lieu, où il y eût des Médecins* &jecroiois 
être prêt à mourir; mais le Médecin étant ve¬ 
nu me voir le matin : il me dit eravement : 
cela n'ejl rien. Je vous ferai paffer la fièvre dans 
deux heures . Un Chirurgien François, que 
j’avois avec moi, regardoit ce Médecin comme 
un fol ; mais la* chofe réüfiit tout comme il 
le difoit, comme je le raconterai dans le Vo¬ 
lume fuivant. 

Leur Médecine eft la Galenique, qu’ils exer¬ 
cent différemment félon les differensclimats; 
mais toûjours en fuivant religieufement Ga¬ 
lien. Ils appellent Galien Galenous , & iis en 
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raportent plufîeurs contes fabuleux , comme 
entr’autres ils le font contemporain dtjefus- 
Cbrift ; quoi qu’il n’ait vécu que plus de cent 
foixante ans après, & ils prétendent qu’il jr 
avoit beaucoup de Commerce entr’eux. Ce 
conte eft pour appuyer une reverie des Théo- 
loçfens alahometans , qui porte que lors que 
Dieu euvoyoit des Prophètes au monde, il 
leur donnoit entr’autres donsquifervoientde 
marque & de preuve de leur million, celui de 
faire miraculeufement leschofes, qui étoient 
les plus connues &les plus eftimées dans leurs 
tems; par exemple, difent-ils, quand Moyfe 
vint au monde, ïa Magie étoit l’art auquel 
on cxcclloit & dont on étoit le plus curieux, 
& Dieu donna à Moyfe le talent de produire 
furnaturellement les plus merveilleux effets 
de la Magie. Ainfi quand Jefus-Cbrift vint 
au monde l’art de la Médecine étoit monté au 
plus haut période, car c’étoit le tems de Galien, 
& à caufe de cela Dieu donna à Jefus-Cbrift , 
entr’autres dons miraculeux, celui de guérir 
les maladies fur le champ. Les Légendes 
Mahomet ânes ajoûtent que Galien ayant ouï 
parler des guerifons que Jefus-Chrtft faifoit , 
dit, ce ne peut être là un homme naturel, ce 
doit être un Prophète, & que là-deffus il lui 
envoya fon neveu avec une Lettre en ces ter¬ 
mes : Moi Galien homme très-vieux , Médecin 
des Corps , a vous le Médecin desEfprits. Ce 
que pentends dire de vosts Jÿ de vos oeuvres me ra¬ 
vit d*admiration Çÿ nCeft inconcevable : ne pou¬ 
vant vous aller trouver à caufe de mon are y je 
vous envoyé mon Neveu afin que vous lui dé¬ 
fiez ce aui eft pour mon bien & pour le bien 
du monde . Ces Légendes aflurent que ce Ne¬ 
veu 
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veu de Galien eft Saint Philippe , lequel Jefus- 
Cbrift retint,auprès de lui, & en fit undefes 
Apôtres. 

Les autres grands Maîtres des Per fan s en 
Médecine font Hermes Trifmegijle , qu’ils ap¬ 
pellent Ormous , Avicenne ou Abou-jina ce 
Grand & célébré Philosophe & Médecin , le 
plus célébré de VAfee ; ils ne conjioiiTem guè¬ 
re Averroès, comme ^yant vécu dans tmpaïs 
trop éloigné d’eux, favoir en Efpagne, où il 
fleuriffoit à la fin du fixiéme fiéclc de leurE- 
poque. Leur grand cours de Médecine s’ap¬ 
pelle la Somme du Ro'tdeCarefchm, Prince qui 
régnoit fur la partie Septentrionale de la Perfe , 
où il compofa fon Ouvrage, il y a environ 
cinq cens ans. 

Il n*y a prefque point de Chirurgie chefc 
eux : leurs Chirurgiens ne font que de Am¬ 
ples Barbiers, dont la plûpart ne favent que 
iaigner. Les raifons principales que l’on peut 
alléguer de ce que cet art eft ignoré en Perfe 
font premièrement que l’on ne fe bât pas en 
<çe Païs-là, comme on fait en Chrétienté, 
qu’on y va fort rarement à laguetre, & qu’on 
/s’y fert plus d’armes blanches que d’armes à 
feu^Secondement que la fecherefle & la cha¬ 
leurde leur air les exempte de ces maladies, 
qui naififent de fluxion, & de corruption d’hu¬ 
meurs , fi communes dans nos Païs, & aux¬ 
quelles il faut appliquer le fer & lefeu; &en 
troisième lieu de ce que cet air par fa pure té 
guérit les playes de lui-méme prefque fans 
emplâtre & fans autres apareils. Je fuis fur 
qu’il n’y a pas un Médecin dans tout 1* Orient , 
qui ait refaire une difledion, &i1 feroitaufii 
fort difficile d’y en faire fi ce n’étoit fur des 
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corps encore chauds, car la chaleur & la fe- 
chereffe de l’air font qu’ils s’enflent, & qu’ils 
Tentent mauvais tout aufli-tôt. J'ai pourtant 
vû chez les Médecins du Roi des LivresdV/»<J- 
tomie , qu’ils me difoient être des Livres fort 
anciens mais dont néanmoins les figures, 
qui étoient en allez grand nombre, étoient fi 
mal faites , qu’on avoit peine à y rien com¬ 
prendre; je leur ai vû auffi des herbiers à fec, 
où ils aprennent à connoître les (impies, & 
tous les Médecins en ont. 11 y en a parmi 
eux qui ont connoifiànce de la circulation 
du fang , & qui m’afluroient qu’il y avoit 
long-tems qu’on connoifloit cela dans leur 
Pais ; je ne fai s’ils ne le difoient pas par un 
fimple mouvement de vanité. Ce qpi pour- 
roit faire croire le contraire, c’efl ce que j’ai 
remarqué dans tous leurs Cafuiftes, qu’en 
traitant des animaux purs & des impurs, ils 
aportent par tout la difiinâion de ceux qui 
ont le fang circulante de ceux qui ne l’ont pas. 

Les Médecins de Perfe font aulfi Drogstijles 
& Apotiqnaires , & ont chacun leur Boutique 
dans laquelle ils fe tiennent, Toit durant tout 
le jour, foit i certaines heures feulement, fé¬ 
lon qu’ils ont plus ou moins de pra^ue; 

. ayant leur frater ou Compagnon Droguifte à 
côté d’eux. On leur méne-là les malades, 

- qu’on porte fur un cheval dans les bras d’un 
' homme monté en croupe pour les tenir. On 
connoît à cela en Perfe qu’un homme eft ma¬ 
lade, & à une groffe toile blanche au cou qui 
pafle fur l’eftomach, s’attachant à la ceinture. 
Les gens des champs viennent en cette ma¬ 
niéré montez fur des Anes confulter le Mé¬ 
decin. L’on en rencontre tous les matins 
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beaucoup qui paroiffent dans une extrême foi- 
bleiPe & la plupart moribonds. Le Médecin 
fans fe remuer de fa place demande d’abord à 
voir Y urine ; car on en porte toujours une 
phiole: après il fait tirer la langue , enfuiteil 
fe lève & va tâter le poux , puis il s’informe 
du commencement de la maladie , des dou¬ 
leurs , & des autres fymptomes; & après il 
prend un morceau de papier de trois doigts en 
carré, & y écrit fon Ordonnance ou Noska , 
comme ils l’appellent , laquelle il donne à 
fon Compagnon Apotiquairc, qui met les dro¬ 
gues en divers cornets, & les préfentant dit, 
// faut tant. Pendant que Y Apotiquaire pefe 
les drogues le Médecin prefcrit le régime, qu’il 
delivre aufiî fur un morceau de papier , & 
donne fa bénediâion au malade, en ces mots, 
Koda chafa midecd\ c’elï, Dieu qui donne la 
fanté. Ôn donne quelquefois cinq ou fix fols 
au Médecin , pour fon ordonnance, mais il 
ne demande jamais rien pour cela, parce que 
le payement de fon ordonnance fe trouve dans 
la vente des remèdes qu’il fait prendre à fa 
boutique, lefquels ne font pas prêts à pren¬ 
dre, comme la plupart de ceux de nos Apo- 
tiquaires: ce ne font Amplement que des In- 
grédiens ou drogues; chacun fait les prépara¬ 
tions de ces drogues chez foi, fur tout les pau¬ 
vres gens & les gens du commun. Pour ce 
qui elt des autres ils font venir le Médecin 
chez eux : les plus grands Médecins ont dix 
chayets pour la première vilite, & la moitié pour 
les autres : dix chayets font environ quarante 
cinq fols de notre monnoye. Entre ces Médecines 
qui fe préparent ordinairement chez le mala¬ 
de , comme j’ai dit, les plus chères reviennent 
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à fix ou fept fols, Aies communes à dix-huit 
deniers. Ceft de cette maniéré que les Mé¬ 
decins Per fan s exercent leur art, qui paroîtroit 
bien foible s’ils l’exercoient dans un Pais , 
dont l’É fût auffi 'rude que le nôtre; mais 
l’air fec de ce Païs-là aide plus à rétablir 
& à conferver la fanté que leur Science & 
tous leurs remèdes. J’oubliois à dire que les 
Médecins , qui ont des étudians en Médecine 
les tiennent près d’eux à la boutique, com¬ 
me des apprentifs, leur donnant à lire leurs 
ordonnances & la dicte qu’ils prefcrivent. 

J’ai obfervé que les Perfans Saignent beau¬ 
coup moins que nous ; cependant ils font fi 
peu de cas de lafaignée, qu’ils fefont faigner 
d’eux mêmes & fans avis de Médecin , comme 
lors qu’ils fe Tentent quelque démangeaifon , 
quelque altération, quelque pefatjteur & quel- 
qu’autre mal fcmblable. La faignée fe fait 
fans façon parmi eux. J’ai rencontré mille 
fois dans les rues des gens que l’on faignoit. 
Le Barbier meine le malade contre la murail¬ 
le; car comme je l’ai obfervé les Barbiers 
font Chirurgiens : tous deux fe mettent en bas 
le corps droit fur les pieds, A le Barbier tire 
une courroye de cuir, dont il lie le bras fort 
ferré , & puis fans lé froter ni chercher la vei¬ 
ne, il tire fa lancette qui eft grande trois fois 
comme les nôtres, ayant un manche gros, 
comme un manche de couteau, & il perce la 
Veine adroitement A fort furement: il fait 
courir le fang a terre, Alors qu’il juge, qu’il 
en a affet tiré, il ôte la ligature A arrache 
d’un coin dç fa vefte un peu decotcon, dont 
•lie eû garnie: il le met fur la playe, A prenant 
le mouchoir du patient il le lie deflus, A voi- 
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là la faignée faite, pour-laquelle on donne 
ordinairement ifcux fols. On tient chez les 
Mahomet dns , comme chez les Juifs, que le fanjç 
eft impur, & qu’il fouille les perfonnes qui 
le touchent & les chofes qui en font tachées, 
& c’eft peut-être la raitan pour, laquelle les 
Médecins ne le font jamais garder, & ne font 
pas inftruits à y faire des obfervations. J’a- 
vouë que j’eus grand peur un jour que je vis 
avec quelle lancette on me vouloit faigner; 
cependant la faignée fe fait fort bien, & l’on 
n’entend jamais dire qu’il en arrive d’acci¬ 
dent; ce qu’il faut attribuer peut-être à ce que 
ces gens faignent au grand jour, Je que les 
vaiÜeaux font plus apparens. Ces Barbiers 
Perfans rafent a merveille & j’ai vû de leurs 
aprentifs agez feulement de dix ans qui ra¬ 
taient auffi bien que les Maîtres : ils ont la 
main fi légère qu’on ne fe fent pas rafer, & 
ils n’y font pas plus de façon qu^à la faignéç. 
Leur baffin à rater eft un godet grand eom- 
me le creux de la main, ils en tirent l’eau qui 
eft toujours froide dont ils fe mouillent les 
mains, & erf frotent la tête bien fort & aflez 
de tems, & après cettefriûion ils rafent avec 
un rafoir qui eft petit, comme je l’ai décrit 
ailleurs : on diroit qu’ils ne font que faire 
couler le rafoir, ainfi cela eft fait dans un 
inftant: ils rafent le vifage de même maniéré, 
puis ils coupent les ongles des mains, après 
ils manient la tête & tout le corps tirant les 
bras & les doigts, comme s’ils voûtaient ré¬ 
duire des dislocations, & puis ils préfentent 
le miroir pour fe regarder, tout cela pour 
deux ou trois fols. Ils font un conte d’un 
Per fan y qui étoit rafé par un Barbier Euro - 
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peau; le Perfan trouvant s qu’il lui faifoit de 
îa douleur baiffoît la tête tant que le Barbier 
en avoit encore plus de peine à le rafer : il 
lui demanda pourquoi il baiflbit ainfi la tête 
& la retiroit; c r eft, dit-il, que vousEuropeaux 
rafez fi adroitement que par reconnoijfance je 
voudrais vous baifer les pieds. 

Quoi qu’il y ait beaucoup de Médecins en 
Perfe, comme je l’ai obfervé , néanmoins à 

Î 'arler en général, c’eft un Païs fortfain, de 
orte qu’excepté les contrées maritimes, on 
y jouît par tout d’üne auffi bonne fan té qu’en 
fieu du monde. Je raporte cela à deux cau- 
fes, l’urifc que l’air de la Perfe eû fort lec, 
& comme cette température eû la meilleure 
pour la confervation de la fanté, il s'enfuit 
qu’en ce climat-là, on doit être moins fujet 
aux maladies : l’autre eû la fobrieté de ce 
Peuple-là, & la tranquillité de leur elprit. 

On ne connoît point en Perfe cette mala¬ 
die meurtrière que nous nommons la peûe, 
ni ces douleurs fi violentes qu'on appelle la 
rravelle, &la pierre, U goûte, hlz Sciatique, 
le mal de dents, & le mal de tête , & tous les 
autres maux qui procèdent des mêmes canfès ; 
& quant à ce fléau fi univerfel dans nos Pats 
froids je veux dire le mal vénérien, ilnepro- 
duit pas en Perfe de fi funefles effets que dans 
nos régions Occidentales. On n’y eû point 
fujet non plus aux maladies de poumon , à 
Y apoplexie , au mal caduc, à la petite verole; 
mais j’aurai plûtôt fait de dire les maladies 
auxquelles les Perfans font le plus fujets. 
C’cfl premièrement P Erefipellé , le pourpre , 
ïa Colique, la pleurefie & la dyffenterie , que les 
Perfans- appellent les maux de P Eté , & qui- 
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proviennent d’un excès de chaleur caufé par 
l’ufage immodéré de la glace : les Perfans 
boivent non feulement à laglace, mais même 
la glace fondue & cela en Hiver comme en # 
Etel Secondement ce font les fièvres inter¬ 
mittentes , & particuliérement celles qui com¬ 
mencent par friiTon, qu’ils appellent 1 es maux 
de P Automne, étant à obferver que Y Eté & 

Y Automne * Sont les fcifons les plus maladives 
enPerfe, & qu’il y a peu de malades l’Hiver 
& lePrinterns. En troiiiéme lieu il y a 
dropifie ,. la tigne aux enfans, & la verole volante 
à toute forte d’âge, qui font des maux, qui 
naifTent aufli en toutes faifons. Outre ces 
maladies qui font les plus communes, & qu’on 
peut dire univerfelles, il y a les maladies épi¬ 
démiques ou régionales , comme les vers aux 
jambes le long du Golphe Perficjue , Vl&ericie 
ou la jiiunijfe le long de la Mer Cafpienne , 014 
cette maladie eft allez générale : on l’appelle 
jallou el handon , d’où peut être .venu le mot 
de yallow yander que les Anglois donnent à 
cernai. 

La première maladie à laquelle les Enfaus 
font fujets eft la tigne , qui les tient fouvent 
jufqu’à dix ou douze ans , & qui leur arrive 
vrai-femblablement de ce qu’on leur rafe la 
tête des l’âge de lix mois; ou peut-êtredece 
que le rafoir des Barbiers n’étant pas aflfez net, 
à caufe qu’ils rafent toute forte de gens avec 
les mêmes inftruinens , il excorie & enleve 
l’épiderme qui eft tendre & délicat, dans un 
tel âge. . On a raifon de le croire ainfi, à 
caufe que les enfans des Arméniens, à qui l’on 
fait la tête auCifeau & non pas au rafoir, ne 
fout point fujets à ce mal ; on ne l’eftime 
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pourtant pas honteux en Perfe , parce qu’il 
e “ commun & que la fecherelle de l’air empê- 
che, qu il ne foit infed& de mauvaife odeur. 
• Cette meme fecherelfe d’air aide fort aufii à 
fa guerilon : on fe fert pour celad’unecalote 

hnn g r! dran q !“ SÔ « e & fe remet i comme un 
bonnet , par la meme raifon de l’air que le 

viens de toucher; mais ceux qui ont eu la 
tigne ont d ordinaire la- pelade après en être 
guéris; un grand nombre de gens contraint 
ce mal qui paroît l’Eté en fe découvrant la 
tue laquelle on aperçoit marquée de grandes 
taches blanches, qui eft le ligne decemal. 

Les ptvres viennent d’indigeftions d’efto- 
mach par 1 ulage immodéré'des frifirs, & c ’eft 
pour cela qu’il y en a beaucoup plus cnAu- 
tomne que dans lçs autres faifons. 

* eft ^ maladie la plus mor- 

telleou rats, rtait de trop de remèdes,& de trop 
d alimens rafraîchiflans. ^ 

Quant à la vilaine maladie delà Verole, el¬ 
le s en lî fort enracinée en Perje, que plus 
de la moitié du monde eneftinfedé, foit en 
couchant avec' des femmes publiques , qui 
préfqué toutes en font gâtées, foit par la fré¬ 
quentation & par le commerce avec des gens 
infectez de ce mal, qu’on lie connoît pas fi 
ailément que dans les pais, où les lignes en 
lont h vifibles. Cependant en beuvant, &en 
mangeant avec eux, en le baignant enfem- 
nle aux bains publics , même en ne faifant 
que s entretenir familièrement enfemble on 
gagne ce mal, tant il eft fubtil & adif, & tou¬ 
te 1 habitude du corps difpofée à le recevoir 
par la chaleur & par la fecherefle de l’air. 
Comme ce mal eft prefque général en Perfe 

per- 


Digitized by Google 



DESCRIPTION DES SCIENCES. 299 
perforine n’en rougit : les gens diiènt fans 
honte, qu’ils ont pris la verole , comme ils 
di&nt qu’ils ont la fièvre : plufieurs jeunes 
garçons l’ont avant l’âge de huit ou dix ans i 
& perfonne n’en feroit exempt fi l’air étoic 
moins fec , & moins pur qu’il n’eft , cepen¬ 
dant il eft certain que ce mal devient avec le 
tems la racine de tous les maux. 

Les Pirfans difent que c’eû la vertu de 
l’arbre platane qui les exempte de la Pejle 9 
& Calife Sulton Grand Vizir de Sephy pre¬ 
mier lui difoit fouvent, comme je l’ai ouï 
compter, que c’étoit depuis que le Roi fon 
Pere avoit fait planter tant de ces arbres dans 
la ville, & dans le territoire d’ifpahan que 
la Pelle n’y venoit plus. 

Ce font lâ les principales maladies du Païs, 
qui eft exempt comme l’on voit d’une infi 
nité d’autres dont nos climats fout affligez t 
tant par la bonté de l’air du Païs, que par la 
fobrieté qu’on y pratique, qui eft fort grande 
& fort générale; car on ne boit commun^ 
ment que de l’eau en Perfe , & on y mange 
fort peu , & toûjours les mêmes al imensi 
Une marque de combien leur fobrieté con¬ 
tribue à leur fauté, c’eft qu’on remarque 
qu’au lieu quon n’a jamais ouï parler degra- 
velle entre les Perfans Mahometans, il y a 
des Perfans Chrétiens, qui font les Arméniens, 
lefquels font fujets à ce mal; mais on ne le 
peut imputer qu’au vin qu’ils boivent, quoi 
que ce foit le vin le mieux cuit du monde & 
qui a le moins de verdeur; J’ai obfervé ci- 
dcffuS qu’il y a peu d’impotens & d’eftropiei 
en leur Pais, & j’en ai auffi fait remarquer la 
caufe, qui eft qu’ils ne fe battent pas entrV 
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eux, & qu’ils ne s’ëxpofent pas aux coups de* 
leurs ennemis. 

Je viens aux remèdes dont on fe fert. Ils- 
ne font pas en grand nombre, mais en échan¬ 
ge ils font pleins d’éfprits & opératifs, com¬ 
me pris fur le lieu : les principaux font les 
femences froides & les Amples: ils ont la 
manne blanche & la jaunâtre , dont la meil¬ 
leure fe recueuille ÙNicbapour. Onrecueuil- 
le auffi à IJpaban une efpece de manne, que^ 
les Droguiues appellent Sekenjamin , plus 
douce que le miel & le fucre, dont on fe fert 
fort en Médecine : elle croît durant le Prin- 
tems, & l’Eté fur les feuilles d’un arbre, où 
elle fe congele aflèz dure, & où elle paroîr, 
comme un parchemin étendu. La Myrrhe 
fè trouve dans la Province de Perfe: Y Opium 
en divers endroits, principalement autour d’ijfe 
pahan , laCaJfe fcf le Séné dans la Provincede 
Corajfon.. Il croît auffi de la Rhubarbe en 
Perfe ; mais la plupart vient du Pais voifin, 
qui apartient aux petits Tartares . Ils ont la* 
noix Vomique en beaucoup d’endroits dvt 
Royaume 4 , qu’ils employent en plufîeurs re¬ 
mèdes, quoi qu’on dife que ce foitunpromt 
& affuré poifon pour toutes les bêtes, félon la 
dofe qu’on en donne. Quant au regliffe de 
uttfenu Grec ils croiffent dans lesCampagnes, 
comme l’herbe chex nous. Les Perjans ëm- 
plovent auffi le Galbanum , PAlkaly Végetahle , 
le jel Ammoniac , Y Orpiment & divers Végétaux y 
comme je l’âï obfervé plus amplement ail¬ 
leurs. Ils fe fervent encore'beaucoup de la 
Mamie, dont ils font prendre pour les firaéhi- 
res, les contufions & les humeurs froides * 
contre fefquelUs on-dit que fes effets font 
merveilleux». C’cfb- 
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C*eft-là la plus grande partie des drogues 
dont les Per fats compofent leurs médicemens r 
outre ceux, qu’ils employent- dans la compo- 
fition des Cardiaques, dont ils ufent beaucoup y 
& qui font fans doute meilleurs que dans les 
autres Païs,. comme en ayant chez eux les 
principaux ingrédiens r tels que font les per¬ 
les & le Bezoar, ou les tirant des Pais voi- 
fins, comme les rubis & l’Ambre-gris. Leur 
Bezoar eft le meilleur du monde & beaucoup 
plus eftimé que celui des Indes, ainfi que je 
L’ai obfervé eu un autre endroit. 

Il y a beaucoup d’eaux minérales en Perfe r 
comme il eft ailé de le juger, puifqu’rl y a 
tant de métaux & de minéraux dans le pais.- 
Mais on ne parle pas plus de ces eaux que 
s’il n’y en avoir point au tout;, les Médecins. 
Perfans fe tenant à Galien & à Avicenne fans 
fta^oncier de nouvelles découvertes, ni de ce. 
qu’on pratique dans un autre monde, ne font 
point la recherche de ces eaux, parce qu’ils 
n’en lavent pas l’ufage^ peut-être qu’il n’eft' 
pas néceflkire dans un climat fec tel que le 
leur, & chaud en laplûpart des lieux. J’ai 
vû de ces eaux tant froides que chaudes en. 
Géorgie , en Partbide , en la Baélriane , vers 
le fein Per fia ne , & à douze lieues à'Ifpaban. 
On obferve aeux chofes fort lingulieres dans 
ces eaux minérales proche à'Ifpaban : la pre- ’ 
miere que la terre y eltfi aftringente , qu’en 
la mettant fut la langue elle s-’jr attache & la 
brûle pour ainfi dire : l’autre que ces fources 
d’eaux font fi. pleines de ferpens, qu’on n’en 
làuroit prefque aprocher : c’eft au relie par la 
même caufe que je viens de raporter qu’ils 
n’olbnf point de remèdes chimiques , com- 
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me nos émetiques , d’Antimoine & d’au¬ 
tres. • 

Leurs Médecines font de diverfes fortes fé¬ 
lon la dîfpofition du malade & félon l’efpecur 
du mal : les communes & ordinaires, foit 
pour préparer les humeurs, foit pour les pur¬ 
ger font compofées de femences froides majeu¬ 
res & mineures , comme parlent les Médecins T 
de fleurs cordiales , de grainespeSorales : la do¬ 
te ordinaire des Ingréaèens d’une Médecine eft 
de cinquante méfiais , qui font, près de demi li¬ 
vre , dont ils font une potion du poids d’en¬ 
viron trois livres, qu’ils donnent au malade 
& qu’ils appellent jomcbondé , c’eft-à-dire urt 
bouillon , du Julab , c’eft-à-dire eau bout Use + 
mot d’où il y a aflez d’apparence qu’eft remi 
celui de julep, dont nous nous fervons^ Ils 
en donnent de cette maniéré non feulement 
plufieurs jours de fuite; mais quelquefois 
deux de trois en un jour : ce breuvage opéré 
plus par la quantité que par la qualité, & en 
effet il faut rendre la Médecine ou eü crever. 
La vérité eft que d’ordinaire ils tuent la fièvre 
tout d’un coup pour ainfi dire, dconcroiroit 
alors ces Médecins des Efculapes, mais Ton 
en fait bien tôt un autre jugement ; car on 
trouve qu’après avoir pris de leurs Médeci¬ 
nes , les parties nourrifneresnefont plusieurs 
fondions accoûtumées & demeurent fans vi-» 
gueur , que les vaiflèaux fe rempliflènt d’un 
rang féreux, que les jambes font grand mal 
& $ Y enftent, que les tumeürs furviennent aux 
aines & ailleurs, & qu’enfin on tombe dans 
une Hydropifie qui acbçve bien-tôt de perdre te 
pauvre malade, fur tout lors qu’il eft un peu- 
avancé en âge» Pour les jeunes gens qui éena- 
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pcnt VHyJropifie , ils, font un fort long-tems 
I fe remettre, & il faut qu’ils ufent de cor* 
dmmx plufieurs mois: j’en ai vû qui étoient 
longues années à guérir de douleurs de jam-, 
bes qui leur étoient venues après des maladies* 
Les Perfans donnent encore dans les fièvres 
des imuifions , qu’ils compofent d’une manié¬ 
ré à fervrr de remède & d’aliment tout en- 
femble. Ils purgent de pins avec des Elefiusi- 
res j des poudres , des pilules Sa des trochifaues T 
maïs ih ne fe fervent que peu de Stammonée , de 
Rbmknrbt, de Séné & de la CaJJe+ Leurs der¬ 
niers remèdes font le Bezoar & Xndecoéliondt 
bois d'Efijuine , dont ils fe fervent pareille¬ 
ment pour renouveller le tempérament affai¬ 
bli. : C’eft un remède fort univerfel en Orient 
& fur tout en Perfe \\que la deçoôion de ce 
bois, & nàe infinité de gens en prennent au 
Printems dorant un mois de fuite : quelque¬ 
fois ils le font infufer au Soleil dans de l’eau 
de vie quinte jours durant, mais plus com¬ 
munément ils en font PInfufion au feu en met¬ 
tant le poids de deui livres à la fois pour 
boire huit jours durant. 

Quoi que la Vérole foit un mal fi commun 
chez eux, comme je l’ai obfervé, néanmoins 
perfonne ne la (ait traiter & quiconque eft af¬ 
fligé de ce mal le garde toute fa vie : il eft 
vrai qn’il n’eft ni douloureux, ni rongeant 
comme dans nos pars, les bains continuels 
l’empêchant de prendre fi fort racine, & la 
feehérefle de Pair d’étendre fon venin & de 
former des puftuîes tur la peau, mais le te¬ 
nant pour ainrft dire enfoncé dans les os, où 
f oos les changemens de tems le mettent en fer¬ 
mentation de même que dans nos Pats froids. 
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Us fc fervent fort de cautères , de ventoufer 
& particulièrement dm feu *, contre les maux 
de colîque, & contre diveifes autres mala¬ 
dies : on ne void gueresd’hommes qui n’ayent 
plufieurs brûlures aux bras, aux reip 5 * aox* 
jarrêts, & quelques unes au cou. C eft leur 
dernier remède contre les vents qui font dans 
le corps: ils s’en fervent auffi for les bêtes^ 
dont on void la plûpart mcifées &brûlées par 
tour le corps & for tout aux jambes : un des 
remèdes qu’ils employent pour guérir la coli¬ 
que, c’eft de donner à manger de la viande 

Les plus commun 1 remède contre la dyJFen~ 
terie eft le lait aigre, avec du w cuit dans 
Peau ègoutè & tout foc mêlez enfompie : cc 
le plus ufitè contre les Hémorroïdes i eu 1 butte 
dé naphte , dont ils frottent lapattiequand el¬ 
les font extérieures, & lors qtfellesr font in¬ 
ternes , ils mettent dedans du cotton y qui en 
eft trempé. Les Per fans hommes & femmes le 
frottent les yeux & les fourcils tous les ma* 
tins de collyre noir, & partent dans les pau¬ 
pières un poinçon d’acier fin bruni, dilant 
que cela fortifie la vûe, mais cec@//vrr eft plû- 
tût pour la bonne grâce & pour la beauté, ca 
ce font auffi les femmes qui s’enfcrvent leplus. 

Lz friétio* eft encore un de leurs grands re¬ 
mèdes dès que quelqu’un fe font J™"* 
tend tout de fon long fur le dos, et le oar- 
bier ou un ferviteur qui fe met for fon vai* 
trc le manie & pile par tout le corps, & for 
tout au ventre, puis à l’eftotnach, puis aux 
membres , & il les frotte enfoite deshwxcs 
düranr, * mêlant de tems en tems uneonoion 
<Phuiie de noix pour aœolir &étendreœicux 
Usactti. 
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' Ils ne mettent gueres les malades an lait, 
excepté les Hydroptqnes à qui ils font prendre 
le lait de chamelle, je veux dise la femelle 
du Chameau. 

Le régime qu’ils font garder aux malades 
eft premièrement, de ne changer point de 
linge ni d’habits tant que dure la maladie, 
c’eft-à-dire qu’on fait garder au malade les 
habits dans lefquels il eu tombé malade, juf- 
qu’à ce qu’il foit guéri. On peut juger delà 
que les malades doivent ientir bien mauvais, 
le pars étant fi- chaud. Le pain Jeur eft d’a¬ 
bord interdit : on nourrit les malades de ris 
cuit à l’eau liquide, & quand le mal diminue 
on y mêle du lait d’amende , & puis avec le 
tems on leur donne de petits poulets cuits au 
ris avec des herbes, y mêlant du poivre entier 
& de la canelle en quantité qu’on laiftè fuc- 
cer, mais non pas avaller. On fait tout au¬ 
trement fur les bords du fein Perjiqne: on 
nourrit les malades de beaucoup de Citron & 
d’Orange, & des patéques ou mêlons d’eau 
autant qu’ils en veulent. Les Perfant appel¬ 
lent les Oranges nsreng , c’eft-à-dire contre- 
la bile ou la colère , car ces mots font fynony- 
mes chea eux: ils ne défendent point auffi les 
confitures. 

Comme les Bains fontun des grands remè¬ 
des des Orientaux contre la plupart des ma¬ 
ladies , auffi bien qu’un moyen de conferver 
la netteté corporelle, j’en parlerai en cet en¬ 
droit. L’ufage des Bains non feulement eft 
nniverfel & frequent en Perfe, mais il l’eft 
plus qu’en aucun autre lieu de Y Orient, car 
les peuples qui font au Septentrion , & à Y Oc¬ 
cident habitant un climat plus froid n’ont pa9 
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tant befoin d’aller au bain, & ceux qui fodt 
à l'oppofite ont les rivières & les marais, où 
ils fe baignent. Ils vont au bain par trois 
motifs, pour la Religion , pour la Saut/, & 
pour la netteté. La Religion prefcrit à tout 
homme fouillé de fe laver le corps entier, ce 
qui fe fait dans le lavoir du bain , & comme 
la Cohabitation charnelle eft une des feuillures 
legales , il y a des fuperftitieux qui vont au 
bain plus d’un» foi9 le jour. A l’égard de la 
fanté il faut concevoir, que le bain eu fort né- 
ceffaire pour diffiper toutes les impuretez des 
humeurs, qui prennent cours par.les pores de 
- la peau, que la chaleur du climat & le baia 
tiennent ouverts. Il faut al Ier fouvent au baia 
pour entretenir cette évaporation; car quand 
elle eft empêchée comme il arrive lors que les 
pores font rétrécis & bouchez, il vient d’in-, 
îupportables démangeaifens, lefquelles on ne 
peut mieux repréfenter que par l’engourdiflè- 
ment du pied ou de la main : le remède promt 
& aifuré pour cela eft le bain, & fi un -Perfan 
étoit huit jours fans aller au bain, il feroit 
rongé de demangeaifens caufées par ces va¬ 
peurs qui ne>fauroientfortir autrement. Pour 
ce qui eft de la netteté du corps on voit bien 
que les humeurs s’habituant à fortjr par les po¬ 
res, comme je le viens de dire, le corps fe 
fallit plus vite que dans les païs, où onn’é- 
vdpore & ne fuë pas tant. 

Les Bains de Perfe confident en trois cham¬ 
bres bien fermées de tous cAtez, qui reçoi¬ 
vent le jour par de petits carreaux de verre 
ronds au defious de la voûte ; la première 
eft grande avec des eftrades de bois autour, 
où l’on quitte & l’on reprend fes habits : la 
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fécondé qui eft ordinairement carrée eft de fix 
à huit pieds de diamètre, dans laquelle il y a 
une foflè de trois à quatre pieds en carré, cou¬ 
verte d’une platine de fonte ?u rei du plan¬ 
cher; c’eft on l’on chauffe l’eau & par où l’on 
échauffe le bain par un feu qu’on fait au de¬ 
hors avec des broffailles, mêlées de feuilles 
feches & de mottes faites de fumier mêlé 
avec de la terre. Il eft défendu de faire le feu 
des bains avec du bois à caufe qu’il n’y en au- 
roit pas afTez dans le païs, mais quand il n’y 
en auroft point de défenfe on ne s’en fervi- 
roit pas davantage, parce qu’il eft trop cher, 
& parce qu’il faut ici une chaleur continuel¬ 
le^ que les mottes entretiennent mieux. La 
troifiéme chambre eft celle du lavoir. Le 
matin avant le jour un valet du Bain monte 
an defibs du logis & fonne d’une conque de 
Aer pour avertir que le bain eft prêt : on fe des¬ 
habille dans la première chambre, & après 
• avoir mis autour de foi un drap, qui couvre 
de la ceinture aux genoux, on entre dans l’é¬ 
tuve, où quelques moments après un fervi- 
teur vient verfer de l’eau en abondance fur les 
épaules, & après prend à la main une mitai¬ 
ne de nos bouracan & frotte de la tête aux 
pieds n rudement que ceux qui n’y font pas 
accoûtumez croient qu’on va les. écorcher. 
On appelle cela en Perfan , timar kerden , c’eft- 
à-dire ltriller : enfuite on rafe la barbe & la 
tête fi la perfonne le defire, on coupeleson- 
gles des doigts & des pieds, on employé le 
dépilatoire , on manie le corps, on fait \z fric¬ 
tion , on étend les parties du corps, ou l’on les 
détire pour ainfi dire avec force un quart 
d’heure durant plus ou moins ; & quand on a 
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été ainfi bien frotté & manié, on fe va pion* 
ger dans le lavoir, au fortir duquel on prend 
au linge blanc, & l’on retourne dans la pre¬ 
mière chambre où l’on reprend fes habits. 

L’ordre qu’on obferve au bain eft que les 
hommes y vont depuis le matin jufqu’à qua¬ 
tre heures du foir, & les femmes le relie du 
jour jufqu’à minuit ; & lors que le bain eft 
prêt pour elles, les ferviteurs du bain s’en 
vont, & des fervantes viennent en leur pla¬ 
ce. Chacun y porte fon linge & fâ toilette 
les gens de' confideration y vont avqc deux 
ou trois valets, tant pour les fervir que pour 
garder leurs habits, quoi qu’il arrive rarement 
qu’on y vole'. On donne du linge aux gegs 
qui n’en aportent point, ce qui arrive fort 
rarement aufli , tant pour fe couvrir le corps 
dans le bain que pour s’efluyer. Les femmes 
fur tout font magnifiques au bain , c’eft où 
elles étallent leurs toilettes , leurs parfums 
& efleaces, & leur plus grand luxe. 

Le dépilatoire, qu’ils appellent nour /, eft 
comme chez nous une compoiîtion de (baux 
te à'orpiment : il ne faut pas manquer de l’ô- 
ter auui-tôt qu’il a fait fon opération en la¬ 
vant d’eau froide les parties qui en font frot¬ 
tées , car autrement il enleve la peau & fait 
venir des gales qui ne fè paffent pas en deux 
mois. 

Le lavoir du bain Ce nomme colhtin , qui 
eft toûjours fi grand que plus de dix perfon- 
nés s’y peuvent laver a la fois & fort a l’aife; 
mais G l’on n’y va de bonne heure , on trou¬ 
ve la fuperficie couverte d’une graille ou ma¬ 
tière épaiftè comme de l’écume de favonv 
cela vient de la crallè des corps qui fe lavent, 
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& cela eft fort dégoûtant, mais les Perfam y 
font accoutumer, & lors qu’ils veulent plon¬ 
ger la tâte dans l’eau, comme ils y font obli¬ 
gez , quand ils fe baignent pour fe purifier de 
quelque ordure legale: ils fe contentent d’é¬ 
carter cette ordure avec la main, & puis ils 
y plongent la tâté. Comme toute forte de 
gens fe baignent là indifféremment, les ma¬ 
lades comme les fains, les verolez, & d’au¬ 
tres infeâez de maladies contagieufes : il ar¬ 
rive fouvent que l’on contracte les mâmes 
maux à ce lavoir , & il y a plnfieurs jeunes 
gens qui en ayant été infeâez avant que d’a¬ 
voir couché avec d’autres , ne peuvent être 
foupçonnez d’avdlr pris de mal que dans ce 
lieu-là. 

Les grands Seigneurs ont des bains pour 
eux dans leurs maifons : ceux d’un moindre 
rang en ont joignant leur logis, dont ils ont 
l’ulage pour eux en particulier quand il leur 
plait : la dépenfe d’un bain chez foi eff gran¬ 
de ; car on trouve que les bains font mal 
fains fi l’on n’y entretient le feu fans ceflè. 
Les gens qui en ont ainfi proche de leur lôgis 
les louent d'ordinaire à condition de les en- • 
tretenir toûjours de feu ce qu’ils font aifé- 
ment avec les mauvaifes herbes qui croillènt 
en leur jardin & le fumier de leur écurie. 

Avant que de finir ce Chapitre , il faut 
dire un mot de la Cbymie : les Pcrfans l’ap¬ 
pellent Simiave kimia , deux termes qui quoi 
qu’ils lignifient des chofes differentes , font 
toûjours mis enfemble parmi eux pour ligni¬ 
fier la Cbymie en général, qu’ils définirent 
nne operation faite par le feu fur les plantes 
& fur les animaux, fur les métaux A les mi¬ 
ne- 


Digitized by Google 



3 io VOYAGES DE Mr. CHARDIN. * 

neraux. J’ai obfervé que Simia a un autre 
fens ch cl eux , qui eft celui de divination. 
KimU «1 a auffi un autre , qui eft celui de 
fcience fupcrftitieufe qui tire ce qu’il 7 a de 
plus fubtil dans les corps terreftres, pour s’en 
lervir aux ufages magiques. Obfervex qu’ils 
font Cairoun qui eft le Corédu Pcntateuque , 
inventeur de cette noire fcience , qu’ils pré¬ 
tendent qu’il apprit de Mcyfe. On fait que la 
Chyme eft ordinairement divifée en deux par¬ 
ties , l’une deftinée à préparer les remedes du 
corps , l’autre à chercher la pierre philofophak. 
A l’égard de la première, les Perjdns necon- 
noiffent point les remedes chymiques , & ne 
donnent pas même leurs qpdicamens en forme 
de pilules y ni des poudres y & quand nous leur 
parlons de la quantité de leurs /mulfions , & 
de leurs potions qu’ils donnent à pleines ter¬ 
rines , & que nous leur oppofons nôtre mé¬ 
thode, ils difent que nôtre climat eft different 
du leur, & que chaque païs a fes maniérés. 

Pour ce qui eft de l’autre partie de la Chy- 
mie y les Perfans la connoiflent comme nous, 
& ils en font encore plus infatuez ; mais la 
plûpart s’y ruinent en Perfe aufli bien qu’on 
fait en Europe , & on peut dire qu’ils n’y réüf- 
fifient pas mieux que nous. 

CHAPITRE XVL 

De la Peinture . 

Eft particulièrement à cet Art qu’il faut 
rapporter ce que j’ai infinué dans ce Li¬ 
vre & dans le précèdent, qu’en Perfe les Arts 
tant Liberaux que Mécaniques font en géné¬ 
ral 
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ral prefque tous rudes & brutes , pour ainii 
dire, en comparai fou de la perfeôion où 
l 'Europe les a portez, de quoi j’aîraportéles 
caufcs, au Chapitre qui traite du naturel des * 
Perfans ; car ils entendent tort mal le deffe'm 
ne Tachant rien faire a» naturel, & ils n’ont 
aucune connoiflance de la perfpeâive , quoi 
qu’ils ayent des Auteurs qui en ayent écrit, 
& entr’autres un Ebne Heuÿein Auteur Ara¬ 
be, dont j’ai vû l’abrégé en PerJan , mais c’eft 
un Livre que perlbnne n’étudie. La raifon 
pour laquelle les, Perfans ont perdu la con- 
noiflance de la perfpe&ive & du deffein, eux 
qui ont été de fi excellens Sculpteurs, dans 
les premiers âges du monde, & peut-être les 
premiers habiles en cet Art, comme on le 
peut juger par les anciens monumens du Païs; 
la raifon, dis-je, n’eft autre que leur Religion, 
qui défend de faire des portraits des créatures 
humaines , & dont le fcrupule eft fi grand 
parmi quelques Doâeurs , qu’ils interdifent 
même la repré Tentation de toutes les créatu¬ 
res animées. A préfent ils n’exercent plus la 
fculpture, n’ayant chez eux ni Statuaires , ni 
Fouaettrs : ils ne font rien du tout en bofle, 5 c 
pour ce qui eft de la plate peinture , il eft vrai 
que les vifages qu’ils reprélentent font allez 
reflerablans, ils les tirent d’ordinaire de profil, 
parce que ce font ceux qu’ils font le plus ai- 
fément: ils les font auilide trois quarts, mais 
pour les vifages eu plain ou de front , ils y 
réüfiilTent fort mal n’entendant pas à y don¬ 
ner les ombres : ils ne fauroient former urte 
attitude & une pojlure. Les figures qu’ils font 
font eftropiées par tout, tant celles des oifeaux 
& des bêtes que les autres, & leurs nuditez fur 

tout : 
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tout: il n’y a rien de plus mal fait, de mime, 
qu’il n’y a rien de plus infâme que leurs re- 
préjesetations ; mais en échange, ils excellent 
àsaxs les tnorefques , & à la fleur , ayant fur 
nous l’avantage des couleurs, belles, vives & 
qui ne palTent point. «Ils ne font rien à Vhui¬ 
le, ou fort peu de chofe, toute leur peinture 
eft en miniature : ils travaillent fur du vélin, 
qui eft admirable, c’eft un carton mince plus 
qu’aucun autre que nous ayons, dur, ferme, 
fec & licé, où la peinture ne coule point. 
Leur pinceau eft fin & délicat, & leur pein¬ 
ture vive & Matante, il faut attribuer à l’air 
du Païs la beauté des couleurs : c’eft un air fec 
qui reflèrre les corps , les durcit & les polit, 
au lieu que nôtre air humide étend & diflout 
les couleurs , & répand defiûs une certaine 
ctafiè qui en empêche l’éclat. Ils ont aufii 
la plûpart des matières pour la peinture plus 
fraîches & nouvelles, que nous ne les avons, 
comme le lapis tazul. Ce veruix qu’ils ont 
ii beau, & que nos Maîtres admirent tant, 
n’eft fait que de fandarac & d’huile de lin , mê¬ 
lez enfemble, & réduits en confidence de pâ¬ 
te ou d’onguent: lors qu’ils s’en veulent Ser¬ 
vir, ils le diflolvent avec Vhuile d ensfte, ou 
au défaut avec de Vefprit de vin reâifiè plu- 
fieurs fois; cependant quoi que j’aye dit de 
leur peinture , il y a une forte d’ouvrage que 
les Perfans font mieux que nous; c’eft les mo~ 
refques ou la taille de Flandres, comme on l’ap¬ 
pelle, tant ce qui eft fur le plâtre que fur la 
vaiflelle d’émail. 

Fin du Tome cinquième. 
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VO Y A G E S 

DE MONSIEUR LE 

CHEVALIER CHARDIN, 

Contenant 

Une Description du Gouvernement Pô»» 
litiquc , Militaire, & Civil, dés 
‘ Perfâns. 

i. , .', - -: .- 

CHAPITRE PREMIER. 

Del fentimetu des Perfant fur le Droit 
du Gouvernement t 

Es Perfans , prefque générale¬ 
ment , & fur tout les Ecclefiafti- 
ques , tiennent que le droit du 
Gouvernement appartient aux 
Prophètes feuls, & à leurs Lientc- 
nansou Snccejfeurs direéh. Us di- 
fent, que de tout teins Dieu a gouverné le Peu¬ 
ple fidèle par des Prophètes,qui étoient les Juges 
& 1 es Chefs fuprimes pouf le Spirituel, & pour le 
“lome PI. Ai Tem- 
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4 VOYAGES DE Mr. CHARDIN. 
Temporel tout enfemble , comme Abraham t 
Moyfe, Samuel, David, Salomon, & enfin, 
Mohamed, que Dieu revêtît des deux glaives, 
comme il avoit fait fes autres grands Prophè¬ 
tes-, qu’ainfi, le Gouvernement du Peuple de 
Dieu n’appartient de droit, & félon l’inten¬ 
tion de Dieu, qu’à un Prophète, ou au défaut 
de Prophète à des Imans , qui font des Lieute¬ 
nant de Prophètes , établis par le Prophète mê¬ 
me, ou par ceux qui font établis par lui fuc- 
cefiivement, comme Ifmael & Ifaac Efaü & 
Jacob ; Jofeph, & les autres Patriarches, qui 
étoient les. Imafts P Abraham comme jjnd 
fit les Juges, qui étôient les Imans de Moyfe ; 
& enfin, ajoûtent-ils, comme Aly & fes onze 
Succejfeurt , qui ont été Iles Imans de Mabo- 
me4. La Surmtendanco de la Religion & de 
\'Etat a été de même (buvent raflemblée en 
un même fujet chez, les Romains & chei les 
Grecs, témoin Hipparque ïAthenes. 

Tous les Perlant .conviennent jde cette, 
maxime, mais ils ne conviennent pas de mê¬ 
me de la qualité de celui qui dbit regner & 
tenir le liège du Prophète , lors que le Pro¬ 
phète vient -à manquer, ou fon Succefeur lé¬ 
gitimé, fans jproir établi dt,SucceJJenr en fa 
place ; & ils en difputent avec d’autant plus 
d’animofité, qu’ils fetrouvent, difent-ils, en 
ce trifte cas prefentement : carilscroyent que 
le douzième & dernier Iman ou Succejfenr de 
Mahamed, difparut foudainement l’an 296.de 
XHegire, (qui «ft, comme on fait, l’Epoque 
d’où l’on compte dans leur Religion , com¬ 
mençant à, l’an 6aai-.de Jefiv-GbriJb,) 
établir de Succpjjim^ y & qu’il fut eoleye àe 
Dieu, &.tnuifporté on ne ûitôù : -Qu'il n’ell 
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pas mort pourtant, ni élevé dans le G*el f 
mais qu’il eft en quelque lieu inconnu dans 
T Univers; d’où au tems marqué de Dieu il 
reviendra parmi le genre humain, & en re¬ 
prendra le Gouvernement. Il en convertira 
tous les Infidèles, & les amènera à la Religion 
Mahometane , telle qu’ils la profefifent eux- 
mêmes , & il fera Monarque univerfel , tran¬ 
quillement, & fans oppofition, jufqu’à la fin 
du monde. Les Perfans font donc partagez 
entr’eux , touchant celui à qui il appartient 
de tenir fa place , & d’être Souverain , tant 
pour le Spirituel, que pour le Temporel. Les 
Gens cTÊglife , & avec eux tous les Dévots, 
& tous ceux qui profefifent l’étroite obfervan- 
ce de la Religion , foutiennent qu’en l’abfen- 
ce de VIman, le fiége Royal doit être rempli 
par un MouchtehedMafjoum , termes qui ligni¬ 
fient un homme pur de mœurs , Çÿ qui a acquis 
toutes les Sciences à un fi parfait degré , qu'il 
puiffe répondre fur le champ , fans fugge/lion , 

À toutes les quefiions qui lui font faites fur la Re¬ 
ligion ü 3 fur le Droit civil . Mais l’opinion la 
plus reçue, &qui a prévalu, c’cft qu’à la vé¬ 
rité ce droit-là appartient à un defeendant des 
Imans en droite ligne, mais qu’il n’eft pas ab- 
folument néceflfaire que ce defeendant foit ni 
pur, ni favant , à un fi grand degré de per- 
feâion, comme n’en étant pas moins le vrai 
Lieutenant de Dieu , & le vrai Vicaire du Pro¬ 
phète , & des Imans. C’eft , comme je viens 
de le dire , l’opinion dominante, parce que 
c’eft celle qui établit & qui affermit le droit 
du Roi régnant ; mais il eft certain que Chcic 
Sephy , la fource de la Race Royale de Perfe , 
qui régne aujourdhui , & le premier de cette 
A 3 race 
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race qui ait porté le Scqptre, u’étoit pas lut- 
rnéme de cette opinion. Ce Prince étok 
.Seigneur d’un petit Canton de Médit , pro¬ 
che de ht M*r ÇafpientH , vers le milieu du 
quatorzième fiécüe. Il vivoit en réputation 
de fainteté, fans participer au luxe & aux vo* 
luptezdu lièeie ; mais fous ce feint détache¬ 
ment du monde, il afpiroit à en avoir l’£m- 
ftre: car ,.«près qu’il eut préparé les chofes 
pour ce deflèin,; il fe mit à prêcher, que c’é- 
toit un grand péché , de laiifer les Fidèles 
feôateurs des huant Fous la tyrannie de gens, 
les uns voluptueux & cruels, les autres d’u¬ 
ne feéte hérétique, comme les Princes. Tmrct 
& TVtarvS'i &tous fo» aucune connoiflknce 
de la Lfi ; Que le \Gwtveruemeut de leurs 
Etats appartèatoit de droit â un, défendant de 
Ces Intans en ligne direéte, qui fût pur à l’é- 
gard de l’obforvance cérémonielle de la L«oi, 
« aflèz éclairé pour en refoudre tous les dou¬ 
tes ; & que comme il fe trouvoit lui-même 
de ee çaiaéèére-là, au jugement des plus 

S ds Ddâeurs du R»s., il étoit réfolu de 
<rer te Peuple de Bien de l’bppreffion où 
il gemiflbit, & de prendre le fifre de l’/àws 
ablent, qùi éft ce Atabanted Mebdy , enlevé 
du inonde, dont j’ai parlé au commencement 
de ceChapitre. Ce faux Dévot, mais Primtt 
habile, réüffit fi bien dans fonentreprife, qu’il 
jetta les* fondemeus de ce vafte Empire de 
Perfe, qaefes defeemdats tiennent aujourdhut 
Mais comme le droit des Princes fes d^ien- 
dans a été uniquement fondé fur leur naiflan- 
ce, fans prétendre comme lui, ni à la fcien- 
ce, ni à la fainteté , ils font de leur naiflan- 
ce, ou de leur origine, le principal & le plus 

glo- 
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glorieux titre de leur Royauté, ajoûtant à leur 
nom , par tout où ils le mettent, ces mots 
fuivans, de la race deStphy , (qui eft ce Cbeie 
Scpby, leur Ayeul & Devancier,) de fa race 
de Mouffa , de la race de Heuffe» , qui font les 
Petits-fils de Mohamed , par Fatmd fa Fille 
unique, & par AU fonNeveu, que Mabomed 
de fon vivant établit fon fucctjffeur héréditai¬ 
re , félon la créance des Perjans. Ces Peu¬ 
ples tiennent donc communément leur Roi 
pour le Lieutenant de Mabomed , le fuccejfeur 
des imam , ou premiers Succejfeurs légitimés de 
Mabomed y & le Vicaire du douzième ïmau y 
durâtes fou abfence- Us lui donnent tous ces 
titres, & de plus celui de Çalife , par lequel 
ils entendent encore le iuccejjeur «c Lieute¬ 
nant du Prophète y à qui .appartient de droit Iç 
Gouvernement univerftldu monde , tant au Spi¬ 
rituel qu’au Temporel , durant l’abfence dq 
Y Imam feulement; carilsdifent, que dès qu^ 
çet Iman enlevé reviendra fur la terre, le Rot 
fera obligé de lui remettre toute fon autorité, 
fit que s’il ne le faifoit pas fur le champ, on 
l’afiômmeroit : Qu’il fera le Gelaudar de 1’/- 
tnan, c’eft-à-dir t y fin Ecuyer y & lui tiendra 
l’étrier. Les Rois de Perfe ne fe tiennent 
point ofienfitt de cet article de Foi ; au con¬ 
traire, ils y foufcrivent eux-mêmes, fedifant 
par honneur les Lieutenant & Agent de flman 
abfeut , Jÿ fes JLfclaves. J’sjoûterai à cet arti¬ 
cle fix Remorques dignes d’obfervation fur ce 
ftjet. 

La première, qu’encore que l'opinion do¬ 
minante fur le droit du Gouvernement , foit 
celle que je viens deraporter, qui donne ce 
droit aux Qefiendans fAly en droite ligne 
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mafculine, fans examiner s’il eft faint & fa- 
vant au fuprême degré , & qu’encore qu’il 
faille croire qu’il importe au Gouvernement 
que cîtte opinion foit univerfelle,-on louffre 
néanmoins que les Gins sFEglife enfeignent 
allez ouvertement l’opinion contraire, qui eft 
que le Vicaire de Flman doit être non feule¬ 
ment de fa race; mais qu’il doit auffi être fans 
tache, & être favant au fuprême degré. Com¬ 
ment firoit-ilpeffible , difent les gens d’Eglife, 
que ces Rois ( Namoukaied , ou impies , pour 
uferde leurs propres termes ) bettveursdevin 9 
Çÿ emportez, de pajfion , fuffent les Vicaires de 
Dieu, & qu'ils euffent communication avec le 
Ciel , Pour en recevoir les lumières uéceffdires à 
ta conduite du Peuple fidelle ? comment peuvent- 
ils refoudre les cas de confiience & les doutes de 
ta Foi j de la manière que le doit faire un Lieu¬ 
tenant de Dieu, eux qui par fois favent à pei¬ 
ne lire* Nos Rois étant des hommes iniques Çÿ 
injuftes , leur domination eft une tyrannie , à 
laquelle Dieu nous a ajjujettis pour nous punir , 
après avoir retiré du monde le légitimé Succef- 
feur de fin Prophète. Le Trône fuprême de 
F Univers n'appartient qu'à un Mouchtehed , osa 
< homme qui pojféde la fasnteté & la fiitnce an 
dejfus du commun des hommes . Il eft vrai que 
comme le Mouchtehed efl faint , Çÿ par confé- - 
quent homme Pacifique , il faut eu'il y ait un Roi 
qui porte F épée pour l'exercice de la Juftice ; mais 
ce ne doit être que comme fin Miniftre Çff dépen- 
demment de lut, La première fois que j’am- 
vai en Perfi y l’an 1666. on venoît de fe dé¬ 
faire fecretemcnt d’Un Molla , ou Prêtre Mar» 
hometàn , qui avoit long-teins enfeigné ce 
dogme publiquement. Il fe nommok Molla 
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Kafem , & n’avoit été d’abord que Maître 
d’Ecole. Il s’étoit retiré dans un petit hermi- 

tage au fauxbourgdV/^w&d*, où vivant en ré¬ 
putation de fainteté, il attiroit un peuple in¬ 
fini à fes Sermons, Grands & petits, chacun 
y couroit. Le Préfident du Divan , qui eftune 
des plus grandes charges du Royaume, étoit 
un des plus dévots de ce faux Prêtre, jufques- 
là qu’il lui envoyoit tous les jours à manger 
de fa cuifine. Cet homme s’emportoit en pu¬ 
blic contre le Gouvernement. Il difoit que le 
Roi & fa Cour étaient des abominables , des in» 
fraSteurs de la Loi', que Dieu vouloit Pextermi - 
nation de cette maudite branche, Î5 3 le rétablijfe - 
ment (Tune autre branche pure des Imans. Il 
publioit cela hautement tous les jours, pref- 
que aux oreilles du Rot & de fes MiniJlres;Sc 
quand on lui demandoit où l’on trouveroit 
cette branche pure. Il répondoit qu’il falloit 
élire le fils du Cheic Eltflam , qui étoit pre¬ 
mier Juge du Droit Civil Çÿ Canon. Ce Juge 
étoit frere du Grand-Vizir alors dans le Mi- 
niftere; & fon fils, dont ce féditieux parloit f 
lui étoit né d’une fille d 'Abas le Grand , qu’on 
lui avoit donnée en mariage, à caufe de fa 
grande intégrité & de fa profonde Science ;& 
par conféquent , c’étoit le Coulin du Roi ré¬ 
gnant. Il étoit âgé de vingt ans. On ne lui 
avoit point arraché les yeux, ce quipafifeen¬ 
core pour une merveille en Ptrfe; car on y 
arrache les yeux à tous ceux qui viennent du 
fang Royal, foit par les femmes, foitparles 
hommes; ou l’on les laifife mourir quand ils 
naififent, en ne les allaitant point, comme je 
le dirai ci-defibus. Ce jeune Seigneur avoit 
été exempté de cette coûtume par l’Amour 

A y fin- 
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Singulier que lé Roi Sepby avoit pour'famere, 
quiétoit la tante. On lai fia plus ae Six mois, 
par négligence, ou par mépris, ce Moll* pu- 
x>lier & foûtenir fon opinion, qui étoit fecrc- 
tement favorifée de tout le Clergé ; mais la 
Cour ayant vû que cela alloit trop loin, on 
l’envoya prendre comme pour le mener pri- 
fonnier à Cbirat , & l’on fit commandement 
au Cbeis Elijlam de garder fon fils prifonnier 
dans fon Palus. Comme on n’entendit plus 
parler du Pritrt , après cet ordre, on crût 
qu’il avoit été précipité en chemin dans quel¬ 
que creux de rocher, & pour le Cbeic Elijlam , 

11 prit fon fils avec lui au moment qu’il re¬ 
çût l’ordre de le renfermer, & étant allé at- 
tendre le Roi à la porte du Palais, ils fe jet- 
terent à fes pieds l’un & l’autre, lePerepro¬ 
testant de leur innocence, & priant le Roi , 
s’il en doutoit, ou s’il y avoit de juftes foup- 
çons contr’eux, de les faire mourir. Mais 
le Aol, au contraire , les renvoya chez eux, 
en leur faifant donner l'habit Royal, qui eft 
la marque de fes bonnes grâces. On ne fit 
pas la moindre recherche des Dévots, ou fau¬ 
teurs du Pritrt féditieux, ni même on n’en 
parla pas non plus au Prdjident du Divan , 
qui avoit été fon bienfaiteur déclaré & per¬ 
pétuel. J’ai vû aufiides GetssfEgUfe, &des 
Gens de Lettres , & de fort élevez en dignité, 
tenir le même fçntiment, le publier & le fou- 
tenir comme une opinion probable. 

La fécondé Remarque a faire, eli que non¬ 
obstant ce que je viens de dire, les Perfans 
ont unefoumiilion Sincere & qui vient du fonds 
du cœur , pour les ordres de leur Roi & plus 
grande peut-être qu’aucun autre Peuple qui 
„ fi>it 
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foit fur la terre. Ils croient que les Rois font 
naturellement violens & injuftes, qu’il les 9 
faut regarder fous cette idée ; & cependant, 
que quelques iniultes 4 c violens que foient 
leurs ordres, on eft obligé d’y obéir, excep» 
té les cas de la Religion, ou de la confcien- 
ce ; comme fi le droit de la Roytuté étoit de 
pouvoir commettre toute forte d’injufticej 
Une de leurs maniérés de parler eft de dire 
faire le Roi , pour dire, opprimer quelqu'un^ 
violer lajujlice. Padcbaimikonct , c’cft-à-dire^ 
il fait le Roi: & quand quelqu’un leur ôte leur 
bien, & les opprime d’une manière bien tyran» 
nique, ils s’écrient. Magner Pad chai tou ? 
efi-ve que vous êtes Roil & même devant les 
Magiftrats, quand on veut fe plaindre de quel¬ 
que outrage excefiàf qu’on a reçû de quel» 

S u'un, on crie pour comble d’aggravation, 
u fait le Roi avec moi. Cependant , comme 
je le dis, c’eft le Peuple du mondé le plus 
fournis, & l’on n’a point ouï parler de foule- 
vement, ou de révolté, en Perfe ,depuis deux 
cens ans. J’attribue cette paifible foumifiion 
au tempérament des Perfaus , qui ne font pas 
bouillans, comme on l’eftdans nos Pais froids, 
ainfi que je l’ai obfervé dans le livre précé¬ 
dent. 

Ma troifiéme Remarque eft que cette opi¬ 
nion fi fortement établie, qu’il faut être pur 
de mœurs & favant au fuprême degré, auffi 
bien que de la race des Imaus , pour remplir 
juftement leur fiége , qui eft le T’r&ue Impé¬ 
rial ; -que cette opinion, dis-je, eft la cauffc 
de la Politique dénaturée, dont je parlerai 
dans la fuite , de faire mourir les enfons du 
emg Royal. On a peur que quelqu’un d’eux 
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ne s’érige en Cbeic Sepby, &n’yréüffifle com¬ 
me lui. 

. La quatrième eft, qu’il faut attribuer à cet¬ 
te prétention d’être \0 Vicaire de Mohamed, & 
en cette qualité le Maître du monde, à l’égard 
du droit divin, la haine que les Empereurs de 
Turquie , de Perfe & des Indes fe portent re- 
jciproquement, parce que chacun d’eux pré¬ 
tend être le vrai SucceJTcur de ce faux Prophè¬ 
te. Chacûn d’eux fe donne ce titre, & ne le 
donne qu’à foi. Chacun d’eux ne traite les 
deux autres que du nom de Vely, qui lignifie 
un Subftitsct , ou Lieutenant a un Souverain 
régnant. J’ai ouï conter que du tems d 'Abat 
fécond, un puiflànt Marchand Perfan étant 
allé à la Cour du Grand Mogel, ce Prince lui 
demanda entre les autres choies quelles nou¬ 
velles y a-t-il de vôtre Pais , que fait le Val y 
de Perfe ? Le Marchand, fou qu’il n’enten¬ 
dît pas ce mot de Valy , foit qu’il feignît de 
ne le pas entendre , fit l’étonné & bailla la 
tête. Le Roi reprit^ Je vous demande ce que 
fait Abas, le Valy de Perfe, le Grand de votre 
Péüs, celui qui vous gouverne. Le Marchand 
(Continuant ae faire l’ignorant, répondit qu il 
ne fitvoit ce que c'étott ; de maniéré que le 
GrandMogol fut obligé de lui dire, 

Celui que vous appeliez le Roi Abas ? AbStre, 
dit-il, f entent a prefent. Le Roi Abas fe por- 
te bien , je Pai taijfé dans la ville capitale en 
bonne fant /. Ce conte ayant été raporté au 
Roi Abas , il en témoigna beaucoup de latis- 
ftétion à ce Marchand, lors qu’il fut de re¬ 


tour. 

Ma cinquième Remarque eft, qu’il 
coup d’apparence que cette opinion * 


p a beau- 
Uabome- 
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tune touchant le droit du Gouvernement, fa- 
voir qu’il appartient à un Prophète ou à fou 
Vicaire: qu’un même homme doit être Chef 
pour le Spirituel & pour le Temporel, & que 
les Rois ne doivent être que les Mintftres de 
ces PropbetesAÏ & de leurs Vicaires ; qu’il y a 
beaucoup d’apparence, dis-je, que cette opi¬ 
nion étoit l’opinion générale dans les pre¬ 
miers âges du monde. On en voit de gran¬ 
des traces dans les Psn's les plus reculez de 
nous, tels que la Chine , & le Japon , & chez 
les autres Idolâtres des Royaumes voifins. 
Comme leur Religion & leur Gouvernement 
fubfiitent depuis ùn tems immémorial, fans 
avoir été fujets aux mêmes révolutions que 
les autres , on peut tirer fûrement de leurs 
maximes & de leurs pratiques des confequen- 
ces de ce qui s’eft paffé autrefois. Or il pa- 
roît dans leurs Hijtoires , &dans leur Gouver¬ 
nement préfené, que le Grand-Prêtre eft le 
premier homme de leur Etat. C’eft ainli que 
ceja fe pratique au Japon & à la Chine , où 
VEmpereur lui rend des hommages de Vaffal. 
Les Indiens aflurent quec’étoit la même cho- 
fe chez eux avant les conquêtes des Mahome- 
tans ; & chacun fait qu’il en étoit auffi de 
même chez les Romains , dont lés Empereurs 
étoient auffi Souverains Pontifes , jufqu’am tems 
de Gratien. UAncienTcJlament nousenlèigne 
fort clairement que cette maxime étoit la ba- 
Ze du Gouvernement Judaïque , tel que Moyfe 
l’inftitua. Mais le Nouveau Tejlament nous 

S uverne par d’autres principes, en nous en- 
gnant que le Régne de Jefus-CbriJl n’ell pas 
de ce monde, que fes Succejfeurs doivent por¬ 
ter la houlette & non le Sceptre, & que les 

A 7 Puif- 


Digitized by Google 




14 VOYAGES DE Mr.CHARDIN. 
Puijfancet Temporelles font établies de Dieu ' 
immédiatement, & (ans dépendance d’aucun 
homme mortel fur la terre, quelque titre 
magnifique qu’il puifiè, ou qu’il olè Ce don¬ 
ner. 

La fixiéme Remarque eft , que les Perjans 
croyent que leur Am, en qualité de Succejfeur , 
& de Vicaire des Imam , pofféde des Vertus 
furnaturelles , comme le don de guérir les 
maladies, J’aivû des malades fe traîner à lès 
pieds, & fur le chemin par où il palibit, qui 
tenoient une taflè d’eau à la main, & leprioient 
de tremper les doigts’dedans, proteftant à hau¬ 
te voix d’avoir cette foi, que l’eau recevrait 
par cet atouchement une vertu fuffifante pour 
leur guerifop. Je vis cela une fois l’an i66d. 
en Hyrcanie , où le Rai étoit. Il prit la taflè 
qui lui fut prefentée par la msun du Grand- 
Portier , qui eft comme le premier Maître 
d'hôtel. Il y trempa les deux doigts de la 
main droite, les plus proches du pouce , & 
un peu après , il y mit le pouce , & remua 
l’eau ; laquelle ayant été reaonnée an malade, 
il la but avec avidité. Chacun n’eftpas favo- 
rifé d’un pareil remede. II n’y a que les gens 
de confidération à qui l’on failè la grâce de 
l’accorder, & encore eft-ce fort rarement. . 

CHAPITRE IL 

De U nature du Gouvernement. 

D Epuis l’abolition de l’ancienne Monar¬ 
chie Perfane par les Mahometans , juf- 
qu’au régne du Roi Ahas , 'Ce qui comprend 
un efpace de quelque neuf fiécles, la Perfe 

a été 
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a été un Pais fort rempli de confufions & 
de defordres où l’on changeoit très* 
fouvent de Maître ; & quand ce P tinte fa¬ 
meux vint à la Couronne, c’étoit un Em¬ 
pire tout délabré, & en .pièces, pour ainlî di¬ 
re ; car il étoit partagé entre plus de vingt 
Princes i qui s’étoient rendus Souverains cha¬ 
cun dans ce qu’il avoit ufnrpé , fur lefquels 
par conféquent il falloit qu’il conquît ce 
Royaume ^ comme fi c’eût été un Païs étran- 

§ cr. Or jufqu’à ce tems-là, le Gouvernement 
e Perfe étoit alfez doux & allez jufte. Les 
Rois n’v viveient pas à difcretion, pour par¬ 
ler ainn , ou fans aucune retenue , comme 
ils le font à préfent, fur tout à l’égard des 
Grands. L’armée les tenoit en écheç, com¬ 
me on voit qu’elle les y tient en Turquie, dé- 
pofant fouvent les Souverains , & quelquefois 
les faifant mourir. Mais Abas ufa tout-à-fait 
du droit de Conquête ; car, fous prétexte 
d’empécher que le Royaume ne fe divifït de 
nouveau, comme il avoit fait par le palfé, il 
réfolut de l’aflèrvir & le fubjuçuer entière¬ 
ment , en détruilânt d’un côté les vieilles 
Troupes* & de l’autre en ruinant les ancien¬ 
nes Familles du Païs. Ces Familles étoient 
tontes également de la race des Ceurtebes , qui 
font ces Turcomans , ou Sarraftns , fi célébrés 
par leurs grandes invafions , & par leurs fa- 
meufes conquêtes ; étoiles étoient fort unies 
enfemble pour leur mutuelle confervation : 
de maniéré qu’on pouvoit dire que cette race 
des Ceurtebes étoit la Maîtreflè du Royaume. 
Abas le Grand fe prit de cette maniéré à l’a- 
bailler. Il remplit fa Cour & fes Troupes de 
ces Peuples qui habitent aux extremitez Sep- 

ten- 
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tentrionales de la Perfe , qu’on appelle la 
Géorgie , & VIberie, & aux autres PaVs d’alen¬ 
tour , lefquels étant Chrétiens de naiftànce, 
haiffoient ces Conrtebes à la mort, comme de 
vieux & zelez Mahometans , quoi qu'étant na¬ 
tifs d’un même Empire , ils fuflent parconfé- 
quent leurs Compatriotes. Il attirait ces Peu¬ 
ples Chrétiens par lès bienfaits, & en lesavan- 
çant. Ceux qu’il mettoit dans les grands em¬ 
plois étoient laplûpart fes Efclaves, lui ayant 
été envoyez par préfent, ou ayant été pris i 
la guerre. Il en élevoit aux charges tout au¬ 
tant qu'il s’en trouvoit de beaux & bienfaits, 
de gens d’efprit & courageux. Il fit plus, il 
en inftitua un corps de douze mille pour la 
guerre ; & commençant en fuite à lever le 
mafque, il n’avançoit plus qu'eux dans tou¬ 
tes les charges de la Guerre , & dans celles 
du Gostvernement politique, où il n’étoit pas 
néceffiûre de favoir la Loi, & le Droit Canon. 
Cependant, à mefure que le nombre de ces 
Etrangers groffifloit, il affoiblillbit les vieux 
& naturels Perfans , caflant les uns, reléguant 
les autres, donnant de l'emploi aux plus bra¬ 
ves, & aux plus Pages , aux extremitez du 
Royaume , afin de les féparer, &delesdifper- 
fer, & puis en faifant mourir tout autant qu’il 
ofoit. Quand Abas eût ainfi mis le pied fur la 
gorge à cette race valeureufe, qui étoit com¬ 
me la Noblcfle de Pefje, il fe mit auffi à af- 
fervir les GenstfEglife , qui font toutenfem- 
ble les Gens de Jndieatnre ; la Religion & la 
Jnrifprndence n’étant qu’une même chofe dans 
tous les Païs Mahometans. Et enfin , il vint 
au Peuple, qu’il abaiflk auffi àfon tour, pre¬ 
mièrement en le mêlant d’Etrangers & de 

Gens 
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Gens de Religion tout-à-fait oppoflSe 4 '&&- 
condçment, en détruifant les Frontières, & 
les rendant defertes , fous prétexte d’empë- 
cher par ce moyen l’ennemi de les palier. Il 
en tranlportoit des Colonies de vingt à tren¬ 
te mille âmes à la fois à deux ou trois cens 
lieues de leur Pais natal. Elles étoient prefque 
toutes de Chrétiens Géorgiens & Arméniens. 
Abus le Grand avança de cette maniéré le Gou¬ 
vernement Defpotique & Arbitraire , maisiln’o- 
fapas y mettre la dernierè main, quiconfiftoit 
à faire mourir les plus éminens hommes du 
Pals, parce qu’étant engagé en de grandes 

f uerres, il avoitbefoindulecoursdes Grands 
rigueurs ; mais Sephy, fon fuccejfeur , le fit, 
en ôtant la vie aux gens les plus notables de 
l’armée, & du Gouvernement civil , dont il fit 
couler des ruilTeaux de fang durant tout fon 
régne. C’eft ainfi que les Rois de Perfe font 
montez à ce point de puiflànce abfoluë, que 
je vais montrer, & où ils s’entretiennent fans 
grande peine, & fans grand art ; car les Geor- 

Î iens , & les lberiens , à qui l’on donne VEtat 
gouverner, étans prefque tous Efclaves d’o¬ 
rigine, & de véritables étrangers dans le Gou¬ 
vernement, ils n'qpt nulles liaifons, foitdans 
le Royaume, foit entr’eux-mêmes ; & laplû- 
part ne lâchant d’où, ni de qui ils viennent, 
il arrive d’une part qu’ils ne font pouflèz 
d’aucun defir pour la liberté, & que de l’autre 
ils font Incapables da faire des lâigues & des 
Conlpirations. Car des hommes , qui n’ont 
aucune rélation entr’eux ne fe rebellent pas 
les nns pour les autres, foit pour leur fauver 
4 a vie, foit pour les faire monter fur le Trô¬ 
ne. Des derniers Rois de Perfe continuant 

dans 
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dons la Politique de leur Ayeul, tiennent tou¬ 
jours cette ancienne Milice de Perfe éloignée 
des Emplois, & entretiennent la naturelle & 
jolie àntipatie qui eft entr’elle h la nouvelle 
Milice composée de Geargiems. Les vieux 
Perfam particulièrement, haïflènt mortelle¬ 
ment ces Efclaves Géorgiens nouveau-venus 
dans le Pais. Ils les appellent Karn ogli, 
comme qui diroit rat* Je Serfs ■„ 

Pour le préfent donc, le Gouvermemesst de 
Perfe eft Monarchique , Defpotieue , & « bfolu, 
étant tout entier dans la main d’unfeul hom¬ 
me, qui eft le Chef Souverain, tant pour le 
lpirituel, que pour le Temporel, le Maître 
à pur & à plein de la vie de des biens de. fes 
Sujets. Il n’y a a/Iurément aucun Souverain 
au inonde fi abfolu que le Roi de Perfe -, car 
on execute toujours exactement ce qu’il pro¬ 
nonce, tans avoir égard ni au fonds, ni aux 
circonftances des choies , quoi qu’on voye 
- clair comme le jour, qu’il n’y a laplûpartdq 
tems nulle jnftice dans Tes ordres, & touvent 

? is même de fens commun. Si-tôt que le 
rinte commande, on fait fur lp champ tout 
ce qu’il dit, & lors même qu’il nefsitpas ce 
qu’il fait, ni ce qu’il dit^comme lors qu’il 
eft yyre; excès dans lequel ces derniers fois 
de Perfe tombent fort fréquemment depuis un 
fiéclè. Rien ne met à couvert des extrava¬ 
gances de leur caprice, ni probité) ni méri¬ 
té, ni télé, ni 1er vices rendus, un mouve¬ 
ment de leur fantaifie, marqué par on mot 
de la bouche, ou par un fignedesyeux, ren- 
verfe à l’inftant les gens les mieux établis, êc 
les plus dignes de l’être , les prive des biens 
A de la vie; & tout cela, tans aucune forme 
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(ks procès, & fans prendre aucun foin de ver 
jrifier le crime imputé. Il s’en faut beaucoup 
que le Grand-Seigneur ne foit aufli abfolu que 
l’eft le Roi de Perfe ; & quoi qu'en général on 
pui/Te dire que le Gouvernement des Turcs & 
des Perfaus eft à peu près le même , comme 
étant les uns & les autres de même Religion , 
«St venant originairement d’une même Touche; 
néanmoins l’autorité des Souverains en Perfe 
& en Turquie n’eft pas également indépendan¬ 
te , puifque, par exemple, Y Empereur des 
Turcs ne fait mourir aucune perfonne consi¬ 
dérable, fans confulter le Mupbty , ou Grand- 
Pontife de la Religion , & que celui des Per - 
fans, au contraire, bien loin de confulter per¬ 
fonne, ne fe donne pas feulement le loifirdç 
penfcr la plupart du tems aux ordres de mort 
qu’il prononce. Cependant il femble qu’il 
en dfvrpit être tout autrement, à caufe que 
VEmpire des Turcs étant compofé de parties 
moins unies & moins jointes enfemble, que 
celui des Perfaus , ils pourraient mieux pré¬ 
texter de néoeffité les promptes executions 
qu’ils feraient faire. 

Ce que je viens de dire, que le Roi de Perfe 
fait ôter les biens Sç la vie à fesfujets, furie 
moindre caprice, doit s’entendre feulement 
ft l’égard des Grands de fa Cour, & plus par¬ 
ticuliérement de Tes Favoris , & de fes Mignons ; 
parce qu’mutant que parmi les gens de ce rang, 
il arrive' fouvent des aventures tour-à-fait 
cruelles de fanglantes , autant en arrive-t-il 
peu parmi le commun Peuple, le caprice du 
Souverain ne s’étendant pas jufques-là. Je me 
fouviens qu’un jour, un Seigneur, nommé 
Ruftan Can m’étant venu voir au fortir de chez 

le 
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le Roi, il entra d’un air gai, prêt un miroir4 
le mit à ajufterfon turban en fouriant; &pui* 
il me dit, toutes les fois que je fors de devant le 
Roi, je tâte fi fai encore la tête fur les épaules , 
^ j'y regarde même dans le miroir, dès que je 
fujs revenu au logis. En effet, quand le Roi 
eft en colere, ou dans le vin, perfonne au¬ 
tour de lui n’eft fûr de fes biens ni de fa vie. 
Il difgracie Minières & Favoris d’un moment 
à l’autre. Il fait couper les mains & les pieds, 
le net & les oreilles , il fait mourir , tout ce¬ 
la au moindre caprice , & tel eft la viôime 
de fa fureur, à la fin de fa débauche, qui au 
commencement en étoit le plus cher Compa¬ 
gnon. Les Perfans ont là deffus un Difiiqme 
qui mérité d’étre raporté. 

Qu'un fiùris que vous fait le Roi ne vous ren¬ 
ie pas plus fier. 

Ce u'efi pas proprement unfouris; c'efi vous 
faire voir qu'il a les dents d’un Lion. 

Mais après tout, hors du rang des Courti- 
fans, & des plus Grands Seigneurs , je n’ai ja¬ 
mais vû, ni entendu dire, 'que le Roi ait fait 
aucun outrage perfonnel ftir le champ, & fans 
procedure. 

Cependant, en quelque danger que foient 
ces Ceurtifans, ils ne courait pas moins après 
la faveur que dans les Pais où l’autorité eft 
moins abfoluë & illimitée. Comme Us font 
net fous cette miferable fervitude, ils lafup- 
portent comme on fait les autres miferes hu¬ 
maines, & fans la fèntir davantage. Cen’eft 
pas qu'ils ne foient capables de connoître le 
prix de la liberté. Au contraire f quand les 
Grand Seigneurs Perfans entendent parler de 
cés heureux Pais de l'Europe, où l’autorité des 

Loii 
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Loix garentit la vie & les biens de chacun, 
contre toute forte de violence, ils admirent 
êt envient la félicité de ce Païs-là, Mais il 
en eû d’eux comme de la plûpart des gens ï 
gui l’on parle de l’autre vje , qu’on ne lauroit 
' pourtant détacher de celle-ci. 

Au relie, il ne faut pas s’étonner que le 
Gouvernement de Perfe foit Defpotitjue & Ar¬ 
bitraire , puis qu’il eû proprement Militaire, 
La Perfe eû depuis plus de mille ans un Païs 
de conquête, c’elt-à-dire depuis la ruine de la 
Monarchie Perfune par les Mahometans. Les 
Arabes la conquirent peu, après. Mabomed , 
• les Turcs y ou Tortures , l’ont conquife enfui* 
te, ceux qui la pollèdent préfentement font 
partie originaires des Arabes , comme eft 1 e Roi, 
partie originaires des Tortures , comme l’an¬ 
cienne Milice & les vieux habitans du Païs r 
partie originaires des Géorgiens , comme la 
nouvelle Milice. Or chacun fait que les; 
Gouvernement militaires font par toqt arbitrai¬ 
res & abfolus. 

J’ai touché un mot ci-deflùs‘ de la pleine 
foumiffion du Peuple Perfan à l’autorité Roya¬ 
le, & j’ai remarqué que c’eft une foumiffion 
de confoience, le Peuple croiant qu’il faut 
obéir au Roi en toutes chofes, hormis en cel¬ 
les qui attaquent la Religion , qu’il faut don¬ 
ner fes biens & fa vie au moindre mot pro¬ 
noncé par le Souverain , & s’imaginant que 
c’eft Dieu même qui. le demande direôement 
par ûl bouche. J’ajoute-ici, que confor¬ 
mément à. cette étrange créance ils tiennent 
que les ordres du Roi font au deffiis dü Droit 
naturel y & qu’ainfi, le fils doit être le bourreau' 
d c fon pere, ou le pere de foa fils, lors que 
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le Roi lui commande de le faire mourir. 
Mais ils tiennent 'd’une autre part, comme 
je l’ai touché, que fes ordres font au deflbus 
du Droit Divin , & que s’il arrive par confé- 
quent que le Roi commande quelque chofë 
contre la Religion , il ne faut point lui obéir, 
mais que l’on doit fouffrir tout plûtôt que de 
violer la Loi de Dieu, Le premier Miniftre 
du Royaume , qui occupe dignement cette 
Charge depuis près de vingt ans, après avoir 
été plu# de trente ans Général d’arm/e , & Go** 
iierheur des plus importantes Provinces, s'efl 
vû durant les premières années de fçn ML 
niftere expdfe i la perfécution du Roi, à l’é- 

f ard de la Confcience, fans jamais fuccom- 
er. Le Roi vouloit l’obligef à boire du vin , 
lui difimt, pourquoi voulez vous féal à la Cour 
refitfer de inire avec moi' 1 , en effet, il étoit le 
feul qui réfiftàt au Roi là-deffus, tous les au¬ 
tres Courtifans s'étant réndus àlarefervedes 
Gens PEglife qui avoient été exceptez. Il ré- 
pondoit, Je fuis Agy, c’eft-à-diré, foi fait le 
Pèlerinage de la Mecque , (jf je ne puis boire de 
vin , fans violer la Loi de Dieu. Le Roi repli- 
quoit, mille gens , qui ont fait le Pèlerinage 
tomme vous , en boivent. Faites le par le Sou¬ 
verain commandement de vdtte Roi. Mus ce 
fàge Miniftre per lifta toujours eohftamment 
dans les fentimens de fa Religion, fui v4 
quelquefois que le Roi le faifoit demeurer à 
table des fii à fept heures de fuite, à lui fai¬ 
re mille outrages. Il lui faifoit jetter du vin 
for la tête , mr le viftge, dans le côu de fil 
éhemife, il lui en faifoit mettre par force dant 
la bouche. Tout cela fe faifoit cérame err 
riant & dans l’emportement de «débauche? 

mais 
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maïs ce Minifirè , fins s’étonner, repoufloit 
doucement ces excès * & refufoit toûjours de 
boitte Il arriva deux oti trois fois queleÆsl 

le menaça de la mort, alors chacun fejettant 
à fes pieds lui difoit, Seigneur , ne vaut-il pas 
mieux boire une tajje de vin , que de fe faire 
tuer. Pour lui, il répondoit, le Roi a droit 
fur ma vie , mais il n'en a pas fur ma Religion ' r 
t'efi pourquoi f aime mieux qu'il me fajje mourir 
que de me faire boire: Ce ihge Miniflre futdif- 
gracîé , & fufpendu de fa charge , diverfes 
fois; mais enfin, fon séle pour fa Religion 
l’emporta fur la fureur de fon Maître. Il fut 
rétabli glorieufement, & avec l’eftime, tant 
du Public, que du Souverain meme : & après 
cela il ne fut plus follicité de boire du vin. 

On appelle communément chez nous, & 
avec beaucoup de raifon , les Gouvernement 
Orientaux , des Gouvernemens Tyranniques , & 
particuliérement celui de Perfe , & celui de 
Turquie. Je ne parlerai point de celui-ci, 
mais pour l’autre , iî l’eft aflurément beau¬ 
coup moins, & je m’en raporte à ceux qui 
liront cette Rélation. Je dirai cependant, 
qu’à mon avis, ce qui eft principalement cau- 
fe qu’on a traité le Gouvernement Perfan de 
Gouvernement Tyrannique , eft la coutume 
qu’on y a de pafifer par deflfus les formes de 
Juftice dans les procedures contre les Gou¬ 
verneurs & les Intendant des Provinces , & d’au¬ 
tres Officiers de Y Etat. Mais le Gouvernement 
prétend qu’il ne s’en difpenfe que dans cer¬ 
tains cas, où il y auroit du danger pourl’£**f 
d’agir avec les formalites & les procedures re- 

S liétes , comme lors qu’on envoyé executee 
z le lieu un Gouverneur de Province , aux 

F ron* 
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Frontières du Royaume: ces Gouverneurs fe 
trouvant à la tête d’un corps d’année, à trois 
ou quatre cens lieues de la Cour , Il ferait 
dangereux de les accufer, & de les citer, dans 
les formes, parce que ce ferait leur donner 
le teins de fe révolter ou de s’enfuir: La Po¬ 
litique du Pais foûtient que la vafte éten¬ 
due de VEmpire , demande de promptes exe¬ 
cutions , & dont on n’ait pas le tems de donner 
de fecrets avis, parce qu’autrement il ferait 
comme impoffible de punir les médians Miuif- 
<r« T &dépré venir les foulevemens. Quand on 
n’eft pas fûr du crime dont on accufe un G#*r- 
vemeur , ou xux Intendant % on envoyé d’ordi¬ 
naire le prendre prifonnier, & on lui faitfon 
procès à la Cour; mais quand on croit en 
être fÛr, on le condamne fur l’accufation, 

& on l’envoye executer fur le lieu où fl eft. 
Hors des cas extraordinaires, le Gouvernement 
Perfam fe régie par les Loix du Droit civil, 

& obferve fes coutumes, auxquelles les Sujets 
prétendent qu’il fe tient conftamment atta¬ 
ché; exceptez-en néanmoins, comme je l’ai 
dit & rédit, ce qui arrive par les emporte- 
mens du Sauverai» contre les GensdefaGour y 
avec lefquels il ne croit pas être obligé d’agir 
par les voyes ordinaires, les regardant moins 
comme fes fujets, que comme fes Efçlaves 
achettez. C’eft autant en Perfe qu’en aucun 
autre Païs du monde, que la condition de* 
Grands eft la plus expofée, de celle dont le 
fort eft le plus incertain , & fouvent le «plus 
éunefte; comme au contraire, la condition dn 
Peuple y eft beaucoup plus afliirée, & plut j 
douce, qu’en divers États Chrétiens: « 

ÇHA- 
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CHAPITRE IIL , , 

De T Economie Politique . 

L A Politique de Perfe n’a point de métho¬ 
de aflurée. Tout y eft réglé félon les cir- 
conftances, & chaque grande affaire ïe déci¬ 
dé par une raifon propre & particulière. C’eft 
afin de tenir toûiours les Minijlres dans la 
dépendance de /’ Oracle fouverain. 

11 n’y a point de Cenfeil&Etat en Perfe , éta¬ 
bli^ & réglé, comme dans les Gouvernemens de 
Y Europe. Le Roi agit ordinairement félon la di- 
reâion du premier Minijîre , &’des principaux 
Officiers de VEtat. Mais dans les occafions 
de guerre , foit pour en commençer, foit 

Î >our en foutenir une importante, le Roi a£ 
emble fes principaux Officiers de tous les or¬ 
dres, & Pon confulte d’abord le Livre nom¬ 
mé Karajamea , c’eft-à-dire , le Recueuil des 
Révolutions futures 7 (Livre, qui eft aux Per- 
feus ? ce qu’étoient autrefois les Oeuvres des 
Sybiles parmi le peuple Romain , ) afin d’y 
trouver des lumières pour les occurrences 
préfemes. Ce livre eft gros de neuf mille 
vers , xhaque vers comprenant une ligne de 
cinquante Ietttes. Il a été compofé par le 
célébré Cbéic Sepby, i’ayeul de la Race Roya¬ 
le^ qui porte préfentement la Couronne; & 
on croit fortement en Perfe que ce livre con¬ 
tient une partie des principales Révolutions 
de VAfse , jufqu'à la fin du monde. Il eft 
gardé dans le Trefor Royal, avec très-grand 
loin, commç un Original dont il n’y a point 
de copie , ni de double; car on ne permet 
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pas que le peuple entait la connoiflance. Ce 
> Confeil général s’apelie/r hengm, comme qui 
t diroit Confeil de guerre . 

Mais, quoi qu’il n’y ait pas de Confeil fixe 
A régulier, les Grands ne laiflent pas de con¬ 
férer des affaires enfemble, ce qui fe fait 
journellement foir & matin à la porte du Ser~ 
rail , dans un appartement deftiné à cela, qu’on 
appelle Kecbic Kane . c’eft-à-dire la maifonde 
la Garde . Les Grands s’y rendent, attendant 
.que le Roi forte du Serrail , ou que l’heure 
.qu’il a coùtume de fortir fe pafle, qui eft' 
.entre onze heures & midi ; & là ils confèrent 
de tout ce qui arrive d’important, & à quoi 
il faut que le Roi donne ordre. Le Roi en- 
voye-là d’ordinaire les Requêtes qu’il a reçûeç, 
afin d’avoir l’avis des Miniflres fur ce qu’on 
<y doit répondre, & les Mémoires des affaires 
fur lefquelles il veut auffi avoir leur avis. 

Ce qui fait le plus de peine aux Minières 
.de Perfe, c’eft le Serrai /, qui eft le Palais des 
femmes , où il fe tient une maniéré de Con¬ 
feil privé y qui l’emporte d’ordinaire par def- 
fus tout , & qui donne la loi à tout. Il le 
: tient entre la mere du Roi, ]cs Grands Eunu¬ 
ques , & les Maitrejfes les plus habiles & les 
plus en faveur. Si les minifires ne favent 
'bien accorder leurs Confeils avec les paflions 
,& les intérêts de ces perfonnes cheries, & 
qui, par maniéré de parler, pofledent le Roi 
plus d’heures, qu’eux ne le voyent de mo- 
mens , ils courent rifque de voir leurs Con¬ 
feils rejettez, & fouvent tournez à leur pro¬ 
pre ruine. * 

Le Royaume eft fuccejff , & ne va qu’aux 
f énfans mâles , mais nez indifféremment par les 
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hommes , ou par les femmes ; c’eû-à-dire qu’oa 
a le même droit au thrône, étant forti du fang 
■royal par uue femme, que par uu homme ; ce 
qui eft fondé fur ce que la fuecejfion de Moha¬ 
med eft venue par 1 es femmes : car les fils de* 
ce faux Prophète moururent jeunes & fans en- 
fans, & il ne lui refta qu’une fille , nommée 
Fatmé , qu'il maria à nly fon neveu, dont 
font defcendus les douze Imam, ou Sutcef- 
feurs du Prophète , comme les Perfans les ap¬ 
pellent. Mais ce qu’il y a de très-fingulier 
dans le Droit Perfan , c’eftquelaLw de l’JS- 
tat porte qù’il ne faut point élever fur le 
Trône d’homme aveugle. Cette Loi * que plu- 
-fieurs foûtiennent neanmoins qu’il faut en¬ 
tendre dans un fens moral, «a fervi de fonde¬ 
ment à la coutume qui régne en Perfe d’a¬ 
veugler les Enfant mâles du fang Royal. Èt 
comme j’ai dit que ceux qui nament par les 
femmes font auiTi habiles à fucceder, que ceux 
qui viennent .par la branche mafcâline , cette 
cruelle politique s’étend également fur les 
enfans des femmes de la Rate Royale. On les 
prive de la vûe, à quelque âge que ce foit, 
& cela fe fait de cette façon. Le Roi donne 
un ordre par écrk d’aller aveugler un tel en¬ 
fant , & cet ordre fe donne au premier venu 
(car en Perfe il n’y a point de Bourreau en ti¬ 
tre d’office. ) Il vi à la porte du Serrai! où 
• «A cet enfant, Sc dit qu'il vient de la fart du Roi, 
.four voir if four parler à un tel jeune Prince 
pour fon bien. L’ ordre porté dans le Serrail 
y eft bientôt compris ,& il y excite des pleurs 
& des cris,; mais enfin il faut laiffer aller l’en¬ 
fant. Les Eunuques l’ameinent au cruel mef- 
iàger, qui leur jette Vordre , ou, comme 
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vous diriet , la Lettre de cachet 4 & puis fe 
mettant en terre, il faifit l’enfant, rétend de 
fon long fur fes genoux, le vifage tourné en 
haut, en lui ferrant la tête du bras gauche. 
"Puis d’une main il lui ouvre la paupière, & 
de l’autre il prend fon poignard par la poin¬ 
te, & tire les prunelles l’une après l’autre, 
entières, & fans les gâter, comme on fait un 
cerneau. Il les met en fon mouchoir, &va 
les porter au Roi . Le pauvre enfant cepen¬ 
dant eft reporté dans le Serrait , où ortiepen- 
iè le mieux qu’on peut , avec des poudres 
cauftiqugs, ou des cautères ; & quand l’ope¬ 
ration, & la cure, font bien faites, les trous 
des yeux ne coulent point, mais autrement 
ils pleurent toute la vie; ce*qui eft une gran¬ 
de incommodité , qui les oblige , étant en 
Compagnie, de fortir de temsentems, pour 
t’aller effuyer , & pour mettre un bandeau 
«et. Le bandeau que ces Princes aveugles 
portent devant les yeux, eft un mouchoir de 
foye, plié en doubles, de deux pouces de lar¬ 
geur , ou feulement un taffetas vert. 

Ce n’eft que depuis le Régné d ’Ahos fécond 
ou’on aveugle ainfi, en ôtant la prunelle. On 
ie faifoit auparavant , en paflan^üne Jame 
de cuivre rouge ardente devant les yeux ou¬ 
verts; ce qui «’éteignoit pas fi entièrement la 
faculté de voir, qiron h’apqrçût bien la lu¬ 
mière ; & quelquefois l’operation-étoit faite 
fi favorablement, qu*îl reftoit encore plus de 
vûe. Il arriva pendant le régné de ce Roi 
Abas fécond h iqu’un des freres de ce Prince 
étant allé voir fa Tante , & fes Coufins, 
dont le Palais eft joignant le logis des Hol¬ 
landais , il leur prit envie d’aller fe divertir 
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ohez ces Etrangers. Ils le firent favoir & 
on les invita d’y aller palier une après dîné, 
& d’y fouper. Le frere du Roi y mena avec 
lui plufieurs autres Princes aveugles; & com¬ 
me on apporta les flambeaux on remarqua 
qu’ils les apperCevoicnt. On leur demanda 
s-’ils voy.oient quelque chofe r le frere du/?0* 
répondit que ouï , & que quelquefois il voyait 
a(J'ez pour aller fans bâton . Malheureufement 
cela fut entendu par un de ces efpions dé 
Cour , dont on fe fert pour obferver toutes 
les démarches des Grands , félon la coûtumç 
de ces gens-là , il en fit au Roi un rapport 
malin , & tel qu’il le falloit pour irriter le 
Souverain . Comment , dit-il , ces aveugles fe 
vantent de voir, y*y mettrai bon ordre ; & au ffi*- 
tôt il leur envoya‘ôter lès yeux de la manié¬ 
ré que je l’ai dit. 

Le U rojt de fuccejfion appartient au fils aînf, 
à moins qu’il ne foit aveugle. Mais le Roi 
fait d’ordinaire palier le feeptre dans les mains 
de qui il veut en faifant aveugler fes freresr 
aînex. Les hiftoires rapportent que Cha 
Ifmael Codabondé avoit été aveuglé avec u/ie 
lame ardente. Mais c’efl une erreur, pro¬ 
venue de~ce qu’il avoit efFeâivement lavûe 
tendre , & qu’il étoit chaflleux ;’fur quoi les 
Turcs firent courir le bruit qu’on l’avoit aveu¬ 
glé avec un fer chaud, & que c’eft ce quiluî 
iaifoit couler les yeux. Les Perfans croient 
que leur politique envers les enfans du fang, 
Royal eft humaine, & fortloiiable, de ne fai¬ 
re que les aveugler, au lieu de les faire mou¬ 
rir, comme font les Turcs. Ils difent qu’if 
eft licite d’ôter la vûe à ces Princes , pour af- 
Jurer la paix del’£/<*/; mais qu’il ne les faut 

^ B 


Digitized by Google 



go VOYAGES DE Mu. CHARDIN. 

pas faire mourir , pour deux raifons : la pre¬ 
mière, c’eft que la Loi défend de répandre le 
làng innocent; la fécondé, qu’il pourroit ar¬ 
river que les furvîvans vinflent à mourir fans - 
cnfans ; & s’il n’y en avoit point d’autres, la 
race légitime défaudroit. 

Les Enfans du fang Royal font tenus dans* 
une perpétuelle Captivité, fur tout les mâles, 
qui ne voient jamais d’autres hommes que 
leurs pareils enferme! avec eux , & les Eu¬ 
nuques qui les gardent. lies Enfans font éle¬ 
vez fous les yeux de leur Mere, & inftruits . 
par les Eunuques , jufqu’à l’âge de leize ou 
dix-fept ans. Alors on leur donne un appar¬ 
tement feparé, une belle fille à leur choix, & 
des Domeftiques, qui ne font autres que des 
filles & des Eunuques. C’eft tout ce que j’en 
ai appris ; & je fuis fûr qu’on n’en peut fa- 
voir davantage , plufieurs Grands Setgneurs, 
avec qui je par lois fort librement tous les 
jours, m’ayant dit qu’ils n’ènfavoient rien 
eux^mémes queparconjeâures. Leurs fem¬ 
mes qui vont quelquefois faire vifîte dans le 
Serrasl n’approchent pas feulement des lieux 
Où ces Princes ont leurs appartenons. Ainfî, 
ce font des fecrets impénétrables, que tout' 
ce qui fe pafle dans le Serrait furxefujet. On 
ne lait jamais ce que le Roi fait de fes enfans^ 
ni de fes freres f ni de leurs enfans. 

Unechofequi à peineeftcroyable,êt'qu’on 
allure pourtant généralement, c’eft qu’on ne 
dit point au fils ainé du Roi, qu’il eft f héri¬ 
tier préfomptif de la Couronne. Quelquefois 
même on rie lui dit point qu’il eft/S /j du/W, 
mais feulement qu’il eftdu/**g Royal. * De 
maniéré qu’il ne fait jamais à quoi le Ciel l’a 
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deftiné, que lors qu’il lui met le fceptre à la 
main. On peut juger de là fi l’éducation 
qu’on lui donne eft digne de fa deftinée. On 
apprend à ces jeunes Princes à lire, & à écri¬ 
re , les prières, & le Catechifme. • On leur 
apprend à tirer de l’arc , & à faire quelque 
chofe de la main;-mais pour les Sciences, & 
les Arts liberaux, ils n’en apprennent que ce 
qui regarde la Religion , c’eft-à-direcequifert 
à l’explication de l'Alcoran. Abas fécond, fa- 
voit tourner, defliner, & écrire allez nette¬ 
ment. Son fils Soliman , qui luifucceda n’a- 
voit rien appris de particulier, à ce qui me 
parut. Penlez maintenant quelle capacité, • 
& quelle expérience ces Rois de Perfe appor¬ 
tent au Gouvernement de leur Empire , n’ayant 
jamais eu occafion de-former leur Jugement, • 
ni d’apprendre le monde, élevez comme ils 
le font dans la fenfualité, fans correâion, 
& parmi une douzaine de femmes & d 'Eunu¬ 
ques qui n’ont jamais vû que le Serrai f où ils ! 
font enfermez. • Ges nouveaux Monarques en¬ 
trent dan s le monde comme tombez des niies; 
& comme ils fe trouvent malheureqfement 
environnez aufii-tèt d’efclaves flatteurs, qui 
les idolâtrent, pour ainfi dire-, en applaudif- 
fant à toutes leurs aâions, quelque injuftes,. 
& quelque extravagantes , qu’elles puiflent 
être, il ne faut pas s’étonner s’ils vivent dé¬ 
règlement, & s’ils fe conduifent avec tant : 
d’inégalité, comme je l’ai rapporté. Le plus- 
grand mal eft que ne connoiflant point le^prix 
de la vertu & du mérité, ni le mérité meme, • 
ils n’y ont nul égard en donnant les em¬ 
plois. 

Pour ce qtti eft-des Princeffes du fang Royal t ■ 
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lors qu’elles font aflet bien dans lès bonnes 
^taces du Roi , pour qu’il fe porte à leur don¬ 
ner un Epoux, on les marie à un Eccleftafti- 
que bien fait, & de bonne famille; mais ja¬ 
mais à un homme d*épée , ni à un homme d'E¬ 
tat, de peur que cette grande alliance .ne lui 
fit former des defleins contraires au Gouver •*- 
uement. L’on en ufe auflî de cette maniéré, 
parce que ces Princejfes étant élevéesdansun 
cfprit de fierté, & de domination, un homme 
d*Eghfe fe foumet mieux à leur humeur itn- 
peneufe. On donne'à cet EcclefiaftiqueXb plus 
confîderable charge de VEglife , comme celle 
de Pontife , fi elle eft vacante, afin qu’il ait 
du bien convenablement, & la Princeffe eft 
envoyée à fon Palais , avec des millions de 
bien . Le fort de fes enfans mâles dépend de 
la volonté du Roi , comme je l’ai dit ; & par 
cette raifon, on s’afflige chet elle lots qu’el¬ 
le met des garçons au monde, & l’on en eft 
plus affligé qu’on ne l’eft ailleurs quand on 
n’a point d’enfans, Dès que la PrinceJJe eft 
accouchée , l’on en va porter la nouvelle au 
Roi , en lui demandant ce qu’il fuiplait qu’on 
fafle de l 'infant^ & le Roi en ordonne félon 
la confideration qu’il a pour les Parens, on 
félon l’humeur où il fe trouve. Sephy Pre¬ 
mier aitnoit fi tendrement faTante, quietoit 
mariée au premier Magiftrat Ecclefiafiiqne , 
qu’on appelle Vancien de la Loi , qu’il ne fit 
aveugler aucun de fes fils : J’én ai vû trois, 
dont l’ainé avoit au contraire une telle aver- 
lion pour la fienne, qui étoit la foeur unique 
de fon Pere, qu’il défendoit de donner le lait 
à tous fes enfans y foit filles , foit garçons , que 
tette malheureufe Mere n’avoit jamais la 
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confolation de voir vivans, & pour la mor¬ 
tifier davantage, il commettoit cette cruau¬ 
té envers fes enfans , quoi qu’ils fuflènt fes 
Confins Germains y à même tems qu’il laifloit 
la vie & la vûe à d’autres enfans du fang 
Royal y qui ne lui étoicnt pas fi proches. 

Quand le Roi vient à la Couronne, il com¬ 
mence d’ordinaire par s’affurer de la perfbn- 
ne de fe*freres. Il les fait reflcrrer r ouaveu- 

f ;ler, ou mourir, comme il lui plaît, eux & 
eurs Enfans . C’eft à quoi on n’a garde de 
mettre d’obftacle , puis qu’on ne lait point 
quand la refolution eneftprife, ni quand elle 
s’exécute ; & que même on ne fait prefque 
jamais combien le Roi a de fils , de freres ni 
defœurs. m 

Lit Pais de Pejrfe ft divüè'en Pars dCEtaty 
& Pats de Domaine y ce qui s’appelle fur lqs 
lieux Mokoufat , & Kaffeb ,, c’eft-à-dire/e Ge¬ 
neral Si k Particulier . Le terme de Mokoufat 
veut dire, ferr/y mis à part r & celui de Kajfeb r 
veut dire propriété On appelle auffi le Pais 
JC Etat yMemalec , c’eft-à-dire les Royaumes, La 
différence confifleencequele Pais d'Etat eft 
lous l’adminiftration du Gouverneur r qui 
eû comme lin petit Roi dans fa Province r & 

Î oi en confume le principal revenu;, lui,. fes~ 
)fficiers, & particuliérement les Troupes^ 
qu’il entretient, n’en donnant au Roi qu’une 
petite partie en préfens, & pour le payement 
de quelques droits , comme je le dirai;,au 
lieu que le Pats de Domaine eft fous i’adnai- 
niftration du Vizir y ou Intendant y qui en re¬ 
çoit les revenus pour le Rou Cette diftinc- 
tion étoit inconnue avant le régne de Sepby^ 
frenùer y il n’y a gueres quequatre vingtsans». 
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Son Grand Vizir Saroutaky qui étoit Eunu- 
que , homme habile & Cage, mit le premier 
cette politique en ufage. Il repréfenta aui 
Roi , que le feu Roi Ion Pere, s’étant trou¬ 
vé engagé dans de grandes* guerres durant 
tout fon régne, il avoit fort bien fait de main¬ 
tenir dans toutes les Provinces des Gouver¬ 
neurs , qui en dépenfàflènt le revenu à entre¬ 
tenir quantité de Troupes, parce qu’il en fa- 
loit beaucoup à l'Etat ; mais que lui n’ayant 
point de guerre à foutenir, ni dedefTeind’en 
entreprendre, il pouvoit s'exempter de foire 
confumer le bien de fon Empire par des Gou¬ 
verneurs, qui avoient chacun une Cour aufli 
nombreufè que celle d’un Roi. Cette Politi¬ 
que. fut approuvée; & parce que le Gouver¬ 
nement de la Province de •Par/rétoitd’uncôté 
le plus confidérable de Y Empire en étendue & 
en richeflè, & del’autre celui où il étoit moins 
néceflâire d’entretenir des Troupes, comme 
étant prefque au coeur de l'Etat , on confif- 
qua ce Pats au Roi pour parler, ainfi : c’eft-à- 
dire qu’on le donna à un Intendant pourle ré¬ 
gir ; ce qui augmenta le revenu du Roi de 

Î lus de huit millions, à ce qu’on allure. A- 
as , fon fils , fe tenant à cette même politi- 

3 ue, abolit les Gouverneurs des Provinces du 
edans du Royaume , & de toutes celles où 


l'on ne craignoit point la guerre, comme 
Casbin en Partbidei Guilau & Mazenderan, 
qui font l’ancienne Hyrcanie TezdSc Kirmau, 
qui font partie de la Médit Atropatieune ; le 
Corajfon, qui eft la Baélriane; Azerbeiau en- 
Tuite, qui eft la Medie. J’aivû tous ces Pais- 
ià fans Gouverneurs ; & j’y en ai vû remet¬ 
tre enfuite, lors qu’il y a eu.quelque crainte 
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de guerre ou d’irruption de voifins, comme 
au commencement du régne du Roi Soliman y 
en i668. & 1669. Les Croquet étant venus, au 
nombre de quatre à cinq'mille, fe jetter fur 
les bords de la MerÇafpitnne , on envoya 
promtement des Gouverneurs dans les deux 
parties d’ Hyrcanie. Les Turcs , & les Tartu¬ 
fes , ayant donné lieu de craindre dépareilles * 
irruptions, on établit des Gouverneurs fur la 
Jhùaie , & fur la Baâlriane - r & parce qu’on 
crût qu’il falloit remettre je Royaume tout en¬ 
tier en état de défenfe , on établit auili un 1 
Gouverneur fur la PerjRde-f mais la tranquilli¬ 
té publique ayant été rétablie peu d’années ' 
apres ; on fe remit à pratiquer la Politique de 
Sepby premier. 

Les Perfans trouvent cette Politique fort 
mauvaife , difant qu» les Intendant font dés ■ 
fangfues infàtiables ,qui épuifent les Sujets 
peur remplir le Tr/for Royal, & qui pour cet 
effet négligent les plaintes des Peuples fur 
foppreffion qui leur eft faite, prétendant que 
l’interet du Roi , ne leur permet pas d’y avoir 
égard* coaune ils le voudraient, quoi qu’en 
.effet il» ne pillent que pour s’enrichir eux-mê¬ 
mes ; >»u lieu que les Gouverneurs , regardant 
la Province, , qommp fi c’ctoitun/hytfwmr qui 
leur'appartint j j] S , y confurpejn ce qu’ils y 
lèvent, en entretenant quantité d’ Officiers, & 
une nombreufe Cour. Les Perfans difent de 
plus, que cette conduite-là énerve & affoiblit 
l'Empire , parce qu’elle empêche qu’il ne s’y • 

: éleve pins tant de bons foldats , & qu’il n’.y r 
ait plus tant de Grands Seigneurs entretenus, • 
-parmi lefquels on trouvoit dans le befoin de 
bravas Cheff , de bien inftruits dans l» 4 ifc*pl* _ 
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se militaire ; ce qui eft expofer le Royaume 
aux premières incurfions de leurs ennemis ; 
au lieu que les Gouverneurs en étotent la dé- 
fenfe^c hi force. Ertfin, ils difent que cette 
conduite nouvelle appauvrit auffi te Royaume, 
parce qu’elle porte dans les Coffres du Roi 
l’argent qui devrôil circuler dans tout le Païs; 
ce qui eft la même chofe que fi on l’enfouïf- 
foit de nouveau dans les entrailles de la terre. 
Lorsque la Perjide avoir ton Gouverneur, cet¬ 
te Province valoil un Royâüme\ & Cbiras, la 
ville Capitale, étok belle, riche, & peuplée 
comme une capitale de Royaume. Mais de¬ 
puis le changeaient de Gouverneurs en Inten¬ 
dant, les habitant fom. diminuez de plus de 
quatre-vingt mille a mes. 

Les Gouverneurs de Province s’appellent 
Caaus, ou Khans , (dat on l’écrit de deux fia* 
çons, ) mot dérivé dfc* ternie qui figuifie For¬ 
ce , Puijfanee y & quV èft le titre ancien des 
Soùverams de YAfie Majeure, j On peut Voir 
dans Quinte Curce, Livré neuvième, deux Rois 
des Indes, qui portotênt ce titré, Portican & 
Mnfican, mettant le titre non pas devant le 
nom, félon kt pratique de notre Occident, 
mais après te nom, juftement comme ou fait 
aujourdhui dins tout {'Orient. Les Souverains 
de toute cette Vàfte étendue detërfe, qui eft 
depuis la Mer Cafpienne , juïqu’à la mtiraille 
de la Chine, portent aivffi ce titre d tCa». On 
dit le Cacaan y ou le Grand Coan , qui eft 
Y Empereur de la Ÿartarie auftrak ; le Caan 
de Balke, de Samarcande % de Bochora, qui font 
les Tartares Tuzbecs. On dit H auffi les Caaus 
des Hordes Tortures , qui fon t ces Tartares vol- 
Cus de Pologne. Les Caans ont toute attton- 
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té dans leur Province. Us y font comme de 
petits Rois, car leur Province eft gouvernée de 
la même maniéré que le Royaume entier l’eft; 
ayant jufqu’à des Chambres des Comptes , tic 
ayant tous les mêmes Officiers que dans la 
Cour du Roi, & fous les mêmes noms, fans 
autre différence, que dans le nombre* & dans 
les appointemens. Ils ont auffi dans leurs 
Palais des atteliers, ou des galeries , pour 
toute forte d’arts & d’ouvrages , comme le 
Roi en a. C’eft fans doute quelque chofe dç 

S and&de beau à voir que la Cour d’un Caan 
Perfey Sl de palier trois ou quatre Cours 
fi magnifiques, & fi nombreufes* avant que 
d’arriver à celle du Roi; Le Can y ou Gou¬ 
verneur , s’occupe particulièrement à bien en¬ 
tretenir les troupes de fa Province , qui font 
des milices dont la paye eft affignée fur des 
terres de la Province , & qui vivent chacun 
chea foi, comme je le dirai dans la fuite, 
prenant garde que chaque foldat ait des armes 
luttantes, & un bon cheval; & qu’il s’entre¬ 
tienne aux exercices de la Guerre. Les Gou¬ 
verneurs des Provinces y font mis à vie, & 
s’ils feconduifent fi bien qu’ilsjiefoient point 
dépofëx, leurs enfans font* mis en leurs pla? 
ces, foit après leur mort, foit quand ils par¬ 
viennent à de plus grands emplois. 

Ces Caan s font diftinguex en Grands , & en 
Petits . Les Grands portent le titre de Begler- 
hec y c’eft-à-dire Seigneur des Seigneurs f parce 
qu’ils ont un rang audelfusdes autres Caans y 
qu’ils regardent comme fubalternes, & qu’ils 
appellent eritr’eux Koulombec , c’eft-à-dire 
Seigneur des Efdaves. On donne aux grands 
Gouverneurs dans les occafions de guerre, 1# 
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titre de Serdar , ou Géneralfarm/e , paiceque 
leur Emploi confifte en partie à aftembler les 
Troupes des autres Gouvernemens avec les 
leurs & de les commander toutes. Les Gou¬ 
verneurs des Provinces frontières font la plû- 
part des Beglerbec , ou Seigneurs des Seigneurs. 
Ainfi le Can d* Arménie eft Seigneur des Sei¬ 
gneurs , & dans les occalions de guerre les 
Caans de Cars , de Maraga , & d’autres, re¬ 
çoivent fes ordres, & font obligez d’amener 
leurs forces fous fes Enfeignes. Le Caam 
d'EJlerebat , Païs à VOrient de la Mer Cafpien- 
ne , eft auffi Seigneur des Seigneurs r & il-a fous 
fa dépendance les Cans de Simm» & de Mou- 
gant . Il y a une fingularité à obferver fur ce 
liijet ; e’eft que le Gouverneur de la Province 
de Sijlon eft honoré par privilège fpecial d’un 
titre encore plus grand que celai de Seigneur 
des Seigneurs , & ce titre eft celui de Valy , qui 
lignifie un Lieutenant abfolu & plénipotentiaire. 

Outre les Gouvernement des Caans , qui font 
proprement des Vice-Royautez , il y a de petits 
Gouvernement dont les Chefs font appeliez 
Sultons , & qui d’ordinaire, & félon les maxi~ 
mes de VEtat f font dépendansdu Gouverneur 
de la Province ; mais quelquefois le Roi les 
rend independans, & les fiait relever de lui 
immédiatement, fansaucunerelationau Can, 
ou Gouverneur du Païs le plus proche , fi ce 
n’eft pour les affaires de la Guerre. Tels font 
les Gouvernemens de Bauder-Rbigue fur le GW- 
ph* Perftque , & de Vljle de Bbarin , qui eft 
proche de ce lieu-là, lefquels relèvent du Can 
ou Gouverneur de Behebon . Ce titre dzSuhon^ 
que nous prononçons Sultan , ne le donnoît 
autrefois qu’aux oonverams, dcmémeasixplue 
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Grands , comme le Grand Seigneur , qui le por¬ 
te par diftinâion , & qui n’a pas de plus il- 
luftre titre. Le Roi de Perfe en eft auffi quel¬ 
quefois qualifié y & cependant c’eft le titre 
commun des Gouverneurs inferieurs de. foa 
Royaume .. 

Il y a en chaque Province r avec le Gouver* 
nemr , trois Officiers mis de là main du Roi;„ 
un Lieutenant du Gaan v qui a le titre de Ja - 
nitebin ,. c’eftrà-dire Vice-gerent , ou y**#/ 4 s 
p 4 sre un autre , lequel eft toujours dans la 
Capitale de la Province r & toujours proche 
de la perfonne du Gouverneur pour éclairer fa 
conduite ; un Vtzir ou Intendant du Roi ; un 
Vakanuviez , ou Secrétaire,. dont l’office con- 
fifte principalement à rendre compte à la Cour 
de tout ce qui fe pafle. Ces Officiers font pour 
oblerverles aâions du Gouverneur , & auffi 
pour s’oppofer à ce q^’il pourroit entrepren¬ 
dre contre le bien de l'Etat. 

Outre ces grands Officiers des Provinces y 
tous Indépendans l’un de. l’autre, les Forte- 
refles & les Villes ont leurs Gouverneurs par¬ 
ticuliers qu’on appelle Daroga v mot qui figni- 
fie Reéleur v & qui revient à ce qu’étoit la 
charge de Prêteur parmi les Romains. Ils forçt 
mis par le Roi directement, & chacun a un 
Lieutenant qui eft mis auffi par le Roi , inde- 
pendemment.de cçs Gouverneurs particuliers. 
C’eft la même politique que le Royaume gar- 
doit autrefois de nommer ainfi aux Gouverne - 
mens des Villes , de même qu’à ceux des Pr<?- 
vinces , & de ne donner jamais à un même 
£ujet le Gouvernement d’une Ville, & le Gour 
vemement de,la Forterejfe qui y étoît bâtié. 
On garde encore.plus de circonfpeéUon at*- 
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jourdhui dans ce Pais , puîfque par tout on 
met avec le Gouverneur plus de deux perfon- 
nes qui en font indépendentes ; & c’eft fkns 
doute ce qui fait qu*on voit fi rarement arri¬ 
ver des foulevemens, & des trahifons , dans 
ce Royaume-Xi, parce qu’un Gouverneur trou¬ 
ve toujours une prompte & forte oppofition 
à tous fes defleins criminels. C’eft non feu-** 
lementdans les Gouvernement des Villes &des 
Provinces , qu’il y a des Contrôleurs prépofei 
par le Roi , il y en a même dans tous les Offi¬ 
ces & dans tou* les Emplois de l'Etat. Les 
Minières , les Généraux d'armée, les Magiftrats 
grands & petits , ont chacun un Lieutenant *, 
ou Intendant, mis par le Roi, pour veiller fur 
leurs a&ions, & pour les controller dans l’oo 
cafion. Il faut qu’ils donnent communication 
de toutes les affaires importantes, de manié¬ 
ré que fi un Grand fe laiffe entraîner dans 
quelque malverfation , il s’aperçoit d’abord 
tju’H a à fes côtez un homme qui le retient, 
&l’fempêche; mais hors les crimes d'Etat -, 
& particulièrement la trahifon dont on n’a 
prefque pas de connoiflance en Perle, 
cier , & fon Lieutenant , ou Contrôleur , font 
toûjours de bonne intelligence, & s’accordent 
fi bien , que le Roi n’efl pas moins volé ou 
trompé que s’il s’en raportoit à un feul hom¬ 
me. On appelle un Traître, en Perfe, nemec 
baram, c’efh à-dire, voleur du fel qu'on a man¬ 
gé, comme pour dire qu’à» a dérobé ce qui /toit 
donné pour fâlaire au lieu de le gagner . C’eft 
une injure des plus atroces, & qui veut dire 
proprement ingrat. 

Les Magiftrats des Filles font diftînguei en 
Grandr, de en Petits. Les Grands Magiftrats 
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font le Daroga , ou Gouverneur \ le Vizir , ou 
Intendant ; le Vakaneuis , ou Secrétaire , qui a 
un Subftitut , nommé Mocaib , c’eft-à - dire 
Ecrivain des rolles. Les petits Magiftrats font 
le , qui eft comme en France le Lieute¬ 
nant Civil. Il y a toûjours des C*ry dans les 
armées, qu’on appelle , pour les diftinguer, 
Cazy lasker y le Juge de l'armée ; le /Mairr ou 
Prévôt des Marchands , qu’on appelle Melicel- 
toujar , c’eft-à-dire, le Roi des Marchands ; le* 
Chevalier du Guet y qu’on nomme ; le 
CAçf Police y qui a le titre de Dans 

les Bourgs y & les grands Villages il n’y a d’au- 
tre 7 */* & Magiftrat que le Cazy y outre le 
Chef du lieu , qu’on appelle Reys , qui eft 
comme un Baillif. Les Scribes du Cazy , qui* 
font comme nos Notaires , ont titre de Catib. 
On appelle enPerfe les Sergens y Muziry c’eft- 
à-dire Citateur. Le Roi met \cs grands Ma - 
giftrats par tout, & les Petits dans les Pats de 
Domaine y excepté les Ùazy de la Campagne* 
qui font mis par le Cedre. Les Bail - 

ûfs d es Bourgs y & des grands Pillages y font 
auflî mis direâement par le Roi ; & tous ces 
Magiftrats y & Officiers , tant des Villes y que 
de la Campagne y ont des appointemcns af- 
ligne*, fuffilans pour foutenir. leur rang. 

Les Gouverneurs des Villes font auflî la 
' charge de Lientenans Civils y & Criminels y & 
leur Tribunal eft la première Juftice de la Vil¬ 
le. Le Gouverneur juge & décidé comme il 
lui plaît, ne prenant confeildeperfonne que- 
de fon Vizir y ou Lieutenant y qui d’ordinaire 
eft mis auflî par le Roi , & il peut infliger 
toute forte de peines , hormis celle de mort. 
Qn fait rarement mourir les Criminels ei* 
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Perfe pour quelque caufe que ce foit, & nul 
Tribunal n’a droit de vie & de mort. Il faut 
que l’arrêt en foit prononcé par le Roi mê¬ 
me. La punition ordinaire eft l’amende, & 
les amendes font toûjours applicables au Roi 
toutes entières ; mais cependant, le Roi n’en • 
retire rien , parce que les Gouverneurs , & 
leurs Centrolleurx prennent les amendes à bon » 
compte de leurs appointemens , car encore 
qu’ils reçoivent trois fois plus qu’il ne faut, 
ils font néanmoins fi bien leur compte que 
le Roi leur eft toûjours redevable au bout de 
l’an. Par exemple, le Gouverneur d'Iffahan 
a trois cens tomans d’appointemens, qui font 
treize mille cinq cens livres, & le Controlleur 
cent tomans . Il arriva Pan 1676. quelesBan¬ 
quiers Indiens établis à Ifpaban donnèrent une 
requête contre lui, en laquelle ils montroient * 
article par article , qu’il avoît fait payer deux, 
cens milleécus d’amende en cinq ans de teins 
aux gens dp leur nation. 

On donne aux Gouverneurs , aux Intendant* 
& aux autres Miniftres qu’on envoyé dans les 
Provinces , une inftruéHon qui contient la na¬ 
ture de leur office T la qualité du lieu , les- 
ménagemens qu’il eft obligé d’avoir, la mé¬ 
thode félon laquelle il fe faut comporter. Çet- 
te inftru&ion s’appelle Deftourel bamel , c’eft- * 
à-dire , Régie de conduite . Si c’eft pour un 
Gouverneur , par exemple , l’inftruéHon con¬ 
tient de plus, une ample defeription de l’é¬ 
tendue du Gouvernement , du revenu qu’on en 
a tiré durant les temsprécedens, jufqu’à l’an¬ 
née courante, la maniéré dont il doit traiter 
les Peuples, & chaque ordre de gens ; & ces 
inftruâions font fort étendues. On en don- 
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se auffi aux Miniftres dans les grandes char» 
ges de la Cour.. Ces inftruâions furent tou¬ 
tes compofées de nouveau durant le régne 
' d 'Abat le Grand tant parce que la politique 
changea beaucoup, fous fon régne., que parce 

Î ue les Prédecefleurs n’avoient qu'un petit 
Itat à gouverner eikcomparaifon du lien. 

Lorsqu’un Grand d cVÈtat vient lia Cour,. 
ce que vous jugez bien qu’il ne fait qu’avec 
ordre, ou avec permiffion eiprefle ,.c’eft la 
coûtume qu’il s’arrête 1 l’entréè du lieu où 
eft le Roi, fans ofer y entrer. Il fait dire par 
quelcun de fes amis qu’il eft l ia porte du pa~ 
tais , attendant l’ordre de Si Majefté, pour, 
venir fe jetter 1 fes pieds. On lui envoyé dire 
d’entrer ; mais comme quelquefois on ne le 
mande à.la Cour que pour lui ôter la vie plus 
aifement, c’eft-à-dire, à moins de fraix ,& à 
moins darifque , la réponfe que l’on fait à 
Ion meflàge , c’eft en un mot qu’on lui v»~ 
envoyer couper la tête.. 

La Politique Perfane n encore un autre* 
moyen d’ôter.lavie facilement & fans réfiftan- 
Ce aux- Grands qui font dans , les Provinces 
c’eû. en leur-envoyant un habit royal-, qu’oti 
appelle Calaat , accompagné d’une épée , & 
d’un poignard', enrichis de pierreries. On 
donne ordinairement ce prefent à porter 1 
quelque Courtifan confidérable , qui mène 
avec lui fixoufept Domeftiques, & lors qu’il 
cil arrivé à une journée du lieu, il envoyé en- 
pofte en donner avis à Yûfficier à qui le prê¬ 
tent eftenvoyé, ou bien ily va lui-même in¬ 
cognito , pour lui donner la bonne nouvelle, 
laiflànt le prefent dans les mains de fes gens 
à. quelque. village prochain. On convient du 
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tcms qu’on viendra recevoir ce prefent Royal 
qu’il faut toûjours aller recevoir hors de la 
ville. On confiilte pour cela les Aftrologues y 
afin de prendre le moment d’une favorable 
conftellation.- Alors l’ Officier i qui le pre¬ 
fent eft deftiné v foit le Gouverneur , ou Vin- 
tendant de la Province, qja autre, vient le re r 
cevoir avec un grand cortege, dont tous les 
Magiftrats &u lieu font partie, afin qu’orné de. 
cet habit il rentre après dans la ville en Ca¬ 
valcade, & comme en Triomphe. Il met pied 
à terre à une maifon deftinée à cet ulage, où. 
il entre avec fes valets, fe deshabille, & re¬ 
vêt Vhabit royal & alors , s’il y a un ordre 
du Roi de le faire mourir, V Envoyé, aveefon 
monde tirant fon ordre qu’il jette au miliea 
de la faïle, ils fejettent-àméme teins fur lui,. 
& ils l’exécutent fans-réfiftance. 

Comme la réception de ces Cataai , ou ha - 
fits Royaux eft une des principales occafionS' 
dans lesquelles la pompe & le luxe des Per - 
fans éclatent leplus, je la décrirai un peu plus 
en détail.. L’endroit où on les va recevoir elt 
à trois ou quatre millesdelaville, &c’eftpar. 
fout une maifon avec un jardin bâti exprès 
pour ce foi et, qu’on appelle à caufe de cela, 
ta maifon des Calottes . Quand c’eft pour un 
Officier du lieu que le prefent eft envoyé, on 
fait publier dans la vtUe qu’il eft venu une 
Calotte pour un tel , &»que chacun ait â fe 
trouver à- la réception , qui fera à une telle 
heure. Mais quand le préfent eft pour un 

f articulier , comnfc un Grand Seigneur , foit- 
la Cour, foit dans là ville Capitale, il-cü 
fait feulement avertir tous fes amis. Les Dan- 
fcufes, qyi font des femmes publiques, ma- 
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gnifiquement vêtues, y font particuliérement 
mandées au nombre de quinze à vingt, auffi 
bien que des Joueurs d’inftrumens. Les Ma~ 
gtftrats s’y trouvent, tous les principaux Mol- 
la , ou Prêtres , & les autres gens d*Eglife. 
Quand le Seigneur , pour qui la fête fe fait, 
eft entré dans la Maifon des Calottes , ils’affied 
dans une fale tapifTée exprès, où l’on fert la 
•collation à la Compagnie ; & au moment 
marqué par les Aftrologues pour le bonfuccès 
defaâion, l’Envoyé apporte le prifent Royal. 
•Chacun fe leve, ce Seigneur-là le premier, 
qui fait une inclination jufqu’à terre, depuis 
Te met à genoux, & toute la Compagnie avec 
lui, pour prier Dieu pour la fanté & pour la 
profperité du Roi La priere faite, qui ne 
dure que quatre i cinq minutes , il fe dés¬ 
habillé & revêt Y bâtit Royal , & pendant cela 
il ne fait que louer Dieu , qu’exafterleÆ<w, 
qu’admirer le bonheur qu’il a d’être ainfi dans 
le fouvenir du Souverain , & d’en recevoir de 
•fi glorîeufes marques. Dès qu’il eft habillé, 
il le raffied, & alors chacun vient lui dire, 
Moubarec bacbed. Seigneur que ccjréfcnt vous 
tourne en bineü&ion. 11 les reçoit chacun 
•fort civilement , & félon fon rang, s’effor¬ 
çant de paroître tranfporté de joye. Cepen¬ 
dant les Aftrologues viennent lui dire qu’il faut 
•partir, fur quoi il monte à cheval. Ce n’eft 
qu’au retour qu’on eft obligé de. faire cortè¬ 
ge, & ainfi tout le chemin eft bordé de Peu¬ 
ple , & la foule groflit à mefure qu’on ap¬ 
proche de la-ville. Dès que la troupe y en¬ 
tre les Canons tirent, les Compagnies de 
{Soldats font des décharges , la maifon des 
Inftrumens de Mufique fait retentir l’air de 
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fes trompettes , & tymbales. Il y a une an¬ 
tre bande de Muficiens qui marchent à la tête 
du cortege, & qui eft fuivie de la troupe des 
Danfeufes lefquelles en fautant., & faifant 
cent fortes degeftes, chantent à pleine voix 
les louanges du Roi. Les rues font arrofées 
•d’eau, & femées de fleurs. Si les femmes 
avoient part à ces fêtes onpeutjuger que les 
vruës feraient incomparablement plus belles; 
mais on fait que les femmes ne fortent point 
>en Perfe. Toute laTroupe va droitàlamaî- 
fon du Roi; car le Roi en a une dans la plft- 
.part des grandes villes , ou à la grande Mof- 
quéc; & là, la perfonne pour quifefait lafe- 
te met pied à terre, baife le feuil de la porte, 
& fait debout une prière éjaculatoire pour le 
Roi , puis remonte à cheval, & va à fon Pa¬ 
lais, où les principaux de la troupe entrent 
& font régalez magnifiquement. La Fête fe 
termine par le diner,' ou par le fouper, fé¬ 
lon le tems que l’entrée s’eft frite, & le relie 
du jour fe paflè à recevoir les complimens 
des gens qui n’ont pÛ fe trouver à l’entrée. 
Ces complimens font, comme je l’ai déjà re¬ 
porté, q*e ce pr/fent vous tourne en bénediiliom; 
dt puk on fe met à admirer, & à louer le 
préfent. Le foir, le logis eft orné d’illumi¬ 
nations du haut en bas , dedans & dehors. 
Quand on reçoit Calaatk la Cour, on va en 
remercier le Roi ; & fi le Roi eft dans le Ser¬ 
rai], de manière qu’on ne le puifZè voir ce 
.jour-là, on va baifer le feuil de la porte. L« 
même chofe fe pratique aufli ïlfpaha*, quand 
le Roi eft en voyage. Ce feuil eft une gran¬ 
de pierre de porphyre, verte, épaiflë de fis 
pouces, qui traversé U porte. C’cft un 
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Heu facré fur lequel on n’ofe mettre le 
pied. 

Le nom de Calaat, qu'on donne à ces ta. 
bitt Royaux (lénifie entier, ou forfait, parce 
que ce doit être, de que c’eft quelquefois un 
habit complet ; mais quelquefois aufïi ce n’eft 
qu’une nmple vefte. Le Calaat eft commu¬ 
nément de quatre pièces, une Robe de deffout 
& une de dejfus, qui ell longue comme une 
robe de chambre, un t ceinture, & un Turban, 
le tout de cinq ou fix cens livres de valeur. 
Les Calants des Grands Seigneurs., comme 
des Gouverneurs de Province & celles des Am. 
baffadeurs , valent le double; & H la cafaque 
. ell doublée de martre, le prix en eft beaucoup 
plus grand, car les belles fourures de martre 
valent cinq à fîx cens piftoles. Ces Calants 
des Grands Seigneurs contiennent auffi d'ordi¬ 
naire un faire, & un poignard, qui font des 
pièces grandes & lourdes, d’or maffif,& gar¬ 
nies d’ordinaire de pierreries, & on y joint 
auffi en diverfes rencontres un Cheval avec le 
barnois d’or. On ellime ces beaux Calaatt 
complets iix ou fept mille écus. 

Nonobftant ce que j’ai raporté, que l’en- 
-voi de ces prdfens peut toûjours couvrir quel¬ 
que ordre funefte, & qü’il en couvre en effet 
quelquefois, les Grands ne laifTent pas de les 
rechercher avec foin, & même avec dépenfe, 
& par de gros préfens ; ce qu’ils font pour trois 
raifons. La première pour faire leur Cour 
au Roi, par cette ardeur qu’ils témoignent 
pour les marques publiques de fa bienveil¬ 
lance. La fécondé , pour la réputation que 
ces faveurs donnent dans le Royaume. La 
* itroifiémc, pour fe rendre par làplusconfidé* 
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râbles & plus ^redoutez .aux fujets de la Pro¬ 
vince. Mais à ceux-ci ces préfens déplaifent 
extrêmement; car comme ceux qui les reçoi¬ 
vent les payent chèrement par d’autres pré¬ 
fens qu’on eft obligé d’envoyer peu de tems 
après au Roi, & aux Miniftres\ & qu’il faut 
de plus récompenfer magnifiquement l’En¬ 
voyé; le Peuple fait bien qu’il em fera les fraix, 
tôt ou tard, & i l arrive toûjours qu’on le vexe 
& pille davantage-, félon qu’on reçoit plus de 
ces faveurs de la Cour. Il ne fautpasçrand 
crédit pour s’attirer un Calaat du Roi. Il n’y 
a qu’à lui faire un préfent bien à propos, 
quand il ne vaudroit pas cent piftoles, on ob¬ 
tient le Calaat en récompenfe. Je parlerai en 
un autre lieu des droits qu’il faut payer pour 
ces habits zuxjDfficiers qu’ils portent. 

Tous les Gouverneurs , & les autres grands 
Officiers qui font dans les Provinces font obli¬ 
gez d’entretenir un Agent à la Cour. On ap¬ 
pelle çes agens , Vtkil , c’eft-à-dire Commis ; 
nom qui eft le même que les Marchands don¬ 
nent à leurs Faéleurs. Ils font-là pour rendre 
compte de ce qui fe pâlie de confidérable dans 
le Gouvernement de leur Maître, tors que la 
Cour demande d’en être informée , pour re¬ 
cevoir les ordres qui leur font donnez fur de 
petites chofes dont on ne fe veut pas donner 
la peine d’écrire exprès, & pourfolliciter les 
affaires du Gouverneur, & de la Province. Ces 
Seigneurs entretiennent aufli d’ordinaire à la 
Cour un ou plufieurs de leurs enfans, ou de 
leurs Parens, ce qui fert au Souverain dégagé 
certains de la fidelité des Peres; & ces jeunes 
Seigneurs de leur côté fe font connoître par 
çettc voye, entrent dans les affaires, & ta- • 
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éhent de fe rendre capables & dignes delà fur* 
vivance. Le grand but eft d’ctre aux écou¬ 
tes , pour donner avis aux gens qu’ils fervent 
de ce qui fe dit à la Cour, tant fur leur coh-’ 
duite particulière , que fur ce-qui fe paÏÏedans 
le Gouvernement. C*eft suffi pour leur ap- 
prendre qui font les Favoris le plus en cré¬ 
dit, & à qui il faut faire des préfens ; & en¬ 
fin, c’eft pour faire évanouir les plaintes qui 
font aportées contre leurs Maîtres ou leurs 
Parens, (bit en fermant la bouche par quel¬ 
que préfent, ou en promettant toutë forte de 
fatisfaàion fur les lieux, foitendonnantaux 
plaintes, qu’ils ne peuvent empêcher d’être 
prélèntées, un air de mutinerie & d’impa¬ 
tience. 

Voilà quelle eft l’Oeconomie politique du 
Pais d'Etat ; & pour celui de Domaine , il eft 
gouverné par des Intendant , comme je l’ai 
dit, qui font proprement des 0 économes , & 
Adminiftrateurs , dont le but] eft de grollir le 
revenu, & d’amafler de l’argent pour le Roi, 
On les appelle d’un nom général que nous 
prononçons Vizir , & eux Vazir, terme qui • 
lignifie porte-fardeau , comme pour marquer 
qu’ils font les Atlas Perfans. Ces Intendant des » 
petites Provinces n’ont pas d’autre titre ; mais > 
pour ceux des grandes, on les appelle ordi¬ 
nairement if/*/, terme qui lignifie Grand, & 
qui eft le nom que les mabometans donnent 
par excellence au Secrétaire de Salomon. Com- ■ 
me on ne craint d’eux aucune entreprife con¬ 
tre VEtat , on ne leur donne pas des Lieute¬ 
nant pour les contenir, mais on met auprès 
d’eux un Contre Heur ’ qu’on appelle Nazir, 
ou Surveillant , & un VakanuvieZ , qui eft ce 
. Tome VI. C 
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Setr/taire d'Etat, qui tient regître de tout ce 
qui fe paffe d’important, & qui en donne avis 
à la Cour. Le Roi met de plus des Daroga, 
ogr Prfaits pour Gouverneurs dans toutes les 
villes , & dans les autres places conlidéra^les 
de \afirovince quiadroinilirent la Police, & 
des Officiers -fous le tit<e de B-ek ou Seigneur a 
pqur avoir infpeâion fur la Milice. Les uns 
dt'les autres ont leur apmmiffion indépendem- 
ment de ,l’ Intendant , mais il ne laide pas d’é- 
tre.par deflus eux , & d’agir comme il lui 
plaît; car, par exemple , quand quelqu’un 
eft dans les mains du Gouverneur de la ville 
pour quelque procès , ou pour quelque cri¬ 
me , '['.Intendant l’en tire s’il veut, envoyant 
dire que cet homme-là eft le débiteur du Al*/,. 
qu’il a des affaires avec lui, & qu’il l’em¬ 
ployé a&uelletnent : c’en eft : affez pour avoir 
!e,Prifonnier. On n’entre point en cçnflk 
avec l’ Intendant, parce que tant qu’il fait bien 
les affaires du ‘JRo't, on lui donne toûjours le 
droit à la Coût:, & toûjours le tort aqx au¬ 
tres ; outre qu’il n’y a.jamais, de fureté à con- 
tefter avec: 1 ç Chef de la Provmct. 

- Le Gouvernement- de ces Intendant cft tenu 
en Perfi pour très-dommageable au Royaume , 
comme je l’ai déjà obferve, & capable de le 
ruiner avec le tems par les exaâions infup- 
portables dont ils accablent les Provinces , fe 
comportant par tout en gens que tien ne peut, 
aflbuvir. . ils obtiennent tlenr emploi à force 
de préfet» aux Minijlret d'Etat, au* 'Eunu¬ 
ques, aux Favorites , & particulièrement à la 
Mere du Roi, entre les autres, & en s’enga¬ 
geant à faire valoir la necepte de la Province, 
plus qu‘auparavant. C’eltpjtr ces engagemens 
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qu’ils y entrent , & quand ils y font parve¬ 
nus il faut tenir fa parole , entretenir fes Pa¬ 
trons à la Cour, & puis travailler pour foi. 
On a fait des avances, qui font la plupart du 
tems d’emprunt, & à gros interet, defquelles 
on veut s’aquitter; & puis il faut s’enrichir & 
amafler pour foutenir l’orage de la difgracc, 
dont on court toûjours le rifque; mais com¬ 
me c’eft au Peuple de la Province à fournir à 
tout cela, on fe met à le piller de telle ma¬ 
niéré qu’il n’y a point de véxation qu’on ne 
fe hazarde de faire, & perfonne fur qui on ne 
l’étende. Cependant les plaintes en font 
bien-tôt portées à la Cour , mais le Roi cft 
fouvent long-tems fans les entendre, tous les 
accès font bouchez indirectement aux plai- 
gnans , par l’artifice des Minières , qui ont 

f art au butin. Il y a pourtant cette bonne 
olitique dans le Gouvernement Perfan , qu’on 
ne refufe les requêtes de perfonne, & que 
les Gouverneurs , ou les Intendant, n’oferoient 
empêcher hautement qui que ce foit d’aller fe 
plaindre à la Cour; mais quand ils voyent que 
les Contrées , ou Cantons , veulent envoyer des 
Députez à la Cour , ou que des particuliers 
y veulent aller, ils leur font parler fous main. 
On leur repréfente qu’ils feront un voyage 
long & de dépenfe qui non feulement n’aura 
point defucces, mais qui encore irritera l'in¬ 
tendant & le portera à faire pis. Mais ficela 
ne peut retenir ceux qui font opprimez d’al¬ 
ler porter leurs plaintes, Ÿ Intendant écrit & 
fait écrire en fa faveur à la Cour , pour pré¬ 
venir les Mini [Ire s , afin qu’on arrête les plain¬ 
tes qu’on eft allé porter contre lui , fans 
qu’elles parviennent jufqu’au Roi ? ou afin 
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<ju’on les rende inutiles. C’eft suffi ce qu’on 
s’êforce de faire à la Cour contre ces pau¬ 
vres opprime*. On effaye de les renvoyer 
avec de bonnes paroles, & beaucoup depro- 
meffes. On leur dit que Y Intendant a beau¬ 
coup d’amis , que le Roi le chérit, que 
s’ils donnent leurs requêtes au Rot el¬ 
les n’aboutiront qu’à des reprimendes , 
qui rendront leur Intendant ennemi irré¬ 
conciliable ; au lieu que s’ils fuppriment 
leur requête, & fe retirent, il leur en fera 
obligé & ils s’en trouveront mieux traite*. 
Voila comme fe paflent les premieresannées 
du Gouvernement des Intendant ; mats n I op- 
preffion devient fi infupportable , qu on ne 
puifTe appaifer, ni retenir, les plaintes, on 
leur écrit de la Cour de ne faire pas tant crier 
le Peuple, qu’on ne pourra les défendre, « 
que le Roi eft déjà fort irrité. Il arrive quel¬ 
quefois , que le Kzjr s’étant enrichi , .agit 
avec plus d’équité, & qu’ainfi les plaintes font 
étouffées; mais fi au contraire, elles vien¬ 
nent à redoubler, fans qu’on puiffe y mettre 
d’obftacle, alors on change l Intendant, * 
s’il arrive que l’on foit mécontent de lut juf- 
qu’à le vouloir perdre, on le mandepourve- 
nir rendre compte; c’eft autant que fi on lui 
difoit vous êtes Perdu ; car on lut faifit les pa¬ 
piers, & fes effets, jufqu’àceque les comptes 
foient rendus, & c’eft ce qu’il ne peut jamais 
faire par les raifons que je vais rapporter. 

Quoi que je vienne de dire des vexation» 
des Intcnduns , il ne faut pas croire qu |t ne 
s’enfaffe que dans \es Provinces qu ils gouver¬ 
nent feuls. 11 s’en fait auffi dans celle* qui 
font régies par des Gouverneurs « des luten- 
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dans tout enfemble ; mais il s’y en fait beau¬ 
coup moins, & Ton en peut donner ces trois 
railons. La première, c’eftque l’intérêt d’un 
Gouverneur étant que \& Province fait dans l’a¬ 
bondance, à caufe que c’eft fon domaine par- 
ricnlier, au lieu que l’interét d’un Intendant 
eft d’en tirer tout ce qu’il peut, fous prétex¬ 
te de faire le profit du Roi , ces interets op~ 
pofez fervent de contrepoids l’un à l’autre. 
La fécondé raifon eft que les Gouverneurs ne 
font pas engage! à envoier tant de préfens à 
la Cour, ni à faire aller en augmentant d’an¬ 
née en année le revenu de la Province, pour 
faire valoir leur fervice, comme font les /*- 
tendans. La troifiéme , que le Roi fouffre 
moins les vexations des Gouverneurs que cel¬ 
les des Intendans , parce qu’il ne revient au^ 
cun profit de celles-là au 7 refor Royal. 

J’ai voulu favoir diverfcs fois à quoi pou- 
voit monter le nombre des plaignant qui fe 
trouvoient à la Cour, & l’on m’a affuré une 
fois qu’il y en avoitplusdedixmille, & qu’il 
y en a toujours fept à huit mille. Beaucoup 
de cesplaignans y viennent, moins dans l’ef- 
perance d’obtenir juftice fur ce qu’ils deman¬ 
dent, que pour arrêter la perfccution qui leur 
eft faite; car tant qu’on eft à la Cour à de¬ 
mander juftice fur une procedure du Gouver¬ 
neur, ou de l’ Intendant, ils n’oferoient pouf¬ 
fer l’affaire plus loin , fans une permiflion 
exprefTe de la Cour , ou à moins que leur 
agent ne leur mande delà part du premier Mi - 
ntjlre , ou du Surintendant , que le Roi n-écou¬ 
tera point le plaignant, chofe qui arrive fort 
rarement, fur tout lors que les plaiguansont 
déquoi dépenfer , ou quelque ami puiftànt, 

C 3 ou 



f4 VOYAGES DE Mr. CHARDIN, 
-ou lors que le Miniftre , de qui l’on fe plaint 
« quelque ennemi à la Cour, ou qu’on a quel¬ 
que vûe fur fa charge ; car eB tous, ces cas-là 
«es plaignant font écouter & on leur fait jus¬ 
tice félon la nature de la plainte. 

Les plaintes des particuliers fe font par des 
requêtes qu’on fut préfenter au Roi par quel¬ 
ques Miniftret , & fi l’on eft aflèi miferable 
pour ne trouver perfonne qui veuille s’en char¬ 
ger on la porte foi même au Roi, lors qu’il 
va par la ville , ou à la promenade. Pour 
ce qui eft des plaintes que font les Peuples 
contre leurs Gouverneurs , comme une Corpo¬ 
ration , un Bourg , un Canton , elles fe font 
par des Troupes de plufieurs centaines de per - 
formes, & quelquefois de mille qui vont à la 
porte du Palais la plus proche du Serrait , par¬ 
ce que c’eft où le Roi fe tient leplusfouvent; 
& là, Us fe mettent à jetter des cris horri¬ 
bles, à déchirer leurs vétemens, & à jetter 
de la pouftîere en l’air en demandant juftice. 
Si la plainte eft touchant quelque affaire qui 
regarde les rentes ou revenus du Roi, com¬ 
me quand on veut faire payer à des Païfans 
autant de rente dans une méchante année que 
dans une bonne, & qu’on ne veüiilepas leur 
accorder les rabais qu’ils demandent, ils por¬ 
tent avec eux des branches d’arbres pour faire 
voir qu’ils font deftechez, ou que les mfeétes 
ont mangé le verd. Le Roi entendant ces 
cris, envoyé s’informer du fujet. Le Peu¬ 
ple donne fa requête par écrit, & le Roi leur 
envoyé dire qu’il remettra leur affaire à tel ou 
tel. La derntere fois que je vis faire cette 
plainte, l’an 1676, c’étoit contre le Mirai, 
ou Prince des eaux. Un Canton à feptlieües 
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à'Ifpahm lui avoit donné neuf mille livres 
pour avoir de l’eau dix jours de fuite, mais 
il ne leur en avoit fourni qu’un jour durant. 

Les Païfans vinrent demander juftice, por¬ 
tant des branches d’arbres à la main. C’ctoit 
pour faire voir uu’en effet tout mouroit fau¬ 
te d’eau. Le Mirab fut mis à l’amende. Un 
autre Roi l’auroic fait mourir. 

Les punitions des Intendants vont fort rare¬ 
ment à la mort. On les change quand il 
n’y a qu’une vexation exceflive dans leur cas, 
en les exhortant d’agir plus doucement. Mais, 
s’ils ont trompé le Roi, on les mande pour 
rendre leurs Comptes , ou on les envoyé 
prendre prifonniers, & le carcan au cou, fé¬ 
lon le degré de leur malverfation. Aulîî- 
tôt, ceux qui ont été trop fouler fe mettent 
à les poursuivre, & leurs Intendants, & au¬ 
tres Officiers pour leur faire rendre ce qu’ils 
leur ont pris injuftement. Cependant, com¬ 
me cela les ruineroit entièrement n’ayant pas" 
d’ordinaire le moyen de rendre le quart de ce 
qu’ils ont pillé, parce qu’ils l’ontdépenfécil 
préfens à la Cour ; la Cour fait proclamer 
que perfonne n’ait à leur rien demander, ni 
à leur Intendant , ni à aucun de leurs Domef- 
tiques , fans avoir premièrement prouvé la 
juftice de leur prétention devant le Préjident 
du Confeil. Pour ce qui eft des Gouverneurs , 
lors qu’ils font coupables de crime d'Etat 
on les fait amener le carcan au cou , comme 
je le dis, ou on leur envoyé couper la tête. 

Quand le Roi envoyé prendre la Tête d’un 
Grand , foit à la Cour foit dans les Provin¬ 
ces, il fait expedier un ordre pour cela, par 
1 c premier Mini/ire. Le fean du Roi y eft mis, 
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celui du premier Minijtre , & celui d’un des 
Msgiftrats Civils , ou Ecciefiajhques , &onen 
charge le premier venu. D’ordinaire c’eft un 
des Couloms , qui eft chargé d’executer l’ordre. 
On appelle ainfi les Georgiins denaiilànce,ou 
de race, qui font établis à la Cour & dans les» 
Troupes. Il prend la pofte, & quand il eft 
arrivé, il va chez le Lieutenant de Roi, oa 
chez le Secrétaire d'Etat , ou au premier de la 
ville, félon qu’il juge plus à propos. Il lui 
fait voir en particulier l’ordre qu’il a du Roi y 
afin qu’il le reconnoifle, & qu’il en autorife 
l’éxecution par fa prefence, & il l’emmeine 
avec lui chez le Profcrit, où étant arrivé, il 
met pied à terre & tout botté, va droit à lui* 
& tirant du fein fou ordre, il le donne à l’of¬ 
ficier qu’il a été prendre. Il tire fon labre* 
il fe jette fur le Gouverneur en criant par 
£ ordre du Roi , & il lui abat la tête du mieux 
qu’il peut. Si le condamné eft dans le Ser¬ 
rai 7 à l’arrivée du Courier, on lui envoyedi- 
re qu’il eft venu un Exprès de la Cour. Il 
fort à l’inftant ; car ce (croît un crime d’y 
manquer , & il vient dans la fille, où l’or¬ 
dre s’exécute de la maniéré que je le rappor¬ 
te. Il ne ferviroit de rien défaire réfiftance; 
ce (croit tout de même que fi un Grand conr 
damné en France à avoir la tête tranchée fe 
youloit défendre fur l’échafaut; car à la vûe 
de l’ordre du Roi tout eft contre lui. On ne, 
le regarde dans fa maifon que comme un mal¬ 
heureux qui va être exécuté à. mort. Il y a 
pourtant des exemples de Gouverneurs qui ont 
ou, retardé, ou empêché, de ces exécutions. 
Ils avoient eu avis qu’on avoit réfolu de les 
perdre de cette maniéré , & ils avoient mis 
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des gens en embufcade pour enlever le Cou¬ 
rier, ou pour lui prendre l’ordre du Roi, en 

le volant. Mais les exemples de ces coups 
hardis ne font pas en grand nombre, & ces 
ordres de mort s’expedient lî brufquement, & 
fi fecretement , que les amis du Condamné 
n’en favent.rien; &fouvent, pour le mieux 
furprendre, on lui envoyé huit jours aupara¬ 
vant un habit Royal, qui eft la marque ordi¬ 
naire des bonnes grâces du Souverain . 

Toute difgrace en Perfe emporte infailli¬ 
blement avec foi la confifcation des biens, 4 
c’eft un revers prodigieux & épouvantable que 
ce changement de Fortune; car un homme 
fe trouve dénué en un inftant fi entièrement 
qu’il n’a rien à lui. On lui ôte (esbiens, fcs 
Efclaves , & quelquefois jufqu’à fa femme\, 
& fes enfans. Tout cela eft mis à l’inftant 
en fequeftre dans un coin de fon Palais , & 
lui eft enfermé dans un autre fqpl, & fans au¬ 
tres hardes, que fes propres habits qu’il a fur 
le dos, non pas même une chemife à chan¬ 
ger. Toute la nature, pour ainfidire, fefou- 
leve contre lui; car fouventonluirefufeune 
pipe de tabac, & quelquefois un verre d’eau, 
fous prétexte que l’on ne fait pas encore fi le 
Roi veut fouffrir qu’il vive. Son fort s’adou¬ 
cit dans la fuite. Le Roi déclare fa volonté 
fur fon fujet. On lui rend prefquetoûjours 
fa famille , partie de fes Efclaves , & fes 
meubles; & d’ordinaire, on lui lailfe aflèzde 
bien pour vivre & aflez fouvent il revient au 
bout d’un tems à être rétabli dans les bonnes 
grâces de la Cour, & à rentrer dans les env 
plois. Mais lors qu’on ne lui veut faire grâ¬ 
ce, que de la vie, on permet au bout de quelr 


Digitized by Google 



*8 VOYAGES DE M*. CHARDIN. 


qucs femaines à fes Parens & à Tes amis de 
l’aflîfter. 

Une chofe fort remarquable dans ,1a Poli¬ 
tique de Perfe , c’eft qu’elle n’a point de ja- 
louiie des fujets qu’elle met dans les plus 
grandes charges. Elle donne le Gouverne¬ 
ment d'un Etat conquis, à celui qui en étoit 
lé Maître & en pofleflion. On employé de 
nouveau les Grands que l’on a ruinez, acca¬ 
blez , traitiez avec la plus outrageante indi¬ 
gnité, fans rien appréhender de leur reflènti- 
ment. On y donne même de l’emploi aux Prin¬ 
ces Etrangers qui viennent fe réfugier dans le 
Royaume y quoi que de Paîs voifins, & d’or¬ 
dinaire euiemis. Ainfî, j’ai vu des Princes 
Yusbecs faits Gouverneurs & Saisons de Provin¬ 


ce; & dans ces derniers tems, leFilsdaGraud- 
Mogol Orostgzcib, i prêtent fur le thrône des 
Indes, s’étant enfui en Perfe , le Roi lui 
a donné un plus grands GojrzwnMmtw/. La 
Politique Perfane n’en craint point d’incon- 
venient, pour deux raifons. L’une, que l’on 
met ces Sujets là en des Païs fi éloignez de 
ceux où font leurs habitudes. qu’ils ne pour- 
roient pas y lier ni entretenir de correlpon- 
dance quand ils le voudraient. L’autre, c'eit 
qué quand ils projetteraient quelque trahifon, 
les gens que l’on met autour d’eux l’au¬ 
raient bien-tôt découverte. On trouve dans 
l’ancienne Hifloire de Pn^rique l’onngifibit 
à cet égard avec la même confiance,mais 
auffi avec la même précaution ; comme par 
exemple, quand Cyras eut conquis l'Empire 
de Perfe fur Darins , qui étoit fon parent, & 
-qu’il eut fa perfonne en ion pouvoir *, bien 
loin de l’enfermer dans quelque Donjt^i, il 
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lui donna un des principaux Gouvernement A* 

l'Etat ; mais c*ctoit celui deCaramanie, vers 
le fleuve Indus , c’eft à-dire, dans la partie du 
Royaunn la plus éloignée delà Me die, lePaïs 
d z Darius. 

La Pcrfe n’entretient point d ' Ambafjadeurs 
refidens dans les Cours des Rois voilîns, &il 
n’y en a point auflî de tels à la Cour de Per - 
fe. Les Rois de l 'Afie s’entr’envoientméme 
très-rarement des Ambafjadeurs , parce que ces 
Rois ne fe donnent pas réciproquement les ti¬ 
tres qu’ils prétendent; mais le Gouvernement 
permet en échange au \Cans , ou Gouverneurs 
des Provinces frontières, d’entretenir com¬ 
merce direâement avec les Gouverneurs voi- 
fins de la Domination limitrophe , de leur 
envoyer des Ambafjadeurs , avec desprefens; 
d’en recevoir d’eux, & de traitter enfemble 
de ce qui concerne leurs Provinces . J’ai vu 
des Ambafladeurs Turcs ïKirmoncha , en Chai- 
déc , & à Irivan , en Arménie ; & j’ai vû auflî 
à Babylone des Ambafjadeurs Perfans , envoyez 
♦ par le Can de Kirmoncha , & par Manoutcher 
Can , Gouverneur dcLoureflon. On peut bien 
penfer que ces députations ne fe font jamais 
fans les inftrudions expreffes de la Cour, quel¬ 
que permiflion en général qu’elle donne de 
les faire. 

Par une pratique, qui paroît oppofée, les 
Mmijlres d'Etat n’écrivent jamais fur les 
fujets fur lefquels le écrit lui meme; & 
quand il leur arrive de faire réponfe à une 
Lettre qui leur a été rendue par quelque Mi¬ 
nière étranger, qui en ait apporté au Roi , c’eft 
avec un très-profond refpeét pour la Majejlé 
Royale , ne s’attribuant jamais la moindre part 
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dans l'affaire-, mais donnant l'honneur, & 
rapportant la conduite de tout au Roi, à qui 
ils ptéfèntent d’abord la Lettre qu’ils ont re- 
çûe, avant que de l’ouvrir, luidemdÉdanr Ja 
permiffion de la lire, & celle d’y répondre; 

& âpres lui portant la rëponfe pour en avoir 
l'approbation. Lors qu'Abasfécond me don¬ 
na des Lettres patentes de Marchand du Roi, 
qui eft un titre confidérable en Orient , &rae 
chargea de diverfes commiffions pourl’£*r#- 
fe , je ne pus jamais obtenir du çrand Sur¬ 
intendant des Lettres de recommandation pour 
les Gouverneurs des Provinces par ôûjedevois 
paffer, quoi qu’il eût beaucoup de bonté pour 
moi, & que j’en enfle obtenu diverfes faveurs. 

Il me répondoit : Que voulez-vous faire des 
Lettres d'un Efclave du Roi , ayant celles dm 
Roi même ? Vôtre demande feroit punie en la per- 
forme dun homme du Pàts % Je lui fis entendre 
que c’étoit par refpeâ pour les Lettres paten¬ 
tes du Prince , afin de n’être pas obligé de- 
les déplier à toute occafion : Mais il repartit 

J u’il en faudroit faire une Copie authentique. * 
lependant, comme je n’étois pas encore con¬ 
tent, il me fatisfit à la fin, mais ce fut en me- 
donnant fa recommandation par forme de cer¬ 
tificat, portant que c’étoit pour déclarer que 
j’étois chargé des ordres du Roi par des Let¬ 
tres patentes, qui ordonnoient à tous les Gou¬ 
verneurs , Intendant , & Receveurs de Droits , 
de n’en exiger aucuns de moi, mais de m’ho¬ 
norer &de me fecourir au contraire en tout ce 
que je requererois. 

Il n’y a point de noblefle en Perfe , non plus 
que dans tout l 'Orient , & l’on n’y porte de 
refpeâ qu’aux charges > auâdignité*, au me¬ 
nte 
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rite extraordinaire, & particulièrement aux ri* 
chefles. On a quelque confideration pour les 
gens fortis du fang d cMabomed,ft des Imans, qui 
portent par diftinâion d’honneur un Turbo* 
vert , & à qui l'on donne des noms fort relevez, 
comme oey</, & Mir , termes Arabes , qui 
iigniâent Noble , & Prince ; d’où les Efpqrnols 
ont fait leurs mots de Cid & d 'Amiral* Mais 
comme ce font prefque tous des gens fans 
hien, & fans emploi, le nom qu’ils portent 
eft prefque le feul avantage qu’ils retirent de 
leur naiflànce. • 

Les Courtifans de Ptrfe font leur Coue 
avec autant &plns d’afliduité qu’on la fait 
en aucun endroit du monde. Ils vont à la 
Cour foir & matin, quoi qu’ilsn’efperentpas 
la plôpart du tems de voir le Roi, parce qu’il 
eft quelquefois plufieurs jours de fuite lans 
iortir du Serrait. Les Grands tiennent nuit 
& jour un valet de pied à la porte du Palais , 
afin de les venir avertir promtement des moin¬ 
dres chofes qui arrivent., & fur tout quand le 
Roi fort de l’apartement des Femmes., ce qu’il 
fait quelquefois fort inopinément, tant la 
nuit que le jour. 

J’ajoûte encore ici en pafTant, que le Gou¬ 
vernement Républicain eft tout-à-fait inconnu 
en Perfey. de forte que les Perfaus ne favent 
pas qu’il y ait au monde de.-tel Gouvernement, 
& qu’il» ne peuvent pas même comprendre 
quel il peut être. Cela fait que-quand les 
nolhtndois envoyent des Ambaffadestrs au Roi 
de Perfe , ils agiflent ou au nom du Général 
de Batavie , ou au nom du Prime <TOrange , 
comme je l’ai déjà obfervé ci-deflus. 

C 7 CHA- 
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CHAPITRE IV. 

Des Forces du Royaume , & de la Difci - 
fline militaire. 

J ’Ai obfervé an commencement de ce Li¬ 
vre, que 1 a Perfe n’étoit pas peuplée à pro¬ 
portion de fon étendue, de maniéré que ce 
Royaume manque de ce qui fait la plus consi¬ 
dérable force des Etats. Il n’eft pas muni 
aonplus de Places fortes, fur lefquelles il fit 
puiHe repofer. On peut dire au contraire que 
la Perfe eft ouverte de tous les côtez ; car la 
ForterefTede Couda bar, qui eft fon boulevard 
du côté du Nord contre les inva/ions des Im- 
Sens , ne peut défendre qu’un feul paSTage ; 
& pour les autres Fortereffes du Pais, com¬ 
me celle d’£m>«», en Arménie , celle qu'on, 
appelle les Portes üefpiemtes , celle de Lar , 
en la Caramanie deferte , & quelques Châteaux 
vers Iz BaÜriane, & la Medie , ce font de mé¬ 
chantes fortifications à l’antique, & qui ne 
font confidérables la plupart que pour être 
Situées fur des éminences. Il en eft de même 
dans toute VAfie , où l’on ne connoît point du 
tout Y Art des Fortifications modernes , & où 
l’on ne rencontre aucune Place forte qui Soit 
considérable, hors celles que les Portugais y 
ont construites dans le tems de leurs conquê¬ 
tes. Cependant, la Perfe elt un Empire con¬ 
sidérable par favafte étendue, par fa Situation, 
fit par la qualité dë fes voilins. J’ai parlé de 
fon étendue , qui eft de quelques fept cens 
lieues en carré. Sa Situation eft ce qui fait fa 
principale force, car de tous côtez fes fron- 
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ticres font remparées, pour ainfi dire, ou de 

mers, ou de deferts, ou de hautes montagnes, 
qui en rendent l’entrée fort difficile; & pour 
ce qui eftdefes voiiins, il n’y a que les Turcs 
que la Perfe ait fujet de craindre. Les Indiens 
font des ennemis qu’elle méprife , les ayant 
toujours battus. Les Tartares fontdivifez, en 
plulieurs Principautés feparées, & ne font la 
guefre que par des courfes fans fe mettre ja¬ 
mais en état de donner bataille. Il y a même 
ceci à dire à l’égard des Turcs , qu’ils ont trop 
d’affaires avec les Peuples Chrétiens pour fc 
tourner contre les Perfans. Il eft vrai que les 
Turcs , & les Perfans , fe font fait la guerre 
plufieurs années de fuite , jufques vers l’an 
40. du iiécle palîé , que ceux-ci ayant perdu 
Bagdad , ou Babylone, leurs querelles finirent, 
& la paix fe fit entr’eux , laquelle a duré fans 
interruption jufqu’ici. Mais, comme on peut 
dire que cette faille étoit la pomme de difeor- 
de entre ces deux grands Peuples, les Perfans 
font aflurez de n’avoir rien à demêler avec 
les Turcs , tandis qu’ils leur laifferont Baby- 
lone . Cette Fille, qui eft une des plus belles 
de l 'Orient, & des plus abondantes , eft fort 
difficile à conquérir pour les Perfans ; carelle 
eft éloignée de trente lieues de toute habita¬ 
tion du côté de la Perfe , & il faut pafler ce 
defert pour y aller, au lieu que les Turcs peu¬ 
vent y aller & y porter facilement toutes cho- 
fes parle fleuve du Tygre, fur lequel cette fa- 
meufe ville eft bâtie/ 

Les Perfans font naturellement braves & 
belliqueux , l’honneur & la fleur, pour ainfi 
dire , des. Peuples AJiatiques , les fondateurs 
de la Monarchie la plus ancienne , & la plus 

éten- 
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étendue , car elle étoit dans fescommence- 
mens la Maîtrefie de tout l'Orient, comme 
cela fe prouve parle quatorzième Chapitre de 
la Genefe , où il eft dit que les Am/ qui fài- 
foient la guerre à Kedor Labomer , avoient.été- 
fes vaflàui. Les conquêtes d *Aku le Grand , 
un des derniers Rois de Perfe , fur tous les- 
Peuples voifins , fans le fecours d’aucunes 
troupes étrangères, font-voir que la Perfb eft - 
capable de faire de grand» progrès par la puiQ- 
fance & par le courage de fon peupla ; mais 
la longue paix dont elle jouît depuis la mort 
de ce grand Roi, arrivée il f a plus de 80. 
ans , oc le Gouvernement fànguinaire de fes 
, fuccefTeurs, ont fort abatardi ce courte, Se 
prefque anéanti cette puifiànce. Le luxe, la* 
fenfualité, & l’oifiveté, d’une part ; l’étude, 

& les Lettres, de l’autre , ont été auflî des 
moyens pour effeminer les Per/ans , fi j’ofe 
ainfi parler. Mais rien n’y a plus contribué 
que cet efprit de jaloufie& de domination ar¬ 
bitraire , qui trouvoit toûjour» des prétextes 
pour verfer le fimg des Grands du Royaume les 
plus difiinguez , foit pour leur valeur, foit 
pour leuc fagefle. Ce fameux Roi Abas avoir 
été.élevé parmi les Troupes , & c’eft où il 
avoit fi bien pris le genie de la guerre , & y 
étoit devenu fi habile; mais fit politique le fit 
agir tout autrement dans l’éducation de lès 
Enfans. Il les foifoit élever parmi fes fem¬ 
mes , appréhendant que les Courtcbes , ce corps 
de Troupes qui renrermoit toute la Nobleflè 
du Païa, & la meilleure partie de l’armée, 
n’eu élevât quelqu’un à l'Empire , .pour le pré¬ 
venir dans le ddfein qu’il avoit formé tics 
qu’il fe feqtit affermi fur le Trône, de dér 
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traire entièrement ce puiffant Corps, afin de 
régner plus abfolument, quoiqu’il fit accroi¬ 
re à fes favoris qu’il étcut menacé d’en être 
détruit lui-même. Cette jaloufie lui fit met^ 
tre à mort fom Fil* aîné , parce qu’un iout 
qu’il l’avoit fait venir hors du Serrait , il s’a¬ 
perçût que la plupart des Grands jettoient le* 
yeux fur lui avec plaîlïr : aélion exécrable, 
dont il eût enfuite beaucoup de remords, 
comme il le témoigna durant tout le refte de 
fa vie, & particulièrement à fa mort, en difpo- 
fant de la Couronne en faveur du fils de ce 
Prince infortuné. Les Rois de Perfe ont eu 
tous depuis la même jaloufie de leurs Enfans, 
de maniéré que ceux qui font deftinez au Trô¬ 
ne reçoivent , comme je l’ai déjà obfervé, 
l’éducation* la moins Royale, & la moins no¬ 
ble, que l’on puiffe imaginer ; & lors que ces 
Princes y parviennent, après la mort de leurs- 
Peres, il arrive d’ordinaire que leurs femmes, 
& les Eunuques qui les ont élevez, les obfé- 
dent & les gouvernent toute leur vie. Ces 
perfonnes qui ne connoiflènt aujtre chofe au 
monde que le Serrait ou ils font renfermez, 
tenant pour un grand malheur de perdre le 
Roi devûe, feulement pour quelques heures, 
s’oppofeut de toute leur puifiance à toute for¬ 
te de projets de guerre qu’on pourroit former;, 
& pénétrant par milles artifices dans le cœur 
du Prince , ils en arrachent, promtement les 
fentimens de gloire qu’ils y voyent naître, & 
le Miniflre qui a le courage de lui en infpirer, 
eft bien-tôt immolé à la jaloufie de ces âmes 
forbles. Cependant, quoi que l’efprît de la 
guerre fe foit prefque tout-à-fait perdu entre 
les Perfans , le Royaume ne laifïe pas d’entre- 

te- 
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tenir de grandes forces , comme je vai le 
dire. 

Mais il faut obferver auparavant ,^juedans 
k$ fiécles précèdent, jufqu’au régne à'Abat 
premier , les Rois de Perfe n’èutretenoient- 
point de Troupes à leurs propres dépens. Ils 
n’en avoîent point d’autres que celles du 
Royaume , qui font entretenues par les Pro¬ 
vinces , & chaque Province en entretient un 
nombre réglé, à proportion de fon étendue, 
de fes habitans, & de fes richefles. Ab as le Grand 
ce Conqaerant célébré , leva deux Corps de 
Troupes nouvelles, par le motif dont j’ai fait* 
mention au Chapitre premier, pour être en¬ 
tretenus à fes dépens. L’un de ces Corps eft 
compofé de douze mille FantaJJins . On J’ap- 
pell ^Corps des Mousquetaires, parce qu’au lieu 
de l’arc « de la flèche, qui étoient alors les 
armes ordinaires des Perfans , Abas leur don¬ 
na des moufquets ; & comme ce fut le pre¬ 
mier corps d'infanterie qu’on eût vû en Perfe r . 
oàV comme dans le refte de VÜrieut, la guerre 
ne fe faifoit auparavant qu’à cheval, ce fut 
auffi le premier Corps qui fe fervit d’armes à 
feu. Abas établit cette Infanterie pour l’op- 
pofér aux Janiffaires Turcs , dont il éprouvoit 
fbuvenrque VEmpire Ottoman fe fervoitavec 
grand fuccès. Il penfa que comme les Turcs 
avoîent trouvé néceffaire dans le cours de . 
leurs Conquêtes, de former ce grand corps 
d'infanterie, auquel ils donnèrent le nom de 
Tenjruitcbery, ou JaniJfaires, qui en Turquefque 
fignrfie nouvelle Armée, ou nouvelles Troupes Y 
H pouvoit en former un femblabie pour leur 
ôppofer. Les Troupes d'infanterie ne font pas 
plus anciennes en Perfe que le régne de ce 
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Prince-là ; ce qui ne monte qu’à quelque fix- 
▼ingts ans. Les Païs qui font au delà de la 
Perfe n’en ont point encore pris l’ufage, 
comme par exemple les 7 artares, parmi les¬ 
quels il n’y a point de Fantajfms L’autre 
Corps de Troupes qu r Ahas le Grand forma pour 
être entretenu à fes dépens , eft un Corps de 
Cavalerie de dix mille hommes ; & ces deux 
Corps font toujours complets & beaucoup au 
delà. 

Les Troupes de Perfe font à prêtent divifées* 
en Troupes de P Etat , & en Troupes du Roi . 
lu Etat paye & entretient les unes, & le Ror 
les autres. Les Troupes de P Etat fe divifent 
encore en deux ordres, les Milices réglées, & 
les Troupes réglé es. Les Milices réglées font 
les Troupes que les Gouverneurs de Province 
font obligez d’entretenir, & qu’ils entretien¬ 
nent effeaivement ; & les Troupes réglées font 
le Corps qu’on appelle les Courtches , qui par 
la reduéUon qu’en fit Ahasle Grand, doit être- 
encore de trente mille hommes y prefque tout 
Cavalerie, & qui n’eft jamais de moins ; mai* 
qui durant lesfîécles precedens alloit au dôû* 
Me, & quelquefois fi fort au delà r qu’on af&- 
re que ce Prince en avoit jufqu’à quatre-vingt 
mille durant fes plus fortes guerres. < 

Les Courtches , ainfi appeliez d’un mot qui 
veut dire chaffer , & écarter , font donc enco¬ 
re le plus puiflant Corps de la Perfe , quelque* 
échecs qu’il ait fouffert. Les Troupes de ce 
Corps font des Tmrcomans , ou Tartares origi¬ 
naires , une vieille race de bons foldats, gens 
robuftes & œconomes, qui vivent à la cam¬ 
pagne entr’èux, fans fe mêler avec les autres 
hommes , & qui fout ces Paftres ou Bergers 
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Sarrafins , qui ont tant de fois changé l'Etat 
de la Peife, & qui lui ont toujours été redou¬ 
tables , jufqu’au commencement de ce fiécle, 
beaucoup plus que les Jjwffaires ne Je font 
en Turquie. Cç font eux proprement qu'on 
appelle Kefilbacbs, ou têtes rouges, ainfi nom* 
metdepuis qu’ayant aidé Choie Sepby, lepre* 
mier Priuee de la race Royale dans tes Con¬ 
quêtes , il leur donna pour recompenfe cette 
marque d'honneur de porter un bonnet de vc* 
Iburs rouge, d’une forme particulière, com¬ 
me il le portoit lui-même , qu'on appelle le 
Tag , ou Ai Couronne ; ce qui fut l'infiitutioa 
d’une maniéré de Ghevallerie à l’honneur de 
là Religion d'Aly & des Inums . La pointe de 
ce bonnet, dont on voit la forme dans J a fi¬ 
gure d’un Cefil bacb , que j’ai fait mettre à 
côté, eftcoufue de maniéré qu'elle fait don*- 
te petites pointes . groffes comme un pépin 
de coin. Ces* Kejtl bachs demeurent fous des 
tentes, en tems de paix, comme en teins do 
guerre, s'entretenant du bétail qu’ils élevent 
« vendent. Le fecours qu'ils donnèrent à 
Choie Sefby , aufli bien que leur aele pour la 
Religion Tmumiqut , leur ayant acquis une 
grande autorité , ils eurent les premières Char* 

§ es de la Cour, & la conduite de la guerre r 
? c'eft d'eux que tous les foldats Perptsos , & 
enfuite toute la Cour, &par abus tout le peu* 
pie Perfau , a été appellé Kefilbacb, nom for¬ 
midable aux Turcs, aux Indien*, & aux Tar± 
tares, dans le fiécle paflfé. Cfeflr par ce Peu¬ 
ple aufli que la Langue TStrquefjue s'eft- fi fort 
introduite dans* la partie Septentrionale de 
P *rfe, & fur tout à la Cour, qu’on y parle 
beaucoup plus- Turquefque que Perfan. Ces 
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Kejils-bachs ont continué à tenir le premier 
rang dans le Royaume, jufques vers la fin da 
régne d 'Abas le Grand, qui entreprit leur rui¬ 
ne , à caufe de leur puiflànce , & à caufe 
qu’ils s’oppofoient à fa maniéré de gouverner 
violente & arbitraire, quoiqu’il prît pourpré- 
textequ’ils s’étoient rebeller contre fonPere, 
qu’ils avoient ôte la vie à des Princes de fon 
fang , & qu’ils projetaient de lui faire le 
meme traitement. Ce grand Roi, leur mor¬ 
tel ennemi, après avoir érigé les deux autres 
Corps de Troupes pour leur oppofer , & pouf 
les tenir en échec , les abâtit peu-à-peu, au¬ 
tant que l’état de fes affaires le lui permit, çn 
privant ces braves Purcomam des charges ; & 
enfin , il les reduilit fous le joug , en faifant 
couper la tète à leur Général , & en les en¬ 
voyant pâr pelottons en divers endroits du 
Royaume . Ces Troupes fervent achevai, por¬ 
tant pour armes otfénfîves l’arc & la flèche, 
l’épée & le poignard , la lance, & une hache 
fous la cuille , paifée dans la langle du che¬ 
val, & pour armes défenfives, un bouclier fur 
le dos, & le pot en tète , avec des pièces de 
maille qui tombent fur les jolies. 11 y a quel¬ 
ques Rcgimens qui portent des moufquets, & 
ceux-là fervent à pied, quoique dans la mar¬ 
che ils aillent à cheval comme les autres : on 
les tient encore aujourdhui , tout affoiblis 
qu’ils font , pour les meilleures Troupes du 
Royaume , & pour les vieux Perfans nobles & 
courageux. Ils combattent toujours à part 
fous le commandement de leurs propres Offi¬ 
ciers. Leur Général s’apelle Courtcbibachi , 
Chef des Courtches . Il eft toûjours pris de 
leur corps ; car ils n’obéïroient pas à un autre. 

Les 
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Les Court chez * & les Milices réglées, qui 
font dans les Provinces , ont leur folde en 
Terres de la Couronne, qui paffent d’eux à 
leurs enfans miles , à moins qu’ils ne refu- 
lènt de porter les armes. Ils'doivent fe ren¬ 
dre fous leurs enfeignes à douze heures d’a- 
vertiffement, &toüs lésons ils paffent en re¬ 
vue générale devant un Député de la Cour, 
ou du Gouverneur de la Provtme , félon le lieu 
de leur reflbrt. 

Les Troupes Au Roi font les Mokfjnetahres , 
de les Coulât, ou Efcldves , dont les Généraux 
s’appellent 7 'ufingttbi agaji , & Coular agaji. 
Les Tufingtcbi , ou Moufquet aire s , fervent à 
pied, mais Ils vont à cheval. Us font élevez 
à la campagne, parmi les gens les plus labo~ 
rieüx, Sc les plus robuftes. Ils portent le fa* 
bre, le poignard, &le moufquet. Leür ban- 
dôlfere eft a leur ceinture, l la maniéré Tur¬ 
que fque . Ce Corps eft de douze mille hommes , 
& comme ils font levefc la' plupart à la cam¬ 
pagne, on leur donne congé d’y demeurer & 
de faire le labour lors qu’il n’y a point de 
guerre. • 

L ti Coular fervent à cheval, arme* prefque 
comme les Courtches , excepté qu’ils Portent 
un moufquet à la place de la lance. Ce nom 
de Coular fîgnifie Èfclave , non que ces hom¬ 
mes ne foient aufll libres que les autres Per - 
fans ; mais parce qu’ils font originaires des 
Païs d’où l’on tire les Efclayes , comme la 
Géorgie , la Circaffie , VIberie , la Mofcovie. 
Ainft ils font originaires de Chrétiens . Les 
uns font envoyez au Roi en prefent, étant 
encore jeunes, les autres font defeendus 
des Peuples de ces Païs-là, qui fe font 
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habituez en Per/e. Comme ils embraflènt 
tous la Religion ^ftahometane ^ ce font 
tous des Rentrâts, ou des enfans de Renégats. 
On les peut tort bien comparer aux fameux 
Mammelucs d'Egypte , qui furent les Maîtres 
de ce Royaume-là , durant près de trois cens 
ans. Les Mammelutt (nom qui lignifie auflï 
les Efclaves du Rot ; ) compofoient le Cor/./de 
la Garde des dernier? Rois Mabometans del’JE- 
gyt**i & c’eft peut-être fur leur modelleque 
ces Coular Perfans ont été établis , car. il fe 
trouve beaucoup de raport, entre les uns & 
^5? autres, comme par exemple, que ces 
Mammelucs étoient tous des Renégats Chré- 
tiens, qu’on ne mettoit qu’eux dans les char¬ 
ges \ cc qu’ils avoient été inftituez pour balan- 
j^ r des Troupes Arabefques , qui 

dépofoient à leur gré les Princes , et les Mi- 
mfires de VEgypte , & les faifoient mourir,, 
quand iljeur plaifoit, de la même maniéré 
que les JantJfatres le font dans le Gouverné 
nttHt Ottoman. Abas le Grand avoit une affec¬ 
tion particulière pour ce Corps et Efclaves , &> 
il n’y mettoit que des gens d’élite. Il l’ap- 
pelioit fes Janiffaires a cheval. Ce font en 
efpçt tous gens bienfaits , braves & courageux* 
& fur qui le Royaume compte le plus pour le 
fcrvice, & Je Roi pour la fidélité; car com¬ 
me ce lont gens fans intérêt, & fansliaifons 
entreux, laplûpart ne feconnoiflant pas l’un 
1 autre, il n’y a point à craindre qu’ils s’unit* 
lent pouf former une rébellion. Lefangdes> 
Géorgiens s eft fort répandu dans la Perfe , non 
feulement a caufe que les plus belles femmes 
tu viennent, & que chacun en veut avoir• 
oiais parce qu Abas le Grande & fc$ Succefo 
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feurs, ont pris plaifir à mettre les Géorgiens 
dans les Emplois; & que depuis qu’ils ont 
conquis la Géorgie fûs en ont tiré une infinité de 

S cens, qu’ils ont fi bien avancer qu’à pré- 
rat la plâpart des Charges font dans la main 
de gens originaires de la Géorgie. 

J ? obferverai fur le nom d 'Efclave que ces 
Groupes portent, que c’eji un nom dont on le 
fait honneur en Perfe , & que c’eft proprement 
un titre. Rayet r qui eft le terme qui fignifie 
fitjet ,• eft au contraire un terme bas, qu’on 
ne dit que des Païfans , & de gens qui font 
encore moins qu’eux. On dk Coulomcba , un 
Efclave du Roi , comme on dk en France un 
Marquis ; & c’eft parce que tous cesEfclzves 
du Roi font pouffez dans les Emplois . Ces 
Troupes fEfclaves font la même Fondation 
que celle des Enfant de Tribut , eu Turquie ; 
mais ces Efclaves ne font, ni en fi grand nom¬ 
bre, ni élevez en commun , ni fi bien. Le 
Roi n’en a guéres que mille ou douze cens , 
qu’on diftribue chez fes principaux ’Miniflres , 
chez les grands Officiers de guerre, & parmi 
les ouvriers du Palais , chacun étant appliqué 
à des emplois differens, félon fa capacité de 
fon genie. Ils portent la qualité de Tabouna^ 
c’eft-à-dire fervïteur , on dit tel-, Efclave d» 
Roi ; & ferviteur d’un tel Seigneur. # A mefu- 
re qu’ils viennent en âge , on les tire de fer- 
vice, ou d’aprentiflage , pour les mettre en 
des emplois félon leur capacité ; & on met 
de nouveaux venus en leur place. • 

Outre ces Corps , il y en a deux autres, qui 
font beaucoup plus petits, l’un fort ancien y 

3 ai eft celui des Soupbys , ordonnez «laGjrj/e 
e la perfonne du Rot , inftitué par Choc Se~ 


Digitized by Google 



DESCRIPT. DU GOUV.POt/.ftc. 73 

phy. Ce Corps n’eft que de deux cens hom+ 
mes , qui portent le bonnet de S'jpby en t£te f 
& pour armes, le fabrc, le poignard, &une 
hache qu’ils portent fur l’épaule. 

Lefecond Corps s’appelle les Ziezairi. Il eft 
de fix cens hommes tous grands, bienfaits, jeu¬ 
nes, & vigoureux, inltitué l’an 165*4. par A- 
bas fécond pour la Garde de fa perfonne. Le 
Rot de Perfe n’avoit point avant ce tems-là de 
Gardes , ni quand il fortoit , ni au dedans de 
fon Palais. Ceux-ci furent établis à l’occa- 
fion d’une querelle entre le Grand-Vizir , & 
le Préfident du Divan , lefquels ayant entre¬ 
pris de fc ruiner réciproquement, le Grand- 
Vizir fit lever ce Régiment en feçret, & un 
jour qu’il favoit que \q Roi devoitfortir, il le 
pofa en haye aux avenues du Palais. Le Roi , 
qui étoit encore aflfez jeune , fut fort furprîs 
de voir ces nouvelles Troupes , il demanda ce 
que c’étoit, & pourquoi elles étoient pofées 
en cet endroit. Le Grand Vizir lui répondit 
qu’il l’avoit fait pour nfTurer fa perfonne fi¬ 
erté contre les perfides machinations du Di¬ 
van begni , de qui tout étoit à craindre, fans 
exception. Ce Régiment a fublîfté depuis ; & 
c’eft rhônneur des Troupes de Perfe. Ils Por¬ 
tent des bonriets.de drap èn pointe, fembla- 
blcs à des capuchons, de larges ceintures de 
drap rouge, garnies de plaques d’argent, dans 
la doublure defquelles ils ferrent leur petit 
pécule , & ce qu’ils ont de plus précieux. 
Leurs armes confident en unmotif.jUet,dont 
le Canon eft d’un calibre bien plus gros que 
les Moufquets des autres Fantaffins . Le ca¬ 
non tient au fût par des bandes d’argent ; & 
leur fabre, & leur poignard, en font aulli gar- 
Tome VL D ns, 
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pis, de même que leur boite à poudre. Lors 
qu’ils font tnhaye, ils n’ont pas le moufquet 
Xur l’épaule, mais appuyé en terre fur lacrof* 
le, ayant à Iabouche du canon unè petite ban¬ 
derole, comme celle au’onmctfurlespains- 
frenits , dans l’Eglife Romaine. Quand ils 
marchent autour du Roi^ ils portent le mouf¬ 
quet fur l’épaule, avec *cette banderole auffi 
au bout. On leur donne ces belles armes en 
entrant an ferYice. Le Corps de Ziezairi eft 
fous le Commandement du Colonel Général des 
Moufquet aires. Il y en a toûjours un petit dé¬ 
tachement’ en garde à la porte du Palais des 
Femmes * à caufe de quoi on appelle auffi ce 
Çorùs , Kécbictcbis , c’efl-à-dire , Gardes dm 
Pal iis. On comprend toutes les 'Troupes de 
Perfe fous ces deux noms, Ce*/, Cortcbt, c’eft- 
i-dire, Efclaves & Pajires, par où l’on en¬ 
tend les vieilles & les nouvelles Troupes. On 
ùfe de ces termes lors qu’on convoque géné¬ 
ralement tous ceux, qui par quelque titre que 
ce foit, font obligea déporter les armes, de 
même que nous difons Bars , & Arriere-Bau. 
Ces quatre Corps Je Troupes du Roi ont leur 
foldè en argent, affignée d’ordinaire fur le 
P'omainé , ou fur les revenus du Roi. ,La 
paye d’un Couler éft de huit à neuf Tomans, 

a ui fait trois à quatre cens livrés. Celle des 
Jouftjuetaires eft de la moitié. On donne les 
armes aux Troupes, & comme ce font des ar¬ 
mes de choix, faites aux atteliers du Roi , el¬ 
les ont toutes là marque de l’attelier, &une 
autre marque qui empêche que les Soldats ne 
les puiflènt changer ; mais on né leur donne 
‘ point d’habits, chacun s’habille comme il lui 
plaît; ce qui vient , à mon avis, de ce qu’en 
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Ptrfe, ni dans tout l'Orient, on n’a point l’u- 
lape des livrées. 

J’ai vû abolir fous le régne d'Abas fécond un 
Corps de Troupes, qui étoit encore fort confi- 
dérable; c’en celui de Y Artillerie, quidutems 
de fon ayeul , A b as le Grand, étoit de douze 
mille hommes . On appel 1 oit fon Chef, Topchi 
bachi , c’eft-à-dire , Chef des Canoniers . Ce 
Corps alla toujours en diminuant, depuis la 
perte de Babylonc ; & le Chef, qui étoit un 
vieux^ Seigneur de grand courage, & d’une 
honnête réputation, nommé Hojj'ein coult Can, 
étant mort l’an 165-f. de nôtre compte, fans 
laiflèr aucuns entans, on n’a donné fa charge 
à aucun autre. ' 

Les Troupes font commandées par des Offi¬ 
ciers, qui prennent leur nom du nombre de 
gens fur qui ils font prépofez, les Cplonels 
font nommez Chefs de mille hommes , les Ca¬ 
pitaines Chefs de cent hommes , les Sergens 
Chefs de dix hommes : ils difent en Perfan, min 
bachy : yuz bachy : on bachy. 

hé Armée PerJ'ane a été bonne & bien entre¬ 
tenue jufqu’à la fin du régne d'Abas le Grand. 
On allure qu’elle étoit forte à fa mort defix 
vingt mille hommes effeâifs ; & c’eft ce que j’ai 
foutent ouï dire à plufieurs Seigneurs Perfans, 
qui s’en fouvenoient fort bien. Les trois Corps 
de Troupes du Roi faifoient cinquante mille 
hommes . Les Troupes des Provinces, foixante dix 
mille hommes, fans compter la Matfondu Roi, 
qui alloit bien à dix mille hommes. Cettegrofte 
armée diminua beaucoup fous le régne fui- 
vant, & elle dépérit encore davantage fous 
le régne d'Abas fécond. Ce Prince voulut fai¬ 
re une rcvûe générale en 1666. mais il re* 
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connut que les mêmes armes, les mêmes che¬ 
vaux , & les mêmes hommes auffi, repaflToient 
dix à douze fois devant lui, ce qui l’obligea 
d’y mettre ordre ;& comme l’efprit de la guer¬ 
re lui étoit venu , ît auroit rétabli l’armée, 
s’il eût vécu plus Iong-tems. Les incnrfîont 
qui furvinrent les années foivantes fous fon 
-fils Soliman , fit qu’on y travailla encore au 
commencement de fon régne ; mais ces in- 
curfions ayant bien-tôt ceflé, les Soldats font 
tout-à-fait retombez dans leur première mo- 
lefife. Ce n’etl pas que le Roi & VEtat ne 
payent "formée tout de même que durant la 
guerre; mais, c’eft que Xts Soldats., qui n’ont 
jamais fait ce métier , & qui ne s’imaginent 
pas que de leur vie il fe trouve occafion de le 
faire,reçoivent cette paie comme une gratifica¬ 
tion pour laquelle on n’tft pas obligé deferviri 
& moyennant un petit prient aux CommiJJai- 
ret qui ont l’infpedion fur eux, onlesfoufire 
tels qu’ils fort, & tels qu’ils veulent être. 

On enrôle les Enfans, des l’âge de deux 
ans. On les couche d’abord for l’état pour 
demi Toman par au , qui cfi vingt deux livres 
dix fols ; & cela va en augmentant d’une an¬ 
née à l’autre. Quand on veut entrer au fer- 
vice , on fe fait préfenter au Général , qui 
donne les places vacantes; mais sMl n’y en a 
point, il faut être préfènté au Roi, qui crée 
une paye exprès. A elle dure à perpétuité 
pour foi, & pour fes defeendans ; ce qui éclair¬ 
cît l’obfervation que j’ai faite ci-deflfùs, que 
les Corps font toûjours complets ; car dès qu’un 
Soldat meurt, un de fes Parens entre en fit 
place, pour avoir là paye, & par delfoscela, 
le Roi crée , de tems à autre, de nouvelles 
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places. Le taxe eft la principale caofede la 
deftruâion des ‘Troupes Perfuaes • car bien 
qu’oo ne donne aux Cmvdieu qu’euviron qua¬ 
tre cens livres de paye , ils en dépendent le 
double en habits feulemAit. 

Il ne fout pas s'imaginer que la Difctpline 
Militaire fok obfervée parmi ces TrtapeiTPer- 
famei , comme elle l’eft dans nos Pais : car 
taâton , feminelle, corps de garde, exerci¬ 
ce, évolutions, tout cela, & prefquetout œ 
qu’il y a déplus recommandable dans ce grand 
art de la guerre, eft inconnu en Orient. Les 
Soldats demeurent chacun chez foi, & quand 
on en fait la revûe, ce qui arrive feulement 
tous les fix mois, ou tous les ans, on les 
jnande au rendez-vous, où chacun fe trouve 
avec .lès armes & fon cheval. On les fait 
palier un à en devant un CemmiJ/sire , en fai¬ 
sant voir leurs armes pièce à pièce , A puis 
ilss’enretouruent cheveux : ainfi-, tout 1 'exer¬ 
cice Militaire de ces Troupes Perfmes durant la 
Paix, confiée à palier en revûe, comme ier 
l^ai dit. Il fe fait tous les trois ans une revu: 
générale en chaque Prevdce; 

Ces Peuples font la guerre en voltigeant 
autour de l’Ennemi, en fe jettant inopiné¬ 
ment par Troupes for lès Quartier», en lui ' 
enlevant les vivres, en lui coupant les eaux,.. 
A quand il eft bien fatigué ils fe jettent deflù». 
Mais fi l’Ennemi leur tait tête, ilsfoyent.A 
retournent après fur 1er plus avancez, & les 
combattent. C’eft ce qjie les Hijhwes repor¬ 
tent des' P art bes , qu’ils ne combattent qu’en 
foyant, & qu’ils tirent leurs fléchés pardefltts 
l’épaule. Ce n’eft pourtant que contre les 
35 r«, que les Parfum combattent aînfi, A 
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contre les petits Tortures ; car ils font plus ré- 
folus contre les Indiens. Les Arm/es en Perfe 
ne favent ce que c’eft que de camper dans des 
camps retranchez. Leur retranchement eft, 
ou une montagne, #u un partage couvert, ou 
un long défilé. Pour les fiéges, leur art eft 
de les avancer par tranchées, & de prendre 
la place par mines. Je croi qu’il n v y a pas 
de Peuple au monde qui fach* mieux miner 
& faire des chemins fous terre. La ville d’/- 
riva» , capitale à.'Arménie , que les Turcs a- 
voieot prife fur les Perfans , après la mort 
ÿAbas le Grand , fut reprife ainfi fur eux à la 
fape. La ville en fort peu de tems fe trouva 
toute minée. 

Quand on meme les Treupes à la Guerre f 
il faut qu’elles fe pourvoient de vivres. On 
ne leur en donne point, ni aucune autre 
afliftance. On ne les fournit que de muni¬ 
tions de guerre, comme poudre, mèche, & 
armes. Il n’y a point de vivandiers entrete¬ 
nus dans les armées, mais il n’y manque pour¬ 
tant jamais rien, parce qu’on a foin d’y faire 
aller volontairement une infinité de vivandiers 
qui vendent tous les jours dans le Camp tou¬ 
te forte de denrées. 

Lors que 1 es Perfans font à la veille de quel¬ 
que grande invalion, leur méthode eft d’enle¬ 
ver tout le peuple qùi fe trouve fur la fron¬ 
tière menacée , & de faire le dégât eux-mê¬ 
mes, d’une fi étrange maniéré, que l’ennemi 
n’y trouve pas un brin d’herbe, pour ainfi 
dire: les Païfans enferment auparavant leurs 
grains, leurs fruits, leur fourage, & la plû- 
part de leurs uftenciles, dans des fortes écar¬ 
tées, & qu’ils lavent fi bien couvrir, qu’il eft 
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ïmpofiible de les reconnoître. Comme Pair 
du Pais eû fec, tout cela fe conférve fort 
bien un an & plus dans la terre : c’eftmême- 

là leur manière ordinaire de garder les grains. 
Le dégât fe fait fi entièrement, que non feu¬ 
lement on brûle tout, mais qu’on déracine 
même les arbres, & qu’on détourne les ruif- 
feaux & les fleuves. L'arm/e aïant ainfi rui¬ 
né un païs à huit journées d’efpace, elle fe 
campe en deçà, divifée en divers petits.Cor/>j 
fur les palfages de l’Ennemi, & épie l’occafion 
de ruinerfes partis. Ces petits Corps tombent de 
nuit fur le Camp ennemi tantôt d’un côté,tantôt 
de l’autre, & tachent ainfi à le deftairc , & 
s’il arrive qu’il avance malgré tous ces obfta- 
cles, l’armée fe retire toûjours au dedans du 
Pais, en chaflant le peuple devant elle, & 
faifant le dégât tel que je le dis. C’eft ainfi 
que les Perjans ont détruit les plus grandes 
armées des 7 urcs. Lors que l’Ennemi s’elt 
retiré , les Païfans retournent incontinent 
chacun chez foi. J’ai vû une de cesdefola- 
tions de Campagne en i66y. & 1666. que l’ar¬ 
mée Turquefque fut à la prife de Bafra , ville 
à l’embouchure des fleuves de Tygre & d’£«- 
phrate , dans le Golphe Perfique. Dès que 
l’armée fut proche, & que le Souverain , nom¬ 
mé Hojjein Pacha n’eut plus d’efperance d’é¬ 
loigner la perte de fon Païs , il fit publier 
qu’on eût à fe retirer dans trois jours de tems 
hors de la ville Capitale , & à tout empor¬ 
ter, parce qu’il y mettroit le feu , ce qu’il 
exécuta félon fa proclamation, en reduifant 
la ville en cendres, & fe retirant en Perfe avec 
le Peuple du Païs, qui au bout de fix mois 
retourna fur le lieu & fe mit fous la protec- 
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don do Tmrt , comme il étoit auparavant 
fous celle de HdJJïm, Patin. Les Pnrfant 
fondent cette étxaagé Politique fur ce dilem¬ 
me ; ou l’ennemi vient en grand nombre, o« 
il vùeot en petit nombre.. SMI vient en grand 
nombre , il faut qu’il penfle faute de vivres. 
& de fou rage; car on n’en faurott porter pour 
long-tems pour use grànde armée ^ s’il vient 
en petit nombre , nous le batrbns -, & le de-, 
forons mtierement. • . 

Les Perfittfi ft fervent adroitement de t Arc 
A duMoaépJet tpour tirer plus futement du 
Movf^uet, ils'attachent au fût, a ns pied dix 
bout,' une-fourchette de buis, de deux pieds 
A demi de long , recourbée en dehors, qui 
va enéïorgiflànt ju&u’aux bonis, A qui tpor- 
Pt for oti pivot. Quand ils real cru tirer, 
iis abaifleüt vêtu là terre cdttt fourchette, fox 
laquelle le MôuTquet fe trouve étevé de ter¬ 
re de quelques vint postes, A de cette ma¬ 
niéré ils tirent leur coup. 

Leurs Enftigtat font coupées «■'pointes, , 
comme nos 6W&*/ , & faites de toutes cou- 
ftqrt, & de toutes fortes de riches étoffes, 
fis n’ont point dîauwes'JE^ferÉwe/, tant pour 
ItOavaUrie ^ que pour Ylnfiutterie. Us y met¬ 
tant pour mot & comme pour devife, ou leur 
Confeÿien de foi , ou quelque paflage de Y Al- 
coron , ou le faire à dente pointes d 1 Aly , ou un 
Lion , avec tin Soleil levant fur fon dos. U n 
des principaux Ojfieeï Militaires de la Ptrfrtft 
celui de GrattJ-Énfeigke , qu’fis appellent A- 
hmdar haché , c’tft-à-dirc, Chef •des Ptrte-en- 
feignes. 

Jufqu'au régné précèdent il y a eu un Gi- 
ntralijfune en Perfe ponant le nom de Sepé 
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Sokfar . Celui qui avoit cette charge, étoit 
d’ordinaire Can , ou Gouverneur de la Medte. 
Mais dans ce fiéciepacifique , on a aboii cet¬ 
te grande charge. Lors qu’il furvient quel- 

Î ne occaiion de faire la guerre , on crée un 
erdar, qui eft Géneraliffime durant ht guerre, 
mais il n’exerce la charge que lors qu’il eft 

S refent à Tannée , & encore ne le fait il que 
ans le Corps où il fe trouve. Il y a ceci d’ad¬ 
mirable dans le Gouvemèment Militaire de 
Porjty que les foldats ont une bonne folde, 
fie qu’elle ne pafle point par les mains des Of¬ 
ficiers; car foit les Generaux , *foit les Officiers 
principaux, ou les fubaltemes, (bit les Sol r 
dots , Cavaliers & Fdntaffins , chacun reçoit 
fi paye également par une affignation parti¬ 
culière que donne la Chambre des Comptes fans * 
pafler par les mains de payeurs de V armée , on 
par celles des Officiers . La paye des Officiers 
«fi groflè. Celle des Generaux des Moufque- 
taires & des Coular y qui eft la Cavalerie nou¬ 
velle , ont mille romans de paye chacun, ce 
font quinxe mile écus; mais comme cette paye 
eft afiignée fur des T erres qui ont été évalué» 
fort bas, il arrive que leur paye monte à qua- 
trefois davantage. 

La fécondé fois que je retournai en Perfe r , 
qui étoit l’an 1673. je trouvai que l’onfaifott 
une revûe generale par tout le Royaume par 
des CommiJjaires Députez dans les Provinces . 
TJn d’eux, qui étoit fort de mes amis, hom¬ 
me curieux & favant, me difoit : nous avons 
une belle armée pour les revues , mais nous n'a- 
nsons qu'une méchante armée pour la guerre. Il 
vouloit dire que les Troupes n’avoient point 
Tair de IWdatS, 11 frjoûtoit que lis Troupes 
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payées dans les Provinces , & par leAwmon- 
toient à quatre vint mille hommes, & que la 
Maifon du Roi en faifoit dix mille dans le be- 
foin. Ce que j’ai vû de toute l’armée c’eft 
feulement la AJaiJon du Roi, & les Troupes de 
la frontière du coté du Turc, qui me paroif- 
foient toutes fort bonnes.Celles duGos?rcr»**r 
deÇbaldie, dont larefidence efl ïKirmowcba, 
Pats proche de VArabie, vers Babylome, mon- 
toient à fix mille hommes , dont mille étoient fous 
un Colonel tout au bord de la frontiere.Celles du 
Gouverneur d* Arménie montoient à environ 
cinq mille hommes, & celles du Gouverneur de 
Géorgie à pareil nombre. Comme ces Trou - 

Î es lont tenues en aôion beaucoup plus que 
es autres, tant par diverfes corvées que par 
les courfes des Peuples Voffins, par exemple 
du côté de Chaldée, que les Arabes fe jettent 
fur la frontière avec des Bandes de cinq à fix 
cens hommes à la fois, il n’eft pas pofiibl$ 

Î u’elîes ne foient bonnes & bien aguerries. 

)u côté de Coraffon, qui eft l’ancienne Bac - 
triane, il y a jufqu’à huit mil le hommes pour 
garder la frontière contre les courfes des Tar~ 
tares ; & de plus, il y a l’armée de Candabar 
aux Frontièresfeptentrionales de l 'Inde, qu’on 
dit forte aufli de huit mille hommes. C’eft- 
là ce qu’il y a de Troupes en Perfe, fur lei- 
quelles on puiflfe compter. Les autres fron¬ 
tières n’ont point d’hommes aguerris, com¬ 
me toute la côte du GolpbePerjique, lafron- 
tiere vers le fleuve d'indus, & les bords de la 
Mer Cafpienne ; ce qui s’eft vû trop funefte* 
ment pour eux l’an 1667. qu’une troupe de 
Cofaques 9 qui n’al J oit pas à douze cents hommes, 
ravagea cette côte avec tjUU de facilité, & 
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avec fi peu* d’oppofition , qu’ils s’arrétoient 
des deux & trois jours à piller de bonnes vil¬ 
les. 

Le Commiffaire , dont j’ai parlé ci-deflbs, 
me dîfoit fur ce fujet, que la deftruôion de 
l’armée Perfaue venoit entr’autres caufes de 
la fotte fuperftition de la Cour pour YAftroloy 
gie Judiciaire. Les Ajirologues , me difoit-il, 
font des gens que leur profeffion rend timi¬ 
des & fans cœur. Ils favent qu’à la guerre 
il faut confulter l’occafion, & non pas leurs 
Almanachs , fans quoi la fortune ne manque 

Î as de démentir leurs heureux pronoftics. 

)e plus, ils ne fe foucient que de leurs ailes 
& que d’amaffer de grands biens, ainii, ils 
dilTuadent de la guerre tant qu’ils peuvent. 
Leurs prédirions portent toûjours que la 
guerre aura de mauvais fuccès ; &c’eftceque 
les femmes & les Eunuques infinuentanfîi de 
tout leur pouvoir, haïffant par defTus tout les 
entreprifcs militaires , par la crainte qu’ils 
ont que quelqu’un des hazards de la guer¬ 
re ne leur enleve leur Prince f dont la per¬ 
te, les priveroit de bien & de joye pour ja? 
mais. 

C’eft là l’état auquel étoit l’armée de Per*> 
fe à mon départ, l’an 1677. Le luxe qui f 
régné achèvera de la ruiner ; car d’un côté 
leur paye qui n’eft que d’environ deux cens 
cinquante francs pourunfoldat, & d’environ 
quatre cens francs pour un Cavalier , eft di¬ 
minuée d’un quart par les friponneries de ceux 
qui gouvernent les Finances; & de l’autreJa 
dépenfe qu’il faut faire pour fubfifter, &pôuc 
paraître, va toûjours en croiilknt. Cela fait, 
que depuis quelques années, les hommes de 
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mérite, Soldats Officiers, fe niettent à de- 
iirrer, cherchant parti ailleurs, ou abandon¬ 
nant le métier , en contrefaifant les inva¬ 
lidés ; ce qui leareft facile de faire, les Troupes 
ne logeant point par Compagnies en des Quar¬ 
tiers, comme je'l’ai dit; & au lieu d’élever 
leurs eufans dans le fervice, & de les y faire 
entoiler, ils en font des gens de métier. La 
Cour,_ d’où 1’efprit de la guerre s’eft envolé, 
pour ainfi dire, & que le luxe & la débauche 
pervertiiTent, regarde cette defertion comme 
un gain , croyant fauver une dépenfe fuper- 
flue & ne fe fouciant prefque plus d’avoir des 
Soldats. On peut juger de là, fi c’eft le moyen 
de former de grands Capitaines. Ces vieux 
Braves Perfant font tous péris, & il rie s’en 
éleve point d’autres i la place, fous un Roi 
qui ne le fignale qu’à boire par excès, & à 
feire eafuite des outrages, & des mdignitet,, 
a ceux de fa Cour, qui ne veulent pas fe laif- 
ler entraîner dans ces excès, ni le flatter, ou 
lui applaudir. 

- La Pfrft n’a nulies forces maritimes, quoi 
qu’elle loir comme flanquée de deux grandes 
mers, & que du côté de \&MerPerfijuc ,qni. 
«ft une desrichesà des fécondes mers de l’Ü- 
uivers la Côté foit de plus desrois cens lieues. 
Le Roi n’a pas tm bateau à lui fur ces mers- 
là, ni pas nn feul Officier de Marine, que je 
fâche; & cependant, j’ai été d’un bout à l’au¬ 
tre fur l’une & Air l’autre mer. On a com¬ 
mencé, il y a quinae à vint ans,d’équiper des 
barques far la MerCofyitxne, pour s’oppofer 
aux C*façM*i; mais cela ne mérité nullement 
de porter le nom de flotte, ni d’Efcadre;car 
dès que le danger eft.paflfé, oa démonte la 
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flotte & les barques, & l’on congédié les gens 
de mer qui ne font que des Pécheurs louez 
#ar mois. Les Perfians a’ont point le génie 
de la .Navigation : leurs voyages de mer fe 

font tous fur la Mer Cafpienne , où ils font 
leuls à naviger, fans qu’aucune autre nation 
s’en mêle, mais fur le Golpbe Perfique , ils 
n’élevent point de matelôts. Les vaiflèaux 
qui en font le commerce font ou Europeans , 
ou Indiens, ou Arabes. Les barques qui font 
le trajet de Perfe en Arabie font auflî Arabes ; 
& il n’y a d’autres bâtimens Perfans , que les 
bateaux qui fervent à charger & à décharger 
les navires. C’eft la raifon pour laquelle les 
Portugais ont tenu avec fi peu de forces l’Em¬ 
pire du Golphe Perfique durant plufieurs an¬ 
nées 7 lequel ils n’ont perdu que par les Av- 
glois & par les Hollandais , qui détruifirent la 
puififance Portugaise en cette mer-là, pour en 
partager entr’eux ladépouille. Jctrouvedeux 
raifons principales pourquoi la Perfe n’anul- 
lcs forces fur mer. La première, eft le man¬ 
que de ports en bon air, &en bon païs. Ses 
Côtes de mer en général font en des Pais 
où l’air eft mauvais; fi non en tout tems, . 
du moins durant l’été, que les Chaleurs les 
rendent inhabitables, jufques-là que la plupart 
du monde s’en retire. Même les Côtes qui 
ont les meilleurs Ports, font dans l’airleplus 
mauvais. La fécondé raifon, c’éft que tous 
les ports de Perfe ne font proprement que des 
rades. Ce Royaume n’a point de havres où 
l’on puiffe mettre en fureté les vaifleaux. 
Les Portugais tenoient la Côte Perfane fous le 
joug, par le moyen des retraites qu’ils avoient 
dans /’ Arabie beureufr. Il faut obferver auflî 

D 7 que 


Digitized by Google 



86 VOYAGES DE Mr. CHARDIN. 

que ïes Perfans ne fe foudent point *du Com¬ 
merce de mer, difant qu’ils ont le commer¬ 
ce par terre avec les Indes. Il eft vrai que 
cette voye eft beaucoup plus courte pour eux, 
mais en échange elle eft de fort grande dé- 
penfe, & fi l’on prend garde aux richeffes/m- 
menfes qui fe font amafifées dans leur Païs 
depuis leur commerce avec les Indiens, par 
la voye de la mer, on trouvera qu’il n’y a que 
leur mole pareffe jointe à une exceffivevani- 
* té qui les faffe parler de cette maniéré. 

Les Barques de la MerCafpienne, font for¬ 
tes. Elles font faites de bois, & de fer, à 
caufe que cette mer eft orageufe & rude, Sc 
parce qu’ils ont là le bois &lc fer dans la plus 
grande abondance, mais elles font pefantes 
& mal bâties y faute de bons Charpentiers,êt 
mal enmatées , faute de connoiffance de la 
Navigation. Les Barques du fem Perfique^ 
au contraire font très-legeres, & fans fer. On 
n’y met pas un feul cloud; êcc’eft par cette 
raifon, à mon avis, qu’on fait iipeu d’ufage 
de fer, & qu’il y a fi peu de forgerons tout 
le long du Golphe, où l’on manque aufli de 
bois pour bâtir de grandes barques. Les Char¬ 
pentiers joignent les aixenfemble par une cou¬ 
ture de cordes, faites d’une maniéré de chan¬ 
vre, qui fe tire du Cocos , que nous appelions 
la noix i Inde, avec quoi ces barques ne lai f- 
fent pas d’être a ttèt fortes, & de refifter à la 
mer dans leurs plus longs voyages, qui font 
d’un bout du Golphe à l’autre, ScdcPerfe 
en Arabie, & jufqu’au fleuve Indus. La cou¬ 
ture des aix eft fi jufte, & fi ferrée, que ces 
bâtimens fe paffent de goudron, & ne font 
point eau. La première fois que je fus dans 
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ces Barques, j’avois un bon gros matelot, qui 
me dit fort plaifammenf un matin, Seigneur , 
il faut aller à terre recoudre le navire * il a le 
ventre tout d/coufu . On dit communemeut 
que les Indiens bâtiflent avecl’arbrequi porte 
cette noix-là un vaifleau tout entier, & le met¬ 
tent en mer. Je ne fai ce qui en eft, n’ayant 
rien vû de femblable en aucune part, & le . 
bois de ce noyer me paroiflant trop poreux, 
tn?p leger, & trop étroit,. pour en faire des 
planches propres pour le bâtiment d’un vaif- 
feau. Mais je conçois bien que cela fe pour- 
roit faire avec un autfe arbre ; car dans ces 
Barques Perfanes tout eft de bois. Les cor** 
dages en font, comme Je le dis ; & Ton en 
fait les voiles, qui paroiftènt comme de très- 
fines nattes. Leurs rames ne font pas tout 
d’une pièce , comme chez nous ; mais elles 
font faites d’une perche, avec un aileron de 
deux pieds de long , en forme de cœur, at¬ 
taché au bout, ou coufu , comme le refte, 
avec cette ficelle de noyer. Ce qui m’a fort 
plû dans leur Navigation fur l’une & fur l’au¬ 
tre mer , c’eft que tout l’équipaee eft plein 
non feulement d’honneteté, mais de dévotion 
i leur maniéré. Ils ont toûjours à la bouche 
le nom de Dira, & les noms des Prophètes, 
en les réclamant; & ils fe traitent les uns les 
autres avec beaucoup de civilité & d’humani¬ 
té. Les Patrons de leurs Barques s’appellent 
Reys , terme Arabe , qui fignifie Prtnce , & 
auflî /* Grand . CVtoit le nom que portoit 
autrefois le Souverain Sacrificateur des Santa - 
ritains. Ce titre eft eneore aujourdhui foÜ 
diftingué & fort éminent en Turquie , où le 
Grand Chancelier eft appellé Reys - quitab , 
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c’eft-à-dire Prince des livret ; mais en Perfe, 
c’eft un titre bas , que l’ôir ne donne qu’aux 
Bail lift de Village, &-à ces Patrons de Bar¬ 
ques. 


CHAPITRE V; 

Des Charges. . 

L Es Perjans , comme autrefois les Romains, 
font élever indifféremment à toutes for¬ 
tes de charges de l’épée, & de la plume , & 
employez'.enfuite indifféremment au Gouver¬ 
nement tant Civil & Politique, que Militaire 
on Ecdefiaftique. On prend des Grands-Vi¬ 
zirs parmi les Doéhurs de la Loi, & j’en ai 
vff un qui étoit auparavant Cedre, on Pontife. 
On en prend aufli parmi les Généraux d’at- 
mée, & parmi les Gouverneurs de Province. 
Celui qui étoit en charge lofs que je quittai 
ce Païs-là, étoit actuellement Gouverneur de 
Cbaldée, quand ou l’appella au premier Mi- 
niftere. Il en eft de meme des petites char¬ 
ges : On obferve toutefois ordinairement de 
ne mettre les charges Ecclefiaftiques & Civi¬ 
les , que dans les mains des anciens Perfant , 
au lieu que les autres font plus communément 
données aux gens originaires de Géorgie , & 
des Païs voifuts, qu’on appelle les Efelaves ■ 
du Rai. 

Le Roi eft le Maître des Charges & des 
Gouvernemens fans exception, & il les don- 
b§ i qui il veut ; ce qu’il fait d’ordinaire fans 
meune confédération de la naiffance, à laquel¬ 
le les Perfans n’ont point d’égard. Cepen¬ 
dant il obferve là-deflus les - réglemen* établis 
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par fcs iacétrcs, . 4 c les Contriâs qu’ils ont 
faits avec quelques Païs r ae mettant point 
dans les Emplois de gens qui en foiem er* 

dus par ces Contraâs. Par exemple , les 
Gouvernemens de Loureflon , &d c Géorgie, 
ne peuvent être donnez qu'à des gens origi¬ 
naires du Païs : les charges de Grand-Vizir* 
& de Général des Courtches , ne peuvent être 
miles que dans les mains d’anciens Perfans, 
& le Gouvernement de la ville d 'Ifpaba* doit 
toûjours être dans les mains d’un fils du 
Gouverneur de Géorgie, & né en Géorgie. 

Les Charges fe briguent & s’achettent là, 
comme ailleurs, pardesprefensfecrets, mais 
le trafic n’en eft pas autrement permis ; parce 
que les charges font regardées comme des 
offices, A non comme des bénéfices. Elles 
font héréditaires, & cependant, c’eft un grand 
bonheur de jouît de fon emploi jufqu’à la 
mort, parce que les Favoris, & les Miniftres , 
pour avancer leurs créatures dans les emplois, 
en mettent dehors le plfitôt qu’ils peuvent 
ceux qui les poifedent.. Avec tout cela, j’ai 
v 4 deux grands Seigneurs en Perfe qui te- 
noient leurs charges-de pereen fils depuis deux 
cens ans. Lorsqu’un fils-, qui eft en bas âge, 
eft mis à la place de fon pere, foitque lepere 
monte à une plus haute charge, ouqu’il meu¬ 
re, le Roi nomme quelque homme d’âge fage 
& habile pour être le Tuteur du jeune OffF» 
cicr, & pour exercer la charge, & régir con¬ 
jointement avec lui, jufqn’à ce qu’il ait ac¬ 
quis l’âge qu’il faut pour l’exercer lui feul. 

La maniéré d’être inverti des grandes char¬ 
ges eft telle. On en fait expedier la commif- 
üon fur un papier long de deux à trois pieds, 
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écrit eu des caraâeres fort beaux, mêlez d’or 
& de couleurs, qu’on envoyé dans un fac de 
brocard d’or à l’Officier nommé, avec le Ca¬ 
laos, dont j’ai parlé ailleurs, qui eft un habit 
magnifique , depuis la tête jusqu’aux pieds ; 
& li c’eft une charge d’épée , on' y joint un 
fabre , & un poignard , garni de pierreries. 
Le nouvel Officier va au Palais revêtu de cet 
habit Royal, la première fois que le Roi y 
tient fa feance, il y fait l’adoration accoûtu- 
mée, qui eft de fe mettre à genoux aux pieds 
du Roi, à quelques pas de diftance, & fe 
profterner trois fois la tête en terre , puis il 
fe leve &*va prendre fa féancé félon, le rang 
de fa nouvelle dignité. Quand il s’agit de 
faire un premier Minière, le Roi lui envoyé 
de plus une écritoire d’or, garnie de pierre¬ 
ries , longue de fept à huit pouces, & large 
d’un pouce & demi , laquelle il pa£& dans U 
ceinture. 

Quapd au contraire on dilgracie ce Mi- 
niftre, on lui envoyé demander le fean dont 
il contreféelloit les expéditions.. On fait la 
même chofe à l’égard du Nazir , ou grand. 
Surintendant, & de. tous les Miniftres, qu’on 
appelle Sabeb.ealam , & Sobeb bokkqm, Sobeb 
colam fignifie Seigneur de plume , par où l’on 
entend les Officiers que nous appelions gens 
de Robe, comme font nos Préfidens à Mor¬ 
tier. Sabeb bokkom fignifie Maître de feau, 
par où font entendus les Miniftres, dont le 
feau ( qui dans Y Orient tient lieu de fignatu- 
re) eft néceflaire pour le Gouvernement de 
l’Etat, & pour difpofer du bien du Roi. A l’é¬ 
gard des autres grandes charges , on les ôte 
de cette maniéré. Un Officier vient dire,. 
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Seigneur , le Roi vous mande que vous êtes faffé- 
Alors il faut demeurer chez foi patiemment, 
fe tenant enfermé dans fon Serrait, fans fe 
montrer, ou que fort rarenfht, jufqu’à ce 
que le Roi envoyé un meHage de grâce & de 
bienveillance, ce qui fe fait d’ordinaire cinq 
ou fix jours après; car au bout de cetems-là, 
un des amis du difgracié, ou le premier Mi- 
niftre, prie pour lui , & le Roi répond toû- 
jours en décidant de fon fort. Quelquefois 
on trouve que le difgracié mérité encore plus 
qu’une fîmple difgrace ; & eu ce cas-là , ou 
l’on le relcgue, ou l’on envoyé lui fendre le 
ventre, ou lui couper la tête. Mais au con¬ 
traire , fi l’on veut le traiter favorablement, 
le Roi lui envoyé dire qu’il peut fortir & va¬ 
quer à fes affaires , ou bien il lui envoyé le 
Calant , ou habit Royal , avec quoi il va au 
Palais, de la maniéré dont je l’ai déjà repre- 
fenté, & il va fe ranger enfuitc parmi les afpi- 
rans aux emplois. Lorsqu’on fait mourir un 
Grand , ou qu’on l’arrête feulement , on ar¬ 
rête fa famille & fes parens, & l’on faifit leurs 
biens, lefquels on confifque toûjours fi ces 
gens-là font trouvez coupables; mais s’ils ne 
le font pas, on les relâche , & on leur rend 
leur bien en tout, ou en partie, plus ou moins, 
fuîvant leur qualité , & fuivant leur crédit. 
La perte des biens eft toûjours jointe à celle 
de la vie dans les crimes d’Etat. 

La première charge du Royaume eft celle 
du premier Miniftre ,• que les Perfans appel¬ 
lent Athemadculet , terme compofé, qui figni- 
fi c la confiance de /’ Empire , & au fil la colomne y 
& l'apui de rEmpire, Amad Ernad, ou mad~ 
car, on le prononce différemment , venant 
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d’un verbe qui ûguifie iafmycr, rfperer , fea- 
taàr. On fait ■que tes Orients** font fa feu eut 
k magnifiques-eagrands titres,* Aqu’ils en 
font roctliberdfccnvereœui qui les üerveut. 
Vous voyeioonune iis appellent leur premier 
Miniftre, pour loi faire honneur. Ils appel* 
lent par la même raifon les Gouverneurs de 
Province Renchme deulet , c’eft-à-dire, Jtsvci- 
mtdePEeufire. Ou donne à œ premier Mi- 
uiftradaas les Requêtes qu’on hii pvcfente, 
eu en perlant 1 lui, les qualité! de Vizérazem^ 
ou grand Vizir. J’ai obfervé que le mot de 
Vizir figrùfie f*rte-fmx , on ferte-farAcan , ve>- 
isatu de Vezsr. mot Arabe, qui lignifie por¬ 
ter , fomtenv , duquel les Efpagnols, qui ont 
adopté tant de mots Arabes , ont fait celui 
dlanizar , A les Anglois celui de tuiizsrd y 
poür dire on homme qui donne confiai aux 
gens fimples A non entendus. Le tnotd’«iM« 
veut dire grand , ce qui marque que ce Mi* 
niftre porte le grand fardeau de l’Etat. On 
lui donne encore l’épithete faftueux d'Inmm*- 
doré, on Pele'PerJsn , & plu fleurs autres fera- 
èlables qualités. La dignité, l’étendue, la 
puiflknœ de la charge de Grand Vizir font 
trop connues pour qu’il fiait néceffidre d’en 
faire un long récit ; c’eft en un mot, comme 
un Agent, ou Vicegerent Général du Roi 
dans toutes les affaires du Roi & du Royau¬ 
me. Nul aâe du Roi, à quelque feau qu’il 
Toit paffif, n’eft valide-qu’avec le contre*feel 
du Vizir. • 

Les Empires Mahometans ont en de tout 
tems des Grands-Vizirs, A n’ont jamais pè 
sfén paflfer. Il y en a deux raifons entre les 
autres : l’une que comme oes Empires étaient 
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fondes par des peuples guerriers & conqué¬ 
rais f que leur Religion, suffi bien que leur 
incHnarion , poctok à la guerre, il était né- 

ceffaire que lors que le Souverain alloit à des 
expéditions éloignées, avec une partie de fon 
Païs, pour ainii dire; car c’eft la irianiere de 
l'Orient de mener fa famille avec foi quand 
on va à la guerre; il lailfât un Viceroi à fa 
place, lequel eût la même autorité que le Sou¬ 
verain, tant pour entretenir le repos de l’E¬ 
tat , que pour mieux prévenir les defordres, 
ou pour y remedier. La deuxième raifon,, 
c’eft que les Souverains Mahometans étant 
élevez dans des Serrails avec des Femmes & 
des Eunuques , ils font fi peu capables de 
régner , qu’il faut pour le bien des Peuples, 
& pour la fûreté de l’Etat, qu’on mette quel¬ 
qu’un fous eux pour gouverner en leur place. 
Ainfi , l’on peut dire que- les Rois en Perfe, 
& dans le rcàc de V Orient, font des Rois pour 
la montre , & que leurs Grands Vizirs font 
comme de vrais Rois pour avoir foin des af¬ 
faires; & comme ces Rois de l 'Orient ne fon- 
gent d’ordinaire qu’aux plaifirs desfens, ileft 
d’autant plus néceffaire qu’il y ait quelqu’un 
qui penfe à la confervation & à la gloire de 
l’Empire. Ce font là les principales raifons 
du pouvoir extrême des Grands Vizirs ; & fi 
l’on remonte plus haut que le Mahometifme^ 
& jufques aux premiers tems , on trouvera 
que les Rois de 1 ''Orient avoient tous leurs 
Grands Vizirs, comme les Rois d’Egypte leur 
Jofeph , ceux de PAflyrie leur Daniel . Les 
Grands Vizirs de Perfe ont une excellente pré¬ 
rogative, c’eft qu’on les fait mourir rarement. 
Lors qu’ils tombent dans la difgrace du Sou- 



94 VOYAGES DE M*. CHARDIN. 

verain , on les relègue en quelque ville, où 
ils achèvent leurs jours; mais cette charge eft 
à l’oppofite fort difficile à exercer , à caufe 
des fecretes cabales & destraverfesdesCour- 
tifans , & particulièrement des Eunuques 6 c 
des Femmes du Serrail, qui fort fouvent dé- 
truifent en une nuit les plus ânes trames du 
Miniftre. Après tout, le fort des Grands Vi- 
' airs de Perfe eft beaucoup plus doux que ce¬ 
lui des Grands Vizirs de Turquie , en ce qu’on 
ne les fait pas mourir d’ordinaire, comme je 
le dis; mais s’ils ont le malheur d’encourir la 
difgrace du Roi, on leur ôte leurs biens, ou 
partie; & on les relègue en quelque Heu , & 

# quelquefois on ne fait que leur donner leur 
logis pourprifon, d’où il arrive fouvent qu'ils 
rentrent une autre fois dans les affaires , fur 
tout lors que l’Etat vient à changer de Maî¬ 
tre. Le Grand Vizir a un Controlleur qui 
porte le titre de NazJr r ou Surveillant, le¬ 
quel eft mis par le Roi, & qui fert i ce Mi¬ 
niftre de premier Secrétaire. Les autres gran¬ 
des charges en ont auffi un de même. 

La Charge de Divan Beghi , eft la fécondé 
charge de rEtat. C’eft le premier Magiftrat 
xtu Royaume, & le Souverain Chef de la Jufti- 
ce. Ce terme de Divan Begbi , figniâe Sei¬ 
gneur du Confeil de juftice; car Beg veut dire 
Seigneur , & Divan , un Confeil , un Sénat, ou 
une AJJcmbUe de gens à qui Padminijlratiou de 
la jufttce ejl commtfe. Ce grand Magiftrat ju¬ 
ge en dernier reffort toutes les caufes civiles 
& criminelles, & comme il n’y a que le Roi 
<au deffus de lui, on ne peut auffi appeller de 
lui qu’au Roi dans l’adminiftrationdelajufH- 
ce. On appelle à lui au contraire de toutes 
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les parties du Royaume, & en quelque lieu 
qu’il fe foit commis un crime notable, il a 
droit d’évoquer la caufe, & de contraindre les 
parties de venir à fon Tribunal. Il tient fes 
ieances d’ordinaire dans fon Hôtel, & de tems 
en tems il les tient au grand Portail du Palais 
du Roi, foit àlfpahan, foit ailleurs. Alfpa- 
han, il y a au devant du Palais Royal deux 
grands Pavillons, un de chaque côté, dans 
l’un defquels le premier Minifirc, & dans l’au¬ 
tre le Divan Bcghi , expédient à certains tems, 
les affaires de leur reffort. Les Rois de Perfe 
fe trouvoient autrefois fort affiduement au* 
feances de ceMagiflrat fupréme, pour exami¬ 
ner fesjugemcns; mais dernier du nom, 
& fon fils A b as fécond négligèrent peu à peu 
cette louable coûtume, & je n’ai ni vû , ni ouï 
dire, que les Rois qui ont régné depuis, fe 
foient jamais donné la peine de s’y trou¬ 
ver. 

Après ces deux charges, le rang appartient 
aux Généraux d’armée. Le premier au Géné- 
raliffime, s’il y en a ; le fécond au Général 
des Troupes, qu’on appelle les Courtchis ; le 
troifjéme à celui des Moufquetaires ; puisa 
celui des Efclaves ou Coular : puis au Grand 
Maître de l’Artillerie. 

La Charge qui a le rang après, eft celle de 
1 aka h uytez, titre qui lignifie Y Ecrivain des 
chofes qui furviennent. On l’appel le auflif'k/r 
tcbap , c eft-a-dire le Miniflre de la main vau- 
cbe^ parce qu’il cft un fécond du Vizir, & 
qu’il agit en fon abfence. Mais particulière- 
ment c’eft l’Infpe<2eur fur faconduite, étant 
établi pour en donner les informations nc- 
ceuaires. Sa fonction elt de rendre compte 
<. au 
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an Roi & aux Mkiiftres de tout ce qui arrive 
de confidérable dan» l’Empire, d'en tenir 
regiftre, 5 b devîferaufïïtous les aôes Royaux. 
Il y a dek Vaka Nmàei dans toutes les Pro¬ 
vinces. Le Grand Vsk* Nuviez eft comme 
le Chetf 5t le principal de tons les antres, à 
mii ils. adrcâènt leurs Lettres & Mémoires. 
C’eft lui à qui la Conr s’adreflè pour favoir 
comment on doit agir ê*Q9 toutes 1 les impôt* 
tantes occafions ; comment en ufèr arec les 
Ambaf&deurs ; quels font les traiter qu'cm en¬ 
tretient , ou qu’on a faits avec les Princes, 5k 
fes "Etats allier,. Tous lesitrangers qui Tien¬ 
nent pour affaires d’Etat reflèrtent à fbn Bu¬ 
reau ; & par cette railon il garde leurs Let¬ 
tres 5c leurs Mémoires daps hr Bureau, fl 
y entegître lè tefins 5s lacaufe dderrrrenoë, 
5t celui de leur féjour ; le fuccès deleurAm- 
bafïâdc; 5tleor expédition. Il reçoit du pre¬ 
mier Miniftje les Requêtes qu’on préfente au 
Roi fur ce fttjet, il les lit au Roi même , 5c 
il écrit fa réponfe à la marge. ' 

La demiere charge de PEtat eft celle de 
JUirai^ c'eft-à-dire Prime des eaux, qhi re¬ 
vient à la charge qu’on appelle çtt France de 
Grand Maître des eaui 5t forêts: Chaque 
Province a fon Mirai particulier, qui diflti- 
bue l'eau des fleuves pour abreuver les terres, 
qui en reçoit les droits, tels que je Pai mar¬ 
qué, en parlant de l'agriculture. 

Ce font-là les Gharg es du Royaume, outre 
les Militaires dont j'ai fiik le détail, 5c les 
charges Eccléfiàftique9 ét civiles dont je frai- 
tetai dans la fuite. Je paffe-à-eellesdefaMàl- 
fon du Roi. 

La première eft celte de Surinteudttrr Gé¬ 
nital 
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néral de fa Maifon ,qu’on appelle Nazir, ter¬ 
me Arabe, venant de Nefret, qui lignifiera 
gard, vue, obfervation: ainfi Nazir, félon le 
fens du mot, lignifie furvcillant. C’eft donc 
ce Miniftre-là même que nous voyons appel- 
lé dans les anciens Auteurs qui ont écrit de 
la Perfe, le voyant du Roi, & aulfi les yeux du 
Roi toujours ouverts. Le Nazir eft le premier 
Miniflre ou Officier du Souverain, le Surin¬ 
tendant de fes Finances, le grand Oeconome 
de fon Domaine, de fes revenus, de fes biens 
meubles & immeubles, de tout ce qui entre 
dans fon tréfor, & de tout ce qui en fort. 
Sa Fon&ion principale coniifte dans une très- 
particuliere infpe&ion fur tout ce qu’on ap¬ 
pelle le Domeüique du Roi, c’eft-à-dire fur 
les dépenfes de fa Maifon , fur les Officiers 
de fa table, & de fes garderobes, fur les ga¬ 
ges & fur les Penfions. 

Il eft le Surintendant de fes Manufactures, 
de fes atteliers & Galleries , & des ouvrages 
qu’on y fait, & le Chef de tous les gens qui 
font entretenus aux dépens du Prince, foit 
dans les Sciences, foit aux arts, foit à la 
Mécanique. 

Il a dans fon département les affaires des 
Etrangers qui ne viennent pas pour celles d’E¬ 
tat; comme par exemple, toutes les affaires 
des Europeans qui négocient en Perfe par mer 
& par terre, & dont les intérêts ne font que 
de pur Commerce. 11 régie le défrai de tous 
les Ambalfadeurs, leur alignant le logement, 
l’entretien & ladépenfe; & il prend foin aullî 
des préfens que le Roi ordonne de leur faire. 
Il caffe les bas Officiers du Palais, & remplit 
leurs places comme bon lui femble;*& àl’é- 
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gard de ceux qui font dans les hautes charges, 
leurs fortunes dépendent auffi beaucoup de 
fa foveur , parce que c’eft d’ordinaire fur le 
témoignage qu’il rend que,le Roi les reçoit à 
fon fervice, ou qu’il les en met dehors. C’eft 
a uffi fur fon raport que le Roi régie ordinai¬ 
rement les appointemens des plus grands Offi¬ 
ciers defamaifon, êcleshaufle, ou les baillé, 
car cela n’eft jamais fixe en Perfe, mais dé¬ 
pend de la faveur. Comme ce Miniftre en¬ 
tre avec le Grand Vizir dans les affaires de 
l’Etat, à caufe de l’intérêt du Roi, qui y eft 
toûjours mêlé, le Grand Vizir entre auffi avec 
lui dans les comptes que lui rendent les In- 
tendans des Provinces , les Adminiftrateuis 
du Domaine, les Commis du Roi, A tous 
ceux généralement qui manient les biens 
du Prince dans tout le Royaume ; & ces deux 
Miniftres reçoivent ces comptes conjointe¬ 
ment l’un avec l’autre. La raifon pour la¬ 
quelle le premier Miniftre affilié à la reddi¬ 
tion de leurs comptes, c’eft le foulagement 
du Peuple; de peur que les Intendans ne l’é¬ 
corchent, & ne l’accablent, fous prétexte de 
tirer les droits du Roi. En un mot , le Nm- 
zir eft, pour ainli dire, l’efprit qui anime tout 
ce grand corps de Domeftiques êcd’Officieta 
qui compofent l:uMaifon du Roi. 

Cependant, il ne faut pas croire que ce 
Miniftre puiffe difpofer de toutes chofes com¬ 
me bon lui femble. Il y a des Officiers au¬ 
près de lui, qui étant mis de la main du KO» 
pour lui aider, & à même temspour éclairer 
a conduite, empêchent qu’il nefalTenenqui 
tourne au dommage du Prince. Le premier 
eft fon propre Vizir , ou Intendant, dont la 
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charge eft principalement de connoître de ce 
que le Roi doit, & en tenir compte. Le fé¬ 
cond eft nommé Erbab Tabvil , qui eft un 
Controlleur général des dépenfes, lequel efti- 
me & aprécie tout ce qui fe fait, & qui s’a¬ 
chète pour le Roi. Erbab eft un terme Ara¬ 
be, qui vient de Rabi ; mot Hebreuqui ligni¬ 
fie Maître ; & lahvil veut dire acqutfition , & 
plus proprement tout bien en coffre; & ce 
nom fe prend pour dire Seigneur de ta mife , 
ou dépenfe . Tous les comptes de dépenfes 
qui ne feroient pas autorifez de fonfeeau, fe- 
roient des crimes d’Etat pour le Nazir. De 
plus les biens du Prince font en divers dépar- 
temens qui ont chacun leur Intendant & leur 
Controlleur particulier. Le premier Mi- 
niftre, comme je l’ai déjà inlinué, eft enco¬ 
re par delfus tout cela un Controlleur du Na¬ 
zir pour les affaires du domaine, comme le 
Nazir eft un Controlleur du premier Mi- 
niftre pour les affaires de l’Etat. Comme ces 
deux Miniftres font les premiers & les plus 
puiflans de la Perfe, j’ai vû que le feu Roi 
les entretenoit dans un efprit d’émulation & 
dejaloufie; & que fuivant qu’ils étoientplus 
ou moins habiles ils étendoient leurs droits, 
& empiétoient fur la charge l’un de l’autre. 
Durant prefque tout le régne de ce Prince, 
qui étoit Abas fecend, le Nazir qui avoit le 
bonheur d’être aulfi fon Favori, avoit tant 
ufurpé fur la charge du premier Miniftre, que 
celui qui l’exerçoit, homme à la vérité des- 
intereflfé & fort équitable , ne prenoit pas 
connoiftance de la moitié des affaires qui en 
dépendoient. Enfin, parce qu’il ne fort rien 
du Tréfor que par des aliénations control- 
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lées en divers bureaux, & fcellées du fcean 
du Prince & des fceaux du premier Minière, 
du Nazir , du Chancelier, & des deux princi¬ 
paux Officiers de la Chambre des‘Comptes, 
il eft aifé de concevoir que la Concuffion, la 
malverfation & les autres fraudes ne font pas 
ii faciles à faire dans le Royaume de Perfe à 
ceux qui ont la Surintendance des biens dn 
Souverain. 

Pour garder plus d'ordre dans le dénom¬ 
brement des charges de laMaifon du Roi, il 
faut mettre ici de fuite celles qui font fous la 
Jurifdiâion du Nazir , & du refîort de ion Em¬ 
ploi , quoique ces Charges ne foient pas auffi 
importantes que les autres dont jeferai men¬ 
tion, & même qu’elles ne donnent aucun 
droit de feance devant le Roi. 

Il y a premièrement le TuehnuilBachi , com¬ 
me on l’appelle en Perfan , c’eft-à-dire, le 
Chef des Intendant de Cni/tne. C’eft comme 
le premier Maître d’Hôtel du Roi de Perfe. 
Il a la Surintendance des Cuifines du Roi, & 
de tout ce qui en dépend. Sa charge eft im¬ 
portante, à caufe du grand maniement qui y 
eft attaché. Cet Officiel marche à la tête de 
la viande du Roi, depuis laCuifine, jufqu’à 
la table où il la fait fervir. Il ne fe peut ja¬ 
mais difpenfer de ce devoir, même quand le 
Roi eft dans l’apartement des femmes. Il 
faut qu’il conduite le fervice jufqu’à la porte 
du Serrail. Quand le Roi mange en public, 
ce même Officier fait l’efTai des viandes qu’on 
lui fert. Cet efTai fe fait en Perfe beaucoup 
plus exaâement qu’ailleurs ; mais il fe fait I 
rentrée de la fale , & non proche de la per- 
fonne du Roi. Le premier Maître d’Hôtel 
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fe tient debout au milieu de la fale durant tout 
le repas; & lors qu’on deffert, il ne manque 
jamais d’ufer du droit qu’il a d’enfoncer fon 
couteau à fon choix dans l’un des plâts qui 
ont été fervis devant le Roi, l’envoyant où 
il veut. L’exaâitude avec laquelle il fecon- 
ferve ce droit, eft un effet delà créance qu’ont 
les Perfans, que leurs Rois ont des dons fur- 
naturels, que ce qu’ils touchent eft béni, & 
que leurs mains influent des vertus particuliè¬ 
res, comme celles de laguerifon, parexem- 
• pie, dans les chofes bonnes à boire & à man¬ 
ger qu’ils touchent. La plûpart des gens de 
Cour ne font pas infatuez de cette opinion, 
mais ils font femblant de l’étre , fur tout dans 
les aâions publiques & dans tout ce qui fe pafle 
fous les yeux du Souverain. 

A propos de ce droit duTuckrnalBacbi,\\fawt 
remarquer que plulieurs Officiers ont de pa¬ 
reils droits fur la plûpart des chofes, qui fer¬ 
vent à la perfonne du Roi. Ainti, fon Bar¬ 
bier a de droit les dix habits de deuil qu’il met 
un chaque jour durant les dix jours delàffte 
du Martyre de Hoffein, qui eft une des plus 
foîemnclles fêtes de la Religion Perfane. 

On ne fait la Cuiline qu’une fois le jour 
pour la Maifon du Roi, & pour le Serrail; 
mais on la fait deux fois le jour pour fa bou¬ 
che, ou pour fon plat particulier, & pour les 
femmes greffes du Serrail. LC Roi mange 
toûjours à une table à part, lors qu’il fait man- 

0 ger les Grands de fa Cour avec lui. La dé- 
penfe de fa bouche eft réglée chaque iour, à 
deux moutons, quatre agneaux, & trente pou¬ 
les, pour fon plât de midi, comme on parle 
en ce Païs-là, & à moitié moins pour fon fou- 
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r r, fans corner la menue volaille, le gibier 
le poiffon. Les Plâts fe portent en les 
deflervant aux lieux aflîgnez, &laplûpartdans 
le Serrail. 

Secondement, il y a le Chef des garde-na- 
pes, nommé en Perfan , Sopbrat cbi bacbi , 
qui eft le Chef de tous ceux qui ont la charge 
de mettre la nape. • C’eft lui-même qui l’e- 
tend devant le Roi, foit qu’il mange en pu¬ 
blic, foit en particulier, en quelque lieu que 
ce puiHè être, excepté dans le Serrail ; depuis 
il fe tient près du Roi, jufqu’à ce qu’il fe re¬ 
tire. C’eft une chofc fort remarquable en 
Perfe, où les Fortunes font li variables, que 
les Charges d’intendant des Cuifines , & de 
Chef des garde-napes, fontdepuisk>ng-tems 
dans une même famille, avec celle de Surin¬ 
tendant général de la Maifon du Roi, & de 
l’une on monte à l’autre. Le grand Surin¬ 
tendant défuut.avoit été Chef des garde-ria- 
pes , puis Surintendant des Cuifines. Le 
grand Surintendant d’à préfent a exercé de 
même ces deux charges & je l’ai connu lors 
qu’il exerçoit la dermere. 

En troifiéme lieu, il y a la charge d’yfi*- 
iardar bacbi , c’eft-à-dire le Chef des Garde- 
magazitts: car il faut obferver que les Provin¬ 
ces fourniffent la Maifon du Roi, chacune de 
ce qu’elle produit de plus exquis, qu’on a- 
mafle dans dfes Magazins differens , qui ont 
tous leur Chef particulier. Ce Chef des Gar- 
de-magazins eft fous le Commandement du 
Surintendant des Cuifines, & le grand garde- 
nape a fous le lien le Teberektcbi bacbi , ou 
le Chef du pain., le Zebzitcbi bacbi , ou le 
Chef de ceux qui fervent les làlades vertes. 
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Te place en quatrième lieu les autres Grands 
Officiers fervans pour la bouche du Roi, qui 
font immédiatement fous le Grand Maître, 
ou Surintendant , & qui font au nombre de 
quatre: Le Halvatchibachi , ou chef des Con¬ 
fituriers, qui a l’Intendance fur tous ceux qui 
pourvoient la table du Prince, & le Serrail, 
de confitures léchés & liquides; le Teherbet - 
chi bachi , ou chef de ceux qui pourvoient de for - 
bets & de toutes fortes de frops & de liqueurs 
douces, lequel a fous lui le Turchi chi bachi , 
qui eft le chef des Magafins de falades d’hy- 
ver, de tous les fruits confits au vinaigre & 
avec le vinaigre & le ûicre, & de toutes for¬ 
tes de liqueurs aigres douces; le Chirachiba¬ 
chi , ou chef des Officiers commis fur le vin; 
& le Ichinikcfy tchi bachi , ou chef de la vaif- 
felle, qui font commis fur les difterens Ma¬ 
gafins où l’on garde le vin, & fur tous ceux 
où l’on garde la vaiflelle de Buffet. Cet Of¬ 
ficier-U p O fiede un emploi de beaucoup d’au¬ 
torité & de beaucoup de profit, car il eft le 
Surintendant des maiions où ÏCÏi fait <x où 
l’on garde du vin pour la bouche du Roi dans 
tout le Royaume; & le Direâeur de tous ceux 
qui y font employez; & comme le vin eft dé¬ 
fendu par la Religion du Païs, il reçoit de 
gros prefens pour donner le pouvoir d’en fai¬ 
re fous fon nom. 

Enfin il faut mettre encore fous la Juridic¬ 
tion du Nazir, ou Surintendant dela Maifon 
du Roi, les charges fuivantes. L’Intendant 
de tous les Edifices qui appartiennent au Roi, 
de les Palais , de fes Jardins, de fesMaifons 
de plaifir à la Campagne, & d’une infinité de 
maifons à la ville. On l’appelle fahebyeraan 
E 4 beyou~ 
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beyoutat ; & on appelle Serdar fon fubftitut, 
ou Lieutenant, qui fait prefque tout fous lui. 
Entroifiéme lieu, le Général desMonnoyes, 

Î u’on appelle Mayer bacbi, c’eft-à-dire Chef 
ts Effayeurs , qui eft auffi Chef desOrfevres 
groffiers ou argentiers dans tout leRoyaume. 

En quatrième lieu, le Chef des Orfèvres met¬ 
teurs en œuvre, & des Joüalliers, qu’on ap¬ 
pelle Lerguer bacby. Les Chefs des Métiers 
qui fervent par corvées , c’eft-à-dire à certains 
tems feulement fans en être payer. Enfin 
les Chefs de tous les atteliers du Roi, cha¬ 
cun feparement; cgr comme je l’ai déjà ob- 
fervé, le Roi de Perfe par une magnificence 
fans exemple entretient à fes gages, & en 
titre d’office, des Maîtres en toute forte de 
fciences, & des ouvriers & artifans en tous 
les arts liberaux & mécaniques, qui font payer, 
loger, & nouris , toute leur vie, foit qu’on 
les faflè travailler, foit qu’on ne leur donne 
rien à faire. Ils font diftribuez dans des atte¬ 
liers ou galleries differentes, félon leur pro- 
feflion, chacune fous un Direâeur particu¬ 
lier, qui eft le Chef de tous ceux qui travail¬ 
lent dans cet art ou dans ce Métier dans tout 
le Royaume. Ce font des emplois confide- 
rables fit lucratifs, comme on le pourra voir 
dans ce que je vai rapporter des émolument 
de la charge de Chef des orfèvres, qui fer- 
vira d’exemple pour toutes les autres. H. eft * 
Intendant de tous les ouvrages de pierreries, 

& d’or & d’argent, qui fe font pour le Roi « 
des atteliers où l’on y travaille. Il eft Chef fit 
Juge de tous les Orfèvres fit Joüalliers entre¬ 
tenus par le Roi. Il leur donne les ouvra¬ 
ges à faire, fit les reçoit lors qu’ils font faits. 
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On lui rend compte de tous ceux qui fe font 
pour le fervice du Roi & il y met le prix,de 
même qu’à tout ce qu’on vend de pierreric 
& d’orfevrerie dans le Palais Royal. Touslcs 
Joüailiers, & tous les Orfèvres d’Ifpahan, & 
tous ceux qui fuivent la Cour, font fous fa 
dépendance. 11 a droit de prendre deux pour 
cent fur toute la pierrerie qu’on vend à la 
Cour, & un pour cent fur celle qui fe vend 
dans la ville. Mais il eft fort mal payé de ce 
droit ; car à la Cour il faut qu’il fe contente 
de ce qu’on veut lui donner; & à la ville les 
gens font leurs affaires fecrctement & à fon 
infçû. Ce qui lui vaut le plus, c’eft l’impôt 
fur l’or & fur l’argent qu’on tranfporte hors 
du Royaume, dont il eft le receveur. Cet 
impôt eft de cinq pour cent ; & comme 
le tranfport de l’or & de l’argent eft grand en 
Perfe, la recepte de ce droit donne beaucoup 
de profit & beaucoup de crédit à la perfonne 
qui en a la charge. Le Chef des Orfèvres a 
droit d’encrce au Palais aulïi libre que nul 
Grand du Royaume , mais il n’a point le 
grand honneur du Palais, qui confiftc às’af- 
feoir aux alfemblées où le Roi fe trouve. 

Je reviens à la defeription des grandes char¬ 
ges de la maifon du Roi. La première en 
dignité, après celledc Naxirou Surintendant 
General, eft celle qu’on appelle Uh'icagafi ba - 
chi . Le mot d 'Icb’tc marque la partie ante¬ 
rieure du Palais, parce qu’on diftinguele Pa¬ 
lais en deux parties, Icbic qui eftcelle-cy, & 
Haram qui eft le ferrail. Ainli ce titre en 
François veut dire Chef des Maîtres laCour, 
& revient à peu près à l’office de Grand Maî¬ 
tre de la maifon du Roi. Il commande à 
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tous ceux qui ont des charges, & qui fervent 
au Palais Royal, Portiers, Huiffiers, Gar¬ 
des, Martres des Ceremonies, & autres. On 
trouve dans l’hiftoire de France, fous le régné 
de Charles le Chauve, qu’un des principaux 
Officiers de la Couronne étoit appellé Capmt 
bcjîiariorum , le Chef des Portiers, (ce qui eft 
le même titre que cet Officier Perfan, ) & que 
le frere de laReineRichilde,femmedeChar- 
les le chauve, avoit cet office. Il comman¬ 
de suffi dans l’occafîon les Koroktcbif, quieft 
nn détachement des Moufquetaires, qu’on 
pofle pont garder les avenues des lieux où font 
les femmes du Serrail du Roi, lors qu’elles 
vont en Campagne, ou à la promenade, & 
pour empêcher tl'en approcher. Ce Seigneur 
fait porter devant lui un gros bâton d’or cou¬ 
vert de pierreries long ae cinq pieds, qui eft 
la marque de fa dignité, & quand leRoifort 
du Serrail, il prend ce bâton à la main, & 
fe tient toûjours debout devant lui, à quel¬ 
ques pas de difiance, les yeux continuelle¬ 
ment attachez fur le' vifàge du Prince, pour 
y découvrir fa volonté. Dès que le Roi le 
regarde il s’avance, & dès qu’il conçoit fa 
penfjfe, il met bas fon bâton r à l’endroit où 
il eft, & court L’exécuter ou la faire exécu¬ 
ter, & après il revient reprendre fon bâton 
& fe remet en faâion. Ainfi ce Seigneur 
n’eft point affis dans les afTemblées, & dans 
les fêtes Royales, quoi que fa charge l’éléve 
au deffus de tant d’autres qui y font affis ; mais 
il ne laiflèpas d’y avoirfa place, laquelle par 
honneu%demeure toûjours vuide, comme je 
le dirai dans la fuites II reçoit d’office tou¬ 
tes les requêtes qu’on prefenteauRoi, & les 
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îui met entre les mains, & fouvent c’eft lui 
qui en fait la lecture , ou le raport, félon 
l’ordre qui lui en eft donné. Un des devoirs 
de fa charge eft de coucher toutes les nuits à 
la Porte du Palais; mais il e(t toûjours dif- 
penfé de cette grande fujedion : On fe’con- 
tente qu’il y vienne pofer les Gardes. Il ne 
faut pas s’imaginer que ces Gardes y foient 
en faétion la nuit comme le jour, de la ma¬ 
niéré qu’il fe pratique dans D’Europe; bien 
loin de là , ils dorment tous profondément, 
du foir au matin , & même fans fermer la 
porte du Palais, n’y fans fefoucier qu’un feu l 
homme y veille. Le Graiîd Maître de laMai- 
fon a un Lieutenant, mis par le Roi, qu’on 
appelle Petit Chef des Gardes du Palais , mais 
à qui le Grand Chef de ces Gardes laiffe fi ra¬ 
rement aucune fonâion confiderable à faire, 
qu’on n’entend prefque pas parler de lui. Les 
Grands Officiers d’Etat en Perfe ont uneap- 
plication particulière à faire chacun fa Char¬ 
ge, ce qui vient entre les antres raifons, de 
ce qu’en ce Païs-là l’élévation & l’abaifle- 
ment; & même les arrefts de vie & de mort 
partent du Trône Royal aufll fubitement que 
la foudre duÇiel, fi j’ofe ainfi parler, ce qui 
fait que perfonne ne veut fe mettre au hasard 
d’en être écrafé, en négligeant fa charge, ou 
en la donnant à faire à un autre. 

Le Grand Maître de la Maifon a dix pour 
cent de droit de tous les prefens qu’on fait 
au Roi, ce qui lui produit un gros revenu, 
parce que les prefens font fans nombre. Les 
prefens payent quelques uns dix huit pour 
cent de droit comme ceux de chevaux ; d'au¬ 
tres feulement onze pour cent, dont dix font 
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pour le Grand Maître d’Hôtel , & le refte 
pour les Officiers du lieu, ou duMagafin, 
où^thaque chofe eft portée, lefquels aiftri- 
buent entr’eux cette portion, chacun félon fon 
droit. Par exemple, fi l’on fait préfent d’un 
cheval au Roi, on en fait l’eftimation qu’on 
couche fur le Regiftre du Receveur des pre- 
fens, & d’ordinaire on fait l’eftimation jufte, 
pour éviter également de payer beaucoup de 
droits, ou de trop avilir le prefent. Dix pour 
cent font, comme je dis, pour le Grand Maî¬ 
tre de la Maifon, & le refte eft pour les Of¬ 
ficiers de l’Ecurie. Il en eft de même des é¬ 
toffes,, des raretex/des bijoux, &de l’argent 
dont on fait prefent, mais ce qui eft tout auflî 
vilain, & également furprenant, c’eft qu’il 
faut de même payer les droits desprefensque 
le Roi fait, lefquels droits font auffi, partie 
pour le Naxir, ou grand Surintendant, 
partie pour les Officiers des Magafins, ou des 
lieux dont les chofes font tirées. Il arrive 
quelquefois que le Roi fait grâce de ces droits- 
là à des Etrangers, mais c’eft fort rarement; 
& j’ai vû prefque tous les Ambafladeurs étran¬ 
gers obligex à les payer. 

Ce Seigneur, dont je décris la charge, n’a 
point d’infpeâion dans la partie du Palais qui 
meine droit de la rue au Serrail, laquelle a 
un grand Portail feparé, qui n’eft pourtant pas 
à beaucoup près fi grand que l’autre, ni pro¬ 
che des entrées du Serrail. Il y a un autre 
Grand Maître qui y commande, lequel » Je 
même titre. On l’apelle Grand Mettre des 
Portiers du Serrail, pour les diûinguer ; oc 
quoi que celui-ci ne foit pas d’égale dignité, 
à beaucoup près, il ne laiffe pas d’avoir beau¬ 
coup 
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coup d’autorité, & bien du crédit, parce’qu’à 
ces avenues du Serrait, où il commande, les 
Miniftres & les gens de qualité viennent faire 
leur Cour, quand le Roi eft au Serrai!. Ce 
grand Portier du Serrail a T Intendance fur 
tous ceux qui en gardent les entrées & les 
avenues, fur tous ceux qu’on employé à exé¬ 
cuter les ordres qui partent du Serrail, &fur 
tous ceux qui y portent les chofcs néceffaires. 
C’eft d’ordinaire un homme d’âge, & grave, 
qu’on met dans cette charge. Il a un Lieu¬ 
tenant fous lui, qu’on appelle auffi petit Chef 
des Gardes de la porte du Serrail. 

Je mets ici de fuite les offices du Palais les 
plus importants, qui font fous la Jurididion 
du grand Maître de la Maifon. Il y a les 
Tajjaouls , lefquels font comme les Huiffiers, 
qui fervent à porter les ordres du Roi ; & il 
y a les Sobet afj'aouls , comme qui diroit les 
Huiffiers de délices, ou d’honneur, qui font 
des gens de bonne Maifon , & d’ordinaire des 
fils de Seigneurs. Ces Officiers portent le 
jour de leur fondion , des bâtons peints & 
dorez. Les Chefs de leurs corps en portent 
un different pour être reconnus. Ces Offi¬ 
ciers font la fondion de Maîtres des Céré¬ 
monies par tout où eft le Roi, & y font gar¬ 
der l’ordre & le lilence, félon les occafions, 
lefquelles néanmoins font fort rares, chacun 
étant toujours dans une efpece de frayeur de¬ 
vant la perfonne du Roi, quelque carefte & 
quelque accueuil qu’il fafle. Ils vont pren¬ 
dre les Ambafladeurs à l’entrée du Palais, & 
les introduifent. Ils font auffi palfer devant 
le Roi leurs préfens, & tous les autres qu’on 
lui envoyé. Les TaJJ'aouls ont mille livres d’ap- 
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pointemcnt, & les Sobet ajfaouls deux mille li¬ 
vres, & bouche en cour. 

Comme le Grand Maître de la Msifon df 
le Chef de tous ceux qui fervent dans le Pa¬ 
lais , il faut dire ici quelle eft la maniéré 
d’entrer dans les charges du Palais Royal. On 
s’adreflfe premièrement au Grand Maître, & 

S and on a fon agrément, & la paroled’en 
re recommandé, on prefente fa requête an 
Roi. Le Grand Maître qui efttoûjourspre- 
fent prend le papier-, en dit la teneur au Roi, 
& d’ordinaire il y ajoûte les mérités êtleCa- 
raâere du fuppliam. Si le Roi en eft fatis- 
fait, on fait venir le fuppliant devant lui, où 
il fe met à genoux, fait trois adorations, & 
puis fe tient à genoux la tête baillée attendant 
l’ordre de fe relever. Si le Roi le trouve à 
fon gré, il fait ligne au Grand Maître de le. 
recevoir, lequel le touche trois fois de fon 
bâton fur le dos. C’éft-!à fon entrée'au fer- 
vice, dont l’inftallation ne confifte en autre 
chofe qu’à être mis ainfi publiquement fous la 
Juridiôion du Grand Maître de la Maifon. 
Quand le Roi eft retiré, ce Seigneur répond à 
la requête à la marge, de la maniéré que le 
Rqi le lui a commandé ; marquant les gages 
qui font ordinairement annexez à cette charge, 
dt il rend la requête au nouvel Officier, qui 
la porte à la Chambre des Comptes, où fon 
nom eft inféré dans les regîtres. Mais s’il 
n’y a point de gages fpecifiez fur la requête, 
comme cela arrive quelquefois, la Chambre 
lui donne ce qu’il y a communément d’an- 
nexé à l’emploi. . 

La troifiéme charge de chez le Rot eft cel¬ 
le d* Grand Ecuyer, qu’on appelle Nirakour 
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bachi, c’eft-à-dire, Chef des Maîtres des Ecu¬ 
ries . Le Roi a des Haras en plufieurs lieux 
du Royaume, & il a des Ecuries extraordi¬ 
naires & de referve dans toutes les grandes 
villes, comme à Ifpahan, qui eft la ville Ca¬ 
pitale. Les écuries font diftinguées en trois 
Clafles ou rangs, félon le prix des Chevaux. 
Dans la première on ne met point de Chevaux 
qui ne ( foient eftimez foixante Tomans, qui 
eft plus;de deux cens cinquante Louïs d’or. 
Dans la deuxième on n’en met point qui ne 
foient au-deflus de cinquante Louïs d’or. Et 
dans la troiliéme on met tous ceux qui font 
au defTous. Le Roi a de plus, dans toutes les 
Provinces, des Haras frdes Ecuries pour les 
autres bêtes déchargé. Le grand Ecuyer en 
eft le Surintendant General, & d’un nombre 
prefque infini de gens établis pour en prendre 
foin. II a l’Intendance encore fur tous les 
Equipages; cependant il ne faut pas croire 
qu’il agilfe fans Controlleur, & en Proprie¬ 
taire. Il y a un Nazir, ou furveillant des 
Ecuries, lequel contrefcelle toutes fes or¬ 
donnances, & il y a un Bureau dont ce fur¬ 
veillant eft le Chef, où l’on paffe la depenfe 
de l’Ecurie. L’importance de la Charge de 
Grand Ecuyer conlifte dans les Emolumens • 
qui y font attachez, & qui reviennent à plus 
de cinquante mille écys, comme on me l’a af- 
furé. Le plus liquide de ces émolumens fe 
tire du droit fur les prefens de chevaux qu’on 
fait au Roi, & de ceux que le Roi fait, qui 
font en grand nombre. On paye ce droit fé¬ 
lon la qualité des chevaux;. Quelquefois on 
paye dix piftoles pour le droit d’un cheval. 
De plus, comme le Roi monte fes Officiers, 
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fes Domeftiques, & fes Artifans même , ne 
refiifant jamais de cheval à quiconque lui en 
demande étant à fon fervice, le grand Ecuyer 
peut obliger une infinité de gens de toutes 
conditions , & cela lui aporte beaucoup de 
profit & à toute fa maifon. 

Il y a diverfes charges fous la direâion du 
Grand Ecuyer, c’eft à favoir le Gelacedarba- 
ebi, c’eft - à - dire, le Chef de ceux qui mènent 
les chevaux de main. C’eft comme le premier 
Ecuyer. Il fuit toûjours le Roi , & chaque 
jour, *lès le matin, il fait mener à la porte 
du Palais cinq à fix chevaux pour la perlonne 
du Roi, dont il y e qjt toûjours deux débri¬ 
dez pendant que le^fcitres font au râtelier, 
.harnachez & prêts à monter, à la referve de 
la bride. Le Zipdàr-bacbi , qui eft le Chef de 
ceux qui ont la garde des harnois & des équi¬ 
pages des chevaux. Le Ozengoecourtcbi ebi 
bachi , le Chef de ceux qui tiennent Tétrier, 
& c’eft comme le fous-Ecuyer. Il marche 
toûjours le premier derrière le Roi, & tout 
contre. Il y a fous lui dix Ecuyers, ou Ozen- 
gouecourtcbi ebi , qui ont chacun quinte cens 
écusde penfion,&boucheencour. Le Grand 
Ecuyer eft aufli le Maître des Valets de pied 
du Roi, qui font au nombre de trente. 

La quatrième Charge de la Maifon du Roi 
eft celle de Grand Veneur, que les Perfans 
appellent Mircbekar bachi , c’eft-à-dîte le Prin¬ 
ce ou le Maître de la CbaJJe . Le Roi de Perle 
entretient par tout des Chaflèurs en titre d’of¬ 
fice; &on dit qu’il y a plus de mille Officiers 
de la Vénerie dans le Royaume. Ils dépen¬ 
dent de ce grand Officièr , lequel eft aufli 
Grand Maître des Forêts, & de tous les au¬ 
tres 
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très lieux où l’on va à la chaffe. Les équipa¬ 
ges de chaffe font grands dans cet Empire-là; 
car on y fait la chaffe comme en Allemagne. 

Et quand le Roi va en campagne, le Grand 
•Veneur mené environ cent hommes qui ont 
la paye réglée. On y mène auflï des Lions, 
des Unces, des Panthères, & d’autres bêtes 
des bois, appriroifées, dont les gardiens font 
pareillement fous le commandement du 
Grand Veneur. Mais ce qui rend fa charge 
fortconiidérable, c’eftque le Grand Faucon¬ 
nier, & le Chef des meutes, enrelevent. Le 
premier s’appelle Taous cane agafi , le Chef de 
la rnaifon des oifeaux de proye. Comme le vol 
de l’oifeau eft fort aimé , & fort pratiqué en 
Perfe, la Fauconnerie y eft tout-à-fait belle 
& grande. Cet Officier fuit toûjours le Roi 
quand il fort achevai, conduifant fept à huit 
chaffeurs portant l’oifeau fur le poing. Le 
Chef des Meutes s’appelle Segbanbachi , c’eft- 
à-dire, Chef des Valets des chiens. C’eft ainfi 
qu’ils appellent ces Chefs ou Capitaines. Les 
Meutes en Perfe ne font ni fi groffes , ni fi 
belles qu’en Europe, à beaucoup près, à cau- 
fe de l’horreur que les Mahometans ont pour 
les chiens, dont ils tiennent que l’attouche¬ 
ment rend fouillé. L’on en mène pourtant 
toûjours fix ou fept enleffe à la fuite du Roi, 
après les oifeaux de proye. 

Les premiers Médecins, & enfuite les pre¬ 
miers Aftrologues, ont le rang après les char¬ 
ges dont je viens de faire mention. Ce font 
des gens d’importance en Perfe, dont la digni¬ 
té eft fort relevée , & dont les richeffes 
font encore plus confiderables. Le Roi a 
plufieurs Médecins entretenus, & jufqu’au 
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nombre de douze afeize; mais il y en a trois 
entre les*autres, qu’on peut dire qui font com¬ 
blez d’Honneurs & de bien*. On les appelle 
1 ’un' le Chef des Médecins , l’autre le grand Mé¬ 
decin, & le troifiéme le petit Médecin. Ils ont 
tous trois droit de fiance devant le Roi ; & 
lors qu’ils y font affis , on voit debout der¬ 
rière eux les Médecins ordinaires au nombre 
de deux ou trois. Quand le'Roi mange, le 
Chef des Médecins fe leve, & va fe porter à 
côté de lui allez proche pour répondre aux 
quertions que le Roi lui peut faire , & pour 
dire fon avis fur ce qu’il mange ou doit man¬ 
ger. Les Aftrologues du Roi font en pareil 
ou plus grand nombre encore, & il y en a trois 
dont les titres font diftinguez, de même que 
ceux des premiers Médecins. J’ai parlé de 
leur grand crédit aux Chapitres du Livre pre¬ 
cedent, qui traitent de la Médecine « de 
l’Aftrologie Perfane. 

Voilà toutes les Chargés delà Couronne 

J ui donnent rang & droit de féancc devant le 
Loi. Les autres qui fuivent n’ont pas cette 
prérogative. 

La première de ce rang eft le Chef dos perte* 
flambeaux , qu’on appelle Mecbel dariacbi. 
C’eft pourtant un Officier conlîdérable en 
Perfe. Il a le commandement de tous les 
gens commis au foin des lampes, des bou¬ 
gies, des chandelles, & des falots qu’on brû¬ 
le la nuit, au dehors & au dedans du Palais 
Royal. Quand le Roi va de nuit, cet Offi¬ 
cier-là porte lui-même le falot fur l’épaule 
devant le Prince. Les falots fervent de flam¬ 
beaux dans tout l 'Orient. Ils font fort pe- 
fiuis ; car le bas ert fait en pieu, pour les pou¬ 
voir 
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voir enfoncer en terre; & au deffous du fal¬ 
lût il y a un grand balïïnrond, pour recevoir 
le fuif & la graille qui en tombe. Ceux qu’on 
porte devant le Roi font d’or mafiif. Ceux 
qu’on fait brûler dans les cours du Palais font 
crargent. Cet Officier-là a foin aulfi de tout 
le chautfage du Palais : cela lui vaut beaucoup, 
à caufe de la cherté du bois en plufieurs en¬ 
droits de la Perfe , particulièrement à Ifpa- 
han; cependant, pour rendre fa charge enco¬ 
re plus lucrative & plus conlidérable, on y a 
annexé depuis long-tems la Surintendance de 
tous les lieux de débauche , oùdemeurent, & 
où fe proftituent les femmes publiques, cel¬ 
les des Joueurs d’inftrumens, deMarionettes, 
de tours de palTe-palTe , celles des Danfeurs 
de corde , & généralement de tous ces gens 
de néant qui font métier de divertir le peuple 
par des tours d’adrefte, & par des récits bouf* 
fons. Le Mecbel dar bachy eft le Prote&eur 
& le Juge de toute cette canaille. Il reçoit 
le tribut dont elle eft chargée, & lui-même la 
charge d’avanies au double. Il leve auflî les 
amendes impofées fur les vagabonds qu’on 
trouve jouant de l’argent dans les rués, ^ On 
peut juger de quel profit tout cela peut être, 
en remarquant feulement qu’il y a toujours 
dans Ifpahan onze mille femmes publiques, 
dont l’on tient regîtrç. Onfait monter à plus 
de quinze cens le nombre de celles qui ne 
font point enregîtrées, & qui font leurs affai¬ 
res plus fecretement. C’eft de celles-ci que 
le Mcchel dar bachy tire fon plus grand profit; 
car comme elles ne font point couchées fur 
le Regître , il ne rend point compte de tout 
ce qu’il en tire, & quife monte à beaucoup, 
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ces femmes étant les plus belles , & vendant 
chèrement leurs faveurs. 

La fécondé charge dans le rang que je dé¬ 
cris eft celle d’infroduâeur des Ambaffadeurs, 
qu’on appelle Mebemau dar bachy , c’eft-à-dire 
proprement Chef de ceux à qui ou commet il 
garde des hôtes du Roi. Les fondions de là 
charge font, premièrement, d’aller recevoir 
hors la ville les AmbaiTadeurs, les Envoyez, 
les Etrangers de qualité & de confidération ; 
de les amener au logis qu’on leur a préparé; 
de les fournir d'stu Garde-hôte particulier , com- 
* me on l’appelle en Perfe ; de les conduire à 
l’audience du Roi, lors qu’ils y font admis ; 
& outre cela, de les vifiter fouvent ; d’avoir 
foin que rien ne leur manque ; de leur faire 
donner les chofes néceffaires ; de porter leurs 
ménages au Roi & aux Minières, & tout ce 
qu’ils ont à foire favoir. Il traite auffi fou- 
vent les Négociations des Ambaffadeurs par 
cette voye d’entremife , particulièrement 
quand ils ne fe foucient pas d’en traiter eux- 
mémes. Cet Officier eft le Chef de tous ceux 

r i le Roi de Perfe employé pour Mebemau 
s, c’eft-à-dire Gardes-hôtes. Ces Mebemau 
dors font comme en France les Gentilshom¬ 
mes ordinaires de chez le Roi. On en donne 
aux AmbaiTadeurs & aux Etrangers confidé- 
rables qui viennent à la Cour. Le Garde-hôte 
eft toûjours proche de la perfonne qu’on lui 
donne en garde pour le foire fervir au nom du 
Roi, & pour lui foire porter du refpeâ«par 
tout, & aux gens de fa fuite. Il l’accompagne 
en tous lieux, & a foin de faire délivrer ponc¬ 
tuellement ce que le Roi a réglé pour fon en¬ 
tretien. Il met ordre auffi que tout le Quar¬ 
tier 
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fier où l’Ambafladeur eft logé lui rehde.de 
l’honneur dans les occafions, & particulière* 
ment que Ton train n’y reçoive point d’inful- 
te. Enfin, on le trouve toûjours prêt à faire 
tous les fervices qu’on peut exiger de lui. Le 
Roi ne manque jamais d’envoyer le Mehemau 
dur à un Ambaflàdeur avant qu’il foit arrivé 
à la Cour ; mais fi quelqu'un à qui l’on en 
veut donner le refufe, on ne le prefTe point 
de jecevoir un honneur qu’il fait paroîtré lui 
être 1 charge. 

Le Chef des Gardes-hôtes eft fort foigneux 
dans les vifites qu’il fait aux Ambafifadeurs, 
de s’informer s’ils font contents de leurs Gar¬ 
de-hôtes particuliers. Il les change au moin¬ 
dre ligne qu’ils font paroîtré du contraire; & 
il oblerve toûjours de donner un Garde-hôte 
qui foit le plus propre à plaire dans le lieu où 
il eft employé. Ainfi quand il s’agit d’un Eu- 
ropean, fon Garde-hôte eft toûjours quelque 
Cavalier de bonne chere, aimant le vin & la 
débauche ; en un mot, un de ces gens com¬ 
modes , à qui la Religion ne fait faire fcru- 
pule de rien , parce que les Perfans fe font 
mis en tête, qu’en général les Chrétiens Eu- 
ropeans font grands mangeurs & grand beu- 
veurs, autant qu’eux font fobres & temperans. 
Pour revenir à l’Introduâeur des Amballa- 
deurs, il a en recompenfe du fervice qu’il 
rend aux Etrangers, un droit de trois & demi 
pour cent fur tous les prefens qu’ils font au 
Koi.' 

La troifiéme des petites charges eft celle de . 
Kechtk rtuviés , c’eft-à-dire, celui qui tient le 
regitre de la Sale de la Garde particulière , la¬ 
quelle eft tout joignant la porte du Serrait. 
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Il y * là trois petits corps de logis chacun d’u¬ 
ne fale, qui n’a pas trois toifes en carré. On 
les appelle Kecbikcmrf, la maifonde la garde. 
l>a Laie la plus proche do Serrait eft toujours 
-remplie d’Eunuques. Il n’y peut entrer que 
le Chef de laporte du Serrait, lequel eft tou¬ 
jours, comme je l’ai dit, quelque grave vieil¬ 
lard. L’antre d’après eft le lieu ou fe fait la 
garde la nuit; & la troifîéme eft l’apartement 
ou Capitaine de la porte du Serrail, où les 
Miniftres d’Etat s’aftèmblent les matins.' La 
garde fè fait dans cette fale, non feulement 
la nuit, mais auffi le jour par les Grands de 
l’Etat <our à tour. Ils y envoyent leur lit le 
loir, & s’y tiennent depuis le commencement 
de la nuit jufqn’i la pointe du jour. Le AV- 
cbik mtvi/s commande cette garde., tenant le 
rolle de ceux qui s’y font trouvez durant la 
nuit & durant le jour.; & il envoyé ce rolle 
«tous les matins dans le Serrail, on le Roi ne 
manque point de le voir. 11 eft aifé de juger 
<jue ceux qui briguent des charges font les 
plus affidus à cette garde : lors qu’on .n’y peut 
aller on l’envoye dire au Capitaine de la por¬ 
te , en lui demandant congé de s’abfènter. Il 
ne le refufe jamais ; mais comme on le fait 
lavoir au Roi, il faut être bien empêché pour 
ne pas s’aquiterde cette fonâion, lorsqu’on 
«ft de tout. Cependant on peut dire qu’à l’é¬ 
gard de la fûreté, il importe peu que les 
Grands Seigneurs aillent.! la garde; car d’un 
côté ils dorment là toute la nuit, & de l’an¬ 
tre, la perfonne du Roi eft fi fàcrée en Perle, 
&fesfujets fi habituez à ne lavoir pas ce quifis 
pafle dans le Gouvernement & à laifTer aller 
leschofes, qu’il n’y a jamais lien de cxaindre 
«i afûflinat, ni mutinerie, la 
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La quatrième charge eft celle de Jebbedaer 
bacby ,. le de ceux qui ont le foi» dgs armes. 

. C’eft le premier Maître de l'Adènal, ayant 
l’Intendance fur.coutes les-armes de la Cou* 
ronne, fur toutes celles qu'on envoyé au Roi 
de quelque part que ce.lbit, fur tous lesMa- 
gahns ou on les garde., fur les Atteliers où 
on les fait, &for les Artifans qui y font em¬ 
ployer ; il eft aufll le Commandant de l’Ar¬ 
tillerie , depuis qu’il n’y a plus de Grand 
Maître. 

La cinquième & derttiere charge eft celle 
de Peskis uuvids: Peskit fignifie do», prefeut : 
uuviés eft le Participe du Verbe qui,lignifie 
écrire. C’eft leReceveur des prefens qu’on 
fuit au Roi de quelque part, & de quelque 
valeur que ce puilTe être; il les enregître fut 
les livres avant que de les prefenter au Roi, 
& c’eft lui qui les lui prefente, conduifant la 
marche de ceux qui les portent, & allant à la 
tête. Quand il a une fois enregîtré le prefent 
de quelque Ambaffadeur, ou de quelqu’autre 
perfonne que ce foit, il n’y a plus moyen de 
le diminuer ou de le changer; & fi parhazard 

Ï : nombre ou le poids des chofes qu’on don- 
e ne fe trouvoit pas tel en le délivrant que 
cet Officier l’a couché fur fes regîtres, il faut 
.fuppléercequi manque, ou en l’efpece même., 
ou par la valeur de lachofe. J’ai vû plufieurs 
exemples de ce que j’avance, & particulière¬ 
ment d’un Envoyé delaCompagnieFrançan 
,fe l’an 1673. -H Y avoit une ooëte d’Ambre- 
gris dans fon prefent, au poids de laquelle on 
fe méprit, je ne fai comment, en le faifant 
enregîtrer par le Receveur' des prefens. Ce¬ 
pendant lors qu’il fut qucûion d’évaluer ce 
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prefent, après qu’il eut été délivré, comme 
c’eft la çoûtumejju’on l’évalue , cette bocte 
fut pefée & trouvée plus legere qu’il n’étoit 
porté fur le regître , on demanda le fupplé- 
ment à l’Envoyé ; mais comme il n’avoit point 
d’Ambre-gris , il fut obligé de payer ce qui 
manquoit, à raifon de vingt-fept écus l’once. 

Voilà toutes les Charges confidérables du 
Royaume, à la reièrve de celle du grand 
Chambellan , que je n’ai pas mife au rang 
des autres, à caufe qu’elle eft toûjours tenuê 
par un Eunuque blanc. On appelle cette 
charge mebter. Meb en Arabe lignifie grand, 
ter en Perfan eft la marque du comparatif 
comme 7ertt en Grec. Les Eunuques font 
de deux efpéces, les blancs, & les noirs; les 
blancs ne vont jamais parmi les femmes, ou 
du moins fort rarement au lieu que les noirs 
ne fortentlgueres du Palais. Les Eunuques 
blancs accompagnent le Roi lors qu’il fort, 
& le Chambellan eft toûjours un vieux Eunu¬ 
que blanc. Il n’a pas la liberté d’entrer dans 
les chambres du Serrail, je veux dire dans les 
apartemens particuliers des femmes , fans y 
être appellé, ou mené par le Roi ; mais à ce¬ 
la près, fon autorité eft grande, car il eft éta¬ 
bli ïur tous les Eunuques du Palais. Il ne 
quitte prefque jamais le Roi, & c’eft lui qui 
eft toûjours le plus proche de fa perfonne, 
foit aux affemblées, foit par tout ailleurs. Il 
le fert à table , les deux genoux en tare, & 
fait l’épreuve des viandes une fécondé fois 
après qu’elle a été faite à l’entrée de la fale. 
Il l’habille, & deshabille. Il commande aux 
gens de la petite garderobe, ayant de plus le 
maniement de tout ce que le Prince metjour- 
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nellement de pierreries & de bijoux , & de 
fon argent comptant. En un mot, il ne quit¬ 
te prelque jamais le Roi, que quand il le voit 

prêt de s’engager avec quelque femme. Il 
porte, attaché à la ceinture, un coffret d’or, 
garni de pierreries, fait en façon de gondole, 
dans lequel il y a deux ou trois mouchoirs 
blancs, qui font fi fins & fi petits, qu’on 
les mettroit dans la cocque d’une noix, du 
cachou , de l’opium , des parfums , & des 
cordiaux , dont il fert le Roi quand il lui en. 
demande. Ce petit coffret eft la marque de 
la dignité du grand Chambellan , de même 
que dans les principales Cours d’Europe les 
baguettes blanches & noires, & les clefs d’or. 
Comme cet Officier fe trouve lepîusfouvcnt 
feul auprès du Roi, il a non feulement le 
moyen de rendre de bons ou mauvais offices, 
comme il lui plaît, mais aufli d’infpirer au 
Roi les chofcs de la plus grande importance : 
il eft fort craint & fort courtifé, tant dans la 
Cour que dans le Serrail. 

L’ordre voudroit que je paflafle préfente- 
ment à donner la Rélation des revenus du 
Roi, mais il fera plus à propos de traiter au¬ 
paravant des Fonds de terre, comment on les 
acquiert, & comment on en tire la rente, 
parce que cela fera mieux connoître en quoi 
confiftc le revenu du Roi. & de quelle ma¬ 
nière on en fait la levée. C’eft une matière 
dont les Rélations nedifent rien, ou fi peu de 
chofe, & fi obfcurément, qye leLe&eurn’y 
fauroit trouver de quoi fe fatisfaire. 


Tome VI. F CHÀ- 
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CHAPITRE VI. 

Des Ponds de terre & des rentes. 

L E s Terres en Perfe fe dîvifent en Terre» 
en ufage, & en Terres hors d’ufage, par - 
oà l’on entend les terres que l’on cultive,& 
.celles qui ne font ni cultivées, ni habitées. 

' Les Terres eh ufage font de quatre fortes; 
les Terres dé l’JEtat , les Terres du Domai¬ 
ne, les Biens d’Eglife, & les Fonds des par¬ 
ticuliers. ' 

Les Terres de l’Etat., qui contiennent la 
plus grande partie du Royaume, font en la 
polTeffiou dcfrpouverneürs, lefquelsen retien¬ 
nent une partie pour en avoir le revenu , 
Âlaiflènt l’autre pour les gages de leurs Offi¬ 
ciers, À Domeftiques, & des Troupes; car 
même juCju’a un fimple Soldat, chacun a fa 
paye ailignéefùr un village , ou.fur quelqu’ao- 
tre fonds.de terre. 

Les Terres de Domaine font le Men pro¬ 
pre, & particulier du Roi. Une partie fert 
d’apa nage à des Chargés. Sur une autre font 
afiigna les gages dé la plûpart idés Officiers 
Â Domeltiqués dé fa Maifon, & la paye des 
Troupes que le Roi entretient Une autre 
partie cû aliénée par des Donations a teins, 
ou à vie, qui continuent quelquefois de pere 
en fils a plufiéurs générations. Le fiirplus 
eft en Oecoaomie, ou régie, dahs les mains 
des Vizirsi ou Intendant qni font valoir le- 
bien du Roi, chacun en fa Province. Le Pais 
de Domaine embralfe les Provinces fuivantes. 
La Parthide, la Perfide, partie de la C*r*- 
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numie, VHyrcsme , •'partie'de la MetHe y 
btvnat y qui comprend pltfsde lambmédfe la 
Ghaldée ancienne. Le refle du Royaumô efti 
Pais d’Etat. . - . V : 

Les Terres qui appartiennent àPEglifefoat 
des Donations des Rois r ou desParticuliepsJ 
Lc Bien tfEgKfe eft üaeré e* Pçrfe.y LéRofy 
ni les Donateurs.n’oéraucuu droit refermé 
deflus. 11 n’eft. point fujet riçoi pTiis à étré. 
cônfifqaé, pour quelque: crime quê ks: Do¬ 
nateurs puirtent avoir cx3«lmis:jBaêmeavantla! 
Donation; mais ce qu’il y a de fort imuftè* 
c’eft que quand on auroit doilfué à l’Églifo 
quelque fonds mal acquis, ou fufciinifcuxtk» 
trr, un an de pofleffion rend iaDqnationilnq 
conteftable. . . . ■ ■ >’• . ».* i 

Les Terres qui apartienfrerit auxiP?ttticü*» 
liers font à eux pour quatre Ÿingt dix neuf 
ans, & jamais plus, durant lequel tems, fl'tf 
les vendent & en difpofent commfe il leur 
plaît, fans qu’on puifle leur en rien Atéf, à> 
moins qu’ils ne tombent dans qudqrae crime 
qui emporte la:privation de leursbierts. Quand 
les quatre vingt dix neuf ànsToirit dchü^, oit 
prend un nouveau bail pour pafreiltetipe, cm 
payant le revenu d’un an. Les fonds deter* 
re des Particuliers s’appellent Teffarnofif, c’eft-* 
à-dire propriété permanente. La plupart fonk 
chargex d’un petit tribut annuel envers le Roi* 
qui ne va pas à quarante bu cinquante folrpat 
girib , ou arpent: les autres ne payent rien du 
tout. 

Pour ce qui eft des Terres hors cPufage, 
elles appartiennent ou à PÈtat, ou au Roi, 
félon le Païs dans lequel elles font ertfeb- 
jnées- Mail pa*ce que le Roi eft le Maître 
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du bien de l’Etat, & q\i’ir lepeut rendre bien 
de Domaine quand il loi plaît, au lieu que 
lès Gouverneurs des Prdvinoes n’en fauroient 
difpofer qu’avec les Intendans, qui font les 
Receveurs du Roi'; bn peut dire que tootes 
les Tentes qui ne font pas tenues & occupées 
aâueHebieut , ou qui ne font «pas en état de 
l’étre apartiennent au Roi, en quelque en¬ 
droit de l’Empire que ce foit. 

On difpofe des Terres hors d’ufage de la 
maniéré fuivanté. Si quelqu’un veut du ter¬ 
rain pour bâtir une Maifon dans un lieu qui 
ne foit aâuellement pofledé de perfonne,ou 
dont perfonpe ne puifife montrer d’aâe de 
poilèfuon, on demande ce terrain au Gouver¬ 
neur & à l’Intendant, s’il elt litué en Païs 
d’Etat; mais fi c’eft en Pais de Domaine,, il 
le faut demander auRoidireâement, ou aux 
Vizirs, ou Intendans de Province. La Do¬ 
nation , laquelle s’obtient fans peine, fe fait 
ou fimplement, & fans condition ; ou avec 
Condition de payer tant pat an, ou défaire 
un ufage de ce terrain qui rendra du bénéfice 
au Roi. La Donation ie fait pour cent moins 
un an, félon les termes exprès de leur Code 
civil, au bout duquel tems il faut payer un 
droit, qui elt une maniéré de renouvellement 
de bail pour un pareil terme ; & s’il arrive 
durant ce tems-là qu’on vende la terre, il 
faut en faire paflèr les contrats devant l’In¬ 
tendant des lieux , & payer un petit droit 
comme on diroit en France les Lots & ven¬ 
tes , & alors le terme de quatre vingt dix neuf 
ans recommence'à courir du jour ae la datte 
du Contraô. 

Voilà quel eft le droit de 1a propriété des 
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Terres. Je viens à l’ufage qu’on enfait, qui 
eft la maniéré d’en tirer le revenu. 

Il n’y a rien de plus jufte & de plus humain 

que la Police de Perfc touchant les Terres. 
On en afferme fort peu, & feulement cequi 
eft aux environs des grandes villes , & qui 
porte des legumes ; car comme à cesTerres- 
là il ne peut pas arriver des accidens qui en 
faflent perdre le revenu, tels qu’il en arrive 
aux terres qui portent des grains, dont la ré¬ 
colté eft fouvent diminuée par la fechereffe , 
ou par la grêle, & autres injures du tems, 
lesPaïfans les prennent à forfait, à tant par 
an. Celles qui font autour d 'ÏJpahan , par 
exemple, rendent jufqu’à trente écus&plus, 
le girib, qui eft moins d’un arpent; mais pour 
toutes les autres , on en fait une maniéré de 
focieté avec le Païfan. Le Seigneur donne 
la terre & quelquefois il fournit aufli le fumier 
& l’eau, ou bien tout fe fournit à moitié fé¬ 
lon l’accord. Le Païfan la laboure, l’enfe- 
mence,& fait la récolté; le tout à fes dépens, 
6c puis l’on partage les fruits félon l’accord. 
Quelquefois le Seigneur a la moitié, quelque¬ 
fois il n’a que le quart félon la nature de la 
terre, & du lieu où elle eftfituée: mais d’or¬ 
dinaire il a le tiers pour fa part, après qu’on 
a levé 'préférablement la femence néceflaire 
pour l’année fuivante; & s’il arrive que la ré¬ 
colté foit fi mauvaife, qu’on n’en tire pas mê¬ 
me ce qu’il faut* pour la femence , le Paï¬ 
fan eft obligé à la fournir de nouveau. C’eft- 
là la maniéré de donner fes Terres aux Paï- 
fans par tout le Royaume, tant pour le Roi, 
que pour les Particuliers. 

Cet accord, qui paroît un marché debon- 
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ne foi, & qui ledevroitétre, fetiouvenéan¬ 
moins une Jbutee intariflible de fraude , de 
cantcftaciou, & deviptertce,oùlaju(licen'eft 
prefque jamais gardée; & ce qu’il y a de fort 
ringuluer, c’eft .que le Seigneur eft celui qui a 
toujours dé pire & qui eft teté'; les Grands 
Seigneurs plus que ceux de moindre condi¬ 
tion , & le Roi par dcJTus tout ,1e celle de Ton 
Royaume. Voici de quelle maniéré cela ar¬ 
rive. 

. LaPerfeeft fujette àavoirfesmoiflbnsdé- 
gâtées, par Ta geele, parlafechereÆe r ou pu 
les, infectes, fait fauterelles, fort petits in* 
fcâes, qu’ôh. appelle Sha , qui font de très- 
petits pucerons blancs qui s’attachent au pied 
de l’épi, le rongent , & le font mourir, fl 
eft rare que quelqu’un ;de ces fléaux ne tombe 
pas une année ou l’antre fut les champs lar- 
nouNi , dt fur ies jardins. À! te? RaiGns ne 
manquent pas d’en prendre ocaûondctbu te¬ 
nir que la terre ü’a rien* tendu,ion qu’elle a 
rendu lentement ce qui èft-nécellàirc pont la. 
femence. Or comme ces FaéCuis ont desra- 
fes impénétrables pour fonftraire «ne partie 
des fruits, & pour les faire paraître moindres 
qu y ils ne font, quelques fiirveillansqu’onen* 
voye dès le commencement de la moiilbn 
pour f prendre gardé, ils font farine de bon¬ 
ne heure de quel fléau la Campagne eft affli¬ 
gée, & quand le mal eft alfez grand pour être 
aifément apperçû , ils vont avec des branches 
d’arbtes & des poignées d’épics, marquez de 
ce fléau, au logis du*Seigneur ou de l’Inten- 
darit, pour 1e difpofer par avance à enpaftêr 

Î ar où ils diront, quand lamoiftbn fera faite, 
t faut obferver qu’il y a une ancienne eft ima* 
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tîon faite de ce que les terres raportent, c’eft- 
à-dire que tant d’arpent,en tel lieu, femezde 
tel grain , doivent rendre tant au Seigneur 
pour fa part ; laquelle eftiination eft à un taux 
bas , faite fur un pié commun des bonnes & 
des mauvaifes années. Quand la récolté cft 
meilleure que Peftimation, nos Païfans Per- 
fans ne fe plaignent pas ; mais fi elle ne fait 
Amplement que l’égaler, ils commencent à fe 
plaindre, & fi elle ne produit pas ce que l’efti- 
mation porte, ils jettent les hauts cris, pré¬ 
tendant qu’ils ne recueuillent prefque rien. 

Comme les biens des particuliers font plus 
fous l’infpe£Hon de leur maître, & qu’ils ne 
font pas li chargez d’impôts & de corvées que 
ceux du Roi, ci ceux des grands Seigneurs, 
les païfans qui font valoir leurs terres font de 
meilleure foi, & n’ufent pas de tant d’artifi¬ 
ces: mais pour les terres du Roi, les païfans 
qui les tiennent étant fujets à beaucoup de 
vexations ^ & à des charges extraordinaires, 
tachent à s’en dédommager par la fouftraâion 
des fruits, & en fraudant le Seigneur le plus 
qu’il leur eft polïible. J’ai obfervé ceci dans 
tout l 'Orient, & particulièrement dans les lieux 
où la tyrannie eft la plus rude, que la violen¬ 
ce, &larufe, y font toujours aux prifes Tu¬ 
ne avec l’autre , & que là où Ton traite les 
fujets avec plus de violence , c’eft où il fe 
commet plus de friponneries & plus de faufte- 
tcz, comme étant le fcul recours contre Pop- 
pretfion. Les païfans, qui ont des terres du 
Roi , vont en corps à l’Intendant , ou au 
Receveur dont ils relèvent , & en faîftmr 
de grandes lamentations , accompagnées de 
cris & de^ larmes demandent qu’on cnrc- 
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gîtrc leurs plaintes, & les dépolirions qu’ils 
Tiennent faire pour leur fervir en tems & 
lieu. Souvent il arrive que tout un village 
vient à la porte de l’Intendant, & quelque¬ 
fois ils y amènent même leurs femmes, & 
leurs enfans, félon que le cas eft grief ; pro- 
teftant de ne retourner point chez eux, « de 
laiffer-là les terres. Mais prefque toujours 
ils viennent chargez de branches d’arbres, ou 
d’épicsfecs, & rongez, comme j’ai dit, pour 
preuves de ce qu’ils avancent, ou ils appor¬ 
tent des attestions qu’ils ont fait faire par 
les Juges des lieux. On a égard à leurs plain¬ 
tes, félon que le dégât paroît coniiderable ; 
mais il y a bien encore a difputer, pour en 
regler le plus ou le moins. Lors qu’il s’agit 
des biens du Roi, l’ufage ordinaire des m- 
tendans eft de donner des Commiflàires aux 
villages pour examiner l’affaire fur les lieux, 
& c’eft juftement ce que les Païfans deman¬ 
dent, car ils ne manquent pas de gagner le 
Commiflàire, & de le faire parler à leur avan¬ 
tage. Mais il arrive fouvent néanmoins qua 
les Intendans n’ont aucun égard à ces plain¬ 
tes, répondant qu'ils ne fauroient accorder 
les diminutions que l’on demande : qu’ils font 
établis fur les Provinces pour recevoir les 
biens du Roi, & non pour les donner, que 
l’on en peut aller porter fes plaintes à la 
Cour. J 

On aura peine â croire qu’uo Intendant qui 
fait cette rude réponfe la fait fouvenf de con¬ 
cert avec les complaignans. Cela eft vrai 
pourtant, & en voici la raifon & le myftere; 
c’eft que l’Intendant qui trouve bien mieux 
fon compte dans les méchantes années, que 
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dans les bonnes, à caufe que dans celles-cî 

on fait précisément ce qu’il reçoit, fans qu’il 
en puiflè rien détourner; au lieu que dans les 
méchantes années , il tire de gros prefens 
des Païfans pour les faire décharger, l’Inten¬ 
dant, dis-je, trouve à propos de les rebuter 
à fon audience, & de les renvoyer à la Cour, 
leur faifant dire fous main en même tems, 
qu’ils y obtiendront ce qu’ils demandent. Les 
Païfans vont donc en Corps à la Cour, avec 
toutes les preuves qu’ils peuvent donner de 
la Calamite du Païs, qui font celles là mê¬ 
me que j’ai dit qu’ils-portent aux Intendans, 
des branches d’arbres rongées, des épies gré¬ 
iez , des fruits gâtez , avec des atteftations 
des Juges des lieux , & s’aflcmblant à la por¬ 
te du Valais, ou attendant le Roi dans la rue 
félon qu’on leur confeille de le faire, ils fe 
mettent à crier de toute leur force , en j et - 
tant leurs turbans parterre, en déchirant leurs 
habits, & en élevant de la poulliere en l’air. 
Ils pouffent quelquefois leurs cris fi haut, 
qu’on les entend d’une demie lieue. Le Roi 
ne manque pas d’envoyer demander ce que 
c'eft. Nos Païfans donnent auffi-tôt leur re¬ 
quête, & pour peu que la réponfe tarde ils 
recommencent leurs cris plus fort qu’aupara- 
vant. L’Intendant cependant a mandé à la 
Cour, qu’il y avoit renvoyé les Païfans de 
tel Canton, n’ofant pas leur accorder de fou 
autorité les grolfes diminutions qu’ils deman¬ 
dent, remettant aux Miniftres à en juger fur 
les, informations qu’il envoyé : mais ces in¬ 
formations font toûjours drelTées d’un tour 
favorable à la Requête. La Cour lui envoyé 
d’ordinaire la requête répondue en ces mots, 
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accordez félon P exigence du fait ; ou bien elle 
donne un ou deux Commiiïaires pour l'exa¬ 
miner fur les lieux ; mais en l’un & en l’au¬ 
tre cas, c’éft toûjours le Roi qtii fait les fraix 
de ce manegë, c’eft-à-dire toute la dépenfc 
du voyage des PaVfans, & celle des préfens 

? u’it leur faut faire pour corrompre tant les 
]ommiflaires delà Cour, que l'Intendant de 
la Province & fes Officiers, & c*eft-là la roue 
d’iniquité de cés Gouvernemens Orientaux. 
Les Grands oppriment les petits à force ou¬ 
verte, les petits tirent raifon des Grands par 
fourberie. Ainfi ces Rois Afiatiques. tout ab- 
folus qu’ils font, ne fauroient empêcher que 
les fujets ne violent les droits du Prince, à 
proportion que le Prince viole ceux de les 
fujets. 

Si les Païfans trompent leur Seigneur de 
cette maniéré , il s'en dédommage par les 
corvées dont il les accable. 11 les employé à 
des ouvrages qu’il fait faire fur les lieux, E- 
difices, jardins, & autres; ou bien il faut que 
le village lui donne par jour tant de gens fans 
aucun Lalaire. Il fe fait donner des voitures 
pour rien par fes Païfans. Il ffe fait nourrir 
par eux tant de jours quand Î1 efrfiir les lieux* 
A quelquefois il convertit la nourriture en 
argent. Ses Receveurs , ou les Intendant 
qu’il envoyé, font traitez de même, & il met 
encore d’autres taxes femblables. 

Je ne fauroîs m’empêcher de remarquer ici 
tn p^flaut,qüeç*a été-là Péconomie des fonds 
de terre en rerfe de temsimmémorial, Aies 
. conventions réciproques entre les Seigneurs 
& les Païfans : on découvre cela clairement 
dans les plus anciens Auteurs.. Hérodote , qui 

en 
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eneftnn, nous dit, parlant des Peuples ha¬ 
bitai» le long de la Mer Cafpienne, à qui 
Pon avoit ôté l’eau dont ils arrofent leurs ter¬ 
res : les hommes Jÿ les femmes allèrent trouver 
Us Perfes , Çÿ jetterent de grands cris devant la 
forte du Palais .. C’étoit fans doute pour fe 
faire allouer des diminutions de rente, de la 
maniéré dont je viens de le raporter. 

Pour favoir à prefent qui fouffre le plus 
dans ce commerce de fraude & de vexation, 
je penfe qu’on n’en fauroit autrement juger-, 
qu’en envifageant la condition des Paï fans 
Perfans. Ils vivent allez àfturaife, & je puis 
aflfurer qu’il y en a d’incomparablement plus 
miferables dans les plus fertiles PaVs de.l’Eu- 
rope. J’ai vû par tout les Païfanes Perfanes 
avec des carcans d’argent, &degros anneaux 
d’argent aux mains , & aux pieds, avec des 
chaînes qui leur pendent du cou fur le nom¬ 
bril, où font palfez tout le long des pièces 
d’argent & quelquefois des pièces d’or. On 
voit les enfans parez de meme, avec des co- 
liers de corail au col. Ils font, hommes & 
femmes, bien chauliez & bien vêtus. Ils font 
bien fournis de vaiflelle & de Meubles; mais 
en échange de ces aifes ils font expofez aux ✓ 
injures, & quelquefois à des coups de bâton 
de la part des gens du Roi & des Vizirs, quanti 
on ne leur donne pas allez-tôt ce qu’ils de¬ 
mandent, ce qui s’entend des hommes feule¬ 
ment; car pour les femmes & les filles, on 
a des égardspour elles par tout dans l’Orient, 

& il n’arrive jamais qu’on mette la main def- 
fus. 

Le partage des fruits fe fait en nature, on 
l’on convient avec le Païfan à quel prix il 
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prendra la part du Seigneur V& comment il 
en fera le payement. On confond tous les 
grains enfemble dans l’apréciation, bled, or- 

5 e, ris, poix, lentilles. On dit, il y a tant 
e mille watts ^ lequel à tant le watt fait tant 
d'argent. Les fruits des arbres fe partagent 
plus avantageufement pour le Seigneur, que 
ne font les graiqs, parce qu'il n'y a pas tant 
de fraix à faire. Il en a ou, lamoidé, ouïes 
deux tiers. 

C’eft prefque la même chofe pour le reve- 
nu du Bétail que pour les terres labourées. 
Le Seigneuf a ldBtiers de la toifon & de la 
portée; mais les Bois font bien d'un meilleur 
revenu pour le Seigneur. Il en a les deux 
tiers ; l'autre eft pour le Paifan, qui d'autre 
part eft obligé d'en faire la coupe & la vente. 

Voilà en general la maniéré dont les Parti¬ 
culiers font valoir les terres, & dont on fait 
valoir auffi celles de l’Etat, & celles du Do¬ 
maine^ quoi je n'ai trouvé qu'une exception; 
c'eft à l’égard des arbres qui portent les Dat¬ 
tes, fruit délicieux, qui ne croît nulle part fi 
bon qu'en Perfe. J’ai vû en plufieurs endroits 
les Païfans payer tant par pied de Dattier; & 
l'on m'a dit qu’ils en font de même partout 
le Royaume. La.raifon de cette différence, 
à mon avis, c'eft que ce fruit fe recueuille 
annuellement dans une mefureplus égale,ce 
qui peut venir de ce que cet arbre étant qua¬ 
tre fois plus haut que les autres, il n'eftpasli 
expofé aux infeâes. A Jarron, place de la 
Perfide où l'on cueuille les meilleures dattes 
du Royaume, le Dattier paye un mamoudy 
le pied, ce qui fait neuf fols. 
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CHAPITRE VII. 

Des Revenus du Roi. 

1 E diviferai ce Chapitre en deux parties. La 
première touchant la qualité de ces reve¬ 
nus, c’eft-à-dire en quoi ils confident; lafe- 
conde, à combien ils fe montent. 

Les revenus du Roi coulent de deux four- 
ces differentes, du Païs d’Etat, & du Païs de 
Domaine! 

Quant au Païs d’Etat qui font les Grands 
Gouvernemens de l’Empire, comme je l’ai 
expliqué au chapitre precedent, le Roi n’y a 
point de fonds en propre. Les revenus qu’il 
en tire font principalement des Contributions 
Qu’on appelle RuJjom , c’eft-à-dire droit oure- 
dev'amee. On les diftingue en ordinaires & 
extraordinaires. Les ordinaires confident eu 
une taxe ou quantité réglée de fruits les plus 
•xcellens de chaque Province, desquels le 
Gouverneur ed obligé d’envoyer des Convois 
au Roi de teins entems, &desfommes d’ar- 

f ent félon le pouvoir de la Province. La 
’rovince de CurdeJ}*», par exemple, qui eft 
une partie de la Chaldée, produit le meilleur 
beurre, le Gouverneur en envoyé tant de char¬ 
ges chaque fois. Celle de Géorgie produit du 
vin excellent, des fruits exquis, les plus bel¬ 
les pcrfonnes de l’un & de l’autre fexe telle eft 
obligée d’envoyer le plus qu’elle peut de cha¬ 
que chofe. On appelle ces Convois Bar Ka~ 
m/ tba , le Ci moi Royal. Les Contributions 
extraordinaires confident en des préfens de 
ces mêmes denrées & des chofes les plus ra- 
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res que les Gouverneurs paiflènt. recouvrer, 
& dans les Etrenes ou prefens du nouvel an. 
Quoi que ces Contributions foient appellées 
extraordinaires -, ce n’eft que parce qu’elles ne 
font pas impofées, que la qualité & quantité 
n’en font pas prefcrites, & qu’ont n’en tient 
pas regiftre *à la Chambre des Comptes, car 
d’ailleurs, la coûtume lésa rendues ordinai¬ 
res, & on les enregiftre à un Bureau d’un 
Officier qu’on appelle PecbKes -nuviez , c*eft- 
, à-dire r 8 le ou livre des prefens.. Il ue fe peut 
dire à quoi ces tributs là fe montent tous les 
ans. La maifon du Roi en eft entretenue, & 
toute cette foule d’Artifans à qui l’on donne 
la nourriture en efpece. Il paroît par les an¬ 
ciens Auteurs que cette maniéré de fubfidea 
été la première forte de revenu des Rois de 
Perfe. Hérodote, entre les autres, lç dit 
formellement dans ce paflage, Durant le ré¬ 
gné de Cyrus , & de Cambyfes , on n'avoit point 
encore impofd de tributs en Perfe , mais on ftà- 
foit tous les ans de certains prefens au Printt. 
Les Perfans eiliment cette Oecoitomîe pour 
deux raifons ; l’une que le Roî Sc toute fà 
maifon fe trouvent nourris de tout ce que 
l'Empire produit de plus délicieux ; l’autre 
que les Provinces nefontpasfifujettes à être 
foulées, parce que chacune fait fon prefent 
félon fes moyens, & des chofes qu’elle a en 
plus grande abondance. 

Quant au Pars de Domaine c’eft le fond 
propre du Roi. Il en eft le Seigneur, tout 
le revenu lui en appartient ; c’eft-à-dire le tiers 
des fruits de la terre de quelque forte qu’ils 
foient, comme je l’ai obfervé au Chapitre pré¬ 
cèdent. 

Après 
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Après les Contributions des Provinces, & 
le Domaine, les revenus du Roi de Perle 
viennent de fe$ droitsSeigneuriaux, entre lef- 
quels il faut mettre premièrement le droit du 
Bétail, lequel produit un gros revenu, quoi 
que le droit du Bétail ne foit pas moitié 11 
haut que celui des fruits de la terre; car il 
n’cft que d’un fur fept, tant pour la toifon, 
que pour la portée. Le Roi a peu de Trou¬ 
peaux en propre- Les Troupeaux de Perfe 
font élevez par ces Riches Paftres que les O- 
rientaux appellent Saranet chin , d’où nous 
avons fait le mot de Sarrafm , c’eft-à-dire 
Habitant de Campagne , parce qu’ils habitent 
fous des pavillons, toûjourS loin des villes. 
Ils vivent en Troupes de deux à trois cens per- 
fonnes chacune. J’en ai vûquiétoient grof- 
fes de deux mille perfonnes. On peut s’ima¬ 
giner quels grands Troupeaux ils meinent 
avec eux. 11 y en a qui couvrent les Cam¬ 
pagnes à perte de vûe: j’en ai rencontré défi 
nombreux, que j’étois deux à trois heures à 
les traverser d’un bout à l’autre. Le Roi a 
donc un de fept du rapport du Bétail', com¬ 
me je dis, & ce droit fe leve par un ichou - 
ban bacht , ou Chef des Bergers, que les Vi¬ 
zirs ou Intendans entretiennent dans chaque 
Contrée, ou en chaque Troupeau. Le Bé¬ 
tail de Perfe confifte particulièrement en Chè¬ 
vres , en Moutons, en Anes, en Mules, & 
en Chameaux. Il y a peu de Bœufs. Quant 
au revenu des Haras il eft aufli confiderable; 
car le Roi leve le tiers de la valeur des Pou¬ 
lains ; cependant on les évalue fi bas, qu’un 
Poulain ne paye d’ordinaire que dix à douze 
francs. 


Se- 
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Secondement il y a le revenu de la foye & 
du Coton, dont l’on tire pour le Prince le tiers 
de tout ce qui s’en recueuille dans tout le 
Royaume, ce qui monte à de fort grandes 
fommes. 

En troifiéme lieu , les mines de Métaux de 
de pierreries appartiennent auRoifeul, A la 
pèche des Perles; mais on en leve>le tiers 
preferablement pour les fraix ou ladèpenfe. 

En quatrième lieu, les monnoyes rendent 
au Roi deux pour cent, fans ce qu’on levé 
pour les gages des Officiers, & pour les fraix. 

En cinquième lieu il faut mettre le revenu 
de l’eau qui eil fort confiderable ; car comme 
tout vient à force d’eau prefque dans route 
la Perfe, il n’y a pas un filet d’eau de per¬ 
du, & qu’on ne vende. J’ai ouï a/Turer que 
les eaux d’autour d’ifpahan produifent quatre 
mille Tomans par an, qui font foixante mil¬ 
le écus. 

En fixiéme lieu, il y a le tribut que payent 
les habitans, tant natifs’, qu’étrangers, qui 
ne font pas de la Religion du Païs. Ce tri¬ 
but eft d’un ducat par tète , A c’eft pour fe 
jachetter de l’interdit auquel la Loi de Ma- 
Jiomet condamne ceux qui ne veulent pas le 
faire Mahometans. 

En feptiéme lieu, il y a la taxe des Bouti- 

3 ues, qui eft de dix fols par chaque boutique 
’Artifan, & vint fols par boutiqoe de reven¬ 
deurs. On appelle cette taxe BevrfcA/, ç’eft- 
à-dire un impôt des Métiers. J’en parlerai 
encore dans la fuite. 

Il faut ranger enfuke les Péages & les Doua¬ 
nes. Quant aux Péages qui font les droits 
impofez premièrement pour entretenir la fu¬ 
reté 
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reté des chemins, on les paye par charge de 
chameau, ou de Cheval, mais fort différem¬ 
ment d’une Province à l’autre; car dans quel¬ 
ques lieux on ne prend qu’un fol par charge, 
& en d’autres on prend cinq ou fix livres. 

Quant aux Doüanes, ce revenu, qui par tout 
ailleurs eft la plus conlidérable partie des Fi¬ 
nances, ne rend pas beaucoup en Perfe, par 
la conlidération particulière que l’on y a eu 
de tout tems pour le négoce. Il n’y a que 
les Doüanes du fein Perlîque où l’on paye 
félon la valeur des Marchandées ; mais à tou¬ 
tes les autres entrées du Royaume , généra¬ 
lement on paye par charge, tant par cha¬ 
meau , tant par cheval, ou mule, tant par 
bœuf ou par âne ; l’on n’examine pas beau¬ 
coup ce qu’elles contiennent ; au contraire, 
on y regardoit fort légèrement jufqu’à ces 
dernieres années. J’obfervai encore ces gran¬ 
des facilitez auxDoünnes de Perfe au premier 
voyage que j’y fis l’an 1666. on ne vifitoît 

Ï oint les hardes aux entrées, ni aux forties. 

Lllesétoient libres, quoi qu’il fallut quelque¬ 
fois cinq à fix chameaux pour les porter, & 
que fouYent plus de la moitié confiftât encho- 
fes de prix. D’ailleurs c’étoit la coutume de 
donner fur dix charges de marchandée une 
charge franche. Les Marchands faifoîent à 
leur arrivée un prefent au Chef de la Doua¬ 
ne, qui le récompenfoit dix fois au double, 
& rcgaloit continuellement les Marchands. 
Les Doüanes & les entrées fe levoient par 
commifiîon , comme elles ont fait de tout 
tems. C’étoient alfurément les Doüanes où 
l’on ctoit plus doucement traité qu’en lieu du 
monde. Et à voir d’un autre côté la fortune 

que 
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que les Officiers & Adminiftrateurs y faifoicut 
4P peu de tems, on eût dit que le Roi endon- 
jiok l’adminiftration,, moins pour confcrver 
/es droite, que pour enrichir ceux qui les le- 
voiçnt ; cardans une année de commifGon de 
la Douane des Ports d ’Aias A d e Conçue, qui 
Ibnt les deux grands Ports du Golphe Perfi- 
que,& les plus proches de l’Ifle d'ürmms ; le 
Chef ou l’Intendant de là Douane gagnoit 
trois à quatre cens mille livres par an, leCon- 
trolleur ou Surveillant cinquante mille livres, 
les antres Officiers autant tous enfemble : & 
quoi qu’il n’entrât pas plus que cela dans les 
coffres du Roi, on paffoit pour bien honnête 
■homme, de n’avoir fait que partager avec le 
Souverain par moitié. C’étoit même ia coû¬ 
tante dans ces tems-là, que quand on vouloir 
relever quelque famille tombée, on lui don- 
qoit la réglé d’une Douane pour deux ou trois 
$ns. Cela rétabliffoit entièrement Ces affûtes,. 
nomme j’éry ai vû beaucoup d’exemples. 

Pour faire mieux entendre de quelle ma¬ 
nière on fr au doit le Roi, je dirai premièrement 
que le Magafin de la Doüane eft fermé & 
leellé du feau du Chef de la Doüane, du Vi- 
fir ou Conttolleur, & du premier Ecrivain, 
qui font tous commis par le Roi, pour veil¬ 
ler l’un.fur l’autre: dtfecondement, que dans 
l 'Orient, & fur tout aux Indes , & aux autres 
JPaïs qui en font lesplusproches, tout fctrai¬ 
te par tierces perfoanes ; comme, par exem¬ 
ple , dans le Commerce on fe fert de Cour- 
tiers , qui font gens fins & fourbes, lés plus 
infinuans & les plus patiens hommes du mon¬ 
de, & qui fe rebutent le moins. Quand donc 
qn Vaifléau éioit arrivé & déchargé dans les 
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Magafins, le Douanier, & les gros Marchands, 
s’entre rendoient viiîte avec des prefens & des 
régals réciproques. Cependant les Courtiers 
traitoient fecretement avec les Chefs des 
Doiianes : Vous aurez tant , difoient-ils, pour 
laijjer pajjer tant de marchandées qui font parmi % 
le bagage. Il faut remarquer que comme les 
équipages qu’on a encesPaïs-làfont toûjours 
gros , parce qu’il faut porter un ménagé en¬ 
tier avec foi, on peut faire paffer bien des cho¬ 
ies parmi fes hardes, &c’étoient toûjours les 
plus riches marchandifes qu’on y mettoit. 
Après deux ou trois jours, le Douanier, avec 
les autres Officiers , alloient faire ouvrir le 
Magafin où étoit la charge du Vaiflèau , & 
fous le nom d’équipage, ou bagage , laifloit 
emporter le plus fin de laCargaifon. Cepen¬ 
dant , l’Ecrivain ou Marchand du Vaiflèau 
donnoit fon livre ou regître de chargement, 
qui ne contenoit qu’une partie de la vérité ? 
.& les Marchands donnoient leurs déclarations 
conformément à ce regître. Enfuite le Cour¬ 
tier retournoit aux Agens de la Doüanc, leur 
difant, Vous aurez une telle fomme pour laiffer 
pajjer tant de fines toiles parmi les grojjes , &cela 
s’executoit ainfi de bon accord : chacun y avoit 
fa part. Le premier Commis de la Doüanc 
enregîtroit tout de la maniéré dont l’on étoit 
convenu : le^jvres des autres Officiers étoient 
accommodez de la même forte ; le double 
étoit envoyé à la fin de l’année à la Chambre 
des Finances; & l’on comptoit ainfi fur tou¬ 
tes ces belles pièces. J’ai vû dans ce tems-là 
que les Chefs de ces deux Doüanes, & de quel¬ 
ques autres Ports du Sein Perfique , avoient 
leurs Correfpondans aux Indes, & dans les 

grau- 
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grandes Villes de Perfe, qui offraient à l’envi 
meilleur parti aux Marchands pour palier par 
leurs Ports, de même que fi c’eût été de dif¬ 
ferent Etats, & que ces Ports n’eulTent point 
du tout apartenu à un même Maître. 

# Comme la fraude alloit toûjours en augmen¬ 
tant , & à un tel excès, que les fix & lèpt pre¬ 
mières années du Roi Solim*n , qui avoient 
commencé en 1666. les Douanes de ces deux 
principaux Ports du Golphe ne raportoient 
que quatre à cinq cens mille livres , au lien 
que du tems du Roi fonPere elles raportoient 
environ onze cens mille livres : les Miniftres 

? frétèrent l’oreille à des propofitions qui leur 
àrent faites, par des gens infiruits des mé¬ 
thodes de l’Europe , de mettre les Douanes 
en Ferme : ces gens-là offrant dedonnerdou¬ 
te cens mille livres de celles du Sein Perfi- 
que. On fut long-tems à la Cour à fe déter¬ 
miner à ce parti, parce qu’on voyoit bien que 
les fujets en feroient vexez ; mais enfin, on 
l’accepta l’an 1674. & depuis ce tems-là on 
n’a plus trouvé les mêmes facilitez qu’aupa- 
ravant. 

Je paflè au cafuet, que les Perfans eftiment 
la partie la plus dairedt liquide, de même que 
la plus importante des revenus du Roi, dt 
qu’ils difent venir par deux fources. La pre¬ 
mière contenant les confifcatjÉ^s, qui mon¬ 
tent l’année à de grandes fommes, & l’autre 
contenant les préfens que les particuliers font 
au Roi de toutes parts, en tout tems, dt par¬ 
ticulièrement au nouvel an. On lui envoyé 
en préfent plus qu’il ne peut employer en 
étoffes, en chevaux, en bêtes déchargé, en 
drogues, en harnois, en armes, de en tout ce 
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qu’il faut pour les befoins , & pour les plai- 
firs de la vie. On lui envoyé des filles & des 
garçons, qu’on choifit dans tput ce que V 0 - 
rient produit de plus accompli , & enfin on 
lui envoyé de l’or & de l’argent , des pierre¬ 
ries, des parfums , & de tout ce qui fe peut 
recouvrer de riche & de curieux. 

Il faut mettre entre les revenus des Rois de 
Perfe,de certaines groflfes dépenfes dont il fe 
décharge fur fes fujets, & qu’il leur impole 
foit en les faiiant travailler fans payer , foit 
en leur faifant payer ce qu’il faudroit^qu’ils 
payaifent eux-memes, & qui leur coûteroit 
une*infinité d’argent. Voici les principales 
de ces impofitions. Premièrement , la taxe 
des métiers, dont j’ai parlé ;^fur quoi il faut 
remarquer, qu’il n’y a de métiers taxez que 
ceux qui ne font pas fujets aux corvées, c’eft- 
à-dire, à fournir des ouvriers en toutes ren¬ 
contres pour le fervicedu Roi, fans en rece¬ 
voir de paye , comme les maçons, les char¬ 
pentiers, & tels autres, qui fe trouvent bien 
plus chargez que ceux qui payent leur droit 
en argent; car lors qu’il y a quelque chofe à 
faire pour le Roi, les Chefs des Métiers font 
obligez de fournir des ouvriers par corvées, 

& c’ell une épargne fort grande pour le Roi ; 
car par ce moyen il ne dépenfe rien en mille 
chofes qui d’ordinaire emportent l’argent le 
plus cla^r. En bâtimens, par exemple, & en « 
réparations , il ne coûte que les matériaux. 
Secondement, les taxes appellées bavarez Di¬ 
van , impôts du Confeil, dont il y a de diver- 
fes fortes, mais qui toutes enfemble ne mon¬ 
tent pas à une grande fomme. Ces impofitions 
font des extraordinaires, comme par exemple, 
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le défiai d’un Ambafladeur, fa tioonflrttre fit 
les voitures qU’on ïüifourifit, qtti-fbhr aux dé¬ 
pens des lierut pat ouf! pàffè, lès illumination* 
dans lès folemniteï, qui fotW aufli aux'dépens 
des lieux. Ce font des aubaines, que ces iito- 
pôts ou taxes, pour lès Regens ou petits Ma- 
giftrats qui les lèvent; carlurtment lls : lèvent 
au moins une foisphisqu’il hte fout pour payer 
la dépenfei . 1 ■ 

En troifiéme lieu, H y a une forte dltnpo- 
fition qui reflemblfc à ce qu’on appelleroit en 
France une taxe furies Ai fet, & qui eft d’un 
grand foulagement pour les Finances du Roi-. 
Ce font des gratifications qu’il fait payer par 
les Intèndans, les Gouverneurs de Province, 
tes Officiers & les Minières de l’Etat. Par 
Exemple, quand on fait qu’un Gouverneur, 
ou'un Intendant, a" bien fait frt affaires, le 
Roi lui envoyé un préfent par lai perfonne 
qu’on a deflein de gratifier, ou de recompen- 
fcr dé quelque ferVice. Ces préfent confident 
ou en un habit, ou en un faucon, ou en nni 
Cheval. La commrflïon de porter cé préfent 
tient fouvent lieu non feulement dé recoiti-* 
penfe, comme je le dis, mais aufli de paye¬ 
ment de gages ; car le Roi prefcrit la fomme 
que te Gouverneur donnera à l’envoyé, avec 
quoi il ne faut pas laifler de lui foire encore 
nn préfent proportionné à fbn emploi, *à la 
• qualité de fa famille , & à là faveur qu’il a 1 
la Cour: 

Voilà, autant que jel’aî pu connaître, fou¬ 
tes les fources du revenu du Roi de Perfei 
dont il fout remarquer que rien n’eft affermé, 
non plus que les fonds de terre, bétail, dén¬ 
iées, monnoye, péages, cafucl s extraordinai¬ 
res. 
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res. Tout eft par commiffion, & en régie ; 
& généralement tous les biens du Roi font 
enregie, à la refervede certains fonds, dont 
le revenu eft toujours fixe & certain; comme 
celui d’un Marché , d’un Car avait fer ai., d’un 
Bazard. Mais pour tous les biens dont le 
revenu eft cafuel, comme, par exemple, ce¬ 
lui des terres , lequel eft different félon les 
bonnes ou mauvaises années, celui des Doiia- 
nes qui rend plus ou moins, félon l’étendue 
du trafic, & tous les autres fonds, enunrhoty 
dont le produit eft inégal d’une année à l’au¬ 
tre ; pour tous ces biens-là, dis-je, on ne les 
afferme point, ce qui donne moyen aux fujets 
de vivre allez à l’aile, malgré la feverité des 
exa&îons & des corvées, à quoi j’ai raporté 
qu’ils font expofez ; car un Intendant ne fe 
foucie guercs, après tout, que le Roi tire plus 
ou moins de revenu, pourvû qu’il ait fespré- 
fens ordinaires , & que fa commilTion rende 
autant de profit dans un tems que dans un 
autre. 

11 n’y a point de taxes fur les perfonnes, 
elles font libres par toute laPerfe, & la taille 

y eft entièrement inconnue ; fur quoi je re-: 
marquerai que cette exemption de taille.gé¬ 
nérale en (frient , m’afouvent fiut penferque 
e’eft peut-être la raifon de ce qù’on n’y con¬ 
naît point la différence de Noble & de Rotu* 
rier. Il n’y a point de taxe pareillement fut( 
les denrées, à la referve du Tabac feulements 
les terres non plus ne payent nerf au Ror 
que ce petit droit de redevance, dont j’ai par¬ 
lé au Chapitre précèdent. .Quant aux droit9 
d’entrée, l’on n’en levé en aucune partie du 
Royaume fur aucunes des chofes qui fervent 

à la 
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à la nourriture ordinaire. Enfin, on ne leve 
rien, ni fur le fel, ni fur le vin. 

La même économie qui fe garde dans la 
perception des revenus du Roi, fe garde auffi 
dans celle des revenus de l’Etat, que j’ai re¬ 
marqué qui font deftînez pour la fubfifiance 
des armées , des Officiers de l’Etat, à dts 
Gouverneurs de Province; & comme le Roi 
reçoit de toutes les Provinces du Royaume 
des Convois pour la fubfiftancedefa maifon, 
que les Gouverneurs & les Intendans lui en- 
voyent, les Gouverneurs de même reçoivent 
de pareilles contributions de chaque Canton 
de leur Province, de quoi partie fert à com- 
pôfer les Convois qu’ils envoyent à la Cour, 
& partie à l’entretien de leur maifon. C a cte 
là de tout tems une des maniérés de l'Orient 
que les maifons des grands Seigneurs (oient 
pourvues de ce qu’il y a de plus exquis dans 
tous les endroits du Royaume , qui leur eft 
envoyé en chaque faifon, Cuis qu il s achctte 
prefque rien pour leur fable. On voit dans 
l’hiftoire Grecque, que quand TkenuJtoeU s en¬ 
gagea au fervice de Xerxit , ce Monarque lut 
affama fa fiibfiftance fur les lieux qui rapor- 
toient les plus excellentes choies, l’un devott 
entretenir fa maifon de pain, l’autre de vin, 
l’autre de viande. C’eft cela même qui fepra- 
tique encore aujourdhui en Perle, ocnonleu- 
. lement à l’éeard de ce qui lert à la nourritu- 
re, mais auffi pour les vêtemens, chaque lor- 
tc d’étoffe étant tirée de differens endroits du 
Royaume ? ou chaque pièce de yetemens, 
comme des turbans, des fouliez, des ceintu¬ 
res , ce qui eft encore tout-à-fait fembltole i 
* Féconomie dés anciens Rois de Perie f com- 
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ire on le peut voir dans l’endroit d’ Hérodote , 
où il parle d’Anthylle ville d’Egypte. Depuis , 
dit-il, que t* Egypte efi fous la domination des 
Perfes . Anthylle , oui ejl une ville célébré 
entre les autres , ejt particulièrement donnée 
à la femme de celui qui régne pour fa cbauf- 
fure . C’eft la même chofe dans tout 1 "Orient ; 
ainfi , la dépenfe du Grand Seigneur pour fa 
perfonne, tant pour la nourriture, que pour 
le vêtement, fe tire uniquement du revenu 
de fes jardins. 

Je viens à la fécondé partie de ce Chapitre, 

3 ui regarde la fupputation des revenus du Roi 
e Perfe. Il eft comme impoffible de dire 
précifement à quoi ils fe montent : les Mi¬ 
nières de l’Etat même n’en étant pas pleine¬ 
ment informez. Tout ce qu’ils en fauroient 
dire, eft feulement ce qui eft entré dan$ le 
tréfor Royal d’or, d’argent, de pierreries, & 
de précieufes marchand!fes , durant le cours 
d’une telle année. Les Intendans des Provinr 
ces ne fauroient dire non plus à quoi fe mon¬ 
te au jufte le revenu de leur Province , puif- 
qu’»y a je ne fai combien de villages, déter¬ 
res , & d’autres biens du Rôi, qui font affignez 
à des Officiers pour leurs gages, & fur lefquels 
les Intendans n’ont point d’mfpeâion. Il faut 
remarquer aue les rerfans ne font pas auffi 
curieux de lavoir à quoi vont les revenus de 
leur Roi, ni des grands Seigneurs du Païs, 
& cent autres curiofitez femblables, que nous 
Je fommes dans nôtre Europe ; ce qui fait 
qu’il eft impoffible d’apprendre riend’eur fur 
ce fujet qui nouspuifle fatisfaire entièrement. 
J’ai tâché plufieurs fois, durant le longféjour 
que j’ai fait à la Cour de Perfe, d’apprendre à 
Tome VL s G quoi 
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quoi Ce montoit au jüfte le revenu do Roi, 
quelles étoiedt les forces de l’Etat. Je n’ai 
pas épargné les préfens pour le découvrir, & 
J’ai mis fouvent fus cette matière des Inten* 
dans de Prtmnce , _& des Minières d’Etat, 
avec lesquels j’avois allez d’habitude, & qui 
me traitoient avec quelque confidence ; mai» 
j’ai toujours eu lieu de croire qu’ils ne le û- 
iToient p»$cui-mémes. Chacun fait cequi eft 
de fon département, & gueresdavantage. Ils 
répondoient naïvement aux demandes que je 
leür faifois , Dieu le pût;, il y en a ketuantp-, 
tek eJlptHs compte. Mais ils ne difent jamais 
; rien de plus pofitif. 

La difficulté de fupputer avec exaéb’tude les 
"revenus du Roi de Perfe vient principalement 
de deta caufes , comme je crois l’avoir déjà 
Infînué ; la première de ce que les fonds & les 
.droits qu’il leve ne font pas affermez, malt 
font en régie ;ce qui en rend le produit inégal 
d’une année à l’autre. La fécondé raifon eft 
;que plufieurs des revenus du Roi font comme 
aliénez, parce qu’ils font affignez i des Offi¬ 
ciers pour leurs gages. * 

Cependant je ne laiflèrai pas de faire iriua 
petit détail de ce que j’ai pû apprendre force 
vfujet de plus jufte & déplus véritable. 

Le Pats d’Etat rapporte au Roi en argent 
comptant quelques cent mille francs Pan par 
* Province; ce qui peut monter à environ deux 
millions en tout. 

Le Païs de Domaine lui rend environ qu* 
torze millions en tout. La ville de Récit, 
qui eft la Capitale de la Province de Gnila», 
enproduit ftule prefque la fixiéme partie. Le 
reflort de la Province AeMétendcrm, qu’on 
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tient avec le Guilan êtte l’ancienne Hyrtanit y 
rend fix cens mille livres. La Epviifce de 
Par eft mile à quatre ;cens cinquante mille 
livres. Celle de la Perjûk à huit cens mille. 
C’eft le compte que j’en ai entendu faire en 
gros à des Officiers de ces Provinces-là. Ce 
qui fait que celle d'Hyrautie produit plu» de 
revenu qu’aucune autre, eft le produit de lu 
foye qui s’y fait en plus grande abondance 
qu’en lieu du monde. * •> 

. On fût monter à foirante mil LeToman s, 
qui font environ trois millions, les Péages & 
les Douanes de laPerfe, defquelles il eft bien 
certain qu’on pourrait tirer le double, fi l’on 
7 regardoit d’auffi près & avec autant d’exaâi- 
tude qu’on le fait en pluficurs parties de L’Eu¬ 
rope. 

Les Etrennes valent au Roi cinq àftimil- 
■ lions. 

Les Entrées du Tabac vont à environ quin- 
ae cens mille livres. Celles de lu feule ville 
d'IJfaba» rendent vingt nulle écus. 

Sans entrer davantage dans le détail, j’ai vft 
des gens en Perfe faire monter à fept cens 
mille Toraans tout le revenu du Roi.,, c’eft- 
à-dire tout, ce qn!on lui paye de Droits , te 
tout ce qu’on lui fait de préfens de quelque 
pâture que ce fok. Géla revient î environ 
trente deux millions de nôtre monnoye. Je 
ne garantis pas ce calcul, mais quoi qu’il Un 
foit on peut dire que les Richefles du Roide 
Perfè font imménfes, ce qui ne vient pas de 
l’abofldanoe de fes revenus; car à cet égard 
.les richefles du Grand Seigneur, «5c dn Grand 
Mogol vont bien au delà, mais c’eft parue 
que ce Prince ne dépenfe pas la vingtième 
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, part» de ce qui entre dans fôn Trélbr. Il 
-eftwburr^St défrayé , généralement parlant, 

• fans prefque rien débourfer, de maniérequ’il 
ne paye rien en argent comptant. Tout ce 

. qu’il, doit eft payé en aflignations fur quelques 
uns de fes revenus. Ses Troupes, faMai- 
fbn, les Artifans qui font à fes gages, Aies 

- choies même qu’il achète pour lepiafiir,& pour 
:1a magnificence, font payées en aflignations 

comme les autres , à moins que par faveur 
. fpecialé onn’obtienne d’étre payé du Tréfor. Il 
neifaut pas onblier un autre moyen que le Roi 
a de payer ce qu’il achète, outre tes afligna¬ 
tions ; c’eft à favoir de donner des Marchan- 
-difes en payement, & c’eft ce que lès Mi- 

- niftres proposent toûjpurs dans l’occafton, & 
qu’ils tâchent par tous moyens de faire ac- 

-cepter. J’éntieris feulement de grollès Tom¬ 
mes qui font dues, & lesMarchandîfesqu’on 

- offre le plus communément font desTurcoi- 
fes, de la foye, des brocards d’or , des Ta¬ 
pis d’or & de foye, du lapis Laaul. Le Roi 
/a dé pleins Magaiius de tout cela; carcom- 
. me il ri’afierme point fes biens , & qu’il fait 
-travailler-la foye qu’il reçoit pour fon droit, 

fes Magasins regorgent toujours de telles 
nippes. 

Si l’on fait réfléxion fur tout ce que je viens 
de dire, on trouvera , qu’à le bien prendre, 

: le Roi de Perfe eft le plus riche Monarque de 
TUnivérs , & quivitdans lapins grtndeabon- 

• dance dé biens, -puis qu’il entretient fes 
Troupes & £k Msifon fans mettre* la main à 
la bourfe. Une autre chofe qu’on peut en- 

• core affurer touchant fes grandes richeflès, 
c’eft qu’il a autant de revenu lui feul que tout 
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le refte de fon Royaume, & que ce revenu 
s’augmente journellement par le moyen de» 
connfçationj.. ; , 

CHAPITRE VIIL . 

De rOeconomie des Finances. 

J ’Ai fait voir dans le Chapitre précédent 
quelle étoit la nature des revenus du Rpi, 

* qui. conliftent la plûpart en.denrées, & en. 
chofesnéaeflàiresaux hommes, &particulié- 
rement aux Rois, & en précieufes March andi* 
les, plus qu’en argent. Il en e(l de même, 
ou à peu près, dans l’emploi qu’on fait de fes 
Finances.; c’eft-à-dire, qu’au lieu de payer en 
argent* le Roi paye en aiignations fur les Pro¬ 
vince», comme je l’ai obfervé au Chapitre 
précédent, La raifon pourquoi l’on en ufe 
de cetteimaniére en Perfe, c’eft à eaufe que, 
les hiens ne font pas affermez, mais admi- 
niftrez & en régie ; & à caufe auffi de ce qu’il 
n’y a ni aflèz de commerce, ni affez de mou¬ 
vement dans le Pais pour réduire aifément tout 
en argent. L'on en découvrira encore d’au-. 
très raifons dans la fuite de ce Chapitre. 

Les sfïïgnations font de deux fortes, les 
unes en terre, les autres en des comptes;', 
c’eft-à-dire qu’on afiigne des terres aux Offi¬ 
ciers pour la valeur de leurs gages, ou qu’on 
leur donne à la place des comptes de ce que 
les villages ou Cantons doivent, lefquelsils 
envoient recevoir par qui il leur plaît. 

Quant aux affignations enterre, on les ap¬ 
pelle Tyoul, mot qui lignifie perpétuel, d’au¬ 
tres dirent au contraire qu’il lignifie éloigné, 
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parce que ces affignations fe donnent fiirdes 
lieux éloigner. Il y en a de deux fortes ; car 
ces terres font on l’apanage de la-Charge,«les. 
grandes Charges ayant toutes des terres qui y 
font annexées, pour le payement des gages; 
& qui demeurent attachées à la charge à per¬ 
pétuité : ou elles font affignées au gré de la 
Chambre des comptes, pour y. recevoir les ga¬ 
ges ou falatres tous les ans. Par exemple^ 
le Roi prenant à fon fervice un Officier à 
cfnq cens francs de gages, la Chambre des 
Comptes, lui affigne cette payefuruovillage 
qui de tout tems eft compté pour produire- 
eitiq cens francs de rente par an. Il le trou¬ 
ve prefque toujours un fond revenaot i la 
paye ailignée ; ou i ce défaut l’Intendant de 
la Province, fur laquelle eft l’aflïgmUïon, four¬ 
nit ce qu'l! en manque; ou bien il lui donne 
une affignation de plus de cinq cens livre* 
dont l’autre lui raporte lefurplus; c’eft-à-d»- 
re que fi 1 ’affignation eft de cinq cens cinquan¬ 
te livres, au lieu de cinq cens, il faut qu’il 
payeau terme cinquante livres à l’ordre de l’In-- 
tendant. L’eftimation du revenu de ces lieux 
alnfi affigne* eft établie de tems immémorial, 
mais l’interét duRoi y eft beaucoup lezé; car- 
j’ai ouï affluer que des Cantons qui n’étoient 
couche* dans les Régilires de laChambredes 
Comptes, A donne* en payement que pour 
mille livres de rente, en rendoientcinquante 
mille ; chofe que j’avoue mof-méme être très- 
difficile i croire. Cependant la vérité eft que 
communément ces fortes d’affignations ren¬ 
dent trois & quatre fois le prix pour lequel' 
on les donne. La raifon de cette grande 
augmentation eft, que depuis le tems des ap- 
- pré- 
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prédations, ces lieux-làont beaucoup profit 
té, foit par l'augmentation des Habitans, 
foit par le paflage des Caravanes, qui y cil 
plus frequent, foit par la découverte ae quel- 
ques nouvelles fources d’eau, foit enfin par 
quelqu’autre changement heureux.- Lorsque, 
quelque Canton eu ainfi amélioré, celui à qui 
il eil échu en partage ne va pas'djre qu’il en, 
tire plus que fes gages; mais au contraire, fi-' 
ces lieux dépcriilent, on préfente auffi-tôt re*, 
quête au Roi, ou i la Chambre des Comptes , 
pour avoir un autre fonds, ou pour faire ré¬ 
duire l’efiimation dqcelui-là à ce qtt’il raporte 
prédfément. Ainfi ces fortes de biens du Roi 
diminuent toûjours infailliblement d’une an¬ 
née à l’autre; car ceux qui ont en partage les 
fonds qui vont-en augmentant, lés gardent 
pour le prix accoutumé, & ceux qui oqt les 
autres demandent des dédommagemens. Il 
fiuf obferver que les terres, qui font afiîgnécs 
pour payement de gages , ne font pas fous r 
Finfpeâion des gens du Roi, El les font com¬ 
me propres à celui à qui elles font données. 
Il traite comme il veut des revenus avec les 
habitans du lieu , & c’eft de même que nos - 
bénéfices en Europe. 

Le Grand Vizir Cbeic Aly Ca », Miniftre 
éclairé, droit, & intégré, que j’aivûdansle 
Miniftere, depuis la fécondé année du régqo- 
de. Soliman , a plufieurs fois été fur le pomty 
de reformer l’étrange abus de ces Tyouh , ou’ 
affignations perpétuel tes, en donnant de nou¬ 
vel les affignations à chacun, félon létaux dé¬ 
fis gages , ce qui feroit revenir au Roi une- 
infinité de bien, dont on ne lui tient aucun 
compte, & qui n’eft qu’qu pillage; mais il y 
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a toûjours trouvé des obftacles invincibles. 
Tous les grands Seigneurs s’y oppofoient fe- 
cretement pour leur intérêt, parce t qu'ils ont 
tous de ces aflîgnations, & qu’il y*enaparmi 
eux qui euflfent été réduits par cette reforma¬ 
tion , à Un quart de leur revenu, & même à 
moins. Les Maîtres , ou pour mienx dire 
ceux qui ont la jouiïfance de ces Terres, 
d’affignatioa, fi je puis les appeller ainfi, y 
ont deux droits considérables; le premier que 
lors qu’ils y veulent aller paflfcr quelque teins, 
le Païs les doit nourrir. Le fécond eft leur 
Droit Seigneurial , qui s’appelle en Perfan, 
Purfi el nezab , c’eft- à-dire taxation des querel¬ 
les , ce qui leur raporte confidérablement ; 
parce c^u’en Orient prefque toutes les peines 
qu’on inflige font des amendes. Les Habi- 
tans de ces fortes de terres (ont les plus dou¬ 
cement traiter de tous ceux'de la Perfe'; 
car comme les charges font d’inftitution hé¬ 
réditaires dans cet Empire-là, chacun regar¬ 
de le lieu de fon aflîgnation comme fon bien 
propre à perpétuité, parce qu’on efpere de de¬ 
meurer dans fon emploi toutefavie,&qu’on 
s’y comportera fi bien, que les enfans en au¬ 
ront la furvivance. 

L’aflignation en billets ou comptes s’appel¬ 
le baraat , c’eft-à-dire, billet de change , ou de 

P ermutation, & elle eft auflï de deux fortes. 

/une incertaine & non réglée, c’eft-à-dire 
qui fe fait tantôt fur ce lieu-ci, tantôt fur ce¬ 
lui-là: l’autre, qui eft fixe, & fans altera¬ 
tion. Les Perfans l’appellent home faleb , 
c’eft-à-dîre annuel & perpétuel , qui eft ce que 
les Turcs difent Salianeb , en leur langue, an¬ 
nuelle , ou perpétuelle. C’eft quand on eft 
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afligné pour toûjours fur une même perfon- 
ne, ou fur un même fonds; & c’eft la meil¬ 
leure aflignation des deux, parce qu’elle eft 
la moins pénible, & parce qu’elle obligé à 
moins de fraix. 

Les Intendans des Provinces envoyent tous 
les ans à la Chambre des Comptes l’état du 
revenu de la Province, avec les rôles, ou 
comptes, à part, de chaque village, de cha¬ 
que Canton, & de chaque forte de revenu, 
réglez & arrêtez par le Reys, ou Prévôt du 
lieu, & fcellez du Prévôt & des principaux 
habitans. Les rôles de chaque lieu , & de 
chaque chofe font envoyez à part, tant ceux 
des villes, que de la Campagne ; de forte que 
dans ce pénible détail, il arrive qu’un Inten¬ 
dant envoyé quelquefois plus de cinq mille 
rôles, chacun bien réglé. & en bonne-for¬ 
me, dont il faut qu’il garde par devers lui un 
doublé tout pareil. L’Intendant envoyé ces 
comptes au tems accoûtumé ; & ces comptes- 
là ainfi arrêtez , & fcellez, font des obliga¬ 
tions, ou comme des billets au porteur, que 
la Chambre des Comptes donne en payement 
à chacun autant qu’il lui en faut, pour fes 
gages. Mais comme il refte beaucoup de ces 
obligations après le payement fait des gages, 
& des autres dépenfes alignées fur la Cham¬ 
bre, elle envoyé recevoir le refte quifeporte 
au T réfor Royal ; ce qui fe fait non par des 
Receveurs en titre, mais par des gens qu’on 
prend exprès, qui font ordinairement des Fa¬ 
voris des Minières , parce que ce font de 
grandes gratifications que ces receptes, à caofe 
de l’utilité qu’oi) en retire comme je vais le 
«porter. 

G f C’eft- 
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CeA-là l’ordre, ou, pour ainfi dire, k~ 
manege, avec lequel on lût aller Avenir les 
Finances en Perle, où l’on peut remarquer 
qu’eû general il fa remet peu de choie en de¬ 
niers comptans des Provinces au trefor 
Royal. 

Les revenus des Provinces lbnt adminiftrci 
avec une œconomie femblable. Un Gou¬ 
verneur , par exemple, diûribue partie du re¬ 
venu de fa Province parmi les Troupes qu’il 
eft obligé d’entretenir, les Officiers & les Ma- 

S iftrats de la Province, & les DomefHqnes ■ 
e fa Maifon ; affignant àchaqueOffider, & 
à chaque Soldat même, le lieu où il doit re¬ 
cevoir là paye ou fes gages; & l’autre partie 
du revenu, il le referve pour lès befoins, & 
H en fait faire la perception en la même ma¬ 
niéré que l’ôn retire les revenus du Souve¬ 
rain. . 

La Chambre des Comptes fait l&difiribution». 
de toutes les aliignations, tant celles des T er¬ 
res, que celles des Comptans ;&félon les amis 
qu’on y trouVe, on reçoit une affignation plus-, 
ou moins favorable, fuivant les circonuan- 
ces. 

Il ya trente ou quarante ans que l’on cotn- 
niettoit un étrange abus dans cette diûribu- 
tion; c’eft que la Chambre payoit quelquefois - 
k$ petites fommes par des affignation* en dif¬ 
férent endroits dn Royaume, dont on ne û- 
voit que faire, & fur quoi il ; falloit perdre la 
moitié. Mais Abas koond reforma cet abus,. 
& ordonna qu’on ne donnerait d’affignations 
fur des lieux dtfFecens, que pour nnefomme 
au driïus de deux mille cinq ceqs livres. Cha- 
queSoldat, chaque Artifan, chaque Officier,. 

peut. 
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peut avoir fon affignation en particulier, •& 
l’aller recevoir lui-même, ou l’envoyer re* 
cevoir par un valet, ou par qui il veut ; • mais 
d’ordinaire on reçoit les amgnations par Corps;- 
Une Compagnie de Soldats enfemble aura 
lbn affignatioa en une mafle^ Unattelierde 
même, & ainfî de tout ce nombre de gens 
que le Roi entretient à fes gages. On aime 1 
mieux avoir fon affignation ainfi- par Corps; - 
parce qu'autrement on ne faurok que faire 
d'une aflignation fur un lieu éloigné quelque¬ 
fois de trois à quatre cens lieues. Il faudroit- 
la négocier avec des gens qui en prendraient 1 
le quart pour payer d’avance, ou qui n’en* 
rendraient l’argent delong-tems, & peut être 1 
jamais. Quand les affignations font retirées 
dû Bureau, un nombre du Corps, des plus' 
honnêtes hommes, qui fe fait nommer ou’ 
choiflr pour celajpar le Prévôt du corps -, avec--' 
la permiflion du Général, ou premier Chef, • 
eê chargé de les aller recevoir ; de quand il 
eft de retour, il diflribue à chacun lafemme * 
qui lui appartient, en prenant auparavant un • 
droit pour lès frais, & pour fa peine. - 
Les Receveurs des deniers publics s'appellent-? 
terme moitié Perfan, moitié Arabe, j 
qui fignifie chargé de l’acquifitk>n,& auflt ayant • 
la recepte du provenu des acquifitions, de hajjil 
acquifi tion, d’où efl venu le mot de baccldjt* 
employé par St. Mathieu Chapitre 27. ver. 8»- 
an fujet du champ achetté de l'argent donné 
à Judas pour livrer N. S. Jefus-Chrift. L’em- - 
ploi eû fort brigué, parce qu’il eftfort lu¬ 
cratif ; & il faut avoir non feulement bien 
des amis, mais encore donner bonne caution ’ 
pour l’obtenir. Le droit de recepte.eft de• 
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cinq pour cent, quand Indignation eft fur la 
ville d’Ifpahan, & fur la ban*lieuë, &de dix 
pour cent, quand l’affignation eft à plus d’u¬ 
ne journée de chemiq, dont les Receveurs 
fe payent par leurs mains ; & ce même droit 
fe prend égaleront fur ce qui fe reçoit pour 
le Roi, comme Tur ce qui fe reçoit pour les 
Particuliers. Vous obferverei que les Rece¬ 
veurs de la Chambre des Comptes font d’or¬ 
dinaire chargez de cinq ou fix cens mille li¬ 
vres de recepte. Quand c’eft le Roi qui don¬ 
ne une recepte à unCourtifan, il lui fait don* 
ner fon droit d’avance en pareilles afiigna- 
tions, & quelquefois il lui fait donner dou¬ 
ble droit, moyennant quoi le. Receveur paye 
net ce qu’il reçoit. Le droit de Commif- 
fion eft donc plus ou moins gros, fuivant la 
diftance des lieux. Il eft auffi quelquefois fé¬ 
lon la difficulté de la recepte. Par exemple, 
celui qui -eft chargé de recevoir des Hollan- 
dois fix cens mille livres, pour la foye qu’ils 
prennent du Roi tous les ans dans la ville 
d’Ifpahan, n’a que deux & un quart de com- 
miflion, parcequ’il n’y anirifques, nifraix, 
ni peine, à recevoir cet argent. 

Mais ce n’eft pas là tout le profit de ces 
Receveurs. Ils en font bien encore autant, 
avant que de fe défaifir de l’argent ; car pre¬ 
mièrement , dès qu’ils font fur le lieu de la re¬ 
cepte, il faut les traitter graffement avec leur 
train, leur payer cinq pour cent de droit, & 
leur faire un petit prefent par deffîts. Quand 
l’argent eft prêt, ce font eux qui fous divers 
prétextes remettent à le recevoir ; & il finit 
leur faire un antre prefent afin de les y obli¬ 
ger pour en être plutôt déchargé. Mais fi 
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l’argent n’eft pas prêt, ils fe font payer le re- 
taroement fur le pied de l’intérêt du Païs, qui 
eft de demi pour cent la femaine, en cette 
forte de négoce ; & pendant qu’on prépare 
l’argent, ils vont ailleurs faire leur recepte. 
Dès que ces Receveurs ont amaffé une fom- 
me conliderable, ils cherchent les moyens de 
la donner à intérêt, ou de la mettre en né¬ 
goce, & comme ils font quelquefois jufqu’à 
dilhuit mois dans leur voyage, félon l’éten¬ 
due de leur Commifiion, ou la diftance des 
lieux , ils tirent beaucoup de bénéfice de cet 
argent-là : Enfin, ils font plus ou moins de 
teins à en vuider leurs mains, fuivânt les amis 
qu’ils ont à la Chambre des Comptes, &fui- 
vant qu’ils font bien à la Cour. Il y a en¬ 
core d’autres petits profits que ces Receveurs 
fe procurent dans leurs commiflîons, comme • 
de faire pafler de riches marchandifes avec 
leurs Equipages, parce qu’ils font francs de 
péages. 

Les aliénations les plus favorables font cel¬ 
les qui font proches du lieu de la refidence 
accoutumée, celles qui font fur de bons dé-. 
biteurs; celles qui font toutes en mêmelieu, 
& non deçà & delà. Quand les Minières 
n’ont point d’affe&ion pour quelqu’un qui fe 
mêle de recepte , on lui donne de vieilles af- 
fignations en des lieux éloignez, & écartez, 
& fur de méchans débiteurs, après lefquelles 
le Receveur étant long-tems à fe tourmenter, 
& quelquefois ne tirant que partie des àffi- 
gnations ; on fait un raport fi defavantageux 
au Roi de l’execution de fa Gommiffion, 
comme par exemple, qu’il a fait*fuir les dé¬ 
biteurs par la rudelfe de fonprocédé, qu’il a 
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pillé I»Province, & antres accufations fcm- 
blables, que le malheureux Receveur tombe 
dans la difgiace,-& perd & faveur. Quel¬ 
quefois on fait uneautre-grace aux Receveurs, 
o’eft lors qu’on affigne des-gens fureur; car 
Ih prennent encore cinq pour cent fur telles ^ 
aâignations données fur eux, pour leurdroit 
d’avance, comme s'ils- n'avoient pas encore - 
Uargent dans leurs-mains. 

Je ne croi pas neceflàire de rapporter qne ■ 
les Officiers de la Chambre des Comptes ont' 
leur bonne part de ces-pilleries : on leur fait 
' des prefens pour toutes chofes. Les gens qor 
font à gages leur en font pour avoir de bon¬ 
nes afugnations, & dans des lieux proches ; 
de les Receveurs leur en font pour avoir beau¬ 
coup de commiffions, & pour en avoir d’âi- 
fifes & d’utiles; & on leur en fait encore da¬ 
vantage tant pour n’éfre pas preffé de vuider 
les mains au trefor, que pour tirer d’éux les* 
décharges aéceflaires. 

Les Soldats ,. qui n’ont qu’environ deux 
cens ffançs de paye, fit les bas Officiers, ou 
fervîteurs-, qui n ? cn ont que trois ou quatre ■ 
cens, fouffrent le plus de cette-volêrie ordi- 
naire; car pour avoir leur argent comptant, 
quand ils en font preflèx, il faut, comme je 
l’ai dit, qu’ils en donnent prefque le quart; 
autrement il faut qu’ils attendent des fept i 
huit mois , & quelquefois-davantage. J ! ài 
vû des Officiers, ’dc des Artifans du Roi, 
qui avoient deux années de paye dans lesre- 
ceptes : les Receveurs leur gardent leur ar¬ 
gent; & ils en font quittes pour un prefent 
aux Chefs du Corps à leur retour, avec quel¬ 
ques réprimandés qui ne touchent gueres 
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•r quand elles font faites par des gçns qu’on a 
corrompus. Du tems d’Abas le Grand , les- 
Soldats étoient mieux aflignez ; mais il y a 
tant d’années qu’on n’a mal befoin d’eux,, 
qu’on ne fe foucie gueres de les bien payer. 

Les Intendans-accordent quelquefois aux 
Villages la grace.de payer dans la ville où ils. 
refident, ce qui les fauve de l’ôppreffion des- 
Receveurs ; alors c’eft dans le propre'Pa¬ 
lais de ees Intendans qu’on décharge les af- 
fignations. Mais d’ordinaire ilvenvoientdes 
gens avec les Receveurs, cequifefait autant 
pour les contenir, que pour les fervir dans- 
leur recepte, .afin que les Païfans n’enfoient 

S as trop vexez. Le Receveur vamettrepied 
terre au logis du fais, ou Prévôt du Vil¬ 
lage,.qui le meine ra Çaravanferai, ou au 
Mehman csmé , c’eft àt-aire à la maifou des Hô~ - 
tes. Il y en a toûjoucs une ou deux en cha¬ 
que Village, particulièrement en ceux où il 
ne fe trouve point de Caravanferai. Il faut 
- obferver que c’eft toûjours le Prévôt que l’on » 

E eflè & maltraite, afin qu’il hâte la levée. 

a fonâion de ces Receveurs demande beau¬ 
coup d’art & d’cxperience , pour ufer prudem¬ 
ment de violence ou de douceur, fuivant les- 
oc calions ; fans quoi les Païfans défertent 
tous pendant la nuit, ce qui met un Rece¬ 
veur dans un grand embarras; car il ne lui 
eft pas permis-de faire de la peine aux fem¬ 
mes, ou aux enfans, comme je l’ai obfcrvé,. 
ni de mettre la main fur rien qui foit dans la 
Maifon. 

La chambre des Comptes tient Regître des 
Tributsdes Provinces ; & ü un Intendant man¬ 
que d’envoyer les comptes du revenu, la cham¬ 
bra 
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bre donne des afïignations fur lui à bon 
compte de ces tributs, dont il eft déchargé 
après les avoir payez en efpece. Mais un In¬ 
tendant fe laiffe rarement pouffer à cette ex¬ 
trémité ; tant parce que cela produit un mau¬ 
vais effet auprès du Roi ; qu’à caufe qu’on 
o lui évalue les denrées qu’il a reçues pour les 
droits du Prince, fur le pied de leur valeur 
à Ifpahan. 

L’Argent qui refte de net eft porté au Tré- 
for Royal, qui eft un vrai gouffre ; car tout 
s’y perd, & il en fort très-peu de chofe. Je 
n’en ai jamais vû rien tirer que pour des pre- 
fèns que le Roi fait fur le champ; mais il eft 
très-rare que l’on en tire pour autre chofe; 
les payemens fe faifant par afïignations, fi ce 
n’eft en des cas extraordinaires, & en faveur 
de quelque Etranger de païs éloigné. Ainfi 
l’an 1666. le Roi Abas fécond me fit payer 
de cette maniéré cinquante mille écus de 
bijoux que je lui*avois vendus, fur une re¬ 
quête que je lui prefentai, dans laquelle j’ex- 
pofois qu’étant Etranger une afiignation me 
donneroit bien de la peine, & de plus que S. 
M. m’ayant donné desCommiffions, il étoit 
neceffaire que je partiffe inceflamment pour 
les erecuter. Le Grand Maître me donna 
le confeil de prefenter cette requête, qui fut 
répondue comme je le defirois. 

On paye dix pour cent de droits auTréfor 
de tout ce qu’on y reçoit, à moins que le 
Roi n’en exempte expreflèment ; chofe qui 
n’arrive gueres : mais quelquefois , on fait 
grâce de la moitié, & c’eft de cette maniè¬ 
re que l’on me traita. 

Le Tréfor eft fous la garde d’un Eunu¬ 
que, 
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que , & tous les Officiers que l’on y fait 
entrer font des Eunuques auffi. La Cham¬ 
bre des Comptes , ni le premier Miniftre, 
ne prennent point connoiflance de ce qui y 
eft renfermé. C’eft un bien hors de leur 
infpeâion. La Chambre fait à la vérité ce 
qu’on y porte par an de la recepte des Pro¬ 
vinces ; mais elle n’eft point informée de 
ce qui y entre provenant des préfens. Le 
premier Miniftre le pourroit bien favoir, mais 
comme il n’a pas commiffion de le faire , il 
ne s’en donne pas le foin. Le NazJr , ou 
Grand Intendant de la Maifon du Roi, eft 
Controlleur duTréfor, il doit favoir tout ce 
qui y entée , & tout ce qui en fort, mais il 
ne lui eft pas permis de mettre le pied dans- 
les diverfes fales où il eft refervé. J’y ai été 
une fois avec lui par ordre du Roi ( car aucun 
ne fe peut prefenter à l’entrée, s’il n’eft man¬ 
dé expreflêment. ) C’étoit pour faire faire des 
habits d’hommes à l’Europeane, avec quoi je 
m’imaginai que quelques Femmes du Serrait 
vouloient faire une Mafcaràde , je fus bien 
une heure à la porte avec le Grand Maître à 
attendre le Roi. L’Eunuque Chef do Tréfor 
al loit & venoit pendant tout ce tems-là dans 
les fales, me montrant des bijoux fans nom¬ 
bre & fans prix, ce qui me fit eroire quec’é-- 
toit par ordre du Roi ; car quand je fus fort! 
le Grand Maître me dit , en ne fait point une 
telle grâce à perfome. Je demandai à voir un 
Rubi que j’avois déjà vû l’an 1666. la Cour 
étant en Hircanie, ce que le Chef du Tréfor 
m’accorda d’autant plus volontiers qu’il me 
connoifloit dès ce tems-là, & m’avoit montré 
aufiî alors les plus beaux bijoux de la Cou¬ 
ronne 
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nonne par ordre du Roi. Ce Rubi eft un ca«- 
bochon, grand'comme 1» moitié d’un œuf, 
de la plus belle de de U plus haute couleur 
que j’aye jamais Vû. Ou a gravé vers la poin¬ 
te le nom de Cbeie Sepby , fans fe foncier de 
gâter la pierre , & l’on ne me pût dire 6 ce 
sut-C bek Sepby lui-même, ou fes Succeftêsrs, 
qui le firenr faire. On me montrait les cho* 
fes ftfprtà-la hâte que je Pavois pas le loifir 
de les regarder. Les plus beaux bijoux du 
Roi confinent en Perles .-11 ÿ en a des filet» 
au Tréfor de demie aune , de de trois quar¬ 
tiers de long, pour porter en chaînes, -fit donc 
les Perles font de plus de dix à douze carats, 
parfaitement rondes A vives, mais dont l'eau 
eft dorée, comme font toutes lés Reries d’O- 
ricMt. ' On me fit voir, entre les antres, une 
quantité infinie de pierres de couleur, fie beau¬ 
coup de Diamans de cinquante à cent carats. 
Roux l'or fit l’argent, je croi qu'on n’en fau-- 
roit fupputer la quantité , fie je n’en {aurais 
rien dire de pofnif. Le grand Intendant, fit* 
d’autres Seigneurs, me répoadoient li-defths, 
comme fur les revenus du Roi. Quand je les 
mettois adroitement fur ce fujet, pour leur 
donner lieu d'en parler, ifs me répondoient,- 
Dy* beaucoup de riebeffes ; Dieu fenl «m fiât k 
rempte ; perfomue ne fe vendrait donner U peine 
dt en lire le régitre ; cela tft infini. Lors que* 
j’étoi» au Tréfor, on tira un rideau de devant 
un mur que je vis tout couvert de facs, ran¬ 
gez l’un fur l’autre , jufqu *3 la voûte. II T 
pouvoir avoir quelques trois mille facs , que 
je jugeai à leur-forme être des facs d’argent. 
Ces facs d’argent contiennent cinquante <► 
mam chacun, qui font fept cens-cinquante 

écus 
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éeus-de nôtre monnoye. On me difûit que 
les murs par tout étoient couverts de cette 
maniéré ; ês H faut obftrver, que de terne en. 
terne, on change l’argent en ducats le feul or 
qui vienne en Perfe. Le Heu du T réfor eft". 
tout joignant le Sernil, grand d’environ qua¬ 
rante pas en carré , divile en plufiears cham¬ 
bres : celles du dedans étant fans fenêtres lè- 
Roi y vient Peuvent avee les Dames- du Scr- 
reil , fur tout-quand il y a quelque chofe de 
nouveau à voir ; mais il en coûte toûjours au- 
Roi par les préiens qu'il leur faut faire.. Le 
Garde du Tréfor s'appelle Àg^Cafour. CelV 
le plus butaile plue rude, & le plus laid: 
perfonnage qu'on puiflèvoir, toujours gron¬ 
dant, toujours-en fureur, excepte eu prefen- 
ce du Roi. Il y a pluileurs coffrer dans le' 
T réfor dont il n’a point le maniaient, & qui< 
font flfdlez du fèau que le Roi porte pendu, 
à fon col. 

Je viens préféntement à la manière dont on 
tient le compte de l'adminiftration des bien», 
de PEtat-flt du Domaine. 0 n le tient dan» 
deux grands Bureaux, dont l'un s'appelle 
Dtfter Kane caffîeb , Chambre des regitres dm- 
Domaine ; • de kas , terme Arabe, qui veut dire 
favori , particulier , propre , Jpecial ; l’autre, 
Defter Kant memakek , Chambre des régitrès 
des Royaumes par où l'on entend l'Empire 
en général. Le trot Dtfter eft un tefftie He- 
bren & Arabe, qui veut dire carte , ou tablent 
impériale, parce qu’aneiennemeHt, avant l’u- 
fage du papier , on fe fervoit de tablettes. 
Les Grées atfent Diftera dans le même fens ; 
& aujourdhui ce mot de Defter lignifie dans 
taut.t’Ormrfun regître & un Hvredecompte.. 

Le 
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Le Bureau des Regîtres du Royaume eft le 
premier en rang , mais l’autre a plus d’auto¬ 
rité à çaufe de l’étendue de Ton relTort. Cha¬ 
cun conlifte en trois grands Bureaux princi¬ 
paux -, qui font compofez de foixante Clercs 
avec les Officiers, dont je parlerai dans la 
fuite. Le premier Bureau s’appelle Defter 
caué cola feb , mot qui lignifie meilleur , plus 
parfait, &qui en cet endroit veut dire le plus 
afluré , parce que ce Bureau eft comme le 
journal du Domaine. C’eft le lieu des regî- 
tres de la recepte & de la mife journalière, 
& c’eft où les billets d’affignation fe gardent. 
Le fécond Bureau s’appelle Dcfter cassé Tau - 
zieb, c’eft-à-dire le regitre des Ecossoteses , ou 
de ceux qui fout la dépeufe , parce que c’eft dans 
ce Bureau que ces billets-la fe délivrent pour 
le payement des gages & pour les autres dé¬ 
pend». On y. tient, de plus «n rentre géaé- 
ral des revenus du Roi, en forme d'état, au 
de journal ; car on trouve là dedans le reve¬ 
nu (fit Roi établi en détail, le lieu où il eft 
fttué , en quoi il coniifte, & qui en font les 
poflèfteurs, ou les adminiftrateurs, &c. On 
y trouve les augmentations & les diminutions 
qui arrivent au revenu chaque année: les dé¬ 
biteurs & le compte de chacun en particulier 
avec les affignafions données fur chacun d’eux: 
de forte qu Y il fe peut dire que l’on tient dans 
ce Bureau tous les grands livres du Domaine. 
Le troifiéme Bureau fe nomme Defter cassé 
lesker uuvii , c’eft-à-dire, la Chambre du rolle 
des Domeftiques. Les Perfans ont un même 
mot pour ngnifier Armée & Cour, qui eft 
celui de lesker pour exprimer par là quelle 
eft la grandeur de la Cour du Roi. On tient 

dans 
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dans Ce Bureau le rolle de tous les Officiers 
du Rpi grands & petits, dans Quelque emploi 
qu’ils foient , leur qualité, leur paye, le tems 
' de leur entrée au fervice; fur quoi il faut ob- 
ferver que les gages des Domeftiques du Roi 
ne commencent de courir que du tems qu’on 
a fait enregîtrer fon nom au Bureau. L’on 
-y tient de même le rolle des Troupes entre¬ 
tenues par lé Roi, homme par homme ; car 
' e’eft un ufage confiant que lors que quelqu’un 
; eft reçu au fervice du Roi, on énregître fon 
' nom & fon office à la Chambre , quand il 
n’auroit qu’un fol de paye par jour. 

1 On donne à ce troifiémeBureau encore un 
autre nom, outre celui de Chambre du rolle 
des Domeftiques. On l’appelle Df/àrw ferkar, 
c’eft-à-dire, Reritre dm premier Office, par où 
l’on entend la MailbnauRoi, parce que c’eil 
où fe fait l’enregîtrement des Officiers <Bt des 
: Domefiiques de la Maifon du Roi fans ex¬ 
ception. 

Ce font là les noms des Bureaux principaux 
des Chambres, aveclefurnomde càffieb , c’eft- 
*.à-dire Domaine , ou de memalek , c’eft-à-dire 
les Royaumes, ou l'Empire , que l’on ajoûte à 
chaque nom pour diftinguer une Chambre de 
'■ l’autre; car les Bureaux des Chambres de l’E- 
• tat, ou de l’Empire, ont le même établiilè- 
■ ment & les mêmes noms, ainfi que pareil 
- nombre d’Officiers, fans qu’il y ait de, diffé¬ 
rence conlidérable. Ainfi l’on appelle * par 
exemple, le troifiémeBureau de la Chambre 
de l’État Defter ferkar memalek , Regitre du 
. premier Officier de P Empire , parce que c’eft où 
l’on tient les rolles des Officiers & des Trou¬ 
pes qui font dans les Provinces entretenues 
par les Provinces même. Cba- 


Digitized by Google 



346 VOYAGES DE Mn. CHARDIN. 

Chacun deces Bureaux a fou Cbefparticu- 
4 icr, qui porte le nom de Sœk ou Maître h 
St ig mu r , ptroxenjple j e Chef du premier Bu¬ 
reau qui -s'appelle' Saei Tatfzieb, Outre cela 
il y a les Officiers généraux de la Chambre 
■qui ont également l’autorité furies divers Bu* 
«eaux de leur Chambre, écqui font au nom¬ 
bre de trois, Pun appelle Dartga , ou Prévôt, 
ii qui il appartient de citer les comptables, & 
-d'executer les ordonnaasesdu Préfident : l'au¬ 
tre nommé. Nazie , ou Surveillant, qui eft 
.proprement le Contmlleur de la Chambre; 
ûkletrôifiéme, nommé le Moaftopby. c*eft-à- 
dire, élâ & qui eft le Président, ou 

(premier Chef de toute 1a Chambre, & pour 
. ainfi dire le premier mobile de cette grande 
machine.; & c’eft auffi par confequent celui 
■de tous qui a Je plus d’occafioos de piller & 
■de s'enrichir. 

11 y a encore deux obfervatious générâtes 
i faire dans la relation de ces Chambres; l’u¬ 
ne que dans la méthode qu'elles fuivent, le 
•Royaume tout entier eft divifé en quatre dé- 
partemens feulement, comme en quatre eiaf- 
fes , dans lefquelles les autres Provinces fe 
■ trouvent coraprifes. Ces quatre département 
-font Arae , Fars, Azerbeyaa , & Coraffam , qui 
font les Provinces que nous nommons la Par- 
tbule , la Perfide , la Medu , & \%B aSriaae . . 
L'autre obferration eft, que les Chambres des 
Comptes ont une Epoque particulière dont 
«lies font les dattes conjointement avec l'an¬ 
née de l’Hegtre, favoir cette Epoque deTar- 
tarie, qui eit use révolution de douze années, 
-qui portent des noms de Bétes, comme j'en 
ai traité amplement en parlant 4 e l’Aûroio- 

gie; 
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gie ; & félon cette Epoque, l’année commen- 
ce à l’Equinoxe de l’Automne. 

Ces deux grands Bureaux (but tout- 4 -fkit 
diftinâs l’un de l'autre , comme l'on voit, 
.ayant leurs Officiers * part., & l’un ne doit 
point empiéter fur l’autre. Mais parce que 
l’intérêt du Roi eft grand dans toutes les Prtf- 
•vinces , les Miniftres du Roi prennent fotw 
-vent connoifiànce de eequi fepalfedans leBu>» 
«eau de ta Chambre de l'Etat. Le premier 
Minière a infpeâion for toutes les deux. 

Dans la Chambre des Comptes de l’Etat 
.on tient regître des Officiers & des Troupes 
de chaque Province , ce que chacun y a de- 

S e, ceux qui meurent., ceux qui entrent au 
rice, les terres qui font aflignées à chacun* 
les droits de chaque office, le provenu dech»> 
qde chofe., les taxes des Dtiiianes & des Péa¬ 
ges, enfin ce qu’il y a de biens de l’Etat, & 
3 e revenus du Roi dans la Province. 

Dans le Bureau du Domaine on tient les 
mêmes comptes que dans celui de l’Etat; 
ainfi laChambFe du Domaine fait tout ce qu’il 
(àtit payer à chacun, & combien chaque corps 
-d’officiers, de Domeftiques, de Soldats, fit 
d’Artifans doit recevoir par an ; & fur cela 
elle délivre à chaque corps entier les affigna- 
•tions néteflalres , après avoir reçu du Chef 
de ce Corps un toile contenant non feule¬ 
ment les membres qui te compofent, mak 
jauffi ceux qui font morts depuis la de rn ière 
montre. La Chambre de l’Etat tient compte 
pareillement de toute la dépenfe qui eft faite 
en chaque Province, jnfau’au moindre arti¬ 
cle, les Vizirs, ou Intenaans, étant obligée 
«d’en envoyer un état eu détail tous les ans à 
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la fin de l’année. Tout homme qui eft dans 
quelque emploi que ce foit eft comptable à 
ces Bureaux, foit à celui de l’Etat, foit à ce¬ 
lui du Domaine. 

C’eft un labyrinte dont on ne fauroit fortir 
que ces Chambres des Comptes. J’ai été bien 
fies années avant que d’en connoître les dé¬ 
tours, & je croyois fouvent que je n’envien- 
firois jamais à bout, après toutes les peines 
fit toute la dépenfe que j’y avois employées. 
Mais c’eft bien pis pour ceux qui y ont des 
affaires, car on n’en voit jamais le bout, fit 
l’on s’y confume en fraix. Chaque Officier 
qui manie les biens du Roi eft obligé d’y ren¬ 
dre compte, comme je l’ai obfervé, & il eft 
obligé de plus d’en prendre des décharges à la 
Ai de fa commiffion, outre celles qu'on lui 
donne chaque année , après qu’il a envoyé 
l’état de l’année échue. S’il arrive que la 
Chambre n’en foit pas fatisfaite, elle mande 
Amplement qu’elle les a reçûs, fit qu’elle palfe 
en crédit les remifes envoyées avec le compte, 
mais elle ne donne point de décharge; au lieu 
que quand elle eft fatisfaite, elle mande quelle 
« reçà Us revenus de l'année échue , cenformé- 
ment à f injiitutk» , avec quoi on demeure dé¬ 
chargé. 

C’eft à ces Chambres que l’on attend les 
Virirs concuffionnaires, & tous les Officiers 
qui ont ufé de malverfation, pour leur faire 
rendre gorge ; & comme les procedures de 
la Chambre des Comptes font infinies, tout 
homme à qui elle demande compte de fa com¬ 
miffion, eft perdu fans .reflource , car quand 
.il aurait amalTé fix millons, il n’en pourrait 
pas payer les.dommages, dont on le charge, 

par 
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par les raifons que je vais dire ; mais la Cham¬ 
bre ne demande un compte géncrâl que quand 
un fujet fe trouve fi chargé de çôncuffion, 
que l’on foit refolu de le poulTer à bout & 
de le perdre.' 

La peine de rendre compte ne vient pas pat 
erreur départies, ou par défaut de netteté ou 
d’exaâitude dans les livres; mais parce qu’on 
contefte les faits au comptable, fl mettra, 
par exemple, qu’un tel Canton, qui dans les 
bonnes années acoûtumederendre tant, n’a 
rendu que tant en telle année, parce, dit-il, 
que l’année a été mauvaife, parce que les paï- 
fans s’en font fuis, parce que les terres ont 
été long-tems fans labourer, & par d’autres 
raifons qu’il allégué. La Chambre répond 
en un mot que cela n’eft pas vrai, qu’on fait 
fort bien que l’année étoit bonne, & que ce 
Canton a rendu , ou dû rendre, comme au¬ 
paravant ; en forte que d’une maniéré ou 
d’autre c’eft lui qui aura volé le refte. La 
différence fe trouve bien grande alors ; car 
d’ordinaire la Chambre eft moins, équitable 
dans ce qu’elle lui impofe que lui ne l’étoit 
dans le compte qu’il y donnoit, & c’eft en cela 
que les difcuffions font fans fin , de meme 
que les preuves vont à des fraix immenfes; 
car les CommifTaires qu’on envoira fur les 
liçuX pour l’examen d’un fait, feront quelque¬ 
fois* fix mois à revenir; & quand le Compta¬ 
ble met des preuves en avant, & fait compa¬ 
roir des Témoins, la Chambre luienoppofe 
d’autres, faifant venir des i^jffans dedeflus 
les lieux pour dépofer contre lui. Or l’on 
peut s’imaginer combien ceux qui dépofent 
en faveur du Roi Xont favorablement écou- 
7 'ome VI\ H tez. 
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tez. Pendant qu’un Comptable eft en jcon- 
teftatiqn avec Ja Chambre tous fes biens & 
les papiers font faifis, ce qui rend, fa défenfe 
& fa juftification la plûpart du teins impofli- 
blei Xe moyen ordinaire pour finir ces mal- 
bcureufes revifions de compte, eft de gagner 
par de gros préfens, ou les Miniftres, ouïes 
Femmes, ou les Eunuques du Serrai!; & la 
manière de fe tirer d’affaire , çft d’avoir une 
abolition du Roi, ou d’obtenir une nouvelle 
Commjffion avec quoi tout le pafle.demeure 
comme aboli. Le plus fur eft toujours d’ac- 
comiqoder promtement les affaires que l’on 
a dans la Chambre, car autrement le moins 
qu’il en puiffe coûter à un Comptable, eft la 
perte de tout fon bien , ou de la plus gran¬ 
de partie, qui eft confifquée au profit du 
Roi. 

Quant à la manière de procéder dans çes 
Chambres , la voici en détail. Première¬ 
ment , on doit obferver que lors que l’on a 
quelque don à demander au Roi, ou qu’on 
demande juftice fur quelquegrief, cela fêtait 
par une requête, que les gens présentent eux- 
mêmes, ou qu’iLs font préfenter par quelque 
Grand du Royaume. Le .Roi de Perfe re- 

Ï oit toutes les requêtes qu’on lui préfente, 
ans en refufer jamais aucune, fuit dans fpn 
Palais, foit ailleurs. Comme il ne fort qu’à 
cheval, il les envoyé prendre d’un ligne <Pœil 
par un valet de pied ; & comme le Roi va 
toûjours allez doucement, chacun a le teins 
de délivrer fa requête. Le Grand Portier 
lequel eft condhe le Grand Maître delà Mai- 
fon du Roi , eft chargé d’ordinaire des re¬ 
quêtes, parce que c’eft lui feul qui agit dans 

la 
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la prcfence du Roi , & qui va & vient pour * 
l’execution de fes ordres. 

Le Roi fe fait lire la Requête, ou fur lq 
champ,ou à la première occafion,& d’ordinaire 
c’eft par le premier Miniftre,ou par legrand In¬ 
tendant, & donne la réponfe que le Miniftre 
met à la marge , & après elle eft rendue à 
celui qui l’a préfentée , pour faire executer 
l’ordre du Roi; ou bien on la remet dans les 
mains du Miniftre , ou principal Officier à 
qui l’affaire cû renvoyée, ou que l’affaire re¬ 
garde direûement: ou bien enfin , on l’en- 
voye aux Secrétaires d’Etat, pour faire les ex¬ 
péditions ordonnées. Lors qu’il s’agit d’une 
affaire importante, comme lors qu’il faut ex¬ 
pédier des Lettres patentes du Roi, le Se¬ 
crétaire d’Etat envoyé la requête & l’expédi¬ 
tion à P Ecrivain de r Empire , qui la reforme 
félon fon fens, la met au net, & puis la dé¬ 
livre au premier Miniftre. Celui-ci l’ayant 
approuvée , l’envoyé au Vaka nuviez qui eft 
le premier Secrétaire d’Etat , pour en prendre 
copie , lequel met le titre de 1 expédition de 
fa main, félon les lieux pourlefqiïels eljeeft 
deftinée ; par exemple, li c’eft un ordre du 
Roi pour tout l’Empire , il met de fa propre 
main dans le blanc au deflus de la première 
ligne ces mots. Commandement auquel le mon¬ 
de doit ob/ijf'ance , & puis il renvoyé i’aâe au 
premier Miniftre , qui le porte au Roi, en 

Î réfence duquel le fceau y eft appliqué. 

j’AÛe revient enfuite devant le premier Mi¬ 
niftre, qui le conxrefcelle de fon fceau, &Ie 
donne à fon Secrétaire, qui eftaufîi fon Con¬ 
trôleur. Celui-ci conrrefccllel’aâe, s’il eft 
expédié au petit fceau (car il ne contrefcelle 
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pas ceux qui font expédier au grand fceau 
& puis il écrit aufii au deflus du fccau dcfon 
Maître ces mots, Par ï ordre exalté & inex¬ 
primable de la bouche de la haute Majefté , & 
enfuite les expéditions font renvoyées aux 
Miniftres qui ont préfenté les requêtes. 

C’eft là la manière dont on obtient les Let¬ 
tres patentes, & les eommifiîons du Roi; & 
lôrs que ces cpmmifiions fe donnent pour 
mettpe quelqu’un dans le Gouvernement de 
l’Etat, ou dans l’adminiftration du Domai¬ 
ne, dedans le maniment des biens du Roi, 
il faut les faire enregiftrer à la Chambre des 
Comptes de l’Etat, ou du Domaine félon le 
reffort de l’Emploi obtenu. On porte pour 
cela les Lettres patentes ou telles autres piè¬ 
ces conjointement avec l’original de la requê¬ 
te répondue, ou avec la minute de la paten¬ 
te ,• lors qu’il n’y a point eu de requête pré- 
fentée. On porte ces pièces, dis-je, au 
Mouftopby , ou Chef de la Chambre,^ à qifila 
connoiffance de cette* affaire appartient, le¬ 
quel écrit ces mots au revers, qu'il foit enre- 
gi/tré. Delà elles font portées au bureau du 
regiftre des Officiers, où l’enregiftrement s’en 
fait, de quoi le certificat eft mis fur les Let¬ 
tres patentes en ces mots : Il a été inféré dans 
les Rcgiftres du Palais ; mots au deffous des- 

Î uels le Chef du bureau appofe fon fceau. 

)elà on porte cet aâe au Prévôt de la Cham¬ 
bre , qui l’examine , & le confronte avec la 
requête ou la minute, & met ces autres mots 
deffus, il ejl droit , & fon fceau à côté. En- 
fuite on le porte au Nazir , ou furveillant de 
la Chambre , qui y met aufii fon fceau, & é- 
crit, il e ft venu à nôtre vüe . Puis on le porte 
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eut DefterTauzié ,0x1 bureau de la cUpenfe , dont 
le Chef, après l’examen & l’enregiftrement,y 
met fon fceau auprès des autres fceaux, & 
ces mots, il a pajf/ feus ta plume. On le por¬ 
te après au bureau qu’on appelle Cholafeh^ qui 
eft comme le journal de la chambre, dont le 
Chef leïcelle pareillement, & met à côté, 
il a été noté \ & puis enfin, on le raporte au 
premier Préfident de la Chambre qui y met 
encore fon fceau , un peu au deffus des au¬ 
tres, avec ces mots, il a pajfé par les regijlres. 
Il faut obferver que dans tous les bureaux par 
où l’ade eft palfé, on en prend copie, & que 
les enregiftremens fe font au Bureau de l’Etat, 
de la même manière qu’à celui du Domaine. 
J’ai fait mettre ici la figure pour montrer de 
quelle façon ces ades paroifient en Perfàn, 
après avoir paffé par tant de mains. Les fceaux 
dont les Miniftres fe fervent dans les fondions 
de leurs charges ne contiennent que leurs 
noms comme on yoit en ceux de cette figure, 
dont j’ai gardé auffi la jufte grandeur. 

On fait enregiftrer les ades Royaux.par 
deux raîfons ; l’une pour fervir en cas qu’ils 
fe perdiflent,l’autre parce que l’enregifiteinent 
eft une forme nécefTaire pour leur validité: 
fl arrive d’ordinaire que quand l’ade eft à 
l’honneur & au profit de l’Etat, ou du Roi, 
on le donne tout enregiftré, mais autrement 
il le faut faire enregiftrer foi-même àfespro¬ 
pres dépens. Les fraix d’enregiftrementfont 
toujours grands, mais plus oui moins pour¬ 
tant, félon l’importance de l’ade. On peut 
s’imaginer ce que coûte l’enregiftrementd’un 
adéde conféquence, puifquel’enregiftremeht 
de ceux qui ne regardent que les moindres 
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chofes, comme l’engagement d’un Soldat, 
ou d’un artifan, coûte environ vingt cinq é- 
cus. Lors qu’on veut une copie authentique 
de fa Commiflion , ou de fes Lettres paten¬ 
tes, afin de n’être pas obligé de les montrer à 
toute heure, on la fait faire chez le Juge Ci¬ 
vil pour vingt fols. 

Voilà quelles font les méthodes des deux 
Chambres des Comptes, qui pourrontparoî- 
tre pleines d’embarras. Je confefle que les 
voyes en font bien longues, mais ce que je 
puis aflurer aufiî , c’éft que tout y eft tenu fi 
exaâement & dans un fi grand ordre, qu'on 
y peut avoir en tout tems un compte net & 
exaâ de ce que l’on aura fait avec le Roi en 
.quelque tems que ce foir. 

Les Perfans tiennent leurs comptes non pas 
dans des livres reliez comme nous, maisdans 
des rouleaux ou des feuilles volantes: c’eft 
la manière ancienne, & c’eft d’où nou&eft ve¬ 
nu le mot de Volum *, qui veut dire rouUan . 
Les Orientaux roulent leurs papiers au lieu 
que nous le plions, parce que leur papier eft 
cafTant, & qu’il fe met en pièces quand il eft 
plié. Ces rouleaux font quelquefois longs de 
vint aunes ; & ainfi un rouleau fait tout un 
livre. On le groflit tant qu’on veut, en collant 
les feuilles bout à bout, lefquelles d’ordinai¬ 
re ne font écrites que d’un côté. Pour ce 
qui eft des livres de comptes, qui font com- 
poftz de feuilles volantes, les feuilles en font 
un peu plus longues , mais pas fi larges que 
nos in quarto , écrites des deux côtez, & mar¬ 
quées par nombres. Elles font rangées l’une 
fuir l’autre & liées entre deux tablettes de bois , 
couvertes de cuir , épaiifes comme les cou¬ 
ver - 
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vertures de nos vieux livres, rebordant de 
demi doigt ,- de manière que quand celaeft- 
lié , le papier ne s’y gâte jamais. On pour¬ 
rait s’imaginer que les fraudes feraient bien 
pics aifées & pins communes avec ces feuil¬ 
les volantes, qu’avec nos livres reliei, ce¬ 
pendant les exemples en font fort rares, de- 
même cela n’arrive point, & ne fauroit arri¬ 
ver, parce que toutes les feuilles importan¬ 
tes ont plufîeurs ftéaux , ce qui fait qu’il eft- 
impoflible de les changer. Ils ufent d’une au¬ 
tre précaution pour empêcher qu’on ne puiflê 
rien ajouter à ce qu’ils ont écrit ; c’eft de met¬ 
tre à la An le mot de blanc pour lignifier qu’il 
n’y a rien d’écrit au delà; Les Perfansenfer¬ 
ment auili fort communément leurs papiers- 
dans-des- facs , & particuliérement les rou¬ 
leaux. 


C H A PITRE IX. 


Des Secrétaires d'Etat (y des Sceauxr 


A Près avoir traité, danrles Chapitres précé- 
dens, des principales Charges de Perfe, de 
des Officiers dé la Couronne, &r avoir expli¬ 
qué au long la méthode des Chambré* des- 
Comptes-; U faut à préfent traiter des emplois 
principaux des autres Minières dé l’Etat,qui 
font trois Secrétaires , lefquels fervent à aref- 
fier les patentes, deux Gardes des Sceaux, & 
un Chef Je VécriteWe , ou Douadar, comme 
ils parlent, lequel eibtoûjours près, du Roi y 
avec une écritoire à la ceinture, & un rouleau 
de papier en fon foin pouf écrire fur ie champ 
tout ce que le Roi lui commande. Le pre- 
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mier de ces Secrétaires s'appelle, Moucbyel 
memalek , c’eft-à-dire P Ecrivain du Royaume , 
& foH office eû d’expédier ces fortes de paten¬ 
tas Y & .d’wtres aâes, qui doivent pa/fer au 
grand fceau, lefquels regardent l’Empire en 
général, ou le païs d’Etat en particulier. Le 
fécond fe nomme Ragam Nuviez , ou Ecri¬ 
vain des ordres du Roi , pour les affaires d’E¬ 
tat feulement; & le XiQ\H 6 mt Hokom Knviez ^ 
c’eft-à-dire P Ecrivain des Ordonnances , lequel 
dreffe toutes les expéditions qui paffent au pe¬ 
tit fceau , tant pour les affaires d’Etat que 
pour celles du Domaine. 

Il y a trois Gardes des (beaux, dont l’un eft 
Eunuque & demeure dans le Serrail auprès 
du Roi. On les appelle en Perfan, Motor- 
dar kachi , c’eft-à-dire Chef des Gardes-Sceaux , 
par où il faut entendre feulement qu’ils ap- 
pofent le fceau ; car ces Gardes-fceaux n’en 
ont point ef! effet nilagarde, ni la’difyofkion. - 
Il y en a undestroisquinefcellequelescom- 
miffions des Troupes , & des affaires de la 
guerre , qu’on appelle par diftinétion Mobor- 
dar 'Kocbom. *. t Les grand s (beaux dbnt gardât 
dans le Serrail^ians>tra Coffretj, fermé paru rr 
cordon de faye, qui pafleeri deurpitons, & 
qui eft noué & cachetté de dre mole, tsà 
le cachet que le Roi porte à fon cou eft 
'appliqué. La mere du Roi eft d’ordinaire 
là gardienne du Coffre. C’cft la manière 
des Orientaux de ferrer ainfi les chofes les 
plus prdeieufirs. Ori les HedansunïnouGhoir, 
ou daaà>un ffia; & puis on les enferme dans 
un toffre comme je viens de le repréfenrer. 
Les bouts du cordon font entourez de cire 
mole, de on apporte le coffre ou le paquet, 
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au maître, qui tire fon Cachet de fon fein, 
ou de fon doigt, & l’imprime fut la cire; & 
lors que l’on veut ouvrir le coffre, celui qui 
l’a en fa garde, l’apporte & le préfente au 
maître, afin qu’il reconnoiflè que le Cachet 
eft entier. Cette maniéré eft fure & fort com¬ 
mode : on n’eft pas obligé d’avoir toûjours 
fes poches pleines de cîefs , & l’on n’eft pas 
fujet non plus aux inconveniens qui fuivent 
la perte qu'on en fait. On peut obfervereti 
pallant que c’eft là à mon avis une des rai- 
ions pourquoi les ferrures font fi mauvaifes 
dans l’Orient, & qu’on n’en fait pas un fi 
grand ufage que dans l’Occident. 

Le Vendredi eft le jour ordinaire du grand 
feau, & ce jour là on envoyé à la porte du 
Serrail les facs des expéditions prêtes à fccl- 
ler, cachette* par les Miniftres , au bureau 
defquels elles ont été expédiées. Si le Roi 
fort en public, on apporte le coffre des féaux, 
lefquels on lui préfente pour en reconnoître 
le iccllé & pour le faire rompre, & c’eft ce 
que fait le Garde des fceaux, lequel les tire 
hors du Coffre, & à mefure qu’on lit au Roi 
les expéditions, il prend le feau propre à cha¬ 
cune, le prépare en le frottant d’encre, prend 
l’expedition & la ptépare auffi, en la mouil¬ 
lant legerement avec le bout du doigt, à 
l’éndrott où il faat^ppliquer le fceau, & en 
cet état il les préfente au Roi, qui met Je 
fceau lui même, ou lui fait ligne de l’appli¬ 
quer, comme il arrive le plusfouvent. L’èn- 
cre dont on trempe les féaux en Orient eft 
plus épaifife que celle dont on écrit, & pour 
la maniéré de mouiller le papier, c’eft feule¬ 
ment de le rendre moite à l’endroit du feau, 
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foit avec la langue, -Toit avec le doigtmouil- 
lé fur la langue : ainfî on fcelle en Orient 
proprement comme on imprime chez nous. 
Si le Roi ne fort pas du Serrait, on remet au 
jour fuivant, ou bien le Roi fait venir les ex¬ 
péditions , & les fait fceller par l’Eunuque 
qui a la garde des féaux. 

Chacun fait- à mon avis que 'les Orientaux 
n’ont point la pratique de rendre les.Aôes va¬ 
lides par des fignatures, comme on t’a en Oc¬ 
cident ; cela n’eft ni pratiqué, ni mémo con¬ 
nu chez- eux. Ils appofent leur feau, ou ca¬ 
chet r an lieu que nous mettons nôtre 'nom; 
& il ne faut pas penfer qu’il foit aifc de pren¬ 
dre leur feau, car ils le portent pendu au cou 
par un cordon de foye entre la chemifette te 
la robe, ne le quittant jamais.que dans le 
bain. On ne doit pas penfer non plus qu’il 
foit aifé de le contrefaire ; car au con¬ 
traire, il efl fort fûr que cela arrive beaucoup 
plus rarement chez, eux, qu’il n’arrive parmi 
nous de contrefaire la (ignature. D’autres 
gens, portent leur feau au doigt en façon de 
bague. Ces féaux font ordinairement des 
Agathes ou cornalines ovales, ou quarrées , 
de la grandeur d’un denier, fur lefquellescft 
leur nom, ou quelque fentence de l’Alco- 
ran car les Orientaux n'ont point non plus 
l’ufhge de ce que nous*appellons les armes. 
Quelquefois l'infeription du cachet eft un vers 
on deux , au lieu d’un nom, comme je l’ai 
vû dans celui de la Tante du Roi régnant, 
qui fe nomme Mariant Begsm , ou la Prm~ 
refit Marie , doBt les mots étoient tels : 

Dared Ommid Belmtjf Alla 

Chatadd Begsm Beat Sefieba t. 
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Ge qui lignifie 

Elle ne met fa- confiance qu'in la trace de 
Die* cette Pristceffe-Royale qsù eftfiffe du Rot' 
Sephy. 

Et dans celui du Premier Minière du Roi 
deColconde, qui s’appçlloit SeidMoufapber,. 
c’éft-à-dire, Seigneur ViÜOrieux , . il y avoit 
ces mots : . 

Moufapher es Ketnaly diu ve Aklaf 
Sàied Morbcha es jouni Kademi kas 

Ile Viilorieux par la perfeSion de la Reli¬ 
gion de la Jujiice 

Et Je tout fin Cœur le Servitestr fpccial du' 
grand Morbcha [Ali.'] 

Le Roi a cinq féaux differens, trois grands, 
àt deux petits. Voici la représentation de 
quatre. Le cinquième, à fit figure près, qui 
eft tout à fait ronde, reflemble entièrement 
au premier. L’infcription du dedans des* 
grands cachets eft de même dans tousles trois* 
contenant ces mots Perfàns : Bendé Çba Ve- 
layet Soliman eft. io8ov c’eft-à-dir e L'Efclav* 
du Roi du Pair eft Soliman Pan 1080. J’ai déjà 
obfervd que les Perfans crojent que l’Empi- 
se du Monde apartient de Droit, & par ins¬ 
titution- de Dieu, aux Prophètes & aux 'Suc-* 
cefleurs des Prophètes établis par eux ; & en 
l’flbfence de ces Succefleurs , à ceux qu’ils 
mettent en leur liège : que ledouxiémeSuc- 
ceffeur de Mahomed venant de lui en ligne 
direâe par Safi 1 le, nommé Mahomed Meh- 
dy ■a dilparu , qu’après lui il n’y a plus eu au 
Monde de Monarque légitimé , véritable-» 
ment & de Droit, & qu’il n’y en aura plus * 
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qu’à fon retour. J’ai encore remarqué qu’ils 
c^oycnt qu’il n’eft pas mort, mais que Dieu 
lézardé dans un lieu inconnu aux hommes : 
qu’il doit revenir âu Monde, pour en repren¬ 
dre Je Gouvernement, & qu’il peut revenir 
à toute heure. Les Perfàns croyent cela fï 
fortement, qu’il y a à Ifpahan, & en deux 
autres Villes de Perfe , une écurie vouée à 
ce Mahomed Mehdy, qu’on appelle Tavilê 
Sabeb ej §amon ,, c’eft*à-diie écurie du Maître 
des tenu % quiçftje ûtre.quc les Perfansdon¬ 
nent à ce Saint, pour exprimer qu’il eft hors 
de l’atteinte du tems, c'eft-à-dire en un mot 
qu’il eft immortel. On tient toûjours dans 
ces écuries , tant la nuit, que le jour, des 
chevaux fellez & bridez pôur être prêts au mo¬ 
ntent que le. fàint paraîtra. Les Rois r de 
Ferfe qui fe difent* par honneur^ defeeudus 
de fa famille par Ibrl triiayeul y » ft difent suffi 
fes Lieutenans, ou fcs V icerois, proteftaut 
de n’avoir point d’autre Droit fur l’Empire, 
finon d’en tenir les refnes en fon ablcnce; 
& c’eft pour marquer mieux leurdépendcnce 
& leur rèfpcâ , qu’ils iè qualifiant par tout 
fis Efclaves, : comme on voit qu’ils le font en 
leurs féaux. J’aioate même qué ces Princes 
font de cette fervitude, leur titre d’honneur, 
en même tems qu’ils fe donnent les plus fu- 
blimes & les plus pompeux Epithetes, que l’on 
ait jamais entendu , & qu’il n’y a que le feu 
de l’imagination de cespçuples Orientaux qui 
pût concevoir. Le mot; Paif&iÉ. qui fignific 
efclave , efl ^<W^, r loqncl f yient/de ; i^W, qui 
veut dire ken & riante. «■ L’inforip^imvdefr 
petits Cachets eft un peu differenté, car il J 
* a le morde dtn 9 qui lignifie la Religion* au 
u lien 
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lieu de valaiet , qui veut dire le Païs; mais 
c’eft la même chofe dans le fens Perfhn; car 
ils croyent que le Souverain Pontife du Spi¬ 
rituel , cil auffi le Souverain Monarque du 
Temporel ; les Prophètes & leurs SuccefiTeurs 
devant porter les deux glaives. . Pour rendre 
bien ces mots en François , il faut mettre 
Solïman efl le Lieutenant Souverain du Roi du 
Monde , félon la loi véritable. La datte de 1080. 
cil celle de l’année que le Roi le fit recouron¬ 
ner, après avoir été Roi trente mois revenant 
à l’année 166S. de nôtre fupputation. 

Le tour du grand Cachet ell un quatrain 
en vers hexamètres, dont on voit le fens dans 
la traduction: lur quoi ilfautobferver qu’y/- 
ly eft le premier des Imans, ou légitimés Suc- 
celfeurs de Mahomed le faux Prophète, & 
de plus fon gendre , & fon Coulin germain; 
& comme c’ell auffi l’Auteur de laleétePer- 
fane, ayant donné le fens de l’Alcoran delà 
maniéré que les Perfans le fuivent, & ayant 
établi le culte comme ils le pratiquent, les 
Perfans n’ont que lui à la bouche. C’cft leur 
Idole, l’objet de leur amour & de leur véné¬ 
ration. Quoi que très-peu de gens entendent 
la langue Perfane je ne lailferai pas de met¬ 
tre ces quatre vers en Perfan , parce qu’ils 
ferviront au moins à faire voir la inclure & la 
cadence de la Poèlie Per-fane. 

Erke janibé ali ne ni coujl 
Agucr amjoun bachet men ne daremdouft 
Erke tëhoun Kak ni fl bé derre hou 
Agucr em fericbtd Kak ber ferby hou. 

On peut voir dans la tradu&ion de ces quatre 
vers deux figures fort communes dans l’Ecri- 
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tore- feinte, l’ùne & l’autre, en ces termes 
que j’ai traduits , . mettre la tite en terre à la 
prrte f/ffyy mais qui lignifient mot* à mot fe 
faire terre à fa porte. La porte pour dire l’Eiw-* 
pire y le tbrêne^ la MajeJté , lapmffauee , eft 
une de ces figures comme on le peut voir 
dans ce-même fens au livre de la Genefe,au 
ix. Chapitre, verfet 17, & auChap.24-ver- 
fet 60. Se faire terre devant quelqu'un , pour 
dite s'humilier eft l’autre figure ; & c*eft une 
phrafe qui eft fouvent dans la bouche des Pro¬ 
phètes en parlant à Dieu, je ne fuis devant ttfi 
que poudde cendre, lia derniere moitié du 
quatrième vers eft un terme proverbial Kak 
ber Serby hou, que la terre foit fur fa tête , pour 
dire qsdtl mettre: 

lie tour dé l’éutre grand feàn contient lé 
nom des doure premiers Califes ou StacceP 
feurs de Mahomed, à commencer par Aly; 
& ceux que j’ai dit que les Perfans appellent 
les douze Imans , c’élY-à-dire les vrais Lieu- 
tenans & vrais Succeflèurs; dont la race Roya¬ 
le le diïant Originaire-, c’èft .comme fif*on 
mettoit fa généalogie dans Tes féaux. 

Les grands féaux font graver fur des tur-* 
quoifes épaifles, qui’fervent depuis Abas lé 
Grand: Oh n’a fait qu’effacer le nom du Roi 
détedé, & la datte. Le petit feau quarréeft 
un beau Ruby. Le quatrième dont j’ai fait 
graver l’infeription en Per fan, eft \ d’une E- 
meraude: 

Des grands féaux , -le quarré s’appofe aux 
Commifiîons pour le pais du Domaine. L’au¬ 
tre fert pour toutes les affaires de l’Empire., 
comme pour les traiter, les Miffivés pour les 
Etrangers, les comœiffiuns, les Lettres pa- 

tea- 



DESCRIPT. DU GOUV.POL.dcc. 183 
tentes. Le troifiéme, qui efttoat à fait rond, 
fert pour les affaires de la guerret Les petit» 
féaux fervent pour les expéditions des Finan¬ 
ces , pour les brevets des charges, & office» 
de la Maifon. du Roi, & de fes troupes, & 
pour tous les aâes qui concernent les biens 
Royaux. Le feau quarré eft le plus confide? 
ré, & celui auquel on Obéît le plus régulie- 
ment, c’eft proprement le feau ou le feindu 
Roi, car il le porte à fou col; & les ancê¬ 
tres, depuis Abas le Grand, en ont fait de 
même. . On appelle les grands feau xHomayon^ 
du nom d’un Roi de Perfe des plus célébrés, ■ 
& les petits Hokom geon monta , c’eft-à-dire 
(ommandement auquel It monde doit ob fir , par¬ 
ce que les aâes auxquels ils s’appofent conu 
mencent-d’ôrdinaire par ces mots-là, à caufe 
qu’ils font adrelTez aux Intendant & admi- 
niftrateurs qui doivent executer,. à peine de la 
vie, tout ce qui y eft contenu. L’autre pe¬ 
tit feau eft en dépôt dans les mains du Garde 
du. trefor Royal, qui eft un Eunuque, dont 
le pouvoir &.la faveur eft encore audeftiisde 
la charge. 

J’-ai déjà obfervé qu’on n’a pas 1» pratique 
en Orieot de ligner les écrits pour les rendre 
valides, mais feulement celle d’y mettre le 
feau : mais il faut ajouter que cela ne fedoit 
entendre que des Mahometans ; car pour les 
Gentils au contraire ils n’ont pas l’ufage du 
feau : fur quoi je dirai en paffant que c’eft-là 
une de ces chofes qui me perfuadent que les 
Sciences ont pris leur naiffance dans les In¬ 
des, & non dans la Chaldée, & dans l’Arar 
bie; chr comme il eft- vraifèmblable que l*b- 
fage du feau a été inventé pour fuppléer à 
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l’ignorance de 1’écriture, il en faut conclu rre 
que l’art de'l’écriture étoit moins connu dans 
les païs où l’on fe fervoit de féaux. Lesgens 
doâes de Perfe font tous de même avis., a- 
joutant qu’anciennement dans l’Arabie l’é¬ 
criture étoit un art renfermé parmi peu de 
gens, qui fervoient de Scribes au public, & 
qu’au défaut de favoir écrire, chacun impri- 
moit une marque, ou un feau, pour confir¬ 
mer l’écrit qui fe faifoit en fon nom. Ma- 
homed en ufoit d’une maniéré encore plus 
groffiere; car il trempoit feulement la main 
dans l’encre, & l’apliquoit fur le papier, à 
l’imitation de quoi les Empereurs de Turquie 
mettent au haut de leurs Lettres patentes l’em¬ 
preinte d’une main en noir, comme étant les 
armes & l’éculTon Impérial de la Monarchie 
Ottomane, dont les Sultans de Conftantino- 
ple fe glorifient de tenir le fiége. 

Je finirai ce Traité du Gouvernement de Per- 
fe en rapportant le jugement que j’en ai fait, 
après avoir demeuré beaucoup d’années dans 
le Païs. Il m’a donc femblé qu’il y a beau¬ 
coup d’humanité dans toutes fes loix, &dans 
toutes fes pratiques, & bien au delà de ce 
qu’on pourroit s’imaginer d’un Gouverne¬ 
ment defpotique, & d’une puiflance Arbitrai¬ 
re. Par exemple, y a-t-il Empire où l’onfoit 
moins chargé détaillés & d’impôts? les fujets 
n’y payent rien par tête, & les denrées les 
plus néceflaires a la vie y font franches de 
droits. Y a-t-il rien de plus humain &deplus 
doux que le traitement que l’on fait aux Paï- 
fans? On peut dire que c’eft une véritable fo- 
cieté contraâée entre le Seigneur & lefujet, 
où la perte comme le profit font également 
„ par- 
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partagez, & dans laquelle les plus pauvres 
font toûjours ceux qui fouftrent le moins. 
N’eft-ce pas une voye fort douce de lever des 
droits que de les donner en Regie, fans obli¬ 
ger des Fermiers à les faire valoir un certain 
prix, qui eft proptement commettre les vexa¬ 
tions dont ces fortes de fermiers accablent le 
peuple pour la manutention de leurs fermes ? 
N’eft-ce pas un ordre merveilleux que celui 
qu’on tient parmi les Troupes? Comme oh 
peut affiner qu’il n’y en a nulle part de fi 
heureufes & de fi riches qu’en Perfe, puis que 
d’un côté elles font fi peu de fonâion, qu’el¬ 
les ne connoiffient pas même leurs propres 
Officiers, & que de l’autre elles ont de? bon¬ 
nes payes : il n’y a point auffi de Troupes 
dont les Peuples foient moins chargez : à pei¬ 
ne en font-elles connues; & bien loin qu’el¬ 
les foient à charge, aux autres hommes, elles 
portent elles-mêmes leur part des charges qu’il 
y peut avoir. N’eft-ce pas un ordre admira¬ 
ble que de payer les Soldats & les Officiers 
chacun à part, f#r 4 es atveftations fi authenti¬ 
ques & fi -diveffts qu’il ne s’y peut commet^ 
tre de fritüde ; Oar par-là il n’y a point dé 
morte-paye, ni dfe paffe-votent, & les Offi¬ 
ciers ne fautoierit faire de tort aux Soldats. 
En un mot, les Loix de Perfe font très-bon¬ 
nes & très-avantageulès pour les Sujets ; & 
lors que fur le Trône de cet Empire-là , il 
fe trouve un Roijufte & vigilant, qui fait ob- 
ferver ces Loix eh empêchant les vexations 
tyranniques de fesMiniftres, onpeutdireque 
c’eft l’Empire le plus heureux & le plus flo- 
riflant du Monde. Cela paroît dans le régne 
d 'Abat lt Grand , qui quoi qu’il trouvât ion 
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Royaume prefque tout ufurpéfurlui, eirfor- 
te qu’il n’étoit pas reconnu à vingt lieues au¬ 
tour de fa ville Capitale , & que par cette rai- 
fon tout fon régne he fût qu’une fuite conti¬ 
nuelle de guerres, néanmoins il laillà la Per¬ 
le riche & très-florilfante, & fréquentée par¬ 
les Négocians de toutes les parties du mon-- 
t de,.quelui-méme y avoit attirez. Un moyen 
qui me paroît fût pour bien juger de la dou¬ 
ceur d’un Gouvernement, c’cït de jetter la 
vûe fur la condition des fujets, particulière¬ 
ment fur ceux du plus bas rang. Ceux de Per¬ 
le , foit à la campagne v foit dans les villes 
font bien nourris & bien vêtus, ayant touy 
les uftenciles nécelïàires, quoiqu’ils ne travail¬ 
lent pas à moitié près de ce que font les nô¬ 
tres. Les plus miferables femmes parmi eux 
portent toutes des ornemens d’argent aux bras, 
aux pieds, au col, & quelques-unes y portent 
des pièces d r or, comme je l’ai dh ailleurs y de* 
manière que je ne fai ce qui peut avoir fait 
concevoir le gouvernement de Perfe comme 
barbare & tyrannique, fi ce n’eûdeuxehofes. 
La première , les exécutions que le Roi fait 
faire fur les Minières fans forme de juftice, 
& fur le champ. Or j’avoue, qu’à l’égard des* 
Grands qui font dans 4 ’cmplor, le gouverne¬ 
ment eft exceffivement rigoureux, parce qu’it 
agit avec précipitation dans fes condamna-* 
tiens , & quechâcun court rifque d’en être 
accablé dans un-indant ; mais cela ne regarde 
pas le peuple,, avec lequel, comme je l’ai 
déjà obfervé, l’on n’agit jamais de cette ma¬ 
niéré. La fécondé chofe font les vexations 
des Gouverneurs & des Minières, qui exécu¬ 
tent leurs voleries fans beaucoupdc formalité. 
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Cette conduite arbitraire furprend d’abord un 
voyageur European ,&*lurfak penfei que les 
fujets de Perfe font, pourainfidire, à l’écor- 
cherie mais quand on examine la chofe de 
près, on trouve quelemal qu’il y a n’eft pas 
fi grand que le bruit qu’on en fait. Une au¬ 
tre idée que nous nous faifons de la Perfe, 
qui n’eft;.pas moins fauflfe que les autres, c’efl* 
que les fujets y.font efeiaves. Je n’ai rien 
remarqué fur quoi on puiffe appuyer ce juge¬ 
ment : ils vont & viennent où ils veulent, 
fans permifîion, ni pafleport, fe retirant du 
Royaume avec leurs familles & leurs biens, 
quand il leur plaît. Mais un avantage inex¬ 
primable que ces Peuples ont par-deflus les 
Chrétiens , c’eft qu’ils ne font point vexés 
pour la Religion. Les Ecclefiaftiques n’y font ^ 
ni en grand nombre, ni fort opulens, ^d’ail¬ 
leurs ils ne font pas aflez intriguans, ni aflea 
munis d’autorité, pour tourmenter les<fhjet» 
for les aûes de Religion. Je n’entens pas 
pourtant que les fujets. ayent la^ liberté de fe 
former un Culte nouveau ,, ni de fe faire 
Chrétiens, ou Idolâtres, publiquement, & » 
leur gré. Je veux dire feulement qu’ils ne 
font point inquiétez ni recherchez pour leur 
Culte, srïls vont aux Mofduées, ou non, s^îtt 
croyent comme leurs Prêtres dans tous les 
points, ou s’ils tiennent les opinions de quel¬ 
ques Seâcs contraires. Chacun eft là-defTus 
en pleine liberté , & croit ce qu’il veut ; & 
pourvû que l’on ne renie pas VAlcora* publi¬ 
quement , il cft permis à chacun d’en expliquer 
les myftéres comme il l’entend. 
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CHAPITRE X. 

De- la Magnificence de la Cour. 

A Près avoir donné le détail des revenus 
^ immenfes du Roi de Perfe , & du Gou¬ 
vernement defes Finances ,il ne fera pas mal 
i propos de parler de la pompe de fa Maifon 
& de l’éclat de fon train, ce qui paraît parti¬ 
culièrement en trois occalions : dans fes Fê¬ 
tes , foit à la ville , ou à la campagne"? dans 
fes voyages ; & dans la réception des Âmbaf- 
fadeurs. 

Les Fêtes du Roi fe font d’ordinaire dans 
de grandes Sales ouvertes à divers étages; 
c’efF-à-dire, l’une plus haute que l’autre, 
comme on les verra repréfentées dans la 
defcription d’Ifpahan. La plus grande Sale 
du Palais Royal eft celle qu’on appelle la qua¬ 
rante colomnes . ouj çft à trois étages ; & voici 
de quelle manière la Fête s’y paflë. On y 
fait aller les invitez par des Jardins, & entre 
lesautres par une allée de grands arbres, fous 
lefquels on voit douze chevaux qui font une 
des principales magnificences des Fêtes du 
Roi. Ces chevaux, qui font toujours les plus 
beaux qu’on puiflè voir, font pofez à quel¬ 
ques pieds de diftance l’un de l’autre, fix de 
chaque côté , & attachez à une greffe corde 
de foye & d’or, tendue à terre avec de gros 
doux d’un pied de long , & gros à propor¬ 
tion , aufli d’or, fichez en terre jufqu’à la tê¬ 
te , dans laquelle paflè un fort gros anneau, 
& on attache les chevaux à cette corde par un 
licol de foye & d’or à deux rênes ; de maniè¬ 
re 
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rc que le cheval eft tenu fies deux côtez. On 
leur paffe aux pieds des entraves faites de cor¬ 
dons femblables aux licols, qu’on attache pa¬ 
reillement à un clou , comme ceux dont je 
viens de parler, dont on pourra voir encore 
mieux la figure dans la planche fuivante. On 
met devant eux des fceaux fi lourds & fi grands, 
qu’un homme n’en fauroit porter un, quand 
il eft plein, & quatre cros marteaux. On y 
étalle aufii tous les uftenciles d’une écurie ; 
tout cela depurormaffif, fceaux, marteaux, 
doux, étrilles, caparafions avec des chaines, 
comme l’on en met aux chevaux furieux ; 
tout eft d’or fin, de même que toute la vaif- 
felle de la Maifon du Roi. Les harnois des 
chevaux font de pierreries , & l’un eft allez 
different de l’autre. Le premier eft tout de 
Diamans : le fécond de Perles : on y en voit 
de fort grofles oui pendent fur le poitrail : le 
troifiéme eft de Rubis : les quatre fuivans font 
d’Emeraudes : le huitième eft de Saphirs : les 
deux fuivans de toutes ces pierres-là mêlées 
enfemble, & les deux derniers font garnis de 
Turcoifes. Les felles font devant & derrière 
d’or maflif couvert de pierreries. Les étriers 
font de mêmé , & fur les felles on jette de 
grandes houfTes de tilfu d’or & de foye légè¬ 
res pour garder le harnois contre la pouf- 
fiere. 

Le Trône du Roi eft au fonds de la pre¬ 
mière Salle : il eft fait en carré , d’environ 
huit pieds de diamètre , haut de deux à trois 
pouces, couvert d’une étoffe blanche, laquel¬ 
le eft brodée de perles à l’entour, & d’or & 
de foye au milieu très-richement. Un gros 
& haut traverfin, tout couvert de pierreries, 
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fort de doffier , ayant deux petits couffins à 
côté, auffi couverts de pierreries. Cettecou- 
verture du Trône eft tenue fur le devant par 
des pommes d’or maffif, qui en font pareil¬ 
lement garnies , de même que des crachoirs 
qu’on met entre deux. Le Roi eft couvert 
des plus belles pierreries du monde, & de la 
valeur de plufieurs millions, la plûpart pier¬ 
res de couleur ; car ce font celles qu’on efti- 
me le plusenPerfe. Derrière lui font ranger 
neuf ou dix petits Eunuques de dix à quatorze 
ans, les plus beaux enfans que l’on pu iffe voir, 
richementvêtus, qui font un demi cercle der¬ 
rière lui, & qui femblent être de vtayes fta- 
tuës de marbre, tant ils font immobiles, te¬ 
nant les mains fur.l’eftomach, la tête droite, 
& les yeux arrêtez. 11 y a derrière cnx des 
Eunuques plus âgez, ayant des moufquets fur 
l’épaule, garnis d’or & de pierreries. A k 
droite du Roi eft le premier Eunuque, qu’on 
appelle le Mehter , ou le Grand , qui eft le 
grand Chambellan du Roi, ayant à la ceintu¬ 
re un petit coffre d’or plein de mouchoirs & 
de parfums, pourenfervir le Roi à fa deman¬ 
de. Aux côtez de la Sale fout aflis les pre¬ 
miers Officiers du Royaume , favoir au côté 
d’honneur., le Grand Pizir , le Général des 
Courtches , le Général des Efclaves , près du¬ 
quel il y a une place vuide , qui eft celle du 
Grand Surintendant , lequel eft debout d’ordi¬ 
naire à côté du Roi, à quatre pas dediftance, 
ou environ, pour recevoir fesordres. Apre* 
font affis de fuite, le grand Secrétaire d’Etat, 
le grand Ecuyer, le premier Medécin, & deux 
ou trois autres premiers Médecins ; après 
lefquels il y a deux ou trois places vuides, te. 
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çnfoite font aflis les Gouverneurs de Provin¬ 
ces,, & les lntendans.de ces Provinces où il 
n’y a point de Gouverneurs , comme font 
toutes les Provinces annexées au Domaine. 
A l’autre côté font les Cedres, ou grands Pon¬ 
tifes, qui. , comme .on voit, fout, à la main 
gauche en ce Païs-là , pour marquer que .le 
Gouvernement .Politique eft le Xupçrieur. 
Après il j a une.place vuide qui apartient au 
grand. Maître d,*Hôtel: puis eft placé le Gé¬ 
néral des Moufquetaires , le grand Veneur, 
le grand Aftrologue, &deux ou trois premiers 
Aftrologues , le premier Magiftrat du Droit 
Civil , les grands Gouverneurs s’il y en a à 
la Fête. La place du grand Maître d’Hôtel 
eft vuide par honneur, comme je l’ai déjadit ; 
Car il ne s’afljed jamais devant le Roi, il eft 
à côté du Roi vis-àtvis le grand Surintendant, 
tenant un lpng & gros bâton , comme les 
bourdons de nos bedeaux , duquel la partie 
d’enhaut, dont unegrofle pomme fait le bout, 
eft couverte de pierreries. C’eft la marque de 
fon commandement dans la Maifon du Roi; 
de c’eft lui qui en fait exécuter les ordres. 
Lors qu’il y a des Ambafladeurs à la Fête, on 
les place paçjni ces Grands-là^, leur donnant 
unrang élevé, félon le lieu d’où ils viennent, 
& félon le train av^ec lequel ils font venus. 

Dans la Sale de deflous font aflis des Sul¬ 
tans Sx. d’autres Gouverneurs de Places , le 
Daroga , ou Gouverneur de la.ville d’Ifpahan., 
des Colonels, des gens éminens en dignitei, 
Séculiers, & Ecclefiaftiquesj & fur les ailes, 
c’eft-à-dire derrière eux, on voit une foule 
de jeunes Courtifans , tous gens de qualité, 
& enfans de Seigneurs, qui font déjà à la paye 
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do Roi, & qui font là debout dans ta conte¬ 
nance la plus refpeâueufe du monde , & la 
plus craintive. 11 y en a de même dans la 
Sale d’enhaut , & il faut obferver que dans 
Tune & dans l’autre, il n’entre que ceux qu j 
font à la paye du Roi. Dans la Sale d’embas 
font affis les Officiers de moindre rang ; & 
tout au bout, en face du Trône, on place les 
Danfeufes, & les inftrumens de Mulîque. 
Au milieu de cette Sale d’enbas, on voir de¬ 
bout les Maîtres des Cérémonies, les Huif- 
fiers, les Portiers, & les autres Domeftiques 
du Palais , chacun tenant à la msdn le bâton 
qui eft la marque de fon office. 

Il fait fort beau voir cette Cour auffi nom- 
breufe, & auffi pompeufe qu’elle eft, fur tout 
les jours des Fêtes folemnelle$,que les Grands 
ont fur la tête le bonnet qu’on appelle 7age, 
qui eft une manière de couronne , lequel eft 
paré d’aigrettes, de plumes de Héron, & tout 
couvert de pierreries, dont il y en a qui va¬ 
lent deux à trois mille francs. 

Lors que le Roi eft entré, & après lefignal 
qu’il en donne , la Mufiquet commence , & 
les Danfeufes fuivent, puis on fert devant 
chacun Pavant repas , ( comme parlent les Ita¬ 
liens,) fur des Napes de brocard d’or. 11 
confifte en un fervice de quinze ou feize afliet- 
tesd’or & de porcelaine entremêlées, pleines 
de fruits verts & fecs, félon la faifon, de con¬ 
fitures feches & liquides, de dragées, de maffe- 
pains & de macarons, pendant cetems-là,la 
Mufique joue toûjours , au lieu que les Dan¬ 
feufes font des paufes, danfant ou dans le bas 
étage, ou dans le fécond, félon qu’il pi ait le 
plus au Roi; quand on fert du vinauFeftin, 
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le Roi en boit le premier, & en envoyé à l’af- 
femblée, commençant d’ordinaire par lesAm- 
bafladeurs, lors qu’il y en a an Feftin ; & alors, 
les Cedres, ou Pontifes, & les autres gens 
d’Eglife fe retirent, parce que le vin étant dé¬ 
fendu , ils commettroient un péché de s'arrê¬ 
ter dans un lieu où l’on en boit, & quelque¬ 
fois même ils fe retirent auiG-tôt quelafym- 
phonie joiie ; parce que les inftrumens font 
défendus par la Loi Mahometann, mais non 
la Muiique, ni la danfe. L’on de ces jeunes 
Seigneurs qui font là debout, ou l’an de ces 
beaux Eunuques fert d’Echanfon. Il ne don¬ 
ne à boire qu’à ceux que le Roi ordonne, & 
après avoir donné la coupe à tous ceux que 
le Roi lui a marquez , il recommence à ver- 
fer à la ronde fans s’arrêter qoe lors que le 
Roi loi en fait ligne ; cela va pourtant aflez 
lentement, quoi qu’on n’ofe pofer la coupe 
en bas. Les bouteilles (ont rondes, à long 
col, faites d’or émaillé, ou couvertes de pier¬ 
reries : la tatle eft de même. Quand l’heure 
que le Roi a marquée pour le repas eft venue, 
on l’en fait fouvenir, & il fait ligne de fervir^ 
Alors on delfert les fruits, on levé les Napes, 
de on en étend d’autres qui font aufii larges 
que la Sale, faites de fine toile peinte, ou de 
taffetas à fleurs d’or , fur lefquelles on fero 
une infinité de ragoûts, qui conliftcnt en rot! 
fec & de haut goût, en poiflbn fec ou enfu¬ 
mé , avec bien des faunes de toutes fortes. 
Nous appellerions cela un entremets ; car ceS 
ragoûts ne font fervis qoe pour exciter l’ape- 
tfr. Chacun a quinze Ou vingt petits plats de¬ 
vant foi, avec de grandes porcelaines ou écuel- 
les d’or entremêlées , qui tiennent environ 
Tome VL I deux 
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deux pintes de forbets , y ayant en chacune 
une cueillere de buis, qui tient un petit ver¬ 
re , & qui a un manche long de quatorze à 
feize pouces. Ce fervice dure quelquefois 
trois ou quatre heures, & quand on a bien bû 
& que le Roi veut fe retirer, il faut figue d’a- 
porter le dernier fervice. Alors on deffert ces 
entremets : on leve ces napes, & l’on en met 
d’autres qui ne font pas moins belles , & on 
aporte le dernier fervice, qui confiée en po> 
tages, en mets bouillis, en ragoûts. & prin 
cipalementcnrisdecent fortes d’aprét, qu’on 
appelle les Pile. Ce fervice ne dure guère que 
demie heure, & dès que le Roi a mangé, on 
lui prefente à laver, & à la Compagnie, en 
de grands baffins creux, d’or uni, ou émaillé, 
avec de l’eau de fenteur tiede, & auffi-tôt il 
fort, & chacun fe retire. Lors que l’pn ne 
boit point devin à la Fête elle dure beaucoup 
moins ; car on ne fert point d’entremets, « 
la viande elt fervie une heure ou deux au plus 
tard après les fruits. 

Quand la fête fe fait de nuit les filles & les 
dehors font éclairez de la manière fuivante, 
de qui eft la même chofe que je vis lors que je 
fus préfenté au Roi de Perfe enHyreameVau 
1666. On apperçoit dans la fale de préfcnce, 
c’eft-à-dire celle où eft le Roi, quatre rangs 
de lampes de cinq à chaque rang, & dans les 
fales des côtez, qui font ouvertes fur la ûk 
de ptéfence, dix flambeaux 1 deux branches. 
Ces lampes ont un pied, qui a vingt pouces de 
diametré ; & vingt-quatre à vingt-ux pouces 
de hauteur , dont le godet eft grand comme 
les deux mains, & haut de fix doigts , entre¬ 
tenant quatre groffes mèches, ce qui fait upc 
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fort grande lumière. Les flambeaux font en¬ 
core plus hauts qne les lampes, mais ils ne 
pefent que cinquante marcs, au lieu que les 
lampes en pefent foixante. Ce fervice-là eft 
tout d’or fin, & pefc deux mille quatre cens 
marcs. Les lampes & les flambeaux font 
grands de cette manière en Perfe, parce qu’on 
les met à terre dans la fale où l’on va & vient: 
Or s’ils ètoient plus bas, on ne verroit pas la 
lumière, & s’ils ètoient moifis pefans, ils fe¬ 
raient fujets à être renverfei ; comme aufli il 
en pourrait tomber de la graiffe fur les tapis, 
fi le pied ètoit moins large. Le dehors des 
Apartemens eft éclairé par des fellots d’argent 
fichez en terre. On ne fauroit rien voir de 
plus grand & de plus magnifique, ni de plus 
belles illuminations. Elles font une clarté 
comme celle du jour en plein midi. 

J’ai trouvé cinq chofes admirables aux fê¬ 
tes Royales qu’on appelle Megetez , terme qui 
lignifie ajj'emblée , &qui fe prend quelquefois 
pour un Confeil , & communément pour un 
feftin. 

Premièrement, la nombreufe Cour & fa 
magnificence : Il y a toûjours deux cens cin¬ 
quante à trois cens perfonnes à ces fêtes, & 
tous y font très-leftes & très-richement vêtus, 
quoi que plus ou moins, félon leurs emplois. 

Secondement, la Majefté & la gravité de 
l’allèmblée , où le filence régne de telle ma¬ 
nière, qu’on y entendroit relpirer. Chacun 
y tient une contenance grave, depuis le com¬ 
mencement jufqu’à la fin; ce qui fait que les 
voix & la Mufique y font entendues très- 
diftinâement: il faudrait être témoin de ce 
filence pour le bien comprendre. 

I i Troi- 
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Troifiémement, lapronttitode merveilleu¬ 
se avec laquelle le fervice fe fait, qui n’eft 
pas moine incompréheafiblq. J’en étois char¬ 
mé; il me fetnbloit que c’étoit-là une pièce 
de théâtre où tout eft parfaitement concerté.; 
car dès que le Roi demandoft quelque chofc 
■elle paroiffoit à Tinftant; quand il demandoit 
à manger, il étoit fervi aufli-tôt qu’on pou- 
VoU aller eu porter l’ordre aux cuifioes & en 
■revenir.; & cependant on appoptoit les plats 
auffi chauds que fi l’on eùt attendu qu’ils eut- 
fent été préparez. 

Quatrièmement, Tordre du feorice ; Ton 
p’y, remarque pas la moindre confufion, ni 
le moindre bruit, l’qn n’y entend point re¬ 
muer les ge,ns : Ton fort par un côté & l’on 
deflërt par un autre- Ce bon ordre vient com¬ 
me je penjfe de trois cbofes qui font particu¬ 
lières aux Orientaux : la première que ceux 
qui fervent font dé chauffez & marchent for 
des tapis, ce qui empêche le brun : la fécon¬ 
de que tout ce qui fé fertàcçsfiêtes jusqu’aux 
moindres chofes eft apporté d’un office parti- 
Qqlier; par exemple les:fruits verdi, « les 
fruits fecs, qui qot chacun leur office à part: 
les configures feçhes., &Jes liquides, lepain., 
le vin, les napes, les.foçbcts, les felades,& 
aînfi du refte : le Chef de chaque office vient 
f(ure fa fonction devant le Roi., frpuisfe re¬ 
tire excepté 1er Chef de la cuîfine.qni fe tient 
% côté du Roi', un peu loin, jufqu’à ce que 
la viande fe defferve. Iua tiQifiérae eft que 
I# nombre des Officiers duRoieft fort grand : 
atnii Ton fe donne les plats de main enmain. 
On ne manque de rien àces fîtes, les Officiers 
examinant fans ceftfc jufquTàlaaontei^acede 
- - cha- 
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chacun pour voir s’il a befoin de quelque cho¬ 
ie, & pour ta donner aufli-tôt. 

Le Roi y eft iètvi par de beaux petits Eu¬ 
nuques qui font à genoux devant lui ils re¬ 
çoivent les plots du Chambellan, fit les fer¬ 
vent: il faut obièrver que tous les plats qu’on 
fert devant la Compagnie ne font que com¬ 
me des afliettes, & comme les portions qu’on 
donne dans les Couvents. On apporte les 
grands plats au milieu de la fait,, où des 6- 
euyers tranchaOs qui font à genoux, affis 
flir leurs talons, les fervent dans ces afliettes 
eu petits plats, qui font porte! à la Com¬ 
pagnie. 

La cinquième éhofe eft lu rkheffe du fer- 
vice, ou de ta vaiflèlle; Tout eft d’or maffif, 
ou de porcelaine , & il y a chei le Roi un* 
fortede porcelaine verte, fippécieuft, qu’un 
feul plat vaut Cinq cens écus. On dit qu* 
cette porcelaine découvre le poiftn pat un 
changement de couleàr, nuis e v eftatiéfable} 
fbn ôrir rient de la beauté de (h matière, & 
de fa fineflè, qui la fend tf anfpâtente, quoi 
qu’épaifte de plus de deux éeusi On fût mon* 
ter à trente deux million» le valfïèile d’otda 
Roi de Perfe. Je me (buvlénS de l’avoir àihft 
fupputé à peu près l’an 1666. La Cour étoit 
alors en Hyrcanie , & j’y trouvai henredfe- 
ment un Gentilhomme du Roi de France, St 
nn Députe de la Compagnie Françoife , en¬ 
voyé! pour les affaires de cetteCompagnie* 
là : Nous vécûmes toûjôurs enfemble, A 
comme on leur donnait leur ordinaire de 11 
Cuifine du Roi, & que le Grand Maitre pair 
l’Ordre du Prince me faifoit fonVent faire le 
même honneur, j’eus Poecafton de pouvoir 

I 3 pe- 


Digitized by Google 


i9 8 VOYAGES DE Mr. CHARDIN- 

pefer chaque pièce de vaiflelle. Les grands 
plats avec leurs couvercles, qui font fort 
hauts, pefoient quatre vingt deux marcs cha¬ 
cun. Un homme n’en portoit qu’un fur fk 
tête avec peine; car outre cette pefantenr le 
plat contenoit toûjours environ vingt cinq li¬ 
vres de viàhde & de ris-. Quelques voyageurs 
ont raporté qu’il y avoit mille plats de cette 
grandeur chez le Roi, ce qui monteroit à 
trente cinq millions. Pour moi je ne tiens 
pas qu’il y en ait le quart. J’ai ouï évaluer 
à quarante huit millions toute la vaifTelle. 
j’ai vû aufÜ qu’on ne la faifoit monter quVl 
la moitié; mais après tout, je croi que toat 
ce que le Roi a de vaiflelle, & de meubles 
d’or maflif, monte à plus de cinquante mil¬ 
lions. C’eft l’or le plus fin qu’il y ait : j’en 
ai.eu une fois un morceau d’un plat en paye¬ 
ment pour douze mille francs de la Sœur du 
feu Roi, les Changéurs des Indes où je le por¬ 
tai me le prirent au plus haut titre. Il y a 
encore une infinité de vaiflelle fit de meubles 
d’or dans le Serrait, comme les Eunuques 
m’en ont afluré, & qui n’en fort jamais ; mais 
on ferait fujet à fè bien méprendre en repor¬ 
tant ce qu’ils en difent ; car outre qn’ils font 
fort menteurs fur ce fujet, la plûpart n’en la¬ 
vent pas le compte. Cependant, je croi 

Î u'on peut avancer furement que le Roi de 
erfe efl le Prince du Monde , qui a le plus, 
riche fervice de vaiflelle, & qui a de l’or & 
des pierreries pour un prix infini, de quoi 
j’aurai occafion de parler encore dans la 
defcription d'Ifpaba*. 

Quand le Roi fait fes fêtes à la Campagne 
c’eft toûjours dans le même ordre. Les Ten¬ 
tes 
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tes font divifées en fales, comme le font les 
bâtimens. La feule différence c’eft que tout 
n’y eft pas-fi magnifique & qu’il ne s’y trou¬ 
ve pas tant de Monde ; mais en échange les 
Tentes font entourées de Troupes fous les 
armes, & fort tellement vêtues. Voici à cô¬ 
té comme la Tente d’audience paroît, com¬ 
me j’en fis prendre la vûe un jour que le Roi 
donna audience à un Ambafladeur Hollan- 
dois en Hyrcanie , dans le tems que j’y étois. 
Cette Tente étoit longue de foixante pieds, 
fur trente cinq de large , & fous trente de 
hauteur , foutenue par cinq pilliers ronds , 
gros à proportion du poids qu’ils foutiennebt, 
lefquels s’emboîtent en trois endroits dans 
des garnitures, dont quelques unes étoient 
d’or maffif, & d’autres étoient d’argent. Les 
bouts des pilliers ,qui pafloient au travers de 
la couverture, étoient furmontet de pommes 
d’or mafiif, fort grofles ; & c’eft la marque 
à laquelle on reconnoit de loin les tentes du 
Roi. Le dedans de cette tente étoit tout de 
brocard d’or, & à côté il y enavoituneplus 
petite d’environ les deux tiers, mais du refte 
toute femblable à la première. Les tapis é- 
toient tenus à terre par des pommes d’or, du 
poids d’environ dix marcs chacune, potées 
par rang de quatre en quatre pieds. Celles qui 
tenoient la courtepointe qui couvre le Trône 
du Roi, étoient plus grottes , & toutes gar¬ 
nies de pierreries, de même qne les carreaux. 
Les Tentes du Roi font tendues en croix 
Grecque, fans que l’une foit ouverte fur l’au¬ 
tre , quoi que pourtant il y ait par tout de la 
communication des nines aux autres. 

Quand le Roi va à la Campagne, fon train 
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eft tout à fait magnifique & nombreux, & (à 
fuite li groffe , que fouvent il'fait Couronc , 
comme on parle, c’eû-à-dire ddfenft de lefut¬ 
ure , à moins d’étre mandé. Comme les Per¬ 
lons, & tous les autres Orientaux aiment fort 
la Campagne , & à y pafler le Printems, le 
Roi en prend aufli le plaifir avec beaucoup 
d’aprêt & d’attirail. 

Premièrement on donne le foin des Quar¬ 
tiers à un grand Seigneur , qui eft créé Ma¬ 
réchal pour le Voyage. Il fait venir les In¬ 
génieurs , & leur dit le lieu où le Roi veut 
aller. C’en d’ordinaire vers Y Hyrcanie, par 
la voye de C ai b in , ( parce que Y Hyrcanie eft 
nn pais de Charte, & que durant le Printems 
c’en un véritable Paradis terreftre,) ou dans 
la Baâriane , & ils marquent enfemble les 
journées du Roi, & chaque endroit de fa trai¬ 
te. Ces Ingénieurs vont choifir la place, qui 
eft toujours quelque charmante prairie , ar- 
rofée d’eaux claires, proche de quel que agréa¬ 
ble Valott , ou à quelque pié de Montagne, 
obfervant fur tout que ce ioit en bon air, & 
dans un endroit de Charte. Ils dreflent un. 
plan de ce lieu-là , êt une Relation fort am¬ 
ple, traçant les Quartiers de la Cour, & quel¬ 
quefois ils prennent l’élévation de trois ou qua¬ 
tre lieux different pour une même traite, afin 
que le Roi choiime. Dès quele lieu eft mar¬ 
qué , on fait partir le ficb Kan/, c’eft-à-dire 
U maiftn de devant , par où l’on entend le 
gros équipage qui fert à drerter l’apartement 
a l’endroit marqué , afin que tout foit prêt à 
l’arrivée. Ce gros équipage part toujours 
fept jours précifément afant le Roi, quand 
il eft dans quelque ville. 

C’cft 
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C’eft un furieux train que tout cet équipa¬ 
ge; car il faut obferver que le Roi en a deux 
tout femblables, afin que fon apartement foit 
toûjours drelfé avant fon arrivée. LesGrand3 
en ont auflî deux, de la même manière. Les 
tentes des Grands de-Perfe font comme do 
fpacieufes Maifons: tous les offices y font 
chacun à part comme dans une maifon. 11 y 
a la fale à recevoir les vifites , les bains, le 
Serrail ; & le Quartier d’un grand Seigneur 
contient quelquefois cinq cens pas en quatre. 
On fait pafier l’eau devant les tentes du Roi, 
& quelquefois au travers , en faifant des ca¬ 
naux êt desbafiins d’eau dans les tentes,avec 
des tables de plomb qu’on met en terre, au 
haut defquelles on attache des lames d’or en 
demi rond, pour fervir de rebord. II y en a 
toujours de cette forte dans la tente d audien¬ 
ce de parade , autour de laquelle on plante 
aulfi des fleurs. Tout cela paroît un enchan¬ 
tement , quand on fait réflexion que vingt 
quatre heures auparavant cet endroit-là n’é- 
toit qu’une fimple prairie, ou un champ tout 
nud. On peut juger quel train c’eft que ces 
équipages de Campagne par le nombre des 
Chameaux entretenus pour les porter, lequi î 
eft de mille Catars: un Catar fait fept Cha¬ 
meaux. LesPerfans comptent ainli leurs bê¬ 
tes de charge pour favoir combien il leur faut 
de monde à en avoir foin; car un homme feul 
meine & penfc un Catar. 

Le Camp eft toûjours difpofé en manie- 
•re de ville. Le quartier du Roi en fait 
l’un des bouts, dont le Serrail eft tout à l’ex¬ 
trémité , de forte qud vous ne voyez point 
de Tentes au delà. Les Tentes d’audience 
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font au dedans, & au fonds d’une efplanade 
de cent cinquante, à deux cens pasd’efpace, 
& en deçà eft le Kecbiokand , c’eft-à-dire, U 
Maifon de la garde , qu’on appelle auffi Vappar¬ 
tement du Grand Maître £ Hôtel , oa du Ca¬ 
pitaine des Portiers , comme les Perfans le 
nomment en leur langue. Cet appartement eft 
encore du quartier du Roi ; c’eft où l’on fait la 
* garde jour & nuit, & où les Grands fe ren¬ 
dent deux fois le jour attendant que le Roi 
forte du Serrail, ou qu’il les mande à fbn ap¬ 
partement , ou bien qu’il leur envoyé fes or¬ 
dres, & c’eft où ils confèrent des affaires & 
les expédient. Les jours d’aflfemblée , les 
Gardes font rangez en haye depuis le corps 
de garde jufqu’à la tente du Roi. Les Quar¬ 
tiers font entourez de Tentes qui fervent de 
Murs, ou d’enceintes, hautes de huit pieds, 
& qui font attachées fi droites , & fi fermes, 

Î ue les plus gros vents ne les ébranlent pas. 

Mes font faites de toile rouge doublées par 
dedans , les unes de toile peinte , les autres 
de taby, les autsesdefatin, les autres de bro¬ 
card d*or, félon les appartemens, autour def- 
quçls elles font tendues. Le mi lieu du camp 
confifte en marchez, qui font difbofez en-lon¬ 
gues rues droites ; & l’ordre y eft tel, qu’on 
fait toûjours où trouver ce dont on a befoin, 
& dans quel endroit du camp eft ce qu’on cher¬ 
che, tant le monde que les denrées. 

La marche du Roi fe fait de cette maniéré. 
Une troupe de Ziezairi , qui font les Gardes 
du Corps, fort lefte$„ & au nombre de cent# 
cinquante, ou deux cens, marchent les pre¬ 
miers. Après vient un des petits Ecuyers, 
ou Jelaudars, conduisant fept à hiyt chevaux 
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de main ,* menez comme en lefle par des Offi¬ 
ciers de l’Ecurie. Le harnois de ces chevaux 
eft aux uns garni de pierreries, & n’eft aux 
autres que d’or fimple. Après, mqrche le 

S rand-Enfeigne , ou Alemdar bacbi , c’eft-à- 
ire Chef des Porte-Enfeigne , portant la grande 
Enfeigne, qui eft un Guidon, coupé comme 
une flame de Navire, accompagné de cinq 
ou fix autres guidons dont les cornettes font 
plus petites. J’ai vû une fois le Grand-En- 
feigrsë porter devant le Roi, au lieu de fon 
Guidon, une maniéré de parafiol d’écarlatte 
fermé, dont le manche étoit fort haut. En- 
fuite vient le Grand Veneur, fuividefeptou 
huit fauconniers, l’oifeau fur le poing, puis 
le Chef de Meute, qui fait mener autant de 
chiens en lefle par'des Cavaliers, tout cela 
à quelque diftance l’un de l’antre. Après on 
Voit pafler des Capitaines, dont le nombre 
doit être toûjours de quatre au moins. Ils 
portent fur le dos une arquebufe pafiTée en 
bandoliere, dont le fût eft garni d’or & de 
pierreries. Puis marche le Grand Portier, 
avec cinq Ou fix Cavaliers autour de lui.' En- 
fuite le mebter, ou Grand Chambellan, qui 
eft Eunuque , avec fept ou huit Eunuques, 
qui tout laids qu’ils font, nelaiflentras d’a¬ 
voir, grand’ mine, parce qu’ils font vêtus ma¬ 
gnifiquement, & avantageufement montez; 
oc particulièrement à caufe de leur contenan¬ 
ce fiere & effrontée. Tous ces Seigneurs 
ont un nombre de Valets de pied marchant à 
la tête de leurs Chevaux. Après eux vien¬ 
nent deux grands Eunuques , qui marchent, 
immédiatement devant le Roi, dont l’un por¬ 
te l’ArquebufeduRoi, couverte de pierreries, 
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& l'autre fon arc, & fes fléchés,en deux car- 

Î uois, qui font auffi couverts de pierreries. 

æ Roi marche feul, entouré de huit ou dix 
valetsdepied, fortleûes, avec des pennaches, 
ou aigrettes, fur le devant de la tête, & des 
grelôts à la ceiDture, gros comme des balles 
de longue paume. Leur Chef eft toûjours 
près de l’étrier droit du Roi, pour y mettre 
la main, lors qu'il veut mettre pied à terre 
fur le champ. Ces grelôts fervent aux va¬ 
lets de pied à les tenir toûjours éveillez; le 
corps en eft taillé, comme les dents d'un pei¬ 
gne, ce qui rend un fon moins aigu. A vint 
pas de diftance , marche le Grand Vizir, le 
Grand Surintendant, A ies autres Grands 
Seigneurs, dont il y a toûjours quelqu'un que 
le Roi appelle pour s’entretenir avec lui,foit 
d'affaires, foit dechofesindifférentes. Après 
eux marchent trois ou quatre Officiers de la 

r rderobe du Roi ; un Officier de laCuiline, 
un de la Sommelerie ; ceux-ci faifant pos¬ 
ter à boire dans deux petits Coffres fur un Che¬ 
val , & ceux-là tenant des toillettes pleines 
des habits les plus néceflàires en voyage. A- 
près, fui tout le train , c’eft-à-dii* les Do- 
meftiques. des Seigneurs, qui les fervent à la 
chambre, parmi Yefquels font des KaaidJér 
du Roi, comme on les appelle, qui portent 
des tentes légères avec eux pour le befoin, 
en cas que le Roi s’arrête, A des Sâkak , on 
porteurs d'ean , qui vont à. pied, chacun un 
ffo% outre d’ean for le dos T paffé delà même 
maniéré que tes. gens de métier portent leu* 
ftc en voyageant. 

Lit Roi ne fait d’ordinaire que deux lieues 
par jour A quoi qu’U ait les plus belles < 5 a. 

les 
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les plus magnifiques Tentes que Prince du 
Monde pume avoir, néanmoins il trouvefiir 

fa route, de traitte entrante, depetitesmai- 
fons de plaifance, accompagnées de jardins 
qu’on enferme dans fon quartier & qui fer¬ 
vent pour fon logement particulier. 

Quant à la réception des Ambaffadeurs 
c’eft en quoi la Perfe étalle une de fes plus 
grandes magnificences. Toute forte d’En- 
voyez font appeliez Eltchy en Perfe, c’eft-à- 
dire Ambaffadeur . Il n’y a que ce terme pour 
les dénommer; & du moment qu’un Ambaf- 
fadeur met le pied fur les terres de l’Etat, il 
eft appelle P Hôte du Roi , & eft traité comme 
un hôte dans un Logis. Le Gouverneur, & 
l’Intendant du lieu s’emprelfent & à lefervny 
& à lebienregaler. On lui donne un Mebr/iart- 
dar , ou Gardc-hote , qui eft fans ceffe à fes 
côtez, & qui doit répondre de lui fur fa tête- 
On le loge dans la MaifonduRoi, s’il y en 
a.une dans le lieu, ou dans un autre endroit 
à fon choix. Là on le défrayé generalement 
de tout. Tous les Grands le viennent voir,, 
& lui font des régales, & des prefens. On 
le meine ainfi, de traitee en traitte, aux dépens 
des lieux où il paffe jufqu’à la Cour, où il 
eft toujours logé & défrayé, & d’où on le re¬ 
conduit de même hors du Royaume. C’eft: 
la pratique de l’Orient de tems immémorial, 
comme cela fe voit dans les plus anciens Au¬ 
teurs. Il la faut rapporter, à mon avis, à 
ce qu’il fe fait peu d’Àmbaflades en Orient, 
& à ce qu’on n’y connoit point cette habitu¬ 
de, qui eft fi univerfelle dans l’Europe, de 
voyager par curiofité, ou par une efpece de 
faineantife. Ainfi il ne faut pas douter que 
I 7 cette 
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cette pratique de faire tant de dépenfe pour le 
traitement des Ambafladeurs, & des Etran¬ 
gers de confjderation, fe perdrait dans l’O¬ 
rient, fi l’on y devenoit .inquiets, ou légers, 
comme nous fortunes. Il y a des Amba/Ià- 
deurs , comme , entre les autres, ceux qui 
viennent de l’Europe, lefquels refufent le dé- 
frai , ou par un efprit de généralité ou pour 
n’étre pas à charge au peuple qui fait les traix, 
& non pas le Roi; mais pour les Ambafladeurs 
de l’Orient, aucun n’en fait ni refus, ni com¬ 
pliment même, parce que c’eft l’ufage ordi* 
naire parmi eux. Vous remarquerez que par 
un motif de magnificence, & de grandeur, 
on laiffe attendre les Ambafladeurs long-tems 
à leur donner audience, nonobfiant leurs foi- 
licitations, quoi qu’on fâche qu’ils la défi¬ 
rent avec ardeur, parce qu’ils n’ofent fortir 
de leur logis avantapq de l’avoir eue, étant 
comme des prifonniersd’Etat, que l’on n’o- 
fe aborder. Les Perfans croycnt que c’eft 
bien careflèr un AmbafTadeur que de le rete¬ 
nir fort long-tems : & ils difent que fi l’on 
en ufoit autrement, un AmbafTadeur aurait 
fujet de croire qu’on eft las de lui, & qu’on 
ne fe met en train de l’expedier, que parce 
qu’on eft bien aife d’en être débaraffë. Pen¬ 
dant ces longs délais, la Cour s’informe par 
la voye du Mebmattelar, ou Garde-hôte, quel 
eft le fujet de la venue de l’AmbafTadeur, afin 
de concerter le traitement & la réponfe qu’il 
lui faut faire. Après qu’il a bien follidté 
l’audience, foit par des requêtes par écrit, 
foit par fes Agens, on lui envoyé difle lejour 
de l’Audience. Le Roi la lui donne dans 
toute la pompe de fa Cour ; & quand l’Am- 
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bafladeur a fait fon falut, il delivre fes let¬ 
tres , & va prendre feance dans Walle Roya¬ 
le, ou il cft regale tout le joMflk 
Je vis à la Cour de Perfe, iJ^micrefois 
que j’y arrivai , un Ambafladeur du Grand 
Mogol , avec un auffi grand train, à mon 
avis , qu’aucun Ambafladeur ait eu jamais. 
Le Grand Mogol n’avoit point encore en¬ 
voyé d’Ambafladeur au Roi dePerfc, quoi 
que le Roi de Perfe lui en eût envoyé un à 
fon avenement à la Couronne des Indes, 
l’an 1660. Cet Amballadeur droit arrivé en 
Perfe l’an 1663. avec un train de huit mille 
hommes , de quatre mille chevaux , & de 
huit mille betes déchargé, prefque tous Cha¬ 
meaux. Il fut lîx mois en chemin, depuis 
les frontières jufqu’à la Cour, &neuf autres 
mois avant que d’avoir audience; & durant 
tout ce long-tems, il dtoit logé & deffrayé. 
C’étoit un vieillard grave & fage , nommé 
Tervlet-Can. Le fujet de fon Ambafladeétoit 
pour redemander la Ville & la Forterèiïc 
de Candahar , qui dans ces derniers lieclcs 
elt la matière de contcftation perpétuelle 
entre les Perfans & les Indiens, comme Ba- 
bylone l’eft entre les Perfans & les Turcs. Il 
fembloit, que dans cette Ambaflade, les deux 
Rois priflent à tâche de contefter à l’envi, 
tant fur la fierté que fur la magnificence. 
L’Ambaffadeur avoit apporté pour quatre mil¬ 
lions de prefens pour le Roi & pour fes Mi¬ 
nières, moitié en argent, moitié en étoffes 
& en 'pierreries, & deux millions pour fadé- 
penfe. Le Roi de Perfe par cetefpritdegran- 
deur, dont j’ai parlé, fit que I’Ambafladeur 
fut conduit fort lentement dans fa marche, 
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8 c qu’il languit fi long-tems aprèsfonaudien¬ 
ce; 8 c pourmomrcr encore que fadépenfene 
lui étoir pSpâ charge , il n’accepta pas la 
moitié des prefens du grand Mogol, refu- 
fànt, entre les autres, tout l’Argent comp¬ 
tant ; & le jour d’après fon audience de con¬ 
gé , il lui envoya un prefent de cinq cens 
mille écuS, les deux tiers en Argent, que 
l'Ambafifadeur refufa aufli. Le relie confif- 
toit en pierreries, en brocards, en tapis , & 
en une grande auantité de choies précieufeS 
qu’bn porte de rerfe aux Indes, ot particn- 
lierement en quarante chevaux degrandprix.. 
Cela eflt paru bien plus magnifique fi les deux 
Rois eulTent été en bonne intelligence : mais 
l’Ambaiïadeur ne pouvoir avoir reçu de plus 
indignes traittelrtens qu’il fit à l’égard de fon 
caraâtere ; de quoi voici la tarfon. Le Mef- 
fage dont il étoit chargé droit fort defagrea- 
bk en for-même, puis qu*ft conrenoit I3 de¬ 
mande d’une des principales Places de Perfe; 
mais d’ailleurs, il étoit conçu en des termes 
durs & arrogans ; & le Roi fôrr Maître pre- 
noit des titres dans fa Lettre de créance, que 
le Roi de Perfe prétend ne convenir qu’à lui, 
comme par exemple le titre de vrai Ficaire 
du Prophète. C’clt ce qui porta le Roi de 
Perfe à faire à cet Ambaffadeur diverfe* indi¬ 
gnité!. Je me fouviens qu’étant allé Te voir 
par l’ordre du Roi,, il fe plaignoit fort aigre¬ 
ment en ma prefeirce, en parlant à fon Gar¬ 
de-hôte. Je dirai en palfant qüe leRoinem’jf* 
avoir envoyé que par un pur motif de vanité ; 
c’étoit polir faire voir à ce Minfttre Etwtx-- 

£ r, que des Marchands venoient du bout 
Monde loi or apporter'les plus précien^ 

ue- 
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trefors. Cet Ambaflàdeur feplargnoit, en¬ 
tre les autres choies, qu’on lui avoit prelfé, 
& tenu la tête contre terre, à fonAudience, 
pour lui faire adorer le Roi plus long-tems 
que l’on n’a accoutumé : que le Roi l’ayant 
mené à la promenade , lui avoit fait fuivre 
fon cheval à pied dans un bourbier : qu’il 
l’avoit pris par la barbe en ligne du dernier 
mépris : qu’il avoit devant lui traitté le Roi 
fon maître, de Roi de Negres , de Parricide 
Fratricide , Chien , & de telles autres injures. 
Abas fécond retint encore cet Ambaflàdeur 
par une raifon de politique, c’eft qu’il fovoit 
que le Mogol n’attendoit que fon retour pour 
aflieger la ville de Candahar - T & lui de fon 
côté, fe préparant à l’aller défendre en per* 
fonne , tachoit à gagner du tems pour fe 
mettre mieux en état. Cet Ambaflàdeur, 
trois jours avant fon départ fit une cho- 
fe qui donna de l’horreur aux Per&ns,. 
Il avoit ramaflé durant fon fejour en Perfe 
les plus beaux chevaux qu’il avoit pûtroo* 
ver, pour les emmener avec lui. On voulut 
l'obliger à prendre un paflèport, en lui fàifant 
entendre qu’on ne pouvoit autrement les 
1 ailler fortir du Royaume , ni aucuns autres 
chevaux, que ceux dont le Roi lui avoit fait 
préfont ; c'eft ce qu’il ne voulut pas faire,, 
prétendant que fa ÿialité d’Ambaflàdeur le. 
difpenfoit de cette formalité. Mais voyant 
que cela ne fervoit de rien, il fit un foir me¬ 
ner fes chevaux qu’il avoit achettez au nom¬ 
bre de foixante ou foixante&dix, à quelques 
pas de fon camp, & leur y fit couper les jar- 
réts; ce qui parut tout-à-fait barbare à tout le 
monde , fur tout lés premiers jours , avant 
qu’ils fuflènt expirez. Quand 
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Quand l’Ambaflkdeur a eu audience, on 
examine fes Lettres, aufli bien que fes pro- 
pofitions, & fes demandes ; « cela fe fait 
dans un feftin que le premier Miniftredonne 
à l’Ambafladeur, & fi l’on ne s’accorde pas 
fur le champ, le traité fe pourfuit après, & 
fe conclut par l’intervention du Grand Meb- 
mattJar, ou Garde-hôte , & de l'Interprète, 
ou du Secrétaire de l’Ambaflâdeur. Quand 
cela eft fait, on lui prépare fes dépêches , & 
on lui envoyé l’habit Royal avec quoi il va 
prendre fon audience de congé. C’eft-là où 
on lui donne la réponfe du Roi, & fon ex¬ 
pédition : & c’eft de cette maniéré en géné¬ 
ral qu’on traite les Ambafladeurs en Perle. 
Je n’en fais pas un plus graud détail, parce 
que j’aurai occafion d’en reparler dans la 
fuite de ces Rélarïons. Je remarquerai 
feulement deux chofes fingulieres fur ce 
fujer. 

La i. que la Calatte qu’on leur envoyé eft 
d'ordinaire une matière de different & de cha- 

K ‘n pour eux, de même que dans l’Europe 
formalitez des audiences ; car on fait ce 
préfent à l’Ambafladeur de plus ou moins de 
pièces , & ces pièces font plus ou moins ri¬ 
ches, félon le rang que leur Maître tient dans 
le monde ; 6 c c’eft fur quoi on n’eft jamais 
content. Les Perfans ont pour cela un Céré¬ 
moniel fort exaâ , où ils voyent de quelle 
manière il faut donner le Calaat à toutes for¬ 
tes dp gens, & particulièrement aux Ambaflk- 
deurs des Princes. Le Calaat eft compté entier 
& accompli lors qu’il eft compofé d’un che¬ 
val harnaché, de l'épée, du poignard , &de 
l’aigrette enfeinble, & de deux habits com¬ 
plets', 
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plets, un d’Eté &un d’Hiver. Les Perfans le 
donnent de cette forte aux Ambafladeurs dn 
Grand Seigneur, & du Grand Mogol ; mais 
ils né donnent à ceux d’Europe que l’épée ou 
le poignard , avec le cheval tout nud, outre 
l’habit. 

La fécondé iingnlarité fur ce fujet, eft que 
les Perfans comptent pour une grande malhon¬ 
nêteté, & pour une infolenceméme, de tou¬ 
cher aux Lettres des Rois. Ils enferment cel¬ 
les de leur Roi dans des facs de broderies de 
Perles, ou autrement, de peur que les mains 
ne les touchent ; & fi on leur en prefente des 
Potentats de l’Europe fans être dans une boë- 
te d’or, les Minières les rejettent, & refit- 
fent de les prefenter au Roi, en difant que ce 
font des Lettres fuppofées, & que nos Rois 
n’cnverroient pas de cette manière un limple 
papier cachetté, à un suffi grand Monarque ' 
qu’eft le leur. 

La réponfe qu’on rend à la Lettre d’un 
Ambaflàaeur contient toûjours par préambu¬ 
le la fubftance de celle qu’il a aportée, &de 
ce qu’il a propofé & demandé. On commen¬ 
ce la Lettre par les qualités de la perfonite à 
qui elle eft écrite , & puis on dit, il eft venu 
ici tel ou tel avec vos Lettres, portant telles 
& telles chofes, félon lefquelles il a fait tel¬ 
le & telle demande , & nous avons ordonné 
de telle ou telle maniéré. Si le fujet del’Am- 
baffade demande quelques ordres expris du 
Roi i fes Gouverneurs, Minières, & Inten- 
dans, le préambule eft aufti le même, après 
quoi le Roi mande qu’il a donné ordre de fai¬ 
re ce que l’expofé requiert. 

Je finirai ce Chapitre de la Magnificence 
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de !a Cour de Perte par deux articles. L’air 
touchant toute fadépenfe en général, l’antre 
touchant Tes Atteliers en particulier: 

Pour le premier, ce que j’en ai appris de 
plus vrai-femblable , c’eft que la dépeflie de 
la Cuifine, & de la petite Garderobe du Roi, 
monte à environ trois millions: celle de fes 
Atteliers , ou Galleries , à quatre millions: 

,celle de fa Maifon , & tout fon- train , à dix. 
millions: celle des Troupes qu’il paye à trei¬ 
ze millions : foo- Serrait lui peut dépenfer 
auffi environ quatre millions: dont je compte 
que la fuiéme partie n’eft pas payé en argent 
comptant, le relie étant payé fur des terres 
affignées , & par des denrées. Les Perfans 
ont en commun proverbe que leur Roi 
fuit mille tomans de dépenfe par jour, 6 t qu’il 
en a douze cens de revenu. Mille- tnumt 
font quinze mille ccus, & cela forait feule- 1 
ment environ feize millions & demi de dépen¬ 
te ; mais apparemment ils n’y comprennent 
pas le payement des Troupes» - 

Quant au fécond article, qui regarde le*' 
Atteliers du Roi de Perfe, dont l’établifle- 
ment a quelque chofc de fi grand, je m m’é¬ 
tendrai pas beaucoup deffus, à caulè que j’en 
ai'traité amplement dansladefcription à'Ifpd- 
ban. Ces Atteliers font appeliez Carre*/, ou 
Maifons- d’Ouvrage. Ils-font an nombre de- 
trente-deux, tous en différent endroits. On 
eft enrollé dans ces Atteliers de cette manié¬ 
ré. L’ouvrier va fe profenter au Chef du Corps 
auquel il veut fe ranger : lî c’eft un Artifon, 
il s’adreflè au Chef de l’Attelicr de fon mé¬ 
tier, avec une pièce de fa façon à la main, 
qui eft d’ordinaire fon chef-d’œuvre , & une 

re- 
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requête où il expofe ce qu’il demande : fi le 
Chefd’Attelierl’agrée, il le meine au Nazie ., 

S ui eft le-grand Intendant de la Maifon du 
:oi, avec fes ouvrages & fa requête; & fé¬ 
lon que ce Miniftre trouve qu’il eft. habile 
ouvrier , il le meine devant le Roi avec ces 
ouvrages-là, ou il fe.cantonte dd les lui faire 
voir ; & félon que le Roi les agrée , il régie 
Jes gages & la fubfiftance de l’ouvrier. Mais 
c’en toujours fous la dire&ion du grand In¬ 
tendant , ce qui fe doit entendre feulement 
pour les arts ; car pour les métiers, de même 
que pour des ferviteun dans les petits offices., 
le grand Intendant les reçoit auferviceduRoi 
de fa propre autorité, & fans en confulter qui 
que ce fuit. 

Quand le tems eft venu pour recevoir la 
.paye, les ouvriers font payez par des aligne¬ 
rions , comme tous les autres domeftiques St 
ferviteurs du Roi. Les Chefs & les Officiers 
de chaque Corps, ou Attelier, en font la re- 
vûe, & en drefiènt la Lifte qu'on va préfén- 
ter an Général & Surintendant duquel on ref- 
fort, lequel le porte au Nazir, ou grand In¬ 
tendant de la Maifon du Roi. Il met au bas 
duRolleque ceux qui y font nommez ont fait 
leur fervice durant P année , Çjf fd’ils méritent 
d’être payez pour [année échàe , félon les gages 
asti lenrfrntfixez. L’Intendant, le Cônttol- 
leur, & les autres Officiers, attellent de leur 
fein la même chofè, de ce Rolle apoftillé, qui 
s’appelle Tefiüc , c’eft-à-dire Vérification, fè 
porte à la Chambre des comptes, qui délivre 
des afiîgnadons fur le* Provinces, ou fur les 
-. Receveurs des biens du Roi, comme je l’ai 
déjà raporté. Tou» ces Attelier? s’appellent 

Ser - 
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Sereaar, mot compofé, lequel lignifie prin¬ 
cipes d’aétions ; & ce terme fe dit d’ordinaire 
des Magafins d’un Grand, &defesTréfors, 
parce que les biens font le premier mobile & 
la première roue. 

CHAPITRE XI. 

Des Titres du Roi. 

L E titre ordinaire du Roi de Perle eft Cba, 
ou Padeba , terme qui dans la langue du 
Pais veut dire faire Icsfartarcs , ou diftribner. 
C’eft le plus grand titre qu’on puiffe donner 
en Afie, répondant au titre d’Empereur en 
Europe. On donne encore au Roi de Perfe 
la qualité de Sultan & celle de Kan -, fur quoi 
il faut obferver qu’anciennement cette der¬ 
nière étoit un titre d’honneur incommunica¬ 
ble à tout autre dans fon Empire. Le titre 
de Kan eft le titre de tous les Rois Tartares, 

3 ue les Mahomctans appellent Katay. On dit 
[an, & Kahan. Le titre de Sultan eft le ti¬ 
tre particulier du Grand Seigneur. Les Peu¬ 
ples de l 'Orient difent qu’il n’y a au monde 
que quatregrands Potentats ; le Kan , qui eft 
le Grand Tartare ; le Fatfeur, qui eft l’Em- 

Ï ereur de la Chine ; le Cba , qui eft le Roi de 
’erfe ; & le Kay fer, qui eft l’Empereur de 
Turquie : & comme leurs Hiftoriens ne met¬ 
tent fouvent que les titres de ces Princes, lors 
qu’ils parlent d’eux, fans y ajoûter leurs noms, 
on a quelquefois beaucoup de peine à décou¬ 
vrir de qui ils veulent parler, à moins qu’ott 
n’entende bien ces titres-là. Mais tel eft l’u- 
fâge des Orientaux, de teins immémorial ; 

d’où 
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d’où vient que dans l’Ecriture même vous 
trouvez que les Rois, hors ceux des Juifs, 
font nommez prefque toûjours par des noms 
generiques , qui font ces titres affeâez aux 
Souverains de chaque PaVs. Les anciens Rois 
d’Egypte font appeliez Pharaon : ceux des 
Amalekitcs Agag : ceux de la Paleftine Abi- 
melek : ceux de Syrie Adad : & ainfi de plu- 
fieurs autres qu’on pourroit ajoûter à ces 
exemples. La même chofe fe pratique enco¬ 
re aujourdhui en Aiie, & en Afrique, & cela 
vient principalement de ce que les Rois ne 
mettent point leur nom à la tête de leurs Dé¬ 
clarations & Edits, ni aux ordres qu’ils font 
expédier. Par exemple, les Ordonnances de 
Perfe ont ces mots feulement pour titre, 
Hokmgehonmoutah ch ad, c’eft-à-dire, un Com¬ 
mandement eft forti de celui à qui l'Univers doit 
obéir. J’ai parlé des titres propres & particu¬ 
liers du Roi de Tartarie^êc du Grand Seigneur. 
On donne aufli aux Rois Mahometans de 
l’Afrique des titres diiferens. Celui de Ma¬ 
roc & de Fez eft appellé Mirelmoumenin ^c’eft- 
à-dire, le Prince des Ftdéles : celui de Tunis 
eft appellé Dey, mot qui vient de Daye, c’eft- 
à-dir e nourrice, & aufli pere netnricter\ d'au¬ 
tres font appeliez Cberifs , qui eft le titre com¬ 
mun des Princes Arabes , & lignifie Noble. 
Les premiers Empereurs de la Religion Ma- 
hometane s’appelloient Califé , c’eft-à-dire 
Lieutenant , ou SucceJJeur , ou Vicaire , pour 
lignifier qu’ils tenoient le fiége de leur Pro¬ 
phète Mabamed. Mais pour revenir au Roi 
de Perfe , voici les qualitez qu’il prend dans 
lès Lettres patentes: Soliman , Roi viélorieux. 
Seigneur du monde , Prince très-vaillant , dqfcen- 

du 


Digitized by Google 



2i$ VOYAGES DE Ma. CHARDIN. 

du de Cbeic Sephy , de Moujjfa , de Hafiîen. Mais 
ks qualités que Tes fujets lui donnent font 
bien autres : les voici. 

Le plus relevé des hommes vivons : Source de 
laMajefié: Source de la grandeur, delà pniffam- 
ce, & de là gloire : Egal au Soleil : Chef des 
grands Rois, dont le Trône efl P étrier dm Ciel : 
Agent du Ciel dans le monde : Centre i» gUe 
de la terre : Objet <ks vœux de tous les hommes 
mortels : Difpenfateur des bons Çs? des grands 
noms ; Maître des Conjonctions * : Chef de Us 
plus excellente Selle de l'Univers : Séant fur le 
fiége Impérial du premier Etre j temporel , le 
plus grand & le plus refplendijjant : Prince des 
Fidèles - né & Jorti du Trône qui ejl T unième 
Trône de la terre : Roi dupremter ordre : Mo¬ 
narque t des Sultans Çÿ des Commandons de PU- 
ntvers ; Ombre de Dieu tris-grand y répandue 
fur la face des chofes fenfibles : Premier Noble, 
& de la pins ancienne Nobleffe : Roi , Fils de 
Roi, defeendantdesplus nobles Rois: Souverain, 
FUs de Souderain, Enfant des plus anciens Sou¬ 
verains y Empereur de tous tes tems, Çÿ de tous 
ks êtres corporels : Seigneur des révolutions ÿ 
des mondes : Pere des viélotres : Très-heureuse 
Sultan, SOLIMAN PADCHA, Jefiem» 
du de Sephy, de Monffd, de Hajfen : Prince Je 
hrfouweratne jputffame: DiflribnSenr de Courou- 
Hes Ç3* de Trônes . 

Quelquefois les titres du Roi tiennent une 
page , & ce» titres ne font pas, comme Toi» 
vort, pris des divers Etats & Royaumes qu’il 
pofféde , comme il fe pratique parmi nous ; 

mais 

• Le fort» la dcftiQce» la fortune* 

f Mabomcd. 
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mais ce font des noms de vertus & de digni¬ 
té!. Le titre ordinaire que fes fujets lui don¬ 
nent en lui parlant, eft Veli ne mut , c’eft-à- 
dire, le Lieutenant de Dieu : celui far lequel 
Dieu fait la dijlribution de fes grâces aux hom¬ 
mes. 

J’ai obfervé ci-defius qu’en Perfe chacun 
prend comme il veut les plus grands titres, 
les mettant après fon nom : mars il faut ob- 
ferver ici qu’il n’y a que le Roi qui les puiflè 
mettre devant fon nom; écc’eft la diftinâion 

2 u’il y a entre le Prince & le fujet. Ainfi plu- 
eurs gens portent le nom de Sephy Sultan , 
à'A bas, can , de Soliman chae : mais quand on 
parle des Souverains qui portent ce nom, on 
tranfpofe en difant Sultan Sephy , Chae Soliman. 
Il y a pourtant une exception à faire, à l’é¬ 
gard des plus communes qualité! qu’on prend 
dans le Païs, qui eft celle de Mirza , & qui 
lignifie Fils de Prince. Les perfonnes du fang 
Royal fe font reconnoître en mettant ce titre 
apres le nom, au lieu que les autres le met¬ 
tent devant. Par exemple /on dit Mirza Ibra - 
bim. Mirza Aly ; mais fi c’eft une perfonne 
du îang Royal, on dit Ibrahim Mirza, Aly 
Mirza. 

CHAPITRE XIL 

Du Palais des Femmes du Roi. 

T Es Perfims appellent Haram , ou lieu fa - 
^ cré , les apartemens des Femmes , aux¬ 
quels les Turcs donnent le nom de Serrait , 
qui lignifie un Palais , un grand logis. Ce mot 
de Haram, qui eft Hebreu, fe trouve en cent 
Tome VL K en- 
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endroitsdeslivresde Moyfe, où il lignifie illi¬ 
cite, prohibé, interdit, abominable, exécration, 
excommunication. On l*a donné en Perfe à cet¬ 
te partie du logis que les femmes occupent, 
pour dire que l’accès en eft interdit à tous les 
hommes, excepté le Maître ; & que c’eft un 
lieu facré, où il n’eft permis d’entrer à aucun 
homme. 

On dit ordinairement que le Roi entre 
quand H lui plaît dans le Serrait de fes fujets 
fan s exception. Je ne fai ce qui en eft , car 
il n’y en a que peu ou point d’exemple. J*ai 
vû dans des Fêtes, que des grands Seigneurs 
lui donnoient, qu’il y entroit. On nfm allu¬ 
ré que c’étoit après qu’on l’en avoit prié, Sc 
qu’on avoit difpofé les chofes pour cela. On 
frit un conte d’un Capitaine de la porte du 
perrail, chex le fameux Iman conli cote. Gou¬ 
verneur de la Province de Perfide, Généra- 
liffime des armées de Perfe, un des plus puif- 
fans fujets dont on ait jamais ouï parler en 
aucun Pais ; C’eft que le Roi Abat le Grand, 
dînant un jour chet lui, comme il y Venoit 
fort librement, & fans l’en avertir, & ayant 
beaucoup bû , de même qtie toute la Com¬ 
pagnie , il voulut aller faire la liefta dans le 
Serrail. Ce Capitaine fe mit au devant de la 
porte, & dit au Roi, qu'il ne fe tireroit à quar¬ 
tier que pour fon Maître, & n'y laifferoit point 
entrer £ autre mouftacbe que la Jvenne. Le Roi 
lui dit, comment ne favez-vous pas qui je fusil 
Oui , dit-ii, je fai aue vous êtes le Roi des hom¬ 
mes , mais vous frètes pas le Roi des femmes . 
Abas le Grand trouva cela fort bon, & le len* 
demain Iman couli can , qui avoit fÔ la choie 
apres avoir été defcnyvré, s’étant allé jetter 

aux 
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aux pieds du Roi , én luidifant, Sire , jevos/s 
demande pardon pour ce malheureux . il a mal 
fait , à prefent je le mets hors de mm fer - 

ïwe. lui répondit , point du tout , il a bien 
fait ; mais ieconfens que vous lui donniez congé ; 
« Jèra à moi à le recompenfer ; fur quoi tout 
aufïï-tôt il lui donna un de ces petits Gouver- 
nemens y qu’on appelle une Sultanie. 

Les femmes font plus étroitement gardée* 
en Perfe qu’en aucun endroit de la terre. On 
peut dire que les Serrails des Turcs, & celui 
du Grand Seigneur comme les autrès, font 
des lieux publics en comparaifon. J’en ra- 
porte la caufe à la luxure , qui eft naturelle 
au climat Perfan ; & à la Religion du Pais, 
qunpermetde jouît de toutes tes femmes qtt’ort 
peut avoir, poutvû qu’elles ne foient pas 
liées à un antre ; car comme le climateft gé¬ 
néralement chaud & fec, à ce degte auquel 
ori reflènt plus lés mouvéïtens de râmour, & 
auquel on eft plus capable d’y répondre, U 
paflîon pour les femmes y éft extrêmement 
violente; & par conféquent., fa jaloufie yeft 
adflî plus forte que dans fai *pftiparr-des PaïS 
Vpifins’, dans lefquelS il paroît ntanifeftement 
i|ue l’amour fe fait moins fetitîr ; cômmepar 
exemple, les Païs de Turquie, & des ïnries ; 
parce que dans laplûpart de ceux-là la chaleur 
y eft moindre, & que'dans ceux-ci au con¬ 
traire , elle eft fi cxcefiive qu’elle va jufqn’à 
épuifer la vigueur. Je trouve toûjours lacaiu- 
fe, ou l’origine des mœurs, &des habitudes 
dés Orientaux dans la qualité de leur climat; 
ayant obfervé dans mes voyages, que com¬ 
me les mœurs fuivent le Tempérament du 
corps, félon la rélnarqué de Galien, letempé- 
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rament du corps fait la qualité du climat;de 
forte que les coutumes ou habitudes des Peu¬ 
ples, ne font point l’effet du pur caprice, 
mais de quelquescaufes,ou dequelques néccffi- 
tez naturelles, qu’on ne découvre qu'après 
urte exaâe recherche. Les Perfàns fondent 
leur jalouiîe fur d’autres raifons : ils repor¬ 
tent que leur Legillateur à l’agonie, leur dit 
pour la dernière choie, gardez vôtre Religion 
C3* vos femmes. Paroles que lès feâateurs , 
animez de leur furieufe jalouiîe , ont citées 
depuis comme un commandement qui auto- 
rile la clôture de leurs femmes dans cesSer- 
rails, ou Harams, dont les Murs font non 
feulement fort élevez, mais quelquefois dou¬ 
bles & triples; & comme les mœurs des peu¬ 
ples tirent leur origine en partie des dogmes 
de leur foi, on a appris aux hommes enTer- 
fe qu’il y alloit de la gloire de Dieu, & de 
leur falut, de fouffrir qu’on jettit feulement 
les yeux fur les logis où leurs femmes font 
enfermées , & de regarder eux-mémes vers 
l’endroit où font les femmes de leur pro¬ 
chain. Je nie fuis trouvé plufieurs fois en 
voyage, logé avec des femmes, foit en mê¬ 
me camp, toit en même Cmravmeferm , & j’y 
ai remarqué que c’cfl toûiours la coût urne de 
fe détourner pour ne palfer pas devant l’en¬ 
droit où elles logent; & fi.parmégardequel¬ 
qu’un pafle auprès , ou en aproche de quel- 
qu’autre manière , on crie auffi-tôt pour le 
foire détourner, ce qu’il ne manque pointée 
faire bien vite; car s*il ne fe retiroit pas prom- 
tement, on fe jetteroit fur lui, fans en être 
repris, ni blâmé. Quand on rencontre des 
femmes fur les chemins, il faut aufC fe dé¬ 
tour- 
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tourner, quoi qu’elles aillent dans des ber* 
ceauz couverts & fermez de toutes parts. 
Leur jaloufie va encore plus loin, car quand 
ils enterrent les femmes, ils tendent un Pa¬ 
villon autour de la folle, afin qnelesaffiftans 
ne puilTent pas voir le corps enfeveli que l’on 
ydefcend. C’eft-là la manière dont onaccoû- 
tume les hommes à fuir les femmes d’autrui. 
Pour ce qui efl des femmes , on leur apprend i 
faire confifter leur honneur, & leur vertu, non 
feulement à ne pas defirer lp commerce des 
hommes, mais même à n’en avoir jamais vû, de 
à n’en avoir jamais été vûes, furquoi on leur 
en feigne qu’en Paradis, les hommes amont Ut 
yeux fur la tête , afin de He pas voir les bien- 
heureufes qui appartiendront à d’autres. Les 
Mahometans ont pour régie générale, ou'nue 
femme ne doit feint voir les hommes qu' elUpeut 
dpoufer; par conféquent qu’elle ne peut pas 
même voir fes confins, ni les freres de foi* 
mari, non plus que les autres. Or comme 
en général les femmes de confidératron, de 
celles qui ne font pas du dernier ordre, ne 
voyent jamais d’autre homme que leur Epoux, 
de leurs fils, dt rarement leurs propres frères, 
Il eft difficile de favoir jufqu’où elles portent 
lapaffion qu’elles ont pour les hommes; mais 
il faut croire que le tempérament leur en ap¬ 
prend plus qu’il ne feroit à defirer pour leur 
repos, dont tout ce qui s’entend dire d’elles 
eft un puiftànt indice. 

Il eft donc très-difficile de favoir rien de 
certain de ce qui fè paiTe dans les Haram, ou 
Apartement des femmes, que l’on peutappel- 
ler un monde inconnu, particuliérement ceux 
do Palais du Roi. Je m’en fuis toûjours cu- 
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ricufenvent informé pendant les douze ans de 
tcms que j’ai fréquenté enPerfe , où je eroi 
iroir eu , ft je l’ofe dire , plus d’habitude* 
qu'aucun autre European ayant moi, mais je 
n’ai pû apprendre aùtre chofe fur le Gouver¬ 
nement ou la police du Serrail du Roi, que 
cé que je m’en vai raporter, qui auffi à mon 
avis eft à peu près tout ce qu’on en peut fa¬ 
lloir,; car je puis affurer que même les grands 
S eign eurs n’en lavent pas davantage. Il eft 
vr*a que les Eunuques en difent quelque cho¬ 
ie ahx Officîçrs'du Palais , fuivant que l’oc- 
eafion s’en préfente, mais outre que c’eft peu 
de chofe, ces Seigneurs gardent chacun fi fe- 
cretement ce qui leur en eft confié , & ils 
font fi diferets qu’on ne les en entend jamais 
parler que dans quelque prefiànte occalion. 

; j’ai obfervé dans quelque endroit de ce vo¬ 
lume que l’apartement des femmes eft d’or¬ 
dinaire le lieu le plus magnifique, & l’endroit 
le plus voluptueux des Palais de Perfe ; par¬ 
ce que c’eft-là ou le Seigneur du lieu eft le 
plus fouvent, & où il pafle la plus grande 

Ï artie de fa vie v ci*® s le ^ ein ùe fa famille, 
•our ce qui eft de la Police du lieu, j’ai ap¬ 
pris qu’on a dans le Haram les mêmes offices 
que dans la Cour ;c’eft*à-dire qu’il y a des fil¬ 
les revêtues des mêmes titres que les Officiers 
de la Maifon du Roi, & deftinées aux mê¬ 
mes fondons. Il y en a qui font l’office de 
Grand & de Petit Ecuyer, qui portent les ar¬ 
mes du Roi i d’autres qui font celui de Ca¬ 
pitaine de la porte, de Capitaine des Gar¬ 
des, de Garde du Corps; d’autres qui ont le 
titre d’Huiffier, de Gentilhomme lervanr, en 
nn mot qui eiercent toutes les charges qu’il 
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y a chez le Roi. On m’a afluré même qu’il 
y a fies offices de guerre, un Généra} des 
Moufquetaires , & les autres j mais je ne le 
fai pas auffi précifémcnt que ce que je «por¬ 
terai dans la fuite. Ce qui eft de certain encore, * 
c ? eft qu’il y a des filles qui font les Offices Ec- 
cléfiaftiques, comme la prierepublique, &qui 
enfeignent comment il fe faut aquitter des de¬ 
voirs de la Religion. On s’imagine bien que ce 
ne font ni les plus jeunes, ni les plus nouvelles' 
venues. Il y a de plus des offices pour tou¬ 
tes les chofes néceflaires à la vie, comme des 
tailleufes d’habits, des cordonnières , des Maî- 
trefles de Métier, il y a auffi des vieilles fil¬ 
les qui exercent la Médecine , & qui prépa¬ 
rent les remèdes. Il y a Mofquées & Cime¬ 
tière dans ces lieux-là; il y a tout ce qui eft 
dans une ville. En un mot, un Ilaram, eft 
en grand, tout ce que }e plus grand Coqyent 
de Nonnes eft en petit. 

On donne de trois fortes de Titres aux per- 
fonnes du Serrail. Les filles qui y naiftent 
(ont appelées Begum , terme qui eft le fémi¬ 
nin de Bek , qui veut dire Seigneur ; c’eft lç 
titre des Princefles du fang Royal. -.Celles 
dont le Roi a desEnfans, celles qui font fes 
Maîtreffes, & celles qui font dans les hautes 
charges , font traitées de Kanum , qui eft le' 
féminin du mot de K an, qui lignifie Z>4r,& 
qui eft le titre des Gouverneurs de Province. 
Les autres, qui font d’un moindre rang, ont 
le titre de Katun , c’eft-à-dire Dame , Les autres 
font toutes traitées du nom d’EfcIaves. 

Le Haram du Roi eft feparé en divers corps 
ou Palais , qui n’ont nulle communication 
l’un avec l'autre. Quand le Roi meurt, cel¬ 
le 4 les 
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les qui ont été comme fes femmes ,* font mi¬ 
les dans un quartier à part, & reclufes-là 
pour le refte de leurs jours. Ordinairement 
on met à la porte de leur quartier une gar* 
de d'Eunuques, qui empêchent qu'il n*y en¬ 
tre que ceux qui"font deftinei à faire les Meflà- 
ges , & à procurer aux Dames leurs befoins 
perfonnels. C'eft ce qui fait que quand le 
Roi meurt, la nouvelle en jette le Serrai! 
dans le plus affreux defefporr, & y fait pouffer 
des cris qui percent les nues, ce qui ne vient 
point du tout de ramour qu'on lui portoit ; 
mais de ce que fes Maîtrefles font privées de 
rèfperance de fortir jamais de ce lieu-là, & 
qu'elles vont être enfermées pour toute leur 
vie. Le principal Eunuque d'une des Tantes 
du Roi me difoit eu 1675-. que le Serrail de 
Sepby premier , Grand-pere du Roi régnant, 
étoit encore en état, au nombre de dix-huit 
ou vingt perfonnes, feparé, & enfermé dans 
un Canton du Haram . Quand le Roi a un 
Fils, ou un Frere en âge défaire l'amour, il 
lui donne une Maîtreffe à fon choix, ou plu- 
fieurs, félon la complaifance qu'il a pour lui, 
& les Domeftiques néceflaires, Filles & Eu¬ 
nuques , avec un logement à part dans un 
quartier du Haram , où il eft relégué. Sa 
Mere s'y retire ordinairement, avec tout fbn 
train, pour lui tenir compagnie, & ils n'ont 
plus de commerce avec le refte du /fcrawr, 
que par la permiffion fpéciale du Roi. Ce 
pauvre Prince captif eft là obfervé, fujet, 4 c 
contraint, comme un Novice de Convent, 
& bien plus ; car on lui fait entendre, qu'il 
lui importe de la vie de fe conduire au gré 
du Roi, & comme il y va encore plus dé cd- 
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le de faMere , 2 c de l’Eunuque qui gouverne 
fa maifon, il n'y a point d’homme fur la terre 
qui îoit moins émancipé, 2c plus contrainte 
Il n’olè regarder feulement les Filles dont on 
ne lui a pas permis la jouïflance, 2c li l’on le 
furprenoit en intrigue avec quelqu’une, quand 
ce ne ferait que d’œillades, l’intrigue ferait 
fatale à toute la maifon , particulièrement 1 
l’amante. J.’ai ouï dire qu'il en coûte fouvenc 
la. vie dans ces rencontres, dt'qu’orr enterre 
des filles toutes en vie, pour s’être lailTé re- 
garder atnoureufement fans en avertir. Pour 
ce qui eft des filles du fang Royal, lors qu’el» 
les ont atteint l’âge où l’on eu propre au ma* 
riage, leurs Meres employent leur crédft pour 
les faire marier , ce qui dépend du pouvoir 
qu’elles ont fur l’efprft du Roi T 2 t defon in¬ 
clination pour les Princelîês; mais ordinaire- 
ment on ne les marie qu’après avoir paffé le 
feu de la jeunefle afin qu’elles foient plus la» 
ges & qu’elles vivent mieux avec leur mari. 
Chaque quartier du Haram a fon Gouver¬ 
neur particulier, comme Je viens de l’infi- 
nuer, 2t tout le Serrai! entier eft fous le Gou¬ 
vernement d’un Eunuque auquel on donne!* 
qualité de Daraga , ou Prévôt,, qui eft. le ti¬ 
tre des Gouverneurs des grandes villes. Cet 
Eunuque eft toujours quelque vieux Efclave r 
difforme 2c fantafque , fous la conduite du.- 
, quel vous pouvez penfer à quel point déjeu¬ 
nes beautez vivent dans le Martyre, On dit 
que l’ordre, lefilence, & l’obéïflance du //<*- 
ram eft incompréhenfible. Quand lè Roi ef£ 
hors de la ville, il y a encore un Lieutenant: 
de Roi dans le Serrait qui commande fur tout 
le Palais tout le tems que le Prince eft abfent r 
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& même fur fes Enfans, & fur fes femmes. 
L’Eunuque qui étoit de mon tems Gouver¬ 
neur du Palais , fe nommoit, Aga Chapour. 
J’ai eû plufieurs fois à faire à lui : Il éroir Pa¬ 
vant, & depuis qu’il eut reconnu que j'zrois 
quelque littérature , il me faifoit un accueuil 
plus favorable qu’à la plupart de ceux quiap- 
prochoient de lui. Sa charge le rendoit fort 
refpeâé & craint dans la vil le; & une recom¬ 
mandation de fa part valoit bien un ordre du 
premier Miniftre. 

Le Harmm du Roi de Pérfe eftincompara- 
ble eu égard à la beauté des femmes qu*îl 
renferme; car on y envoyé continuellement 
les plus belles perfonnes du Royaume. Il 
n’y entre que des Vierges. Quand on en fait 
quelqu’une parfaite en beauté , en quelque 
endroit que ce foit, on la demande pour le 
Haram , & cela ne fe refufc point. On fe 
fent trop heureux au contraire d’avoir quel¬ 
que chofe qut foit agréable au Roi, & fur 
tout quand c’eft une fille de qualité, parce 
que la famille eft bien aife d’avoir une paren¬ 
te qui puiffe appuyer leurs intérêts auprès du 
Souverain. Lors qu’une fille entre dans 
le Serrail , on fait un préfent à fon plus 
proche parent, & on lui donne une pen- 
fion Viagère. La moindre eft de deux 
cens cinquante francs : les plus hautes de 
trois mille écus : les ordinaires font de deux 
mille cinq cens livres. Si'la fille entre dans 
les bonnes grâces du Souverain , ou comme 
confidente, ou commeMaîtreffe, lapenfion 
augmente, & fi le Roi en a des Enfans qui 
vivent, on fait de ce Parent qui â laPenfîon* 
un grand Seigneur , & l’on avance tout le 
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teftc de fa famille. - Il y a des filles de Gou¬ 
verneurs de Provinces, & des plus grand* 
Seigneurs du Royaume dans leSerrail, mais 
le plus grand nombre font Géorgiennes, Cir¬ 
cadiennes , Iberiennes , & autres perfonnes 
de ces Provinces d’alentour , où il femble 
que la beauté répande fes charmes avec plus ' 
de libéralité qu’en aucun autre endroit' du 
Monde. 

Le Serrai 1 du Roi eft communément une 
ptifon perpétuelle, dont l’on ne fort que par 
on coup de hazard; à peine une fille entre fit 
ou fept peut parvenir a ce bonheur. Les fem¬ 
mes quionteudesEnfans n’enfortent jamais, 
fi l’enfant a vécu quelque tems ; cardés qu’il 
eft au Monde, la Mere & l’enfant font pour-' 
vùs d’un apartement feparé, & l’on leur fait ; 
un train félon lelj:xe de l’enfant, & félon aufli 
que le Roi a plus ou moins d’enfans. 

Mais ce n’eft pas ce qui fe paffc de pire 
dans ces Serrails que la privation de la liber¬ 
té. On raporte en général qu’il s’y commet 
des abominations les plus horribles du Mon¬ 
de, des groflèflès étouffées, des avortemens 
forcez, la vie ôtée à de petites créatures nou¬ 
vellement nées, en leur refufant le lait, oit 
d’une autre maniéré. Entre toutes les fenv- 
mes qui deviennent greffes, il n’y a que cel¬ 
le qui porte le premier fils, qui ait fujet dé 
bénir fon fort, parce qu’elle aura un jour le 
rang, l’autorité , & le bonheur de Mere de 
Souverain ; mais pour les autres, elles font 
reléguées dans un coin du Serrail , chacune 
avec fon Enfant, où elles vivent toûjours 
dans les tranfes de les voir "priver de la vie, 
ou de la vûe par l’ordre du Souverain, foit 
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qu’il foit le pere, ou le frere de l’enfant, ce 
qui eft un malheur qui ne manque prefque ja¬ 
mais de leur arriver. Delà vient que toutes 
ces Favorites appréhendent d’avoir des cnfàns, 
dès que le Roi a un fils. Le but, ou le bon¬ 
heur où elles afpirent toutes, eft d’étre ma¬ 
riées , & c’eû à quoi elles parviennent par 
d’al&dos de par de longs fervices qu’elles ren¬ 
dent à la Meredu Roi, ou à la Mere du fils 
ainé, ou au Roi même. La Mere du Roi 
a -toujours des intrigues avec la plâpart des 
Miniftres, & Officiers de l’Etat, plus ou moins 
importantes , félon fon genie & fon crédit. 
Ils ne manquent prefque jamais de lui deman¬ 
der une fille du Harem pour eux , ou pour 
quelqu’un de leur fils , comme étant un 
moyen de gagner fes bonnes grâces, de d’en¬ 
trer plus avant dans la faveqr. Quelquefois 
on donne de ces belles Captives aux grands 
Seigneurs, fans qu’ils y penfent, comme une 
grâce infigne qu’on leur veut faire ; ainfi la 
première fois que je fus à la Cour de Perfe, 
le Roi envoya une fille duHaram au grand 
Surintendant de là Maifon, de fon favori, 
une nuit qu’il n’y penlbitpas, de qu’il ne s’en 
foucioit gucres, comme il y a de l’apparen¬ 
ce; car il étoit âgé de accablé da poids do 
Miniftere. Cependant, foit par politique, & 
parcomptaifance, ou autrement, il lut trois 
tours fans fort» du Haram pour aller voir le 
Roi, paflànt tout fon tems auprès de cette 
nouvelle Maîtreflè. Heureufe eft celle .qui 
cft donnée de cette maniéré à un grand Sei- 

Î neur ; car elle devient femme légitime.dc 
ÆaîtreflTe de la Maifon, de elle eft honorée 
& traittéc comme fi elle étoit fille dn RoL 
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On marie aaffi. de ces filles da Serrait pour en 
décharger le Palus, lors qu’il y en a trop 
grand nombre, & alors on les donne aui Of¬ 
ficiers d’armées, & aux Tejfaoub & Capigit , 
qui font comme en France les Gentils-hom¬ 
mes ordinaires , & les Huiffiers du Cabinet. 
Cependant, comme il n’arrive jamais qu’on 
donne en mariage des femmes qui ont 
des enfans vivans, & qu’on donne rarement 
auffi de celles qui en ont eu, ou qui feule¬ 
ment ont été grofles, cela fait que laplûpart 
de ces filles craignent plus les faveurs du Roi 

J u'elles ne les défirent ,. & qu’elles font an 
efefpoir lors qn’elles en Tentent l’effet. Les 
artifices qui s’employer d’un côté pour évi¬ 
ter la groftfle, & les énormitex qui fecom- 
mettenttdpl’autre pour prévenir l’enfante¬ 
ment , font la matière de mille contes que 
l’on fait fur ce fujet. J’ai ouï aflùrer que le 
feu Roi Abas fécond fit un jour brûler vive 
une de ces belles âUes , feulement pour s’é- 
tre apperçu de cette crainte. Il lui envoya 
dire une imR q&’çlle étoit de garde d’éntrer 
feule. Elfe fit réponfe qu’elle avoit fon in¬ 
commodité de femme, & qu’elle n’ofoit ap¬ 
procher de fa perfonne en cet état. Le len¬ 
demain il la fut trouver dans fa chambre, elle 
le voyant entrer, fejetta à fes pieds pour l’em- 
pécher de la toucher incommodée comme elle 
l’afifuroit qu’elle étoit. Le Roi , <jue fon 
amour rendoit foupçonneux, la fit vifiter,& 
apprit que ce qu’elle difoit étoit faux; de quoi 
étant outré de colere, il la fit attacher dans 
une cheminée, & ayant fait mettre du bois à 
l’entour elle fut brûlée toute vive. 

Comme on marie de ces belles perfonnes 
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pour récompenfe de leurs bons fervices, ou 
par faveur envers ceux à qui elles font don¬ 
nées, l’on en marie auffi quelquefois par cha- 

5 rin, pour les punir, & à deffein de les ren- 
re malheureufes. On les donne pour cela 
à des gens de baffe condition, foit dans la vil¬ 
le Capitale, foit dans la Cour. C’eft de ces 
femmes-là qu’on apprend des nouvelles du 
Serrait beaucoup plus aifément que des Eu¬ 
nuques. J’ai m pour moi la plûpart de ce 

S ue je rapporte par l’Eunuque delaTantedu 
Loi, qui avoit été long-tems dans le'Serrail 
au fervice de faMaîtreffe. J’avoiscontraâé 
quelque amitié avec lui par JR ^encontre des 
affaires que j’avois avec cette Princeffe, dont 
il étoit le principal agent. J’àviôJs quelque 
occafion de le faire dilcourir fur ce Ibjet, & 
comme je lui avois fait concevoir ^gje macu- 
riofité n’avoit d’autre principe què h» deffein 
d’informer le peuple d’Europe des maniérés 
Perfanes, qui y étoient fi inconnues, il me 
parloit fur le fujét avec plus de facilité & plus 
de confiance, qu’il n’aurdif-fait'pour toute 
autre chofe. 

On fait encore des nouvelles de ce lieu fi 
refervé par des Matrones, qu’on y fait venir, 
quand les enfantemens font difficiles, ce qui 
n'arrive pas fôuvent, car comme les accou- 
chemens font très-aifés efrPerfe, de même 
que dans les autres Païs chauds de l’Orient, 
il n’y a point de fages femmes. Les Paren¬ 
tes âgées, & les plus graves, font cet office, 
mais comme 11 n’y a gueres de vieilles Ma¬ 
trones dans le Haram, on en fait venir de de¬ 
hors dans le befoin. Enfin, on fait des nou¬ 
velles de ce lieu par les nourrices; car les en- 
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fans dn Roi ne font jamais allaitttz parleurs 
Meres. Les Médecins du Roi ont le foin de 
trouver des nourrices, & l’on obfervefoi- 

5 neufement qu’elles foient jeunes, grandes, 
échargées d’embonpoint, avec des cheveux 
noirs, & qu’elles n’ayent pas eu de longues t 
maladies. 

La garde du Serrail eft compofée de trois’ 
corps differens. Celui des Eunuques blancs 
ell le premier : ils gardent le dehors fans ap¬ 
procher des femmes, ni al 1er allez avant dans 
le Haram pour en être vus. On eft jaloux 
d’eux malgré leur impuiflhnce, & cette jalou- 
fie eft fondée fur cette raifon entre les autres - 
que les Dames du Serrail pourroient juger par 
le teint de ces Eunuques, qu’il y a des hom¬ 
mes plus beaux que celui à qui elles appar¬ 
tiennent , & fur cela n’avoir pas tant d’amour 
pour lui. Je pafle fur ce qu’on dit que les 
Eunuques, quoi qu’ils foient entièrement cou¬ 
pez, ne laiftent pas d’être encore capables de 
donner & de recevoir du plaifir dans le com¬ 
merce des femmes ; parce que la pudeur ne 
permet pttAon’on fe fouvienne feulement de - 
« qu’omrmtendu fur un tel fujet. Le fé¬ 
cond c 4 jss w celui des Eunuques Noirs, , 
non pas «lis Noirs d’Abiflinie & d’Ethiopie, 
mais de la cAte de Malabar, ou le teint eft 
gris brun, plfltôt^ue noir. Ils ont leurs lo- 
gemens autour de la fécondé enceinte, on ils 
fe tiennent, & d’où ils font mandez fuivant 
le befoin que l’on en a. On prend les vieux 
& décrépits pour approcher les femmes, & 
pour faire leurs Meftàges : les autres font 
employez au dehors , c’eft-â-dire à aller & 
venir, à porter & à travailler. Le troifiéme 
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Corps des |prdes eft celui des filles, comme 
je rai dit : tes favorites du- Roi, & fes Maî- 
treflVs, font de ce Corps de Gardes ; & il y 
en à toujours fis en faâion nuit & jour, qui- 
fervent a tour de rolle une fois la iêmaine, 
ayec une vieille fille, qui leur tient lieu de 
Mere, pour les gouverner. Les Filles font 
logées feparement, ou tout au plus deux dans 
une chambre, une jeune & une vieille,. fans 
pouvoir fevifiter d’une chambre à l’autre, que 
par permifiion. Elles ont chacune leur pen- 
fion payée en argent & en étoffes, leur plat 
cuit & préparé, & un certain nombre de Do- 
meftiques qui va quelquefois jufqu’à quatre 
& cinq fervantes , & deux Eunuques, iea 
d’audeilous de dix ans, ou d’au deîlusde cin¬ 
quante. La peniion eft differente, félon leur 
emploi, félon leur faveur , & félon la qua¬ 
lité de la perfonnequi les adonnées': du refte 
elles font traittées toutes de même maniéré. 
On les obferve de fort près, de peur, dit-on, 
qu’elles ne faffent des intrigues, ou des com¬ 
plots , contre leurs Rivales r ou qu’elles ne 
deviennent amoureufes les unes des autres. 
Les femmes Orientales ont toûjours paflé 
pour Tribades. J’ai ouï affiner fi fou vent, 
& à tant de gens, qu’elles le font, & qu’el¬ 
les ont des voyes dé contenter mutuellement 
leurs pallions, que je le tiens pour fort cer¬ 
tain. On les empêche d’y fatkfaire tant qu’on 
peut, parce qu’on prétend que cela diminue 
leurs appas, & tes rend moins fenfibles à l’a¬ 
mour des hommes. Les femmes qui ont été 
dans le Serrait rapportent des chofes furpre- 
nantes.de la paffîon avec laquelle les filles 
s’y font l’amour, de la jalouue qui y entre , 
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comme au fil de celle que les Favorites ont 
l'une- contre l’autre jufqu’à la fureur, de 
leurs haines, de leurstrahifons, de leurs me* 
chans tours. Elles s’entr’accufeut & décou¬ 
vrent réciproquement leurs fautes.. Celles 
qui font dans les bonnes grâces du Roi, com¬ 
me celles qui lui plaifent le plus par le chant, 
parladanfe, ou dans la converfation, font la 
butte de l’Envie & de Taverfion des autres. 
Chacunes fes rivales, & les emportées com¬ 
me je dis font celles qui n’efperent plus de 
fortir du Haram, & qui ainfi font réduites 
par defefpoir à rechercher les faveurs du Roi, 
comme le feul & unique bien qui leur refie 
dans la vie. Ces jaloufies produifent les plus 
cruels effets du Monde, car le Roi qui ne 
trouve parmi toutes ces femmes perfides, ni 
amour ni attachement fincere, en dégrade 
les unes, changeant ces Favorites len Efcla- 
ves, qu’on envoyé fervir aux plus bas em¬ 
plois , & dans les quartiers reculez du Serrail: 
il en fait châtier d’autres à coups de verge & 
de bâton, il en fait tuer, il en fait même brû¬ 
ler les unes, & enterrer les autres toutes vi¬ 
res. 

Ce que j’ai le plus ouï dire du Haram oa 
Serrail du Roi de Perfe & des Grands Sei¬ 
gneurs , c’eft que les femmes s’y fervent de 
beaucoup de fortileges, par lefquels elles pré¬ 
tendent faire haïr leurs rivales, ou les rendre 
fteriles, ou fe faire aimer, & captiver l’efprit 
du Seigneur du lieu, & en avoir des enfans. 
Il efi certain qu’en beaucoup de Serrails le 
Maître, durant certains tems, fe trouve com¬ 
me enforcelé d’amour pour uneEfclave noi¬ 
re, ou malfaite, au milieu de pluiieurs per- 
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fonnes admirablement belles. Les Juifs paf- 
fent pour de grands Sorciers, & comme ils 
font par tout rebuttei de tout le Monde, ils 
gagnent leur vie du mieux qu’ils peuvent, & 
s’attirent quelque faveur par ces fortes de 
moyens. Je croi qu’ils font ficher de n’étre 
- pas aufii bons forciers qu’on les croit, car ils 
en feroient bien plus à leuraife. Leurs fem¬ 
mes vont dans les Harams fous prétexte de 
vendre des nippes, ou des parfums, ou de 
rendre d’autres fervices, & y donnent des 
breuvages, des receptes, &des avis à toutes 
les jeunes filles amoureufes auprès defquel- 
lés elles peuvent s’iniinuer ; mais les Eunu¬ 
ques , qui fe moquent de ces Philtres, les 
veillent de près, & il y a grand* peine à ga¬ 
gner ces fortes de gens, qui font d’ordinaire 
comme autant de vieux Argus, fans aucune 
complaifance , & de très - méchante hu¬ 
meur. Les Maris fe tiennent auffi en gar¬ 
de tant qu’ils peuvent contre ces noires 
fourberies, mais les femmes font fi diffi- 
mulées, & fi adroites , qu’elles les trom¬ 
pent toûjours, nonobftant toutes leurs pré* 
cautions. 

Je me trouvai l’an 1672. au mois d’Oâo- 
bre, avec le grand Surintendant de la Mai- 
fon du Roi, au Magarin des étoffes d’or & 
d’argent. Le Roi alloit partir pour un long 
voyage , & je croi que le Surintendant étoit 
occupé à donner ce qu’il falloit d’étoffes au 
Serraîl pour l’hiver qui approchoit. On met¬ 
tait des piles d’étoffes à part, & les Eunu¬ 
ques en emportoient vers le Serraîl tant qu’ils 
en pouvoient porter. Le Surintendant me 
p$rut être en colere, & jepenfeque c’étôit 
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4 e ce que le Chef Eunuque du Serrail, qui 
éjoit-là, en demandoit plus qu’il n’avoit en-* 
vjc 4’en donner j’entendis qu’en fe parlant 
bas , l’Eunuque difoit, Je Roi a déjà eufoixan - 
u Exfans vivons . .Ce que je viens de rapport 
ter, & ce que j’ai entendu dire d’ailleurs 
du Haram du Roi, m’a fait croire que de 
tems en tems, on diminue le nombre de ces 
enfans, lorsqu’il efl devenu trop grand. Lit 
Reine Mere préüde d’ordinaire fur ces aâions 
barbares , dont l’horreur & les remors font 
étouffer par la coûtume. Elle cft comme ht 
Surintendante abfoluë des Maîtreffes & des 
Favorites de fon fils, leur fort & celui des 
enfans qu’elles mettent au Monde eli entre 
fes mains, & l’on ne peut fans la bienveillan¬ 
ce fe conferver .long-tems les bonnes grâces 
du Roi. Au refte les Rois, de Perfe n’épou- 
fent jamais de femmes par contraâ de maria* 
ge, comme font leurs fujets. Ses Maîtreffes 
font fes Efclaves, & tout ce qui entre en fon 
Haram efl à fa difcretîon pour en faire ce que 
bon lui femble. 

Ce que je viens de raporter du nombre des 
Enfans du Roi efl tout-à-fait furprenant r 6 c 
je ne l’euffe pû croire, fi je ne l’euffe enten¬ 
du de fi bonne part ; car j*ai ouï affiner en 
d’autres rencontres que le Roi n’a pas beau* 
coup de Maîtreffes à la fois, & que d’ordi- 
naire, il cft durant un long-tems attaché i 
une feule. Quoi qu’il en foit, la même fé¬ 
condité ne fe trouve pas dans les autres Ser¬ 
rai 1 s. On obferve généralement, tant en Per¬ 
le, que dans tout l’Orient, que la multipli¬ 
cité des femmes ne peuple pas le monde da¬ 
vantage i & même d’ordinaire les famil les font 
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moins nombreufes en Perfe , qu’en France. 
Cela Tient, dit-on, de ce que les hommes 8c 
les femmes fe mettent trop tôt enfemble, 8c 
avant l’âge meur, 8c que bien loin de ména¬ 
ger leur vigueur, ils l’excitent par des remèdes 
qui les confument à force de les échauffer: 
tes femmes ceflênt aufli fort vite d’enfanter 
en Orient, favoir dès l’âge de vingt-fept ou 
de trente ans. L’hiftoire f'Amnratb troifiéme T 
Empereur des T urcs, raporte comme un cas 
fort extraordinaire qu’il eut cent deux ea- 
ftns. - 

Quand on fait réflexion fur la coutume des 
Peruns de tenir les femmes enfermées hors 
du commerce du monde, & dans des Régions 
feparées, fi je puis ainfi parler, on trouve ai- 
fément la caufe de la différence qu’il y a en¬ 
tre la Perfe préfentement, & ce qu’elle étoit 
du tems de Darius , &des autres Monarque» 
de'ce tems-là , à l’égard des richeffes, & de 
la fplendeur ; & il y a lieu de s'étonner de ce 
qu’il s’y trouve tant d’opulence, <Taife , de 
politefle, 8c d’autres agrémens qu’il y a au- 
jourdhui. Les Perfans dîfent que les femmtt 
ne fervent que four le flai/tr & four la généra¬ 
tion , & ils n’en font aucun cas pour leur 
adreffe , pour leur efprit, & pour leur appli¬ 
cation à toutes fortes d’ouvrages ; auffi ne le 
mêlent-elles communément de chofe au mon¬ 
de , ni même du ménagé non plus quedurefte : 
elles paffent leur vie dans la nonchalance, 
l’oifiveté , & la molleffe. étant tout le jour 
ou étendues fur des lits a fi: faire gratter & 
frotter par de petites efclaves, ce qui eftune 
des plus grandes voluptez des Afiatlques, ou 
à fumer le Tabac du pais, qui eft fi doux que 
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l’on en peut prendre du matin au loir fans 
s’entêter ni s’en fentir : les moins vicieufes 
s’appliquent à des ouvrages à l’éguille qu’elles 
font tres-bien: on leur donne leur nourriture 
toute aprêtée, & quelquefois leurs habits tout 
faits, comme on feroit à des enfans. 

Les Femmes du Haram du Roi ne vont ja¬ 
mais en vifite hors de leur Palais, & en géné¬ 
ral les plus grandes Dames de Perfe font cel¬ 
les qui fortent le moins. Elles font venir le» 
autres chez elles. La manière dont elles vi¬ 
vent n’eft pas propre, comme il paroît, à fai¬ 
re beaucoup de connoiflances, ni à faire de 
grandes courfes. Une fœur va voir l’autre, 
une nièce fa tante, dans des occafions extra¬ 
ordinaires, comme pour des nôces, pour des 
accouchement, & aux Fêtes folemnelles, mais 
non autrement. Les vifites qu’elles fè font 
durent d’ordinaire fept à huit jours : une fem¬ 
me meine avec elle la plûpart de fon train* 
filles & Eunuquê#-; & en accompagnée de 
plufieurs furveillans, Eunuques & femmes, 

3 ue fon mari lui donne pour cette occafion, 
ont le nombre eft plus ou moins grand, fé¬ 
lon la défiance qu’il en a. Les Princeflès 
Royales font tous leurs efforts pour être fou- 
vent mandées an Haram , & elles n’en font 
pas plAtôt revenues qu’elles recommencent 
quelques intrigues pour y retourner, quoi 

Î [u’elîes y demeurent des huit ou dix jours de 
uite, parce qu’outre le divertiflèment, elles 
en importent toûjours de riches ptéfens., Les 
maris fouhaitent auffi avec ardeur de voir re¬ 
tourner leurs femmes dans ces lieux>là,. par¬ 
ce que c’eût lavoyede faire dire au Roi fecre* 
tement tout ce qu’ils veulent, & d’avancet 
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leurs fortunes. Les femmes, qui ont fervi 
dans le Serrait, aiment fort auffi par la mime 
raifon 1 y faire des vifites ; mais 'comme il 
faut être mandées , ces vifites font peu fre¬ 
quentes. Pour les Femmes des Grands qui 
n’y font pas connues, on les y fait venir ra¬ 
rement. On dit que le Maître du Haram ne 
va point voir fa Femme tandis qu’elle a dès _ 
vifites, à moins que ce ne foient des femmes 
qu’il a déjà vues, ou qu’il peut voir, comme 
Sa mere, fa fœur, ou fa tante. 

CHAPITRE XIII. 

Du Courouc , ou de la défenfe d'approcher 
des Femmes’. 

JL ! Près avoir dit de quelle maniéré on gar- 
detles Femmes dans le logis, il faut aire 
comment oh les garde’ quand elles vont en 
voyage, ou qu’elles rendent des vifites. 

Lorsque lesFemrttes de qualité fortent du 
JogiS & vont à la ville, ce qui n’arrive guère 
que de nuit un nombre de Cavaliers mar¬ 
chent cent-pas devant,’ & un autre nombre 
cent pas derrière, criant tontonc poseront, mot 
Turquefque qui lignifie dtfenfe ^ abftinence , & 
qui dans cet ufage veut dire eut te monde fi 
retire , & que per faune n’approche. Cette voit 
fait peut en Perfe , & l’on ne fe le fait pas 
dire deux fois: Chacun fuit Comme fi un Lion 
étoit déchaîné; Des EünUqucS, auffi à che¬ 
val , avec lie longs bâtons à la main, marchent 
entre Ces- CdèalterS & léS Femmes, pour don*- 
ner fur ceux qui né fe font pas retire! , cè 
qu’ils font aveè plus ou moins de fureur, fin* 

vaut 


Digitized by Google 



DESCRIPT. DU GOUV.POL.&C. Æ39 

, yant la qualité de la Dame qu’ils cpnduifent. 
Mais,comme jeledis, ileftrarequèlesgiÿui- 
des Dames forteût avant minuit, foit qu’el¬ 
les aillent faite des vifites, foit qu’elles en re¬ 
viennent. Le cturottc qui fe fait pour les Fem¬ 
mes du Serrait du Roi eft tout-à-fait terrible ; 
car il y va de la vie à tout homme de fe trou¬ 
ver fur leur chemin , ou dans l’efpace qu’on 
interdit, qui ëft toute l’étendue dans laquelle 
on pourfoit appercevoir les chameaux qui por¬ 
tent ces belles femmes* là. Si c’eft dans le 
ville qu’elles pafTent, on défend la rue par 
où fe fait la marche, & les rues les plus pro¬ 
ches à droit & à gauche, lefquelles avec cela 
on environne de canaat , qui font ces fentes 
droites dont on enferme les quartiers & les 
pavillons à la campagne, comme fi c’éfoient 
des .murailles : & cela , afin que quelques gens 1 , 
par inadvprtencè, nefe trouvent dans l’efpa¬ 
ce défendu ,& qu’il ne leur en coûte la vie,; 
mais fi elles vont à la campagne, on chafft 
tous les hommes des villages à une lieue à 
l’entour de leur route, un demi jour avant 
qu’elles pafTent.. Il y a un Régiment ducorpi 
des Moufqüetsdres defiiné particulièrement à 
cette fonôiou , qu’on appelle Karoktcbi , & 
c’eft fe Général des Moiifquètaires qüi lui 
donne les ordres, lefquel s lui font portez par 
.le Capitaine de la porte du Serrait, qui les 
reçoit des Eunuques. Ils vont le jour précè¬ 
dent battre l’eftrade, & avertir les hommes 
qu’à telle heure ils ayènt à s’enfuir chacumdé 
chez foi, parce que les Femmes du Roi doi¬ 
vent pâfïer , & fi quelqu’un faifoit de la ré* 
fiftance, ils le tueroient fur laplàce, & en ft- 
roient fort louez. Deux heures devant que 

le 
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le Serrail forte, ces Ktrtktcbi retournent au 
mèmès lieux, & d’abord font des décharges 
de moufqueterie pour avertir de fe retirer in- 
ceflamment, ce qu’ils continuent de faire fur 
la route & aux environs, afin que ceux qui 
feroient dans les montagnes ou dans les trous 
fuflcnt avertis; car ce lignai du moufquet eft 
connu comme le font ceux du canon ailleurs. 
Une heure après les Eunuques blancs fe met* 
tent en campagne, & battent aufii l’efhade, 
& s’ils rencontrent quelque homme dans 
l’efpace défendu, ils le mettent à mort. II y 
a plufieurs exemples de cette cruauté, & l’on 
dit, entre les autres, du Roi Abtufeamd, qu’é¬ 
tant en voyage, il arriva qu’un de ces valets 
qui tendent les pavillons fe fentant las , fe 
jetta Ions un des pavillons qu'il avoir aidé à 
dreflër pour le Serrail, à deffein d’y repofer, 
jufqu’à ce que tout le relie fût fait, & qu’il 
fallut fe retirer; mais s’y étant endormi pour 
fon malheur, « les Eunuques qui font l’a¬ 
vant-garde étant arrivez au camp, & fiufànt 
la ronde, trouvèrent ce miferable couché de 
Ibn long & endormi. Ils le roulèrent dans le 
tapis fur lequel il dormoit, & l’enterrerent 
vif. Dans une autre rencontre, un Cavalier 
qui s’étoit aufii endormi dans un endroit de 
montagne, la nuit, au tems que ces fignaux 
fedonnoient, fe rencontra le matin à la vue 
du Serrail du Roi. Il fe douta de ce que c’é- 
toit, trouvant le chemin defert, & anffi-tôt il 
defcendit de cheval, s’envelopa la tCte de fil 
cafaque en plufieurs doubles , & fe jetta en 
terre étendu fur la face ; mais cela ne lui fer¬ 
ait de rien, les Eunuques le mirent en pièces. 
Dutcms de Scpby prmicr , un pauvre vieillard 
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qui n’avoit pû avoir juftice d’une fentence in¬ 
jure du Préfident duConfeil, par laquelle il 
perdoit tout fon bien, réroi ut de prendre le 
tcms que le Roidevoit paffer par fon quartier 
avec fes Femmes pour lui p_réfenter fa requê¬ 
te. Il s’imaginoit que fa grande vieilleffe le 
devoit faire paflèr pour Eunuque, mais il fe 
trompa , Sepby le perça lui - même de deux 
coups de flèche. Je me fuis trouvé à la Cour 
dans un t^ns où le Serrai! for toit prefque 
tous les jours. Le Roi , jeune, & nouvelle¬ 
ment venu au monde , par maniéré de dire, 
ayant été enfermé toute fa vie dans un Palais 
fans en fortir, & fans y voir d’autre homme 
vivant que fon Pere , avec fa*Mere , & fes 
Maîtreffes, donnoit aux Dames qui avoicnt 
été fes compagnes de prifon , & qui avoient 
eû leur part de fes frayeurs, tous les plaifirs 
qu’elles demandoient. On peut juger aifé- 
ment que les principaux étoient de courir la. 
ville & les champs. Ces divertiflèmens me 
firent deux fois coucher hors du logis, & m’eu 
firent une fois fortir à minuit fubitement ; car 
quand l’envie en prend aux Dames, on fait 
fortir de cette maniéré les gens de leur logis, 
& de leur lit, pour s’enfuir où bon leur fem- 
ble, pourvû que ce foit hors dtf l’enceinte de 
la route marquée pour le Serrail. Qu’il nei- 

5 e, qu’il pleuve, ou qu’il gèle à pierre fen* 
re : qu’il faille paffer des bourbiers, jufqu’à 
mi-jambe, c’eft à quoi l’on n’a aucun égard; 
& il faut que tous les hommes fuient, depuis 
l’âge de fept ans, malades ou non : oh laiflê 
lamaifon à la garde des femmes, s’il y en a* 
ou bien on la ferme à la clef. Il y a des vîeilr 
lards qu’on hazarde de garder couchez parmi 
Tome VI. L les 
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les femmes, & des malades alitez, & pounrft 
qu’on n’eu fâche rien il n’en arrive pas d’ac¬ 
cident. La ville i'Ifpabanen fut quitte pour 
deux femblables corvées durant le teins dont 
-je parle ; mais pour le&fauxbourgs, & fur tout 
pour Juif* , on lui donnoit ces deûgreablea 
ferenades tous les dix ou douze jours , pen¬ 
dant deux années, qui furent les ptemicres 
du régne de ce Roi, après quoi cette forieufe 
paffion d’amour qui le faifoit con#fceadre 1 
toutes les fantaifies dç fes Maîtreflcs, le rai- 
:lentit, & peu à peu le Serrail n’eût pins la 
liberté de courir hors de fon enceinte ordi¬ 
naire. 

Quand leRdi eft à la campagne, les ordre* 
pour le paffàge du Serrail font suffi procla¬ 
mez* une demie journée devant, de quand 
l’heure de fortir du camp eft venue, chacun 
monte à cheval, fait tomber fon pavillon 4 
bas étendu fur le bagage, & s’enfuit: &lon 
qu’on .fait que le Serrail eft paflï, on retonr- 
ne chacun a fon quartier, où tout le trouve 
dans l’état qu’on l’a laifTé ; mais pour l’ordi¬ 
naire, on fait aller les Femmes de nuk par 
unie route éloignée du grand chemin, afin de 
-ne pas fatiguer laCour, & c’eft comme je l’ai 
vûjpratiquer ï*/ibas fécond. 

Durant le régne de fon Succeffeur on in- 
troduifit suffi pour les Femmes la défraie de 
fetrouver à la rencontre du Serrail, âdeflëin 
d'empêcher qu’il ne s’en trouvât quelqu’une 
qui donnât de l’amour au Roi. Les Chré¬ 
tiennes Arméniennes ont été caufe de cette 
défenfe , parce que quand le Roi fe prome- 
noit par le bourg de Juif* avec fon Serrail, 
elles fe prefentoient toutes.an Roi dans les 
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plus fuperbes ajuftetnens, les unes avec des 
requêtes en faveur de leurs maris, les autres 
fous prétexte de voir ; mais en effet, cher¬ 
chant à être vôes , & à plaire. On conte 
qu 'Abat fécond fut ainfi touché par les agré- 
mens d’une Arménienne, fdhme d’un des 
principaux de Jnlfa, & dont le pere, nommé 
Cojavotum y en itoit le Prévôt. Le mari étoit 
en voyage depuis deux an*, lors que le Roi 
alla chezlttf avec fqs Ferpmes, pour voir les 
beautez de fon logis. La femme en étoit 
avertie, qui reçût le Roi fi galamment, & le 
traita avec tant de grâce, qu’il en devint 
amoureux, & l’enleva. On afifnre que c’èlt 
là le feul exemple qu’il y ait que les Rois de 
Perfe ayeftt enlevé des femmes mariées. J’ai 
ouï conter qu’un jour, avant cette défenfe à 
l’égard des Femmes, celles de Julfa fe met¬ 
tant ainfi à courir après le Roi, parées & a- 
juftées de leur mieux avec les affetteries de 
femmes qui veulent toucher, une des Dames 
du Serrai! leur cria tout haut: Coquette» effron- 
tjtt. »e vous efl-ct fut ajfez d’avoir chacune vi¬ 
tre homme ^fantqné vous veniez vautmilerpar¬ 
mi nets qui fimthte quatre cens après un Jeul y 
four nous T enlever "i « 

Lors que les Femmes du Roi vont avec 
lut, elles montent toutes à cheval, ce n’eft 
d’ordinaire que pour ta promenade, mais quel¬ 
quefois on va auffi chez les Arméniens cher¬ 
chant les belles filles : ceux qui en ont à ma¬ 
rier les cachent ; mais comme c’eft la coûta¬ 
nte entre les Arméniens de marier leurs en* 
fans dans le plus bas âge, & fouvent an ber¬ 
ceau , le Roi n’en trouve gueres qui foient 
propres à enlever ; car on a du refpeél pour 
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celles qui font fiancées , & Ton n’y touche 
point; Ces recherches dont je parle , fervent 
fouvent d’occafion à des crimes énormes par¬ 
mi ces mauvais Chrétiens ; c’eft que fou vent 
ils fe rendent délateurs les uns contre les au* 
très, en décidant que tels ou tels ont caché 
leurs filles gui font belles , & en découvrant 
même le lieu où elles ont été cachées. 

• « 

CHAP1T R E XIV. 

Des Eunuques. 

L E s Perfans appellent les Eunuques Ceja^ 
mot qui lignine vieillard , *»*/>*,foirpar¬ 
ce qu’ils conduifent & gouvernent les affâi- ’ 
res Domeftiques, comme font les vieillards, 
foit parce q[u’ils ne peuvent nôn plus ufer de 
femmes que les plus vieilles gens. II y en 
a un grand nombre dans tout le Royaume de 
Perfe, & on peut dire en quelque manière 
qu’ils le gouvernent, & qu’ils en font les 
Maîtres , parce que dans toutes les grandes 
Maifons , & dans celle du Roi, plus qu’en 

f iuüe autre , ils ont la confiance du Maître; 
a «garde de fen bien, & le maniment de fes 
affaires. Les femmes font particuliérement 
fous leur infpeôion, & comme fous leur tu¬ 
telle. H$ commandent l’entrée & lalortie 
du H'sram, qui eft l’habitation des femmes, 
ou pour mieux dire leur firifon, & ils les ac¬ 
compagnent'par tout, c’eft-àKiire an bain,& 
en vilite. Il* n’ont pas la liberté néaftmomt 
d’entrer dans leur chambre, quand elles y 
font feules. Les Eunuques dans les grandes 
Maifons font auffi les Précepteurs & les Gou- 
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verneurs des Enfans. Ils leur aprennent d’a¬ 
bord à lire, à écrire , les i principes de leur 
Religion, & les Elemens des Sciences ; &lors 
que leurs pupiles ont befoin de plus habiles 
Maîtres, ils leur ferventdeGouverneur, lés 
accompagnant par tout fans les perdre de vûe. 
Les fils du Roi, qui ne fortent jamais du 
Palais des femmes, que pour monter fur le 
Trône, n’ont pointd’autresRegens, ni d’au¬ 
tres Maîtres; 

J’ai vû des Eunuques fort Tarons, & ilfaut 
qu’il y en ait dans le Hartun du Roi qui foient 
habiles dans les Arts Mécaniques. Le feu 
Roi favoit deffiner & peindre dès fajeuneflè. 
.11 me le montra dans des modelles de grands 
bijoux qu’il me donna peu avant fa mort, 
qu’il avoit faits de là main , comme il me le 
fit dire, & quiétoient au pinceau,& auffibien 
faits que de la maiu d’un peintre. Il enten- 
doit bien aufll à tourner en bois-, •& ett pier¬ 
re; chofes qu’il ne pouvoit avoir aprifes que 
des Eunuques. Cependant ils ne font pro¬ 
pres. que jdans les grandes & riches Maifons, 
n’ayant pas allez de vigueur de corps pour Ica 
1er vices Mécaniques. Les Eunuques coû¬ 
tent beaucoup< à achetter Sc à entretenir. Ceux 
qui font igez de Jkuit ans , jufqu’à feize, fe 
vendent depuis mille francs jufqu’à deux mil¬ 
le , félon qu’il eft bien fait, félon fon Efprit, 
& félon fon Education. On n’en veut guère 
au deflus de cet âge , parce qu’on les coupe 
jeunes, c’elhà-dire entre fept & dix ans, 
après quoi ils font auffi-»ôt vendus, & ils ne 
changent gueres de Maître, parce que-quand 
Us font une fois entrez dans une Maifon , 
on les range à leur devoir par des châtimens 
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feveres s'il en eft befoin, avec quoi on les 
forme à l'humeur de ceux qu’ils fervent ; St 
comme ils vopsat bien d’un côté que leur 
bonheur dépend de leur Maître , puis qu’ils 
font fcs Efc Laves, Si qu’il eft l’arbitre de leur 
fort ; & de l’autre qu’ils ne peuvent préten¬ 
dre à fa bienveillance, & à fa confiance, que 
par un bon fervke, ils le rendent capables de 
le lui rendre tel de tout leur pouvoir, &i\sy 
réüffiflent d’ordinaire fi bien qu’iismaaknta 
gouvernent tout. 

Les Eunuques viennent tous des Indes, la 
plfipart de la Côte de Malabar , où le teint 
eft gris entre le noir & le blanc. Il en vient 
auffi du Golphe de Bengale , où le teint eft 
olivâtre. Il f en a peu de Negres, foit d’A¬ 
frique & d’Ethiopie y. & encore moins de 
blancs de Géorgie St. de Circaffie. Le Roi 
‘ ftul en peut avoir de blancs, & lesperfonnes ' 
à qui il en donne, comme les Princefifcs de 
fon fang. Je n’en ai pas vù à d’autres. Le 
nombre des Eunuques dans 1& Maifons des 

E lus grands Seigneurs eft d’ordinaire de fix i 
nie. Dans celles des Seigneurs de moindre 
qualité, il eft de trois à quatre, & dans les 
Maifons des gens Amplement riches, il y en 
a une couple. On en comfÿepifqu’à trois mil¬ 
le au fervice du Roi, la plupart dans fon Pa¬ 
lais , & quelques uns dans les Maifons que 
le Roi a deçà & delà. C’cft la jaloufie que 
les hommes ont pour les femmes en Orient 
qui a produit cette invention cruelle &déna- 
turée de faire des Eunuques; mais quoi qu’ils 
be fuiTent dtftinez d’abord qu’à garder les 
femmes, on les a trouvez propres pour d'au¬ 
tres 1er vices, ât pour les plus grandes affai¬ 
res. 
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tes. En effet, les Eunuques étant par l’étal 
où on les met, beaucoup moins fujets aux 
p&ffions de l'amour & de l’ambition, lesgfap* 
des lources <fcs defordres de la viecivfle, il* 
doivent être moins emportez que les autre* 
hommes ; & comme ils ne font chargez ni 
d’enfans, ni de femmes , ni de parensmême, 
puifqu’outre qu’ils font tous nez de gens de 
néant, ils ne favettt la plupart de quel païS 
ils font, & qu’ainfi ils n’ont à fonget qü’à 
la fubfiftance de leur corps uniquement; il 
éft évident qu’ils doivent être attachez à lfeur 9 
fondions plus fortement que les autres hom¬ 
mes. On peut ajoôter que les Eunuques n’ont 
pas même les rélations de l’amitié, à caufe 
que de la manière dont ils vivent ils ne trou- 
vent gueres ni les occàfions, ni le tems dé 
faire des amis. Ce que je raporte des Eunu¬ 
ques eft fur tout vrai de deux de Per fe, com¬ 
me étant des Efclaves amenez d’un autre moH- 
de ; de manière que tous leurs defirs, & toute 
leur étude fe raporte uniquement à leur Maî¬ 
tre: auffi trowe-t-on dans le Pais, qu’ils font 
fhns exception plus rufèz, plus fecrets, plus 
retenus, plus fidèles , & même plus prudens 
que les autres hommes ; mais en échange iis 
font cruels, vindicatifs, impitoyables, dim¬ 
inuiez, lâches. Il eft allez rare de leur trou- 1 
ver de vrai ctfurage, quoi que la Cyropedief 
dife que les Eunuques font plus fidèles, & 
auffi courageux que les autres hommes. Quel¬ 
ques gens allbrent, commejel’aidéjarertiar- 
qflé, qu’il y a des Eunuques qui reflèntentla 
pafiion de l’amour , &qui recherchent le com 
merce des femmes: l’on en donne pour preu¬ 
ves que lors qu’ils parviennent au Gouverne- 
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ment de l’Etat (choie qui n’arrive que fort 
rarement pourtant ) ils ont tons un Serrail. 
Je ne faurois dire ce qui en eft; car pour cet¬ 
te preuve, elle ne me paroît p^g convaincan¬ 
te, puis qu’il y a tant decommoditczàavoir 
un Serrail, parce que parmi lesPerûns, c’efl 
un lieu retiré & facré, où perfonnen’ofc en¬ 
trer; que l’on ne peut être à l’aife, ni goûter 
aucune douceur dans la vie fans en avoir. Ce 
que je puis dire de certain, c’eft qu’on aflurc 
généralement en Orient, que les femmes 
baïflent les Eunuques à la mort, comme des 
argus qui veillent fur toutes leurs a&ions. 
J’obferverai pour la fin que la coupe des Eu¬ 
nuques eft une operation qui caufe la plus vi¬ 
ve douleur; ,mais qu’on fait afiez fûrement 
fur les jeunes Enfans: elle eft très-dangereufe 
dès qu’ils ont quinze ans palfez ; un en qua¬ 
tre en réchape à peine, & il faut fixfemaines 
de tems pour guérir la playe. 

CH APITRE XV. 

Du Corps Ecclejtafttque . 

J ’Aurois intitulé ce Chapitre dm Gouverne¬ 
ment Ecclefiajtique , fi les Ecclefi&ftiqnes 
Mahometans, avoient un Gouvernement fé- 
paré; mais leur juridiâion eft toute entière 
dans la main du Magiftrat, ou pour dire 
mieux la chofe, la Magiftrature eûcompo- 
fée d’Ecclcliaftiques , parce que les Perfans 
croyent que la puiflance Ecclefiaftiquc a ori¬ 
ginairement le droit d’exercer la juftice, & 
que c’eû elle feule qui par l’inftitution de 
Dieu en doit être revêtue, comme je l’ai fort 

am- 


Digitized by Google 



DESCRIPT. DU GOUV.POL.&c. 249 
amplement expliqué au commencement de ce 
livre; ce qui fait que parmi eux le Droit ci-, 
vil eft un & même avec le Droit canon, com¬ 
me je le dis en traitant du Droit civil. 

Le Corps Eccleiïaftique eft compofé du 
Grand Pontife , de l'Ancien de la Lot , du Ca- 
zî , Îîf du'Moufty , qui font auffi les Ma- 
giftrats du Droit Civil , & les Juges ordinai¬ 
res , comme dans le Gouvernement des Juifs, 
je commencerai par leur dignité, & par leurs 
fondions. „ , 

Le-grand Pontife s’appelle Sedre, terme 
Arabe qui ffgnifie la partie anterieure duCorps y 
& particuliérement celle que nous nommons 
la poitrine , mais qui dans l’ufage veut dire 
hajit & éminent , comme Sedre Nechin , affis 
au haut rang ; Sedre el moutchi , le fepticme 
Ciel , qu’ils tiennent le plus élevé de tous, 
ou plûtôt le plus haut lieu de Ciel. Ons’eiv 
fert auifi pour dire cuirajfe , & en ce fens mê¬ 
me l’allufion eft aflez raifonnable , lé Sedre 
étant défenftur de la Religion. H a chez les 
Perfans tout le pouvoir, ot même plus grand * 
que le Muphts a chez les Turcs. Les titres 
ordinaires qu'on lui donne font Roi du Droit 
de la Religion: Chef de PEglife véritable: 
Subflitut de Mahomtd , Çÿ Lieutenant des Imam, 
qui font les premiers Calipbes. Les gensd’E- 
glife, & tous les Dévots de la Perfe, tien¬ 
nent que la domination des Laïques eft un 
établiflèment violent &ufurpé, & que le Gou¬ 
vernement Civil apartient de droit au Sedre , 
& à l’Eglife. La principale raifon dont ils 
appuyent cette créance , eft que Mahomed 6- 
toit Prophète & Roi tout enfemble, & que 
Dieu l’âvoit conftitué fur le Spirituel &jur lé 
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Temporel ; mais l’opinion la plus générale¬ 
ment reçûe eft que la Royauté, telle qu’elle 
eft dans la main des Laïques , tire Ton infti- 
tution & fon autorité de Dieu : que le Roi 
tient la place de Dien, & des Prophètes, en 
la conduite des Peuples ; & quapt au Seire y 
& à tous les gens de Loi, qu’ils ne fe doi¬ 
vent point mêler du Gouvernement Politi¬ 
que : que leur Juridiâion eft foumife à l’au¬ 
torité Royale ; même dans les chofes de la 
Religion. Cette derniere opinion prévaut r 
au lieu que l’autre n’eft tenue que des Ecrie*» 
fiaftiques & de ceux qu’ils obfedent, auxquels 
le Roi & les Miniftres ferment la bouche com¬ 
me il leur plaît, & qu’ils font obéir entour. 
De cette manière, le Spirituel eft aujourdhüi 
tout-à-fait fournis au Temporel ; au lieu que 
dans les premiers fiécles du Mahometilme le 
Temporel n’étoif que le Miniftre du Spiri¬ 
tuel : c’étoient les Pontifes qui portoient la 
Couronne & le Sceptre, & il n’y avoitd’au¬ 
tre Code que YAlcora» feul. On a joint de¬ 
puis à l’AUora», l’interprétation qui en a été fai¬ 
te par les Imons ,les doute premiers defcendans 
de Mohamed en ligne direâe de Pere en Fils : 
de manière que l 'Alcaran , & cetté Interpré¬ 
tation des Imorts eft préféntement le corps du 
Droit Civil & Canon desPerfans, leur Code 
éc leur Digefte ; & de manière auflï que 1» 
Théologie & la Jurifprudence font chez eux 
infeparables , & une même profeffion. 

Le Sedre eft le Juge fuprême dans toutes 
les matières Ecclefiaftiques, & dans toutes les 
Caufes Civiles qui ont quelque raportavecle 
fpirituel, & le Chef de tous les biens confi¬ 
erez au culte de la Religion, & à l’entretien 
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de fes Miniftres. Il nè dilpofe pourtant 
pas à fort gré de ces biens-là , y ayant nue 
Chambre dès Comptes de rÊglife qui inter¬ 
vient dans l’adminiftration & dans ladiftribil- 
tio'n qui s’en fait ; mais fl en eft pourtant le 
Chçf. Il avoit ci-devant la Collation des Bé¬ 
néfices feul, ou fon Lieutenant en fa place, 
lors que le Roi n’en âvoit pas repris ladifpo- 
fition ; mais cette pratique avoit introduit 
beaucoup d’abus, parce que la faveur ou 1er 
caprice, lés préfens ou les promeflès étoient 
lès moyens ordinaires pour obtenir les Col» 
tarions. Le Roi Abus fécond remédia fort & 
cet abus ; & comme il ne poüvoit goûter le 
grand pouvoir & le grand maniment du Je- 
dre, il forma le deffein d’abolir cette charge, 
& pour cet effet il la laifTa vacante durant !es^ 
dix-huit derniers mois de fon régne, ayant 
pris le Se dre pour en faire le premier Miniftre 
de l’Etat. Le Roi fon fils, loin d’abolir 1* 
charge, fuivant le projet de fon Prédecef» 
feur, l’a feparée en deux comme elle avoit 
déjà été autrefois, faifant deux Sedres , Puir 
qui eft le Surintendant dés biens leguez par 
les Rois, qu’on appelle Sedre Kaffeb, ou pri¬ 
vé, & particulier , l’autre qui eft le Surinten¬ 
dant des biens leguez par les particuliers qu’orv 

appel le Sedre Aam , c’eft-à-dire Pontife Univer- 
fel. Ce partage a fort diminué l’éclat & 1$ 
puifiance de ce Pontificat, & cequiyeftaflèfc 
remarquable, c’eft que le Pontife particulier 
prend fon rang devant le Pontife Üniverlêl. 
Avant que la charge fût feparée , le grand 
Pontife s’appelloit Sedre^ Moukonfat, mot qui 
vient de Vakfe, qui fignîfie à la lettre forain,. 
fit étranger , 6 c qui fe prend auffi pour écarté 
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& aliéné & pour irrité tf. fixé , c’eft-à-dirç qui 
n’eft plus fujet au changement ordinaire des 
chofes du Monde,.ce qui dans l’ufage veut 
dire légué à l’Eglife ou confacré. Ces deux 
Pontifes ont chacun leur Tribunal feparé, é- 
gai en autorité, mais le Sedre du Domaine 
a le rang de la maniéré que je dis, & fanad- 
miniftration eft plusconfiderable, parce qu'il 
manip les Legs Royaux , qui font en plus 
graîid nombre. Le Sedre privé tient le fé¬ 
cond rang entre les Grands du Royaume, il 
eft à la gauche du Roi dans les feances où il 
fe trouve , le premier Mtniftre étant à la 
droite, & au defïbusdeluieftle 5 rJreC/»*i*r- 
fil. Ces Pontifes vont toûjours prendre feance 
aux aflèmblées Royales, mais ordinairement 
ils n’y demeurent gueres ; car comme la Re¬ 
ligion Mahometane défend févérement le vin, 
& qu’elle interdit auffi la Symphonie, ilsfere- 
tirent dès qu’ils voyent que le Roi fait venir 
du Vin , ou que les inftrumçns de Mufique 
vont commencer. Le Roi fe prive quelque¬ 
fois de ce plaifir i leur confideration, ou bien 
il le différé de quelques momens, pour rete¬ 
nir ces Pontifes plus long-tems > afin de leur 
faire plus d’honneur. 

Quant au troifiéme Magiftrat, qu’on appel¬ 
le /’ ancien de la Loi , Tes Perfansle nomment 
Cbeic-el-ijlam , terme compofé de deux mots 
Arabes, Cbeic , qui eft le nom qu’on donne 
aux Chefs de Communauté! & aux perfon- 
nes qui*ont de la direâion dans les matières fpi- 
rituelles: & ijlam, qui lignifie le confintemeut 
{ÿ la deference que Y on rend aux ordonnances 
divines , en s*y ajfujetiijfant de Vefirit & de la 
volonté. Ce terme s’employe auffi pour dire 
c I* 
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• la Religion , ce qui eft au fonds lamémecho- 
fe. Ce Magiftrat, nommé Cheic-el-ijlam , eft 
juge de toutes les caufes civiles, & detoutes 
les autres qui ont quelque connexion avec le 
Civil. Sâ charge fut créée autrefois pour être 
Subordonnée à celle de Cazy , qui eft le pre¬ 
mier Juge Civil dans tous les Païs où la Re¬ 
ligion Mahometane domine, & qui a tant 
de pouvoir & d’autorité en Turquie; maispar 
le crédit que les Cheic-el-ijlam avoient à la 
Courj ils ont attiré tant de fortes d’affaires à 
leur Tribunal, qu’il eft aujourdhuifdrc élevé 
au deftiis de l’autre, & qu’on le confidere 
comme le premier & le plus Juridique Tri¬ 
bunal. Les limites des Juridiâions font très- 
mal marquées enPerfe; cependant il n’arrive 
jamais entre les Tribunaux aucun confliéfde 
Juridiâion, parce que les Juges les plus en fa¬ 
veur tiennent les autres en fujettion, & les 

f ouvernent comme ils veulent. La Cour, 
ien loin de remedier aux defordres qui fe 
* commettent là-deffus, en eft le premier mo¬ 
bile, &leur donne fous-main tel mouvement 
qu’il lui plaît* Elle ne veut pas qu’il y ait 
* d’autorité qui ne dépende abfolument d’elle, 
& qu’elle ne puiffe étendre, ou reflerrer com¬ 
me bon lui femble; cela fait que les Juridic- 
tionî Ecclefiaftiques ôç les Civiles, empiètent 
les unes fur les autres à toutes occafîons. Oti 
en voit un grand exemple au Cheic-el-ijlam , 
& au Cazy; car quoi que dlnftitution leurs 
charges foient Amplement Ecclefiaftiques,ils 
fe font emparez toutefois des Tribunaux ci¬ 
vils, & font à prefent les Adminiftrateurs 
abfolus de la Juftice dans les matières civi¬ 
les. Le moyen dont ils fe font fi heureufe- 
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ment fervis pour y parvenir, eft d’avoir fait 
entendre, que tout le Droit pofitif avait fafour- 
ce êj f fon fondement dans PÀlcoran : que PAL' 
coron eji leForcoon, c’eft-à-dire, le livre qui 
diflingue le bien Pavée le mal, ce qui eft jufle* 
Pàtiec ce qui ne Pejl pas: que les mahometaus 
ne pouvaient recevoir d'antre Droit écrit que ce¬ 
lui qui fe trouve couché dans ce divin livre ^ Çÿ 
que nul ne le pouvoit mieux entendre , ns en 
mieux expliquer les ordonnances que les Eccle- 
fiajliques. C’eft fous cette couleur, que les 
Sedres ou grands Pontifes, pareillement font 
de fi puiflans efforts pour attirer à leurs Tri¬ 
bunaux autant de caufes civiles qu'ils peu¬ 
vent. Au refte, il y a rarement appel de 
l’un de ces Tribunaux à l’autre, mais il y en 
a d’eux tous au Divan becqui, qui eft le Souve¬ 
rain Chef de la Juftice civile & criminelle, dans 
ce Royaume, fon tribunal étant qualifié Di¬ 
van ali , le tribunal haut, c’eft-à-dire Souve¬ 
rain. 

Pour ce qui eft du Cazs , mot qui veut 
dire arbitre, & décidant, c’étoit anciennement 
le premier & l’unique Magiftrat du Droit Ci¬ 
vil. La Loi Mahometane l’a ainfi établi ; & 
chex les Turcs, où il conferve prefque tou¬ 
te fon autorité , il eft le grand Juge, 2c le 
Souverain Jurifconfulte : mais il tfeneft pas 
de même en Perfe. Le Cazy y a peu de pou¬ 
voir depuis quelques fiecles, qu’on a pris à 
tache de l’abaiffer, afin qu’il ne fit plus d’om¬ 
brage à l’autorité politique, comme il faifoit 
auparavant. Le moyen qu’on a emplôyé 
pour cela a été de créer les charges de Pon¬ 
tife, & P Ancien de la Loi , dont je viens de 
parler | qu’on a autoxifées aux memes fonc¬ 
tions 
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rions que la charge de Caty,. mais qui (bnt 
en plus haute conuderation, à caufe du cré¬ 
dit auquel ceux qui en font revêtus parvien¬ 
nent ordinairement par la grandeur de leurs 
alliances ; car d’ordinaire le SeJre , & le 
Cheit-el ifiam , époufent des filles du fang 
Royal, & cela arrive ainfi appuis long-tems. 
Les Mahometans fcrupuleux & zelez pour 
leur Loi préfèrent toujours le Miniflere du 
Cazy à celui des autres Juges, fur tout pour 
certains aâescomme les Teftamens, les 
Gontraôs de mariage, & les aâes de répu¬ 
diation ; mais dans les procès ordinaires, les 
autres Magiftrats’ont la main plus longue,& 
ils les font prefque tous venir à leur Tribu¬ 
nal; cependant il n’apartient pas moins de 
droit au Cazi, comme je le dis, de juger 
des diftèrens qui arrivent fur les Contraâs 
qu’il paffe, que de les pafler,& de juger auffi 
des torts que les particuliers fe font les uns 
aux autres, fur ce qu’on appelle le mien & In¬ 
tien. 

A l’égard du Motrfty , dont le caraâere ertr 
fi grand, & la puifiànce fi reverée dans les 
Etats du Grand Seigneur, il ne s’attire que 
du refpeâ en Perfe, fans y avoir aucune au-’ 
torité. Ce mot de Meufty , qui fignifie un 
Grade , un homme qui décide abfolument , veut 
dire à la lettre Ouvrait, & Déliant , à caufe 
qu’il eft IeChef deladifciplineEcclefiaftique. 
C’étoit à lui à refoudre les cas deconfcience 
dans les premiers fiecles du Mahometifme, 
à impofer les peines & les pénitences des pé¬ 
chez contre la Loi, &â en donner l’abfolu- 
tion ; mais les Mahometans s’étant divifez 
en plufieurs feâes dès que leur Inftttuteur 

fut 
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fjitmort, celles qu’embrafferentlesPerfansd 
les Turcs, qui font les principales, affedérent 
des pratiques differentes, afin, d’être mieux, 
diftinguées, & d’empêcher un nouveau mé¬ 
langé; & quoi qu’au fonds ils avent gardé les 
mêmes régies de Juftice, la meme forme de 
Droit, & les mêmes fondions dejudicature, 
ils leur ont partagé différemment les rangs & 
les fondions ; car parmi les Turcs c’etl le 
’Mnfty qui eft le grand Magiftrat de la Loi, 
aux Indes c’eft le Kafy , en Perfe c'eft le 
Çhesc-el-ijlam. La fon&ion de Mufty de Per¬ 
fe eft> réduite aujourdhui à refoudre les cas 
qu’on lui propofe & à donner fon avis fur 
les constations des Juges, lefquels ils fui- 
vent ou redifient comme il leur plaît-, & à 
caufe de cela, c’eft d’ordinaire un homme 
fort favant qu’on met en cette charge. Le 
Roi le nomme, & on le choifit le plus ac¬ 
commodant & le plus facile qu’il fe peut, afin 
qu’il ne foit pas trop ferme dans fes déci- 
fions ; car comme je l’ai dit, fi la puiffiuice 
Souveraine ne tenoit la bride, par maniéré de 
dire r à cesfougueux Ecclefiaftiques, ils ne vou- 
droient fouf&ir d’autre Religion que la leur, 
& un Etranger ne pourroit vivre un feuljout 
avec eux : en un mot ils voudraient donner la 
Loi à tout le monde. 

Ces Magiftrats ne jugent t>as en corps en 
même lieu : chacun a fon Tribunal a part, 
& quiconque a un procès, choifit celui de s 
Magiftrats qu’il veut , félon l’accès qu’il a 
auprès de lui, ou pour quelques autres raifons 
particulières, il s*y adrefle, & yeftjugédc 
la maniéré que je le*rapporterai au Chapitre 
fui vaut. 

Les 
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Les autres Dignitez & offices Eccleiiafti- 
ques., n’ont point de Juridictions : & il n’y 
a nulle autorité attachée à leurs fondions, 
& même on a peu ou point de déference pour 
ce qu’ils peuvent dire en matière civile ; ce 
qu’ri faut rapporter à ce que j’ai remarqué ci- 
deflus, que le brasfeculier tient l’Eglifedans 
la fujettion & dans la dépendance, à caufe 
des prétentions qu’elle a fur la Souveraineté, 
& de divers autres principes fi contraires a 
l’autorité Royale : ainfi je ne parlerai point 
de ces offices en cet endroit, remettant à le 
faire en celui où je traiterai de la Réli- 
gion. 

Je parlerai préfentement des biens- de PE» 
glife Perfane, qu’on peut appeller immenfes. 
Quelques gens m’oqt voulu faire accroire 
qu’ils montent à huit cens mille Tomans, 
qui font trente fix millions ; & divers Ma- 
giftrats des plus éminens m’ont alluré que les 
fondations Royales vont à dix-huit millions 
de. nôtre monoyç. La Vérité eft- que les 
autres fondations reviennent à beaucoup 
moins, à ce que la plûpart du Monde dit, 
nuis on allure auffi qu’il'y a beaucoup de 
fondations qui ne paflent pas à la Chambre des 
comptes de l’Egüfe. rour montrer qu’il 7 
a de la vrai-femblance, dans ce que l’on rap¬ 
porte de ces grandes richefTes de l’Eglifeches 
, les Perfans, je dirai qu|on lit dans la vie du- 
Roi Abas fécond, qu’à fon retour de la con¬ 
quête de la Ville de Candabar , quieftlebou- 
levartide li Perfe du côté des Indes, étant à 
Metcheâ , ville Capitale-dû Çoraflon, qui eft 
la Baâriane , ou la Choromithrene des an¬ 
ciens, où il y a une des belles Mofquées de 

l’A- 
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l’Afié, confàcrée à îman Rez* y un des dou¬ 
te premiers Succefieurs de Mahotned, qui y 
«ft enterré ; AUas fécond y étant, dis-je, il 
voulut favoir au jufte à combien montoit le 
revenu de cette célébré Mofquée. On lui en’ 
donna un compte tout à fuit faux , & qui ne 
Contenoit pas les deux tiers du revenu réel, 
& toutefois il le trouva encore fi exceffif, 

Î u’il en retrancha cinq mille Tomans qui 
bnt deux cehs vingt cinq mille libres : on 
peut juger du revenu de cette Eglife fur un 
tel retranchement. 

Les biens d’Eglife font facrez parmi les 
Mahometans ; & (i un Seigneur, dont on con- 
fifque les biens, donne un jour feulement au¬ 
paravant quelques biens à l’Eglife , foit une 
terré, foit une Maifon,.leRoi n’y peuttou- 
phet ; ces biens confident la plupart en ter¬ 
re», eh rentes foncières, entnaifons, en édi¬ 
fiées publics, COfhfliedes boutiques, desCa- 
rtVanferàis, tu dès Bains, & en fondations à 
perpétuité ; & c’eft dans ces fondations qüe 
coùfifiè lp revenu le plus clair dé l’Eglife. Je 
parlerai au long dans la fuite dé» (crupules 
qu'ont les Perfahs fur la nature de» biens dont 
iTs joüïflènt, appréhendant qu’ils tie foient 
niai acquis, dt que ce défaut n’èmpdche lé 
mérité ae leurs bonnes aâiotts, fit ne les tien¬ 
nent plongez dans une fouillure perpétuelle. 
POUr y remédier , ils lèguent leurs biens i 
l’Eglîle, de lui en font la rente. Abas le 

B and avoir légué de cette manière tous les 
éns attachez à fa perfbnne, fonValais, fa 
garderobe, dt jufqu’à fes chevaux: il payoit 
Une certaine fomme par an de chaque chofe, 
afin, difoit-il, de s’en pouvoir fervir légitime¬ 
ment. 
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ment. Depuis lui l’Ecurie Royale eft Ieguée 
au douzième & dernier Iman, qui s’appelle 
Mabomtd Mtbdy, comme an vrai Roi & Mo¬ 
narque de l’Univers, dont le Roi de Perle, 
n’eft que le Lieutenant jufqu’à ce qu’il re¬ 
vienne au Monde. La rente que le Roi en 
paye eft appliquée à la Mofquée Cathédrale : 
le Palais Royal eft auffi légué comme je le 
dis, & tous les Palais & Jardins de l’allée 
Royale d’ifpahan. La fondation eft fous le ti¬ 
tre des anatorze qui font Mahomed,fa 
Fille, Ion gendre & fes Succefleurs, jufqu’à: 
Mahomed Mehdy. 

La Chambre des Comptes, qui eft le grand 
Bureau de tous ces biens, s’appelle dcftermo- 
Juiufat , mot qui vient de qui lignifie 
bit* tegu/y ou<A> imif À l'Eglife y comme je l’ai 
remarqué. . J’ai dit aufii que les 6 tdtet en font 
les Chefs. Le Controlleur, «lui eft mis par 
le Roi, eft qualifié Mttflmfit Mokoxfia , c’eft* 
à-dite fiavttilàMi du èittu iegtnz , qui eft un 
Lieutenant des Sedrts, fai faut leur fbnâion 
en leur abfefice, comme je l’ai vil pratique® V 
la fin du régné d’Abas fécond. CéttéChaws- 
bce, qui eft établie à peu près comme les Cham¬ 
bres des comptes de l’Etat & du Domaine, 
eft fepatée en deux Bureaux : l’un pour les 
biens Caffeby ou legs Royaux, l’autre pour 
les biens leguez par les particuliers. 

Les bénéfices font les uns à vie, les au¬ 
tres précairement, & ce font comme des pen- 
fions qu’on retranche quand on veut. Les 
bénéfices à vie font dans des fonds /le terre: , 
les autres, qui font proprement des pendons, 
confident en affignations qu’on appelle baraaty, 
comme les affignations des gages qu’on déli-- 

vie 
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vrc une fois l’an-à la Chambre, pour les al¬ 
ler recevoir fur le lieu. Tous ceux qui 
jovüïlent des bénéfices en matière de penfions* 
vont à la Chambre au tems accoutumé pren¬ 
dre leur affignatîon ,, de fi ce font des gens* 
confiderables , ils vont auparavant chez le 
âedre y ou bien chez les Vicaires du Sedre 
qui font dans toutes les Provinces, y préfen-' 
teut leurs bulles, au bas defquellesonmetune- 
maniéré de Vtja , & là-deffus ils obtiennent 
leurs afiignations àr la Chambre. Quand on- 
eft mécontent d’eux on retient leurs bulles r 
& c*eft autant que fi on les privoit du béné¬ 
fice, parce qu’ils n’ont plus de titre néceflài- 
re pour recevoir. Ceux qui ont leurs béné¬ 
fices en terres par aâuelle poflèflrem, font 
obligez d’en faire ratifier ou renouveller les* 
bulles tous lés cinq ans, ce qui eft un ordre? 
merveilleux , fur tout à l’éeard des bénéfices* 
de penfion; car comme le Sedre ou la Cham¬ 
bre peut retenir leurs bulles , & que les Ec- 
defiaftiques ne fout que précaires dans ccs 
bénefipes , Us en font plus retenus dans leurs* 
atoaurs & tlàas Ipv- doârine. 

Un nombre infini de gens vivent de bien* 
d’Eglife, mais il n’y en a pas qui en foient 
fort riches, à la referve des Sedres, de leurs 
GontroUeurs , & de ceux qui font les admi- 
niftrateurs des biens, & qui* les distribuent aux* 
autres. A la referve de ces Officiers , dis-je, 
il ne fe trouve gueres d’Ecclefiaftiques qui' 
ayent plus de onze à douze mille livres de* 
bien d’Eglife annuellement. Les Sedrer ont 
chacun detix mille tomans de droits de leur 
charge, qui font trente mille écus de nôtre 
monnoye, mais comme cela leur eft affigné 

CA 
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enterres qui valent beaucoup plus que le prix 
auquel elles font taxées, & qu’ils ont des bé- 
-neficesd’ailleur«î on fait monter leur revenu 
4 foixante mille écus. Abas fécond reforma, 
•entr’autres abus touchant les biens d’Eglife, 
•celui d’en donner en fi grande quantité à un 
feul homme. Il prit un état de tous les bé*- 
'Hefices du Royaume, & trouvant qu’il y avoit 
des gens qui en avoient pour vingt-cinq i 
trente millelivf es de-rente, il en flr une nou¬ 
velle diftribution. Ilconvoca les Sedres, les 
Magiftrats , les plus renommex Ecclefiafti- 

Î ues, & leur dit qu’il trouvoît étrange que la 
so\ de Dieu portant de fi grandes malediâions 4 
-contre ceux qui vivent fplendidement avec du* 
bien d’Egiife, il y eût tant de gens néan- 
-moiris qiiî en avoient pour cinq ou fix ceps 
tomates. Depuis cette reforme on n’en a don¬ 
né guefes plüs de la moitié à une fetfle per- 
fonne. Les Perfans croyent efFeétivemertt 
<jue c’eft un pçché mortel d’avoir du bien 
d’Egîife, quand on peut gagner fa vie par 
^quelque moyen honnête ; & leurs livres de 
oévotion prefcriyent à ceux qui ne s’en ïau- 
roient palier, d’en prendre fi modiquement, 
qu'il n'y en ait que ce qu'il faut four ne pas mou- 
rir defitim: ce font leurs termes. Il y a foi- 
‘ ce gens que ces confeils rendent fcrupuleut, 
& qui pouvant bien avoir des bénéfices n’en 
veulent pointdu tout, ou n’en prennent qu’au- 
tant qu’il leur en faut pour entretenir leur vie. 
Ils ont là-deflbs cette fentence de Mabomti 
'toûjotirs à la bouche : La plus faine nourriture 
ejl celle qu'on s'acquiert par le travail. LaGld- 
îe des Inans fur ce paflfage porte : Les Pro¬ 
phètes de les hommes religieux ont .toûjours 
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vécu de leur labeur. Adam étott laboureur, 
Setb tiflerand , Enoch tailleur, Noé charpen¬ 
tier , ■ les Patriarches bergers, de même que 
Afofe/ê, Jtttbro , ScAfahomed y après fous. Da¬ 
vid étoit cuiraffier , Elit muletier , Lotmatt 
couturier, Job écrivain, ou pelletier, Jtpu 
Médecin ; & une infinité d’autres. 

La diftribution des bénéfices vacans fe dqfr 
faire devant le Roi, une fois l’an ; c’eft ce 
qui eft pftfcrit ; mais cela ne s’obfervc pas 
.fort exa&ement : au lieu de la faire devant le 
Roi, l’on en dreffe la lifte devant le Sedre on 
Pontife, ou devant fon Vicaire, laquelle en- 
fuite eft portée au Roi, qui la régie ; & puis 
* l’expedition s’en fait à la Chambre des comptes . 
de l’Eglife. 

Les meilleurs bénéfices font les adminiftra- 
tions des revenus des Mofquées. On. appelle 
cçux qui les rçgiffcnt Montently y comme qui 
diroit Agent du Curé, paroe qu’ils n’ont Cote 

Î |ue du Temporel, & point du Spirituel. Ce 
ont comme des Intcndans de la Fabrique ; 
car outre la difttibution, A l’admmiftration 
du revenu , ils ont foin dçs réparations , dé* 

Î >enfes, fournitures &c. Çe font feulement 
es grandes Mofquées t A dont les revenus 
font cortfidérables , qui qat des Mootttvtiy, 
ou adminiftrateurs : les autres n’en ont point. 

Il y a des Mofquées en Perfe riches de qua¬ 
tre cens mille francs de revenu ; même la Ca¬ 
thédrale de Metclftd, dont j’ai parlé ci-deflus, 
en a davantage , à ce qu’on allure. 11 eft vrai 
que les Mofquées aafiS riches que cela ne font 
qu’en fort petit nombre. 

Il y a nne forte de bénéfices héréditaires, 
qu’on apeîle ZiargaJ, qui font dans des famil¬ 
les, 
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les, dé gens d’Eglife. éminentes & illuflres, 
d’une génération à l’autre , depuis longues 
années.: ce font des terres d’Egitfc, dont on 
les laiflè jouïr de pere en fils, avec une ma¬ 
nière de prefcription. On ne les leur ôte 
qu’au défaut dc fujets qui ayent quelque mé¬ 
rite, ou qui veuillent fuivre laprofeffiondee 
lettres, laquelle ne différé pas beaucoup en 
Perlé d’avec lu profeffion du Miniftére E©> 
clefiaftique, car il n’y a point de confécration 
parmi le Clergé Mahometan , comme dans 
J’Eglife Chrétienne, ni de miffion, ni de vo¬ 
cation , comme je l’obferverai pins au long 
au Traité de la Religion Perfane. Ces biens 
xiurgal font comme aliénez du relie des biens 
Ecclefiafliques, & lors qu’ils fortent d’une fa? 
.mille , c’ell pour rentrer dans une autre., à 
même titre héréditaire. 

CHAPITRE XVI 

De la yuftice > & du Droit Civil. 

L A Jurifprudence ne différé guère chez les 
Perfaus d’avec la Théologie pratique, non 
plus que chez les autres Mahometans , qui 
■ont tous la fcieuce du Droit Civil mêlée avec 
celle du Droit Canon. Mskomed a fait en 
cela comme les grands Legiflateurs anciens , 
qui pour obliger plus fortement les hommes 
1 obferver leurs réglemens politiques & civils, 
en fondoient les principes fur les dogmes de 
la Religion qu’ils profeffoient, afin qu’on crût 
que ces Loir'ne venoient pas moins de Dieu, 
- que les préceptes mêmes de là Religion; mais 
il faut croire que ce faux Prophète avoit par- 
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ticulierement en vûe dans cette inftitution les 
Loix du peuple Juif, dont le volume lacré^ 
& particulièrement le livre du Levitiquc, 
contient les Loix Civiles dt lesCéremdnielles 
mêlées cnfemble. Les Perfans n’ont même 
qu’un terme pour lignifier le Droit Civil & le 
Droit Canon, qui eft le mot de cberbay , qui 
veut dire legal, licite, venant de cbera , qui 
fignifielaLoi, par excellence, c’eft-à-dire la 
Loi Divine ; & les mêmes hommes qui leur 
prononcent le Droit Canon, font auflï leurs 
Juges pour le Droit Civil, comme je l’ai ob- 
fervé ci-deflus. C’eft la Xuite de ce grand 
principe des Mahometans , dont j’ai déjà fi 
amplement parlé, favoir que félon le Droit 
Divin, un même homme doit porter d’une 
main le glaive Temporel, & de l’autre le glai¬ 
ve Spirituel, être Roi & Pontife tout enlem- 
ble, faire la Guerre & adminiftrer la Juftice, 
auffi bien qu’expliquer les dogmes de la Foi, 
& régler la difeipline; comme ils prétendent 
que les Patriarches des Juifs l’ont fait, & 
comme le Patriarche de leur fauflè Religion 
en a~ufé, & fes fucceflèurs après lui, durant 
près de cinq fiécles. C’eft la caufo pourquoi 
les Rois de Perfe prennent fi faftueufement 
le titre d^ Calipbe , comme un des plus glo¬ 
rieux ? qui veut*dire fuccejfeur du Prophète, & 
fou Lieutenant Ficaire. Si Ton en vouloir 
croire les Ecclefiaftiques de Perfe , le Ma- 
giftrat civil ne feroit que ion Sergent & l’cxe- 
cuteur de fes arrêts, mais la Puiflance fécu- 
liere les retient là-deflus , ne leur donnant 
d’autre part dans l’adminiftration de la Jufti- 
ce, que de propofer le texte de la Loi fur les 
affaires difficiles, & cela quand ils en font re¬ 
quis, 
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quis, ce qui arrive particulièrement lors que 
le Divan bequi, qui eft le premier & fuprême 
Miniftre de la Juftice, la rend à ht porte du 
Palais du Roi, dans un lieu deftiné à cet offi¬ 
ce , qui eft, par maniéré de dire , le propre 
Siège & Tribunal du Roi. Le Grand Pontife , 
& l ’Ancien de la Loi , qui eft le plus confidé- 
rable Magiftrat civil, s’y trouvent toujours, 
& fur chaque cas qu’on confulte Fun ou l’au¬ 
tre , il répond, il eft ainji écrit dans fAlcoran. 
Dieu commande de cette façon. Les Imans ont 
décidé en cas Pareil en prononçant ainji ; de quoi 
le fuprême Magiftrat fait l’application, telle 
qu’il trouve à propos de lé faire. Mais le Divan 
bequi ne fait plus guère de ces AfTemblées fe- 
lemnel les,afin d’être plus le Maître des procès. 
Je ne l’ai vûpratiquer querarement,&c’étoit 
pour juger des Gouverneurs de Provinces. 

Les Perfans ont un livre du Droit, qu’ils 
appellent, comme je l’ai dit, Cher ai et, qui 
contient les Lois de leur Droit civil & cri¬ 
minel ; mais elles y font couchées en terme» 
fi oblcurs , ou fi équivoques, que les Juges 
en les interprétant comme ils veulent, leur 
donnent pourtant une interprétation fpécieu- 
fe. Ce livre n’eft qu’un ramas de jugemen» 
ou d’opinions des plus éminens perfonnages 
de leur Loi, fur les cas litigieux les plus ex¬ 
traordinaires. C’eft là tout ce qu’ils ont d’é¬ 
crit fur la Jurifprudence. Leur grand livre 
de Droit eftl 'Alcoran: ils y recourent d’abord ; 
mais s’ils n’y trouvent point de décifion claire 
& nette fur les cas conteftex, ils recourent au 
livre' des dits & faits de Mahomed , puis au li¬ 
vre des dits & faits des Imans , & en dernier 
lieu à ce livre de Droit. 

Tome VL M Le 
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Le Droit Civil desPerfans fe diftingue au- 
jourdhui en Cberay , & Ourf ; & c’eft une cho- 
fe fort rémarquable que cette diftinâion de 
Juftice. Cberay eft , comme je viens de le 
dire , le 3 Ç)roit Civil fondé fur VAlcoran , & 
fur les Commentaires qui ont été faits deüits 
par les douze premiers Succeiïèurs de Maho- 
med. Ourf lignifie proprement violence tifur* 
ce , & il fe prend ici pour la force oppofée au 
Droit, c’eft-à-dire , pour la raifon du plus 
fort, comme nous difons. Ce nom vient de 
ce que cette Juftice ourf eft fondée fur la feu¬ 
le autorité Royale. Les dévots Perfans , & 
fur tout les Ecclefiaftiques, regardent ce Droit 
ourf comme une efpéce de tyrannie , & ils 
s’écrient fur laplûpart des aôes de Juftice qui 
procèdent des Tribunaux du Gouvernement 
politique, ourfcjl , cberay nijl , c’cft-à-dire que 
défi une fentence de violence & non pas juridi¬ 
que ; cependant ce Droit ourf n’eftque le Droit 
naturel bien entendu. Les Magiftrats de ce 
Droit ourf , ou de l’autorité fouveraine, font 
le Préfident du Divan , le Vizir ou VIntendant, 
le Gouverneur de la ville , fon Lieutenant, 
& le Prévôt qui fait la tonde de nuit ; lefquels 
dans le fens de l’Eglife Perfane , comme je 
l’ai diverfes fols raporté, font regardez com¬ 
me des Miniftres d’une Puiflance tyrannique, 
fondée fur la force feulement. Ces Tribu¬ 
naux ourf évoquent fouvent à eux les caufes 
qui font pendantes devant les autres Tribu¬ 
naux, & s’en rendent les Maîtres, (ans que 
ceux-ci puiflïnt entrer en conflit de Juridiâion 
avec eux, la puiflance fuprême décidant toû- 
jours en leur faveur. N’étoit l’autorité de ce 
grand Tribunal, il le commettroit mille in- 

jufti- 
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juftices en Perfe, & il n’y pourroit avoir de 
commerce dans ce Pais. Par exemple le Droit 
porte, que tout écrit qui n’eft pas fait devant 
la Juftice eft batel , ou c aboli, comme 
ils parlent, c’eft-à-dire, comme non avenu. 
Mais comme il ne feroit pas poflible que les 
Marchands allaflent devant le Juge à tous les 
billets qu’il faut faire dans le Négoce; la mé¬ 
thode entr’cux eft de les faire attefter devant 
témoins , qui y mettent leur fccau ; & c’eft 
auffi toute la certitude qu’on y doit demander. 
Cependant le Tribunal de la Loi civile ne 
condamne point un débiteur là-deflus , mais 
celui de l’autorité fupréme le fait, tenant un 
tel billet pour aufli obligatoire, que s’il étoit 
pafTé devant tous les Juges civils.. J’obferve-r 
rai en paflànt que ce Droit Civil à l’égard des 
billets écpromeffes, donne lieu de croire que 
du teins de Mabomeâ il falloit qu’il y eût fi 
peu de permutation & de commerce entre les 
Arabes , & par conféquent li peu d’écrits à 
pafler, que ce n’étoic pas une grande peine 
d’être obligé à les faire pafler devant les Ju¬ 
ges ; parce que l’occafion ne s’en prefcntoit 
pas fouvent. Mais le bien principal, qui pro¬ 
vient de la Juftice que rend l’autorité fuprê- 
me , en évoquant lescaufes à fon Tribunal, 
eft à l’égard des gens d’une autre Religion, 
qui ne pourraient pas fans ce fecours demeu¬ 
rer en Perfe , ou n’y faire que pafler feule¬ 
ment ; car par exemple , lors qu’il s’agit de 
faire exécuter des Mandemens du Roi, don¬ 
nez en faveur des* Chrétiens , comme de les 
établir dans quelque ville, où il n’y en avoit 
pas eu auparavant, de leur bâtir des Eglifes, 
de les protéger contre les violences des Ma- 
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honjetans : les Minières de la Loi commu¬ 
ne refufent toûjoursdei;econnoître cesCom- 
mandemens-là, difànt que ce font des ordres 
ourfi , ou tyranniques, donnez contre JaJLot, 
& qui n’ont point d’autres fondemens que la 
forcer mais les autres Tribunaux font ponc¬ 
tuellement exécuter l’ordre de la Cour, (ans 
avoir égard à cette oppofîtion. S’il s’agit de 
même de punir un Mahometan du meurtre 
d’un fujet, ou d’un étranger, qui ne foit pas 
Mahometan , les Tribunaux Écclefiafliques 
ne condamnent Je meurtrier à autre chofe qu’à 
avoir le bout du petit doigt de la main gau¬ 
che coupé, à l’endroit de la jointure, difànt 
que Maïamcd n’a pas ordonné de plus rude 
fupplice à un fidèle pour avoir tué un infidè¬ 
le. C’eft ainfi qu’ils qualifient, comme cha¬ 
cun fait, les Mahometaps, & ceux quiae le 
font pas; maisies autres Tribunaux font meil¬ 
leure Juftice, ordonnant le plus fouvent que 
le meurtrier y tout Mahometan qu’il eft, foit 
mis à mort. Dans les faits Civils pareille¬ 
ment , fi les Conftitutions Mahometan es ét 
toient fuivies, les Perfans Mahometans au- 
roient bien-tôt dépouillé de leurs biens tons 
les Chrétiens, tous les Juifs, & tous les Gen¬ 
tils du Royaume , à la faveur de cent inter¬ 
prétations fapffes & cruelles, que les Inums , 
ou premiers Succeflèurs de Mohamed , ont 
données aux paflagesdefon Alcoram , qui trai¬ 
tent de ceux qui ne le recevront pas; mais 1* 
fupréme autorité empêche que ces interpré¬ 
tations , quoi qu’elles îoient tournées en Lois, 
ne foient exécutées. 

Par exemple, les Imans , pour la plûpart* 
& après eux plufieurs Codeurs éminças dans 

la 


Digitized by Google 



DESCRIPT. DU GOUV.POL*êtc. 169 
1 * feâe Mahometane, que les Perfans em- 
brafTent, ont enfeigné que l’on n’étoit pas 
obligé de garder la foi aux gens d'une autre 
Religion que la leur, & que l’on pouvoit 
même s’emparer de leur bien ; & il y en a en¬ 
core aujourdhui parmi eux beaucoup d]afl"e* 
méchans pour donner dans cette opinion fi 
injufte; mais c’eft fans ofer pourtant le faire 
paraître, parce que le Souverain reprime avec 
féverité ceux qui s’efforcent de la favorifer. 
Je me fouviens qu’un frere du grand Surin¬ 
tendant , qui avoit beaucoup de bénéfices, & 
qui affeôoit une grande Sainteté félon leur 
iiôi, m’ayant achetté quelques bijoux dont 
-jé ne pouuois être payé ,• je lui dis que je m’en 
plaindrais au grand Surintendant, ce que je 
fis auffi. Je cnot qufe ce Seigneur lui en parla en 
particulier, & que l’autre n’y eut point d'égard; 
car un foir que j’étois à fou perchez le Surin¬ 
tendant , où fou frere étoit auffi, il me de¬ 
manda fi l’on me devoit encore quelque chofe 
ù la Cour. Je lui répondis en tournant la 
tête Vers fon frere f qu’il n’y avoitplus qu’un 
Seigneur qui tne-dur. Il jugea quec’étoit lui 
que je mafquois, & le regardant d’un œil de 
colere il lie; mit à dire d'un ton ferme. Iln'ejt 
pas permis de retenir le bien des Infidèles. Ceux 
qui penfent U contraire dans le coeur, font des 
(biens maudits., qui font du Prophète de Dieu, 
un voleur de grands chemins , Çj r de fa Religion, 
tsm brigandage. Deux jours après je fus payé. 
Après tout c’eft 1 la :vérité, quoi que quelques 
Ecclefiaftiqnes puifient, en ofentdire au con¬ 
traire , que les Perfans tiennent en général 
qu’on doit garder la foi i toute forte de gens 
également, & ils le pratiquent ainll,iant dans 
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le Gouvernement public, que dans toutes les 
affaires particulières. 

J’ai obiervé qu’cncore que ces Tribunaux 
difïèrens , fayoir celui de la Loi écrite, & 
celui de l’autorité fupréme, foient fioppo/ez 
dans leur Droit & dans leurs maximes, il 
n’y a jamais de conflit de Juridiâion eatr’eux. 
Le droit Ourpb, comme le plus fort, l’em¬ 
portant fur l’autre, fans la moindre refifian- 
>:e. Chacun a Ion département feparé. Le 
Magiftrat de la Loi le mêle particuliérement 
des contrats & des écritures , d’aiîaires de 
Mariage & de lucceflion , de tout ce qui eft 
de difcuffion ou litigieux , & où le droit cft 
embaraffé : & le Magiftrat de l'autorité fu- 
prême fe mêle des affaires qui font clairesét 
qui fe peuvent juger fôns tant de confultae 
tions. Qn a plus ivolonriers recours à fo* 
Tribunal , parce qu’il juge St finit les procès 
promtement. J’ài vû quelquefois des gens 
plaider les uns contre lesantres aux deux Tri¬ 
bunaux en même tems, & fur le mêmeâùt ; 
celui qui était appellent à l’un, étantappelM 
à l’autre ; mais cela n’arrive pas fouveat, 4 
eft bkn-t6t décidé , à caufe que te pies fort 
des deux met pranatement fin ou procès , en 
obligeant làpârtkàfuèirJeJugement,laquel¬ 
le ne gagnerait gueres à en appeller au Tri¬ 
bunal de la Loi ; puifque quand ce^Tfibunal 
voudroit juger l’aftâire autrement que l’autre 
n’a fait, ce qu’il n’oferoit pourtant taire par 
refpeél & par crainte, il n’auroic pas le pou¬ 
voir de taire exeauier ürn Jugement. 

J’ai traité des Charges-dcs grands Magiftrsts 
de la Juflice dans les Chapitres précédens, à 
la relèrve de celle dé Prévôt de la nuit, qui 
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eft ce que nous appelions le Guet, ou la Pa¬ 
trouille: Je vais dire quel eft fon office , & 
puis je parlerai des petits Magiftrats, après 
avoir remarqué auparavant que ce (ont les 
Perfans oui font la diftinâion des Magiftrats, 
en Grands & en Petits , qu’ils comprenenten 
ces deux mots Fozara ve Homals , termes qui 
lignifient tous deu x porte-faix ; mais avec cet¬ 
te différence que celui-ci eft le nom ordinai¬ 
re des porte-faix, ou crocheteurs, au Heu que 
l’autre ne fe prend jamais que dans le fens 
figuré. Ces petits Magiftrats font au nom¬ 
bre de trois: le Prévôt de la ville, le Juge 
de police, le Chef des Crieurs, & puis il y a 
les Rie b fefii) & les Kedcoda des quartiers, 
comme qui diroit des Commiffaires & des 
Dixeniers. Ce terme de Kedcoda efteompo- 
fï de deux mots tirex de l’ancien Perfan Ked y 
qui fignifie habitation, (nKoda , qui fignifie 
Seigneur. C’eft auffi le nom qu’on donne ï 
Dieu. On appelle les Baillifs & Chefs des 
Villages de ce nom de Kedcoda . 

Le Prévôt de la nuit s’appelle Abtas: c’eft 
comme le Chevalier du Guet à l’égard de la 
fonâion ; mais pour l’autorité, elle eft bien 
plus grande que celle de Chevalier du Guet; 
car il met en prifon, & il inflige les petite* 
punitions, qui font l’amande & les ballonna- 
des; & quand on eft tombé entre fes mains, 
i! y faut fouffrir la peine méritée, ï moins 
que l’affaire ne foit criminelle, comme d’a¬ 
voir tué, ou bleffé à mort, auquel cas la 
caufe & les prifonniers vont devant le Divan 
bequi. Les Perfans appellent ce Prévôt Pad- 
cha cbeb , le Roi de la nuit, à caufe que c’eft 
le tems de fa Juridiâion, & qu’il eftrcfpon- 
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jkble des vols, & des autres defordres qui te 
commettent la nuit. Il fait pofer des fcnti- 
neiles aux bouts des marchez , & au milieu, 
félon leur étendue, pour garder les boutiques 
dans les lieux où ce n’eft pas la coûtume de 
faire coucher perfonne. Comme les marchez 
en. Orient font des rues couvertes, ou pro¬ 
prement des galleries , on les éclaire aifé- 
ment avec de petites lampes. Lors qu’il y 
entre quelqu’un, la Patrouille ctie de toute 
ft force Cabardar , prenez garde, & comme 
on n’a pas droit de s’arréter-là dans la nuit, 
on feroit fai fi comme fi l’on avoit quelque 
mauvais deffein , à moins que l’on ne paflè 
fon chemin en diligence. Outre ces fenti- 
nelles, la patrouille fait la ronde, s'arrêtant 
fur tout aux lieux où d’ordinaire il y a plus 
de deCbrdre. On prend tous ceux qui mar¬ 
chent fans flambeau, i moins qu’ils ne par¬ 
lent en allant, & qu’ils, ne fatisfaflèntprom- 
tement aux interrogatoires qui leur font faits 
par ces Sergens. 

Les Prévôts de ville s’appellent Kelamter. 
Leur charge revient à celle deAüwre, fi con¬ 
nue en France, & en Angleterre ; êcelleétoit 
autrefois aufii confidérable en Orient qu’elle 
l’eft toûjours en Angleterre; L'Etymologie 
du mot eft la même, Kelonter & Maire ligni¬ 
fiant l’un & l’autre le plus grand. La charge 
eft aufii originairement la meme pour fesfioqc- 
tions , favoir pour maintenir les droits & les 
avantages des Bourgeois & habitans de lavil- 
le; à caufe de quoi les Perfans appellent 
aufii leur Maire Cbeberyar , c’eft-à-dire ca¬ 
marade ou aifocié de la ville. La charge de 
Tribun du Peuple chez les Romains étoit a 
peu près la même» Le 
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Le Juge de Police s’appelle Mothefeb , c’eft- 
à-dire celui quii fait la fupputation : fon offi¬ 
ce confifte à faire obferver un prix réglé & 
garder le poids dans la vente des denrées. Il 
a*par conséquent l’infpeâion fur les marchez, 
fur les boutiques de toute forte de denrées, 
& fur les corps des Métiers, fur lefquels il 
leve un droit qui fait l’appanage & la paye de 
fa charge. 

Le Chef des Crieurs publics, ou Yartcbi 
bac ht, comme les Perfâns le nomment, eft 
obligé cntr’autres chofes de faire publier tou¬ 
tes les femaines le prix auquel les denrées 
font taxées : il a un grand nombre de Com¬ 
mis fous lui, parce que comme on n’a pas 
en Perfe l’ufage des affiches, les Crieurs y 
font beancoupplus néceflaires, & plus em¬ 
ployez. 

Il faut parler à préfent des Loix dit Droit 
Perlas dans les plus communes affaires de la 
vie civile, . . 

Premièrement, à l’égard des Mariages, Pé¬ 
nalité de condition, ni le consentement des 
Païens, ne font point néceflaires en Perfe, 
pour les rendre valides. Dès qu’un Jeune 
homme eft eu âge U peut prendre une femme 
à fon gré ; & s’il l’époufe par contraâ, elle 
devient fa femme de quelque condition qu’el¬ 
le puifle être d’ailleurs. A la vérité ces Ma¬ 
riages inégaux n’arrivent pas communément, 
parce qu’on donne de bonne heure à un Jeune 
nomme une Efclaye, ou une Concubine ,eà 
attendant qu’on le marie. Comme tous les 
Mariages font valides chez eux, tous tes enfans 
aufli font légitimes,foit qu’ils foient nez avant, 
ou après le Mariage, foit qu’ils foient nez d’u- 
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ne femme époufée félon les rkesou coutumes, 
foit qu'ils foietvt nez; d’une Efclaveou d’une 
Concubine, il h*-y « point de bâtards en ce 
Païs-là: Le premier né eft l’héritier, quoi 
que ce foit le dis d’une Efclave, quand mê¬ 
me fon Pere auroit d’autres fils d’une fille da 
Roi dans la fuite. On fait feulement quel¬ 
que différence là-dpffus dans le monde, 1ers 
que le fils aîné eft né d’une Efclave Indien¬ 
ne , mulâtre , ou basanée; car comme Ion 
teint & fon ak s’en fiéntent beaucoup, on dit 
c’eft le fils d’un tel, né d’une Efclave Negre ; 
cependant le droit n’en fait nulle différence 
fur le point de la fucceffion. 

Les enfans d’un perè n’ont point de droit 
fur fort bien tandis qu’il eft en vie; mais après 
fa mort, le fils aîné prend les deux tiers du 
bien , & l’autje tiers fe partage entre le refit 
de fes enfans, de'telle maniéré que les filles 
ne prennent que la moitié de ce qui revient 
aux garçons. C’eft-là la Loi, & c’eft lacoûtu- 
me ordinaire; cependant comme les princi¬ 
paux biens en Pèrfe font des biens mobilhü- 
res, un‘Pète qui a 4 e^ms de les partager 1 
fes en farts , en donftc à -«hacun ce que bon 
lui femble. Obferves qitfun Teftâment doit 
être fait 40. jours avant Iè décédé , autrement 
il eft invalide. - .. 

La Loi déclare les filles en âge à neufans, 
& le% garçons à treize-ans êc un jour , com¬ 
me chez les Juifs-, &-même elle énraririp* 
plutôt les garçons-dàns lecasd’affifiresimpor* 
tantes, comme de mort deTuteùrpâr exem¬ 
ple; alors on va chez leCazÿ, qui commen¬ 
ce l’examen par une queftion fort pîaifante, 
mais qui paroît avoir du raport à ce qui fo 
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pratiquoit dans le Droit Romain. Il deman¬ 
de , le Diable vous a-t-il fauté fur le corps l 
C’eft comme fi l’on difoit, vous fentez-vous 
capable des fondions du Mariage ? On répond 
d’wdinaire ouï, b* plufieurs fois. Les grands 
Pontifes qui prétendent parler avec plus de 
modeftie demandent feulement ab meni dari , 
avez-vous de l’eau d’homme fur vous, &; fi 
. l’on répond oui, ils font délivrer un aâede 
Majorité. Les Perfans appellent l’émanci¬ 
pation balte , St difent qu’on en eft capa¬ 
ble, même dès qu’on peut difeerner ce qui 
eft utile , d’avec ce qui eft dommagea¬ 
ble ; ils nomment l’a&e d’émancipation 
rechid, St alors ils difent que l’on eft aulïï 
obligé à l’obfervance de la Loi cérémoniel¬ 
le- 

On marie les filles fans dot. Oa leur don¬ 
ne feulement des bijoux , des hardes , & des 
meubles , félon la qualité de la perfonne : 
mais après la mort du Pere, elles entrent de 
part dans le tiers de fon bien. Les femmes^ 
n’ont qu’un douaire par contrat, & dans les 
réparations, ou divorces, elles ne peuvent 
demander que ce doiiaire , ni, emporter da- 
' vantage de chez leur mari, que ce qu’elles 
peuvent mettre fous leur bras, fans en excep¬ 
ter leurs habits & leur linge. Il faut qu’elles 
retirent leur doiiaire, avant que depalferune 
nuit hors du Logis; car fi elles couchent une 
fois dehors, elles n’y peuvent plus revenir, 
ni jamais rien demander. 

Le* enfans mineurs Ont de grands privilè¬ 
ges en ce Païs-là, car on ne peut faifîr leur 
hoirie, ni y toucher pour les dettes du deffunt. 
La Loi porte qu’il faut les laifier venir .en âgé, 
M 6 & 
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& que leurs Tuteurs ne peuvent ni répondre, 
ni payerpour eux. 

Les Tuteurs ont auffi un grand pouvoir 
dans le droit Mahometan ; car ils font du bien 
des mineurs comme du leur propre, écquAd 
on eft en âge de leur faire rendre compte, la 
Loi leur accorde tant de délais, qu’on ne peut 
avoir prife fur eux qu’au bout d’un fort long 
terme. Le fils aîné eft toûjours le Tuteur 
de fes freres mineurs lors qu’il eft en âge. 
Je ne dois pas oublier qu’il y a en Perle une 
Cour fifcale, qui a des Commiflaires en tous 
lieux, pour aflurer le bien des gens qui meurent 
fans tefter & fans héritiers. On appelle cet¬ 
te Cour Beithel mal , la maifon du tien irrecta¬ 
nt/. Ce Fifc a fes Officiers & fa jurifdiôion 
dont le Prévôt eft appel lé Beitb et malri , le 
Préfident du Fifc. 

Les Banqueroutiers, & les gens qui s’en- 
fuyent enfefouftraiant à la Juftice, (ont trop 
protegei en Perfe. On n’ajuge aucuns de 
leurs biens aux Créanciers, foit meubles, foit 
immeubles. La Juftice appofe le (ceau fur 
tout ce qui fe trouve être a eux, comme fi 
l’homme étoit mort, & répond aux Créan¬ 
ciers amenez nous votre débiteur, on fin héri¬ 
tier , nous en ferons juftice ; mais fi l’homme 
abfenté envoyé reprefenter dans le tems qu’on 
eft chei lui, qu’il eft encore vivant, la Jufti- 
ce ne mettra le fcellé ni à fon logis, ni fur 
fes effets. Elle ne peut non plus les ajuger 
2 qui que ce foit , ni forcer le débiteur à les 
abandonner ; leur maxime étant qtfon ne peut 
jamais prendre le bien d*un homme fans qu'il y 
eonfente , quoi qu'il avoue fes dettes . Il en eft 
quitte pour dire à la Juftice ; il *Jl vrai que je 
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dois an demandeur te qu'il dit , mais je lui de¬ 
mande aujfi ; j'ai des comptes à faire avec lui , 
il faut les arrêter. Cependant il garde tout ce 
qu’il a, & c’eft-là l’efprit de la Loi civile, 
&ce que le Droit preferit. Mais en ces cas- 
là , on fait intervenir bien vite le Magiftrat 
politique,.ou ourf , qui ordonne tout autre¬ 
ment, car fi la dette ett bien claire, & que le 
debiteur n’ait rien de bon à alléguer, leMa- 
giftrat adjuge fon bien aux Créanciers, & le 
leur fait délivrer. 

Quand le Debiteur ne paye pas, foit par 
malice, foit par impuilTance, on le livre en¬ 
tre les mains du Créancier, ou à fa merci. 
Le Créancier a deux droits fur lui, l’un 
de le prendre, & d’en faire ce qu’il lui 
plaît, foit en l’enfermant chez lui, & en le 
maltraittant de la maniéré qu’il veut, pour- 
vû qu’il ne le tue, ni ne l’eftropie, foit en le 
promenant par la ville, & le faifant battre 
comme un chien dans quelque quartier qu’il 
lui plaît : l'autre de vendre fon bien, & de le 
vendre lui même, & fa femme, &fe$ enfans; 
mais l’on en vient fi rarement à ces dernières 
extremîtez , qu’en onze ans, & plus, que 
j’ai été en Perfe, je n’en ai vû aucun 
exemple. 

Dans cette Loi Mahometane de Perfe tout 
roule fur les Témoins : tout dépend d’eux : 
rien n’eft valide s’il n’eft fait devant des Té¬ 
moins, mais le texte de la Loi porte qu'il faut 
appt lier jufqu'à foixante iif dix témoins irrépro¬ 
chables , s'il s'en petit trouver autant , afin d’o¬ 
bliger un homme qui doit à payer : mais comme 
on prétend qu’il ne s’en trouve jamais autant, 
un, deux , ou trois fuffifent. D’une autre 

M 7 P a «, 


Digitized by Google 



i 7 g VOYAGES DE Mr. CHARDIN 
part, l’on né manque point de?faux témoins 
en Perfé, non plus ,qu’en beaucoup d’autres 
païs. 

La prefcription n’a point de lieu dans le 
Droit Perfan. On eft toûjours reçu à récla¬ 
mer fon droit. Les aâes même ne mettent 
point à couvert de la recherche, & quand il 
y auroit mil le écrits, les plus authentiques que 
la Juftice puiffe faire, on n’en eft pas plus af- 
furé dans la jouïffance d’un bien ; car on eft 
tire en caufe nonobftant tout cela, & la par¬ 
tie dit en préfencé des Juges. J'ni été trom¬ 
pé, mapromejfe ejl nulle , U Loi ne commande 
point qu'on fouffre de tort. 

Lors qu’il n’y a point de témoins dans une 
affaire, on fait prêter ferment par celui qui 
nie la chofe, & fi dans fon ferment il perfide 
dans la Négative, on le renvoyé déchargé A 
àbfous. Ils jurent fur l’Alcoran, non pas en 
mettant la main fur le livre fermé, comme 
on fait en Europe, mais fur le livre ouvert. 
Le Juge envoyé quérir le livre par un de [fes 
Clercs, ou Serviteurs : on le lui apporteen- 
velopé dans une toilette. Chacun fe leve’par 
refpeéf, & le Juge même, qui prend le livre 
des deux mains, fort humblement , le bailê 
de la bouche, & du front, & puis l’ouvre & 
lé prefente à Paccufé, qui le baife comme le 
Juge; a fait, & puis met la main deftus, éfc 
dépofe. Il n’y a point de chapitre affeâé pour 
jurerdeflus; c’eft à l’ouvercuré du livre. Mais 
quand ce font des gens d’autre Religion, i 
qui il faut faire prêter ferment, on les en¬ 
voyé , avec un homme du Juge, chacunde- 
vant les Miniftrcs de fa Religion , les Chré¬ 
tiens chez leurs Prêtres, lés Juifs chez leurs 
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Caoûts y les Gentils Indiens à leurs Braïqens, 
les Guebtes, qui font les anciens Ignicoles, 
chez les leurs, où Us jurent à leur maniéré, 
qui font fort différentes. Les Gentils & les 
Guebres. ne jurent pas fur des livres facrez, 
couunes.les autres peuples; mais ceux-là fut 
la vache, & ceux-ci fur le feu, qui leur font 
plus facrez que des livres; & puisjls vont dé- 
pofej chez le Juge. La raifon de ce procédé 
eft non feulement, parce que ceux qui ne 
font pais Mahometans, pourraient ne fe fou- 
cier gueres de jurer faulfement fur un livre 
pour lequel ils n’ont ni foi ni réverence,mais 
auffi parce qu’ils le profaneraient ; car il eft 
défendu de le toucher, ni la couverture mê¬ 
me , À moins d’étre pur de la pureté legale t 
comme ils parlent. 

Le Préfident du Divan, qui mourut durant 
le regnçd’Abasfécond, émût unegrolTedi fpu- 
te fur cette pratique de faire jurer chacun fut 
les livres, de fa Religion. Il vouloit qu’on 
fît jurer tout le monde fur l’Alcoran : il di- 
foit pour fa raifon que le9 livres des Gentils 
& des Guebres, & lçs autres chofes fur les¬ 
quelles dis juraient, n’étant que des imagi¬ 
nations faufles & fuggerées par le Diable con¬ 
tre le vrai culte de Dieu, & les livres des Juifs 
& des. Chrétiens ne pouvant être regardez 
comme des Livres divins , c’étoit une gran¬ 
de erreur de faire jurer délies, parce qu’on 
jure fur la vérité contenue dans le livre qu’on 
tient à la main : or ceux qui jurent fur un li¬ 
vre qui ne contient pas la vérité, ne jurent 
point, mais ils prononcent en l’air des mots 
vains & fans réalité. Ce Miniftre d’Etat 
s’échauffait là-defTus , & vouloit faire chan¬ 
ger 
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ger l’ufàge. On loi répondoît qu’un ferment 
droit l’atteftation d’une vérité crue, où il ne 
felloit pas avoir égard fi la cbofe étoit vérita¬ 
ble en fol, ou n elle ne Pétoit pas, mais 
feulement à l’opinion de celui qui l’atteftoit; 

Î u’ainfi ce feroit profaner le livre de Dieu, 

: détruire la Juftice , que de donner à jurer 
fur la vérité qui y étoit contenue, à des gens 
qui ne croyent pas qu’il contient la vérité, & 
qui par confequent jureroient deflus, de mê¬ 
me maniéré .qu’eux Mahometans pourroient 
jurer fur d’autres Livres. Comme on difeu- 
toit la chofe, on conta à ce Minière ce qui 
étoit arrivé en Mazenderan, païs fur la mer 
Cafpienne, entre deux Juifs, qu’on avoit fait 
rendre Mahometans à force d'argent. Ils 
étoient devant le juge pour un procès, l’un 
demandant, l’autre defendanr. Le Juge fût 
venir l’Alcoran pour faire prêter le ferment 
au défendeur. Ce faux Mahomctan jura re- 
folument deflus qu’il ne devoit rien. Le 
Créancier, qui s’étoit bien douté de cela, tira 
auffi-tôt de deflous fa robe le Pentateuque, 
& dit au Juge Seigneur, c'ejl un fourbe mau¬ 
dit. Iljurebien’fur vôtre livre qtiil ne mu doit 
rien , mais ordonnez lui de jurer fur celui-ci 
je m'en irai fatisfait. Le Juge regardant ce 
feux Mahomctan , lui dit : eh bien , frere , 
après aue tu as juré fur le livre de Dieu , tu 
jurerai bien fur ce livre aboli. Mais le feux 
Converti n’en voulut rien faire, & par-là fut 
convaincu & condamné à payer. Le Préfi- 
dent du Divan fut un peu ramené par le ré¬ 
cit de ce fait, mais il ne laiûà pas pourtant 
de mourir dans fon erreur. 

Le ferment fe prête encore devant le Juge, 

à la 
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à la requifition des parties, de la maniéré 
qu’elles le demandent, quoi que le plus fou* 
vent ce foit fans- néceffité pour le fonds, & 
feulement par malice & par fureur. Ainii 
lors que quelqu’un répété quelque chofe 
comme tienne , il demande d’abord que le fer* 
ment foit prété par fa partie, & aufli-tôtque 
cela eft fait, il s’écrie : Seigneur, je m'en veut 
prouver que ma partie ejl faujptire , &. qu'eUc 
me doit ce que je demande. 

La facilité de plaider eft la plus gran* 
de du Monde, en. Perfe, & de plaider ftns 
fin , foit au même Tribunal, foit devant 
les autres , & à plus.d’une douzaine tour à 
tour. % 

Lors qu’on veut intenter un procès, on va 
donner requête au Juge, danslaquelleonex* 
pofe le.fait tel qu’on veut. Le Juge écrit à 
la marge qu’on amene la Partie, & donne un 
valet de fon Logis, qui fait l’Office de Ser- 

Î ent, lequel va quérir' le défendeur. Il lui. 

it Monfieur, un tel vous demande , venez avec 
moi , & il fe fait fuivre fans autre forme ni 
affignation. Lors qu’ils font en chemin, le 
valet fe fait payer fa peine, qui eft de cinq, 
dix, ou quinze fols, plus ou moins, félon 
l’affaire, & félon les gens, n’y ayant riende 
preferit pour ce falaire. Les Parties font 
préfentées devant le Juge, ayant leurs Té¬ 
moins à leurs côtez, elles plaident leurcau- 
feelles mêmes, &fans l’aide d’aucunçonfeil.. 
Si ce font gens de contideration, le Juge les 
fait affeoir près de lui. Sinon ils demeurent 
debout devant lui, & chacun allégué fes rai- 
fons, fans fecours d’Avocat, ni ae confeil, 
ce qui fe paffe d’ordinaire avec tant de hruit. 
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& de clabauderies, que le Juge eft quelquefois 
fi étourdi, qu’il eft contraint de prendre là 
tête entre fes mains, comme pour fe parer du 
bruit. Quelquefois, il fe met en colere, h 
leur crie trois ou quatre foisdetoutefaforce, 
gaumicouri , c’eft-à-dire vous mucbez.de P ordu¬ 
re , à traduire la chofemodeftement; car g**, 
eft le mot falle (fui veut dire l'excremcnt qui 
fort du corps humain. Quand ce font des 
gens tout à fait de néant, qu’on ne fanroit 
faire taire, le Juge ordonne qu’on Iesfrape; 
ce qui fé fait fur le champ par le valet qui a 
affigné les parties, lequel leur donne à cha¬ 
cun un grand coup de poing fur le chignon 
du cou & fur le dos. Quand chacunaa tout 
dit, le Juge prononce, & il arrive rarement 
qu’on appointe les parties, fi ce n’eft pour 
produire des Témoins. Les femmes plaident 
pour elles, comme les hommes, mais encore 
bien plus tumultueufement. Elles lé tiennent 
toutes enfemble dans un coin & voilées, fans 
fe mêler parmi les hommes. Les affaires les 
plus ordinaires qui les mènent à l’audience 
• font pour demander la répudiation, & Iadif- 
fblution de leur contraa de mariage ; ét la 
raifon la plus ordinaire qu’elles en rendent, 
c’eft l’impuiffance; ce qu’elles font entendre 
en ces termes bu re/ai man ue m 'taa , il n'eu 
vient fus à ce qui méfiait. Elles fbntfouvent 
un bruit fi horrible avec leurs cris, que le 
pauvre Juge à qui il n’eft pas permis de les faire 
battre comme les hommes, ne fait où il en 
éft, & crie à fon toür à plein gofier elles me 
tuent. Les affaires fontbien-totfinies,com¬ 
me je vous ai dit. Car en une ou deux fean- 
ces le Juge prononce, & félon que le cas le 

re- 
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requiert, le même Garde, ou Sergent, fait 
exécuter la fentence ; ce qu’il fait en ne laif- 
fant point aller le condamné qu’il n’ait don¬ 
né lâtisfaéHon. . 

Il n’y a point delieuaffeâé à l’adminiftra- 
tion de la Juftice. Chaque Magiftrat l’exer-. 
ce dans fa Maifon, dans une grande falle, 
ouverte fur une Cour, ou fur un Jardin,la¬ 
quelle eft élevée de deux ou trois pieds de 
terre. Le bas de la falle eft feparé du refte, 
en maniéré d’alcove, fermé arec des chaffis 
faits en jalouiics affez larges. C’eft où 1er 
femmes fe rangent. Le Juge eft aifts à l’au¬ 
tre bout f avec un air grave & majeftueux, à 
la maniéré Orientale, ayant «un écrivain on 
homme de Loi, auprès de lui, fans autre Af- 
iêffeur, & fans confeil, hormis quand il vient 
des gens au Tribunal affez confiderables pour 
lés faire aftèoir auprès de lui, ce qu’alors il 
ne manque point de faire. Il donné Sentent 
ce à >la première ou à la fécondé feance.Quand 
on veut gagner la Juftice, comme on tiebe 
toâjours de le faire en Perfe, ou avoir prointe 
expédition, on va à quelqu’un des principaux 
Bjsneftjquos du Juge, & on lui fait, ou on 
kà promet un prêtent. D’ordinaire on en 
porte un au Juge même, en lui faifànt la 
plainte, & chacun le fait félon fon état& fa 
profeftkm. Les gens de plus baffe condition 
donnent un agneau, ou un mouton, ou dn 
ftuît, ou des poulets. Les autres des confi¬ 
tures', ou du Caffé, ou des étoffes, les au¬ 
tres de l’argent; mais les gros préfensfefont 
toujours en particulier. On n’infljge point 
d’autres peines corporelles aux Tribunaux du 
Droit civil que les coups de bâton, encore 

n’eft 
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n’eft ce qu’à ceux qui reliftent impudemment 
aux termes exprès de la Loi, ce qui arrive 
fort rarement. 

Les Droits de lajufticefont peu confident* 
blés, parce qu’il n’y a point d’écritures dans 
les procès r & qu’on obtient fentence i h pre¬ 
mière ou fécondé comparition; mais comme 
il y a de l’abus en toutes chofes, quelque bien 
ordonnées qu’elles puifiènt être, il arrive fou- 
vent que cette brieve Juftiee n'eft autre qu’u¬ 
ne promte injuftice, & qu’il fe commet tout 
autant de fraudes & de pillages à proportion T 
que dans les< Païs où elle fe rend avec len¬ 
teur. Lors que j’arrivai à Ifpahan, ûl venoit 
de mourir un Cszy, qui fur le procès d’un 
moulin d’environ cinq cens francs de valeur, 
reçut trois mille cinq livres des-Plaideurs. U 
y a pourtant de très-feveres ordonnances con¬ 
tre ceux <pii prennent des prefens pour l’ad- 
miniftration de'la Jufticc, car elles portent 
pane de mort tant contre ceux qui les font> 
que contre ceux qui les acceptent. Après tout, 
quoi que les procès fe puiftêut commencer 
avec grande facilité, & à peu defraix. Us ne 
font pas pourtant fi ordinaires en Perle que 
dans les autres Etats, parce que les procè» 
vont à la promte ruine des plaideurs, tant à 
oaufê de ce qu’il faut donner pour gagner les 
Juges , que parce qu’on n’eft pas fût après que 
les procès font finis, qu’on ne foit pas dès le 
lendemain tiré en caufe i on autre Tribunal 
pour les mêmes affaires. Au refte, la ]u(ti- 
ce en Perfe ne condamne jamais rux dépens , 
& cela ne fe demande point aufii, parce qu’il 
n’y en doit avoir que de très-petits, félon les 
ordonnances. 

II 
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Il n’y a point dans ce Pai's de Notaires 
publics en titre d’office, quoi que les ades 
fous lèin privé .ne foient pas valides en Jufti- 
ce, on les fait légalifer chez les. Magiftrats 
civils, & plus il y a de fceaux, &plus l'ade 
a de force. Le premier chez qui l’onvapour 
cet effet eff le Cazy, ou le Cbeic-el-iflam , ou 
le Cedre, félon la réputation & l’autorité dont 
ils jouïffent, & aum félon la nature des aâes. 
On les fait authentiquer pareillement par le 
Préfîdent .du Divan,& par le-Gouverneur de 
la -Ville. J’ai vû des Doâeurs éminens en 
la Loi, & des Prêtres., qui tendent à parve¬ 
nir à ce degré qu’on appelle Mouchtebed , 
c’eft-àdire ceux qui gavent toutes les Sciences , 
lefquels s’attribuoient auflî le pouvoir d’au¬ 
thentiquer des pièces. Leursadespaffoienten 
Juftice par refpeâ pour leur perfonne , ou 
pour leur mémoire. Les Juges difoient, c'ejt 
un feint homme & doué de grandes lumières , il 
n'aurait pas voulu faire un faux aéle. Quand 
les Minimes de la Juftice ont ligné l’aâe, les 
parties le portent quelquefois aux principaux 
du lieu, pour y faire appofer leurs fceaux, 
lefquels voyant ceux des Magiftrats y mettent 
les leurs de bonne foi, & fans favoir autre¬ 
ment quel eft le contraâ ; de forte que quel¬ 
quefois on verra des aâes qui ont foixante à 
quatre-vingt fceaux. 

Comme il n’y apoint de Notaires, il n’y a 
point auffi de Greffe, ou Regîtrepublic ,pour 
garder les contraâs des particuliers. Toute 
la précaution qu’on prend eft de faire tirer di- 
verfes copies authentiques. J’excepte de cela 
un regître des contraâs de Mariage , qui le 
jjarde chez le Cazy } où chacun a la liberté de 

faire 


Digitized by Google 



286 VOYAGES DE Mr. CHARDIN. 

faire enregîtrer fon contraéh Ils appellent 
cela zabt kerden , comme qui diroit dévouer *n 
contraâ , & cela fe fait pour dix ou vingt fols 
d’ordinaire. 

CHAPITRE XVIL 

De la Juflice criminelle . 

L A Juftice criminelle s’exerce tonte entiè¬ 
re indépendemment du Droit Canon, par¬ 
ce qu’elle eft entre les mains du Magiftrat 
•urf , ou de la force , comme je l’ai dit, qui 
juge félon le Droit naturel, & félon le Droit 
des gens; & comme le Magiftrat civil ne con¬ 
damne prefque jamais à de plus grands fappli- 
ces qu’à l’amende, & à être bâta fur les feflès; 
il n’affifte point aux procès des gens qu’on 
juge à mort. Ce Magiftrat de U force eft com- 
pofé, comme je l’ai raporté ci-deflus, d’un 
rréfident du Divan , du Gouverneur de la vil¬ 
le, & du Nazir du Roi. Ils fe règlent par des 
maximes fondées fur des coûtumes confian¬ 
tes, c’eft-à-dire, qu’à tel ou tel crime, il faut 
infliger tel ou tel fupplice, ce qu’ils mettent 
en ufage enfuite félon l’occafion ; & c’eft ainfi 
qu’ils exercent la Juftice. Quand j’arrivai en 
Perfe, je pris d’abord les rerfans pour des 
barbares , voyant qu’ils ne procedoîent pas 
méthodiquement, comme nousfaifonsen Eu¬ 
rope, à la punition des criminels. Tétois fur- 
pris qu’ilsn’euftent point de prifons publiques, 
point d’Affemblées pour examiner les crimi¬ 
nels juridiquement , point d’Executeur public, 
ou Bourreau, point de place de fupplice, point 
d’ordre, ni de^ méthode dans les exécutions. 

Je 
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Je penfois que c’étoit faute d’être aufii poli- 
cez que nous le fommes, nous chez qui les 
exécutions fe font avec un grand circuit de 
formalitez ; mais après avoir paffé quinze ans 
en Orient, j’ai raifonné d’une autre manière, 
& j’ai trouvé qu’il en étoit de cela comme de$ 
autres accidens rares de la vie, où l’on ne fë 
fait pas des routes fûres & certaines , parce 
qu’ils ne furviennent pas fréquemment ; an 
lieu que dans nos Païs où les crimes énormes 
& #gnes de mort font toûjours nombreux, 
on s’eft habitué à fupplicier les gens par ré¬ 
gie & par compas, pour ainfidire. Ainfi j’at¬ 
tribue la police que l’on tient, dans les exécu¬ 
tions en Europe, à la grande quantité de fee- 
lerats qui s’y trouvent ; comme au contraire 
le peu de régularité qu’on obferve en Orient 
dans le Jugement, & dans l’exécution des cri¬ 
minels, aux mœurs de cePaïs-là, qu’on peut 
dire humaines & douces, en comparaison des 
nôtres : en effet l’on elt fi dépravé chez nous, 
que fi l’on ne traitoit pas les coupables plus 
rudement qu’en Perfe , les villes & la cam^ 
pagne deyiendroient autant de coupe-gorges, 
où, comme en Mingrelie, chacun par la crain¬ 
te qu’il a de fon voifin, feroit obligé décou¬ 
cher demi vêtu , & fon épée entre fes bras. 
On n’entend parler prefaue jamais en Perfe 
d’enfoncer les maifons, d’y entrer à vive for¬ 
ce, & d’y égorger le monde. On ne fait ce 
que c’eft qu’aflafiinat, que duel, que rencon¬ 
tre, que poifon. Dans tout le tems que j’ai 
été en Perfe, où j’ai fait tout mon féiour à la 
ville Capitale , ou à la fuite de la Cour, ou 
bien en d’autres grandes villes, je n’ai vû exé¬ 
cuter qu’un feul homme ; de manière, qu’à 

cc- 
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celui-là près, tout ce que je puis raporterdes 
fupplices de ce Païs-là n’eft que pat ouï dire. 
J’ajoûterai encore qu’il n’y a que le Roi feu! 
qui puifTe donner fentence de mort, & lors 
que le Divan bequi trouve à la Cour, ou que la 
Juftice trouve dans les Provinces un homme 
digue de mort, on préfente l'information au 
Roi , qui décide de la vie de ce criminel. 
C’eft-là une coûtume confiante, & elle con- 
dud à mon avis, que ces Peuples-là ne font 
pas auffi méchant qu’on l’eft en Europe. • 
J’ai obfervé qu’il n’y a point de prifon pu¬ 
blique en Perfe : il n’y a point non plus de 
corps d’archers : chaque Magiftratl, revêtu d’u- 
-ne charge de Judicature criminelle prend quel- 

Î ues valets de plus qu’il n’avoit auparavant, 
rilchoifit d’ordinaire ceux qui fervoient fou 
prédeceûèur dans la charge, comme (liiez an 
métier, lefquels avec fes premiers valets lui 
fervent d’archers. Plus il en prend & plus de 
profit il lui en revient ; car bien loin de don¬ 
ner des gages à ces valets, ils lui payent une 
rente par an , pour leur charge, a caufe du 
profit qu’ils en retirent. Il affigne à ces gens- 
là un apartement de trois à quatre chambres 
for le devant de fon logis; c’eft où ils gardent 
les criminels qui ne fauroient donner caution 
foffifante, & le portier du logis en eft le geô¬ 
lier. Les portes de ces chambres, comme les 
autres du Pais, font d’ordinaire fi (bibles qu’on 
les enfonueroit d’un coup de pied. Cepen¬ 
dant on ne peut non plus s’enfuir de là que 
des plus grofiès tours, & l’on y fondre plus 
que dans un cachot ; car les criminels y font 
mis les uns fur les autres, & ce portier tient 
ces chambres folles & puantes exprès , afin 

que 
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que les prifonniers achettent plus cher &.plu$ 
vîte la liberté de prendre l’air & d’être mis: 
ailleurs. On n’entend jamais dire qu’un hom¬ 
me le fauve de là , les valets & le portier 
étant autant d’argus qui le gardent à vûe. Si 
quelqu’un eft furpris voulant s’évader, on le 
charge fur le champ d’un iî grand nombre de 
coups de bâton (ce qui fe fait par l’ordre du 
geôlier feul ) qu’il n’a pasenvie de longer da¬ 
vantage à la fuite. 

Ces archers n’ont peur toute arme en Per¬ 
le , les uns qu’une épée & un bâton , & les 
autres un bâton feulement. Lors qu’il faut 
aller prendre quelqu’un en campagne , on en¬ 
voyé un cavalier du Gouverneur, ou de l’In¬ 
tendant. Il y a toujours, comme je l’ai ob¬ 
servé, un nombre de cavaliers du corps des 
Coulom ou Efclaves , qui ont la folde du Roi, 
attachez à ce fervice des Gouverneurs & des 
antres Grands de l’Etat, pour être prêts aux 
occafions ; & félon qu’un Seigneur a plus d’oc- 
cafions d’employer des gens , il s’en met un 
plus grand nombre, à fon fervice. Quelque 
capture qu’on veuille faire, on n’envoye qu’un 
Sergent ; fon ordre lui fuffit pour fe faire prê¬ 
ter main forte, & dès qu’il a joint fon hom¬ 
me, quand il auroit vingt perfonnes à fa fui¬ 
te , il l’ameine. Car outre que par tout on 
lni prête main forte, ceux mêmes qui font de 
la fuite de l’accufé , fe tournent contre lui 
s’il en eft befoin. Ces archers, tant à pied, 
qu’à cheval, payent, cqpime je dis, la ren¬ 
te de leur emploi, dont le droit ne con- 
fifte qu’en ce qu’ils peuvent attraper, ils 
font ardens au poflible à l’exécution des 
ordres, & ils trouveroient l’homme accu- 
Ttmt VI. N • Xê, 
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fé , fefût-il, pour ainfi dire, caché fous la 
terre. 

La procedure commence à ce Bureau-là 
- comme au Bureau civil. On fait fa plainte, 
de le Magiftrat donne un de Tes gens pour al¬ 
ler quérir l'acculé.: il ^’ameine dès' qu’il l’a 
trouvé, & quand le fait va tant foit peu an 
criminel> le prifonnier reçoit en entrant un 
nombre de coups de bâton for. la plante des 
pieds, plus ou moins, félon la nature de l’ac- 
eufation; depuis il eft conduit devant le Ma¬ 
giftrat, qui, après l’avoir interrogé, le remet 
a fes gens jufquîà une autre fois. Lors qu’on 
eft pris en querelle & batterie , ou en failiuit 
quelque infulte, les-gens du Gouverneur ac¬ 
courent & fe jettent fur la fouie du peuple, 
en injuriant fortement, & donnant de grands 
coups confufement comme des aveugles. 
Malheur à ceux qui ft trouvent fous leur main \ 
car ils frapent fans diftinâion. Ceux qui font 
les plus engagea dans le tumulte font pris, 
tout autant qu’on en attrape, & menez chez 
leur Maître, où en entrant on eft traité, 
comme je viens de le dire, à grands coups de 
bâton, agreflèurs & agreflêz, pêle-mêle, Cuis 
connoiftance de caufe, le tout fous la direction 
.daLieutenant du Gouverneur,-ou d’un autre 
de fes Officiers, le premier qui fe trouve; 
après quoi tous ces malheureux font menez 
devant le Gouverneur. ou devant fon Lien- 
tenant , qui demande d un grand feus froid à 
ces gens roüezdecqaps, & pâmez à force de 
crier: Qui étes-vousT qu'avez-veusfois ? Cha¬ 
cun crie d’ordinaire ** meurtre , à la t liaiente\ 
Seigneur vous me faites tuer , met «i »’«' com¬ 
mis ouest» mal. Les valets qui .les ont pris 
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font là avec des témoins. On difcote le fait, 

& on le punit felonl'exigence; étd’ordinairé 
celui qui a battu , & celui qui l’a été , font 
prefque également traiter: l’un ét l’autré 
payent l’amende ; tous deu 3font mis déplut 
fous le bâton. 

J’oubliois à dire que ces archers ôtent d’a¬ 
bord la ceinture à ceux qu’ils prennent, & leur 
en lient les bras, êt durant tout le chemin ils 
leur difent mille injures, les pouffent de côté 
& d’autre, & les frapent. Il efl inutile de dire 
qui l’on eft. Les Sergens n’ont égard qu’a' 
l’argent qu’on leur gliffe dans la main. On 
leur dit tout bas en leur gratffant la pâte. 
Cher ami , mon frere, mes yeux, four quoi me 
tues-tu de cette forte , moi qui fuis innocent ? j'ai 
tant dans mon fein. ou dans ma poche, jrrens-en 
la moitié , {ÿ en donné l'autre au fort ter, afin 
que je ne fois pas mis fous te bâton. Si la fem¬ 
me eft groffe, le valet fait fi bien que le cou¬ 
pable eft détaché, & n’eftplus mené que com¬ 
me témoin. Mais qui n’a rien eft battu à ou¬ 
trance. Les Perfans difent que c’eft pour don¬ 
ner de la crainte au peuple , & pour rendre 
les gens fages. En effet, on ne peut manquer 
d’avoir peur de former des querelles, puifque 
quelqueraifonqu’on ait, il faut payer l’ameu- 
de , & être battu. La procedure va auffi vîte 
au criminel qu’au civil, tout eft fini dans une * 
ou deux féances, fur tout là où il n’y a rien 
à gagner, à caufe de la pauvreté des préve¬ 
nus ; mais quand ce font gens qui ont du bien, 
ils ne font pas fi-tôt libérez, ou il faut payer 
bien chèrement. ' • 

Les criminels d’Etat font mis & gardez au 
carcan, qu’on appelle crondoucha ké, c’eft-à** 
Nz di- 
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dire, teUeràdeux jointes. On en voit la figu¬ 
re à côté: il eft fait en triangle, de trois mor¬ 
ceaux de bois, qu’on cloüe l’un contre l’au¬ 
tre. JLiecou pâlie dedans fans fepouvoir tour¬ 
ner. La pièce de derrière, & celle du côté 

S uche, font de dix-huit pouces de longueur. 

elle du côté droit eft longue prefqu’au dou¬ 
ble , .& J’on .y attache le poignet au bout, 
dans un morceau de bois demirond, où il eft 
comme pendu au croc.; & parce qu’on a bien¬ 
tôt le bras las jufqu’à la douleur, on permet 
au prifonniex de le foutenir avec un bâton 
qu’il tient de la main gauche. Cette machine 
eft grofiiere, & fans .art. On donne le cri¬ 
minel d’Etat, attaché ainfi au carcan, à gar¬ 
der â quelque Seigneur qui l’emmeine chez 
lui, & qui en répond. .C’eft une grande fa¬ 
veur qu’être le geôlier d’un tel prifonnier, 
parce que comme on en eft le maître, l’on 
en tire tout ce qu’on veut. Lors que l’on 
prend un prifonnier de par le Roi., celui qui 
le prend lui donne un grand coup fur le corps, 
à l’endroit qu’il lui plaît, en lui difant, par 
ordre du Roi ; puis il le lie de fa ceinture, qu’il 
lui détache du corps. C’eft un méchant ligne 
que d’être ainfi lié quan^on eft pris ; car cela 
marque que le criminel court ruquedelavic. 
Lors que l’on va prononcer à quelqu'un fen- 
* tence de mort, le Juge commence par le 
charger d’injures & de malediâions , & dit 
après., aliet lui ouvrir le ventre. Ç’cft leur 
fupplice ordinaire, comme on diroit chez 
nous , qu’on lui coupe là.tête, ou qu’on le 
pende ; & à l’inftant, les valets de ce Juge 
l’emmeincnt & l’exccutent à la première pia¬ 
ffa qu’ils trouvent. 
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Dans les cas extraordinaires, où le Roi 
reut faire jufticelui-même, comme lorsqu’il 
s’agit- des'Grands de l’Etatil s’habille de 
rouge , & cet habit eft un ligne certain que 
1 quelque.grand Seigneur fera exécuté à mort. 
Cette pratique eft fort ancienne. On dit qu’el¬ 
le vient d’un Roi de Perfe avant Mohamed , 

: Prince intégré, & naturellement porté à ren¬ 
dre la juftice, lequel étant devenu fourd dans 
Ça vieillefle , ordonna que ceux qui auroient 
quelque grande plainte à faire , vinflent de¬ 
vant fort Trône habillez de rouge ,afin qu’il 
les difcernât, & qu’il les fît venir les pre¬ 
miers. On dit que c’eft pour en conferver la 
mémoire, que fes Succefleurs s’habillent do 
rouge *lor$ qu’ils veulent faire juftice. 

Les crimes & les defordres jufques aux 
1 moindres, font très-févétementpunisenPer- 
fc. On punit ordinairement par des amen-» 
des pécuniaires , applicables à l’offenfé, les 
criminels coupables de mutilation , ou d’a- 
| voir eftropié quelqu’un^ L’yvrognerie mê¬ 
me eft un crime puni, & le moindre defor- 
! dre qui fe commet chez les femmes publi¬ 
ques. Pour ce qui eft du meurtre , le Ror 
même ne le fauroit pardonner. J’ai dit dans 
le Chapitre delà Juftice civile , que les Dé¬ 
biteurs font livrez aux Créanciers pour en fai¬ 
re à leur gré; il en eft de même du meurtre, 

; lfcs Perfans, & tous les autres Mahometans, 
fe conforment là-defïus abfolument à laLor 
Judaïque , remettant à la fin du procès, le 
meurtrier entre les mains des plus proches pa- 
1 rens du deffunt f fuivant ce que porte la Loi ; 
& cela lors que l’onme peut obtenir de la par¬ 
tie en aucune manière que ce foit de lui don* 
- N 3 ner 
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ner la vie. Voipi comme 1a chofe fe paflè 
lors que quelqu’un a été tué. Scs Parens s’en 
vont à la Juftic^ avea des ctis horribles, êc 
traînent après eux le fplus de monde qu’ils 
peuvent pour-émouvoir davantage. Le Juge 
leur demande que voulez-vous 7 . a quoi ils ré* 

Î ondent : Nous demandons Pobfervonce de U 
t oi : le fan F d y un tel , qui a tué nu tel, notre 
forent . Le Juge eft obligé fur le champ de le 
leur promettre pofitivement. Cependant, fi 
le meurtrier eÛ capable de racketter fhvie, il 
fait traiter avec les parties , à qui l’on dit : 
C'eft un malheur, le coupable veut Je faire Der- 
vich, ou Moine far fenitencelerejie defes jours, 
que ferez-vous du fang if un nnferable chien, de¬ 
mi mort de douleur: tl veut donner tout je qu'il 
a au monde, il vous offre tant. Enmêmetems 
qu’on traite avec la famille, on traite auffi 
avec les Magiftrats. Mais quand les parties 
perfiftent à vouloir que le meurtrier meure % 
elles redoublent leurs cris chex le Juge, le¬ 
quel dilaye & élude autant qu’il lepcut, afin 
que le tems calme la chaleur de leur reffen- 
timent, de forte que dans ces cas de meur¬ 
tre , qui font fort rares, l’on s’en tire d’or¬ 
dinaire pour de l’argent, partie aux parens, 
partie à la Juûice ; mais quand les Parens ne 
veulent point cntendreàcompofition,onleur 
livre le meurtrier. 

J’ai ouï conter lt-deflus, & (ur le lieu mê¬ 
me où la chofe s’étoit pafTée, proche deChi- 
ras, ville Capitale de la Perfide, quedesPaï- 
fans de cet endroit-là, étant allex demander 
juftice au Gouverneur contre un procédé du 
Grand-Maître des Eaux* du Pais , il députa 
lbn Favori pour y mettre ordre. C’étoic un 
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jeune débauché : il rencontra à la première 
traite un jeune Seigneur de fa connoiflance, 
& de fon âge, qui challbit, de il lia partie 
pour fouper arec lui. Le repas fut'grand, 
de chacun s’y enyvra. La Compagnie s’étant 
retirée, le Député plein de vin, & encore 
plus d’une brutale paillon de luxure, s’en va 
au logis de l’autre, au village, à deffein dè 
faire violence â fa perfonne. Celui-ci s’en 
défendit d’abord doucement ; mais voyant que 
l’autre perliiloit dans cet infâme deflèin, il le 
voulut pouilèr hors du Logis. Le lâche agref- 
ftur fe voyant repouiTé, tire fon poignard, 
& en tue ce Seigneur. C’étoit un nouveau 
marié : fa femme , Ion pere , fa mere, & 
route là famille, qui étoit nombreufe, & con¬ 
sidérable, furent au Gouverneur avec de 
grands cris , demandant le meurtrier. Lè 
Gouverneur fut obligé d’envoyer des gens 
pour le prendre. 11 s’étoit retiré dans les mon¬ 
tagnes , ne fachant où fe cacher. Quand on 
l’eut amené à la ville , le Gouverneur offrit 
aux parties une groflè femme d’argent, & fit 
les derniers efforts pour fauver fon Favori ; 
mais tout étant inutile, il leur dit qu’il y avoir 
des circonilances dans le fait qui l’empé- 
choient de prononcer; qu’il enverroit le Cri¬ 
minel au Roi , ce qu’il fit. Le Roi vouloit 
aufii obliger les Parties à fe fatisfaîre autre¬ 
ment que par le fang du meurtrier , offrant 
telle fomme qu’il leur plairoit; maiscomme 
elles perfiftoient â vouloir fon fang,' on leur 
livra le meurtrier. La femme, la mere, de 
la foeur du deffunt le percerent à coups de 
poignard, & recevant fon Ihng dans des va- 
fcs, en portèrent chacune à la bouche pour 

N 4 était» 
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étancher cette foif que rien n’avoit pû étein¬ 
dre. 

.Quand la punition fe fait de cette manière, 
Jes valets du Juge amènent devant lui le Cri¬ 
minel lié, & le Juge dit aux parties: Jcvous 
livre votre meurtrier , félon la Los , psyez votes 
du fang qu'il a répandu ; mais fâchez que Dieu 
ejl connoiffant & clément . Les valets reçoi¬ 
vent alors Tordre des parties, qui difent l’en- 
droit où il le faut mener. Elles marchent 
devant lui, ou à fes côtez, hommes & fem¬ 
mes , le chargeant d’injures, de malediâions, 
& de coups. C’eft un fpeâacle épouvanta¬ 
ble, & dont l’horreur augmente dans le che¬ 
min ; car dans toutes les rués où pafle ce mi* 
ferable , on l’accable de même d’injures, 
d’imprécations , & de pierres. Lors qu’ils 
font tous fur le lieu , les parties difent aui 
gens du Juge: couchez-le de telle, ou telle 
manière, & puis lui arrachent elles-mêmes 
la vie de Leurs propres mains , ou ordonnent 
à ces gens de Juftice de le faire. Mais s’il 
arrive que les parties laiiTent le Criminel pour 
mort, {ans qu’il le foit en effet , elles ne 
peuvent plus revenir à l’execution. J’ai vû 
cela à Surat, aux Indes, où la même Juftice 
s’exerce. Un Chrétien de race Portugmifeêc 
Indienne, fur un foupçon dejalouiieaflèzlé¬ 
gèrement conçù contre fa femme, la vins 
trouver un matin dans le lit, où elle étoit cou¬ 
chée & grofle, & lui donna trois coups de 
poignard dans le ventre dont elle languit trois 
ou quatre jours, & puis mourut, oon pere 
& fa mere ne voulurent jamais pardonner au 
criminel ; & comme il refufa de fe faire Ma- 
hometan, ce qui auroit été un moyen de le 

fau- 
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ftuver ; parce qu’en ce cas le Gouverneur au- 
roit dit qu’il le- falloit envoyer au Roi pour 
le juger , il le livra- aux parties. On le fit 
mener fur le bord de l’eau , & quand il fut 
couché à-terre, lebeau-pere fe mit fur fa tê¬ 
te , comme s’il eût voulu égorger un bœuf, 
& la belle-mere avec un couteau lui coupa la 
gorge. Comme lefàng en fortoit à gros bouil¬ 
lons , elle le crut mort v & fe leva,. après a- 
voir bû de ion fang; mais comme ilsétoient 
à quinze ou fcize pas le malheureux remua 
& la foule s’écria, il n’eft pas mort. L’hom¬ 
me & la femme voulurent revenirpour ache¬ 
ver, mais les gens de la Juftice les en-empê¬ 
chèrent, difant: Vous en avez fait ce que vont 
avez voulu: on n'y retourne pus une fécondé foin ■ 
Les Capuchis le firenfremporter chez eux, où* 
il vécut environ quinze jours, mais il n’y eut- 
pas moyen dç le guérir. 

Quand la- Juftice elle-même eft Partie;, 
comme pourla punition des voleurs de grands- 
chemins , ou d’autres crimes publics, le pre-*- 
mier qui fe rencontre eft l’executeur. L’an' 
1667. un Officier du Roi, frété d’uif Capi¬ 
taine de fes gardes , tua un des Sophis, on’ 
Gardes du Corps, dans la Place du Palais du 1 
Roi. Oh le prit fur le champ, & on le me¬ 
na prifonnier au Palais. Le Roi étant forti’ 
du Serrail fur le midi, on lui conta le fain 
Il ordonna qu’on fît mourir le meurtrier, te 
lé Grand Maître de la Maifon ayant jetté le*’ 
yeux, fur deux Capitaines des Gardes, qui' 
étoient au dehors de la fale, ils prirent cc ; 
regard pour un ordre d’executer la fentenceq, 
& coururent au Prifonnier * lui lièrent le bras • 
droit avec fa ceinture, & l’emmenerent fans-, 

N s lui 1 ' 
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loi rien dire. Quelques uns de fes pareils 
amis, qui étoicnt accourus auprès de lui, au 
bruit du. coup qu’il avoit fait, le doutant de 
l’ordre donné le mirent à le fuivre en criant 
fiojjeiny HaJU'ein, quifont les principaux Saints 
des Perfans , comme pour reclamer leur a£* 
dftance. Ce bruit fit fuivre la Canaille par 
devant le logis où je logeois alors, & enten¬ 
dant du bruit je courus fur une terrafle. J’ar¬ 
rivai comme un des Capitaines tiroit Ion poi¬ 
gnard , ce que le Criminel voyant, il lui 
cria : Frere , au nom de Dieu , tue moi de ton 
dpée, afin que je ne languijje pas. L’autre Ca¬ 
pitaine l’entendant, tira la tienne promte- 
ment, lui en donna un coup au milieu du 
corps, & le fendit prefque en deux,, ce qui 
lui lit fortir les boyaux plûtôt qu’on ne s’ap- 
perçût du coup. L’autre Capitaine lui donna 
a même tems un autre coup fur le col, dont 
il lui renverfa la tête fur l’eftomach , ne te¬ 
nant plus qu’au goder ; & puis les deux ef- 
fuyant leurs épées ou fabres aux habits de ce 
'malheureux, qui étoient de brocard d’or, ils 
montèrent à cheval -fans faite paroitre ht. 
moindre émotion. Le-fbir le Roi permit 
qu’on enterrât le corps, oe qui fut fait an mê¬ 
me endroit, & dansfes habits.. 

Je pafTe aux fupplices accoûtumez, & j’ob- 
ferverai d’abord qu’ils ont d’ordinaire du re¬ 
port avec le crime, ou avec la qualité du Cri¬ 
minel. J’ai déjà parlé de la peine de l’amen¬ 
de qui entre dans toutes les punitions, &qui 
«ft prefque l’unique pour ceux qui ont le 
moyen d'en payer. On ne va jamais devant 
le Juge Criminel pour quoi que ce foit, quand 
même ce ne feroit que pour être témoin , 
• qu’a. 
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qu’il n’en coûte quelque chofe. Les Valets 
des Magiftrats ne relâchent point un homme 
affigné qu’après en aroir reçû quelque ar- 
gent. 

Pour les peines corporelles, lapremiéreoc' 
l’ordinaire, c’eft la liaftonade fur la plante * 
des pieds, comme je l’ai déjà dit. On jette' 
le patient fur les fefifes , & on lui attache les 
pieds l’un contre l’autre avec une corde, 
qu’on guindé au haut d’un arbre , ou à' un 
crochet , & avec de longs bâtons-, deux hom¬ 
mes le frapent fur la plante des pieds, àlongS' 
intervalles, & par mefures, mais fortement. 
La régie eft de ne donner pas moins-de trente 
coups, ni pas plus de trois cens. Le Patient 
crie les hauts cris, les pieds lui enflent &• 
noirciffent, & quelquefois les ongles en tom¬ 
bent. Le remede dont on fe fert pour-guerir 
ceux qui ont été battus de cette forte , c’eft 
de les mettre dans le fumier, jufqu’i la moi¬ 
tié du corps , & de lesy tenir huit jours du¬ 
rant. Après on les traite trois femaines avec ' 
des fomentations d’efprit de vin , & d’autres- 
drogues fortes. La peine deftinée aux par¬ 
jures & aur faux témoins, mais de lequel le - 
on fe fert fort rarement, c’eft de leur verfer' 
du plomb fondu dans la bouche, environ un' 
quarteron : on leur bouche auparavant le go- 
fier avec deux tampons de linge, dans les deux 
tuyaux du gofier, qui empêchent quele plomb •• 
n-’entre dedans. On n’en meurt pas, lafa- 
live faifant figer le plomb avant qu’il ait- 
trop pénétré , l’on n’en perd pas même la 
parole, mais elle en devient fort embaraf- 
fée. 

Les Voleurs des villes fontpunis different*- 
N 6 ment,- 
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ment, félon le crime, car les filou (ont mar¬ 
quez d’un fer chaud au front, mais ceux qui 
enfoncent, ou qui rompent les portes, &les 
maifons, ont le poing droit coupé. 

Cette même peine du poing coupé cftauffî 
appliquée aux faux monnoyeurs, la première 
fois qu’ils font pris; & s’ils récidivent, on leur 
fend le ventre. On auroit de la peine à croi¬ 
re qu’ils puffent retomber dans le même cri¬ 
me, ayant, le poing droit coupé , cependant 
on a beaucoup d’exemples du contraire en 
Perfe: ces miferables fe font attacher le mar¬ 
teau au coude , & s’en fervent de la même 
manière qu’ils fe fervoient auparavant de la 
main. 

Le genre de mort le plus commun eft de 
fendre le ventre à l’endroit du.nombril d’un 
côté à l’autre. Le Criminel eft attaché par 
les pieds fur un Chameau au haut du bail-, 
la tête pendante prefqu’en terre. On lui fend 
le ventre fi large que les boyaux en fortent r 
de lui pendent fur la tête. On le promeine 
ainfi par tonte la ville, un Sergent qui mar¬ 
che devant, criant à haute voix quel eft le 
crime de l’Executé ; & quand on l’a promené 
par la ville , on le pend à un arbre an bout 
d’un faux bourg.. 11 y demeure quelquefois 
quinze & l'eizeheuresavant que d’expirer. Pour 
pendre un Criminel par les pieds on loi paftè 
nne corde entre la Cheville & le gros tendon, 
comme les Bouchers pendent les moutons à 
leurs, étaux. 

Les autres genres de mort font d’empaller, 
couper les pieds & les mains , & laifler 
mourir les coupables dans cette langueur, les 
maçonner entre quatre murailles jnfqu’au 

men- 
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menton, avec du plâtre fin diffous, qui ve¬ 
nant à fe fécher au bout de quelques jours 
empêche ls refpiration en preüant la poitrine, 
& fait qu’ils étouffent enragez. & dans les plus 
cruelles douleurs du Monde : & enfin, de 
les mettre nuds fur un Chameau,, comme ils 
feroient à cheval, les-jambes liées par def- 
fous le Jtentre du chameau, & les bras lier 
de toute leur longueur à un gros bâton, 
qu’on attache auffi au cou de la bête, afin 
que le patientnepuüTeferemuer. Lorsqu’on 
l’a mis en cet état, on lui fait des trous par 
toupie corps, où l’on enfonce de petites mè¬ 
ches allumées, qui s’entretiennent de la graif- 
fe du corps. On le promène par la ville, & 
on le laine brûler à petit feu, avec des tour- 
rftens inconcevables. L’on m’afTuroit à Ifpa- 
han qu’il y avoit plus de trente ans qu’on n’a- 
voit pas mis ce fupplice en pratique. 11 y en. 
a un autre qui étoit fort commun autrefois y 
mais dont on nefefertplus, c’étoit défaire 
précipiter les Criminels du haut d’une tour,. 
& comme ils étoient en pièces les faire man¬ 
ger par les chiens : l’on en avoit exprès pour- 
ces fortes d’exécutions, lefquels on accoutu- 
moit à ce carnage, en les nourriffant de téres- 
de bœuf & de mouton concaffées & toutes 
Cinglantes. On dit que ce fupplice étoit par¬ 
ticulièrement pour les femmes, & que le Roi 
Sephi en fit exécuter ainfi une qui avoit profti- 
tué fa propre fille dans une rencontre qui avoit 
donné lieu à une batterie, où il étoit. arrivé, 
beaucoup de malheur. Les Perfans font fort 
rarement mourir les femmes, difant que le 
firng des femmes attire du malheur fur un 
Eaïs, & qu’il n’y a qu’à les bien garder «fans; 

N 7 en. 
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' en venir à cette extrémité ; mais lors qu’il y 
a occafion d’en punir quelqu’une de mort, on 
garde toûjours envers fon fexe la pudeurqne 
Ja Loi preferit qui eft de ne point dévoiler U 
femme d?autrui , foit que cefoit une femme ma¬ 
riée, ou une fille. On la fait monter auhaut 
d’iine tour, d’où on la précipite eirbas, en¬ 
fermée dans fon voile, comme ellqÿe porte 
d’ordinaire.- 

Lors que l’on pratique tous les effroyables 
ftipplicesdont je viens de parler, il faut que 
ce foit en la perfonne de quelque infigne vo¬ 
leur de grands chemins, qui eft le crime Je 
plus atroce dont on entende parler en Perfe. 
Il y a d’autres fupplices particuliers, qui ne 
font pas moindres, deftinez à ceux qui péchey 
contre la police en caufant la cherté, ou en 
vendant à faux poids, ou au deffus du taux, 
ou de quelqu’autre maniéré : les rotiflfcurs 
font embrochez & rôtis à petit feu, les Bou¬ 
langers font jettez dans un* four ardent. J’en 
ai vû d’allumez pour ce fujet dans la place 
Royale d’Ifpahan, au tems de la cherté qui 
arriva l’an 1668. C’étoit pour effrayer les 
boulangers, & pour les empêcher de fe pré¬ 
valoir de la calamité publique. 

Les Perfans ont la Torture enufage,maif 
ifs s’en fervent fort rarement. Ils l’appellenr 
chekenié , c’eft-à-dire brifure . La plus com¬ 
mune eft la baftonnade fur la plante des pieds, 
jufqu’à ce*que les ongles tombent : les au¬ 
tres font de prefler le ventre dans une prefli 
ordinaire, &de tenailler avec des tenailles ar¬ 
dentes ; mais je n’ai pas ÏÛ que cette queftion 
y eût été donnée du tems que j’étois dans le 
raïs f mais pour la première, je m’y fuis ren- 

con* 
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contré a fiez foutent étant envifite, on en af¬ 
faire chez des Gouverneurs^. On donne la 
queftion aux femmes , non pas comme aux 
hommes, mais, en enfermant de jeunes chats 
dans leurs caleçons, qu’on excite par dehors 
avec des houflines, comme les faifeurs de thé¬ 
riaque font les Viperes : fi l’on ne confeffe 
ûen à la queftion, on eft renvoyé abfous. 

CHAPITRE XVIIL 

De la Police. 

L A Police eft bien ordonnée en Perlé», 
mais elle n’eft pas également bien gardée 
en tous points : la fraude s’y glifife, comme , 
dans les autres Païs, & elle y régné avecex> 
cès en beaucoup de chofes importantes. 

Les Métiers font unis en Corps fous un* 

Chef, à qui le Roi donne une groffe penfion, 

& qui dès qu’il eft reçû en charge , ne tient . 
plus-boutique, mais met fur pied un train hon¬ 
nête. Ce Chef de métier, félon l’ancienne 
coûtume doit être le Doyen, ou le plus an*- • 
çien du corps, mais fouvent cesChefs de Mé¬ 
tiers font recevoir- leurs enfans en leurs pla-r 
ces, fous prétexte de leur âge avancé, ou de 
quelque maladie. Ils font les Juges de la po¬ 
lice de leur métier, dans les petites choies; te 
le» Chefs des métiers qui font fujets aux Cor¬ 
vées , font beaucoup plus autortfez, à caufe 
du pouvoir qu’ils ont de faire plaifir dans tou¬ 
tes les occafions, où ils prétendent qu’il s’a* 
git du fervice du Roi. Le grand Surinten¬ 
dant de fa Maifon envoyé aire au Chef du 
métier qu’il faut faire tel 0» tel ouvrage : le 
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Chef en va faire là. vifite avec les experts ou* 
notables du corps, ir mandeties ouvriers. Le 
fervice va par tour, mais comme ce Chef de¬ 
mande tbûj ours üîie fois plus d’ouvriers qn’rt 
ne faut, ceux qui ont le moyen de loi don¬ 
ner de l’argent font exempter de la corvée. 

Prefque tout fe vend au poids enPerfc, fc 
prefque rien par nombre, ouparmefure. Le* 
fruits & les legumes fe vendent au poids v les 
grains-, la paille pilée pour la nourriture des 
chevaux, le charbon, & même le bois dans 
les lieux où il eft le plus rare; cependant il 
n’y a rien de plus groflier que leurs balances 
& leurs poids. Ce ne font d’ordinaire que des 
pierres & des cailloux, & ceux qui font de mé- 
taii ne font pas marquer. Chacun à fon poids* 
chez lui, pris & fait fur celui de fon voifîn. 
Les Juges de Police n’en fontpointlarevûe; 
& s’il arrive quelque plainte fur le poids de 
quelque vendeur , on l’examine fur le poidr 
delaMonnoye. Comme prefque tout s’achet- 
te au poids, tout le monde a fes balances 
au logis où il repèfe ce qu’on lui vend. 

Ce qu’il y>a de louable, & de fort commo¬ 
de, dans cette méthode de vendre au poids, 
c’eft qu’il n’eft pas néceflaire d’envoyer an 
marché des Domeftiques connoiflèurs. Un 
enfant va au marché & à la boucherie. On 
repefe ce qu’il apporte, & s’il y manque du 
poids, ou qu’il y ait quelque défaut dans la 
qualité de la denrée, on le renvoyé enpren* 
dre d’autres, ou fc faire rendre fon argent, 
Ou demander le fhrplus. C’eft-là l’ufaçc du 
Pais: il n’arrive gueresdeconteftation a per- 
fonne là-delfus, lur tout dans fon voifinage. 
Le vendeur eft toujours obligé de reprendre, 

à moins- 
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à moins, que fa marchandife n’ait été altérée. 
Ainfii, on peut rendre du drap, des étoffes, 
& toute autre chofe, dans quelque tems que 
ce foit après l’achat, pourvû qu’elle ne foit 
pas payée. Il ne. ferviroit de rien de dire 
qu’elle a été coupée, qu’on l’a gardée leng- 
tems, que la vente en eft perdue : c*eft-là l’u- 
làge ordinaire, même dans des achapts d’im¬ 
portance , paffez par écrit, & devant témoins. 
On a beau alléguer le domage qu’on reçoit 
du refas ou du retardement, l’achetteur ré¬ 
pond Amplement, que fait tout cela , la Loi 
n'ordonne point qu'on fouffre de tort , & effecti¬ 
vement elle prononce toûjours à la décharge 
de l’achetteur. * 

Ce qu’il y a de fort mal réglé dans leun 
police, c’eft ce qui regarde la matière de l'u- 
fure ou de l’intérêt. On. ne le permet pas 
dans la Réligion Mahometane, qui a réglé là 
police à cet égard fur celle des Juifs, oc qui 
l’a établie encore plus feveremenr, en défen¬ 
dant de prêter à interet à l’étranger , auffir 
bien qu’à fon prochain. Le Tribunal politi¬ 
que , qui confulte principalement le droit 
commun, larailbn, & l’équité naturelle, ne 
pafle d’intérêt en aucun cas, non plus que le 
Tribunal civil mais bien loin que ce régle¬ 
ment foulage le pauvre peuple, il l’accable 
au contraire ; car il a produit une autre forte 
d’ufure très-onereufe. Il eft vrai qu’elle eft 
particulièrement pratiquée par les Gentils In¬ 
diens, & par les Juifs qui font les Changeurs 
& les Banquiers du Païs-; mais les Mahome- 
tans s’en mêlent auilî, tant que leurs moyens 
le leur permettent. L’intérêt courant-eft d’un 
pour cent par mois, parmi les Marchands t 

les. 
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les gens* de la moindre forte en payent deux 
couramment. L’intérêt fe paye par avance 
ftfeparement, parce qu’au tems échu, ilfuf- 
firoit d’en refufer le payement pour en être 
quitte, mais s’ils conviennent de payer l’in¬ 
térêt avec le principal, on fait venir des Té¬ 
moins , l’emprunteur leur montre l’argent, 
& leur dit votla tant , quoi qu’il s’en faille ce 
dont ils font convenu pour l’intérêt, je 1 ère- 
fois en bonne monnaye , Çÿ je promets de le payer 
Jnsvant Paccord contenu dans ce billet . Les té¬ 
moins le lignent £ur cet énoncé. Une autre 
maniéré d’exercer leur ufure , qui eft rom 
géante au delà des bornes de la raifon, êt de 
la iuftice, c’eft de prêter à payer par jour. Ils 
diient à l’emprunteur, tu n’auras jamais le 
moyen de payer toute la fomme à la fois, 
e’eft pourquoi tu me donneras tant par jour, 
jufqu’à fin de payement, après quoi ils com¬ 
mencent dès le lendemain à reprendre leur 
argent quoi qu’ils s’en foient fait payer l’in¬ 
térêt pour lix mois. 

D’âutre côté , il y a une Police incompa¬ 
rable dans ce Royaume-là pour la fureté des 
grands chemins, & contre les vols. Si l’on 
éft volé, foit de nuit, foit de jour, foit à la 
Campagne, foit dans l’hôtellerie, le Gou¬ 
verneur de la Province doit retrouver le vol, 
ou en faire payer la valeur. Cela a été fort 
fidellement pratiqué jufque vers la fin du 
régne d’Abas fécond, auquel tems y ayant eu 
plufieurs vols fort confiderables faits fur les 
grands chemins on a ufé de chicanes dtde dé¬ 
lais à en reftituer la valeur ; mais tofijours la 
Loi fubfifte : on l’obferve prefque en toutes 
rencontres, particulièrement quand on a des 
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amis» car quand on n’en a point, on que 
l’on ne fe donne pas aflez de mouvement. 
Ou que l’on a trop d’impatience de continuer 
fon voyage, l’effet de cette Loi eft éludé par 
les délais êc par d’autres amufemens de Cour, 
& l’on ne recouvré rien, ou feulement ce 
qu’il y avoit de moins important dans ce que 
l’on a perdu.. Le Magiftrat prend un droit, 
fur tout ce qu’il fait retrouver, ou qu’il fait 
payer, lequel droit eft communément d’un, 
fur cinq, en quelques lieux plus, en d’autres 
moins ; à quand le vol ne fe trouve point c’eft 
une bonne aubaine pour les Magiftrats du 
Fais; car il faut que le Païs trouve le Vo¬ 
leur, ou qu’ôn paye le vol; écquand ce vient 
à faire.la levée fur le Peuple, les Magiftrats 
la font deux ou trois fois plus-forte qu’il ne 
faut; mais c’èft suffi cequi contribue lé plus 
à la fureté des chemins & des Villes, chacun 
pour fon intérêt donnant la chaiTe aux Vo¬ 
leurs avec la plus grande ardeur. La Juftice 
eft bonne & prompte contre les larrons, les¬ 
quels font éxecutez d’ordinaire fur le lieu où> 
Us ont commis l’aâion. 

Comme je me fuis trouvé deux ou trois fois¬ 
on compagnie de gens volez, je rapporterai 
un peu plus au long comment le vol fepour- 
fiiit. Premièrement, s’il a été commis à la 
Campagneon en envoyé promptement donner 
avis aux Rabdars du lieu le plus proche, qui 
font des Gardes des grands chemins, comme 
des Archers de PrévÔté. Il y en a par tout le 
Royaume, dans tous les Villages, & dans- 
tous les Caravanferais ; & comme l’on dit en 
Perfe, il y en a par tout où il y a de l’eau. 
Ceux?ci.courent auffinôt en donner avis aux. 

Re- 
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Regens du Canton, qui fe tranfporteat fur 
le lieu , ou y envoyent leurs principaux offi¬ 
ciers, dreflèr le procès verbal du vol, cequr 
eû fait en unmoment, les procedures n’étanr 
pas longues en Perfe, comme en Europe. 
Des copies en font envoyées avecia même 
diligence à iy. ou 20. lieues à la ronde, de* 
forte que le vol y eft fû d’un jour à l’autre, 
& que les Archers fe trouvent incontinent à 
la queue des Voleurs. C’eflrune maxime dans» 
le raïs, qu’on n’y vole point furies grands- 
chemins , que par- la faute deces Archers. Lo 
vol y eft d’ordinaire recouvré au bout dequel- 
ques jours; autrement, on recourt au Tri¬ 
bunal du Gouverneur de la Province, où l’on 
commence par prouver que l'on a été volé de 
tant, & c*eft ce que l’on fait par le premier 
procès verbal, puis par ferment, & par fes 
livres ; fur quoi le Gouverneur envoyé de * 
gens fur le lieu demander le vol & les Voleurs;' 
au défaut de quoi il en renvoyé d’autres au- 
bout de quelques jours prendre l’Hôte du lo- 
gis ou du Caravanferai, où le vol s’eft com¬ 
mis , & les Gardes desxharains qui fontobli* 
gez de payer la valoir du vol, on leurs 
Cautions à la place; car ils en donnent d’or¬ 
dinaire, & cependant on les roue de coups 
Cous les jours; mais fi tous enfemble- 
n’ont pas le moyen de làtisfaire, c’eft aux 
Lieux les plus proches du vol, Villes 
ou Villages^, d’en être refponfhbles. Les 
Habitans eu fout faifis, & il faut s'àüù- 
rer qu’on leve d’ordinaire le double du vol, 
de quelquefois le triple, comme lors qu’outre 
le vol, il y a eu du fàng répandu ; tellement 
que ces-fortes d'accident tournent au profifr 

d’un- 
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d’un Gouverneur ou de tous fes Officiers; 
car d’un autre côté, ceux quîont fouffert la 
perte, font obligez de faire des préfens pour 
kvoir juftice, & lors qu’on leur rend ce qui a 
été volé, ou qu’on le leur paye, il faut qu’i^i 
en donnent vingt-cinq pour cent au Gouver¬ 
neur & à fes Officiers. Quand le vol s’eft 
fait dans une ville, c'efl le quartier où il eft 
arrivé, qui en eft refponfable, & le Chevalier 
du guet eft chargé du recouvrement & du 
payement,; & fi le vol a été faitfecretement, 
c’eft au grand Prévôt à le faire trouver. 

Il arriva, la premierefois que jefusenPer- 
fe, que le Gouverneur de Jaron, petite ville 
fur le chemin de Chiras à Laar, fit payer un 
Arménien de treize mille livres qui lui avoient 
été volées au paffage d’une montagne qui en 
eft proche, fix jours après le coup fait. Les 
Gouverneurs rendoient alors bonne juftice à 
ceux qu’on avoit volez, & ils fupplioient au 
bout du compte qu’on n’en fit rien favoir à la 
Cour; mais aujourdhui, c’eft un grand mal¬ 
heur que d’avoir à pourfuivre le recouvrement 
d’un vol, parce que les Gouverneurs n’ont 
plus tant de peur de la Cour. On a beau y 
aller, & tirer des Lettres de cachet, & des 
ordres par écrit du Roi, cela n’avance de rien. 
Les Gouverneurs renvoyent à leurs Officiers: 
les Officiers renvoyent aux Regens des lieux, 
avec-quoi on épuife la patience d’un malheu¬ 
reux ,*& on le contraint d’abandonner fa pour- 
faite. , Le Gouverneur cependant ne laiftb pas 
faire payer le vol tout du long à ceux qui 
en font refponfables ; car c’eft un droit qu’il 
ne laiflè pas perdre ; mais il n’en fait point de 
part à ceux qui ont été volez, à moins qu’ils 
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ne foient gens de confidération, capables de 
faire (avoir à la Cour le traitement qni leur a 
été fait. 

La fi&reté des chemins, qu’il y a en Perfe, 
aient de la nature du Pais, des fevéres Loiz , 
& du bon ordre qui a été établi pour entre¬ 
tenir cette fûreté ; c’eft que comme le Pais 
généralement eft peu habité, qu’il y a peu de 
villes & de villages à proportion de (on éten¬ 
due , qu’il eft montueux , & qu’il manque 
d’eau en cent endroits , il n’eft pas facile de 
s’y cacher. Ajoûtez qu’il n’y a point d'hôtel¬ 
leries hors des grands chemins, & hors des 
lieux fréquentez. Ces Gardes des grandsche- 
mins donnent tous bonne caution en entrant 
en office, comme je l’ai obfervé. Ils ont un 
Prévôt qui doit auflî répondre de leurs per- 
fonnes , & comme ils ne font qu’un corps 
en chaque Canton , ils fe connoiflènt tous. 
Du refte ils fubfiftent par la levée d’un petit 
droit fur les marchandifes. Ces Archers, ou 
Gardes, ont une certaine adreflè àconnoître 
le monde, laquelle eft comme inconcevable. 
Ils découvrent en un moment qui l’on eft ; 
& lors qu’ils fe défient de quelqu’un, ils l’in¬ 
terrogent de tant de manières qu’un voleur 
ne doit nullement faire compte de leur écha- 
per : que s’il fe retire dans un village, c’eft 
encore pis, à caufe què par cela meme qu’il 
fort du grand chemin on l’arrête fans autre 
niotif. 11 m’arriva un jour de me perdre al¬ 
lant de Laar à Bandar - abaafti. CVtoit dans 
les grands jours de l’Eté : je m’étois mis en 
chemin à quatre heures du foir, àdefTein d’ar¬ 
river au pfte à minuit; & m’étant mis à lire, 
dès que je fus à cheval, je m’attachai tant à 

ma 
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ma leûure, que je me parai infenfiblement de 
mes valets, & me perdis dans une montagne. 
Je ne pus jamais retrouver le chemin , & la 
nuit étant venue , je pris le parti de la palier 
au pied d’un arbre. Le matin venu, je mon* 
tai fur une butte, & j’appérçûs à une lieue en¬ 
viron un camp de Pafteurs, vers lequel je me 
mis à galoper. Je fus aufii-tôt environné d’u¬ 
ne troupe de ces Gardes : je leur dis que j’é- 
tois European , & que je m’étois égaré du 
chemin. Ils le crurent à ma mine & à mon 
langage., toutefois ils me donnèrent deùx 
hommes pour m’accompagner, avec ordre de 
ne me quitter point., qu’ils ne m’euffent re¬ 
mis entre les mains des Gardes du lieu où je 
ÿoulois aller. Cependant les Gardes de ce 
lieu-là voyant arriver des valets & du bagage 
fans Maître, crurent ce qu’ils leur dirent que 
je m’étois égaré , ou firent femblant de le 
croire,; &tout aufii-tôt quatre Ternirent à me 
chercher, dont l’un me rencontra à deux heu¬ 
res de chemin de ma traite. On peut juger 
par cette avanture s’il eft facile de le cacher en 
Perfe proche des grands chemins. 

La punition en prompte & fevére en ce 
Pais-là pour ceux qui violent la Police. Ceux 
qui vendent à faux poids font mis à une ma¬ 
niéré de Pilori ambulant. On leur paflè le 
cou dans une grofife planche de bois comme 
celle de nos piloris. Ils portent cette planche 
fur les épaules avec une clochette au devant. 
On lenr met fur la tête un haut bonnet de 
paille, & on les promeine ainfi par la ville, 
A fur tout dans leur quartier, ou la canaille 
lés charge de mille huées. On appelle ce fup- 
plice taktc-cola , c’eft-à-dire bonnet d'efcabelfe , 
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àcaufe de fa hauteur , mais tout cela n’eft 
que pour fatisfaire le peuple, & pour l’exem¬ 
ple; car la véritable punition & la plus ordi¬ 
naire eft de faire payer une grofle amende, & 
quelquefois des coups de bâton fur la plante 
des pieds ; fur tout lors que le coupable n’a 
pas ae quoi s’en racheter. J’ai dit au Chapi¬ 
tre précèdent que les Boulangers qui vendent 
au delà du taux, ou à faux poids, encourent 
la peine d’être j ettez dans un four ardent. On 
fait crier de tems en teins par les Crieurs pu- 
plics létaux du pain & des autres denrecs, 
particulièrement quand il y a des plaintes de 
cherté ; mais comme les Perfans font cuire 
prefque tout leur pain dans leurs maifons, & 

Ï ue les Boulangers ne fervent gueres que les 
Itrangers, ils prennent plus de liberté de fur- 
vendre , croyant toujours qu’au pis aller ils 
en feront quittes pour de l’argent. 

Le Juge de Police a trois Ailèflèurs, pour 
eonfulter, & pour décider avec lui, & l’ordre 
eft que tous les Jeudis les petits Magiftrats 
des villes , avec le Juge de Police , & les 
AfTeffeurs, s’affemblent pour régler le prix 
des denrées, & que le Samedi on le publie à 
cri public; mais cela ne s’obferve plus gueres 
que dans les tems de cherté, & la Police s'a- 
chette comme les autres parties de la Juftice; 
ce qui a donné lieu à ce Quadrain Perfan : 
La corruption l'établit par tous Pats , Çj* lafin- 
eerité en déloge : les juges de Police font cor¬ 
rompus par préfets s s les gens de Loi fout dos bou¬ 
ches beautés , de qui au ne reçoit ni bien soi profit. 
'Lotis ces gens font attendus dans l'Enfer, pour y 
être trtùttz fuivaut leurs mérités. 


CHA-î 


Digitized by Google 



DESCRIPT. DU GOUV.POL.&c. 313 
CHAPITRE XIX. ' 

Quelles Religions font foufiertes en Perfe. 

U Ne des maximes de la Religion Maho- 
metane, -c’elt la tolérance de toutes for¬ 
tes de Religions , moyennant un tribut an¬ 
nuel : auffl n’y en a-t-il aucunes dont elle ne 
fouffre la profeffion & l’exercise ; Chrétiens, 

{ uifs, Idolâtres, & de toutes fortes de Seâes. 
»a Religion de Mohammed etrfoigne qu’il y 
a. un grand mérite i convertir les Infidèles 
qu’on eft obligé d’y travailler avec applica¬ 
tion , & avec zele, mats qu’il ne faut pas pour 
cela leur faire de violence , &-■ que pourvût 
qu’ils payent le tribut impofif, il leur faut gar¬ 
der la jufrice, & les traiter humainement. Ce 
tribut, qui eft d’un gros d’or par an pour cha¬ 
que mâle, depuis qu’il eft devenu majeur T 
s’appelle Jeffieh , c’eft-à-dire , le rachat de- lai- 
vie, parce que félon l’inftitution*de Moham¬ 
med, fes Seôateurs font obligez de pourfui- 
vre les Infidèles à outrance, & de ne leur fai¬ 
re aucun quartier, à moins qu’ils ne fe fou- 
mettent à leur domination, & que pour mar¬ 
que de foumillton ils ne payent ce tribut. Je 
parlerai plus au long dans le Livre fuivant de 
l’opinion que les Perfâns ont des autres Re¬ 
ligions , en traitant de la leur propre. Je di¬ 
rai feulement dans ce Chapitre quelles gens 
il y a dans leur Empire profeilànt une autre 
Religion. 

Il y en a de cinq Religions : ii Celle des 
< 5 uebres, ou anciens Perfans, que nous ap¬ 
pelions Ignicolesou adorateurs, du, feu: 
T'orne VL O- z. Les 
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2. Les Juifs, qui font auffi très-anciens en 
Perfe : 3. Les Sabis, ou Chrétiens de Saint 
Jean : 4. Les Chrétiens de Jefus-Chrift : & 
5*. Les Gentils des Indes. Je traiterai desGue- 
bres, ou Ignicoles. dans la fuite de mes Re¬ 
lations, dans la defcription des ruines de Per- 
fepolis. 

Il 7 a de deux fortes de Juifs en Perfe,les 
uns originaires des Tribus Samaritaines, 
defcendus de ces miferables captifs que les 
Aflÿriens emmenerent de Judée, l’an neuviè¬ 
me du régne dRoi d'Ifracl, & qui fu¬ 
rent difperfei dans la Medie & dans le Pais 
des Parthes ; les autres font originaires de la 
Tribu de Juda, defcendus de ces autres pau¬ 
vres captifs tranfporteï en Babylone , dont 
partie le répandit tout le long de l'Euphrate 
après le départ d 'EfJras & de NebemU , de de 
là le long du Sein Perfique. Cette race de 
Juifs eft répandue aujourahuidaus la Medie, 
dans l’Hyrcanie, au Pais des Parthes, dans 
les deux Caramanies, le long du Golphe Per¬ 
fique, & en quelques autres endroits, raifant 
en tout environ le nombre de neuf à v ix mil¬ 
le familles. Ils font pauvres & miferables par 
tout. Je n'eu ai point vû une feule famille 
dans tout le Royaume qu'on pût appeller ri¬ 
che, & qui au contraire ne vécût dans la baf- 
feffe. Une partie de ces Juifs confifte en ar- 
tifans, mais la plus grande partie vivent d’in¬ 
trigues, revente, ulure, courtage, à vendre 
du vin, & à produire des femmes. Ils fe mê¬ 
lent auffi beaucoup de Médecine Cbymiqoe, 
& Magique, en divers endroits, âc c’eft à quoi 
ils gagnent le plus ; car leurs femmes fe glif- 
lknt dans les Serrails, font accroire aux lot¬ 
tes 
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«es & fimplcs créattn^quiy gouvernent par 
les charmes de leur beauté, qu’ils favent pré¬ 
dire l’avenir, & qu’ils-leur prédiront ce qui 
leur arrivera: qu’ils compofent des breuvages 
pour fe faire aimer, pour faire haïr leurs ri¬ 
vales , pour faire avoir des enfans , & pour 
empêcher d’en avoir: & par tel les ou fembla- 
blés Ululions ils fe font bien payer. Mais à 
quoi que s’appliquent cette mifétable race de 
gens v & à quoi qu’on les employé, ils s’y 
comportent fans bonne foi ; de forte qu’à la- 
fin on trouve toujours que l’on en a ététrom- 

Ç f. Les Juifs étoient les grands ufuriers du 
aïs avant la venue des Gentils Indiens, qui 
fe trouvant bien plus riches, êc bien plus ac¬ 
commodant,. leur ont fait perdre cet injufte 
commerce',, qui leur valoir plus que tous les 
autres.. - r . 

Dr tout teins les Mahometans ont fait ce 
qn’ils ont pâ, en gardant les apparences de 
quelque équité, pour rendre Mahometans ces 
mi (érables Juifs , & l’on voit bien qu’ils en 
lêroient venus à bout s’ils avoient voulu y 
employer auflî la force. Comme c’eft en 
Hyrcanie qurle nombreen eft le-plusgrand,. 
c?éft là aeffi qnVm 1 et « le pins tourmentez. 
Abar le Grand donnoit jufqn’à quatre cens 
francs à chaque Juif mâle qui abjuroit fa Re¬ 
ligion , & trois cens aux femmes, & il en 
gagna beaucoup ainii. Abas fécond fît la mémo 
ehofe cinquante ans après, à la perfualion 
de fon premier Miniftre, nommé Mnbam- 
med Btt , homme zélé fans être bigot dans 
fa Religion, ni ennemi des antres Religions, 
comme le font les faux dévots. Il donnoit 
ainfide l’argent pour faire changer ce peuple; 
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mais à la fin il abandPma-Ià tonte cette af¬ 
faire de Religion, ayant appris qne les Juifs 
convertis par argent, & par artifices, demeu- 
roient toûjours juifs dans le cœur, &Judaï- 
foient en fecret. En effet, quand on difoit 
à ces'ijuifs qui avoient changé pour de l’aigent 
qu’ils étoient Mahometans, moi , repondoient- 
ils, Mahomet** ? point du tout , je fuis Juif: ii 
tfi vrai qu'au m'a donné deux tommes poser faire 
mm faux ferment. C’eft effe&ivement ce que 
le premier Miniftre faifok donnée, & qui re¬ 
vient à trente écus de nôtre mormoye. je me 
ibuviens qu’étant en Hyrcanie l’an 1 666. au 
tems que les Juifs de Turquie fàifoknt fi 

f rand bruit du faux Mefiie nommé Sabotai 
,evii. jemefouviens, dis-je,queceuxd’Hyr- 
caniet, croyant suffit bien que les autres quele 
Libérateur qu’ils attendent vainement était 
venu , ils abandonnaient leurs marions, fb 
jettoient à la Campagne, & couverts de fies 
& de cendres, jefinoient & prioient pour la 
manifeftation du Meffié. Le Gouverneur de 
la Province leur envoya dire, ane faites-vous, 
pauvres gens, d'abandonner aiufile travail, au 
lieu de fouger b payer entre tribut*. Le tribut. 
Seigneur, répondirent-ils , mous u'enpayerons 
plus ; nôtre Libérateur èft.veuut cependant ils 
convinrent avec le Gouverneur de la Provin¬ 
ce, afin qu’il les laifsât faire leurs dévotions 
en repos, que fi dans trois mois ce Libérateur 
n’étoit en Perfe avec main forte, ils paye¬ 
ment deux cens tomans , ou neuf mille li¬ 
vres d’amende; ce qu’ils payèrent fort ponc¬ 
tuellement en effet au terme accompli. 

Ces Juifs de Perfe font les plus ignorant 
ée tout le inonde, ils font pourtant fort dif- 
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ferais d’opinions entr’eux fur les points du 
jeûne & de l’impureté légale. Ils ontlePen- 
tatcuque qu’ils lifent afiiquement dans de pe¬ 
tites Synagogues. A Ifpaban ils en ont une 
principale & plufieurs petites, & ainfi dans 
les autres villes,, à proportion de leur nom¬ 
bre. Ils ont auffi leurs Cimetières à part, com¬ 
me chaque Religion a le fien. On leur fait 
porter par .tout quelques marques pour les 
diftinguer, comme des bonnets de couleur 
particulière, ou une pièce carrée à leur vefte, 
a l’endroit del’eftomach, d’autre couleur que 
Ja vefte: outre cela il ne leur eft pas permis^ 
de porter des bas de drap à Ijpakan v 

Les Chrétiens de Saint Jean, qu’on appel¬ 
le autrement Sabis , font une forte de fede, 
qui s’eft lî fort diminuée, que l’on ne trouve 
prefque plus perfonne par qui l’on puifle en 
bien apprendre la créance & les opinions. 
Ceux qui en fontprofeflionaujourdhui, font 
des pauvres gens, Ouvriers & Laboureurs, 
en tort petit nombre, difperfcz dans l’Ara¬ 
bie, & en Perfe, la piûpart le long du Gol- 
phe Perfîque. Ils ont pris leur Origine dans 
la Chaldée , & l’on tient que les anciens Sa¬ 
bis étoient Difciples de Zoroaftre : en effet, 
Hs en retiennent beaucoup d’opinions. Ces 
Sabis reçûrent le Baptême de Saint Jean Bap- 
tifte, qui fe répandit lepremier dans le mon¬ 
de , à la Naiflance du Chriftianifme. Ils fi¬ 
rent un mélange de dodrines Judaïques & 
Chrétiennes, à quoi ils ajoûterent depuisdes 
rêveries des Mahometans.; ce qui a fait*un 
compofé étrangement ridicule, où il ne fe , 
trouve aucune fuite ni liaifon. 

On tient communément qu’il faut diftin- 
O 3 guer 
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gtier deux fortes de Sabis , les uns qui font 
les Chrétiens de Saint Jean dont je parle, 
&les autres qui font Païens, à caufe que tous 
les Auteurs Perfans difent queSabi fe prend 
pour un Idolâtre; & c’eft ainfi en effet qu’il 
fe prend dans l’Àlcoran. Ces Sabis Païens 
habitoient, à ce qu’on prétend , la partie de 
la Chaldée la plus proche de l’Arabie, êtgar- 
doient beaucoup de Rites tirez des Juifs. On 
veut même que ce foit delà que le nom de 
<Sabi leur ait été donné, ce mot venant de S*~ 
lieh , qui en Hebreu veutdir t changeant U Re- 
•liçio». D’autres prétendent que le mot de 
Êabi vienne de Saba , qui eft un nom de peu¬ 
ple & de Païs, & que ce foit ce Pai's-là mê¬ 
me'd’où étoit cette Balkis , que fEcriture 
Sainte appelle in Reine de Saba , qui alla voir 
Salomon, & qui fe maria avec lui, & en eut 
des Enfans, à ce que difent lesMahometans 
& les Juifs. Mais les Auteurs Perfans appel¬ 
lent cette Reine la Reine de Tayman , qui eft un 
Canton de l’Arabie heureufe; & le mot de 
Saba dans l’Hiftoire de Salomon ne fipifie, 
comme je croi, que la partie dumonde d’on 
cette Reine vint par raport à Jerufalem,ceft- 
f .dire qu’il dénote 1’Orietlt ou le Midi. Ainfi 
les Perfans difent, Bad-Saba& goulSaba, 
vent du matin , & peur du matin ou derOrtent. 
Les Auteurs Mahometans difent, mais pour¬ 
tant avec peu de certitude, que les Sabis Païens 
fubfiftent encore , & qu’il en refte quelques 
uns fur les rivages dcl’Euphrateotdu 1 ygre, 
que leur créance & leur culte font Jes memes 
que la créance & le culte des anciens Cnal- 
déens : qu’ils reconnoiflènt un premier ot fu- 
pxê me Etre, qu’ils prient trois fois le jour, 
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Savoir au lever du Soleil, quand il eft au Ze- 
tiit, & quand il fe couche; & qu’ils fe tien¬ 
nent tournex vers le Septentrion en priant ; 
<ju’ils invoquent les Aftres, & particuliére¬ 
ment le Soleil, & la Lune: qu*ils ont trois 
•Carêmes, un de fept jours, un de neuf, & 
un de trente, & qu’ils s’abftiennent de plu- 
iieurs fortes d’herbages, & de quelques fruits. 
Ils ajoûtent que laThéologie de ces Gentils- 
là eft remplie de fentences des anciens Philo¬ 
sophes, la plûpart des points & des queftions 
roulant fur les vertus intelleduelles: qu’ils 
tiennent qu’il y a un Paradis & un Enfer, & 
que les Damnex après de longues peines ob¬ 
tiendront leur pardon par la mifericorde de 
Dieu. Ceft ce que difent les Perfans touchant 
ces Sabis Gentils, mais quand on examine ce 
qu’ils en contention trouve que tout cela 
n’eft fondé que fur une vieille tradition, qui 
apparemment eft faufle ; car quoi que j’aye 
voyagé avec affex de curiofité dans ces Païs- 
Ü, & fait du féjour dans les principaux en¬ 
droits, je n’y ai point ouï parler de ce$ Ido¬ 
lâtres prétendus. 

Pour les Sabi s Chrétiens, qui font plus con¬ 
nus, leurs principales Colonies font fur la cô¬ 
te du Golphe Perfique, & particuliérement 
au Païs ÿHav'tzje , qui eft une partie delà Su- 
fiane des anciens, appellée aujourdhui Chu- 
fijla h, à fix jours de Bafra. On compte*là 
environ quatre vingt familles de ces Sabis. Il 
y en a auffi aux Indes, à ce qu’on affûte, ré^ 
pandus entre le Fleuve Indus, & le Golphe 
de Cambaye; mais je n’enaivûaucunentous 
les endroits des Indes où j’ai été, ni à Cam¬ 
baye même. Quelques Auteurs appellent ces 
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Sabis ici Chrétiens Syriens & Babyloniens , foit 
parce qu’ils entretenoientcommumouavecle 
Patriarche des Neftoriens, qu’on appelle le 
Patriarche Chaldécn parce qu’il tient fom 
fiége à Babylone. Ils ont rompu cette com¬ 
munion depots-plus de deux cens ans : leur 
pauvreté & leur petit nombre les ayant tait 
•méprifer par le Patriarche. Des Mahomctans 
généralement les appellent Sabi , nous les ap¬ 
pelions Chrétiens de Saint Jean , parce qu’ils 
font Jean Baptifte l’Auteur de leur créance,, 
«de leurs Rires, & de leurs Livres, 4 eux- 
-mimes fe donnent le nom de menday y 
c’eft-à-dire difciplcs ou Se&ateurs de Jean, 
qui eft Jean Baptiûe , ne connoiflânt point 
d’autre Saint de ce nom: c’eft de même que 
ces Chrétiens répandus dans les Indes Orien¬ 
tales, 4 e long des Côtes qui aboutîflènt au 
Cap de Comorin , fur nommez Chrétiens Je 
Saint Thomas , parce qu’ils ont été ioftruits 
dans IcChriftianifme, par l’Apôtre Saint Tho¬ 
mas, fans pourtant s’être formez fur le mo- 
delle des Chrétiens Orthodoxes. Les Sabis 
femblent tirer l’origine de leur Difcipline de 
ces Juifc qui reçurent le Baptême de Jean Bap¬ 
tifte, car ils reçoivent tous ce Baptême tous 
les ans. Jean JBaptifte eft leur grand Saint, 
comme je le dis, ils n’en ont pas même d’au¬ 
tre que lui, & fon pere àfaipere. Ilsdifent 

2 ue fon fepülchre eft proche àcChnJler , ville 
îapitale de la Province de CbnfifUn , où j’ai 
dit que le plus grand nombre des Sabis fe font 
retirez , & où ces bonnes gens prétendent que 
fe trouve la fource du Fleuve du Jordain. Ou 
-ne peut pas au fonds les appeller Chrétiens ; 
/car ils.neçonnoiilcmpasJefus-Chriftpour fils 

de 
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de Dieu : ils le connojflent feulement comme 
fait l’Alcoran pour Prophète & pour l’Efprit 
de Dieu, & il eft vrai-femblable, quec’eft-là 
qfe’ils ont appris ce qu’ils en difenr. Laraifon 
pour laquelle on les a nommez Chrétiens., 
c’eft le xefpeâ qu’ils ont pour la figure de la 
Croix, qu’ils reverent jufqu’à l’Idolâtrie, & 
dont ils font mille contes fqperftitieux & 
ridicules; par exemple, que le monde eft la 
croix y parce au'H eft divifi en quatre parties, de 
autres fottiles femblables. Les Prêtres Sabis 
portoient autrefois, à ce qu’on dit, une croix 
dur leurs habits Sacerdotaux. Pour moi je ne 
leur ai vfr aucun habit avec des Croix. Leur 
habit Sacerdotal n’eft qu’une chemife blan¬ 
che ,.avec une manière d’Etolle rouge. Ils 
ont perdu leurs anciens Livres facrez, quié- 
toient en Syriaque. Le fcul qu’ils ayant au- 
jourdhui, eft une Rapfodie de.Fables, corn- 
pofée de contes des Juifs & des Mahôme- 
tans. Ils l’appellent Divan, qui eft le nom que 
les Mahometans donnent à leurs Recueuils 
& à leurs ouvrages de Morale. C’eft le Li¬ 
erre de leur .Doctrine^ de de leurs Myfteres. 

.Ce Livre fait Dieu 'Corporel, ayant un fik 

S i eft Gabriel, & il fait aufii les Anges & les 
imons Corporels de P un & de P autre feue* 
comme les hommes ; ajoutant qu'ils s'alient £*r 
qu'ils engendrent , Il porte que Dieu cria le 
monde par le Miniftere de P Ange Gabriel ; qu'il 
fe fit atder de cinquante mille Démons ; qu'ilpo- 
fa le Monde dans Peau comme un balon qui flot¬ 
te, que les Spheres Celeftes font entourées d'eau; 
& que le foie il, & la lune.voguent, tout an- 
jour, chacun dans un grand navire , ce qui eft 
,une rêverie qu’on dit avoir été enfeignée de 
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la même maniéré par Manés. Ce Livre fa¬ 
buleux raconte de plus., que la terre étoit fi 
fertile.au moment de laCréation , que ton eue ml- 
loit le foir ce qui étoit femé le matin ; que ( 7 a- 
briel enfeigna P agriculture à Adam ; mats qd ayant 
•péché , il oublia ce qu'il en avait appris, ijf ne 
pût en retrouver que ce que nous en Javons . Ils 
enfeîgnent pour ce qui regarde l’autre vie.* 
que c'efl un Monde comme celui-ci à P égard de 
ce qui s'y voit , & de ce qui s'y fait ; mats infi¬ 
niment plus charmant & plus parfait: qu'il y a 
un jugement final , où deux Anges pefent les ac¬ 
tions de tous les hommes; £3^ qu'à P égard des 
. enfanS) qui meurent avant Page de dsjcretiou^ 
il y a un lieu de délices où ils font gardez juj- 
quàu jour du Jugement , Çÿ où ils croijfeset juf- 
qu'à la perfeétion naturelle pour pouvoir rendre 
xompte a Dieu. Ce Livre promet un pardon fi¬ 
nal aux Sabis , les ajjurant qu'ils feront fanvez 
un jour après avoir fouffert les peines de leurs 
péchez. Ce qu’ils ont de plus reflemblant aux 
Rituels des Chrétiens Orientaux, c’eftleCa- 
raôere de Prêtre & d’E vêque, dont leurs Ec- 
clefiaftiques font revêtus. Leurs Prêtres & 
leurs Evêques viennent par fucceffion. L’E¬ 
vêque préfente fon fils au peuple, qui l’élit* 
& qui enfuite le pré fente à fon pere pour le 
confacrer. Le Prêtre de-même préfente fon 
fils pour être Prêtre, & le peuple^ le meine à 
l’Evêque pour lui impofer les mains. ^ D’au¬ 
tres qu’eux nefauroient recevoir l’ordination, 
qui confifte en prières, qui fe font durant fept 
jours fur celui qui doit ^réordonné, lequel 
doit jeûner tout ce tems-li. Les Prêtres & 
•les Evêques font obliger de fe marier, mais 
ce n’ett qu’avec des fines, & il faut être bien 
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XÛr, quel ce foit une fille vierge; car autre¬ 
ment le fils qui naitroit d’une femme quiau- 
roit connu d’autre homme que fonpere, per- 
droit le droit*de fucceder à la Prêtrife après 
le pere. Ils gardent le Dimanche comme un 
jour facré, fans toutefois s’abftenir des cho- 
fes néceflaires & preflantes, quelles que ce 
foit; & ce jour-là eft le jour du Bâtéme’pour 
ceux qui ne l’ont pas reçû cette année-là.; 
Car ils le réitèrent tous, une fois tous les ans, 
dans une fête qui dure cinq jours. Le Prê¬ 
tre, qtf ils appellent Cheik, mot Arabe qui veut 
.dire Y ancien, & qui eft le nom que les Ma- 
Jiometans donnent aufii à leurs Miniftres Pa¬ 
ctes; le Prêtre, dis-je, va avec eux fur le 
bord eft quelque Fleuve, ou d’un ruiflèau 
courant, & les y bâtife, foit par afperfkm, 
ou par immerfion, félon que le tems le per¬ 
met. Le Bâtême fe fait au nomdeDieufeuI, 
.parce qu’ils ne connoiflent, comme j’ai dit, 
ni le Fils, ni le St. Efprit. Des Miffionai- 
resCarmes, qui avoient été long-tems à Bafra, 
m’ont afluré de leur avoir ouï dire la Mette. 
Ils prennent , me difoient-ils ? un petit gâteau* 
pétri avec du vin Çjf de P hutte , alléguant que 
comme la farine reprefente le corps , & le vin le 
f*ng, Vhuile qui eft le fymbole de la Charité , 
reprefente le peuple : ils font de longues prières 
fur ce gâteau, ils le portent après en proceffion , 
& puis ils le mangent. Ceft-là ce que ces bons 
Peres appelaient dire la Mette. 

Le principal office de leur Religion, c’eft 
le facrifice d’une Poule. Le Prêtre feul la 
peut immoler. Il va fur le bord du fleuve , 
revêtu d’habits Sacerdfotaux, il prend la Pou¬ 
le, & la lave dans lüèau pour la purifier, & 
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fuis ii fr tourne vers TOrient, &lui coupe le 
cou , qu’il tient toûjours ferme jufqu’à ce 
que la derniere goûte de fang vea foit fortie, 
ayant cependant les yeux au Ciel & difam 
plufieurs fois cetteprierç: sm nom de Dieu jme 
cette chair foit nette pour tons ceux qui en man¬ 
geront. Ii-n’y a que les.Prêtres qui puifient 
tuer ries Poules, en quelque fieu que ce foit, 
cela eft défendu aux autres hommes , & en¬ 
core plus aux femmes, qui font tenues pour 
impures dans cette Réligion-là. 

Ils font, unefois l’année,unfacrificed’un 
Bellier, qu’ils immolent dans uneCabaoc, 
bâtie de grandes branches de palmier, laquel¬ 
le Ils purifient auparavant avec de l’eau, de 
l’encens, & des prières. Ils ont des Jeûnes., 
mais non pas en fi grande quantité que les 
Chrétiens Orientaux, ils font fcrupuleux fur 
l’immondicité, & fur la purification, autant 
prefque que les Juifs & les Mahometans, te¬ 
nant pour fouillées les chairs que les Maho¬ 
metans tuent, & les vafes dont ils refont 
fervis, lefquels ils caftent s’ils font de terre, 
de peur qu’on ne s’en ferve après eux. Ils 
tiennent aufli que le cuir eft impur, parce 
que les Mahometans ont tué les bêtes dont 
il eft tiré, aufli ne fefervent-ils point d’ou¬ 
trés , ni ne boivent dans aucun vaififeau de 
cuir. 

-Ils difent que leurs Ancêtres firent allian¬ 
ce avec Mahammed, qui leur promit de les 
ktififer vivre dans leur créance, dequoiilleur 
fit expedier un Contrat , que fes premiers 
Succefleurs obferverent, mais dont les fai¬ 
sans n’ayant point fafc de compte, mais au 
contraire s’étant mis à tes pcrfecutcr, ces Sa- 
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bis forent contraints d'abandonner leur païs, 
& de fe retirer vers l’embouchure des Fleuves 
du Tygre & del’Eufrate; c’eft pourquoi il» 
détellent les Mahometans par deflus tous les 
peuples des autres Réligions, & parce que le 
vert eft la couleur facrée des Mahometans, 
eux la foulent aux-pieds , comme pour la pro¬ 
faner autant qu’ils le peuvent. 

Le Mariage fe fait de cette maniéré- cî par» 
mi ce Peuple. Le Prêtre, & les parens de 
l’Epoux, vont demander à l’Epoufe fi elle eft 
vierge. Si elle répond qu’elle l’eft, on l’en 
fait jurer, la femme du Prêtre la vilite, & 
va dépofèr après de la Virginité de. la fri le. 
Enfuitc, on la meine au Fleuve avec le futur 
Epoux. Le Prêtre les y bâtife, & les recon¬ 
duit an logis de l’Epoux. Lors qu’ils en font 
à cinquante pas, l’Epoux prend l’Epoufée par 
la main, la meine à la porte de la maifbn, & 
puis la remeine au même endroit où il l’avoit 
prife, & ainfifept fois de fuite, aprèsquoiils 
entrent dans la Maifon. Le Prêtre les fait 
alfeoir l’un près de .l’autre, & leur joint la 
tête l’un contre l’autre, il lit cependant un 
long office. Après, il prend unlivredeDi- 
vination , qu’on appelle Etal , c’eft-à-dire 
forts, ou baztrds, afin d’y trouver le moment 
heureux pour la çonfommation du mariage, 
laquelle étant faite, les Parties vont à l’Evê¬ 
que, où le Mari affirme qu’il a trouvé fa fem¬ 
me Vierge. Alors l’Evêque les marie lui- 
même en leur mettant des anneaux aux doigts^ 
A en les b&tifànt de nouveau. Mais s’il ar¬ 
rive que l’Epoux ne falTc pas ferment d’avoir 
trouvé fon Epoufe pucelle,. il ne les marie 
point, il n’y s que lç Prêtre qui eu fàflè la Ce- 
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remonte ; & c’eft la derniere infamie qne de 
n’avoir pas été mariés par on Evêque ; car 
çcla veut dire qu’on a pris unefemmedesho- 
néte. ils ont plulieurs femmes , & n’en 

Î euvent prendre que de leur race & Tribu, 
.leurs veuves ne fe peuvent remarier; mai» 
auflï les hommes ne jouilTent pas du privilè¬ 
ge de pouvoir répudier leurs femmes. 

Les Chrétiens, ainfi-proprement dits, qui 
habitent en Perfe, font partagez en differentes 
lèâes. Les principaux font les Géorgiens, 
ainfi appeliez du raïs de leur naiilânce, qui 
eft l’Iberie des anciens, nommé eà préfent U 
Getrgie , dont la créance eft conforme au Ri- 
tuel.Cîrec, à quelques petites différences près. 
Les Géorgiens font renfermez prefque tons- 
dans leur raïs natal, & ils n’ontpointd’exer- 
cice de Religion ailleurs. 

Après eux viennent les Arméniens , ainfi 
nommez du nom duPaï$,dont ils font origi¬ 
naires, qui eft l’Arménie majeure fie mineure. 
Ils font répandus dans toute la Perfe, & ils 
exercent leur Religion publiquement dans les 
Provinces d’Arménie, de la haute & de la baffe 
Medie, de la> Géorgie, deMazenderan, qni 
eft l’Hyrcanie, & de laPatthide. On tient 
qn’il y a quatre vingt millefiuniiles d’Armé¬ 
niens dans tout le Royaume. 11 y en «voit 
davantage au fiécle précédent, mais le nonir 
bre en diminue toûjonrs. 

Il y a vers Babyfone des Chrétiens Nefto- 
riens, & Jacobites, mais en fort petit nom¬ 
bre, & pour des Catholiques Romains , tinty 
en a pas dix familles, fijenemetrompe,dans 
tout le Royaume de Perle, lefquellesontqnin' 
ré le Rite Neüoricn fitjàcobite, ponrferanr- 
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ger à celai des Millionnaires de l’Eglife Ro¬ 
maine. J’en dirai quelque chofe danslaDef- 
cription d’Ifpahan, fur le fujet des Miifion- 
naires qui y réfident.. 

.11 y a en Perfe, outre tous les Chrétiens 
dont je viens de parler, des Proteftans Euro- 
peans, qui font des Artifans engagez au fer- 
vice du Roi, mariez à des femmes du Païs, 
fans compter les Compagnies d’Angleterre & 
d’Hollande , defquelles j’aurai occafion de 
parler dans la fuite. Chacun de ces Etran¬ 
gers , comme tous les autres , fervent Dieu 
chez eux à leur maniéré en toute liberté ; de 
généralement dans toute l’Afie il y a cela de 
raifonnable, dejufte, & de pieux, dans tou¬ 
tes les Religions dominantes, & fur tout dans 
la Mahometane, qu’elles ne forcent perfon- 
ne de fe rendre aux EglifesduPaïs, «qu’el¬ 
les permettent à chacun de fuivre les mouve- 
mens de fa confcience , & de faire ce qu’il 
veut chez foi en particulier, fuivant les prin¬ 
cipes de fa Réligion. 

Pour ce qui e(J des Gentils qui font éta¬ 
blis dans la Perfe, ce font des Indiens na¬ 
tifs. Il y en a prefque par tout le Royaume. 
L’on en compte dans la feule ville d’Ifpahan 
environ vint mille. On leur laide pratiquer 
leur culte avec liberté. Ils ont celle de brû¬ 
ler les morts, Tans en être empêchez en au¬ 
cune maniéré, ils ontauffiunCimetierepour 
ceux d’entr’eux de qui la croyance ordonne 
qu'on enterre les morts au lieu de les brûler. 
Ils ont pareillement des Chapelles autant 

3 u*ils en veulent pour leur culte. Ces In- 
iens font attachez uniquement à la Marchan¬ 
dée, à 4 banque, & à l’ufure, à laquelleils 
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s’appliquent avec tant d’avidité , qu’en dix- 
huit ou vint mois, ils tirent le double de ce 
qu’ils ont prêté. C’eft pour cela qu’Abas le 
Grand n’avoit jamais permis qu’ils s’habituaf- 
fent dans le Pars, les connoiflànt beaucoup 
plus fins& ru fez que tous fes fujets à la ban¬ 
que & au trafic; mais fon Shccefleur CbaSe - 
pby, gagné par leurs préfens , & feduit pat 
Tes Miniftres , qui avoient auffi été gagnez 
par la même voye, leur permit de s'établir 
dans le Royaume, ce qui pourra être arec le 
tems une des caufes principales de fil ruine ; 
car ces Indiens, comme de vrayes fàngfues, 
tirent tout l’or & tout l’argent du Païs, & 
l’énvoyent dans le leur, de maniéré que l’an 
1677. que je partis de Perfe, on n’y voyoit 
prefque plus de bon argent ; ces ufuriers l’a- 
roient fait entièrement difparoître. 

En dn Tome fixi/me. 
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